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A M’

r ,, l 0.N.SIÈY R, i

” il (bru les Romains falsifient .
Î aux Saturnales par de rçcipro- . ’ I r

ques profus, à: quelcurs Poë- p
, tes élifent des McCenes pour

Tutelaires de IeurPoëfie;Pour s e - l .-
moy,voicy le don quoi: vous

,54 apporte, oc l’ouurage que ie

I . mets à couucrt fousl’Afyle de ,
voûte nom. En pelle eflcéüon i’ay faié’c â’l’imitation s

A de ceux qui fc cognoilÏans trolp foibles, cherchent des v i
appnys Pour le ibuficnit. Si es belles ’chofe’s s’anno-
bliflcnt pas. leurs femblabl’cs , 8:: fi l’efclat du diamant . l
donne de l’air aux perles qui l’accompagnent , ie ne « li,
doute oint que ce liure allez beau de foy-mefme, i g à
rcdqub en. [on lufire aupres de vous à qui la gloire i
841c mer-ire contribuent de particuliercs faneurs. Il me
fuffit que vous me fadiez l’honneur de le receuoir,
comme vn ccfmoignagc du ferma: que i’ay voüé de

’ Lb



                                                                     

tout temps à voûte vErtu. Vous Ï verni Ecinbierî
en: grand le fçauoir de ce Philofophe qu’on nomme
chu N, qui ne le Initie manier qu’aux Doétes, a;
Iudicicux,tels que vous; de mcfme qu’vn Alexandre
[a plaifoit à la feule inuention de Lyfippe, 85 à la
peinture dîA pelle. I’ay miché d’en faire voir la tradu-

âion aux François le mieux que i’ay peu, m’alrcurant

que vous auriez ces premices pour aggreablcs , puis
qu’elles vous efioient defiinees auant que les fruias
en fafiènt cnéore meurs. - -

Q -Le plus humé]: Je vos fimitems,

- j. BAVDOINQ

N0)-

Mn-..;.-
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,Lavis DE LVCIAN. 1
* VC l1! N natif de Samojate, ( ville que Pline dit

à direfort proche de l’Eulerare, ÜMetropolitaine
’- " " de C omagene ) ’uiuoit du temps de l’Empereur Tra-

jan. C ’ejioit son grand homme de lettres, (9’ qui n’auoit point

fin pareil, 15; en eloquence, n)! en ruiuacitë d’effort. Se, pre-

murs exerczce: furent en Antioche, mille de Syrie, ou il fut
regels Aduocat, (9* s’adonna du commencement à plaider (’9’

faire des harangues publiques; Watt voyant qui! ne pou-
uoit macquerait): afairea jan: prejudtce de [et eliudea, il quitta
le barreau , (’9’ fi mit à faire fur diueifes matures. C euxqui

. je plaifent à la leflure dcfes æuum peuuent luger de p grande
capacité, de [on admirable [fauoir en la Plæ’lofipbie , de [on

indujlrie à rgfuter les opinions de chafquefic’le , a; de l’expe-

ritnce qu’il auoit aux a aires du monde. Il a efcrit des Diu-
logues , qui fimblent d’abord ridicules, mais qui [ont pleins de

tant de doélflne , qu’ils [nuent de. lieux communs aux plu:
’ curieux , pour J apprendre lHijloirc, la Fable, (7:7 l’Jnti-

quite’. Car i’ofi’ray bien dire qu’il n’y a rien en toutes les œu-

uræ Poétiques, qui ne flirt amplement compris dans [relien-
nes auec fun bel ardre, (’9’ «me facile metlJode: Il eji tara] que

fan jbrledijatjrique , parce qu’il defcrit les vices de fin temps,

lus pour nous les aire auoir en borreur,que pour en propo-
fer l’imitation. Q5 (i quelqu’un le blafme de ce qu’enfi’s De-

. me amoureux il «Je de façons de parler qui flint 1m peu li-
bres, ie. l’aducrtis que ce qu’il en faiëi, c’qi afin de mieux rca

prendre les lafciuctez,,e’g- les riflé! des femmes publiques; Aquay

le Poète Wenander, (fi quelques-autres C ontique: dejorr
443e ligfiruoient de principale mature. Plus, il n’y a celuy
qui nefiacbe- bien, comme difiit l’eau des Sages , qtbon
de cognatjire le mal, manieur le faire, ains pour l’euiter pliur-

facilernent, «feignis Kbctorique en la, Gaule", a"
51j;
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...--*-.-- xpapou" aînée; En diuerfes 2,35m: , ou il prit Eicafion des.
mœurs (se coufiumes des peuples de donnai la pofleritë tant de r

beaux traitiez, qui le font encore renflure, y la plia-part de]:
quels nous a ejie’ retenuèpar l ’in jure des ans.

B’RIEFVE EXPLICATION DES FIGVRE?
eo-nrnnvns au LA PREMIÈRE race.

’ LesendrOiâe ’ SOI-VS Jeton narra: l
au fe rappot- LLE reniflement d’Europe par Inpirer transformé en Taureau, ou pa-Î

, toill’enr,comrne en vn triomphe folcmneldes paifiblcs Zeplnirs 3 en-
iguxse
,ËÆZÏÂÊ auec des flambeaux allumez; Venus me fur vne corne d’abondance dans
me Marinrentre me coquille de mer,’& refpendant des fleurs fur Euro e,accompa nec de
ZZIÉÏËNWU- deux Tritons,& de deux Nymphes marines,montées illi- des Dan plias.

l" - Æ 741.14 Fard sonoer.La u Dü- ll. L à s trois Parq sâui filent le deltin des Mottels , depuis la naiflance
le?" je en,” infqu a la mort;Pan 0re tenant (a bo’clte ala marn,ôc lesquarre affeéhons
a 1,, am"- qui dominent l’homme,reprefentees par le lyon, le chien, l’aine, a: la grec,
plateaufildfl. nouille. me") NON MOR TALIA ’pzcz’onu coja m

, , HI. Le tableau de la Fortune,où le void depcinte la richclTe fur vn throfne
. tout d’or,ay5t à les collez l’Ef etance,la Tromperic,le Seruage,le Labeur,
.m;!,:,,m la Vieillelïè, l’Outrage, le De efpoir , 8c la Repentance,compagnons infe-
les Grandi. fil. parables de la vie des Courtifans.
139. SCIRE 7’er NImL EST, Nm TE sans): H06 sa)? ALTER;
Il. Iç- (10j? 1V. L a s nopçes de Roxane 6c d’Alexandre , auec les figures du Dieu Hy-

mmî’ men,des Cupidons fejoiians,&du liâconjugalslle tout reprefenté par le
a," .1347, . Peintre Etion,voulant faire moralise de fou fçauoxt aux jeux Olympiques.

15: NOVITJTSHlDMleTIO. » l’ 14,.)a1.) V. L’H r p o c a N I A v n a , ou femme-jument , de l’inuention de Zeuxis,
le zanzi? ou pour monitrerles merueilles de la nouueaute’. Elle allàiâc au pied d’vn
J’WW-fil- arbre deux etirs Centaures bedons, à collé defquels cil le grâd Centaure
.Ïfi’ mary de la gémelle, ui ne parent u’â demy hors d’vne roche, 8c moralise

le phan d’un lyon à es petits pourleur faire peut.

- -, r 4134 HITVR un , TRAHITQÆ’E. rV1. F r G v R a de la RhetoriqueÊËoutâ l’entour de laquelle volettent les
pmepeeurdu loüanges,femblablcs à de petits Cupidons. Elle porte en main la corne
lia-agrafa .d’Amalrhec,& regarde fixement la Richeflè, accompagnee de la Gloire

73”39” - 86 de l’Authorite’ qui s’accollent.

PLVS ARTS VAM MARTE.abawmfd. VIL L a pourtraiét de l’Herculc Gau ois venu dela peau d’vn lyon, armé l
4.08. d’vne mafl’u’é 8c d’vn arc; 8c attirant comme auec des chaifuons d’or, tout

4 fait!!! Trei- tes fortes de patronnes par [on bien-dire.

Je? zébrât". « 71213715, ET 411:4 LV153. ,
f””"”’"m’ VIII. L’I M A c Il de la Calomnie traînant à (a fuitre l’Ignorance ,16 si???

virile Galon» - v - - I - I- on la Fraude laTrahifon la Pemtence 86 la Vente."fifi-f1!- 9 ’ .’ ’ ’. - T A B L E

remble, Neptune porté fur (on cochegles Amours forrans hors de l’eau, -

..f..

.- qèx
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TABLE

DES (OPVSCVLES ’DE LVCIAN,
«avec LE. svmuc’r DE anns Soumamns;

ov SONT computs LES DEVIS mas
b Dxnvx, TANT (lamasses 03,5, MARINS;

enfcmblc, les Dialogues des Morts.

A.

I La AÇ c v s A 1’ 1 o n , ou la Cbiune : Ce Dialogue effane manière

double, d’inuecîtue contre les Pbilofipbes, que Lucia» introduifiplei-

dans les 1ms contre les autres. I » . . png. 351.4
Alcion,ou de la Transformation: Il dfifitt de le toute-puifince de Dieu

par le obuntde l’ Allier! , 6161m d’une comparatfin de la toment: , v à

des (fiefs delanature,peurpreuuerjês allions admirables. I 2.7.5
Alexandre, ou le flux Propbete: L’ Autbeur defcrit in) lamie d’un Impo-

fieur,é-aduife les Lecteurs defe donner garde de finblables charlatans.

231.4 ’de l’ Ambre, ou des Cigares : de)? me Prefice,purlaquede il lau’e’ficrette4

peeutfês efirits,é s’ajde a’ cet fil? d’une coïarafinfibuleufi. 4.08.6

les Amours : Il difiourt il] des Amours a” leurs voluptezjntroduifint
Curiclcs, d- andinera pour reprendre quelques anciens Pbilofophs , ouf

. quels il s’attaque toist’oursiicaufideleurs vices. . ’ .2624
Müeu’dffi! , ou des Exercices : Il enflure des exercices de la ieunefle’, à

moujik qu’ede doit ejire la fin , à l’ utilité d’ iceux. 372.4
"Apologie, ou dcfinfi pour ceux qui vissent aufiruice des Grands,é en ti-

nntpenfion. 140.4le fieux .Aigumenteur, ou du mot Apopbrade : c’efl une inuefiiue centre
ceux qui s’yhieut macquez. de la], de ce qu’il nuoit vfe’de ce mot Apopbrade.

4.2.5.4 .

urinerais : En ce difcours l’Autlzeur veut s’acquerir l’amitie’d’wngrand

remange illimitation d’amants. . - 176.4
hlm)? dit? bonne-fimine. 530.4Arreflde ahanant luge des Enfin ,peur repues" les attifions é

violences des riches. * 91.4I Ajêmblee dictoient. Ilfi macquefeloufi («fluent de la «aussi»? des au:

e.
’leN .
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tiens Dieux. , . 527,5B.
le B Anquet, ou les Lapites. Lucien reprend le] derechef les vices des 1’61.

lofoplres , écumantes les Pjtbagoriciens à Platoniciens pour leur:
fiiperflitions , â les Stoicienspeur leur arrogance. Pareiilveut tufirer,que
la fiience ne [en de rien, comme il efl un) , fins les boues taures.

499.6 v

i C.qu’ilnefiiut croire temeraimnentàla Calonrnie. 417,5
Garou, ou les Contemplateurs. Lucianfeiue que mequeamtuu les

fippliees des mefibnns aux Enfin; introduifint Carmfur terre, causeus-

la»! la vanité des mortels. ,2»;du Cercbeur de repue-flambe: Ou ,qu’ilj a on and Efioruifleunu Happe-
lopin. Ilfo’ujfieut qu’il] a un andEfiornifleur qu’il’prefere 4’ tous les autres

pour plufieurs soufis. 361.6le Ciniquc. Il dçfind il) la vie des Pbihfopbes citriques , à. reprend le

luxe des hommes efiminez. ’ 351.6
D.

de [4D Anfi. En ce Dialogue Lutian une l’art de danfir, à le dejiud J

l’encontre de C raton. z 4 3 .6
de la Deefi Sprie. Il defirit le temple, les fortifies , de [effigie de «fie

Decflê. 307.6le Desberite’. Vu desberitéayant appris la Medccine suent [input , le.
que! aunirefle’ abandonné de toua les autres M edecins , (je fut derecbefrefeu

en la morfil; paternelle. Depuii, la; effant enjoint? de guerirfi mordire-
d’vne arum: qui la tenoit , ræfiefant de ce faire , ilfiit dcslocrite’ pour la fi-

cona’efii’s. ’ 217.6les Demi des morts. Lucianfi rit des filles des l’open: , c5- monflre que-
nous flammes tout égaux âpres la morné- recompenjez. [clou tourmentes.

62.6 ri les Deuil marins. ’ f4. .4Dents amoureux. Il taxe fèmourimpudique desfimmes publiques,é*
les «nous lubriques y contenue": , plus pour les cuiter , que pour les enfiiurc.

465-4 , . , , . .i les Deuis,eu Bateleur. C’eflwne manierc’depre I ace, ou ildejindfis effets-

ËComiques,Satjriques,é Dialogiques: 4 o g .1
les Deuil: des Dieux. L’ambeurfê rit de centainesfubles des-Poètes. 33:5 ,
des Dipfides. Il’monflre parla comparaifin du dtpfide ( qui e]? «me e]-

peut d api: , lequel par fi: morfure caufe telleaupolient qu’il en demeure
tantalate) queplwil’bante fes compagnons dyade , plus il aldines (le



                                                                     

. B L E;. kefieqæeriterÎ ’ ’ 242.6du Deuil. Ilfe’ rit et) te difèolere deefànereiflet é de: fait: opinion; qu

le: 4nde»: avaient de: mort: 41m: leurdecez. i 383.6

E. iv Mire de Lucie») mugi». Il e’exeafê d’envirefe" mettre par efirit le:

prof" de ce Philofêpliepnr le: [le] enrayer. 6,5
EpijËre d’Vbfii Calaofm. . - 2.10.4
le: Epiflm Setarrialee. 4 95.4Epijire: du T 1mn P6414013 que le: Die?" attriôieeytà 5m. dm?! i Lie-

aen,rempliee d”une admirable dafiririe ,. é wileeei tolite: femme)". 539 .4
Epigmmmee die mefme Autbeur,rirez de: Epiçremme: Greee. 56 9 .6

i Ennemi, en de: Sacrifim. L’autbeurpropoje quefle ejIla meil’eierefeefîe
de: Philefiplveepeier nm enduire «fluerai» bien, à tonelied qu’il une!
mieux nepoitttgbilofiplier , quepera’refin temps en me elzefi qu’en tiquent

e’eeqleerir. ’ ’ h147.6l’antique, en rempliile. L’Antbenr muflre ewgDielagiee, que le: Plei-
lofiplie: defin terri]: efleientpleejlajlprifizpènrleler: mefilzâ’eetez, fayoter

t Marianne raie. 2.59.

- F.le: FVitifi. Il reprend)" Philafiphe: qu’il eppeflefieitifi , à me]? de leur:

meulai e: mœurs é- manieresde vivre. 48 g.6

une» a lieu de Benne-chere,illeg alunit dit , Salut. I 44 à
fer «me Faute commije mfiliiant. Il s’exmfe de ce quefiliient quelqu’un i

4 v H3 .H Eradnte, au Erin. Lucienfiie’i me moujik de firman: et (une a]:
fimLIeegenerde de: mandataient à l’imitation d’Heradote , â- du

Peintre Etiori. . . 17Lbflippa, en le Bain. Il defirit à 1an w; Mnfiifiper Hippie: , com-
nieneentperld Ioüengedel’omerier. - 403.4

le «mye Hiflaire. Ce difforme efl comme wnfimuleiredetente narration;
«r annula mir mie defmption de une le: dermite, daphnie, de: villee,de
le navre deepevpleefie: effluve ,Idflfldntt: , à d’une: telle: ruaient,

194. a A. z I. .Certmenippeyu le Pefi que; Ilfe meqtee «germe! de toute: le: affirme
1 du homme: , à deelare 1’ opinion qu’avaient le: Philofiphe: de: (fifi: ce.

kfl u ’1’" flllfi éineertairieo 342.5
mm? me Ignarent, a)": migrent! nombre de liures. Il "enfin que le:

3’014" 3’65’me nefimtpe: le: bemeefleuerit: , mais flafla]? me.

duefle lemm- 5 " 411:5.fic:ç!)

x e
NAia ï;-

Xefi-



                                                                     

TABLE
le: langer. Liteian depeinfi ie) la beauté Je»: burelle finirai, en;

[môle leegraeee du ravagé eell’eedel’arne. 1.75,5
fier le: binages. Ce Dialogue e]! «me Apelagie du difîeurepreeedent. 28 x .6

Iupiteretnfue. Par te Dialegue il refute lafiperflitùn de: ancien: P4151,
à la vanité de leur: Dieux , qua]: eflimientfieljeflt au defiin. 315.6

lufiter Tragique. En te Dialegue Lucia» s’attaque direlhrnît aux Dieux

de: Pajeneparlane de le Preuidenre diurne. 3! 9 .5
la I reflue de: Voyellee. En eefie Haranguefieetieufe fair’i’ei l’incitation

dflfldidûjefl la lettre S je plaint de te que T14 de jette deplufieure defe: di-
efîiern: En que] l’eutbeurfe rit de diners idiome , éfrononttutùnt . 14.4

LExiplmne: au Clair-perlant. Lutin fi macque de aux quimrjèfijre ’
11min" fluant: fieffer)?" trop leurbngageo 2.54.5
Louange dela meufihe, ’ 410.4Lauange de DemejllzennEn ce Dialogue il leu? Demefllxnepar le bourbe

’ mefnie (lefin aduerfiùe. q 518 Je
Louange de la Patrie. 440.5Lutin, ou l’ Afne. C’e,’t1 i5; «me narration filuleufi en laqueüe Liman

mut propafer alertant le: jeux le: diners aetia’ente, lesfirtunet, élu tra-

ueux de la vie huitaine. . * 30 2.. 6
MI.

d’une Mdifin. Il leu? l’artifice meaifim bien bafiie,c5-pnpafi «fig
queflion, filmoit; fi elle Peut finir , ouflttjlqll nuire à [Orateur

qui harangue en ieelle. . 4.31.5M mévente la N egramantie. Il difieurt de l’incertaine daéîrine de; Plei-

lej’âplree; delafilperfittlan de: Œtagieiem, detfizllet de l’infir , de la vil

[immine compare-e aux Tragediee, (je de: rielrejfe: , concluant far! exemple

de Ürefieee, 254e la vie’de: ignorant efllapluefeure. 8 6,4
I le Menteur, au 1’ ineredule. I l dilate des enchantement: de Negrornîtie,

â de: effet?! delu M agie,d* t’en marquefim la patine de TIL’I’JIJer’J 9 1.6

de la mon de Peregrin. Il reprend le], tomme en piaffeur: autre: lieux,
l’arrogance de: Pnilofepbeepar 1’ exemple de la martinet eertainpergwfonnage

dupiez: renommez de fin tempe , lequel pour fi mettre en beuneurfe lirai-

pita dan: «ingrandfeu. 478.4
la Aulgatiort, au le.Tjra-u. L’Antlgeur reprefênte ieyfôiee rune narrant»

flânieufi quel e]? lefilaire de la vertu, à quelle la fruition du vite.

111.4 ’
le N auire, ou le: aubain. Ilfi rit de la tenuaitfi de: martel: , qui flu-

» bittent leileeuuent leselufit qui leur afpaflereitnlflm de d’image que



                                                                     

. T A B L E.
éproflit s’ils les pfidm . . I . l ’ ’ 445.6

g aigrirent: des meurs d’un P6ilgleîp6e. En ce Dialogue l’autlteurfiifi

une defcription des [rompu des mauuais Pleilofiplses. , ’ 6. 6

P. .leP Efilrenr , ou les reuiuans. Lucien difiom i9 des caufe’s pour lefquelles

. ilaefirit le Dialogueprecedent. 4 , 110.4
le premier P641013 . Difiours ou Lucien feint que Pltularis Tjran des A.

grigentins enuoje en Delphes le Taureau d’airain ne Perille lu] auoit pre-
fente’ pour le confinera Temple ouec les autres (fluides. 225 . 6

le [and P641013. En ceft’e harangue l’Autlseurfiint qu’un Sucrtficateur

de Delpnes exhorte le peuple à receuoir le fît-[tilt de Moulures. 2. 2.9 .4
’ I le Precepteur’des barongueurlefe’ macque de l’eloquê’cc corrompuëde [on

temps, édu langage (fini. x ’ . . 387,5
n Preface , ou l’Hercule Gaulois. C’ejI rondtfiours en forme deprefice , ou il

’ rend raifin parque; il s’efluelie à l’eloquence 4’ l’exemple il Hercule , 61? qu ’il

fiit fierfon page. 407.4Prometlree, ou Caucafe’. En ce Dialogue Lucien fimocque desfilles des

Paumé de leurs flux Dieux. 2. 9.6contre celte; qui dtfiit, tu es Prometlree en paroles. Il loue’fi flipots . le]:

crire Sciatique. L « . ’ - 4.6
S. - . ’ .des S Jaifices. Ilfi rit des vaines ’0)ù1ldlli,t(fltfi01llü,d* fieperflitions iles

Payens en leur Religion. 100.3les Saturuales. Feft’es atnfe’dil’t’es , parce qu’efle’s efloie’t eldie’es 14’ saune,

à duroient fept tours, pendant lefquels les anciensfagfoientefleoir leurs
uiteurs 4’ ta6le, é s’enuojoient desprefints reciproques. , 491..

le Scythe, ou effranger. Il loue quelques Wateeloniensfis Mecenes , par
lefqueli il auoitefle’aduance’ei l’eflude des bonnes lettres , ce qu’il fait? par le:

compararfin du Scjtlze Anacarfis, à de Selon l’wtbenien. l 1 7 8.4 z
le .S’onge,ou le Coq. En ce Dialogue il malin que ln mufle off ennuyeufe,

dr- lapauurete’firrt agrea6leaoourueu qu’on [e con tente de Æfirtune. 5331.6

le mourante Sopbillo, ou le Solecifîe. Dialogue ou .iltraiéîe des Solecifi»

mes,desfiutes de Grammaire,é- a" autres tolu incongruitez. 5 3.5 .4

’ T.. Iman,ou l’ennem] des nommes. L’autlieurrepreud le) les rififis, é
i leurs fille en laperfonne de Timon «filouter; ennmpdes nomes . 16.4

. - T oxario , ou lamitie’. Il demonflre les (fia: de laieraje amitié,.par les
exemples d’un Grec,é- (leur: Stflhe,clsacten defquels tafdie de defirer au»

pas le premierbonneur de cefle inertie. . s ’ ’ 2.87.5
Tragedie de la Goutte. ou il celelre le mal des goutteuvfl; introduit? à

. Ç Il)



                                                                     

TABLE)
cet fie? quelques Mea’ecins S jriens qui fi «sentent alentir des remedespour

les guerir. 45 5,5le T pannicule. V n certainperjo’nnoge (fiant entre’ dans Ivn cliafleau pour
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, - l’on me, feroit apprendreà l’aduenicr: lafilus-par; aftllevm. fer:
k dchucls opina qucïyefilldcdcslcttres-auqit befoin :333,

I gale .éupzdclabeur a; de longue efpacç «www, gaie am, 3 m; .
grolle defpenfe 86 de grades commôdicez : Mais-que mas-moyens m”;’;;m ’

n’yfuflîfoientnpag ains plultoft requeroienc me prompçe alIi- Il 2’
fiance. (hm fi i’apprenois quelque art mécanique. , a ieltirerois
.mcontinentde mon meltiex: allez par mïcnrretenig. Puis allant La paumas
ainfi aduancé, le ne ferois point e dejfpenÇc à nQMç’nnilÎom; 86 En; hPiFFŒbîê

fi en bref le ne donnerois pas peu de wntemementàmou perd, câgfqâ’iïfi a;
1117 Fapportantpariour ce que fautois V fadât de gala. Tellement 39:5: dans AL
que pour Fennec de la faconde deliberaniou,il futmis’en ayant; 23113:2: .
ibid arc eùekbpn, facile dîa pre-hâte, se commuable. à vnzhômç dînât: sa IF";
ËS 51.er GPndiGiqugeùjlyç peu de dflèencçxêëh’egpfguà 19h
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profit. Et comme ceftuy-cy en louoit vu, celtuy-là vnautte, (c:

, r . Ion que chacun le trouuoit bon,ou par raifon,ou par expcrience,
fcïpïâ’âî: mon pere tournant (on regard fur vn mien oncle maternel la pre-
...coup pour fent , qu’on ellimoit fort bon Sculpteur , 85 l’vn des premiers
fmim dans Maflbns de fon temps. Il ne faut choifir,dit-il, maurre art que

e monde , fi . . - z . .nous n’auons le tien, plus que tu te treuues 1cy tout porte : Emmeme le moy 1c
quelque, Me: te prie mourra-une monfirant) a: daigne prendre la peine d’en
3393?: faire vn mail’tre Sculpteur a: Manon; le m’afrcure qu’il y pourra
frittant. a paruenir,veu qu’ila ,commctufçais, vn airez bon efptit. Or le

conjeéhiroit-il par les pourtraiéts que ïefbauchois en cire; car
uand l’aurais congé de mon Pedagogue , ie façonnois de la cire,
’ m3331; la; 8c en formois ou des bœufs,ou des chenaux , ou mefine des hom-
rez d’inc ina- mes ; 86 le tout fortproprement, celuy fembloit-il: A caufc de-
d°n à www uoy i’efiois forment-battu de mes Precepteurs (bien que ces ru-
Choœ’ a la M es commencemens fuirent d’affez belles mar d’ b Ilune nous ap- qUCS V11 on CPrend P" 5,03 prit.) Par ainfi in donnois de m0 -mefme des efperances d’or,
3m ah?” 8c qu’en peu de temps ie denien rois (çauant en tell: art, à cau-
Les d, "au: le de celte induitrie que rancis a faire des Marmoufets. Defia le

dorée, P un. 1011!: fembIOit opportun , 8c fort propre à commencer le mefhcr,
fautent pas des lors que le fus donnéà mon, oncle ,lequel en fin n’es-joyeux , à:
www d °’ auflî content que moy-mefme qui pcnlbis qu’il y cuit en cefl art

quelque palle-temps zâchevœ nome feroit pas peu d’honneur
entre ceux de mon aage , quand on me verroit tailler des Dieux,
a: faire de petites Images pour moy-mefme ,&pour mes amis.
Alors ( connue c’efizla premiere choie, 8: la plus familiere aux ap-
-pœntifs)m’on oncle me donnant vn cizeau en main,me comman-

» da de tracer doucement vn tableau de pierre qui citoit deuant
’moy , m’admoneflzant de ce commun dire,

A ’ 5L: fiel tommnmnteflh unirie’da tout.
Mais commue prefl’ois trop fort la delÏus,ponrn’cRre pas encore

l flillé, le tableau le rompit defortune. Dequoy mon oncle fort
irrité; empoigna vn fouet, qu’il tenoit toufiours pres de luy,&c
Commença de m’en battre fort rudement , a; d’autre façon qu’il

i v ’ t ne’eonu’ient’àquicanue veut enfeigner quelque choie. Telle-
Nous 1.25,5, ment que l’a prentiffage de mon meltier cômença par les pleurs.
ms P35 110:8 le m’en fiiys "ie’n loing de la, a: repris le chemin du logis de mon

Ms musque pere, auquel ie fis recit en pleurant , comme j’auois eu le fouet, a;
.1110!" fraisai» layer: monfirant les marques , luy dis que mon oncle ciron un

âÂËËPÏsfl Î cruel homme , sa qu’il auoit fait cela par enuie, arde ut que le
Î" ’ ne le fuipaiïafle en (on art. D’abord ma mere s’ofi’éfa ort de cccy,

y

*"’Tx 7
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6: mefme dit plufieurs outrages contre (on frere. Sur le foirie
m’en allay dormir encore tout efploré , se ne celray de refuer
toute la nuiét’. Tout ce que ie viens de dire , eft de verité ridicule

56 puerile: mais cy-apres, Melfieurs, vous entendrez des choies.
qui ne (ont à mefprifer , ains quith befom d’Auditeurs, bien ac;

tentifs: carafinque ie parle auec Homere, . -
Va dimfinge en domantw’dffdfü p i

I Par me doue wifi. . p O r I pSonge fi ap arent, qu’il me femblorr parfa1&cment veritable :;,Et
depuis les ormes des choies qui pour lors le prefenterent à moy, a
ce (on; for: long temps imprimees a mes yeux,& la voix que i’en4 les faufilât!

- tendis reformer cit encore dans mes aureilles (fi na’il’ue me fem- à; "ÎÊËÈW » 4

bloit cette vifion.) C Deux femmes m’ayant pris parles mains me " * *
tiroient chacune de (on cofléauec tant de force,que peu s’en fal- - ’
lut qu’elles ne me démembraient, fe debattant ambitieufement
entre-elles.Car ores l’vne gaignoit le dell’us, me tenoit pref- ,
que du tout; a: tantofit i’efiois retiré par l’autre. ’vne crioit,qu’e- L’ignorance

liant fieu , celle-làne me deuoit auoir; 85 l’autre qu’en vain cefie- Yard"; mfli’fi
cy tafehoit d’vfurper ce quine luy appartenoit point. L’vne de Ë’ËÎHÏËÊM

ces deux citoit man’ouuriere , a; virile , a: auoit les cheneux mal ce) mai? a .
peignez, les mains galeufes,la robbe racourciegôz pleine de poul-
dre blanche ; tel citoit mon oncle quand il polifi’oit; L’autre. 6511:, ’
auoit le virage beau par excellence , le maintien honorable, a; (a
robbe fort nette. En fin elles me permirent de faire efleâtion de
celle des deux, auec laquelle ie voudrois demeurer. Alors la pre-
miere qui citoit fort rude , a: qui tenoit plus de l’homme que de
la ferrune ,me fembla parler de la forte: le te refente, mon en-
fant, l’Art Statuaire que tu commenças hier da apprendre , a; fuis
ton alliée a: arente: Carôzton ayeul (ayant nommé le pore de v . i , f.
ma mere) e oit tailleur de pierres, a; tes oncles des deux coïtez .
relioient aufli, lefquels par moy ont erré fort renbmmez en si ”
cell: art. Si tu voulois donc lailferles refueries 8e mocqueries de
celte-q (mouflant l’autre) pour t’en venir demeurer auec mOy; ’

Premierement tuferois bien nourry , aurois le corps fort a: ro- 4
bulle, vivrois exempt de toute enuie,’ n’auroisiamais point de à? aimât)?
cannaion en vne terre citran ere,delaifïant ton pays 8:: les tiens, karma;
û; fineferois vainement loüe de toutes perfonnes, pour fçauoir dlynn and;
bleu Cil-ure! feulement. Etil ne faut pas que tu t’arreftes, nyà la m5 gag:
"ulmaire grau: du corps,ny à la faleté de l’habit: Car Fidias mef-
in? Çomcnçant par la tailla par aptes Iupiter,& Polyclete fit A ne

’ . 7’ A ij l ’
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vnc Iunon qui fut admiree de tous. Nyron en a aulTi elle honoré,
&Praxiteles tenu en grande cilime: de manicrc qu’ils font ado-
rez’auecles Dieux. (hie fi tu douenois comme l’vn de ceux-ey,tu

ferois fans doute renommé d’vn chacun. O que tu rendrois torr
rent iamais en pere heureux,ôc combien ta reputation accroiflroit celle de ta
axât": m patrie! Celle femme me dit toutes ces chofes, 8.: pluficurs autres

’ en begayanr, &nucc vnc façon de parler fort grollîcre, continuât
toutesfois (es propos d’vne grande aflcâion , ô: defirant fort de
m’attirer à (on party. Mais la plus-part de [es dif cours s’cfl de puis
cfcoulée de ma memoire. Apres qu’elle en: achcuéJ’autrc com.

(é mença de me parler entes termes. (Eant’amy , mon fils , je a-
prel’ente l’Eliude des bonnes lettres, à: il y a a long temps que je
te fuis familierc , a: que tu me cognois,bien quetu n’ayes encores
fait elTay de moy, iulques au bout de la lice. Or celle-cy t’a ra-
conté. des’grands biens , qu’elle te departira fi tu es Statuairc;c’e il:

le, mm, que tu ne feras lamais autre , qu’vn man’ouurier, 86 trauaillant du
une cueillent corps auras toute l’efperancç de tavie pofee en ce feul mellicr,in-
Lïfigg’; cogneuàtous, tirant detapeine ,vn petit 8c mécanique filaire,
mais que È lafchu de courage, panure en muenus , n’efltant ny chery de ceux
g: 4° ’8"°f qui le "diront tes amis,ny redouté de tes ennemis, ny reputé bien.

. ’ L ; heureux entre les Citoyens, ains vn fimple man’ouurier, a: vn
homme d’entre le menu peuple ,creignant toufiours vn plus grâd

ne toy, courtifant quel ne beau difcourcur, 8c: menant vnc vie
-’ enLièvre: Bref,tu feras aic’t la roye d’vn plus puiflant. Qic fi
mefme tudeuiéns vn fecond Fid’ias ou Polyclcte , a: tailles plu-
rfieurs admirables .ouurages,c’efi layerité qu’vn chacun en loücra

d’artifice z mais il n’y aura celuy des regardans , s’il a tant (oit peu

d’efprit , qui porte enuie à ta condition : Car qui que tu fois,tu (e-
’ras toufitiurs tenu pour mécanique , man’ouurier, a: vinant du

’ . iouralaiournée.Aucontrairefitu te rends a moy, ie t’a pren-
mîfs 11.221? Idray les mitions berniques-de plufieurs grands homes nos euan-
jpeint dames-ciers, &tout ce’quel’Hiftoire’nous alaiiÎé de memorable. De
qfifndïmnfi plus ie te racontera’y leurs harangues , te feray parorltre ( par ma-

. tu. niere de dire)expert en toutes chofcs , 8:: enricliiray ton efprrt,
Les am du qurefila plus excellente partie de toy, de plufieurs beaux orne-

mps à com- meurs; comme de l’agent ,piete, manfuetude,equrte, prudence,
panifon fie force, amour,de ce qui cil beau 8c dcfiré, 85 de ce qui cil plus ho-
;fi’: 51:35:; nelle. Car ce (ont là vraymcnt les ornements perdurables de
EphÊmexesquLl’ame. Rien ny du prefent,ny de l’aduenir, ne te fera caché a 3ms

s’efiouffent en . ’ A - ’ nt nCCCf-1km n m «un pourras preuorr par moumoycnlcs choies qui te fero p

.-
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liures.l Bref ie t’enfeigneray en peu de temps , tout ce qui cit ’ de
diuin 85 humain. Par ainfi toy quies maintenant incommodé, ne
t’amufant plus aptes vn art fi abjerît , dans fpeu de temps feras elli- r

mé bien-heureux :Chacun enuiera ta ortune, te voyant ainfi
honoré, 85 prifé pour auoir en toy tant de belles parties. Ceux
qui tiennent le premier rang , tant en Noblell’el,qu’en moyens, te
tefpeôteront , 85 te voyant veliu de la forte (dit-elle , m’onl’trant
fa robbe qui citoit fort poriipeulè)fc urgeront digne de l Elnplrc,
&du Magifirat. Etfi quelquesfors tu voyages hors le pays , ne
doute pas que tu ne t’acquieres allez (le cognOiHmce , 85 ne ta même lehm

La feicncerëd d

renomméene te faire cognoiltre aux plus loingtaines contrees.Ic veut cirre, ù v

h ’ ’ - ourueu u’il.:. icrvef’ciray de telles liurees , qu vn chacun de ceux qui reverront, parfin 3°? A:

pouffant (on vorfin,te mouflre’ra au dorgt,dilant de rugie. Si quel- haut , a u’il
que choie digne de confideration adulent à ces, amis , ou à la cité, "a"

i tous ietteront la veuë fur toy; 851i d’auenture tu ouures quelque- .
foisla bouche , tout le peuple attentrft’efcoutera , t’admirant, 85 fait ":3 15:11:
felici’tant , pour l’authorite de: tes aroles , 85 louant la fortune mm: (mm
de ton pere. Que, fi ce commun e cit veritable , que quel- monitré au

’ - ’ . dei t amenflues hommes (ont mis au rang des immortels, tu le feras auflî par [1535m in?)
mon moyen z car fi tu t’en vas de celte vie,tu ne lairras pas d’aucrr’pmcede du .
la hantife des Doâes , 85 des gens de’bien. v Vois-tu pas de quel fîiâhmïqœ-

,pere el’toit defcendu Demolllrene , 85 uel 1e l’ay renduëVois-tu ’ La mac,
comme par ma feule ayde Efchyles fils vnc Menefirrere le ren- ergs.
dit le mignon’de Philippes a d Socrates mefines , bien que nourry des’des :53:

- 85 efleué en l’Art Statuaire , foudarn qu’ileut applique (on efprit bliques. ’
a des choies meilleures , merle quitta-t’il pas là pour me fuiure? Es-
tu encores à fçauoir comme il cil: loüé d’vn chacun? Siru delailÎes . r
.donc ces grands erfonnages,ces excellens aâes,ces belles haran- 3:35:33
gues , cefl habit ionorablc,l’honneur, la renommée , la priuauté, ges larcin, de
l’authorité, le gouuernement,l’efl:ime de bien dire; 85 fi tu refufes qgïtftîïoær
d’efire bien-heure pour ta prudence , tu feras veftu de quelques En; ramifie.
.pauures haillons , 85 d’vn habit feuille , receuras des pics , des bu- q . .
Lrins,85 des cizeaux , 85 ayans les outils aux mains feras panché en
bas furl’ouurage abjeât, &abbailÏé contre terre: Bref tu n’afpire- rit cil: plus
.ras iamais aux choies hautes, magnanimes 85 libres , ains tout at- mWÏÏÆÎÊ
.-tentii’à la befon’gnefifin qu’ell’, I. Cuit bien 85deuëinent faiôte,tu ne 23.13, 3mn,- t:

te fonderas point de toy,ny moins encores des moyens de paroi;
1er en bonefquipagefie rendant plus contemptible que les pier- I
gras Infirmes; A peine cuit elle finy (on difcours. , lors que fans en ’35
93118M16- lafinzigegdonnay le dernier ingemcnt., 85 m’ en allay vers

’ ’ in
x,

l
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elle tout ioycux , 85 delaiiïant celle laide man’ouuriere , princi.’
palement aptes que ie me refouuins du foüet,85 comme elle m’a-
uoit donné plufieurs coups le leur reccdët , que le ne faifois ne
commencer le mefiier.Si toit qu’elle le vid ainfi delailTee, elle le
mit en grande colere, frappant des mains , 85 grinçant des dents:
Mais enfin elle deuint toute roide 85 fut tranfmuee en ierre,
comme vnc autre CNiobé. Touteslîois, fi des choies fi di elles a
croire luy aduindrent , ne vous en ellonnez pas , car f les longes
(ont efmerueillables en leurs effeâs. Surquoy l’autre me regar-

7 riant: Vrayment, dit-elle, le te recom nferay d’vne telle (enten-
z, ce , puis ue tu as fi bien vuidé ce diliéîennVien donc, 85monte

fur ce coc e (me monfirant vu char traîné par certains chenu):
aillez , femblables au cheual Pegafe ,) afin que tu voyes combien
de choies belles 85 grandes feutrent ellé incogneuës , fi tu ne
m’eulre fuiuie. Apres que ie fus monté , elle le mit a fouetter 86

, chalTer les chenaux , 85m0 efiant efleué en haut , ie me mis à cô-
r templer depuis l’Orient iu ques a l’Occident les villes,les peuples,

85 les contrées; refpandant quelque choie en bas , connue vu ie-
’ h mm: coud Triptoleme porté en l’air par Ceres pour verfer la femence

v Remporte dis fur terre. Et vralyment il ne me louaient point de ce que i’elpan.

nous l - embloit feulement que les hommes regardans
"tu4,: à MM, en haut me loüoient,85 ne 96W rancirois mon vol,

gag les chiales me recentrions honorai) ement.M’ayant fanât voir tant de belles
8’ choies , non fans faire monitre de ma performe a tous ceux qui

me donnoient de la louange , elle me ramena , n’efiant plus veltu
h mm ne de la incline robbe que i’auois en volant,car il me (embloit que le

Banque iamais m’en retournois comme vn homme pompeux,85pare richement.
’d’°’ncm°.n” a Prenant donc mon perepar la main , qui elloit la debout, 85 atté-

comme du Pla- . ,ton . a l’on la dangellc luy monûra ce e robbe,85 en quel cita: 1e m en retour-
fyouuoit joir nois, 85 file fit rel’fouuenir quant 85 quant , combien peu conne-
Ëâfifïgffâ nables citoient les choies qui auoient cité conclues de moy.Il me
sur; intenté. fouuient d’auoir veu cecy,eihlnt encores ieune garçon , 85 trou.

blé comme ie crois par la crainte des coups: Mais cependant , ô
Hercul’, dira quelqu’vn , ce fouge cit lon comme vn plaidoyer:
ou pofIible quelqu’autre en le riant ; C’e vnfonge d’Hyuer, ad-
joullera-t’il, quand les mulets font plus grandes, 85 parauanrure
(comme le mefine Hercule) de trois nuiéts entieres , lefquclles
Iupiter fit côtinuër,85 s’aŒembler en vnc pour l’engendrer. (m’a-

uoit-il donc à faire de le rire ainfi de nous , 85 nous remettre au
devant vnc mua enfantine ,auec des longes du temps Paré 3 o.



                                                                     

LIVRE PREMIER: Zque ces propos font froids! Eltime-t’il point que nous (oyons quel.
quesinterpretes des longes 2 Vraymet nenny, non plus que g Xe-
aqphon , qui declare aufii , comme il fit vn fouge en la marfonde
’fon pore 5 85cc qui fenfuit; Car vous fçauez, qu’il ne raconte pas
fa vifion , ny pourla foufmettre au iugement des lnterpretes , ny

a; marxien: dedeuis , 85 de palle-temps ,( luy qui pour lors elIoit
313 guerre , &fort affairé) ains parce que de cerecit s’lm enfuia
noir de l’vtilité. le vous ay raconté ce fange à celte mefine fin, à c ’
ce que les ieune; hommes reprennent courage pour s’aduancer, mugir:
85 embrafl’ent l’eltude des lettres , fans qu’aucun d’entr’eux doiue lier nela pau-

s’eftonner ourla pauureté , ny perdre vn bel efprit , 85 de libre ml 3 mm x-

. . . ,, , , I la a à.île rendre eruile.Car re fçay bien qu il n y a celuy qui au feul recrt 5,533 2
de mon compte , nefoit confolé,me» prenant pour exemple ,85 hermine
confiderantà art foy ,commei’ay efleué ma fortune de peu de H” P www
chofe, 85me uis mis en credit 85 authorité. Aufli pouuezvous. ’
voir en uel efiat ie fuis retourné avons , pour arbitre poulfé aux
«lettres de moy-mefme, fans m’efpouuanter de la pauureté,où
pour lors ie me voyois reduit. Que fi ie n’ay faiél: autre chofe, à ’ a
tout le moins me fuiszie acquis autant de reputation qu’aucun

autre des Seulpteurs. -
, ANNOTATIONS.

à Ieârmàivàuiimflkuum ’ a «parfum. Las: a,bien "ils: en:
des grandes cômoditeznie Hem: feinte: prendre à leirrs «rag: quelqrileuvacation.
afin que ce leur loir vn refuge,fi d’auenrureils on: fiappez de quelque remets de fortune,
ou ennoyez en exil. Car outre quelafcienee n’en point firbjeâe au un , a: n’aban-
donpeiatnaisfon Mailing Imamnmùwarjpcdtfdrüfiôme " oitl’Empereur I w q p

Neron . ’Sumenh’ Ab rap-l «ruminent flambants-n] Cents en tiré d’Hefiode , par lequelil en «bichions
amouras , que tous commencements t males , a: que la confiante doit corriger ’

, J’apprehenfion que nous tarifent les tine et d’vn art. , .
C Dm: m1.? a] Ce ronge de acini approche fort de la feinte du Sophifle Cairn;

’enhquel cil feint vertu a: la velu té s’efh-eap rnè’s en m defertâ Hercule, climat en-
gares-en enfance , le, permettant e faire elle ion de celle des deux que bon le] (un:

croit. ,d 80mm. ] Il citoit fils de Sophronifcus tailleur de pierres, 8: l’on rient que ce fut luy

qui fit en reliefles trois Glaces ante me innenrion admirable. i -
e Maki] Celte fable en defcrireaulon dans 1 Guide. . 1f Lerjnpsfiatefivmeiulun [une En ] Oeil vnc chofe hors de douze 32”13; Il. 6’. Je: Me;

des fanges pleins de diuinité, puis que le âcre Texte nous fait foy,que Dieu un j l 0750]".
amuse des grandes chofesâ pluiieun, comme à 1 Abimeleeh,de ne oint rondier a la
5mm: d’Abraham : à 4 Salomon de luy demander tout ce qu’il veurlioit: à Pharaon de i Gmfi a;
l’enfer à la funin: qui duroit aduenir parl’ef ce de feprans. Et ainfi des autres. U V 4 R -

8 XmPüa-J cubage de! Xénophon oit tel,qu’illu’ rubigigvoij larmier) de 3’ «’3’

&nrfls-9eèrj...wmæd°hksëæieuërs* w - I mirmi-a.-

4. il,

41k.
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CONTRE CELVY (LV1 DISOIT,TV ES
,PROMETHEE EN PAROLES.

(oç’fuIÊeI; n Is-r v donc que ie fuis Promctliéca? Si c’ell parce

il! Î J 0 ’ wdcfmrf’ Smith que mes œuurcs font de limon b; Bon-homme,i en re-
çus]... jugea, commis la rcchmblance,mc difant pareil à luy, 85 fi ne

D g . « 5 r I . - s,xlfiï’ê l rc ale point d clin: appelle 0nnndr1mambien qu il y
pour! aux in. ayt du limon fort Vil tel qu cil celuy des carrefours , qui eûaulfr

[lards d’un (er- l b " » l "., i u e a onc. a an .Il, a". Amar. falc q c d M is fi elleu t auec des loumgcs , n15; p3-
roles Côme ingcnieufes,tu les honnores du nom du plus fige des
Titans , pren garde que quelqu’vn ne die que fous celle louange
il y a de la gaufrerie 85 des brocards à l’Atheniennc. Car qu’y a,
t’il de fi rare en mes œuures ,85 en quel endroit de mes efcrits rc-
marque-t’en cefb grande faoeffe de PromethcœCe me le ra bien
airez , qu’ils ne te femblent dDu tout terrclires,n dignes du mont
Caucafe. Vraymcnt c’ell bien auec plus de malin que vous pou-

ïriez élire comparezîr Promethee, efprits nez à la chicane, qui
plaidez contre la nrefme verité : Car fans doute vos ouuragcs
font vifs, 85animez,85 ar Iupiterleur chaleur cfl: de feu; 85 il
femble que c’eft Promgimq-H-ukhlüfcsfi ce 1361i que vous’

p- ne trauailiez point de limon , 85 que la plus grande partie de vos
t Le gain. a ouurages cil d’or. Mais pour nous qui farfons part au menu peu-
âînfcflïgnfêf ple de nolire doélrine telle qu elle cil , nous reprefentons dcslî-

- murage, de. mulachres tous purs , 85 ne monfirons que des pieces de limon,
En: W comme ie viens de dire , telles que celles des autres Sculpteurs,

85 Statuaires.Au demeurant il n’y a ny mourrement femblable au
voltre ,ny aucun fi ne d’ame, ains la chofe n’en qu’vne fimple

.montre-. Mais pofli le m’appelles-tu Promethee, comme ce C01
inique nomme Cleon, lequel tu cognois fort bien: I
A ClemefiPrametlrérqre:twafi:onnrzgu.
Et de vérité les Atheniens mefmes nommorent Promethees les
potiers de terre , enfemblc ceux qui s’aydoient des fourneaux,85
tous ces autres ouuriers , qui trauailloicnt à l’argille,ayans cfgard
au limon, comme i’ellime , 85 aux ouurages qu’on faifoit cuite
dans le feu. Qiefi ar’ le nom de Promethee tu entends parler
de cecy,tu le prens fort bien,85 te fers routa propos de ces traiéts
de gaufrerie familiers aux Atheniens: parce que nos ouurages
font aulfi frefles que les pots de ceux-là , veu qu’il ne faut que la

moindre
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linoindre pierre pour les calier. Mais quelqu’vn me pourra dire

ont me confoler ,,que ce ne font pas ces raifons qui m’incitent a
faire-"ces Comparaifons de Promethee , ains ’pluflzofl: la volonté
que i’ay de louer coll ouutage nouueau , qui n’a ollé tiré fur au-
’cun autre exemplaire. C’efi: ainfi qu’apres vnc longue contem-
plation, Promethee forma iadis des’ hommes , qu n’eitorent en-
cores en cirre, ayant fait 85façonné certams animaux ,de telle
forte , qu’ils citoient mourrans , 85 aggreables à vorr: Tellement
que luy mefme en citoit l’Areh-yteflc; fi ce dengue Mmçrue a-

« ’fl’oi’t auec luy , infpirant l’argile, 85 rendant 165.11113ng animees.
’ : oylà ce quc’ quelqu’vn curroit m’objeéter, inter retant fou

dire en bonne art:85 po ible (croit-il receuable en on opinion.
Mais il ne me liiflît pas qu’on croye que i’inuente quelque cliofe
de nouueau 5 bien’que ie desfi’e tourie monde de dire rien qui ap-
proche plus de l’Antiquité, quelle: pourtrai&,au modelle uquel
tecy a cire tiré.- Carie veux bien que tu fçalees, que fi ces nou-

. ueautez n’apparoilfoiët quant 85quanta greablcs,i’en mourrois un, 4;,qu -
moy-mefine de honte ,85 ferois content e les fouler auxpieds,li la I nouveauté
elles citoient tant fuit peu difformes. Si ie faifois autrement il me
femble que ie lèroisdi’gne d’ellre deuoré par feize Vautours , ne ’
confiderant point que les chofes nouuelles font fouuent les plus
laides. le diray ace propos que Ptolomee, fils de. Lagus , ayant alpha 1m; .
amené deux nouueautez en E pre , fermoir vu. Chameau Bras (ont: l l
acon tout noir,85 vn Homme c deux couleurs (car la moitié de
Ion corps efgalemont diuilee citoit parfaiôtement noire , 85 l’auà
ne de finguliere blancheur,) aptes qu’il eut fai& affembler les. F.- .- -

tiens au Theatre , il-leur fit voir plufieurs autres monfl’res, 85 a -
fur la fin le Chameau,85 l’Homme in -blanc,croyant que ce f pua
Gracie leur apporteroit incontinent el’eflonnement. Auflii. cit;
cela venté, qu’ils furent efpouuantez voyantle Chameau;85peu
(en fallut que d’abord ils ne riflent la fui’tte, bien qu’il fini tout

caparalfonné d’or, &Iharnacîié de (pourpre , 85 qu’il au vn frein v.
parfemé de pierreries , tiré du thre or de quelque Darius, ou d’vn ’ ’ ” i
Cambyles, ou d’vn nouueau Cyrus:Mais avoir l’Homme,les vus . i w * ’
(amenoient irrite, 85 les autres le detellzoient comme quelque a
Ëdeige.’ Ptolomee cognoilfant par la qu’il ne l’elroit pas acquis on fifi, w.

eaucoup de louange par celte nouueauté , 85 que les Égyptiens W101"!!! r1"!
au lieu de feu eüoriner n’en faifoient pas tant d’ellat , que d’vne "w EÜ’m’m

chofe bienformée , 85 proportionnée, il les fit tiller de: u l’vn 85
l’autre.,85n’eut plusceit homme en fifi grande carme qu’aupara-

. v p B I
,iA
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fiant. Peu apres le Chameau mourut faute d’en auoir en (oing , a;
Ptolomee fit vn prefent de oeil: homme de deux couleurs au mc- i
mûrier Te fpis,parce qu’ilauoit bien ioüé du haut-bois en me r.

- tain banquet. De mefine,ic crains 5 (En mon ouurage ne (oit vn
Chameau aux Égyptiens , 8:: que les amines n’en admirent e
lefrein , a: la pourpre, veu qulefiant compofee de ces deux be a;
parties , le Dialogue, a: la Comedie , elles ne luy vpcuuem: feruir
d’embemflement , s’il n’y a vnc mixtion confonante , 85 fi la pro-

portion ny en: eëakment obferuee. le fçay bien ne antruoins que
de deux belles c 0&5 fe peut faire vn meihnge difforme,& and;
,ge, comme ce que l’on raconte de rHlPPOCcnnugçJ my.h.omrnc s
à: m -cheual, que tune diraspaseûre vnc beike amiable, ains -
fort rouchefil faut croire aux peintres qui nous la-reprefenrët
carnaciere a; cruelle. ngy donc 2 Ne peut-on pas faire quel:-
que œuure excellente de deux belles chofes , com ces enfem-
blc , comme la meiange du vin 8L du miel, que i’e ’ dire" fort
delicieux? Non que ie vueille dire par laque mes compofitions
(oient telles ; carie crains bien plufiofi ,que la mixtidn n’ayt cor.
rompu la beauté de l’vne 8c de l’autre partie. Et de verité le Dia.

logue,& laComedie n’ont cilié familiers a: amys de tout tem ,,
veu que l’vn auoitjadis [es difputes en la maifon,& à part-foy ’

les poutinenou’s, auee l’autre tout au
contraire fe imitant entierement à Bacchus antoit lesTheatreg,
y ioüoiCquant a: quantfne penfoit qu’à rire a; à donner des bro.
caïds , a: marchoit a la cadence du haut-bois. Parfois aufliell:

home; a L, fefleuoit tout à fait en versAnapcfiiquesÆropres à choies hautes
trench (à du a: releuees,& fi fe. moerâiêrnt fouuent’ des amateurs du Drague,

DW’ des hommes Radieux, ceux qui recherchent lesfecrcts -e -
t haut auec trop de curiofité, sa de fèmblnblçs-perbnms ,ne- (à

propofanr autre fin , que de les bafouer, a; reprendre fur eux les.
Les faneurs de brocards 86 les rifees de Bacchus; les demonflrant ores encriez
Satanas com- en fait; a; il: icignans aucclcs nués , comme A.rifiophane le feint
33253:: de Socrate , 8:: tantofi feignant qu’ils mefurment les fauts des
parles pleurs. pages; comme fils enflent trop ineptement difputedes choies

aëriennes. Or le Dialogue auoit les deuis fort honnefies, tant de
.. . la nature deschofes ,que de la vertu des Philofophcs ; cômïfar

r exem e,ce que les Muficiens appellët d Bifdiapalïon (c’eB: à ’ e

n - deux ois par tous les tons ) eilre vn accord du plus haut ton au
plus bas , u’on appelle vnc quinziefme. Et neantmoins ces chu-f
[a citant la forte efloiguces , nous auons bien oie les madre,
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&lierenfemble , bien qu’elles ne le rapportent en rien les vnes
aux autres. Cc n’en donc pas fans fubjeâ que i’ay peut , qu’on ne
m’accule derechef d’auoir imité ce tien Promethee , ayant fana:
des Androgynes , a: accouplé les femelles auec les malles : 8: que
pour celle aâionie ne fois condanmé Comme criminel. D’auan-
rage que ie ne femble 1 flible auoir deçeu les auditeurs , ou laid:

uclque choie de [cm lableJeurprefentant des os tous courrais
de graille , ou pour mieux dire vnc farce de Comedien , fous vne’bs .
granité de Philofophe; car cela fap elleroit defrobcr. Mais jà « .
n’aduienne qu’on mure nos efcrits u moindre larrccin: De qui ne r -’
fautions nous defi’obé! Comme fi nous n’en cognoillîons as ’

i bien d’autres qui ont ’faiâ de femblables compofitions, des y-

tiocamptes , ou C recourbeurs de Pins, a; des Boues-cannent
Toutesfois ie ne fçaurois qu’y faire; il faut perlill:erf aux choies
qu’on-a vnc fois entreprilès : Car c’elt le propre d’Epimcthcc 8 de - , ,

changer destinieümondc Promethee. ’ - i
anno’rnrrons.

i Dit-falou’uîlfiûl’nndnj n n’y a celuy (fini ne fçacheh Fable de Prometliec:
fils de 13eme , le comme pour nuoit defrobéle feu u ciel , a: animé vn homme d’argile

’ay de Mineure, lupitcrfit commandement àMcrcure de le lier mec de! faire!
chameau pied de Cana emont de Scyrhie, luy ordonnant pour aniline etcrne! n
Vautour, qui ne «(foirez-Euler entailles , a: le cœur . lequ comme dit Vir-

oit,gilei, luy’ diminuoit a: r on le decroifl de la Lune. V01 ce qu’en dit Hefiode En carras;

en diucrs endroiéls. ’ v le!b un amafmù MJ C’en: àdire viles , contemptibles . à de pu de valeur,
puce qu’il n’y a rien dequoy on face moins d’elht uc de la boue.

c Napafm’u’lrüej La principale En dehComeîie n’efioit autre qu’une bouffonnerie
a: rifee , cille à nos farces d’nuiourd’hay : Car tout ce qu’on pouuoit s’imaginer pour
ladre: à cn’xelepeuple. cule produifoit finie Thurreweu mefinc que fi nous «0’63 t A
â «qu’en dirhiibphanegces Comedicns citoientfi infolens , que de uranate: le plus , 1.5," à:
finirent au peuplcles parties hontenfes des plus àmeufespnnins delcurs temps,urees M 0 3’

mitard. - . « ai ’ ’. a Biliqfipi] Enfineàit mention du: Prouerbe enfer Chilieder,& un» enfo- .
liure dei: mahodc d’cfcrirel’fiifloirc. - ù m le mu. mu] Vn certain Scinis , qui futurisi mon par Thefee, citoit ainfi ï, . «-
nommé , puce 11m nuoit de confiant: de Eairnceonrbcr des Plus, youyatuchercenx r - 3

quebon luy l’en loir, 8c les mettre en icecs. . * ’f Il faqca’ïfier, (je. C’en me b e vertu quelaperfeucnnce , 8: ie confeille à ceux
’ perdent courage en eunœmmencemenu, de voir carne par]! continuation l’Onrfe

M ne fomcà (on fan-à force de le lcchcr, n’clhnt qu’vne picte de chair quand il cit né.
Gin Epiçnbee. C’efloit le frcrc de Promethee, ccmo: cit tiré du Grec, a: s’approprie;

. 7 qui zig! confiai d:vncafiire quand elles’en minière. -

B n l] v
N
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L.VCIAN A NIGRIN.

S A L V T.

. . l. h O v r ainfi ne celuy fêtoit digne de rifee qui porte;
J’m toit a des Hi oux a Athcncs(côme dit le prouerbe)oà
les Çhats-buans (c voyeur a trouppes .: De inerme me

-. "fr la le, l fctOlS-jc mocquncr de inox, lippu: dcmôlirer la force
8L l’cnergie de tes paroles ,. o Nignn, refctiuoisnyolumc entier

se te l’cnuoyois. Mais puis que mon intention u’efl: autre ou: le
prefcnt que de t’en donner fimplement mon aduis , ce t’a ucrtir
comme ces propos m’ont efineu grandemët , i’euiteray fans don;

, te auec raifon ce dire de Thucydides, que de b l’ignorâce unifient
àflgæî’âqles hardis,& de la difcrction les craintifs. Car il cil: euident
infcpanhles. ce n’a pas cité la feule ignorance, ains pluflofl l’cfüme que ie

de tes difcours tous remplis de bonne affeâtion cnuers moy , qui
m’a me prendre la hardielTe de t’efcrire. Adieu.

NICKIN,’0V mas mais D’VN

* ’PHILOSOPHE. ,
L’AMY.

V r. tu es deuenu fier de uis quelque temps! Tu ne
nous dafiîgncs plus regar et maintenant, ains femblc

.jwwlam- v» h - nous de endre ta compagnie; 8c fi ne communiques.
p: à emmi; V » ” plus auec nous-auec tant tant de familiante que tu fore,
fjffzzwpde lois faire auparauant. D’où vient ce foudain changement , ce
«lucide-ripiez peu d’efiime que tu fais de nous , imitant ceux-là qui ne prifent
wifi. performe qu’eux-mefmes? Tu me ferois plaifir de me dire d’or?

p Mm ’ procede cette fi grande infolcnce, a; qui en cf: la caufe? Lv c un.
Il n’y en a point d’autre calife mon Amy que la feule fcliciré.

l I L’un. Comment dis-tu cela? L v c. Puis que ie te rencontre icy
ffitfiî’c’â’âf’œ en palliant chemin,il faut que ie te die , que ic fuis maintenant

noiflre les bien àmon ayfe , voire connue l’on dit aux Comedics, trois fois
- °”"”°*’ heureux. L’AMY. Dieux! En fi peu de temps? Î. vc. Ou vray-

p ment. L’un. Dy-nous donc plus au long d’où vient vn grand

En ce nm1317:":th
au (Fruit-vu! i

.r-

m--- de

fifl-«------.-o--.M



                                                                     

. z: uvanrnsmnns; ; z: z a
* , 5M;afih-que:nous en rions à bon-d’âme, &fais que nous en

pumm’gxgôtement fçauoir;quelque chofe,ayans entëdu toute 3
1’ afiàire a L’arc; nous de lu iter ne te femble-t’il point el’cre

vnc choie admirable-quem fer infime-fié fifi 11th a 55 que de
panure ie fois deumuÎrichesvoire de foc a: infenfé,beaucoup plus
modeücïque ie-n’efioise L’AMY.Vraymcint.c’eft merueille : Mais
nfcntemfâpas bien encore ce que tu me contes. L v c.Ie m’ellois.
aluminé tout drainât, à la ville , peut voir fiic ne rencontrerois -
Poing. quelque opçgaœur Ophtalmiquqcar le mal que i’auois en

evnmü-(umggçgcoittousles10m5,, L’A M r. le fça’y. bien tout,
«à, a; gay [aubaine Çpuuent,que tu t’adrelliilïes à quelqu’vna

, guifuli bien expert’chÇC’t art-.L’vq.Parçe queie m’adui ay qu’il y;

.auOÎÇ long temps que ic n’auois. vifitr’: Nigrin Philolbphe Plato-
Vniçicn àim’cfignt [grenu matin , ie m’y en allay ,65 heurtant à la

porte apres que le garçon eufifaiét rap on quiqc’clloit , ie fus ap- " a l9
pué;l’mnayAŒnCÀwsfë’Chambîcaoulfl16W? avivant-mir? .
ureenmain,&;plufic.klfsmcd3m°êËcSënCiCflS’ .gcëtourîautour- LesSageso

deluy, enfemblc vus tableau ,- ou citoient dcfcrites des-figuresgouroumu.
Gnometriques , 8eme Sphere de rofeaux ,- où felon mon aduis e- E3435: 1::
Bort depemt tout le monde. Apresmauorr accole fort gratreu- qu’ils aymcnç,
Entrent , ilmc.demand.a marinent. ie me portois: A. quoy ie luy ’
refpondis au long. Puis je voulus [çauoirlde luy au rec’ roquer
comment (es raflai-rosalloient. ,. a; s’il ,nîauoit point deer de-
voyager derechefen Grece. Ilfautque tu [çaches ,monAmyb

u’aufli-tofl qu’ileult- entamé ces marieres , a; commencé de me?
h efcouurir (on deil’eiri,’ il refpantditifuri moy vnc. pli grande , 8e fi

douce. ambrofie de paroles,qu’il (embloit reprefenterces ÂSerei-
m3,;(sfil gamay qu’il y en ayt eu autrefois) ces C Edqns tranfinuez, .
en Linottes 3 ac celle Loue, dontil cit fait mentionjdâs Homere, "

ue Cireé fdôna aux COmpagnons d’vlyfi’e, fi cloquât eüoit il.Et

3e fait il s’enfonça fi auant dans la louange de Philofoplue,&de ’ n
la liberté. qui en prouient,qu’il a: mocquoitlde que le vulgaire «fixa:
appelle Biens , fçauoir des. richcfïcs. si? la gloire . des Royaumes, ,1 es William
des hammam l’or, de la pourpre, a: dçqtoutçslcs autres choies 3” "13""!
que plufieurseiinncnç Çfinçmeillables, ç; qui me fembloiêt
tentai; moy-mefme. Ouy que i’eus ce Difcours autre vu efprit at- ’

. tennf, 8c outrer: Iie ne (canois ,vrayment ny à quoy comparer ce
ammïïfioisadrwnusny. quelle refolutiqlâpsendrcre 9ers firme

lcignmsldc voir mefprifces les riche. Les," ’or, l’argent , se la
gioirc,cliofes dont icfaifpis grand cita; -,, a; peus’en faine, que de

.. -.r --- - a, q . B ..

’v
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te in n’en une: aux larmes. Tantofl: elles me remblaient abe’
j es g a: ridicules ; uis derechef ie me refioüyflou d’cftre ferry
de l’air efpais, a: ob eut de ma vie precedente , pour ioüyr d’vne
grande lumiere , &ferenité. Tellemët qu’il ne me fouuenoit plus

k pour lors ( ce que ie tenois pour vnc grande nouueauté ) ny de
La chotts où mon œil , ny de (a maladie , ains deuenois petit a petit plus clair-
nous prenons voyant de mon eiprit , ayant iufqucs à lors ignoré , que ie l’euffe B
:3152? porté aucugle. Paffant outre ie paruins à Ce que n’aguercs tu 1c.-
,"cgm La ne, prenons en moy:Veu que ces gardes me firent deuenir li hautain,
Imams- que depuis ie ne peule plus rien que ce (oit; car il me femble

que la Philofopbie m’a rendu femblablea eeqwc l’on die abc ad.

f’ uenu aux Indiens par le moyen du vin lors qu’ils en beurent la
Le «a. me: premiere fois , veu u’eitans d’vn naturel plus chaleureux e les

autres , 8c beuuans dl"fiifzgfah. fineur,&commencerent à forcener doublement pour auoir ben
me . le vin pur. De ceêe mefme fa onma’s-cu veu venir efpris d’vne

. - fureur diuine, 8: tout enyuré de paroles ( fi toutesfois celà le doit
appeller yurongnerie,plulioli que têperance a: fobrieté.)L’A M Y.
Mais ie voudrois bien entendre ces propos fil citoit poilible,car

. ils ne (ont pas à mefprifer, principalement fi celu qui en en: cu-
rieux , se defire de les ouyr, cit de tes amys. L v c. rens courage,
cher amy , a: t’affeurc,comrneditHMæt-e,(Eg tu pronoques a
Parler celuyqu’ien’à plus d’enuie que toy. Œç fi tu ne m’euffc
preuenu, vrayment ie t’euffc prié moy-mefme de m’en ouyr faire

le conte.Car ie veus ne tu tefinoigne de ma part au vulgairc,quc
fi par fois l’on me voi refucr,ce n’efl pas fans raifon. Et d’ailleurs

ie ièray tres-Content de me ramenteuoir fouirent ce difcours. Et
en. un tourainfi ’ les Amants en l’abfence deleurs Maiflreilës fe ligie

M. Mâle tout en Fig: leurs amours, 8c les paroles patelles diaes , a: en i?
"2:5? ainufans affoupiffcnt leur paflîon , Côme fi les perfonnes aymécs

citoient n prefentes; veu mefine que quelques-vus d’entr’eux
pcniènt deuifcr a celles,ôc.fe refioüyffent des patelles qu’il leur
femble oiiyr, c ’ e fi elles venoient d’eflte diâes,& a pliquant
ainfi leur efprit au fouuenir du palle , ne peuuent pren re du re-

s aux choies ’ils ont en leurs pieds , 85 qui les trauaillenr: De
mef’me en eii il e moy. Bien que ie fois fort efloigné de la Philo-
fophie , ce m’ei’c neantmoins vnc grade confolation de me remet-
.tre en memoire les pro s que i’oüy pour lors , 85 de les repeterî’
part moy. Bref i’aytou murs la veuë fur ce Pliilolbphe , comme
fi voguant fur meren pleine muât,- ic regardois quelque phare. Il

l

vn breuuage fi fort, ils entretent (ou ain en.

- ...-.....-A ..
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eftprefent cerne fembleàtoutesmes actions , une celle de me (1:62:15 en? n n g

’ reparler les mefmes paroles.Par-fois aufli(princÊpalement lors que mons f: pre- .
i’elleue mon efprit, &le tiens comme attaché urluy) (on virage fgïç’c’fxfm

fapparoili’a moy ,ôcle fou de la voix Fim rime dedans mes au- "
teilles. Car felon ce dire Comiques Il chiffe vraymcntic ne

* - (çay quel aiguillon aux Auditeurs , comme dit Euripide de Pari- ,
de. L’AMI. Celle je se prie, ô admirable homme ,1 ’Nfçr de Pre»-

face ,5; me fais le conte par a: funple,repetant le difcours depuis
le commencementtcar tu me trau’ailles trop de te voir ainfi tour,-
noyant aux extremitez de la matiere. L v c. Tu as raifon , à: c’efi’
ainfi quille faut faire. Mais dy-moyie te prie , mon Amy , as-tu
jamais veu decesmauuais Aôtcurs de Tragedies,ou I iter,
de ConËèedies menue? l’entens’ parler de ceux qui ont ligule .. t a.
p u le, mec uent ’eux,qui corrompent les Poèmes, se ’ , . ..

l’ofritpfinalemencti challenquoy que les fablesfoicntla phis-panai: film . *
’ temps bien eompofees, a; cm ment leprix fur soutes les autres, les &6! païen , 4
Un". le cognois plufieurs e ces ouuriers : Mais pourquoy me L .
demandes-tu «au: Lv C. C’cfl parce que ie crains , "qu’il note i
(Zambie que i’iirrite iey» ces propos par rififi, joignant ores les chol-
fes fans ordre ,8: mollcorrompant le feus pour mon peu d’efw
prit, a: que faprocedant ainfi petit à petitie ne faceincontinent
mefprifer la ble. Il cit vray que quand celàferoit ie ne m’en fa;
cherois pas beaucoup ,li ce n’elt qu’on vint à rejetter le fubje&,&:
à diffamer le. ïëzy mefine que ie- fuis. ’Parquoy [cameline to .,.
durant mon ’ ours, s que le Poète n’eii point coulpable e
celles fautes , car poiiible eR-il aflisbien loing du - en , ne le Tou-

. eianr point pour tout des choies qui (e font fur l’e chalfaut. Pour ,
moyie te ferayvoirpar l’elfa , fi ie ne fuis point bon autheur,&â i
je n’ay pas bonne memoirc ur;vn Theatre , ne’diiferant enrien ’ i
pour le relie d’vn Mefl’agerTra °que..Par ainiifi ie te femble dire

quelque choie quifoirvn peu ors de mua, protide goy tout . g p
zani-toit, que c’eftoit laie meilleur, &qucle Poète l’auoit poflicr , ’ .
ble dit autrement. fi tu me tilles , n’aye peut uciem’cn fa; Vue bagne 3..
cbe. L’un. ParMercm’etuasfaiazvn bel exor e , se felon la âÏËËËË’e’a’” l l

régie des.R.hetoriciens : Mais ilmefemble que. tu Voulois encœ à; «Il; plus Ï
madicufler cecy a la côuerfation que vous auez eu’e’ enferras fui: 29° m?
blea cüédepeudedurcezœcçmn’espas venu icy expres pour c” 2 ’ h
han-31133056: qu’il vaudroit beaucoup mieux l’ouyr parler luy.
mefinc que toy, quin’cnas rapporté que bien peu de chai-enta- ’

ces maquis-gire ,commc tuas peu. N’cil-ce pas làcc’que

si
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tuvoirlois dire? Il n’eft donc plus befoin que tu m’en parlesd’a-ï

nantage,ains que tu penfes d’auoir dcfiâ (un ta ptcfacc pour tout
A î le difcours,85 que ic fuis pren de t’en loüer 85 fçauoir b6 04L:

W’fin
propre.

fi tu dilayes d’auantagc, ie me remettray en ’me’moire les fautes

commifes pendant ton Difcours,85 fiflerav fi haut que tous m’en-
tendront. L v c. Vraymët le m’en allois dire ce dequoy tu viens
de parler, y adioufiant qUC ie ne fçaurois pour tout proferervn
(cul mot auec autant de grace que luy , car ce m’clt vnc choie in:
’poilible. Aulii neveux-je pas derechcfluy attribuer mes propos,
’de peur que de quelqu’autre collé "ne ne fois flua femblablc à ces

joueurs de farces,lefquels ayant pris (ormaies perronmgcs d’A.
memnon, ou de Creon, ou d’Herculc mcfme , tous eouuerts

e drap d’or, regardans d’vn œil affreux, 85 ouurans labouchcfe
contentent de prononcer quelque petite chofe , maigre 85efl’e.
mince, 85 ce plus lafchement qu’I-Iercule, ou Polixcne. Afin que
le ne fois donc Hafmé moy-mcfinc d’auoir pris vn mafque beaua

V coup plus grand qu’il ne conuicnt a ma tente , de qui des-honore

Enfer): 3, la
louage dan-
fientemfirle
1150i»? drift.-

efirfa. ’

Les orncinens
de l’amc nous

par confequent tout l’habit , ie veux deuifer aucc toy fans fard,85
en propre performe , de peut que venant à choiren quelque pre-
-cipiee , le ne tire aptes moy ceft Herôs , duquel ie reprefente le
perfonnage. L’AM Y. le crois que cefl homme iCy ne ccflera d’au-
jourd’huy de faire leTragique a monodienpres demoyl. v c.
le me tais,puis que cela en, 86 m’en vay reprendre mes premieres
brifees. Il commença donc [on Difcours par vnc louange de la
Grcce, écries habitans d’Athenes,de ce qu’ils citoient efleucz en-
kmblcment’à la Philofo’phic, de à la pauureté, 85ne voyoient
gueres volontiers’aucun, oit qu’il full cit0yen, ou citranger, ui
pourdonner entree aux voluptez , les voulut faire forcir hors des

ornes de leur ancienne honnelÏeté: Au contraire fi quelqu’vn
feu alloit à eux’auec ce defl’cin,ils le conuertiflbient petit à petit,
luy faifoientv oublier (ès mauuaifes mœurs , 85 fi le remettoient
dans le droiâ chemin de bien viurc. Il faifoit aufli mention de
1’ vn deces grands Seigneurs tout efclatant en or , lequel arriuant

v dans. Athencs pour le faire paroillre , fuiuy d’vn gros train , 85 de
beaucoup de finance , 85 riche bagage;p’enfoit defc faire admirer

I aux AtlIemens’, &eltimer bicndieureux.vMais tout au contraire
lepauurehomme’leur Embloit miferablc , a: deflnrs ils fi: propo-

font paroiftre, fèrent de l’infimirells ne luy dcifendireni: pas pourtant , auec r1-
non ceux du
corps.

eur8epubliquement qu’il n’cull àviure falun [on plailir en vnc
Ci;élibte,8q comme bonluy fembleroit; Mais aptes qu’on cuit

reconncu
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’ Ïecogneu fou humeur hautaine a: fafcheufe aux ,Academies , a: l e
e bans publics, 8: comme il battoit lès (bruiteurs 8:: pouffoit tous ’ i
ceux qui le rencontroient deuant luy ; quelqu’vn qui le trouua là
de fortune luy dit tout bas , feignant de ne le point voir , 86 de ne
s’attaquer pas à luy. Il «aitpmr da mur)? en fi 1414an , mai: il] afin
lampa au bain , épartonfe’quent il refilait par bfifa d’unefigmnde
huppe de [aldmpwrlegardm Cependant luy qui entendoit fort
bien cela, retenoit ces paroles 85 en faifou; fon profit. Vue autre-
fois eflant reucftu d’vn habit tout bigarré , 86 d’vne robbe de
pourpre , iceux fc tians fort à propos , 86 auec. bonne grace du lu.
lire qu’auoient les couleurs: Va) le Printempr, yl 7mm , difOient-ils:

* Puis, D’où vienne Funky ï adjouftans, fifille èfl-æcelrg-Iè de [à
une; a; telles autres rifecs. Ainfi le mocquoicnüils de toutes fes

, autres bagatelles; ores du nombre des anneaux , 8: tantoft de la.
grande curiofité qu’il auoit à attifer (es cheueux , ou de fa lafciuc
maniere de viurc. Voilà comme il le fit fage paît à petit , 8: s’en
retourna beaucoup meilleur qu’il n’eftoit venu,ayant elle inlh’uit’

en public. Or pour monitrer qu’ils n’auoient point honte de fr:
confeffer pauures,il me fit rccitide quelques propos qu’il difoit
auoir cité tenus publiquemët d’vn chacun aux jeux Panateneâs,
ou ahx feltes de Minerue:C’ell: que uelqu’vn des habitans auoit- c’en me a
cité pris, a: mené douant le Preuolt es jeux,parce qu’ileltoit ve- mycmmverr’ l
nu au fpeéÏtacle auec vn habit de couleur z Mais tous ceux qui le 21’13"11;
virent en eurent pitié , sa intercederent pour luy ,: Car le trom- gîtpouthpau;
perte ayant publié, qu’il auoir enfreint la loy , pour fellre veftu ":54:
d’vn tel habit; Tous le mirent à crier d’vne mefinc vont, à: Côme
filseull’ent enfemblement confulre celt’ affaire , qu’il luy falloit
pardonner celle faute , puis qu’il n’auoit point d’autre veltemët.
Il me loüoit donc ces belles aâions, enfemblc la liberté qui rogne 4
cntr’eux, leur modelle façon de viure,& leur repos,8c tranquilité * i
d’ef prit : Toutes lefquelles chofes font exemptes des traiéts de l
l’enuie. Il m’a-fleuroit aufli que la conuerfation de ces gens la, aa Les Planck? . i
uoit de la fymparhie auec la I’hilofophie; qu’elle pouuoit coulèr- EÏËÊJÂËÊŒ A l
net les mœurs en leur entier , 86 qu’vn homme de bien y trOuuoit panures , mais a *
Mm paerrheureufciiieiit (es iours,ayant appris à’mefprifer les n°11 lm m’a Î ’

mimés, a; fait deflein de viure honnellement; adjouftant, que ’
l tout homme qui aymoit les richcffes a: l’or,& mefuroit la felicité »
Par la Pourpre , 8: au les faueurs ,l’ans auoir iamais ny fauouré’la
hberte , n)! fanât elày de la franchife de parler , ny aymé la V61’lté,’àecuxldê l’ai;

m , c c van)’ dételle le [fluage 8c: la flatterie :1 ou,Quiconque le baignoit en fac de mg

. C t A . .

a...

--.AA....
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lavolupté,86 ne feliudioit qu’àluy complaire, fcul amy de tao
bles bien couuertes , ferf du vin 86 des paillardifes , plein de m a-

]; volupténc lice, de menfonge,86 de fraude ; ou finalement’quiconque a:
manquciamais plaifoit àouyr, &les ions des inlirumens , 86 les tumultes lafcifs
86 defplaifans , 86 les chants effeminez; ne falloit qu’il allait
ni: fesfiuoxits. ailleurs qu’en ce lieu cy (de Rome: ) car toutes les ruès,86 les mar-

chez y font pleins des plus voluptueules choies du monde;86 il cit
permis à vn chacun de donner entrée à la volupté , par toutes les
portes, (oit par les yeux , par les aureilles, par les narines,ou par le
goficr a &bref par l’attouchcmcntsou par l’aâe Venerien ,: Car
celte volupté decoulant comme d’vne foutes rapide,56 toufiours
courante , les chemins en (ont tous panez. L’adultere,rauarice,le
parjure , 86 tels autres attraits de lubricité , fy rencontrent a:

pefm’pte’nleù

[dupé *

marchent de pairzTellement que l’ame efiant accablee de tous.
collez , la vertu, la honte, 86 la iufiice (ont rejettees 3 86 le lieu de

I leur demeure rendu defert,86 aride de (oif, pullule en toute forte
de brutalitez. Ainfi me defcriuoit-il celle ville,maifl:rcflc 86 gou-
uernante de tous ces grands biens. A mon retour de Gre ce (ad-
joufla-t’il) 86 fi roll: que ie me vis proche de ce lieu , fanant le re-
tif contre moy-mefme , i’allois recherchant la caufe de mon arri-
uee, me fanant des paroles que Tyrcfias (liât à Vlyfic dans H0:

mere: -, . ï Pourqn] dont,mal- heureux en Infant le la miel:

0314: ’ * Du gracieux Soleil. l" Sçauoirla liberté , à: felicité de la Grece,t’cs-tu Venu rendre icy,

pour y voir le tumulte importun,les faux accufateurs, les orgueil-’
euxlaccueils, les banquets,les flatteurs , les meurtriers , les atten-

tes d’hoiries , 86 les amitiez deguifces? Œas-tu deliberé de faire?
veu que tu ne peux t’abfenter d’icy , ny t’accouûumcr aux vieil-
les façons de celte ville. Apres nuoit donc confulté long-temps à
part moy , ie conclus finalement , que (comme vn recoud Hector,
que Iupiter rendit invulnerable , le tirant hors des trahît; , 86 des

. A . coups,) il falloit auflî que ic me munir: loing du fang , du malla-
ËCŒËÏ: etc , 86 du bruit; tellement que depuis ie me fuis toufiours tenu
luy qui veut chez moy, 86 m’eftant reduit à celle manierc de viurc , que plu-
"qu à la, lieurs chiment lafche 86 effemmée, iedeuife auec la P hz-l c Raph ic,

contemplant). . . . . , a .&ay pour mon entretien ordinaire Platon , 66 la Vente. Pa r-tors
aufli , m’imaginant ne ie fuis fur vn grand Thea trc, ic regarde
d’enhaur les aérions es mortels, qui peuuent d’vn coflé conten-
ter l’efprit , 86 le faire rire , 86 de l’autre terraiièr vnhommc , 56 le
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’ietter hors des bornes de la raifon pour confiant qu’il (oit. Car
’(s’il efl: permis e loüerles vices,)ie nepenl’e pas qu’il y ait lieu das

le monde , où l vertu fouffre plus de (moufles qu’en celle ville,
qui cil vnc vra e lice,où l’efprit de l’hôme le cônoill à l’efpreuue:

puis que ce n’cfiapas peu de choie que de refilier à tant d’appetits
’dereiglez, 86 aux fpcâacles , 86 aile chemens d’oreilles , qui nous

farcirent , 86 colertent de routes parts. Mais il faut à l’imitation
d’Vllee palier celte mer à la nage , 86 trauerfer les efcueils , fans
nuoir neantmoins, ny les mains lices,ny les aureilles bouchees de
cire (caril y auroit trop du danger) ains aucctvn efprit attentifili-
me a relcué. on peut encores admirer la Plulofophie,1’oppofant ne" cmuni;

par vn paralelle contraire à la folie des hommes , 86 mefprifer par res parement
confequcnt les biens de fortune , voyant que dans le monde (cô-

* me li c’eltoit vne fable,86 vn jeu ui le repref’entafi: par diuers pet. fez l’vn à un,

fonnagcs) l’vn le fait maillre e fimple valet , l’autre riche de mi
panure qu’il citoit paraiiant: L’vn de pauureælcuient grand Sei-
v eur,86 Roy mefme ; l’autre ell ores amy , 86tantolt cnnemy:
Êtrefl’vn cil: libre , 86 l’autre exilé. Memeille: La fortune nous

i rend tefmoins’oculaires qu’elle rejoué des affaires des hommes,
86 confeffe elle mefme qu’il n’y a rien de [table bas ; 86 neant-
moins ceux qui l’experimentent tous les iours vinent auec des cl:
perances , defquclles ils ne voyeur iamais les effeâs. Pource que
ie t ay dit, qu’il cil loifiblc de recreer fou efprit,86 le rire de ce qui;

le palle au monde ie te l’expliqueray maintenant. Bit-il poIIible L , b r
que ces gros richars ne (oient dignes de rifec , lefquels font mon- lâîgïfâfnç

’ re de leur pourpre , ellallent au vent leurs anneaux, portent fur desfages:
eux millqbagatelles ;86 ce quiefi: le lus abfurde , faluent d’vn
nom effranger ceux qui leur viennent a rencontre , ellimans qu’il
leur doit fuffire de ce qu’ils les ont fimplemcnt œilladez. Quel-

ues-autres plus infolens en leur vaiuté,pourchallent d’ellre, non Les grandeur!r

e loing, ny felon la coullume des Perles , ains il faut que celuy 3’32"68;
ui Îâpproche d’eux fane vnc grande reuerence , 86 tefmoignant hâiî’mixân.

on eâion par vn gellc exterieur, s’en aille leur bailèr la poi- site Neuf! voua H...
l &rine , ou bien la mainficxtrczcc qui cit tenu pour vn grand heur LËÎSÊÊC’ËJÏ ’

. - par ceux-là incline qui neparuiennent iamais à ce grade d’hon-. veule plus
fleur. Vu autre aptes s’eltre tenu debout vn long temps pour le :3? M?

- prefenter , le verra foy-mefine deçeu : Enquoy i’efiime loüablc 5
. l’indifcretion de ceux cy qui ne dal nent,ny de luy en fçauoir du’

gré s "Y de l’appeller; Mais ceux-là (sont encores plus dignes de ri-
- ce , qui les fument , 861es amadoücnt,86 fe leuans en pleine nuiâ,

w C ij
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font laronde par toute la ville , 86 fouffrcnt d’cflrc repentiez par
les valets ,abbayez par les chiens , outragez par les flatteurs , 86
telles autres injures. Or le (alaire de ces alchimies allces , a; ve-
nues , n’el’t autre qu’vn milerablc repas,auqucl combien de via n-

des ne deuotent-ils a combien de fois ne boiuent-ils, 86 quels dif-
cours(qui ne font gucrcs (ceants) ne tiennent-ilsëFinalemët a res
qu’on les a bien [houiez ils fen vont , 86 le plaignent, ou du ellin
pmelinc, ou des affronts qu’ils ont reçeus à la table,ou d’auoir elle

traiâez chichement. On ne void autre choie par les carrefours
flue telle maniere de gens ; les vns rendent leur gorge , les autres

cm" hm. ’entrebatltent pour des putains , 86 plufieurs d’entr’cux coucher.

ioge au; "tell fur le pane iniques au matinfont pareillrc aux Medecins la caulc
misa-Wh de leurs pourmenades :86 ce qui cit le plus mal-feant , c’cl’t que
A e . quelques-vus de leurs bandes, tout malades qu’ils fougue peuuët

le tenir en repos. Pour moy i’ellimc les flatteurs beaucoup pires
que les flattez,86 les tiens pour la principale caufe de leur orgueil:
car tandis qu’ils a mirent leurs grands moyens, loüent leur or , le

i ;trouuent àtrouppes des le matin àl’entree de leurs mailbns , 86
arriuantlà,les appellentleurs Seigneurs , ie vous une à penier
quelle bonne opinion n’ont-ils d’eux-inclines 30419 li d’vn com-

mun accord , ils le retiroient tant [oit peu de temps de cet eicla-
nage volontaire , n’ellimes-tu pas que tout au rebours ces grands
riches feu iroient amputes des mendians a Guy fans doute; a;
les prieroient de ne vouloir lainer ny leur bon-heur , f ans tef-
moins oculaires,ny le luxe de leurs tables bien couuertcs inutile,
ny leurs rands palais depeuplez 86 defetts: car ils ne font pas tant
d’ellat es richclres que d’ellre eliimez bien-heureux)? caufc d’i-

celles. Aulli cit-ce la verité que celuy n’a point pour tout de phi-
. fit nipollede ou des belles nuirons, ou a de l’or 86 de l’yuoirc à
fenil-lait, fi quelqu’vn n’en admire l’elclat.’ Il faudroit donc tanai-

.11 en quelaf’F’ let, 86 auillir leur authorité de celte maniera , faifant rempart du
fois nec: me ’que: de mef- mCÎpris à l’encôtte de leur richell’eweu que c cil: les entretenir cn’

Priîfm" en" leur folie,quc de les careil’chelËi cil bon àfaire à ceux qui recon-
l .

P” ,noillenr leur ignorance. Mais que les hommes qui font femblant
I . de philofopher, commettent des choies beaucoup plus abfurdes,

86 ridicules que celles-là, c’cl’t l’aérien la plus fafcheufe de toutes.

Car en quel efL’it peules-ru que foi: mon efprit,quandie vois l’vn

Parmy les Sa- ’ tun [moufle de ceux-Cy , prmcrpalement des plus ancrens, el’tre pelle-nielle
- ioulions quel- parmy la trou ppc des flatteurs, feruir d’ellafier à ceux qui (ont é-

queful. huez aux dignitez,86 deuifer fanuliercment auec ceux qui le

’ï à:

(il Li. ’L.)
â.---
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mandait aux repas , parmfiant neantmoins. fur tous les autres à .
Ïcaufcde (on velliernent. Et ce qui mefache. le plus en cecy , c’efl:
."u’ils n’ont pas l’efprir deehanger d’habit,quand ils reprefentent

"lafable enticre fous vn mefme perfonnage, 86- en menue eltat.
(Mais à quclilattleur comparerons nous les choies qu’ils fçnr aux
rauquas? N9 mangent-.11? 1335.le harëunmtaue les autres? Ne
.fcnyuœqtei-ls Point appertementî UlS’fc leurrant. de ta-
1ble tous les derniers , A86 veulent le lus emporter du fel’tin que
performe. aux plus dilcrets ’entr’eux,ils (e mettentfour
suent à chanter.Voilà les caufes, poutlefquelles il tenoit ces cho- . A
les pour ridicules ,86 faifoit mention en particulier de ceux qui-l’aîné;l Van! le ,.
philofophent à gages , 86mertent la vertu en Iventeacomme en En: 31:11”; .
grue foire publique: A C3.ch dequoy il nommoit leurs efcholes l’instrgëtaulli.
,des boutiques , 86 des tauernes.,Car c’efioitfono inion,quc ui- ".WFd’hu’

. , . . w . prmclpalemêt...conque fallait profeflion d culer net le mefptis es biens de r- -
tune , il deuoit premierement ab porter luy-infime la’richell’e 86 .
le gain. Et c’elt la v’erite A u’il ne idifoit rien delparole ,v qu’il n’ac- Œd MM,"

complut en elfeâ ; atten u qu’outre qu’il communi noir «arrangeur.
[renient auec ceux qui le daignoient rechercher , ’ alliilort en-
.cores les panures de fes moyens , 86 fouloit aux pieds toute forte
de fomptuofité. Il le foucioit fi peu des affaires d autruy, que mol:
,rne il ne tenoit compte de les biens propres , qui le diminuoient
page d’œil: car ayant vnc mellerie pres de la ville, il futplu-
fleurs annees fans y aller , 86 li des le commencement ne l’el’tima
point eltre fichue, fou opinion eflant telle, (clou mon aduis,qu’en . ’
V matiere de telles chofes,aucun d’entre nous n’en cil: Seigneur na-

turel , ains que nous en. femmes feulement reputez les Maiftres
w temporels , pour vu terme pallager 86 incertain que nous en ioü-
Îyfl’ons par les loix 86 les fucceilions , aptes lequel elles’viennentà

.efchoir àvn autre qui nous en clic le nom. Mais ce qui el’t d’admi-
arable en luy , 86 qui fert d’vn bel exemple à ceux qui veulent l’imL
.tet , c’efl: la mediocrité qu’il oblerue en les te s,fes exercices re-
.glez , 86 limitez , la ma jeflé venerable de (in erfonne , la bien.
.fceance de fou habit,86 fur tout la modeftie de En; efprit,86 la dilï-
;çretion en’f’es mœurs. Il fouloit aduertir d’ordinaire ceux qui le
:frÇquetoient, qu’ils ne le mêlirafl’ent point retif’s bien faire,jà l’i-

mitation de ceux qui le donnent vn iour prcfix ,ou d’vne telle, mais dam".
ou d’vne folemnelle all’emblee,pour commencer deflors à ne plus bien,

mentir a 86 à è’acquitter du deuoit: Car il tenoit pourmaxime,

il ne l’auth-

. 911’an vraye intentiondefaire du bien deuoit eflre prompte , a; ’

C il)
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fins aucune remifell blafmoit aulli fort ces Philofophes,lelquek
ellimans ue l’exercice des vertus coniilioit à faire en forte ne
les ieunes onnnes faccoullumalïentaux incommoditez , 86 a la
fatigiue, lioient les vns, fenêtroient les autres ; 86 le lus charita-
bic ’entr’eux , le contëtoit de picquer la fiipcrficic de leur corps

. auec. vn poinçon. j Luy tout au contraire el’coit d’opinion qu’il
tumulte. fillort premierement preparer dans les efprits celle durté,& refi-
g’w M P, (tance aux douleurs,86 que celu , qui defiroit de bien inllruire

fifi; "la!" les hommes , deuoit auoir cf ard’à ce qui touche , l’ame,le corps,
Ï’Wj’t l’aage, 86 la nourriture,afin à ne le oint rendre blafmable,vou-

’ lant contraindre à l’impolIible les e collets 2 A quOy il ad jouflzoit
que plulieurs citoient morts pour auoir cllé traiétez de la forte.
I’en vis vn moy-mefine,le ucl ayant jà goullé celte difcipline , fi
toit qu’il eull ouy la vraye iloé’trine ,il quitta u ces opinions erro-
nées , 86 falla rendre tout courant à celluy-cy, donnant des mat.
ques d’vn efpritbeaucoup plus meut u’auparauantll aussi: en-
core mention de quelque ancien , laill’ant ceux-cy à part , 86 dif-
couroit ores des tumultes,86 tantoll des quercl les qui fa fanoient
en la ville"; enfemblc des Theatres de l’H ippodrome,du C irquc,
des flatuës des Chenaliers , des noms de leurs chenaux , 86 de ce
qu’on en diroit par les carrefours, (car de verité plulieurs le font
chimer fols auec leur; çhçuaux) acon reprenoient mel’mes quel-

’ ques-vus de ceux , qu’on elhme fludieux , 86 gens de lettres. De
cmkjfifl ce difcours il pall’oit à l’autre partie du jeu, 86 traiâoit des fime.
reflue». railles des morts ,86 des tellamens; adjouliant,que les enfans des

Romains ne dirent pendant leur vie qu’vn feu] mot verirable,qui
clic celuy de leurs tellamens,où ils requeroiët de n’eftre deboutcz
de leur verité.Ces paroles me prouoquerent’a ri re,principalemët
quandiladjoulta , que ceux-cy penl’ant d’enfeuelir auec eux leur
peu de fçauoir , ne pouuoient fe tenir de confell’er par efcrit leur
fertile ,veu que les vus ordonnent qu’apres leur decez , on ayt à
brunet k les plus fuperbes habits qu’ils ont porté durant leur vie.
Les autres veulent , que quelques-vus de leurs domelliqucs de-

. u ’ meurent, comme our garde de leur fepulture. Il y en a aulfi, qui ’
m3321? enjoignent expre ement,qu’on couronne de fleurs les colomnes
cantonnent de leur tombeau, par où ils mOnltrent que leur Folie dure in (ques

figg’rdm àla mort. Ce qu’ils font poliible , pour f: ire voir quelles ont eflé
’ ’ leurs mitions pendant leur vie , puis qu’ils ordonnent que telles
0.4»..th choies le fanent aptes leur mortzll entendoit parler de ceux , qui

acheprent des viandes .exquil’es 86 cheres, qui répandent pelle-
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"ruche. lcvinaux banquetsïauec les parfums , qui font tous couo.
ucrts de tous en pleinhyuer, qui ayment les choies rares,86

’ les mefprilènt , fi elles n’efont hors de faifon. En ce rang elloient ’
mis ces grands aualleurs de myrrhe, lel’quels il blafmoit entre-au-
tres,difant qu’ils ne fçauoient pas Contëter à l’ayfe leurs appetits,
ains qu’ils klmefprenoient, 86 y mettoient du dei’ordre , permet-
tansà’lavolupté d’oŒenÏet tellement leurs cfprits 7 que comme
1’ on dit aux Tragç dies &Comedies , ilselintem fartez, de s’efclupper
par delà ùpene,c’elt à dire,de fortit d’vn pour entrer en l’autre.

Il appelloit donc celte forte de plaifirvne incongrluté:86 diroit ce
qui fenfuit,pour mefme talion, mitant leslbrocards du Dieu
M omus l,qui treuuoit aredire par tout.Car comme vn certain re-
prenoit ce Dieu qui auort forge le Taureau, pour n’auoir olé les
cornes plus basque les yeux:ainli blaiinoxt-il ces porteurs c cou-
tonnes , parce qu’ils ignoroient la vraye fituation d’icelles.Si cela
ell, difoit-il, qu’ils fe laifent tant àl’odeur des fiiolettes , 86 des
racailles falloir pl ol’c couronnerle plus pres u nez qu’on cuit i
peu , pourleur donner moyen d’en tirer de velu té.De celte 11:3 8""?5ù
mefme façon fe rioit-il de ceux , lefqucls en leurs au uets f0- 03,31.
Jemnels vfoienr d’vne diuerlité de fauçes , 86 d’vn excès e frian- veaux fou- ’

dires; adjouflzant,que ceux-cy a: donnoient lufieurs empel’che- à]?
meurs pour vn plaifir de peu de duree, Il emonllroit pareille. soulignois u
ruent, que telles gens fe mettoient en peine pour quatre doigts m’a?!"
de volupté feulement ( car le gouet d’vn homme pour grand
qu’ilfoit , n’a pas d’auanrage de longueur) attendu, qu’ilsn’a- ’ w"

noient point de plaifir des viandes exquifes auant que les auaIer;
86 que les ayant machees, elles ne les faonloient pas plus que les
autres, C’en: donc vue ande folie à eux, continuoitsil,d’ache
terfi, cher vnc volupre pall’agere , 86 s’ils ont du mal qu’ils feu

prennent Meus-ignorance ,pourne (çauoir connoillre les vrays
86folides contentemens que laPhilofophie partage à tous ceux
qui défirent de trauailler. Ces paroles ellbient fuiuies d’vn recit

u’il falloit de ce qui le palfoit aux bains; del’quels il difcouroit
.ort au long, enfemblc du grand nombre des valets ,des injures l
qu’ony re’ oit, 86 de ceux qui s’appuyoicnt fur leurs ferùiteurs
anet tant ’ayfe qu’il leur (embloit el’tre portez en l’air, -Entr’au-

. tres choies il en lmyEoit principalement vnc , qui. en familiere à . .
la» "ne a 86 commune aux bains, c’elt que. quel ues [bruiteurs ont
de Coufiumc d’aller deuant, 86 aduertir vn dhamma haute voix i le ,cer il dl;. I . . Miëcrrcndsc garais suspends un; de chopera 0953139911"?! haïk
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quelque Folle : Et ce que ie rreuue de plus abl’urde , c’en: qu’il Faut

inerme qu’ils les admoncllent de marcher: Tellement qu’il s’e-J
flonuoit fort,86 tenoit pour vnc chol’e infu portable, de ce qu’ils
ne le feruOienr des mains,n de la bouche ’autruy pour manger,
ou de leurs oreilles pour débuter, onde ce qu’ils n’auoient point
affaire des yeux d’vn autre pour regarder,bicn qu’ils fiifl’ent (ains.

Ceux-lia mcfmcs , diroit-il , le laillbient chatoüiller l’oreille par
des mors qui ne font feeants u’à des hommes aueuglez 86 per-
dus: Car ils fouiliorent ces tigrons en plein iour,86 aux lieux pu-
biles; 86neautmoins c’eltoient eux qui nuoient la charge des vil-
les. Apres m’auoir faiétle rccit de ces chofcs a; de plulicurs au-

. I J tres,il finit l’on difcours. Pour mnysqui Î’CÏCOŒOÏS mm vante 13m
de crainte que i’auois qu’il le teût , il m’aduiut comme jadis aux
mimion’al-e. Feaces,ellant tout hors de moy-mef me out l’auoir regardé fixe.
loquenqelcfl ment vn long temps, i’ellois fi ellourd’y , 86 auois le cerneau fi
aine: brouillé , que ie fondois en fuëur , 86 l’eau me degoulioit de tou-

’ tes parts. (tu; fi ie voulois dire quelque choie , 1C ne ouuois , 86
la parole me tarill’oit à la bouche: Tellement que de afcherie les
larmes m’en venoient aux yeux.Aufli [on difcours ne m’auoit pas
atteint fuperficiellement,86àl’aduenture; ains la laye clloit pro-
fonde, 86mortcllc ; 86 la parole lancee de droiEl fil auoit , fil faut
ainli dire , entamé l’ef rit.Cat fil m’eûçcrmis de parler-en Philo-

fophe, ie tiens,que l’e pritde l’homme ingcnieux en: femblable à,
,1, Sageatonf- me butte bien delicc; 86 qu’il y a plulieuts Archers en celle vie,
jours Y" but en qui ontleur carquois fourny de diuers propos. Tous neantmoins
gamma” ne tirent pas droiôt , ains quelques-vus d’entr’eux ayans leurs

cordes trop tendues, lafchentle traiél: plus roidemët qu’il ne faut;
a; cemç-cy ne lainent pas de bien vifer , mais leurs flefches au lieu
de demeurer furia butte, elles paillent outre,86 volans plus airant,

nmfl-fi, à entament feulementl’elprit parla force du cou . Les autres fout
’47"? 3 14 au côtraire de ceux-cy,car pour leur trop de For lelTe leurs dards
hm ne pâmienncnt pas mefmes iul’ques au but , ains tombent le plus

l fouuent au milieu du chemin. (hie li quelquefois ils touchent a
la butte,ce [n”elt que fuperficiellement,86 fans faire vnc playe pro-
fonde iaullin’ont’ils point ell’é lafchez auec 1d force reqiiife. Or
quiconque veut cirre ellimé bon archer,86 pareil à celtuy-cy que.

’ nous defcriuons , il doit en premier lieu foigneufement regarder
le but , 86fe’ donner garde , qu’il ne foi: ny trop mol, ny trop dur
pourra flefche:Çar fans doute il y a des buts qu’on ne fçaurort en-

. ramer. Brefayant trempé fou dard , nous dans le poifon , conulqe
s

l
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les Scythes, ny dans vue gomme enuenimée’eomme les Curetes;
ains apresl’auoir graillé petit à peut d vue drogue aigre-douce,
il peut tirer infailliblement. (En li ce dard ell: lafché d’vn bras
roide ,86 qu’il femble perçer d’outre en outre,il y laiffe au dedans
beaucoup de ce medicament, lequel y citant refpandu’, enne-
loppe l’ame de toutes parts : d’on fenfuit que les perfonues rient
86 pleurent en efcoutant ce qu’on leur-dit s comme il m’eft adue-

s nu à moy-mefme, ar la force du medlcament qui par des fecrets l
Conduits a penetre bien auant dedans mon efptit. Ce qui me re-
met en memoire ce vers d’Homere: l .

Dard: einfis’ilen me»: quelque lamier: aux homes. l .
Car comme ceux quiefcoutent le haut-bois Phrygien,’ne l’ont
pas tous efpris de fureur , ains ceux-l’aleulement que m Rhée ef- ll grau pas pet; ,

poinçonne, lefquels aptes vnc longue harmonie le mettent en
memoire leurs pallions : de mefme tous ceux qui entendent les and", "

. Philol’ophes ne feu vont pas cflonnez , 86 biclIBz , li ce n’ei’t qu’ils

(oient portez d’inclination ’a la Philofophie , 86 qu’ils ayent de’la

fympathie auec elle. L’AMY. O les belles chofes que tu viens de
me raconter, cher Amy, 86 combien font elles graues,diuines,86 Vu miaou"
admirables. Tu as vrayment ellé ralÎafié (ans y penfer , de beau- cloquent a .
coup d’ambrofie,86 de lot. Pendant ton difcours, il m’efl: entré fiüedeâ’liîâ:

ie ne fçay quoy dans l’efprit , 86 fi roll que tuas celle de parler ie , ’
fuis deuenu tout trille. Tellement qu’il m’el’t force de me dire

’blellé comme toy. Mais ne t’en eltonne pas, car tu fçais allez que
V ceux qui (ont mordus des chiens enragez,n’enragent pas feule- Mflmùydia
.ment eux-mefmes; mais de plus fi durant leur rage ils mordent m 7 i
quelqu’vn , ils le font deuenir aulIi furieux: 8613. morfure fe ioi-
gnant à la partie affeâzee, la maladie le rend fifeconde,qu’vn’

and effeâ de fiireur feu enfuit. ch. (hip)! donc,tu te treuues *
fieffé comme moy? L’AMY. ouy vrayment,86 liie te prie. bien Tominfi le,
fort de treuuer quelque remede commun à nous deux; ch. Il le Scorpioqn
faut experimenter celuy de Telefe. L’AMY. miel cil ce remede "Mg:
donc? ch. C’el’t que retournant vers celuy qui nousa navrez, â’mnnmàâ
nous le prierons d’y remedier: de mefme que Telefe fut blelfé, n°"5.f,°°°:"l
’ôlguery par Achille auec la limure du fer de la lancequi auoir ËÏŒSËÙÊ.

aitle coup. v ’ ’ a burin. ’
’ . A ANNOTAT-lD’NS.

a De: H304: 3 Mn] Staline me mention de cet adage , 80 fibrine l’expli u(n
I fesflïsrogl défis-dinar; fil! Il! auoir jadis fi rande abondance de Chars-huas aux eues,

3" W "l "FIT PNRIWPOXM- d’augr’esoy eaux: Ce guidon: lieu Çu’Prouerbéj Merde!
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num’jJMJ; c’en à dise , mettre de l’eau dans la mer , on du lablon aux nuages , R

fairedes prefcns’avn homme plus fiche qu°f°r ’
b qu’gmqnfnshsbuüd Parce ne es i notant mm tient d’ordinaire de dif-

credon , ce defaut les porte a ie ne [psy que le ha: une , ou plagal! à me certaine terne-
me , qui leur fait entreprendre toutes chofes,au delà de l’impollible.Audi ne demeurions
ils iamais l’ennui", iufqucsâ ce que leur peu de pœlfinceleurapprend à [e connorflre en ’
leur rien.

e J’admlùnunninj Vu Philofophe citant interro écu temps de ume.oû e-
Roient lès armes, ne mourir: tien qu’vn liure, dilàur,quec elloit u tout: dcfi’çate, n
auoirnifon 5 caries liures maintiennentles Citez en paix,8t confolcnt les Doflcs au m3-
lieu des orages qui les agitent.

d 5mm] il n’y a ce uy qui ne (esche hâble des Sereines, 611c; du aux." Aidons.
yoy l’Epigramme qu’en s faiâ Virgile, coll en defctit la fable fort de amusent.

e MJ C’eltâ du: , Philomcnes, OMendefa’uhàble forints liang dans les Ml-

npiorpholfes. u la a . r ! ’Carré. Vici e eue met: e tu au mua et com on un se a, i
Les Poètes ont caché me belle même fous l’sfcorce caïn: fable ,im finît; Isa:
leur donnera cntendrequ’il Sun cuiter les charmes , a: les attraits de la volupté , de Peu;

ne oulhnsdu butinage Cirtean , nous ne foyons initiiez du poifon , qui Ce ache

leus et douceurs emmiellas. ’g au: me" o’eflpàteulpdlej L’ignorance: pris pied Escaut auiourd’huy , que
ceux qui lifcntles vers bons Poètes , y treuucnt outrent à redue, faute de les feulois
prononcer,8t d’entendre ce qu’ils Harem Il: ne conhdcrentpss qu’ils l’ont plus and:
gables que les Dieux nefmes.

h Arôme] Ville de Grccell plus faneur: de toutes celles dcl’quellcs l’Antiquité aja-’
mais fait mennon,unt pour les bons arts , a difeiplines qui s’y apprenoient , que pour
l’exercice des armesNoy ce qu’en difent Strabon I . Herodotc i, à Volatetran r. Nome
Lucia! en fait vosparticulierc delcription au commencement du Panegyre de Demo-
fihene. Archelaus s’en fit le premier Sei rieur , a: la tynnnila fort.l.ucius sylla hlficgcs,
86 la remit en fa premiereliberté: Et fina cment les Gauloxs la tindrent long temps auec
les Peloponefes.Les Barbares ont corrompu œmœ.&nulinde du. 415e... ils «bien
turbin.

à marquoient C es paroles fors convenables au defl’ein del’AutheutJ’onr
du vade YOdyfi’ogcomme i’sy defi’a dit , où Homes: introduit Tircfias parlant à

V e.
’ k, Refaire!" 0071.] Les Romains auoienrls confiante de brullerleurs corps , 8: 1l-
curguc orle remit-r , quisbolir ces expiations fumistes, ordonnant qu’on enkuslilk
limplemens defimét , fans mettre aucune chois auec luy , comme l’on suoit de cou:
l’aime.

l Dieu, M. ] Annales: liardes parties des animaux fait mention de ce Moines;
.81 du qu’il «enfoui: nature dece qu’il n’suoit mis les cornes du bœuf en. quelql’llu’”
cadrera que fur le front,afin qu’il peut frapper lus à l’ayfe. Nom: Autheur fait; M6

’ dit mais veu des bœufs,qui n’avaient pas

des cornes fur lcfronnîns tome, au.
m MJ Lutin entend pariades Prefiresdcl: mers des Dieux , lefquels au [on du

Mut-bois Phrygie! deuenoient comme infusiez a: furieux. Ce qui n’aducnoit pas aux
autres hommes. sacque 4 damnant: «qu beaux termes 3 guelfes-1m , du lifté
in: L Mm Laura-plenü (Muffin Magie» dry-[mu Je «la; 7::le
je un «fi? (au, fader Jay-Hommes» [un du larvées: Pliage». Où il faut nom
que putts dan-Hommes il entend les Gaulois ,Ptellrcs de la mer: des Dieux.

LA IVSTICE DES VOYELLES.
RECNA’NT le Grammerien Arillarque Phalarien , le feptieline
4 iour du ruois d’0&obre la lettre S,intenta proccz à l’encontre

k-

fia
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de T, pardeuant mes Dames les Voyelles feantes en leur fiege,
pour vn faiâ de rapt , a: de larrecin , fe difant el’tre fiufiree de,

tous les mets qui font prononcez par double T. ’ - p
V o v s deuez fçauoir (mes Dames les Voyelles) que pendant E, fifi, un;

iront ce temps que i’ay rcçeu des affronts par le T, lequel vfurport pçfaagrifufb
le mien contre raifon , se le menoit des chofes , où il ,n’auoit que 12:” L153?
faire,ie n’en ayiamais otte le dommafge à regret; ains au con- 49ng [141mm
traire ay toufiours fait l’emblant de ne çauorr rien de ce qu’on en fzfiflszz.
difoit , pour la modeftie,de laquelle i’ay accouflume d vfer,côme iuz’ù,l.fi,.,, .
vous fçauez, à l’endroit de vous, sa des autres Voyelles. Mais de- defu Japon;

uis qu’il s’en: une furmonter à vnc fi grande auance, &fohe, ritï’ I
qu’au lieu de le contenter des choies , que i’ay plufieurs fois dillî- pfennig"; fi
mulees, il me trauaille plus que , faut neceffairementn que ÜPM’W’î
ie dreffe ma plainte à l’encontre de luy,pardeuant celles qui nous
cônoifl’ent tentes deux. La peut que me caufe celle extorfiô n’efl:
pas petite ; 8: puis qu’il adjouflze tous les iours des nouueaux ou-
trages aux precedentesinjures, ie n’attens. que l’heure qu’il me
Chaire de malpropre maifon. Tellement que peu s’en faut , que m’àtïàîgm

pour mon trop long filence , ie ne me voye reduiàe en celte exf- mefine encor
tremité,que d’efhe mife hors du nombre des lettres. C’cfl donc 9l" Mm"?

la raifon que vous ne armiez. pas feulement celte caufe en main:
Vous,di-je,qui tenez efiege à*prefent;mais de plus que vous y qui ontafi’cflê
fafliez ioindre toute la commune des lettres.Car s’il faut que tou- ’:’;’n’;” 13.:

ces les lettres le iettent de force de leur lituation ordinaireenvn granulant», p
autre lieu , a: que vous-mefmes,fans lefquelles rien ne peut dire

* efcrit , permettez cecy , ie ne voy plus de moyen , que les Or-
dresIuifl’ent garder pour eux les droiéts sa priuileges qu’ils ont
eus e tout temps. Toutesfois ie ne crois pas, quevous foyez fi
nonchalantes , que de permettrqchofe quelconque qui (bit côtre
htàifon. Et quandvous ne voudrez prendre celte querelle; Si
ne faut ilpaspoürtant’que le me defilte de la pourfuitte , COmme
citant la partie oflëncee. Q5: fi l’audacede tous les autres eut

s cité reprimee (comme ie l’ay toufiours fouhaitté) foudain qu’ils

commen oient d’enfreindre la Loy , on ne verroit pas encore
poule iourd’huy L, (e debattre contre R , pour les mots de Ci:-
flfm. 85 Cepbalalgir,ny G, fe fouileuer contre C, car eu s’en faut
qu’as ne foient venus aux mains , dans la boutique vn Teintua
n°1? s f6 querellais pour les diâions 6min», à: muflier: *. G, n’eut 4:04; and;
pesanfli eu difpute pour le mot M0KÙ qu’il luy adefrobé. BrefMW” .

mutes les autres lettres ne [e fuirent point mutinees contre. le ’ I
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
droiâ, comme eflant vnc choie raifonnable , que chacune (a
tienne en fon rang: Mais empietcr fur les terres d’autruy , qu’ell-
ce autre choie que corrompre la Loy? Sonnerie z-vous que celuy,
quivous a le premier donné Ces Loix , foi: l’lnful.iire a Cadmus,
(oit Palamedcs fils de Nauplis , ou bien Simonis , aufquels quel-
ques-vns attribuentecefle inuentiô,il n’a pas feulemët ordôné l’or-

dre , a: la prcfccance que doit tenir chaque lettre , (Côme, quelle
doit ellre lapremiere,&quelle la feeondc) ains il a encore de-
monflré les qualitez,& Vertus,un chacune de nous doit auoir;
à: vous aiugees comme les Prcfidenrcs , dignes de plus grande
loüange , parce que vous feules pouuez donner voûte voix,côme
bon vous femble. Les demy-voyclles viennent aptes , parce que
elles ne peuuent cl’tre ouyes , fi elles ne [ont ioulâtes à vous. li
en a d’autres au nombre de celles-cy,qui tiennent le dernier lieu,
comme celles qui font muëttes a: n’ont point de voix; Tellemêt
- u’il citraifonnable,que ces Voyelles aydent à la conferuarion
laces Loix. Or ce T, (dont le nom ne peut eflre pire , puis qu’il
lignifie vn gibet , Be duquel,par les Dieux,on ne parleroxt du tout
point , fideux bonnes se modefies Voyelles d’entre vous , f auoir
A,& Y, ne le fuflbnt afÏociees à luy) a bien oie me faire le plus
grand allient que i’aye iamais rcçeu , tachant de m’ofier de forte
les noms, 86 les verbes de mon Patrimoine,& de me mettre hors
àuran des conjonâicns, ac’propofitions: de façonqu’il m’el’t

, .impo ible de plus fupporter l’excez de (ô auarice. Mais el’t il t5
ne le die d’où cil: venu tout cecy. Vn iour que ie m’en allois à

Cybele (qui cil vn petit bourg fort phalanges: nommé d’ordinai-
re la mellairie des Atheniens) menant auec moy, ce fort R, que
i’eflzirne lcmeilleurde mes voifins , le logcay chez vn Poète Co-
mique,ditLylimaque , Boëtien de natiomcomme il le faifoit
fezpatonllre,parce que les Boëtiens , a: autres prononcent fou-
uent S,pour T, bien qu’il le dit eùre né au milieu du pays d’Atti-

que , où l’on prononce coufiumicrement T,pour S. Ce fut chez
cet hofie où le m’apperçeus de la grande auaricc de T , veu qui!
n’auoit encor entamé que bien peu de mots , comme faifant rc,
intenterait , 8c me priuant de mes alliez ; icoul’tume que ie croyois
familiere aux lettres nourries auec moy. D’auantage il m’auoit
ollé T imrron,,& autres femblables mots , qu’il s’attribuoit à faux.

I’efeoutoisneantmoins tout cela fort patiemment, 8.: ne m’en
fouciois pas beaucoup 3 iufques à ce que me prenant garde , que
ne (e côtentant pas de Ces-Connnencemcngil obit bien dire in:

l

a4



                                                                     

s "LIVRE rumen; r;mugir de honte, Carmen», Clttjnu, rime, câ- Bafilizwx, ie me laif-
ïfay tout aufliàtolli emporter à la colere,& m’ofi’enfay. fort de cecy,

ide peut que i’auois que par fucceflion de temps au lieu du mot
ssju,qui ligni fic des figues,quelqu’vn ne prononçafl: TymIe vous
prie au nom de Iupiter , dcipardôner a ma iuflte colere,me voyant
en aflliétion, se del’titué de upport ,’ car laehofe n’eft pas de peu

* Date-aune;
tiriez!» Je .27-
rapbf» édita]? k

de confequence , attendu que ie fuis priué de mes lus fanfilieres, "l”W
se couliumieres lettres , puis que comméraient, Il m’arrache du
fein ma pie jafarde,nomrnée Cifla, 8c l’a pelle and. Il meprit pa-
reillement mon Mafia , ou mon Colom eau,enfemb1e des Ni a,
ou des Oyes , se des Coflpbu ou Merles, contre le e confentement
d’Arillarque , a: fi ne me déroba 4 pas peu des acidifiés, ou Abeil-

, les. liftant dans Arhenes , il m’a rauy. au beau milieuî-de la ville
Tmz’tan,en voftre prefence,& des autres [yllabes. mioy d’anana
rage 2 Il m’a mis hors de toute la. Theflalie , voulant qu’elle full:
.diâe,Temlir, a: fi m’a banny de l’el’tenduë de Talaflêpu de lamer,

fans pardonner inefme aux Tâîâff,0.u blettes (Ê mes jardins; Bref
il ne m’a laine, comme-on dit,vn feùl Paflalagou’l’aifl’eaù. Je fe-

rois bien fafehé d’en mon fait autant, car comme vous (çauez,ie
fuis vnc lettre, quine defire nuire à Ipzrf’onne , 86 ’ qui n’ay’ iamais

tiré eniugement Z, pour m’auoir o ’ vnc 301112ch ,e ou ’Efmeo
raude , 8; enleué toute’mals’wjmr, onMytrhe. Ien’ay point auffi
querellé X , bien que par l’inuerition de Thucydide il raye rompu
noftrc ancienne allia’neçi Quant-à monnaifin R. 3; ni: fq treuue
mal ,r il luy’ faut pardonner de: de 4 qulilarplantév’en les terres me:
Mijs’me: , ou M yrthes , a; de ce qu’vn iour citant en &enefie, il me
frappa fur la :glfé,oufiirtle’vifageNoylà comme ie fixisme lettre, t
quine fais pour; de par: anneaunesnMais pouree qui cil: delce’fi
avoyons comme celuy câline ordinaire, d’offenfer’; toutes
les autres lettres : car fans pardonne-rayon feule,ilal vie d’exton’»
fion à l’encontre de D,de T afpiré, de Z, 8c de tous les autres ca-
raéteres,ou peu fen faut.’ (fil-ç fil ellq’ue’fiibn de faire venir tou-

selles lettrcsqui fc sils-igné!!! comme parties. offenfcîs . efcquscz
nies Dames lesVOyelles D,qui dityll m’a dérobé mon Endtltclaie
ÏÜQulant u’elle foit diâfe b attiédir, contre tout droiâ harem.
bic le T pire in crie tout haut à; le site par les ’cheueux , parce
qui! luy a pris, it-il,vne-pomme de ahanât; a; Z , qui a: plaint

ÎCËI’C empefché deÈirizcr, gaisàlp’izq’, Hutter,’& comme;

-*Ïcll’cmcnt--qtilil.n’;ofepasfm suzer’iouplaindreflù treuucroio
on. celui (luministes ’ëïfiôïàtâïàfillflvel ïbPRËCSSHmisPifiË

e Il,

Jefiguu 51’003

real d’un C4:

Il cl! bien mal-
ayfé de (ou frit
qu’vn autre

empiere (a:
nous.



                                                                     

i - LES OEVVRES DE LVCIAN.
reux pourroit-on ordonner à ce maloheureux T i le diray bien
d’auantage, c’eft qu’il n’offenfe pas feulement (on naturel genre

de lettres, ains ofe bien encore s’attaquer aux hommes auec melï
me infolence fans leur permettre d’vier de leur (Jay? ou langue,
qu’il m’a femblablement oflee,mes Dames,en la nommant Glane!
ô T, vraye pelle du langage: le voy bien vrayment qu’il faut que
iereprenne ce que i’auois commencé,& l’accufe,pour la deE’enç

(c des liommes,des aâes u’il a commis,ôz commet tous les iours
contr’eux: C’en: qu’il s’esgorcc tellement de referrer a: el’trcind re

leur voix en certains cndroiâs , que fi quelqu’vn voyât vnc belle
chofe, le veut appeller en Grec Calon,ceruy-cy (a rü ant fur luy, le
contraint de dire Talon , comme defireux qu’il.e&,d’auoir la prec-

minence fur tout. De plus , vn autre voulant prononcer P. m11-
rmtu, (aufli cit-il vrayment Tlimnn,c’efl: a dire miferable ) au lieu
de Tlinu, il profera 6110:4. Bref, outre ne ce T,fait tort aux mor-
tels , il drelÏe en ore des embufches a ce grand Roy, auquel la
terre,8c lamer le Foufinettent , se (e dirent tenir leur efire de luy.
Car de Sire,ou Seigneur qu’il cil: , il en fait vn 7m , ou fourmage.
Voilà de quelle façon il olfenee de parole les hommes,voire recl-
lernent,& d’efi’eét. Aufli plorent-ils forment , se le plaignais de
leur mauuaife fortune , maudilÎent Cadmus , de ce. qu’il a mis T,
au rang des autres lettres. Car on dit que les Tyrans,ayans quitté
la figure de celle [entamer du bois de mefme façon

ne y Fendre les hommes , a: ces le fubjeâ pour lequel ce mal.
ureux nom cit attribué à vn fi inefchant artifice. Pour toutes

ywwùë ces caufes combien jugez-vous que ce T,merite de mortsëQiant
gaina»! 179- à moy mûris d’opinion,& conclus que le plus iufie fuyàpliceflu’on

luyspuifi’e ordonner , c’efl: qu’il foiâpuny en la propre gui-e : Car

iln’y a point de doute que l’vfage u gibet cit venudeluy, et que
leshommes l’ont appelle de (on nom. - a

’ ANNOTATIONS.
a adam] puis que la 1eme: (ont les fermes colomnes , tu: lefquelles s’apz

n’el’Etetniré, ie incline «luire d’en appointie, quelquechofe, a de dilcourir en peu

Se mots de leurs premiers inuenreurs. 1p ne fiat curer ne etlup mon vn efpnt du
. . . .Ëouradmîrabl’e, uircduifirrant de aidions qui ensablent in niesen l peu de [curcuma-
’ WJ’ * dore Sicilien l a que Mercure in [opuntia , lequel inuêta les lettres en Egypre,&

. Citeron l cit de celte mefmeopinion. Maisle incline Diodoreadioulle m peu pl us bas,
3 1’41"” queles Aurheurs ne Pour pas d’accord en tec .Voicy ces paroles : Les E ypnrns a: don-
"W" 1". nentl’honneur d’auoirles premiersinuenré cultures, enfemblc route ’Alirologie , .h

’ W2 caouanne . a; plufieursanrres JÏÉSJŒ’dqnfl-m efiimcn: wifi que ce in: vu certain
Menon, quiet: donnala sonnaillance nemnttoutnurrcaemesfois. ce fur d’autre façon,
vægmcro’irpas. Gai les imputas violier page? de certains maoglifes (a: ce



                                                                     

LIVRE PREMIER: .ic. pour donnai connoillre leurs conceptions) lefquels font fortsmplement actent! dans
Pierius. Pline J en attribue la gloire à Cadmus premier qu’à tout autre , a: dit que et fut , w 7. à
luy , ni en inuentafeite en la Phsnicie,fçnuoir,A.B,c, D , E,G,1,L,M’N’o,p’g,s.,’r,v. faire," "-
sa: engoua: l’intelligence aux Grecs. Depuis lors du liege de Tro , Palsmede y en ad- w" 145,.
jouit: natte, a: Simonides tout autant aptes luy. Herodoteï4 Ha icarnalïeel’vn des pre- ç L3,.4. du
miers amenais d’entre les Grecs nous apprend , que les Phenicieus qui s’en allerent phem. ’
en Grecesuec Cadmus monumentaux Grecs plufieurs belles fciences , se cnir’sntses la i
cognoifl’ance des lestres.Et bien que Diodorelemble le contredire , il adjoufle neant- A
moins que Cadmus n’enfcigm pas le premier aux Grecs! vfape des lettres , a: ,1: cnelt
ne opinion erronée. Apres qu’vn certain Aâinus fils du So cil eut appris l’A olo e
aux Égyptiens , la Grece citant comme noyee par le deluge qui advint, les plus bellps etc i
tus fureurperduës; à carafe de uoy plufieurs efirent a crane que Cadmus fils d A e- r
nos auoir tout le ternie! donné ’inuention des lettres aux Grecs. Mais quoy que s en
foir,pouslil’ons s lofephe [que paramntl’lage d’Homere, les Grecs ne cennoifl’oiët y bauge, A»;

oint pour tondes lettres, bien que Citeron e fort de difi’erente opinion. Le menue lo- "ring, ’
apis: 7 dit, ne les enfuis de Seth,mirent les premiers en efcrit fur des Colomues, la dif- c A En"... -.
eipiine des c ores celefies par eux inuentee. Mais l’opinion quime [truble la plus vray- , m nef... l -
femblable, c’en celle de Philon,lequel attribue la premiere inuentiou des lettnes aAbra- ,5". ’ ’
bain, li ce n’el’t que les enflas de Serh furent long temps deum lu y.l’obmets à dire pour
11’:ka li prolixe quels ont elle les inuenteurs des lettres Hebraïques 8: Grec ues,8t r’cng
noye le Leâeur curieuxâ ce qu’en ont efcrit Eufebe.S.Hierofme,Pline,&So in.

b lubrifia] Les Platoniciens difenr , que e’efl: l’action la plus purei, a: la plus en»;
tiellc qui foi: en nous , ou plufioflie ne (gay quel efprit ni nm! vsuilie, a: nous donne
de l’ineliuation à symer les chofes louables a: belles, d’0 vient que Ronfard attribue ce
nom il: Call’sndre quand illuy ditpour conclufion d’un fienSonnet:

N’eflez, 1mn [a ne Embelerbie? ic Drîferlu MJ: alfa-chum] Les mel’ehsns n’ont binais manqué d’ion ions ny
de l’up ires pourliuteràh mon leurs famblables. Mais il cil: aducnn le plus tient,
qu’ils es ont cf routiez tous les premiers,comme des Phalaris,& font cheuz dans la faire

u’ils noient ’&e. Il faut pourtant qu’il yaytdes chamarras ordonnez poules gens
c annuaire vie,& des filaires pour les bons.

TIMON, 0V L’ENNEMY DES HOMMES.
TIMON.

a Iv p 1 r 1-: a aimable,charitable, accompagnablefamilier, L’A-fifre
foudroyant,par qui on jure,amaEe-nuës , haut-tonnant, 8c afiflgukï,’

qualifié de plufieurs autres tels noms , que te donnent les Poëtes Wh "14.?"-
efperdus,principalement quant ils refvent fur’leurs vers , car pour
lors ils te nomment diuerfement , afin que tu foufiiennes leurs MJJCJH;"CI.
vers chancellans,&fuppleesal’infirmité de leurs rimes ; Où cil Tom, chofe,
maintenant ton efclair penetrant , où ton bruyant tonnerre,& où font ermil’es
l’efclat de ton foudre luyfant , a; terrible? Car il cil: tout enident aux 9ms *
pue tOutcsccs belles Epithetes qu’on te donne ne [ont que des au hmm”

l .ablcssou plulloft qu’vne pure fumee Poëtique , a: vn bruit con-
de noms ,lefquels importunent l’oreille. Ou fi cela cil , ici ne

fçayfiomme tes armes li celebres,fi forment chantees,& qui frap-
pent de loing , coinmeil te plail’t,ne [ont du tout emoüillees , à:



                                                                     

r LES OEVVRES DE LVCIAN.
13:33? ri: refroidies; &tomme il ne leur relie à tout le moins vnc petite
mortels u. eltincelle. de ton courroux enuers les mefchans. Caril n’y a celuy
gui d’entre-eux , qui ofe le parjurer , qui n’ayt plus de peut d’vne met?-

ce diffa: ne le clic de lampe elleinte que de cét cfpouuenrable tonnerre; a: ces
sera sa parjures croyent fi fermemët que tu ne lances fur eux qu’vn tizon

l.amorty, qu’ils ne craignent aucunement ny le feu, ny lafumee
z qui en peutfortir, ains elliment que le pis qui leur puiflc arriuer,
- e’ell d’en el’tre noircis feulement.Et pollible cit-ce la caufe , pour

llaquelleb Salmonée deffia jadis ton tonnerre , 8c ce non fans rai;
Journe [a re- [on : Car qu’elle choie n’attente vn homme Chaud , a: aâifà mal

; gré; Faire, principalement contre vn courroux li fort u’efl: celuy
’ a; n’eut: pas Iupiter? 041e peut-on penfer de toy, linon que tu dors fous quel-

fopgâfgëùïnf que c Mandragore, puis que tuii’entens les parjures , ny ne dai-
m." Nomme. gnes prendre garde aux criminels , ains as les yeux fillez , char.
dit le trombe fieux, à: fermez aux crimes qui fe commettent,& les oreilles aufli
99°! debiles,que ceuxqui (ont fourds de vicinale? Il cil: bien vray que

quandtu citois encores ieune, 86 auois le courage vifôe prompt
à courroux , tu unifiois de plufieurs fupplices les mefchants , se

eruersy 8z ne ’fois pour lors aucune trefue auec eux , ains ton
oudreelloit toufiours en œuure,ton efcu s’eilançoit,le tonnerre

bruyoit de toutes parts , a: les efclairs ne ceffoient de a: faire voit

a o . . I
ala mamere des flefches in (ont de quelquelieu haut e-

les Blemens loué. L’on ’voyoities’ frein cmens de terre aullî drus , que les

(ont les bout-v - . A . ormeaux la r ;mu des me, trous qui fontenvncriblefianeige parm , g efle com
chans, a la me des gros cailloux; a; pour dire en vn mot , les pluyes rapides,

. 85 les fleuues chaque iour débordez. Car c cil d ou v1ntvn fi grad
les punir. P deluge du temps de d Deucalion , que toutes. choies efiant fub.

mergees au fond de l’eau ,.a peine y eut il ripn de faune, qu vn
petit efq’uiF, qui aborda au mont Lycoris,gardat 1e ne (gay quelle
ellincelle de femëce humaine pourla generation vue race plus
malheureufe. C’cll donc à bon droiâ quc’tu reçors d’eux yn fa-
laire digne de ta Pal-cm: a a; qu’il n’y a plus performe qui t offre

des facrifices, ny qui te donne des couronnesfice n cil aux Cieux
Olympiques, encore c&.ce par maniere d acquit,ô’c plul’tofi pour

maintenir les anciënes coulÏumCS que Paf 11666th quelconque;
. Peu fan faut mm, qu”ils ne te fuirent paroillre vn vray saturnep

Dieu le plus noble de tous,tC.Cha.fl’a’ns hors de ton Empire; ob-
mets adire , qu’ils ont in (bullent pille ton Temple par faerilege:
voire attentéïf’ur ta performe aux OlympiadesÆt ce indant,Toy
guitounes la haut , citois finonchalant , quota ne alignons nfy de

e ’ . i aire b .i



                                                                     

LIVRE PREMIER: r7faire leuertcs chiens, n d’appeller ces voifins, afin qu’accourans
à ton cry ils empoignaflënt ceux,qui pour lors le prcparoient à la
fuitte. Et au lieu de te mettre à r6 deuoir(ô redoutable Fleau des
Geants , se vainqueur des Titans ) tu demeurois affis , f pendant

u’ils te coupoient les cheueux,bië que tu tinlïes en main vn fou-
dre de dix coudecs.quques à qând durera cefte nonchalâce; Saï-
neureNc veux-tu iamais van et vn fi grand mefchefe Combien h h

Éudmitql de g Phaëtons , æ e Deucalions pour expier vnc (ï
grande mefchanceté a Car afin u’on ne me blafme point de par-
let d’autruy , ie diray ce qui m’e aducnu a moy-mefme. Apres .
que i’ay eu eleué plufieurs Athenicns (les farfans riches d’indi- - t
gens qu’ils citoient) feeouru de mes moyens tous les panures , sa ’
cfpanché pourvue bonne foismçs richeffes , pour les affaires de D . pl
mes amis : Apres , di-jc , que ie me fuis dénué de mes com- L233"?
moditez pour leur faire plaifir, pour toute recompenfe , ils ne rgeconnoiàlêllîe
me reconnoiffcnt plus maintenant, a: ceux qui me reueroient, gyrin bien?
&adoroient parauant,& defqucls ie difpofoisà ma difcrction, "2,523230;
ne daignent me regarder. 0415 fi par fois il aduicnt , que .melliques qui
j’en remontre ’ lqu’vn par les ruës , il paire tout contre moy, :n°:’3;fg°m.t°

commr: aurores ’vne Rame de quel ue defl’hnâ, abbafuëpu plu- di: d’union.

fion: démarie de vieilleffe.Plufieursâ’entt’eux aufli,fe retournent i
d’vn autre collé, fi toft qu’ils me découurent de loing, ellimans
que s’ilsjettoient tant [oit peu leur veuë fur moy , ils verroient
quelque fpcâacle abominable ac infortuné , lequel neantmoins
citoit n’a ercs leur bien-faiékeur. Tellement» que m’eflant fei-
quefiré feula compagnie de ces mefchans, uime coutureroient I
en ce lieu retiré que voicy,i’ay pris vn habit e cuir pour labourer
la terre, se trauaillant à la iournec out quatre oboles,me fuis te; , , ,
duit en celte folitude , où ie philoljojphe auec mon hoyau.Cepenc à: *
adant ce qui me confolc, c’en: qu’à tout le moins ay-je cet aduan- nourrir dans la
rage de ne plus voir rît de perfonnes,aufquclles la fortunerit fans bhtl’d°’
fanoit merité. Sus donc, h fils de Saturneôc de Rhéc , ie te prie i Ï ’ ’w

que t’eueillant de ce profond 86 pelant fommeil ,( car tuas plus
tepoféiqu’Epimenicles, qui gardant le beilail, dormit le tante ’
Binqans,) tu dardes encores ton foudre , l’ayant allume furie
m6: Qetha, 86 faifant voltiger les flammes de toutes parts dômes
tantrique marque du courroux de ce ieune 85 vaillantIUpiter, s’il
un 0min! àce que les Crctes racontent de toy, à: de ta fepuls-

turc. IVPITER- Quiefl: cet im ortun , Mercure , que i’entens
crier ainfi vers Athençs,au pied de la montagne kd’I-Iymete,tout h

- E .
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fale,delïai&,crall’eux, se vcftu de la peau d’vne belle! Il folIbye la
. terre ce me femble, car il a la telle baillée. C’ell fans doute quel»
que difcoureur effronté , ou pollible vu Philofophc,car vn 311m
n’cult pas tenu de nous i des difcours fi fatyriques a: infolense
MERCVRB. quoy, Perce Tu ne connais donc pointcel Timon-
Conroïs, fils d’Echecratis , qui nous a tant de fois feltoyez auec

22?:ng des legitimes offrandes à (Tell luy qui kil faiâriche en fi peu de
lieuirricheen tempseLuy qui offroit d’ordinaire cent bœufs, &luyenlamai...
:Ësîîlznzlï; [on duquel nous aurons accouftumé de celebret les I louiales,
ùngamæ. auec tant de magmficenceèIvrrrtn. Mais d’où vicmmchan.

.n gem’ent fi (andain? Jill-ce donc cet honneur: hommelà, arec
grand riche qui’auoit tant d’amis à la fiiitte a Vraym je m’a.

h lionne fort de le voir fi (2111385 ne (ça bôme il s’amufe a mailler

. àla iournee auec tant de fatigue , 8c a putter vnfipcfant hoyau à
ait fg (me. la main. MERCVRE. C’ell pour auoir elle fort libre, trop bon,8z
’aortàl’oy-mef- tr0p prompt infante plaifir, qu’il en cil la reduit maintenant ; ou
me» Wd’d’h’ pour mieux dire, deltplultoft (a grande biribi e,&l fonpeude in»

gaz ingrats. . U v . . , . . . .. . . - - gcment ,3. (gluon clhre les vrays amys.Carauhcude connoiPcre
Mimi 1113- que les affilimr,ilobligeoit des corbeaux a: desloups,lors que
Ë; ’Î"’* le foye de ce miferable citoit rongé par tant de vautours , il leste--

noit pour les intimes 8c affidez; bien qu’ils ne fuirent que des cl:-

1 n

corailleurs ,8: amys de table. Apres queue ingrats l’ont eu ton. , i i
gé iniques aux agar-qu’ils ont fuccé la nwüelle , ils l’ont a ME,

. , tout arride,& comme l’on dit, coupé ar la racine; ne daignais.
fifi-3:23” ny le recognoif’cre ne regarder, ny me me ’ l’aflî (ter de choie quel-

. roulions quad conque. C’a elle la cau e pour laquelle , [e vellant d’vn layon de
nous gamin? Peau,comme tu vois, il s’en Cil Puy de honte,bicn loingdclavillc,
il; ’ &l’efi mis àfofi’oyerlatprrëràla ioumee, de regret qu’il a de Voir .

n plusd’ornbre que cesmefcbans aptes ’c e enrichis parfois; I
ëmlfhsâm fait maintenant deuam luy fans faire femblam: de fçauoir s’il

f . l f s’appelleTimoMu autrement. lvrr’rzk. thynnentveein’eflrpas
v Î; vnc performe qu’il faille mefprifer ny hayr,& il a raifon de le plain»

ceux qui luy drc de ces mefchans. Et nous ferions nous malines avili tank
km du mm- pables que ces maudits flatteurs, fi nous oublions tell: immine de

i in Trier: de s im,1cque"labruilé tant de Taureaux ,8; de graffes. Chèvres au
gflîcnçïfï .nosautels,que i’en ay encore’l’odcur aux narines. Cri-fila vente;

bolliblcaulx que n’allait lai. peine quei’ay d’empefcher le bruit quefont les
ËÎËËIËE; Palma ’ les larron-s, a? les facrrleges, (lei-quels fout en figranâ

lèvfoudreidclu- nombre, 8c fi.dîific11esaeflrequ1ttcz-, qu Ils ne me donnent pas.
mm I °°mm° ioifrrdc clorre’l’œil tain: fompeum y a long tëps que sans: tout,»

.dir HDKICCV - - V
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némaveu’é du collé d’Athencs, principalement depuis quepour - , . 1 p ,
la P1111016 hie,.scpourles difputes on en cil: venu la, que les vus .. l ’ g
olfenfans e parole les autres, &crians de toutes parts,ils m’em- . "
pefchen’t d’entendre ceux qui me font des prieres: Tellement,
que pour ne les point ouyr,il m’cfl force ou de boucher les aureil«.
les, ou «faire ronfleurs tourmente par ces grands, crieurs a qui 11°
Mende le quereller, pour ie ne (gay quelles vertus a fumâmes, .
incorporees ,86 autres telles folies.Sans mentir,toutes ces, broüil- » r
laies d’affaires m’ont fait oublier celluy-cy, qui merite bien que
nous lereconnoiflîons. Sus donc, Mercure, va t’en le treuuer
maintenant, prenant la Richeffe qui porte vn threfor pour le luy
donner: Car i’entcnds ne tous deux demeurent auec luy, se ne huma: le, Ï
le quittenriamais";mef1me quand ainli feroit que pour fatrop maux viennent
grande bonté il les voulufl cintrer derechef hors e (a mulon; MW" [911m
Q13nd à l’ingratitude de ces flatteurs i’y pouruoiray deformais, e c
&ne faudray de les punir, fi-tolt que i’aurayfait aiguifer mon
foudrc,les plus grands traiâs duquel firent dernieremët enroulé
k2 , lors que par vnexccz de colere ie les darday contre le Sophie. .
lie-im Anaxagoras, qui efloit fi impudentque d’enfeigner à les du: i ’
ciplcs qu’il n’y auoir point de Dieux. Mais ie faillis. mon coup,
parce. que Pericles le mit au deum: , &le foudre le defiournant
au Temple de n C aller 8c de Pollux , il l’embrafa tellement qu’il
n’y relia rien que les murailles.Toutesfois ce feroit vnc punition
airez grande à ces merchans , s’ils voyoient Timon deuenir riche
excel’nîuementa Mnncvnn.’ Oq’u’on gagne beaucou àfefaire Vue homme

ouyr de bienloing a Il faiét bon ellre har y quelques ois. Celle hardiefl’e n’cfl:
aâion n’elt pas feulement profitable aux Chicaneurs , ains cn- 913m Petite "
coresà ceux quifont des procez. Timon donc , delpauure 35:33,?
qu’il ell:,deuienne tout a coup riche ,puis qu’il a fçeu fi bien crier, nus 3M: M I
en faifant làpriere,qu’il a rendu Iupiter attentif. S’il cuit touf- hm” ’
jours foEoyc la terre, fans dire mot , a: la telle bailTee, fans doute
ilferoit encores aptes, 8: performe n’en tiendroit compte. R 1-,-
crr-Esssle n’ay point pour tout d’enuie ô Iupiter, de retourner
çhez Timon. IvrrremPourquoy-non, bonne Richeffe, puis que
Clef! moy qui te le commande? RICHES. Par ce que, par Iupiter, En la milan
il m’a’làia: grand tort ,.de me chalI’er 8c tailler en picccs, bien Ë’rfc’fiî’ffsue’

198161uyfulfe amye de porc en fils , me mettant par maniere de font des o;-
re hors de fa maifon,’ à grands coups de fourches , a: aullî halli- (m’i’mgeï’î

minent que Ceux qui fecoüentlc feu de leurs mains. Me confcil- a q I!
krorsetu; ’aller luy derechef, pour titre dônee aux flagorneurs, V ’ l 4 A . j

l E i j a - .
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a, 9.0.1,", aux paillardes,& aux flatteurs? O Iupiter cnuoye moy pluRolt
aller nettement vers ceux qm reconnorllront le don que tu leur feras , 85 def-
P” l°nfi°m’ quels ie feray delirce 85 cherie! (Et: tels lourdaux le tiennent.

auec leur pauureté , de laquelle ils font plus d’ellat que de moy,
se que ces miferables le contentent de receuoir d’elle vn mcll

La pansues chanthabit de peau , &vn hoyau pour gaigncr quatre oboles;
le "un"; Eux qui foulorcnt autresfors donner gratuitement dix talcns fans
manquer d’e- r: foucrer. IVPITER. N’ayc peut que Timon (oit fi foldeforxnais,
M "m’a 65 qu’il te traiâe fi mal que par le palle s Car le hoyau l’a fi bien

dompté, qu’il te prefcrera fans doute à la pauurcte’,û ce n’en que

les reins foientfi orts a: robullcs ,qu’ils ne fc puiflcntlalfcr. Au
refit il me femble que tu as tort,& te contredis d’aceufer Timon,

. de ce u: t’ouurant les portes il t’a permis d’aller où bon te fem-

bloit , ans te tenir enfermce , ny ellre ialoux de toy tant fait peu.
Car il me fouuicnt qu’autresfois tu te fafchois contre les riches,
de ce qu’ils te referoient li eflroiâement, auec des ferrures , des

V clefs , 8c des [eaux , qu’il t’efloitimpoflible de voir le iour. Aulli
Les «cas de t’en pleignois-tu fort à moy , difant , que la force des tenebres te
guiches: (on. flafoquoit. A caufe dequoy l’on te voyoit toute paflc ,86 cha-
rnqîhspuà’l grime, ayant les doigts retirez à force de compter, a; fi tu mena-

çois tes Maifircs de les quittera la remicre occafion qui le pre-
hdcs. a les lenteroit.Bref il te fafchoit forgdilâis-tugu’onte gardait vierge
5mm en vnc chambre d’airain ou de fer àl’cxcmple de ° Dame, a; d’e-

f’tre inflruiôte par des cômis’ fur-veillans,a l’vfure,& aux comptes;
’ adioullant,qu’ils citoient bien fols , puis qu’ils t’aymoicnt tant de

ne t’ofer toucher feulement, lors qu’ils nuoient bcfoin de toy , ac
de ne ioüyr de leurs amours a leur volonté , bien qu’ils les eullent

rame en . en leur pouuoir. Car tout au contraire, ils auoient toufiours l’œil
, "fin" ma” fur la ferrure , a: le (eau, ellimans que ce n’eftoitpas ioüyr d’vne
En i chofe, que de l’auoir en fa puillancc; ains de n’en permettre la

iouyllàncc à performe 5 P femblables au chien,qui cil dans Pella-
ble, lequel ne veut ny gouftcr à l’auoine ,ny crrnettre au che-
ual affamé d’en man et. Tu te mocquois auJ ide ceux qui pour
en amall’er , vfoient ’efpargne, a: (biloient la vie àcux melmes,

’ *’ - , - fans confidererq’ue lors qu’ilsypcnferoicnt le moins , il aduien-
’ droit que le mefchant feruiteur, ou le Mailtre d’hollel, ou le l’es

mmficnemc dagogue entreroit dedans, 86 à la dérobee le riant de (on mal-
poli: compter heureux maillre , ac le lainant veiller-fur fes vibres , aupres d’vne
°n flambât obfcure lampe, 56 d’vn coffre tout aride de foxf des thre fors (mg

l l le . . . . . . ,ÎeËoÏb’LÏÎ” fi tu t es plainte autresfcrs de cecy, ne meute-tu pas bien d el’cre
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mocquee,d’actnfer maintenant Tirnon du .contraireèki criasse.
Situ pefcs bien lachofe, tu treuueras qu’a bon droit ie fais tous
les deux : Car celte grande bonté de Timon me femble plullzolt
vnc nonchalance , qu’vne bien-veillance enuers moy. Non que
ie une pourtant, de reprendre ceux ( qui me tenoient iadis en.
fennec entre des rtes , sa parmy des ténèbres , affin que par ce
moyen ie de uinIÎEÎn bon’poinél: 8: graffe) de ce qu’eux-1nd: i

mes ne touthoiént’ point pour tout a moy , 8: ne me monl’rroicnt .
pas au iour; Tellement qu’vn fenil d’entr’eux ne me regardort. le fiffi’fi"
tenois ceux-cy pour infcnfez , 8c mal-farfans,d’autant que fans a- ," min,
noir fait aucun mal, ilsmc briffoient pourrir entre tant de ferru- pour empoi-. ..
res, n’ayans efgard, qu’ellans dellogez du mode, ils me lainoient Ë’Æ’em’ï

aquelqu.’vn deceux, qui (ont dcfia riches. le mefprife’ dqnc , a; ’ .

les vns,& les autres,& prmcipalemët ceux qui [ont trop prompts
à mettre la main fur moy : Et ie fais grand ellat de ceux qui fça-
lient mefnagerle leur , 8c ne (ont ny trop libres, ny trop auares.
Carie te demande par ton nom , ô Iupiter ,, fi quelqu’vn ayant
efpoufé vnc belle se ieune fenune ne daignoit la carelïer , a; n’en

citoit aucunementialoux , ains la lailfoit aller où elle voudroit,
tant de mua uede iour, la profit-nuant luy-incline à tous allans
sa venans,te’àmbleroit-ilqu’vn tel homme l’aymafta Vrayment c wifi.
tu me ref pondras que nenny : to y, di-je, qui as fait): l’amour tant Æ, mm;
de fois. Au contraire fi quelqu’vn le marie auec vnc femme def’mfi’fh’r’lf

grand lieu , pour en pro creer des enfanslegitimcs , a: qu’il ne.
vacille, ny auoir affaire a elle ,qui cit en la fleur de fou aage ,- 8c:
fort belle , ny permettre qu’vn autre l’œillade tant feulement , 85
la tenant toufiours enfermee,& en perpetuelle virginité , allegue a
pour excufc,que ce qu’il en faiét, c’ell: pour le grand amour qu” h a m -.
luy porte, de laquelleil al’image empreinte en fa faCe , ayant laubkÎÊ-cac la. ’
couleur touteiauml’tre,la peau retiree,& les yeux enfoncez; Bit mon, i ’
ilpoffible ,ï qu’vn Chacun ne l’cltime ellre infenlë , voyant qu’au

lieu de mettre peine à auoir des enfans, il une flell-rir vnc fille fi
belle se aymable: Côme s’il vouloit nourrir vnc Preilrefl’e à q Ce-

les? Pour moy ie porte tout scecy auec impatience , voyant que
la vns’meïfoulent aux pieds, a; m’arrachent les entrailles; 8c
qu’au contraire les autres m’y mettent des fers de peut que ie ne
m’cnfilye , comme uclque efclaue fugid ue. varrea. Mais que
veut dire-quem re arches contre-eux , puis. qu’ils [ont punis fe-
ÎOn leur même! Car. les vus comme des xTantales meurent de
M955 de M5 301351461146 eaux La nefqntquc monnayes

. . A E . il),
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(on, mm, tu, l’or: Les autres, comme des ftconds f Finécs ont ronfleurs deal
ça:- Harpies au es d’eux qui leur arrachent la viande du geliez. Ne
sue. h mm tarde plus onc a t enaller voxr Timon , a: t’aflure, que tu auras a

u’ils ont de faire?! vu homme beaucoup plus [age quil n’a elle. lift-il pollible
.1 °r dl acm- qu’il me vueille derccheffaire efcoulet a (on cfcient , comme par

.vn vale perçé,auant que ic l’aye enticœment remply! Qipy veut
ilm’empefcher de luy faire du bien en abondance , se craint-il-
que d’a ordie le fubmerge dedans mes flots? Aulli me femble-t’il
porter de l’eau t au tonneau des Danaïdcs,& en vain la repren oie
dans vnvafe perçé ; puis que tout ce que i’y mets par le haut, par.

:h- mu Il é coule parle bas; fi grande efll’ouuerture de ce tonneau , 8c li li-
’ ne a, mg! bre celle l’ortie. Vrayment s’il ne bouche ce trou , a: celle fente,

son", par où tout fefcoule,il retreuuera bien-toit le layon , a; le hoyau
au fond du tonneau. Mais ne billes pas de palier outre , ac de le
faire riche. Œîlntà toy Mercure , fouuienne toy d’emmener à
ton retour les u Cyclopes qui (ont au mont Ethna , afin qu’ils ai-

Tent mon foudre. Car c’eft maintenant que ie veux qu’il (oit
ËÆÎËËTÊÂÎ bien pointu; M nævus, Allons Richellc: Mais qu’ell-ce que ie-

mff voy! Il me femble’ que tu cloches? Vrayment ic ne fçauols pas
’ " encores que tu faires boiteux, mais bien aucugle. Rio H esse;

CeCyne m’aduicnt pas toufiours , Mercurc,ains lèulcniét quand
ie m’en vais vers quelqu’vn où le fuis ennoyez de la part de lu.
pite: :Carpout lors ie me trouue toute pefante, a: boiteufe de ,
deux pieda.Tellement ne i’ay bien de la l:pcinc d’y parucnir,ay5t
le co stout vicilôcdebile. Que s’il me ait eflanccrcnl’air, ac

, pren te mon vol, tu me verras auec les ailles au dos beaucoup
Mn’ 145m plus prompte , a; foudaine,que les oyfeaux. D’où vient qu’aufli-
47km" 95’ coli ne la barriere efi fermee , le Trompette me donneàhaute.

’ 2:22”qu voix es premieres palmes de la viâoire. Et ie franchis (i bien la.
i barriere -d’vn bout a l’autre,que quelquefois les tegardans ne me

voycnt pas malines fauter, fi grande cil mon agilite. Meacva a.
Tu mens,ne te dcfplaife , carie t’en pourrois nommer plulicurs
qui n’ayans pas hier vnc obole pour achepter vu licol , s’enrichill
fcnt tout à coup auiourd’huy , paroilïans en mille fortes de luxe.
Et ces fuperbes qui n’agueres n’auoicnt pas vn niefchit allie pour

L’or donne les porter, le font trainer en coche par des’cheuaux blancs. D’a-a
:îm’gfifân’ uantagc l’on les void par la rue couuerts de pourpre , a; les mains.

’ plaines de ba ucs d’or. Et le ne peule pas qu ils puaient crorre
autre chofe,- mon qu’ils ont cité 1 fanas riches en longe. RICHES-
SE: le diray bienplus’,iM’C1rcŒC, c’elt que pour-lors ie n’y vay pas:



                                                                     

LIVRE PREMIER. i a0aucunes propres pieds ,ny par l’expres commandement de Iu-
°ecr , ains c’cll: Pluton qui m’enuoye vers eux , comme ce-

uy qui ellargit les biens , se les dans ,ainfi qu’il cil deuoté par [on
propre nom , qui lignifie Riche’lïe. Or”a chaque fois qu’il me faut
aller. de l’vn àl’autre,ils me couchent fur la carte blanche,& aptes
m’auoir bien cachetee , me trouffent comme vn pacquer , se me
tranfportent ailleurs. Ccpëdant celuy quin’agueres efitrcfpalTÉ,
gil’tàl’efcart en tique coingdtla mmfon tout eflendu e fou
long, &alfublé ’vn vieil linge qu’on luy ictte fur les iambes , a: Le, Riche,
autour duquclles chats le debattent. Ceux qui n’ont leur efpc- 9m tous les-
rance qu’en moy, (ont ronfleurs attendans a: fus pieds, baaillans, 423;"? ..
de mefine que les petits arondcaux, qui pt ient,quandilsvoycnt macs; ’
yenirleur mere de loing, à: tout aullî-t qu’ils s’appcrçoiuent
que le feau en citollé, le filet de couppé ,la lettre ouuerte , a:
que l’vn d’entr’eux cil proclamé nouueau Seigneur , (oit qu’on

l’ellzime el’trc parent, ou flatteur, ou quelque abominable valet
qui aura gaigné celte faueur-à le proftituërà vnc brutalle lafciuc-
té , ayant le mentontout rafé pour alleclier autruy plus facilemët
à la volupté, de laquelle ilelloit autresfois l’Architcâe. Cet ha-
bile homme facquiert le (alaire de les delbauchcs m’ayant
pour lors empoignee, pour m’initier dans fes lettres, fenfuit, a;
m’emporte, a: au lieu qu’il le nommoit autres-fois Pyrrhus,Dro-
mon,ouTibias,il change de nomade fait appeller Mcgaclis,Me-
gabis, ou-Protarque, quittant la ceux baaillcnt en vain , B: fe
regardans l’vn l’autre portent le dueil à bon croient, de ce u’vrr
tel Thon qui n’a pas mangé peu d’amorcefelt cfchappé du ouds:

de leurs rets. Ce galand fe ruant a corps perdu fur moy, ( comme
1m homme induilqu’il cil: , deshonncfle , qui tremble encore au
fouuenir de fa prifou,quifartefie tout Court dreflant les oreilles
pour ouyrfi quelque homme de fou ello’fl’e)fai& former vn fou’e’t:

en pallant, 8L qui-rentre la maifon d’vn Paltiflier Côme vn-Tem-
ple , ne peut le rendre long tëps fupportable à ceux auec lefquels
il conuerfe.Car il outra e les gens e bien, a: fi fait foüetter ceux
quieltoient mitresfois erfs comme luy , difantque cela luy cil
aufii’bien permis qu’aux autres, iniques à ce que (criaillant abufcr’

à quelque putain ,ou prenant enuic de nourrir descheuaux, :OII
[enflant l’oreille aux flatteurs qui luy voudront faire accroire, Les arches ne
31131 cil: plus beau que Niré,plus Ynoble que Cecrops,ou que C04» 31’551.

rus, 1 Plu-:5 (Il C qu’Vlyfl’e, a; lus riche que dix: Crœfus enfem- lem.

v me: il 311mm que le mal-fleureras defpenfera en vnmoment
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ce que petit à etit il auoir amall’é par lès faux ferment , exeat.
fions ,ôcmefc ancetez. MERCVR E. Ces chofcs (ont vrayment
telles que tu les racontes. Mais dy moy, quid tu vas auec tes pro.
pres pieds,comme cil il poffiblc qu’eftant aucugle tu puifïcs trcu.

uerles chemins , ou comment peux«tu cognoillrc que ceux vers
lefquels Iupiter t’cnuoye font iugez dignes d’ellre enrichis? Ri-
CHtsst.Vrayment tu m’en contes bien. Et quoy , penfes-tu que
i’en rencontres vn de ceux-là? MERCVRE. Non par lu itcr: Car
li cela citoit, tu ne ferois iamais arriuee aux cabanncs ’l-li onis,
de Callias ,8: de plulicurs autres Athenicns , qui n’ont pas je me-

." ïâîïâflàf rite pour vnc obole , laill’ant en arriere le pauu’rc b Arifiide. Cc
que 1, pomme, que le delire encore fçauorr de toy, oeil a quoy tu t’adônes , aptes

que tu es enuoyee vnc fois? RICH. le ne celle de tournoyer haut
à: bas; iniques à ce que fans y penfer,ie tombe entre les mains de
quelqu’vn me polTede,& m’emporte,pourucu qu’il ayt mis la
main fur m0y le premier, t’adorant au mel’me mflant(ô Mercure,
Pueles Poètes ont nommé porte-gain) pour la fortune qu’il a
ai&c,contre l’on efpoir. MERCVRE. Iupiter cil: donc trompé, le

failànt accroire que tu ellargis des richeires à tous ceux qu’il elli-
me dignes d’cflre enrichis. RICHESSE.Ouy vrayment , Mercure,
&non fans raifon ; Car puis qu’il fçait bien que le fuis aucuglc,
pourquo m’cnuoye-t’il chercher vnc choie fi diflicile a rencon-
trer qui ès long tëps cil paffee de celle vie en l’autre , 86 laquelle
vn Linx mefme ne treuueroit que bien difficilement tant elle en:

n. gens de obfcure 8: petite.Tellement que les hommes de bien cflit rares,
n bi?" ne S’enfl- 8: les mefchans efpars en grand nombre par toutes les contrees,ic
’ 35?; fi me laifl’e cheoir entre les mains de telles petfonncs , pendant que

met]: us. ie fuis ainfi errante , 8: demeure prifc en leurs lacs. Mtacvaz.
Mais comme l’e peut-il faire qu’en les delaill’ant tu t’enfuyes fi -

friment, fans fçauoir le chemin? RICHESStC’elt que pour lors (le
deuiens tout à coup clair-voyante, 86 3)’ de bonnes iambes, quad
il cil quellion de prendre la fuitte. MERCVRE. Fay moy rcfponfc
encores à cecy,& me dis:Comment cit-il pollible qu’ellant aucu-
gle,comme il cil: vray; a: de plus, toute palle, a; incommodce des
iambes,tu ayes neantmoins tant d’amis , ue chacun-nette (a vcu’é

- fur toy ; De forte que ceux qui te po cdcnt refluaient bien-
La Riches, heureux; 85 ceux qui en (ont frul’trez ne peuuent v1ure en rppos.

pane au titrez Car i’en ay cogncu plufieurs fi pallionnez de ton amour , qu llS le
°5 maman” (ont precipitez au profond de la mer,du penchant de quelque ro-

ic” cher ,fe difans une hays de toy , parce que tu n’auois iamais dal,-

’ gnc

’r .



                                                                     

LIVREAPREMIERM a:égnè les regarder feulement. Touteslîois le fçay bien que [l’une
fconnois tant (oit peu toy-mefme tu.m aduoüeras que tels homes
n’efloient pas en leur bon fens, d’el’tre efpris d’vne telle afleéhon.

Rxôngsss. (Eu-gy? penfesntu que 1e leur femble telle que 1e lins,
[çauoir,boiteu e,aueugle, a: pleine de telles autres impartirions
qu’on peut retrouUer en moy à MERCVRE. Pourquoy non , R1-
chelfe, fi ce n’ell: qu’ils foient aueuglcs eux maints? RICHESSE.

Ils ne (ont point aueugles mon bon amy; mais l’ignorance 86
l’erreur qui empictent fur toutes chofes , au temps ou nous fom-
mes ,les enuelo peut d’efpeflÇes tenebres; a; de plus out ne pa-

: loutre du tout difforme, ie me prefente moy-mefme a eux portât.
le marque dîme performe fort aymable , fait de pur or,diapré de.
diuerfes pierreries , à: emaillé de pluficurs couleurs. Or cit-il que
penfans voir la beauté de mon propre vifage , ils font elpris de
mon amour , à: le perdent s’ils en ioüyffent. (au: fi quelqu’vn me
munl’croit à eux toute nuë,fans doute ils (e condamneroient eux-
mefines, a: le diroient auoir elle aueuglez , recherchant des chon
lès li dilïormes, a: qui ne font aymables aucunementMencvke.
(Q0)! donc? Apres qu’ils (ont deuenus riches , 8c qu’ils ont pris
ce marque fur eux, le lainoient ils encor abufer de la forte,un fi
Ëuelqu’vn tafchoit à le leur ofler,ils voululïent ietter la telle plu-
s oll: que le mafque? Car il n’cllchas vray-femblable qu’ils igno-

rent: pour lors (ayans regardé le edans de toutes parts) comme
’ la vraye forme n’elt que doree. RICHESSE. Sçache, Mercure,
que plufieurs choies ne (ont pas conuenables à cella; MERCVRE.
(airelles? RICHESSE. Depuis que celuy qui m’a premier empoi-
gnee me reçoit à portes ouuerres,on void tout aufli-toft entrer a-
uec moy l’audace , la beltife; la jaétance, la lafcheté , l’outrage , la

tromperie,& vnc infinité d’autres telles imperfeâions,defquelles
l’cfprit de l’homme citant ente thé , il admire ce qui n’efl point à

admirer , conuoitc ce ’ u’il faut fuyr,&: lime redoute Côme mere

de tous ces maux, qui ont entrez fecrettement auec moy,& leiL
auels me delfendent a: enuironnent: veu mefmes qu’il s’expo-
’ toit à toutes fortes de .fupplices , plul’rofi’ que d’ofer. penfer

ièulement âme mettre dehors. M’encvne. O que mes’legere,
gliffancc ,85 difficile à retenir , puis que tu ne donnes point de
moyen aŒeuré de te pouuoir arreller,ains à la façon des anguilles
86 des fcîpcns,t’efcoules d’entre les doigts le ne (gay conunentJl
ne’n cit pas (le mefinc dela Pauurcté,car elle cil gluante 8: facile
Ma prife, ayant le corpsherilTÉde mille crochus hameçons s dg

y I F V

Les Grands du.
monde ne in.

en: des bien:
de fortune
quten appu-
rence.

Il n’y: rien de
fi beau que la
venu quand
elle en: route
une, a; rien de
fi laid quel:
richellc.

Les vnys blés
ne penné: (:ch
enleucz, car ils
ont des banc! ’

gades.
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maniere que tous ceux qui la touchent Fy agrafent en mefmc in.
fiant , a: ne peuuent fen dcpellrer ayfément. Mais pendant qu c
nous difcourons ainfi , nous n’aduifons pas que le plus ncceflaire

. nous dcfaut. RICH EssaQioyêauons nous oublié quelque chofca
MERCVR E.Ouy,car nous n’auons pas apporté le rhrefor qui nous
me princi alemët befoin. RICHESSE. Ne te mers point en peine
de ce cofic là, ains fois afleuré , que quand ie fuis montée vers
vous , ie l’ay lailTé en terre, aptes luy auoir fait]: commandement
de demeurer la les portes clofes , à: n’ouurir à etfonne s’Il ne
m’oyoit crier. MERCVRE. Sus donc, tirons droic’ç en Arhenes,&

I turne (uniras, te joignant a ma robbe tout le long de noflre voya-
Les maman ge. RICHESSE. Tu ais bien de me mener par lamain, Mercure,
fi!" ("un à car fi tu me laiffois courir , omble m’cfgarant pOUH’OlS-JC choit

vergues. . x a . .en Hyperbole , ou biena L eonnc. Mais Il me femble ouyr quel-
qu’vn, frap au: contre vnc pierre auec vn outil de ferfNe (gais tu
ÊOlnI: qui Sait charuit la 2 M E R c va E. C’cll: Timon, qui la-

oure vn champ qui cit iey proche , tout raboteux,& lein de
Qgeltfifillel cailloux. Tu peux voir en luy la pauuretéJc labeur, la force, la (a.
z’wgzù gell’e,la vmhté,&telles.autreslvcrrus,quela faim rcfcrre en vn

’ monceau,&lesrend vnics par enfemblc beaucoup mieux que
ne (ont tes fatellitcs. RICHESSE. Q1; ne fuyons nous donc tout
maintenant loing d’icy , Mercure, car nous ne ferons pas choie

ui vaille grand cas , ayant affaire à vn homme qui a tout autour
Puffin ne’ de luy tant d’infanterie 2 MEncvnE. N’ayez point de peut, a;
veutfaluër la fçaches que le plaifir de Iupiterell tout autre. PAvvnE-rE’. Où

n SZËÂIÎOÏC menes-tu celte-cy par la main , toy quias deltruiôt Argus ê M ER-

v - 8’ CVRE. Nous femmes ennoyez vers Timon de la part de Iupiter.
PAVVRE-re’. Q39y 3 La Riel-relie feu ira donc voir Timon,apres i

, f que ie l’auray refceutout corrompu de delices, 8c que par mon
feul moyenil le cm rendu fige, laborieux ,8; homme digne d’e-
llre prifé, de vicieux sa perdu u’il efioit parauant a Ell-ce la rai--
(on queie fois maintenantb oüee , 8e tenue à mcfpris , saque
vous m’arrachiez celuy qu’autre que moy ne poliede,& lequel a-
uoit defiàbeaucoup d’inclination à la vertu? Faut-il donc que la

C’en l’aime des Richclïe mette la main fur luy, s’en faufilant encore vne fois,& le

"m" q)" h failèdeuenir tel qu’il efioit parauant , fçauoir, efcnuné,lalrl1e,&
"mm; scandé 5 a: qu’elle me le rende derechef apres qu’il ne vaudra

z rien plus ê MERCVRE.Telleell la volonté 0e Iupiter,ô Pauure té.
PAVVR. le m’en vais donc maintenant? Mais vous Labeur , Sa-
gcflîe, a: autres telles vertus, venez aptes moy.Vrayment celtuy-

J

ne»
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cy connoillzra bien-roll que celle que maintenant il delaifl’e erroit
fou vray fupport , qui l’inllruifoir aux bonnes mœurs ; se parle
moyen duquel il a toufiours eu le corps faim, 85 grand le courage, a
vinant en vray homme , se prenant garde à foy-mefme, fans faire
effat ny des mondanitez,ny d’autres telles chofes mal-lfceantes à:
Vaines. MEMVRE. Elles fen vont, allons-le treuuer. TIMON.

A QI; êlles-vôus mefchans a Pourquoy venez vous tourmenter icy
Vif panure mercenaire, a; manouurier? I’ay belle peut que vous "mgïfr
ne vous en retournerez pas tous deux fans porter de mes mar- du, un. que
ques: car ic vous all’ommeray à grands coups de mottes se de les ridelles,
cailloux. MERCVRE. Tout beau, Timon , ne nous touche point, exæis’ÏfirÎnt
car tu ne frapperois pas des hommes. Sçache que le fuis Mcr- durcis en leur:
Cure , qui mene la Richeffe que tu vois auec moy. Nous famines l’anim-
enuoyez vers toy de lîîpart e Iupiter , quia exaucé tes prieres. ’
Reçoy donc la Riche e qu’il t’enuoye, a: celle de trauaillcr. T1-
mon. Bien que vous foyez des Dieux,comme mus diétes,fi pleu-
rerez vous tout maintenant; car i’abhorre , 86 les Dieux, 8c les Vu ho
bômes enfemblc ; 8c ie fuis affeuré qu’au premier coup de hoyau dcfcfpcfzmnîe;

que ie donneray à celle aueugle , quelque Deeffe que ce (oit, ie W." Mina-w
ne manqueray pas de la tuër.RICHESSE.Allons nous en de par Iu- m’en

piter,ô Mercure , i’ay peur que cet homme , comme tranfporté N
qu’il en , ne me renuoye auec quelque coup. MERCVRE. Ne fois
pas fi farouche , Timon, ains pofe bas ce courage inciuil , sa peu
courtois ; reçoy à pleines mains les faneurs de fortune , a: fois de-
rechef enrichy , a: côme Prince des Atheniens,laiffe moy defory-
mais ces ingrats, 8: t’ellime l’homme du monde le plus heureux.
T1 M0N.Ie n’ay que faire de vous , ne me fafChez pas d’auantagc,

&fçachez que monhoyau me rend affez riche, 86 que ma plus
rande felicité confifte âne voir performe. MERCVRE. Y pro,-

- cedes-tu de la forte? - - -, IPuy-i: le rapport de caferesparoler, -
un fiudrqyant 11min? .De verité i’aduoüe que tu as raifon d’ellre ennemy des hommes, Il en 5°" fif-

- r s - - I chaux de (ouf.puis qu ils t ont Jendu de fi mauuais offices. Mais pourquoy hay- fm m 25mm,
ras-tu les Dieux, qui font fi foigneux de ta pe rfonne? TIMON. le mais lifaut-ilfç
te fçay bon gré , Mercure, 85 à Iupiter de ce que vous auez fouue- ’9’? L
mince de moy;mais quant àla Richelfe qui t’accompagne Jans , f , «Ç.-
dOütC le ne la. receuray lamnlS.MERCVRE. Pourquoy donc? TI-
MON: Parce que c’ell: elle qui m’a caufé tous les maux que i’ay
[calices Cy- culant, m’ayant liure aux flatte urs,drellé des embuÊ

i F ij’ ’
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Vchcs , fufciré des inimiticz, corrompu par allechemens , expofé i
la mercy de l’cnuie :86 brefdelaillé tout a coup auec autant de

tcsacuîîîséaèt. trahifon que d’infidelité. C La Pauureté tout au contraire,m’ac-

gins. ’ -coull:umant aux labeurs , qui (ont dignes d’vn vray home, 85 con-
uerfant libremët , a: felon le droiâ auec mo , m’a ronfleurs four-

-ny en trauaillant tout ce qui m’elloirneceflzire , 8:: fi m’a appris
à mefprifcrles chofes vulgaires.l’ay fçeu par (on moyé que toute
l’elperance de ma vie dependoir de moy-mefinc,& elle m’a mon-
ftré en quoy confifloit ma vraye Richelle, qui ne craint, ny les
propos emmiellez du flatteur , ny les menaces de l’efcornifleur,

h. Lemmilnous ny les emotions du peuple, ny les brigues de l’Orateur , ny les cm-
., dan: de, du- bufches du Tyran.M allant donc rendu fort si: robufle par le tra-

chhsd’Au- uail,pëdant que ie laboure de tout mon pollible ce petit champ,
Ë’î’r’âïfiîestfans voir les mefchancetez qui le commettent a la ville , mon

a: culiez. hoyau me donne honnellemët dequoy viurc. Parquoy retourne-
t’en d’où tu es venu, Mercure, a: r’emmcnc la Riclielle vers Iu i-

ter;ie feray content s’il faut que les hommes ne cellent de fondie
en larmes tout le temps de leur vnc. M ERCVRE. Il n’efl pas bcfoin
’que cela (oit, mon Amy , car tous ne font pas nez à pleurer.
Mais lailfe à part tous ces contes d’enfant , a: reçoy la Richelle,
qui tell enuoyee d’enhaut. Il ne faut iamais refuler les dans que
nous fait Iupiter. Ri C H. Veux-tu que le plaide ma caufe contre
-toy,Timon? Ne te fafçheraS-tu point fi ie parle? T1 MON. Nennv,
rie te le permets: Mais ne dis que deux mots fi tu veux que ic t’elÎ-
-c0ute pour Pamour de Mercure que voicy , 8e n’vfe pomt de pre-

L°5 l"? air-face, ny de longs difcours à la façon de ces mefchans Oratcurs.
r cours ne fontw, le, men, RiCH. I’ay pourtant bien befoin de parler beaucoup , puis que tu

leur. m’as accufee en tant de façons. T’av-je fait tort pour auorr cité
taule de tous tes plus grands clbats Se plaifirs,de ta preeminchC,
a; authorité , des couronnes,& autres telles voluptez , enfemblc
du refpeâ, de l’honneur , 8: du renom que tu t’es acquis. QI; fi
quelque difgrace t’el’t aduenuë par le moyé des flatteurs , ne m’en

’ attribuë point la caufe; car dell mOy plulloll qui ay reçeu ces ou-
. triages , Veu que tu m’as foubmife par ignominie au irwement de

ces mefchans,qui te loüoient par leurs diflimularions,t abuf oient
Lamnmn’ parleurs charrues , se me dreflbient toutes fortes d’embufchcs à
liant de grands eux pollibles.Qrant ace que tu m’as dit fur la fin de ton difcours,
3332335 que ie t’auois trahy, ie rabas ce crime fur toy , qui m’as toufiou rs
l’a 1 de parus. chall’ee bien loing,& precipitee du haut de ta mailbn en baszd’où
der. vlan: qu’au lieu que ie t’auois reueftu d’vnc robbe deline laine,

t
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cellePauureté que tu cheris tant,te fait porter vn mefehât layon;
’35 l’en prés à tefmoin Mercure que voicy,fi ie n’ay’pas importuné

.Iupiterle priant de me difpenfer de te venir voir,puis que tu m’a-
uOis traua’illee en tant de manieres. M me. Ne vois-tu pas main-
tenir RichelTe, Côme il fel’t changé routa coupêDemeute donc
«hardiment auec luy. Et toy, Timon,nc laide pas de follbyer œuf:
jours pédant que la Richefl’e fera 113.1ch vn trefor fous t6 hoyau,
car elle ne manquera pas d’entre buye’ , ellel appelle. TI orale ,

- voy bien ne c’ell: mon meilleur de çrOire Mercure , 86 qui! faut [fion mima
’ fenrichirqderechef: Car que peut faire l’homme quand les Dieux "a 6°er 1°

le contraignent? Mais helas combien d’affaires voy-je fondre fur
moy! Mal-heureux que ie fuis , faut-il qu’ayant vefcu ’ content
8c heureux vn fi long temps,ie foisfait maintenant efclaue de l’or
fans l’auoir merité , a: fiibjeâatant de foucis? MEitc. Endure,Ti-

. mon, pour l’amour de moy,bien que cecy te femble vn peu faf-
cheux, ac infupportable , afin. que-tous ces flatteurs creuent de un: que

’ defpit. Pour moy, apres que i’auray monté fur le mont Ethna, ie l’hegreuë’fiîce

reprendray mon vol au. ciel. Rien. Vrayment ie crois-qu’il cil; âêzfoâsvzifinfs
par , &il me fern’ble que ie l’ay ouy tremoull’er des ailles : ce-

pendant aye vn peu de patience, &fois affeuré qu’à mon depart
ie t’enuoyeray vn trefor. Frap e donc la terre de ton hoyau vn
peu plus fort ,çôcroy Trefor, gis toyvoirà Timon que voicy, sa
te prefcntc pour eflre tiré; Fofloye hardiment la terre , ô Timon,
de ereuf’e, le plus airant que tu pourras ; cependant ie prens congé
de toy, 8c m’en vay d’icy.TIM0N. Courage mo’n hoyau , moulin: -

moy maintenant: ta vertu,& ne celle point que tu n’ayes defcou-
tiert le threfor caché bien auant. O Iupiter, qui deltournes les la fortune de

A prodiges d, corybantes mesamys,& toy Mercure Porte-gain,
dictes moy’ie vous prie,d’où me vient tanr’d’or? lift-ce quelque de Dannac es,’

lbnge? I’ay belle peut qu’elliant cueille le ne ,treuue que des char- diffa:
b ons à Si me (emblent’il pourtant que l’or ef’c allez beau, iaune, pe- q ’

fant,& agreable à la veuë; ’ V r
. 0 il)" or,ch mortel: 14 plia bellefirmm! ç

carton efclat e11 auffi brillant que le feu tâ’t deiour que de nuiél:
v Vicn t’en amoy, bierioaymémetail , de lequeli’ay tantde fois de-a

tiré. le n’ay iamais creu , fi ce n’ell maintenant , que. Iupiter ayt I Ï
efié mfmué en orautrefois.Car quelle * pucelle treuueroit on,
fi dedaigneuler’ut elle , qui ne;reçeut vn fi bel amant, a; qui ne. ’
del’couuril’t fonfein , incline quand il a: lainoit choir du? roi& de

lamaifon- en QfMydas, &ÏfCrœfus, 8’; vos riches prefens

’ 7 ’ , F il] ’

decret.du ciel.

.- et..-. ..-- A

bmn.
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qu’on a dediez autresfois au Temple de Delphes , vous n’cflu
rien au prix de Timon , 8x: de (a Richeffe , ô; le Roy de Perle ne
luy cil pas comparable. cher hoyau , se toy layon bien-aymé:
C’ell: la raifon que ie vous appande à ce Pan que voicy.Pour moy
i’achepteray vn lieu folitaire, où ie feray baflir tout expres vn edi-

4 fice,pour y mettre m6 trcfor, a; y pafferay le telle de mes iours en
repos:Aufli n’ay-je point d’autre intention durit ma vie, que d’ar
«hircins, fur. uoir vn balliment aptes ma mort. (fie, deformais toutes perron.
:mfaçluïf da nes s’elloignent de moy:cari’ay refolu de mefprifer tout le mode,

g ’ 8c de ne recognoillre homme quelconque. won ne me parle
plus , ny d’cltre amy,ny holle,ny compagnon,ny refuge des mile-
fables , ny moins encores d’auoir compallion de celuy qui plore,
ou d’ayder à vn indigent:Car ie me mocque de tout cela,& cro rs
que c’elt la folie des folies , de la ruine des mœurs que de faire du
bien pourleiourd’huv. Cc que ie cheris le plus , c’ell vnc vie fo-
litaire , &pareilloà celle des loups. Timon n’ayme performe que I

g le, homme, foy ,tous les hommes luy font ennemis , a: luy dreifent des cm-
lÈaigitqrciglÇft bufchcs , (kil tient pour vue offcnfe mortelle ,un d aller en leur
companblèf compagnie. Que fil adulent que des le matin ie rencontre vn
gazioups. horrune ,tout le telle du iour me fera mal-encontreux: Bref i’en

’ veux moins faire d’elliine , que des Illatu’e’s de pierre ou d’airain,

86 fuis tres-content de ne receuoir , ny les mellagers ennoyez de
. leur art, ny de ne contracter nullement auec eux, ains de ne

lehùfm’ptin. pe et qu’à la folitude.Au demeuranr,mes plus grands familiers,

mes parens,ccux de mon pays , à: ma patrie mefmcs , me font
des noms inutils , 85 froids,&c les tiens pour autant de vaines gloia
res des mortels, indifcrets, a: maladuifez. (ac Timon fuit le
feul dans le monde qui ioüille des biens de fortune,qu’il me f p rife
tous les autres hommes,qu’il ne fe refioüille qu’aucc foy-xîlcll’fîço

libre desvflattcursôcdesimportm’ies loüanges. Brefqu’il faCflllC

’ ’ (cul aux Dieux, qu’il mange luy feul , a: que rejettant tous les au.
tres il n’ayt point de voifin ue foy-mefine.Q1’il le «une amia-
blement , 8;: le couronne iufques a ce qu’il faille mourir,& que le

La Nature no’ nom qu’il abhorre le plus ,foit celuy de Mifimmpr , c’ell à dire en-
cômmdc d’ai- nemy des lmmmeaQuzant à les" mœurs,qu’elles (oient fariglaiites,

:3312; fit; emelles,faiouches,& inhumaines. (me fii’appcrçois quelqu vn
gis d’imiter . ’ brufle au milieu des flammes ,8: qu’il me prie de l’amortir,lc
- "mm. 2:1 puifl’e-je l’efieindre auec delapoix, à: de l’huile, car 1e fuis

tellementerineiny des bômes -, que li i’en voyois quelqu’vn d CŒ
deux emportéparle courant des eaux, 8c qu il menuisai de luy

----.-...-.. F-m 77c-
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tendre la’main,iele fubmergerois toutà raie: , luy plongeant la
telle dansl’eau, afin qu’il ne peul! venir au delfus. Voilà Côme
i’auray la reuanche du torr qu’on m’a fait. Timon fils d’Echrati-

des Colyto’is efl: l’autheur de celle loy , 8c ce incline Timon l’a ra- Â
tifiee, &fignee par l’aduis de fou confeil. que ces poinâs’foient »
donc conclus , a: virilement obl’eruez , 8c Bila mienne volonté
qu’il m’eult confié beaucoup;que mes ennemis l’çeufi’ent en ne!

elle: font mes affaires, car fans doute ils feltrangleroient de cl: .
pie, (i quelqu’vn leur faifoitmpport de l’excez. ’ e mes richelÎes;
Mais qu’el’t-ce que i’entensë D’où vient ce bruit fi foudam? Il me Nome mer. ;

l’emble que ie les vois defià Venir à moyde toutes parts,tous halle- chanteurs-I l

- ’ *’ t’inomonetans,&pleins de pouillera , comme 5115 ancrentflaire de 10mg dmdiâ’fim à
l’odeur de ceft or. Ie ne fçay’; li ie les dois chanci à coups de cailà cflrc ialoux de I

’ louai du plus haut fommet de’celteinonta’gnc, ouïplulroft en; hfnuncd’mt

.freindre maloy pour cella: fois ,35 me licencier de parler encore a ”
vn coup à eux , afin qu’ils le trauaillent d’auanrage le v0 ans inef-

prifez. Ce fera lemeilleur à mon aduis: attelions nous onc pour
les receuoir. Allié les voy defià! (bien! le premier d”entt’eux? A, v
(Dell Gnatonis le flatteur,lequel n’agueres me tendit mlicol au
lieu d’vn l’aupper que ie luy demandois,luy’qui a vomy chezmoy a
tant de tonneaux de vin; mais ie fuis bien ayfe qu’il vieillie icy,
car il fera puny le premier de tous. GNATONIS. N’ay-je pas touf-
jours bien dit,que les Dieux n’abandonneroient point Timon,

. eét homme de bien a Dieu te gard Timon , le plusbeau ’, le plus
affable , 8: le plus grand faifeur de banquets qui fqipujl’l’e Voir.TI;

x

la

mon. Et toy Gnaronis, le plus infigne gourmand e’ tous lesVauÀ Les flatteurs a
tours: 5518 Plus mefchanthomme du monde. Guarou. Tu te "0mm! ie- ’
plais rouliours a ce gaufl’er. Mais où cit la collation? Carie t’ap- E3333: V
porte vue ehanfonnouuelle de Dity’rambes, bu louanges de Bac- PCL

i chus,-quei*ay. n’agueres appuies; Timon. le referaybien dire
tantolljvne autre chanfon, ou pina-où vue complainte plus la-
mentable que cet boyauta prendraGuAToN; vQIÇ fais-tu, Ti-è
mon , tu me fiappes; Allray e,ie t’appelle à tefmoin ô Herculele
te fciteray en iugement deuant les Areopagites au Senat d’Athe-
nes pour la playe que tu m’as faille v e T! mon Fais donc, que ce.
fait au plairoit, cadi tu tardes tant fait peund’auantage , tu m’ac- Le, Nœud,
cafetas murmaintenantd’homicide. Gex-lion. A 7 tout le moins (les tiennent.
gueris maplayeenla graillant d’vn peu d’or, qui cit vnremede 33133:2:
propre a memeilles. TI mon. Es-tu encore n 2 (huron. Ne te leur opinion

’ ’ ’ I ’ a r - a -ilimule» le mm Wh tu le payeras. Mal-lieur fur toy , qui il lm] 7 me
v

l
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d’homme de bien, es deuenu fimefchant. TIMON. en: ce
Chauue là qui s’approche a Colt fans doute Filias , le plus exocra.
bic de tous les flatteurs, Celiuy-cy a re eu de moy vn ,hcritage
entier; a: deux talens pour la dot de J21 fille , pour falaire de la.
loüange qu’il me dôna,lors que me voyait chanter il fut le [cul qui
me loüa par defl’us tous les autres, 66 iura quci’auois meilleure
Voix que les Cygnes,&c pour recompcnlè ce galand me bouchon.
na fort bien il n’y a pas long temps , lors que me ’trouuant mal ie
m’addrefl’ay à luy pour le prier de m’affiiter. F I LI AS. 0 la grande

Olé ait 1mm: niefcliancete ! Vous conpoifl’çz maintenant , Timon , a; Gnaco-

à n, mangea ms [on familier, qui ciron autresfors toufiours à fa table. Vray.
"pende"! ment ileit punyiuftement, puis qu’il pli ingrat. Mais out nous
fm’ h quiviuons il ya jà long temps auec cefiuy-cy,’ôc qui ommes de

Ion flage ,8: de (on pays ,hnous fçauons nous comporter modes
ficmët auecluy, de peur de ne paroilire tr0p infolens. Salut, mon

. Seigneur , donnez vous garde de ces maudits flatteurs , qui ne le
tiennent iamais u’àl table,& qui (ont du naturel des corbeaux;

in tu: qu," Il ne faut plus (e et aux hommes d’aujourd’huygui (ont tous mi

fol confine grats &AmefçhansPour moy,comme 11e vous apportors vn talent
biqn vn Sage. afin que vous enfliez dequoy vous ayder en vos necellirez,i’ay eu’

P35 nouuelles par les chemins, 8: non gueres loing d’icy , que vous
’ citiez deuenu rand riche , 85 toutcsfois,i’ay bien voulu vous ad-

uertir delces cîofes , quoy que ie (cache allez que vous n’auez.
pointbefoin de mon confeil ,cl’tant fi fa e , que vous en pouuez.
fOllrnlrÎfNel’tor mefine. T1 MON. Il fera ait comme tu dis,Filias:.
Mais -Vl6n-çà , que ie se falue sa paye ta bien-venuë , auec mon
hoyau. fluas. O le mefchànt in rat! Il m’a cafl’ela telle pour
l’auoir aduerty de (e foignerà les arènes, T1 mon. Voicy arriuerl

I . Demeas,le troificfme difcoureur,qui porte. des lettres en (21111393:
Ë? 13523 a rimâtes www-mm f6 dit cirre mon Pareml-PaY? P’agœ’cs 3’
m le façons. la ville fçize miens de, mon bienzcarçftanrcohdamne a payer vnc

grolle fomme Tous peine de tenir prifon, se, les 111076115 nY ruas"
fans pas; iç le rachcpçayfiîrande fut la pitre que -1 en eu. De lus
client commis pour diflr’. uër auelques. deniers au tribut, rea
aide, m’ ,çfimcaçhcmmé pour émanderlla part quel y mon,

’SMW" ce"! il me dit l’or: bienqu’il-nevmef connoifïoit pas pour moyen. DE?!

mais. le ce faluç ,.ô]j.11130n, grupport de route ta race, le rem»
moufla, . Pan des Atlmnicm , a; 13. .deffenfe des Grecs. .Ie Viens icy pour:
m m" "W t’aduertir qu’il y :1331 long temps, queutout le peuple amafl’e, à; les

n Vil nt as .in"; P dCuXCQI-ES.alïçmhleâsêtlâefidcmRPÏCS-tol’e"Mali ficaire-FM

v w ’ ’ ’ . ’ ’ ’ nuerement ’v

x
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mie rement l’arrell que i’en ay efcrit. Pais que Timon, fil: (birème-

ttdu admis, tu» falunent honnefle, mi: trafiifige qu’aucun de aux
quifint dans la Grue, il «Il tout le temps deja me de fat re du bien 4’fi
patrie, 4 empatté [terme de: 8 Fugilt 43x leur Obmfiqlm’, é tf3 de-
meure’va’nmenr en vnfiuliou, Je la lutte, de 14 tourfefir le char , é- de la

iourte à chenal. TIMON. Comment dis-tu cela flatteur? Ne fçais-tu
pas que ie nefus iamais fpeétateur aux Olympiades. Dumas.

leu qu’en cil: il? Si tune l’es à prefent, tu le feras cy aptes ê Mais
pourfuiuons nome arreller’an demierpqflt’, 1141912? wzümmê’tpaar

le Repulliqne en lagune contre les damnât , é- e rompu du): «une:
des Pelqwmoit. T1 mon. N’es-tu pas bien menteur d’adjoullet y
cecy , veu que ie n’ ay iamais porte les armes , a; fi ne me fins onc-- .
ques enroollé.DaMnas. Tu ais bien de parler modcitement
toy mellite s mais quant à nous, ce nous ferort vnc grande ingrati- Le, 50mm,
tude de n’en point faire de mention.D’u4nt4ge iln’dpasfiiéïpeu de nanan un"
profit 4’ 14 ville,tant 4’ rendre les «reflué. entrer du Cmfêtl , a? s’aequit- fins "me ’

- ter de: Marge; militaires. Peur tout: ces tarifés , il efemlzle’ r: à 14 Cour, ’

à upertple,ertx Weglflret: nigaud, aux Cime»: eapàrtieulier,é et: i
mais» à un :6461» , d’e’leuer un Tuner: d’or, «par: de Pellet , a Tent-

ple de le Cité-,tenît w: fiudre à le min draille, entartre’de ÏWJ,Ô defipt ’

flamme: d’or, 114i feront puôlt’ee: 40x h Betebenele: , 114175 ulcéreroit: 4:.-

t’urd’lmj. Berna: l’antenne nié? nyle efleéîion , emmepererttpaijin, à

difafle deTimttgnnduti rade Rbetariqrte. Ie te donne donc ma
voix tres-volontiers: mais ie voudrois bien t’auoir amené mon
fils , lequel i’ay fait appellcr Timon, pour l’amour. de toy.T1M0n.
quoy Demeas? Se peut-i1 bien faire,un tu ayes des enfans ,toy
qui n’as iamais cité marié,comme nous le [canons trias-bien? DE:-

,M EASÎ Il cit vray, mais ie me marieray à l’entree du Printemps s’il
plail’t à Iupiter , 85 le premier enfant que i’auray, fi c’cll vn malle,

ie le feray nômer Timon. T1 MON. leur: (gay pas fi tu te marieras
. iamais,car ie ce frapperayfi’àpoinæque ie t’en cm efcheraybien
fi ie puis? DEM BAS. 0 mefchant que tu es a tùfais. oncvn acte de
Tyran , &frappe les gens d’efiat ,toy qui n’es ny homme de qua-
lité , ny mefme Citoyen? Mais tu ne tarderas gueres à eftre puny
’tant de cet aâe ,’ que d’aiioir mis le feu dans le Temple. T1 MON. ’

comme dis-tu cela mefchant , puis que le Temple n’a pas cité
brune? Tu monflres bien parla que tu es vn vray Calomniateur. u
D 3M FIAS- Tn’es donc deuenu riche pour auOirmis la main au tre- gens ne peut ’

for public? T1 mon. Tu mens encoresimpudemment , car ie n’y q
fouilla’ ’ ’ y Dumas. Si cela n’elhnaintenât, ce ("a clame? Cid’

G .-
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a: cependant tu l’as cfpuifé iufques au fond. Ti mon. 0413,. tu
grondes encore 2 Voilà. pour toy derechef. DE M a As. H c1 as de
mon dos! T1 mon. Ne mene pas tant de brunît, ains garde le troi-
ficfme coup. Vrayement,ce me feroit vnc grande honte , fi ayant
dcsfait , comme tu dis,deux armecs de Lacedemoniens 1ans dire
armé , ie ne pouuois’tuër’vn inefchmt petit homme: Et ce (croit

en vain, que i’aurors elle vainqueur aux Olympies, au Combat
des Pugils ,8: iEilrilutte. (LIER-ce que ie vois? N’cl’i-ce point le

il" des spi- Philofophe Traficlc a Ce n’eli autre fans doute, le voilà en pro-
flmm a ° ’ pre performe auec (a longue barbe, 86 (es fourcrls releuczèle crois

il ,. . ... â°dËIÎrqË°mÎ qu il cit en colere,car il marmotte ic ne fçay pluches paroles,darde
Î- tre de Philofo- esœillades,pareillcs icelles de Titan, 8c porte (a cheuclure

rima refparfi: defliisfon front , comme vn feeond Boree , ou comme
rquelquek Triton, de meiiiie façon quel Zeuzis les a dcpcints.
Celiuy-cy le faifant voir au matin auec vu graue maintien , vnc
demarclie cmnpaKec,& vn modelle habit, difpute de mille exer-
cices vertueux , blafmant ceux qui s’adonnent au luxe, 86 à la vo-
lupté, à: loüant les bons mefriagers: Mais aptes auoir laué les

Ce MF de! »mains,il le met’a table , le fait verfer à boire du plus pur dans vnc
ËZ’ŒË’ÂÏŒ’ grande coup e; 8c comme s’il auoir beu de l’eau de mLethé, il

ceux qui. font propofe des c ofes du tour Côrmires à (es difputcs du matin,pen-
:2 dant qu’engloutiflant la viande comme vn Milan , il pouffe (on
feignent, immuniser: le coudre): menton tout barbouillé de fauçe;qu’il mi.

ge àla façon de quelque.chien,ii: panchâr fur la table;& Côme s’il
.péfoit treuuerla vertu dans quelque vaillellefçait li bien faire le
tour du plat auec le doigt , qu’il ne mure rien de telle fi petit
(oit il; fe plaignant toufiouts d’auoir la moindre part , quandil
auroit luy feu.entre tous les autres le galicau, ou vn fimglier tout
entierÆteommc lefruiâ de la gourmandife, c’eft 1’ urongncric.
nuai-toit qu’il cil plein .de vin , il ne fe contente pas e chanter,&:
lamer quandil a heu, ains vient aux injures. Il ne laure pas pour-
tant de tenir des difcours de fobriCté , quand il cil: tout noyé de
vin, lefquels il profère en bégayant, a: fe fait mocqucr de tous

fifille mugi: ceux quifont àfatable. Il demeure en cei’t eftat tout le long du
.132: à 1235;. - repas, iufquesà ce qu’apres le vomifleniët quelques-Vus l’einp oi-

sa? 5C la der- gnentfic le tirent hors du banquet,s’entretcnans des deux mains
fifi-d’u’m’ a la façon des Menefiriers. Etoutre qu’eflant mefme à jeun Il ne

cede point à qui que ce foit ny en menterie , ny en vanité , ny en
’ auarice, iltienr. moeres le premier rang,enrre les flatteurst par-
jure irons-emmurait l’vn des premiers impolteurs de fou temps,&

v .4
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marche toufiours accompa [ai-né d’irnpudence. Bref, c’ell: vn fpc-

clade du tout horrible , 8: c ’uerfement accomply en fou imper-
fection. Ce qui me fait dire, qu’il ne criera pas trop haut , puis
qu’il eflfi modelle. Holà qu’eftl-cecy ê Traficlene s’approche-fil

pas de nous? TRASICLE. Ie ne vren asa toy, Timon,auec la mef- p
me intention des autres, lefquels a mitans ta richefl’e, te vifitent ’
fous l’efpoitde tirer de l’or , de l’argent , ou bien quelque bon re-.

as de toy,fe (miam de diuers flatteurs pour t’allecher , connue C
bon que tu es, &de facile creance. Car tu fçais allez que. ie me» fifi
contente d’vnc piece de gaficau pour mon repas . 86 que l’aymc veulent quel.
l’oignon ou le creflbn plus que toute autre viande. (go fiqÎuel- 3’953!an .
quesfois ie veux faire bonne chere,c’efl: auec vnpeu de felÆLuant fixa: x
à mon breuua e ie le prens en vnc fontaine, qui rejaillit par neuf
canaux, 85 preêmce mefchant manteau que tu vois , à toute la
pourpre du monde : car l’or ne me femble de plus grand prix que p
le fablon des riuages. ne li le me fuis icy tranfporté,ce n’elt que

out l’amour de toy , afin que cette tienne richelÏe (comme per- ,
nicieufe 8: da creufe qu’elle cit, pour les maux incurables qu’elle i
acaufez àplu ieurs) ne te uiffe corrom te. Et de me fi tu me
veux croire,»la premiere ehofe que tu eras , ce ferade la iettot
dans la mer, comme vne choie qui n’efi: aucunement necefi’aire à
l’homme de bien, lequel peut ioüyr des vrays biens de la Philofo- n. n. 1 l

. . A . , y a p us dephie. le ne te confeille pas pourtant, o bon homme de la ietter Polycmcsau
trop profond , ains en vn endroifl’, où l’on n’ayt de l’eau que iuf- 3233:9 qui l

ques aux aifnes,&: vn peu plus anar que la terte,qui el’t toute cou- malaria;
nette de flots, pendant que ie te regarderay moy (cul. Q1; fitu bic"! 4m 13.

i ne veux faire comme ie te dis , tu la peux ietter hors de ta mai- me”
fon , auec plus de feurté , ne te referuant pas vnc obole , ains
diliribuant le tout àceux qui font incommodez , fçauoir à l’vn A;
cinq dragmes *, à l’autre vnc mine * , se al’autre foixantc mines. ira sa; n-
Mais fi quelque Philofophezs’y rencontre,c’efl: bien la raifon qu’il zwmfiüü

en ayt deux ou trois fois au double,bien que ie ne te fille pas celte i- un,
demâde pour moy, ains pour en ayder quelques-vns de mes amis matirai-u,

ui en ont affaire. Il me full-1:, s’il te plaill: de me remplir-celle be-
n? qui ne (gantoit tenir qu’enuiron deux mefures Egenitiques

entieres, Car il faut que celuy qui fait profeflion de la Philofo- -
phie le contente de peu, 86 le tienne dans les bornes de la mode-
filc a ne Penfant qu’a porter la befaffe. T1 mon. I’honore ton dif-
cours, Traficle, mais allât que remplir ton fac,ie delire de te faire
la telle toute cmpollee 8: bofi’uë ’a la mefure de mon hoyau.Tiuiu

- - G ij ee



                                                                     

Pour empel’J

cher vu impor-
tun venir deux
fois,illefaut
payer au clou-
bic.

LES OEVVRES DE LVCIAN.
SICLE : O loixe 8c toy Libc rté , ou elles vous à prefent? Nous rom-J
mes battus en vnc cité libre par le plus mcfcliât bôme du monde.
T1 MON.chu0y te fafclics tu Traiiclcè’I’ay-je faiâ quelque tort?

Tien, tu auras encores quatre dcmy fepticrs de bonne mefure.
Mais qu’eft-cçcyëi’en vois plufieurs qui accourent tous à la foule,

fçauoir Blcpfias, Lachcs , Gniphon, 6.: tels autres qui tiendront
compagnie à ceux que i’ay delia battus. C’a que le monte donc
fur celle roche pour biller vn peu repofcr moy hoyaufià lall’é d’vn

trop long trauail , ac aptes ils verront com me ie les traiéteray à
coups de cailloux. BLEPSIAS. Ne nous icttc plus de pierres , ô Ti-
mon, car nous dcllogeons d’icy. Tr mon. Ouy ;mais vous ne vous
en irez pas qu’il n’y ait bien du fang a: des playcs.

ANNOTATIONS.
. n a [d’item] L’Aurbeur feplainr icy contre Iupiter de ce quiil laich impunie la mefclran o

l Lima monde.

a A. un:
rade.

a un» une.
fi tamis.

(Clé des hommes ,8: luy orme diuers nomsa epirhetes ,5 l’imitation des Paytns le:
femblables. Dieu n’cllanz qu’vn.dir Anllote I, il a plulieurs noms diflctcns , (don la di-
utrfiré dcsafl’edionslcs Grecs le nomment lainera a dire,lnfpire-Vic , parce qutc’cfl
luy,qui par vn (ouille diuin a donné relire et la vie aux animaux. Tanit-sien intimerait
d’opinion , que ce nom luy cil attribué, parte qu’il fut le premier des enfans malle: de
Saturne,qui velquiuyant ellé Icercrtcmët cnieué par ("a nitre." cil appellé lupiier des La.
tins , comme qui diroit , trantran. Car c’cfl de luy , que les Payens artendorent leur
(écouta. Ils le nommoient au (li çIAio’r, parce qu’il prclidea l’amitié, a: autrement Hoffltd-
[ù , lorsqu’il efloit inuoqué de ceux , aufqucls on auoir rompu le drord d’hofpiialiié.
Brcflcs anciens l’appelloient Domelli ne , familier, accompagnable, a: foudroyant. Au
mefme endroiâ cules îliens tenoient sur Serin, le voyou me "une de Iupiter, horri-
ble a voir , a: tenant vn foudre de chaque main : oŒblc pour efi’rayerles parjures , a- les
deltoumerdeleurs faux ferments.Homtte,Hc iode, &aurres Portes Grecs , luy don-
nent en diuers endroifls de leurs efcrits l’cpirhcted’Amallc-nuè’s, parce que c’efl luy,qui

all’embleles nuages en vn tu , à qui tend le ciel trouble 6c forain quand bon luy femble.
b Salfionee.] C’elioiilefilS-d’Eochtquelregnantiadrscnla ville dŒlis .qui (Il fous le
mont Olympe, fit faire cxprcs vn pont airain , pour yparorlire fur vn char , imitant le
foudrc’de Iupiter, quivoulanr vanperl’impudcnce de ce temenire,leprecipira la bas aux
Enfers d’vn efclat de foudre. Virgi e 1 fairmcnrion de celle fable en fort baux and, h.

fg un la»: le: Enfin l’imputlenr Selma",
pwmtrinlite’le lupin le! efrlxirt,

Wfilfffifl [IIMÎMJ 31,1)":me
Putendrmrla’ 64.8: c. v . àLes Poëres nous ont voulu apprendre par celte Fable , qutil ne f: fiat iamais attaquera la

Diuinité. Mais nous pennons bien dire que celuy a voulu imiterle tonnerre , ui pre.
mierinuenral’vi’a e du canon , a; delapoudre , dont les cEcCls ne font gucrcs dultmblag
bics à ceux de l’ clairet du foudre.
c Wagra] Pline a a: Diol’coride 4 ont billé par efcrit , que celle plante prouvoquç
lefommeil, &qnel’aracine detrempce dans du vin cil donneea ceux qu’on veuralloupix
pour leur couper quelque membre. Mais li on en prend excefliuemcnr , elle (ne.
dormir- vn femme crernel. Pytha on: l’appelle Ampomrapln , parcequefa racine en:
Ccmblablcàla forme del’liommc. êta: qui vonttrop lafchcment en quelque allaite. on

uil’oublient , a: n’en tiennent compte, (ont dirs,damnrjèml.« navigue, par vnc façon

Ëepatlet prouerbialc. ’ .a Deucalion] Fils de Promethee, du temps duquel, comme il regnoir en Tbcflalie , va
peluge vniuerfel le desborda partout le monde:Tcllemér qu’il ne tell: que Deucalion A;

O
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Pyrrha’,de ce general caraclyimelceux furent donc forte: fur vn petit efquil’an mont de
Plrnall’e, a: aptes que les eaux furentappaifees s’en a lerent confulter l’oracle de Themis
par (gaudir de quelle façon pourroit on regarer celle perte du genre humain 3 à ayant
eu rel once, u’il falloit qu’ils iettalreut dernere eux les os de leur grand mere, c’efl a. di-
re.del’a (611:le firent comme ils auoienr appris de l’Onclertellement qu’autanode pier-
res qu’ils ietroient,aurant voyoient ils de transformations d’hommes, et de femmes. Or
la te station des hommes cit attribuee de mefme façon à Deucalion fils de Promethee,
que a creation, du monde à ce mefme Promethee. Celle fable en vn emblelme du vray
Dcluge, qui cil; defcrit par Moyfe dans la lainât Efcrirure. Il a un panage dans Lucian
au liure qu’il a Faiâ de la DeelTe Syris, qui faiâby, que par le 1;? de Deucalion n’efi
pas entendu ce debord eneral, qui ramagea soute la Grece,& Pl ie, ains le vray dans:

qui aduint du temps de 06. q r .e [aux ogmyiqœrj Ils furentinl’tiruez par Herculea l’honneur de Iupiter, a: feveele-
broicut aupres d’Olympia, ville de la Prouince d’Elis. Car aptes qu’Hercule eut fumions.
té Augcas Roy d’Elide, a qu’il en: purgé (on ellable , il ordonna vn une combat aux
champs Proches d’Olym ie , tout contre le fleuue Alfee. En ce côbatlaieunell’e Grecque
s’exerçoit diuerl’emenr à a lutte , à la COPrfCJf au..." us duroient cinq 3mm , au bon,
defquels le vaincueureltoit couronné d olyuter,& luy defermt on tant d honneur,qu’on
lercnuoyoit en fox) pays tu: vn char triomphant, non parl’vne des portes de la ville ,ains.

ar me brefche qu’on fuiroit expres.
Pendtntqu’d: nazaim le: damerait] L’Autheur l’emble icy r: mocquer de Iu iter,luy

reprochant par celle con de parler prouerbiale ,Bu’rl ne fe louciort Point des alliaires du
monde: ce qui elt vn rand blaf lierne contre la iuiuité.
g Pluirm.] Fils du So cil, le ne parle teflnoignage de nollre hurlant ur n’auoir fçeu
conduire le char de fou pere elaill’a precipiterdu ciel en bus,non fans e e caufe,comme
dit Arillore I, ne plufieurs contrees furent bruflees du colle de l’Oecident. Ce qui efl:
vu Hieroghfe u Prince temeraire a: ambitieux , lequel le main. saignera la conuoitife
de regner, voudroit volontiers efchellerle ciel, comme les Geants.
h Fil: de Smm a leude. Il entend Iupiter engendré en l’Iile de Crete , le nourry par
les Curetes fur le mont Ida. es Phificiens entendent par Iupiterl’Elementdu feu,adjou.’
flans . qu’il en ainfi dit à [ondoyante qu’il a” a rien,qui entretienne plus les choies en

ellre que le feu. Vi’ gimexidu] Aule-Gelle8t Laërcerap mus l’Hifloire d’Bpimenides, difenr ,’ que le
trouuanr las de marcher , il s’endormit ans me certaine grotte , où il demeura l’elpace
de 47.ans fans s’eueiller.
k Hymn] C’en me montagne fort feeonde en miel,& d’où l’on tiroit iadia des belles

’ieces de marbre. .I Timon Col roi). A Ce Timon qui fournitde matiereà noflre Lucian ,’ citoit Athenien,&
ennemy iur "des

pourcel’ubjeâ nomméMyfintro e. "m un») eAndxagvrwJ Ce Phi ofopheviuoir du temps de Xerxes Roy de Perfe. Il
nioit la pluralité des Dieuxzce qui fin caufe que les menins leliurerentâ mon.
n Cafior Q5 maux. ] C’efloient deux freres lut-nenni: fils de Iupiter a; de L’eda,antrcmët
nommez Tindarides. Ils (ont deux aflres qui feruent de hareaux nautoniers.
o Fille d’Acrife,Ro y des Argiues, de l’amour e laquelle Iupiter efiâtefprisil le
transforma en glu yc d’or,& eutaEaire auec elle. Elle denim enceinte de cetaccouplemët,

a enfinta Periee. i -1) 3956146124: daim qui afin: I’efhllflC’eil vue maniere de parler prouerbiale,qui s’em
Isadde ceux ’ ne veulent ny mettre amain àla befon ne,nylaifl’ertmuillerautruy. .
q Vu Prefire «À am. jCetes ellel: fille deSaturne,& ’Ops: eefut elle qui appritlllr
mortels à eu tinerla terre. Ses Prelhes luy ramifioient en diuerfes façons, defquelles R01
fin a fila vu doâe traiàé.
* T’Ë’d’hl Les Poëtes feignent ne Tanrale fils de Iupiter à de Plate , faif’ant vu feflin
aux Dieux pour fairel’efpreuue de eur diuinité , leur prefenta à manger [on fils Pelops,
tout demembféïMais les Dieux n’y voulurent iamais toucher , strient ou qu’il n’y tu:
que CENS q"! dFuonl’ef ule del’enfanr: tellement ue our van cr ce mâché, il’s’en-
poyetent precrpiter En w en pas, ou? faim a: la ci «e en ’ eut continuellemeng

Giij

ommes,la couuerütion defquelsil abhorroit mortellement , 8c elloir ,

x [évidements
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En: le fleurie Erirhn a où Il dl du». les eaux uriques au menton (un pouuorr boire;
r FMI] fils d.Agcuor , lequel pour auoir creucles yeux aux mm qu’il .uoitetu de
Clco erre ,futfait aueuglepar les Dieux qullny mitoyen-ru du Hume, Pou lnmpcrq

cher de manger. ’s araucaria Dandin. ] Elles eûoientoin nant: fœurr filles de Daims, leÎquellee
pourauoir toutes mis a mort leurs maris,excepte vnc leur ri ypernallre , ulpudonmà
[on mary Linus, furent condamnées a purlcr l’eau des bnf. n auec des cutis. .
l C;rlopu.] Fils de Neptune a; d’Avnplutrite, ainfi nommer, parce qu’ils l’ancien:
qu’vn œil. Ils feruoient a forgerle foudre de lu puer.
x Fahririerenfmge. J Ceux qui ne bailleur qu’apres les moyensIongene tous les iours
de nouuelles richelles . cornmece pelcheur qui en dans Theocrite, lequel ne (cageots
que des poilions d’or. .y Plyflgrîgïdjflàl Vlyll’e comme grand homme deguerre a; d’cflat , ferendoit pria-

’ cipalemenrrecommaudable parfila elfe. Noel z des Comptes en explique l’mcgorie
"fla fort colon ,enteuible toutes les ac ions berniques.
M [midi-1c a ne]... Roy des Lydiens ,l’vn des lus riches hommes de (on rem ps:Ce fils luy qui
. apprit ltdfca de en bene, Paroles rat la miche de solonuLI-I-e’tqow. g]? lurmflx M:

leur a.
b .1 Pliilol’ophe Athenien, lequel pontils trop grandciullicc a bonté fut ennoyé
en exi par Themillocles par l’efpace de du ans.
c a émeueutrmd Pour bien definir la mural-fil l’a faut nommer la Mai.
firtfl’eIdes inuentions , arde: arts , puis que,comme it Perle , c’ell elle qmakzpzan La

- . genoquets a parler. v.1 Preftres de la mere C ybele; lefqucls tout forccnez,& efpris d’vne certaine
fureur couroient ar les rues , ioüans de diuers inilrumcnts.
e 19141.] Sa Fais e en: delcrite au long par Ouide.Ce4fut luy qui demandaaur Dieu x,qne
tout cequiil toucheront fut trifmiié en or,& qui prelera la duite d ’rn Su; re a la lyre d A:

ollonzce qui fut caufe que les Dieux luy donnerent des oreilles d’Alne pour punition.
Na r.) Homere parle fortamplement de ce Prince en diuers endrorcls de ton 0d) lice,

&dit, qu’eltant encores ieunc,ll fit planeurs beaux exploras militaires , 6L le fit admi-
rer pour fou eloquence a tigelle. Il enta femmoliurydicefille de Clymene , et velquir
fart long rem s.

C citoient ceux qui febnttoieneiadis à coups de poings fur larene.Ce corng

mark? . VEndroit ortcomrnundans Rome,pnnci alementaur ieunes hommes.
à BWuJ Pelles conlàcrecs a Bacc us, durant lelquelles les hommes s’accou:

laient de nuiâ pefle-mefle auec les femmes.
1 aubin] Il n’y aceluy ui nelçache queles anciens fe phifoient fort à cet exercice
de la lutte: veu mefmes qui s anoient de coullume de lutter tous nuds aptes s’ellre faire
oindre de certaine: huiles.
à. frira. ] Dieu marin , fils de Neptune 8: de Salallia. Les Poètes feignent qu’il citoit

à 53.3464. letrompette de fonpere. Voy ce qu’en dit Pline. 3
l 2m13. C’clÏoitl’vn des lus grands Peintres de (on temps, lequel aptes s’eltre enri-
chy par fou art , auoir de cour ume de donner l’es tableaux granutement,difanr,qu’on ne

potinoit les achepter allez cher. q
rn urinal] c’en vu fleuue en enfer, ni ana oublier a ceux qui en boiuent tout ce qu il:
ontfaiâparlepafi’e’.

A’qLCION, 0V DE LA TRANSFORMATION.

CHERBPHON.

. V E L r. E voix, fi harmonieufe,&: agreablc à l’oreille cil va?
’ Je amurai: nu’èànous, ô Socratcs, de ces loingtains nuages, 85 de ce

promontoire! le fuis en peine defçauorr qucl cil cét animal qui
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dan-cc fi doucement? Car il cil: tres-certain que ceux qui habi-
tout en l’eau font ilmuets. S o c n A T a s. Scache, Cherephon, du que: de Le

ne c’ell: vn certain oyfeau qu’on nomme b Alcion, fort lugubre ’efzz’iû

en (on chant, a: duquel nos Douanc1ers ont feint celle vieille fa- J. . ’
bic. C’el’c la fille du Grec Eolc, difcnt-ils, à qui la force de (on
amour tire les larmes des yeux , pour le ducil qu’elle porte de la h "mame
mort de fon ieune mary Coyce,Roy deTrachm,8c gendre d’Eof- diuin: en le.
for Allerean. Celle fille ayant pris des ailles par vnc certaine panerais).-

. Promdencc diuinc elle vole autour clefs nues de la mer , comme fi 233;:
c’cfloit vu oyfcau, cerchanr celuy qu elle ne peut trouuer autre- ç es.
fois lors u’ellc couroit par toute la terre. C H a a a r. Tu par-
les donc c l’Alcione Vrayment il me femble d’auoir ouy fou-
rrent ce mefme chant, mais il m’entroir dans l’oreille, comme
quelque [on cftran c , a: inconnu. (Tell donc la. vraye calife
pourquoy le chant e cet oyfcau cit fi lamentable: Vrayement le
m’en citonnc fort, a; defire fçauoir de toy, s’il cil: beaucoup grâd.

S o c R A r. Nonny, mais cela n’empcfchc pas que les Dieux ne
luy defercnt vn grand honneur, pour l’amour que celle fille por-
toitàfon mary: Carquandil faro (on nid , tout le monde cele-
bre auec vnc grande folemnité les iours appellez Alcioriiens ( au tout: Adam
nombre dchuels, on peut mettre. ce iour cy) qui choiren: bien Purs") fifi
loing la tempellc,pour faire rogner la bonalïe. Ne vois tu point "mm
comme le ciel cil crainmla mer calme,& femblable, par manicre .
de dire,à vn miroirbien poly? C H a il En. Tu ne dis pasmal; ce
iour [omble offre Alcionicn, de mefme que celuy d’hier; mais dy
moy au nOm des Dieux, ô Sourates ,fommes nous obligez de
croire à ce que difent nos porcs, qu’autrefois les femmes ont ollé
faufiles oyfeaux, de les oyfeaux femmes: Pour moy ic ne me puis -
perfuadcr cela. So c a A T. Nous fommes,amy Chcrephon,fe- 0d, (me m.
filon mon aduis, comme des luges aucuglcs, pour opiner des cho- plein de une
les pollibles,&: impollîbles; attendu que nous les me litrons à’rl’efl à:
gal de l’humaine puilïance, qui nous cil inconnuë,incertainc a: au chias ni
inuifible. Voylà comme plufieurs chofes faciles, nous femblent f0" Pud° la
relire bien difficiles 5 a: au contraire, celles qu’on peut compren- un”,
dre ayfémcnr,nouslcs tenons Corinne incomprehenfibles. Ce
qui roulent tant de l’ignorance,un de l’enfance de nolh’c en- Letemps de

un Cant. Aulli cil-ce la verité que tous les hammes iuf- "fin
ques aux vieillards ne paroillent que des enfans : parce que armâtes nous
tout le temps de nome vie, cil trop etit 2pour ellre comparé à FM" a

. . s de.
vu fiecle entier: Œepeuuent-rls A ne te bon-homstS mon ’

.i.

k
i
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qu’ils ignorent les puill’ances des Dieux,& des Demons? Et C5-
me a: peut-il faire qu’ils parlent en termes graues,& releucz, des
choies pollibles, ou impoflibles? Tu as veu Cherephon, il n’y a
que troisiours , combien horrible citoit latempclle (a; vraye-
mentie n’y penfe iamais fans horreur) a: combien drus les ef-
clairs, les tonnerres, a; les orages: Car à ouyr les mugilrements
des vents oncut dit que toute la terre habitable s’en alloit rui-

Iupiter n’a pas nec; &neantmoins peu aprcs la tempcllc a cedé à labonalTe, a: a
gnian: duré lui-quesà prelfent. le te demande maintenant quelle choie
Paume amie, penfe tu auorr ef’te plus grande a: diificilc , ou d’auoir tranfmué
furiesmonds. celle tourmente, a: ces tourbillons en vn ciel calme a; ferain,ôe

’ rendu au monde Ta premiere tranquillité, ou bien en transmüant
vnc femmeluy auoir donné la forme de quelque oyfcauevcu
quenos enfansmefmes, qui fçauent manier l’argile ou la cire
peuuent produire cet elïeâ, 8c d’vnê me fine matiere en faire di.
uerfes figures. que fi cela efi,il n’y a point de doute que la Diui-
airé, qui furpaffe d’vn incomparable degré les puillances des
hommes peut faire toutes ces choies faCilement, a: fans peine.
Car de combien tout le ciel te femble-t’il eflre plus grand que
toy-mefme è Tu ne le fçaurois dire. C H 1-: R E p. Ie voy bien que

Lesl’ecrers de c’efl,Socrates ;ces mylleres font inconnus aux mortels , a; ils ne

112:3; peuuentnyles contenir,ny les exprimer de parole. Sacrum. Il
mhornmes. aut ue out mieux entendre ceey ,nous côtemplions quelques

grau e e615 , tirezdela puilTance, ou de l’impuiilhncc cs hom-
mes, & com arez l’vneà l’autre. Enl’aage viril, àcomparaifon
de l’enfance d’2 cinq oudix ans apres la natiuité , il y a vne grande
difference,& de puilTance,& d’hnpuillance,prefque en toutes les

’aâions de la vie; veu ue les hommes inuentent, se font toutes
chofes appartenantes a diuers artifices , se qui concernent l’ami:
5616 corps: ce que les enfans ne euuent f;auoir,commei’ay
defià dit. Aulli la puillance qu’a I’Eomme par deffus les enfans

. cil: incliimable , attendu qu’vn [cul en deferoit plufieurs milliers,
Les mil’eres citant veritable que tout manque à cét nage debile , ôc qui ne
:ïîmm donne point d’autre,compagnon à l’homme en (on commence-

ment qu’vne naturelle foibleile. Œe fi l’homme , comme nous
voyons à l’œil , en: fi diffèrent de (on femblablc , ic te laure à pen-

a ferquel doit paroillre le ciel, au refpeéi: de nos faculrez,àceux
qui peuuent contempler de li belles chofcs.C’cll la calife pour la-
quelle plufieurs ont celle creance , qu’autant que la grandeur du
monde furpaffe la figure de Chcrophon,ou de Socrates , autant

la puillÏmce,

- Orw-

W a."
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fipuifl’ancefintelli ence, a: prudence , diffèrent en proportion
Lde noltreiiballiell’e. ëar ainfi diuerfes choies qui fontfacilcs à plu-
*fieurs,nous font impollîblesà nous , a: à beaucoup d’autres. Et
de fait; il efllbien plus difficile de iôuër du haut-bois à ceux qui
n’y l’eauent rien, &de lire ou efcrire ceux qui n’ont point de cô-

lnoifl’ance en l’art de Grammaire, que de tranfmuër despfemmes . .
en oyfeaux,oudes oyfeaux en femmes. Ne voyons nous pas que h Nature -
la nature ayant fait vnail’rre dansla ruche vu animalfans pieds, a: in"; a la En: j
fainaificè; aptes’luy en auoir donné, l’embellill’ant d’vne riche, fiai".

ce: lenrieté de couleurs, elle parfaiâ finalement la (âge
Ç Abeille , ouuriere du diuin miel? Et que des œufs muets a: un:
aimez elle forme diuers genres de volqdlles, de belles à quatre
pieds, azimutaux aquati ires? Cequ’ ile ne peut Faire,comme
deltieonjeàurer,qu’env ant dequelâues liens artifices de ce
grand Ciel. Voilà comrhent nous. qui f. mines mortels, a: aullî
petits que des Nains , ne pauliens comprendre ny les ’ uill’ances - l,
des immortels, ny tellesautres grandes chaleur; in p A e-les pe-. .

i dtes,-plufieurs defquelles nous (ont vrayment inconnues. Et Nos iugemm
commentions et]: impofiible de difcourir au vray des. affalions, Eëîurmsàfi:
aufquelles nous fommes (objeas 3 de inerme ne pourrons nous «gang; ’
rien dire de certain, ny des -Alcions, ny des Roflignols . Toutes-p
fois pour ce qui cil: de celtebelle fable , telle que nos peres nous ’
l’ont enfeignee , tellel’apprendray-je âmes enfans (ô oyleaulu-

sabre 85 harmonieux en ton chant,) aux hymnes que in fera): de
toy , 8c li loüeray par diuerfes ("bigla- forccÇde ton amour couine k

ad Xantipe , a; à Myrte mes femmes,leur racontant entre
autres ehofes,l’honneur quetu t’es ac uis parmy les Dieux. Et
toy, Cherephonferasctu quelque clic e de Emblable. Canner,
.Vrayement c’eût bien la raifon, Socrates , puis que tes difcou’rs
tond ennent vnc double exhortationgiux hommegôqanx férues», i
sur les animer à viurc. paifiblementî enikmble ethnie mariez: -

aisil cl! temps de s’en retourner de Phalcric à la ville, aptes -
auoir faluél’AlciOn. CHEREP. Faifons-le donc de cette forte. . I ..

v ANNOETATIOVIÊNÏ’ÉQSIÏ b

. 4 4 V, ; ) r ’J lî Pan-1 Lumineux aéuuiqœsiéimriflottjnntmïnjhmbrim - lm
mais Touraine de poulmon,d’arrere ,ny de golîer . bien qu’il 19": que ques-mi
qui flic", a: font certain bruiâ . a: entre autres le Dauphin. ’ .
b 11mm) h fluide Ceyce a: d’AJcidn cl! efcrire dans Guide l en ces tannante): fils l Liv. "Je la ’

cm ’ i
«Indre! mûr: n , laquelleluy ayant (kil-cadis de s’en aller conful Yo, 12W.
"on roue clin des :fiires de fou Royaume , il [chopée defpir. Elle-
pntwq-vèlle n’aime son: de fol-m1 me, alumina dans]: menaça!

H .
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frirais a: Lucifer melba! touchez de pitié , ils le! stalinisera: tous Jeux en affilai
marins ,queles Latins nomment Altedvna. Ces oyfeaux, felon le rapport de Pline , (ont
de la grandeur d’vne petite cane , ont le col girelle a long , a ne paraffinés-sait (in h
mer qu’elle ne fait calme. 11s font leur nid (cpt iours Il!!!" l’entree de l’Hroe: , .
lefquels les Nmtôniers font meure: d’ami: toufioun bon vent. Ils nichent au milieu de
la met, leur nid rom! comme vnc boule ,ell fi dur a: fi Fort, qu’il renfle au: coups de
marteau ,atl’eau n’y peut peuctreuucunetnenr. le renuoye le Leâeur à ce qu’en ou et.

z "m’en: Ctlt Virgile , Homere 1, Seruius J, 8L Thcocrire 4. ., , s , .
’ Lam’ c ufqeaân’ll .1 Pline flair vu long recit de la prudence de ec’ianimal ,8: f Virgile def-
4 "3"" . cuide moyen d’auoirplufieurs elfains de mouches à miel, l’effluent du sur: perm-y d’1.
"m4 Taurau mon, à: l’equùnruu rayons du Soleil. . . V . , .
1 WM’G’M d nm): a Mina] Tous ceux qui pulen: de la vie de Sociates , tiennent qu’il auoir
16’?!” , deux femmes , fiancigXantipe a: Myrte, alepçc d’AriRide , [don le tefmoigmge de

.Ef’hWIJ’ Plumquflfilledehetee. , i -* - -

. . rlfldd. l . - 1Il
à.»

4

l I l
A ’ â ..AA

ÏPROMETHEE’,"ÔV cachse..’;:.-i,

l H Meialcyn’e. Il ’ p
braillera . A ’ ’Es r icy le MontICaucafe (ô Vvlcan) ou il faut que ce mi-
gazçjg’ * feràble Titanfoit attaché. VOyons donc, sil n’y a gramen»
Je: «par, a tout de ce me quelquelien propre a: vuide de nei c , a n que les
M . cieux y entrent plus à l’a le 5 81 qu’on defcouure plus loing ce

en u.-Vv1.c 1m. Adui ont 3 Mercure, en que] lieu nous l’atta-
cherons 3-Caril ne faut pas le clouer bas , se pres de terre, (de peut
que ceux de (on mekier luy donnent recours ) ny moins encore
il litât’,.qüe ceuxdlembas ne le paillent voir.(&c fi tu le rreuucÎs

bon ,"attachOns-le pres de ce petit) vallon , ac luy cflendons les
mainsde’chaquewné; Maud vite. Tu ne dis pas mal ; carie voy
que le chemin- pour atteindre à ce coupeau cit forteltroiâJes
pierres inaqceflibles se raboteufes,& li penchantes qu’on ne peut

.1, I. fi’tenirdébouh Bref ce lieu me femble tout, pro te. au (upplice
foïçriïzs mû 13W eûQdeméNe tarde-donc pointJ’romct coprins monte
ponthpuniiiô étête prékntee’tÔy-m’efme ème attaché à la montagner 01
.4" "Mm- MET]! E. QMerCul’e "se: toylvlvlcan,ayez de moy , qui me

i ’ in] unifléfansnuoircdiimiis’au’cun mes aiét. Menu: v R E.Tu fait

bië de dire que nousayons pitié deltoy,Prometliee; mais nous ne
ferons pas fifols que d’et’efpargnçr , ô: defobeyr au commande-
ment qui nousel’t faiâ pour eipr’euuer nous mefmcs le liipplice
qfliëdbordqfiàéfiqoit-celahifon qu’ilyen (fait deux afflige!
’aue’cftoyâNoiWrayement’. Sus donc Promethee, rends”fn"oy

L bras dIOlâ; 86 toy Vvkamclouë,attache,& frappe du marteau le
4 pinsroidc ne tu’pourras. Donne l’autre bras , afin qu’on le lie

pimentai CMÇQUÏÊL ktapqfliblc. Voilèqiîisrabicntdzçincâ ’

, Il .
Jan-n- , ... ,œ,..-. -



                                                                     

sa in v a E: a REM-1ER; ,- - ,0
niellages tout 3 car tuverras’toutauil’htoll volcrnyne Aigle en bas Le rap lice

mm mmnlcfoycfifin que tu menines l’entierpayement de il?
nouba outrage. l’aimer. O Saturne laper ,6: toy mere Terre, commeeeluy
quels flip ’ces n’enduréaje (miferable que ie fuis) fins auoir rien 4° Pl°mm°t

commis muunisLMmcvnn. N’as-tu point . de honte, Pro-
methgç, de dire que tuf’r’qspaS coulpable,toy qui ,ayât eu la chair

3:waan limefchanraefiwcautelcux, que de prendre pour.
wimcmchmm , a; tremper Iuprt’et,luy donnant des os tous
couuerts de graille? (En (Yen iure panlupiter) lime fouinent ne
ç’cfi b Hcfio e quile dit; rD’ en’ellc-ee pas tOy ., qm as ora

mêles homes; enfemblc les plus ubnls. martiaux qui le puifient
par. , &priueipdleiuentrles humes L’AI qupy. ’i’adjoulle , que tu- « .
defrohaslcfcmchz Ciel-expiai: ldplusvbeau’ttefor. des Dieux, pour bien 4*
pairle donna aux mortels.Èthcantmoins apres tant de forfaits finjr Infernmc.
&de aunes, tu oies bien fouftenir qu’on te punit fins-l’anoù’ ’llîfzfitvîzf:

mente. Panna-r. O Mercure l ilkmble que tu vueille auec les Soliman
Poires acculer l’inhocmc,ttoy.-quil m’objeâes dcs’cholès,,pour ilpàïmcs a à

lefquellesxii 1’ onm’eufl mufle) ie m’efitimoisdigne (faire y °’ i

nbunry au Prytanceçqul le. plus honorable d’Athe-
les. e fileioifirtele etmettoit ; ie plaiderois icy’volontiers
(iule i" ,de-cesaecuiîtions, &fcroisvoir , comme Iupiter:
donné vu fier: mauuais iugement comme me . Et iete demande

’î:toy-mufine, ’ quptuesÆeloquentôtfi n Aduocatgvouo
cirois-t’ai ’ ne Iupiter ayebien-faiâ de m’auoir condann ’
néàdiretclpüéenvirg’ibotfiir leumont Cancale , a: pres-de ces
portes Caipiennes,pour [omit de funefie fpeétacle à tous ceux de
GSeythiea Mnncvnnïu asbeaute iultifier,PrOmethee, c’elten

’ quem t’efiîorce d’enap r. , a: tout ce que tu dime te [en

d tien; veu gratifiante autre choie icy, linon que, l’Aiglc
toloenbas pour becqueter tonfoye culturellement? .Ce sondant ’
nous aurons loifir d’ouyr de toy quelque trait]: de Sop ’ texans:
tresJubtil que tu es, p: cauteleux en paroles. PaomrrgSus donc,
Mermrefais commefi tum’accufois de quelque grand crinie,&
Neumann: les droiâs de ton pemQayantàtoy Vvlcan,
lc.voudrois bien t’auoir pour ,lugedn-delhi saule. VXÎLCKPIL’IC’M Le, homme,

Impasse iugei,mais bien t’accufer; dene ue-dénobantle.feu ne iconl’pirenr ’
du C131, tu as biffé mafournaife toute raflai ie.PiiOm-:r.Di’ui- Ëgzïullflfâf

(adonc 1’ accufàtion entre vous; Pour toytu m’accuferas du faiâ mais encore l
de laflCCins’ôc Mercure , de ce que i’ayformé des" hommes,& di- mm: 1°
flbuédclaqlnirJecrçyque vous nexmîquerez pas de difeours, a -

. H il ’
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inattendu qu’on vous eliime tous deux fort fubtils,& expieraient.
fer. VVLCAN. Il faut que Mercure parle aulli pour moy ; car ie ne
fçay ue c’ell de procez , ains me tiens la plus-part du temps au-
pres e ma forge. C’efl: vn fort bon Aduocat,6c qui a ces affaires
en grande recommendation. Pneus-r. le ne puis croire que

Tour en per- Mercure vueille médire du larrecin,ny m’en acculer, veu qu’il cit
a flâna ksar. du meliier. Toutesfois li tu le veux entreprendre,il cit temps que

gens Yl! m , . ,. , ,in: meuler. tu prqpofes l accufation. M en cvnn, 0 qu il me faudrait faire vn’
1V" long ifcours Promethee, &el’tre bien preparé pour dcduire par

le menu les actes par to] commis , au lieu de dire fommairement,
l. . comme ayant charge e diliribuer la chair, tu pris pour to’y la
l fifi: meilleure part, trompas leRoy , ce Forum des hommes contre.I

i ljimpombzc. - tout deuoir,delrobant le feu du cielipourle porter l’a bas enterre.»
Tellement qu’il me femble, bonohommc , que tu n’eftois goitres

- bien aduifé entellcs affaites, ains abufois de la grande bonté de
Iupiter a l’endroia: des hommes. 03e li tu voulois nier le con-
traire , ô qu’il te faudroit de grades prennes à: de longs difcours
pour faire voir au iour celievcrité. Or li tu c’onfell’es d’auoirdiJ

firibué dela chair,fonné de nouueaux hommes, à: defrobé le
feu du ciel, ce n’eli as à tort que ie t’ay acmfé,&ce me feroit

Lu fait bon (ça. vnc folie d’en parler dîauanmgc. P1101457. Ouy de venté , car le
â°gudfzfmdœ te monlireray cy aptes , que tout ce que tu viens de dire cit vnc

’ pure refuerieÆtpuis que marrantes tant que ton accufation cil:
’ fivalable,ô puillant Mercure , le tafcheray de refpondteatous

ces articles 5 Et premiercment,pour le fait de la chair , ic rem la
delà tcfmoing de la honte que i’ay de voir que Iupiter c fi deli-
eat , 8; fi difficile à contenter, que pour auoir treuué vn petit Os
en fa portion , il a bien voulu me faire attachera vu gibet , (moy
qui fuis m Dieu francien) lanternoit efgardauxbons 8L lambina

’ cruicesqu’eie-luyay rendus autresfois , &1fam,œnfidfl"qu”1
en; le (en! motif de cet aâe, a; qu’iln’appament qu’aux enfin: de

fe &fcher quand les vns ont meilleure part ne les autres. Il me
fcmble qu’ilferoit plus fenirt,ô Mercure, ne fe point (outre-’-

. ’ ni; de au; tromperies quifefont d’ordinaire aux banquets,ains
r. dudit ne fi quelque choie a elle filète durant le repas,l’eliimcr comme vu
1,304232 en jeu, &noyïer: le courroux dans le vin.-Car de fe fouuenir iufques
rcquife âla ta- aulendemain de la faute, c’eli remettre le mcsfaiâ: en memoircr
H” m” ’°Î ’ de enièr tant (oit eu,c’efl vnc action uin’cli n bien-(comte

dans recrt: y p . , P y ,ne n’en doi- « aux Dieu x,ny digne d’vn Roy. Et de fait, li quelqu’vn olioxt les

dl" ioyeufetez-des banquets, ii;auoir huompcrid, les brocards, les

a-

-f.
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môcqueries,& les rifees,qu’y relieroit il autre choie que l’yuron-z

me); gourmandife,le filence,la trifieffe,& autres telles abfure.
fiez , aine font ny belles , ny bonnes durant le repas. le ne
parlois onc point,un Iupiter le deuil (ouuenir de celàiufques-
aulcudemain,& le fafchcr ainfiedes fautes commifes en telles ’
marieras, in moinseneores imputer acrime de ce que uclqu’vn ’ ’
en découpanrde la chair,luy eull joue quelque "aga , . ioyeu-
fi:té,pout faire ellay, fi celu qui anorta choifir, eognorltroxtla

" Meilleure’part. Or refuppo e,Mercure,-que l’aye mis au deuant
de Iupiter la’moin e portion,voire la pire,& Inclure emporté le:
mugqu’e’n en il pour cela: Fallait-:11 pour fi pende chofc , came,

Ibndit,nreflerlereiclaue’cla œrre,me deliiner au cancale ,au
gibet,’ôcauxcloux,& ennoyer desAigles en bas. out-me ron-

’ r le foyeê’Garde toybien ie te prie de m’accufer e choies fem- fin marine Je
fiables, qui mordirent vnc lafcheté de courage , a; vnc inclina- 1,353333;
non à colere enl’amede celuy qui sÎen falbhe.Qi:eull-il peu faire cigale: le cri:
d’anantage,s’il cuit perdu vn boeufentier,puis que pour li peu de "m
chair, il envient à defi rudes fiipplices’ a Vrayement les hommes . u
fe comportent beaucoup plus modeliement en ceey ; &neant-
moins il feroit bien raifonnable,qu’ils fuirent plus prôprs à cour-
tout que les Dieux; Car iamais aucund’entr’eux n’a in é digne
du gibet vu cuilinier,fi faifam: cuire de la viâde,il met le oigt dis
la lance pourleléchergou fil tire quelque piece de rofty ont en
mangenains quand ce feroit lÎhomnie du monde le lus Fafchédl
le contente-deluydéchargervn co de poing,ou de): luy donner qui folie
vu (enfiler-.Voylapour ce qui cit aigle de la chair, duquel le ne 20?: tu
parle qu’à regretflnàis c’efl bien plus dehonte aiuy de m’en ac.- des gire es de
enfenPnur irregaid des haines ’que i’ay formezJçache Mercure, Pen www?
quiilyaribuble accufatiô en cecy,& fivnerl’çay dequoy tu me veux mm
premieremërac’eufenllenx-tupoint dire, qu’ilnefalloit aucune-g
mât qu’il y ait des hômes,’ains qu’il valloit mieux, ou que la terre

[e repoiafifans les engendrer, ou bien qu’il n’y nuoit pas de mal
qu’ils Mont formez,p0urueu que ce fut fous vnc autre ligure » .
que cella-q? Ie traifleray enfemblernent 8:: de l’vn,&t de l’autre, To13! le mon- ’
«feray. venir cnptcmierlieu, que files hommes ont cité t’ani- âfo’iïm k
machette fans le preiudice des-Dieux: puis que inclines il a fal- comme and»
in que celafull: ainfi, afin ne laterre ne demeurait defcrte , se à?! 0574
fans lionnes, comme elle ’el’toit iadis. magne faute ay-ie donc fax-12112,.
commlfc, douoit raja vn portraiét deshommes , comme vu feul i
stmcdiwsclcûet.h terre qu’eftoit, au; qu’une chofe rude;

CWÏQ
Mn



                                                                     

’ , basmondepn-

* lLES OEVVRES DE LVCIAN.
le fans forme, a; toute pleine de forelts, (aunages, a; limule» on,
n’y voyoitenquclque lpart uc ce fur, ny autels,ny temples de;
Dieux, ny point d’ido es a: e limulacres,ny autres telles choies,

u’on peut voir maintenant, 8c qui font reucrecs d’m chacim;
rëgzg’r’am: Pour ces eaufes, ayant de tout temps chery le bien du publie, se.
bue Piano caché adonner de l’accrpcidcmnt à l’authobâté des. Dieux, a: à

I que 9°": tout ce la enta mornement,& ut’ lie penlir ne
nu” ce ne [212:1 pîsPÂmrfl me. de prendre vn peu d argîe, a enfuiriez

des animaux’a noltte femblance. Carie confiderois ue pour fai-
re paroiltre ladiuiniré plus heureufe, il falloitl’oppozra quelque
mature qui luy tellemblali, Et de venté la principale diffame;
quei’y vers, e’eli ne l’homme ell: mortel, bien que celan’empell’

ehe pas qu’il ne oit prudent , fage , a: pt te a la
- i "choies hautes. le pris donc de la terre auec l eau ( ’ que i’vfc’

dde mânes mots que le Po’c’te) de pailèrillant le tout enfemblc,
le lbrmay des hommes, a: appellay Mineure pour m’ayder à l’oua

- tirage. Voylà ces grands crimes, de (quels on m’accufe, a; ces cf.
nomme fait feules, qu’on me it auoir filâtes àl’encontre des Dieux. Tu vos»
paroilire 1: que le crime en; de bouë , (par: de boue i’ay formé les ami;
fanfan l? maux,donnant mouuement a ce qui elloit immobilele voudrois

bien lcauoir li les Dieux relient d’ellre Dieux, parce que quel-
ques animaux mortels ont elle fluets de terre , ac lilupiter a tant:

e (ribler); de le falhher, consolident race deshommes deuoit
s’enfuiure le défaut de les Dieux! Mais polïible craint-il qu’ils ne

. confpirent derechef contr’eux, a: qu’a la façon des ° Geants,ils
i ne vacillent les chaŒerde regnee Quoy que s’en fait, ô Mer.

cute,il cil tout certain, queie n’ay iamais rien attenté par mes ou;
I i mages. Q; litu m’en mordîtes la moindre choie -, ie me fil-1’27

tout aufli roll,& me fourmettray àtelle punition que l’on voup ,
dra. Puis, il n’y apolnt de doute, que ce que i’ay fanât eûrùlezuq

Dieux,&ie te le eray c’ognoiltreen celte maniere.Si tu Content
hbeauté a: ce pies la terre, tu ne verras plus qu’elle fait l’aie, se dilïorme, mais

me h Puma ien embellie de villes, de métairies ,8: de plantes domeliiques:
de rumina; La mer ce muigec; les illes habitees,& l’on void de toutes parts
A i des autels, des (acrifices, des temples,& des ’Alfemblecs. Telle-r

ment que les chemins 6c les lieux où conuerfent les hommes,prn
bilent la piulfance de Iupiter. Œe li le me fulfe formé telle chai

’ .lè,pourla pelletier moy (cul, fans doute ,i’eulTe elle bien riche;
mais vous nuez veu vous mcl’mes,*comme ie l’ay donnee au pu.
blic, se vous l’ay prel’cntee. On peut bien voir par mie temple,

a-
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«Iupiter. ŒApllen;5ç de ïmyMcrbure 54m3 houât: Promo;
choc; Wsc’mimenmmfiic me rancie de mbycpalddulio-
remen’gpuiaqnd i2 prodigue.- -lçrmion.piourlex pnbfigôcenffouiïre . v

ledcfchet. Tefenàble- il Mercùrc,qu’vnbien&dstcfmom(fot N l" *
mdondcfbnmg’ou quelqucïbcl murage, que perfonnc n’ad- l l
mmelnnë): puîffcgel’çœ aggœeblc à [on poiïeflèur, .8: luy
damnimœmmtclném Icwcux dm: pat-là, quafi tu, homme;
deufi’eneéflê flafla; lemme de montes Inclure: tuées cul]:
manqué de (choiras, &Imeintcmntnoœ referions panifia;
d’ami: desiichcffes, fi. elles n’efioàent admirces du monde:Nous
a’cfiimcrlans pointheureux cesLbiens, ne fçaurions iqui les com . .
parer,&n’mxriom point: de ment pour me: aoûte fclidtë, - * w.
Ennusn’cnfmfions m-pmlle e me l’informe d’autmyi Voylà Les cage?
a: clam n,1ne chofegpndc dkdlimecemor. luételcnee, Pa"? F???

21131:; on l’eËaleà vnc aigu Vous donc’qui deux-jà m’honno- au "mu v
ter pour ce bien-Mû,- u uel i’ay obligéle public, mdonhczvfi
gibet pour filaire; (Sade là le fadât de mes bons- confcilse. Dy
moy maimerîam qu’entre leseïhOIdmes il y a des pafomncsv’de
mefChantclvie’J qui paillardai; ÎOn’tllaguerxe,fe m3 levas
(étamât trahilfent lieurs propresapamn: le ne fanny celle repro- Il ne faut point
çhe,que ces vices (on: communs à plnfieurs d’encre vous, sa que in.
pour leur mohnité quelqu’vn pourroit à bon étalât accufcr le me. 16511:.
ciel, fic la terre,de ce qu’ils vouspnt engendra? (il: fi tu m’obl-
jcâcs que vous elles tous foetafiire-z’àveillerfinles hommeszfie z; 4. r î. .1
ne refporKlray, qu’il nefaucpnç le Bergen lgnedI’àIioîrd". "V 3A ï:
moupeau, parce quec’cfizfçn ’ oit d’en pren e le foin: Car
fiocflædnrge luy.cûpenible,:elle luy cit aggreable mil: 8; ce
plaifaneeaçcrciceadoucit cancel: peine qu’il yprcnd. Œgpenfda
fieszuSlà haut fi man’auieza’ien 1 mon i015 pecnperrJQ qu’il
ronfleroit beau Voir; oifiïs,& ne œEËàknsqdèjboire Hulchûalk
dellAmbwfiel Orne qui leplnr, fait qu’en hfiiâun: L’qifineçé En:

. ûèl’homme’, voùs fanâtes desimnétiues ’côntre au :Ebtmnesficfl il": ffïïn-b:

quelles neantmoins vousvanez roulions affaire , taponnez: iouyr «Jeaillentaâ
vous préfenœzà-ellcs, ores enferme de Emmngœtâtoficom;
alcades Gy ’s a: des Satyres. (Erfi mais; 3&5pr de tillât Le 1mm, a,
attentera. e’ifier flqùœmcàfllesmueagcmgdës Deefc femmes nm,
fis. Potable me fasce in, qu’ilfnlloie quâihesrholüm’es faffcxft PÏCËËËBËW

formes cri quelqumemanicte , .65 Un!) ivoflxc fcmblânce? La gainera
-Mais quel àutrcpfus beaumoülc enfiéyj’c treuuer, ficen’cfi m mm

. ,6; chipçflrdè’

1 -.A h- ... --.
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LES OEVVRÈS DE LVCIAN.
Comment (urineroient-ils aux Dieux, arde quelle fiçonioin
tendroient-ils tous les autres hommages? Vous n’efles pointvoas
andines retifi à muerfer l’Ocean , a vifitet les Innocens Ethioo
.piens quand ils vous amcinent des * Hecatornbes,& mamours
vous atrachezàvn gibet celuy qui eft caufe de vos honneurs a;
de vos facrifices. Cela fuflîra our refponfe a l’accufation «prou
me fait pour auoir formé des flammes. Parlons maintenant, fieu
le treuues bon, de ce feu que tu me reproches mut, Gale ce latte-
çin que tu remplis de calomnies. Refpons moy prompœment, et
au nom des Dieux, à celle demande, Œçlque elbncelle de feu
felt elle perdue depuis ne cét Elcment et]: en cirre parmy les
bonimenta ne le vou rois pas dire; Car ie tiens que c’cflcvne
poEel’fion qui ne s’amoindrit’ l , bienqu’vn autre en renne

mopartie,&qui ne s’elteint point; fion y allume par inerfès
fois-vu flambeau. N’eftez vous donc pas bien enuicux a: blafmno
.bles de refufer à autruy les chofcs qui ne vous portent point de
dommage? Puis que vous elles des Dieux, c’cü à vous d’ellre
bons,de faire largelre de vos biës,& d’auoir l’enuie en horreur aEt.
quand ainfi feroit , que i’eulîe defrobé tout le feu pour l’apporter

’ enterre, fans vomen hiEervmfeŒe ellincelle, ie ne vous cuire
pas beaucoup olfencez; car vous n’en auez point de befoinwous,
di-je,qui elles exempts du froid ,qui ne faiâzes point cuire l’arn-
.brofie,& ne vous fonciez de la lumiere artificielle. Mais quant ’

u se. en V,üwauxhommes ilu’en cit pas de mefrne. La neceflité les contraint
communal». d’vferdufeu en plufieuts chofes, princi alcment aux Sacrifices,

afinque de l’odeur des vietimes ils pui eut remplir les chemins,
fillèntfirmer l’encens, a: bruilent fur les Autcls les cailles des
belles. Mais bien que celte fume: vous apporte à ce que ie puis
comprendrevn grand contentement, neantmoins ie croy qu’il
n’y a rien de il agreable ,ny banquet qui vous deleéte d’auantage
que lors que l’odoranœ vapeur meflee auec la fumee, s’env:

’ montantiufques au Ciel.C’efl:pourquoyilme (omble que mal à
propos vous acculez maintenir celte vapeur. Cepend nnt le m’ef-
merueille pomquoy’vous moflez le pouuoir que le Soleil a de
luirefur les hommes,êc ne vous ne luy reprochez comme vu
vice d’eltretrop prodigue dühibuerainfile prefent des Dieux;

i 66 que c’efi-fans raifimcpse’fon feu cil: plus diuinôzplusluifnnt
que le nolh’c. Ilay finy; maintenant à vous Menu te se Vul-
can, fi i’ay dit quelquezchofe inutilement , de la reduire en meil-
leur 99mm: par tonteslcsraifons que vous pourrez la demeure;

.. 55 Plus
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8: puis ie tafcheray encore de vous refpondre. MERCVRE. C’cft Les bons On,
vnc choie bien difficile; Promethee, de coutelier contre vn fi tenir ne ne
excellent Orateur. Toutcsfois la fortune t’a, cité bien fauorsbïe COU";
de ce que Iupiter ne t’a point ouy tenir le difcburs que tu viens de bhinkdmîlnc.
faire. Sans doute il eufi: donné charge à feize vautours de le re- mm- A

. aillrc de’tes entrailles , pour l’auoit ainii griefuement ofïencé,
fors u’il cil occupé àautre choie. Mais coll que tu auois entre-
pris cCic te deŒendrele m’efinerucilleneantmoms de ce qu’ellane ,
Prophete, comme tu es, tu n’as fçeu prefagcr les peines que tu. -
douois fouffirir maintenant. PROMET. Ie les ay prcucuës , Mer.
Cure, a: ie ne fuis pas ignorant que i’en (e tu)! vn iour deliuré,voire
que maintenant vn certain h Thebain , qui cil ton amy , viendra,
qui de fa flèche perçera l’Aigle , que tu dis deuoit fondre d’en-’

haut fur moy. MERCVRE. A la mienne volonté que cela (e faire, Le me"
Promethee; le feray bienayfe de te voir deliuré , 8c de banque- aussi)? iamais
ter auec toy en commun , mais non pas de découper de la chair. 52’131?
PRO METHEE.AIfeure toy que ie mangetay encore vnc fois auec car il v poîr-’

’ vous , 8: que Iupiter me deliutera (pour vn fignalé feruice que ie Egâîeù 591’519

luy rendray. MERCVRE. Dymoy oncie te prie quel cit ce fer- ’
uice a PROMETHiaeNe cognois-tu point i Thetis,Mercure?Mais
biffons ce difcours à part ; car il vaut mieux celer Ce feeret; afin
que ce me [oit vn falairc 8: vu prix pour cefte condemnation.
MERCVRE. Nien parle donc point, Titan, puis que c’cft le meil-
leur. Qijnt ànous,Vvlc.1n, allons nous en d’icy; car voicy l’Ai-g

le qui lieflâcc en bas.Et toy,demeure ferme au pied de ce Mont
où tu es attaché. Ie voudrois que cét Archer Thebain, dont tu
parles , fait defià venu, afin qu’il 11:1an en repos, 8c te deliurafl: de

cétoyfeau. - v
’n . a ANNOTATIQNS.

l. Cm4fi.] C’en me montagne de Boetie , fort haute,& fubjeéle aux neiges. .
b Hrfiadt.] Ce Po’e’rc Grec defcrit fort au, long, comme Promerhee en voulut faire *
accroire a lupiter & s’esforça de le tromper en la dillriburion dela chair, à laquelle il fut
commis, luy prcrenranr a manger des os tous couuerts de graille. Tellement que Iupiter
s’ofiençanr de celle Faure , enfemblc de ce qu’il auoir formé des hommes de bouë,& der-
robé le feu du Ciel, il le condemna a dire arrachéau pied du mont Caucafe, où (on foye
eRPCrpetuellemcnt rongé par vn Aigle , ou,lèloo quelques-vn5,par vn Vautour. .
C Scylbie.] Les anciens Geographes ou Hilioricns,onrfort amplement "me du pays.
dechxhie,enfemble de la iiruation. Voy ce quicn efcrir Ortelius en fa Colinogmphic.’
ce!!! de ce pays citoient tenus pourles hommes du mondeles plus cruels.
d Drmrjmts mm qui: Poète.’ Promerhee ne nie pas d’auoir Formé des hommes de bouë,
a il femble que Lucian air rire d’Elchyle, Poète Grec,le fubjeât de tout ce «lift-ours.
c G: mm] Fils riel: Terre,lefquels pour auoir voulu eicheller les Cieux , merrains 0ms
fur Pelion,& chaire lup’uer de lonregnefurtnt parluy precipiœzdftnluur. Voy ce qu’en,
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au Guide en les Meunerphofes. .
f Nain. 1 Les Poëtes ont feint, que Iupiter n’suoit porntd’sutre butinage là leur a
Ciel que du Neâar, a que Ganimede luy irruoit d’Elchanlon.
P infirnCJeTmJ Les Dieux pour iouyr plus a hile de ce qu’ilnymoicnr , le "in

a . . 4 4
muaientdiuerfement,afin que celle transformation facilitait leurs adultetes a puna.
difcs.Toutes les fables des l’oëtcs leur pleines de tels contes.

5’. h nahua] Il entend parler leeteule, fils de Iupiter a d’AlcmeneJequel le tendit (on
filtrants: celebre,pourlahainemortelle delunone «
Î 1541).] Iupiter ellsnr efpris del’amour de îliens, a: deliranr de le marier auec elle, il
aduinr quePromethec,comme preuoyant les chofcs Futures, le dellourna de ce maris e,

, difint, ?c’elloit vu decret du Ciel a: du Deliin, que l’enfant qui en piouiendroir full
plus tan que fou Pere.Tellement que Iupiter voulant recognoiiire ce profitable aduis
que uy donnoirPromethee ,il enuoya fon hl; Hercule au mont Canule, lequel apicul-
noir mis à monl’Aiglc,deliura Promtthee des peines où il citoit. i

LES DEVIS DES DIEVX.
PROMETHEE, ET IVPITER.

PROMETHEL

(:1er fer): DE i. l v n i-: moy ie te prie, ô Iupiter, caries seines que i’ay
a; foufFertes ne (ont pas petites. Ivmr.(&1eie te eliure,dis-tu,
’ t toy qui deuroisauec des cloux aux pieds plus aigus que iamais,

Be portant fur la celte tout le Cancale , auoir non feulement le
poulmon bequeré par leize Vautours , mais aulfi les yeux arra-
chez, de ce que tu nous as formé de tels animaux que les bômes,
defrobé le feu du Ciel,& moulé des femmes. Car i’obmets a les
tours de tromperie que tu me fis, lors que dil’tribuant la chair du.
bâquet,tu ofas. bien me prefcnter des os tous couuerts de graille,

, aptes auoir pris pour toy la meilleure part. PROM ETH. Vraycmët
il n’y a iamais Yen ay elle. bien payé s il me lem ble qu’il y a jà allèz long rem s

Ëfiïfimfiue que ie fuis attac eau pied duICaucalc,&:que mon foye (en e
a paliure ace maudit Aigle, qui cil le plus mâchant des oyfcaux.

Ivrrr.Tu as bien encoreà foufFrir d’auantage,8c c’ell: la le moin-
dre de tes fuppliccs. Pneus-m. Tu feras bien pourtant de me
deliurer, Iupiter,,fitu veux que ie t’aduertille d’vne chofc qui
t’importe beaucoup. Ivri’r. (Lucy è Promcthee , te donnes-tu.
celle vanité de me pouuoir tromper? PRO METH. Celle trompe-
rie ne mefetuiroit de rien,8c fi tu m’y furprenois vnc fois,tu treu-
uerois bien toufiours Cancale, 8c ne manquerois,ny de le rs,ny de
doux, pourm’attacher derechef. Ivmr. Dy donc que] ell: cell:
aduisdc lilgtande importance,un tunous veux donner? FROAL.
Si îlets; dis en quel lieu tu t.’ achemines maintenant , ne me iuge-

-- fl---v--..,A

...v.-... ..
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ras-tu pas capablede deuiner le relie è l v en. Pourquoy mon! Il arum de
PROMETH. Tu t’en vas coucher auechhetis. IVPIT. Tuas de- luger du pre-

. , . c .. ’ r (entamais meil.tune 5 mais continue,car fans doute turne preduas quelque chofc leur de muoit
de vray. Pitomtrn. O Iupiter, garde toy bien d’auoir affaire à une".
c , c C Nere’ide; car d li elle deuenoit enceinte de toy , l’enfant te l

’ joueroit les mefines traitât-S que tu as faiâs a Satume. Ive. (E9)? v
me mettroit-il hors de mon Empire a PROM un. le ne delire pas

i que cela foir,Iupiter:mais i’ay belle peut que de cétaccouplemëc
ne fenfuiue quelque choie de femblable, IVPITER. le fuis donc
content de nitrerlà Thetis, 86 de te deliurer, pourle bon aduis .

que tu m’as onné. -
ANNOTATlONS. Il il ,

a tannait nappais] Les anciens ,dir Hygin, a ans de couaumedlobl’emer des *
des cetemonies aux Sacrifices des Dieux immune s , failoient confommer toutes les ho.
flics dedans les flammes. Et parce queles moyens des panures ne fuflifoient pas a de Ë
grands frais , Promerhee,qu onfeintauoir formé des hommes pour l’excellence de (on
efprir , i m petra de lupiter,qu’il leur fut permis de ietter vnc partie de l’Hollie dans le feu,
a: de le releruer l’autre pondeur vûge5ce qui fut rouliours depuis obferuéJl aduint donc
que Promerhee ayant immolé deux Taureaux, il mir les entrailles si la chair en vu coing

e l’autel, a les os au milieu tous couuerts de pampermettant à Iupiter de &ire elleâion
de la par: qu’il voudroit. Tellement que Iupiter l’anis y peule: prit es os pour (a moitié.
peinant prendre la chair. Depuison abolit «licencieuse coultume de ne brufler qu’vne

artie des hollies aux fierifices. I - i
71min. ] Ouicleau premier des Menmorphofes , atrribuë celle prediaion à Prorhea

mais Lucian fait icy l’o inion d’Efchyle a des autres.
e arcade.) Les Nerei es [ourles Nymphes qui habitent dans l’eau , aïoli (liâtes de N63

rée , Dieu marin. i I ’d si de deuenuaœifle. ] C’eltoit vu artel! du Demis , que Thetis engendreroit vn [ils
feroit plus genreux que [ou pere. Ce que Promethee predir à lupiter , 8c Prothee à

cris. ’ . ’ I
CVPIDON emmenait. a

T
m

CVPIDON’.

.481 ie t’ay offenlë en uclque chofe, Iupiter, pardonne moy le te www n i
prie , car b ie ne uis qu’vn enfant,ôc n’ay pas l’efprirfiraflis la.»

u’vn homme. IVPITER.Œ19y Cupidon P Tu t’ellzimes donc en-p

., t,toy qui es beaucoup plus ancien que laper a C’clllavctité -
que turi’as ny barbe ny chcueux grisimais cela n’empcfchc que .
tu ne r015 Vieilôc rulé. Cvr. (ligue faute ay-je donc commue, CÂïË-ËÏ.
pourlaqucllc citant vieillard comme tudis ,ie merire d’ellre en. omniums i
FMQÉE 1v.?! TèN’eMu pas bien melchant de te jouer ainli de fifi ac m1:

. . I ü , I i .. .
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mov,& me contraindre de me trâsformcr en Satyre,cn Taureau,"
en Ôr,en Cygnc,& en Aigle,f.ins faire en forte qu’aucune femme
le rende ameureufe de moy, et me treuue agreable en celle for-
me; car fi l’en veux iouyr, il faut que i’vfe d’enchantement,enuers

elles, à: me cache moy-mefme. Merueille! Elles avinent biemn
Taureau, on vn Cigne,mais fi elles me voyeur , elles meurent de
frayeur. CvpiD.C’eli qu’elles (ont mortelles,& ne peuuent fouf-
frir les rais de ta face. I v p i T. Comme le peur-il donc faire que
Brancus,& Hyacinthe avinent Apollon? Cvmo. (moy Daphné
ne le fuyoit-elle pas,bien quiil n’cuft point de barbe , à: qu’il full
clieueluEOuç fi tu te veux rendre aymablc, olle moy ce bouclier,
a: ce foudre , & pour paroillre agreable aux Nymphes , :11Tcm me
Les cheucux de chaque collé,& les lie d’vne trclle.Prës vnc robbe

de pourprezque les nœuds de res foulicrs cfclattcnt en orzmarche
à la cadence du haut-bois , a: du tabouriln , et tu verras que les
ferries te fuiuront àtroupes, 8: en plus grand nombre que ne (ont

L’abîcrcnd, les Menadcs de Bacchus. Ivv. Va , ie n’aytque faire de me mettre

en cét efquipage pour me rendre aymable. er.lc ne te confeil-
hommes. i le donc pomt d’aymcr, Iupiter, car cela t’ell tamile. I v p. le ne le

peux,&il m’eft permis de iouyr,quand ic veux,dc la chofe ayméc.
Voilà tout ce que ic demande.

ANNOTATXONS.
a sil: tu.) L’argument de ce dialogue eli compris dans ce Dîlliqtie, lequel
i’ay ainfi traduit du Grec,

le raflera tu maladif lupin ÂÏAmeur,
finne,r:]pandl’.4rcber,rimeur: tome .ij’m tour.

b Iejùiwn enflant] Lesanciens peignoientllAinourÎans barbc,aueugle,aillé.3t portant
vn fla-nbeau,& des dards,pour cmbra!er,& navrer les cœurs. Marullc,ôtEneas à) nous ont
fait mention de cccy en tort beaux termes.

IVPITER ET MERCVRE.
IVPITER.

O N N o r s-tu bien celle belle a fille d’Inache Mercure?er-
. CVRE. Vrayement ouy ; n’ell-ce pas d’Ion que tu parles E lv r.

tu Ce n’ell plus vnc fille ,lmais vnc vache: MERCVR E. le m’ellonne
un, mugis, de ce prodige! D’en Vient celle traiisrormation li fondante? Iv P.
ilvilplus chi- C’ellla jaloulie de Iunon qui en cil caille; carne fe contentant
t Î: que Pro. P33 d’3 yawl: 3111H punie, elle a donné pour garde à celte vache vn
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i cèrtain-"Bcrger,nommé Argus, tout reinply’ d’yeux,&:- qui’nedort

I

iamais, .Mnncexezlæl remede à ccôy) I-vn-r’. C’efl qu’il faut

que tu t’envolesenla lorefl Ncmée , où cet Argus fait paiflrela
vachc,& que tu le mettes à mort,emmenant auec toy ’* par la mer au. 5mm;
10,85 la faifant nionunerulfis. Il me plaifthu’e’lle foi: teucree sème I l
vnc Deeflè,de ceux de celle comme; qu’elle face enfler bic. Nil-1
dcfcluiihcîlès ventes; mette à b9.n port ceux qu1 nauigent.

AN’NOTATIONS.

i 511::an J Gel! lo,llquellc iour la ialoufie de Iunongfnt change: en vache; voy
à: qu’en dit Ouidcenfn Metamoi’p ofc. - i, -.
b Le N11.] Fleuuc d’Egyprcguqnüage duquel les Crocodilesfe yoycnt a trou c5. u ni,
a celuy qui ne fçacbe quel: renon des lignines s’engraifie par le deboxd de ce "imam,
d’où vient que Scncquc dit , 215W: infini m: un», au peuhls vgcntlum antéfixe

tout: taayaallfea. h . ,
.IVPITER,’ ET GANIMEÏD-E. « i

iÏyprrzn. V
. . - n V . I q . c . ,8V s Gammede, puis que nous v01cy portes ou le defirois,bai-. mânem"

le moy maintenant, afin que tu voyes,- comme le n ay plus ny in nm [me
i le bec recourbé, nyles ongles crochues, n Ces ailles que tu me 5:?" am"?

voyois n’agueres quand i’cl’cois en, forme ’oyfeau. GANIMEDE,

’ 0 homme, il me femble que tu ’paroiffois en Aigle tout mainte-
nant? N’efl-ce pas tOy, qui clÎtant volé en bas m’as enlcué du mi;

lieu de mon troupeau? Comment donc a: peut-il faire que ces
. ailles fe [oient efcoulees (le ton clos, sa que tu n’aye’s plus celte

formâIvrercache mon enfant,queic ne fuis ny Homme, cô-
me tu penfes, nymoins encores Aigle; mais bien le Roy de mus
les Dieux,qui me fuis transformé pour vn,temps. GANIMEDE.
Tu me contes des menuailles, se me mets en doute fi tu n’es point Les Dieux ds!-
Pan, tellement que le m’eflonne fort comme tu n’as vnc. fluüe 8è "àjgë’ët

des cornes,& n’es tout velu par les iambes. I Ivm’r. Œgy? pen- gueleshom:
fcs-tu qu’il n’y ait que 3 Pan qui (oit Dieu? ., GANIMEDE. Vrayef- m’-
mcnt le n’en reconnois point d’autre, car c’efl: à luy (cul, à ui

nous facrifions, chaffans vn bouc en la cauefne où il faiâ (a gle-
mcul’C. Mais quant à toy, tu m’as pluflzofl: la mine d’vn voleur que

d’vn Dieu. IyPIr. ’EPc-il pofiible que tu n’ayes iamais ouy A in: . ’

let de Iupiter, ny veu dans Gargaris, [exemple de Celuy qui

- I in .f
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pleuuoir, a: tonner,& qui lances les efclaiiîs d’cnhaut. China; 1
DE.-C’e& donc toy,bon homme, qui n’agueres nous ennoyas tant
de greflee Et toy (qui habites au Ciel, a: caufcs vu fi grand bruit)
auquel mon pere a facrifié vnBelier. Mais quel fi grand forfaiâ:

i ay-ie commis contre toy, pour lequel ilay cité enleué ça haut,
endant que les loups courent aptes mes brebis 6331668; 8c pom-

, bic, les ont-ils defià rauies. IVPIT. Te fouuienttil bien encore
de tes brebis, toy qui es maintenant au rang des immortels,&t qui
conneries auec nous? GANIMEDE. (hâleft-ce que tu veux dire,

l ne me remettras-tu pas encores auiour ’lmy fur le mont Ida, où
tu m’as pris? varr. Vrayement nenng,car fi cela citoit,ce feroit
en vain que de Dieu ie me ferois trans ormé en Aigle. Gamme.
DE. Comme feray-ie donc , car mon pere me cerchera de tong
coitez,&fifera en einc de moy ne me trouuant point. ’ Ivnr.

, l Ne penfe plus à ce a? GANIMEDE. Œgyfie ne le verray donc
îîazfxec plus? Si en ay-ie bien grade enuie ; à; fi tu me veux lafcher en bas,
ne inclinatiô 1e te promets de te faire encore facrifier pour ma râçon,le belier,
amuï km le plus gras qui (oit en nos paflis, se qui n’a que trois ans.IVPIT.
m i Q1; ce garçon cit fimple se niai-s, a: quels difcours d’enfant nous

tient-il? (aime moy la toutes ces choies Ganimede, 8: ne penfcs
plus ny à ton troupeau, ny au mont Ida: le te déifie tout mainte-
nant, s: veux que deformais tu fanes beaucou de bien à ton pe-
:586 à ton pays ; 8: qu’au lieu de fiomage a; c laiôt, tu man cg

. de l’Ambrofie,& boiues du b Neétar. Tu feras nofire Efchan on,
l’on te tiendra pour immortel; ton efire fera tèleué par deflus la
condition des humains; a: bref tu viuras toufiours bienîheureux. i
GANIMEDE. Et fii’ay enuie de me iou’e’r, auec qui pafleray-ie le

, tem se Car au mont Ida nous citions plufieuts compagnons d’vn
un" me me aage. Ivn’r. Tu iouëras aux dez,auee Cupidon que voi-
que Minou, Cy: Prens courage feulement, fois loyal)!» si n 59’535 P°1md ambh
cathchanieen tion pour les chofes haires. GANiMEDB. Mauaquoy vous fera
.eû. bardeau. Image bien, ne faudra.t’11 point icy mener pail’crœlw un. Nen.

ny: Tu n’auras rien afaire qu’à vetfcr à b01re,aePtrc gardlefl du

Nefiar, 8c auoir foin du banquet. GANIMEDE. Vraymcnuc a?
ra bien cela, car ie (gay comme il faut verre: du [lalas 55 tendre
la taire paltomle, Ivlpx’r. Voy! defiuy-cy fana: encores. mention
dulaiâ, et penfe defetuir des Hommcsfil non des Bœuf? Tu.

. te trompes Ganimcde; c’en: icy le C161; beuuons(comme1 ay.dit)
111973 P°ml du New, GANIMEDE. Bit-il plus doux que le 13.161, Iupiter:

dl N .«:221 «1:33 Lv p 1 "r. Tu le [gantas dans peu de temps,& fi tu en as vnc fois
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goutté, ,n’arye peut qu’il te prëne enuie de boire pluscl’autre breuÀ burinée. au

ua e. Cam mena; Où dormiray-ie de nuiét? Scraoce auec Cu.
pion, mon compagnon? Ivr. Nenny,mais auec moy; car ie ne bien. "
t’ay pas enleué pour autre fubjeôt. GAN. (alène ne fçaurois-tu

dormir tout (englue! plaifir auras-tu de couc et auec mOyaIvr.
le feray fort nife, Ganimede, de repofer auec vn fi bel enfant que
toy. i G AN . De quoy te femira cefle beauté, quand tu dormiras?
Ivr. De beaucoup; car elle aie ne fçay quels charmes, lefquels:
prouoquent le fommeil. GAjN. Si me (oumens-ie bien pourtant,
que fi quelquefois ie couchons auec mon pere, le lendemain ma. a
tin il (c fafchoit fOrt contre moy,difant, que i’eflois vn mauuais.
coucheur,8c que de nuiëtie ne ceflbis de me remuer,de mineurs:
frapper des pieds:Tellembnt ue plufieurs fois il m’enuoyoit cou- v
cher auec ma mere. Il me (cm le donc, qu’il eft defià temps (puis
que tucm’as rauyvcomme tu dis , pour coucher auec moy) que tu-
me tranfportes derechef en terre . Situ fais autrement, ie t’em--
percheray de. dormir toute la nui& en me tournant de part 8:
d’autre. Ivr. Tant s’en faut que ce, faifant tu me fois importun,
qu’au Contraire ie feray fort aifè de veiller auec toy, 86 de te bai-
fer, &em-braffer fouuent. GAN. Il te le (omble: ie te tromperay
bien pourtant,car ie dormiray lors que tu me baiieraslvn. Nous.
en parlerons alors plus amplement, a: nous verrons ce fera de
faire. Cependant bite-le moy d’icy, Mercure , a: aptes qu’il aurai
beu du Neéiîar, r’amene-le. pour nous veiller à boire. Mais aprcns

luy premierement de quelle façon il faut tendre la couppe.

k ANNOTATIONS. -a tu. ]î Dieu des Bergers, auquel on facrifioit vu bouc. Les folemnitez de ces M4
l les, 8K les cerimonies giron y obfcruoitiont traites amplement dans Rotin. Ce fut ce

Dieu,qni premier inuenta la. flatte à (eptptuyaUXfiOMme ilapen par ce: vers de Virgile,

- ce f2» [un qui primer qui: au l’affirme: MWuninaire (9’ maculer lehm": À [ayt Influx. . i
b Nain. iciclioirlc bre-tuage des Dieux, metueilleufement doux, 8: lequel Ganime-
dt manta table delupirçr. Vn grandirait: de nofirctemps defctit en peu de mon

cette boiEonquand il du, l ’ -ne laineur qui un! amie .,N t points-:1»: [en attitude
J Ml: Iupiter.

IVNON, ET IVPITER.
i I v N o a.

i ’A M 0 Vil que tumefoulois porter autrefois, Iupiter ,s’efi: .
Lie-Eddie, dîpuis que tu as enleué fur le. mon: Ida ce: Wfi à

n.-
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Plirygicn. I vr. Ell-il poilible Iunon que tu fois ialoufe de cet

’ enfant qui n’a point pour tout de malice? Vrayement le penf ois
que tu ne fuflès fafcliee que contre les femmes qui s’accouplcnc
auec moy. IVN. Il me femfible qu’iln’ell: gueres beau, que toy , le

les m’en; m- mailire des Dicux,delaill.int ta Iunon, qui cil ta lcgitimeqefpoufe
(oient trophée dcfccndcs là bas en terre pour paill.irdcr,te transfomiant en tau-
:âïuîfixlh” reau,oucn’ pluyc d’or. Touteslbis ces femmes auec 1ch ucllcs tu

qu’il; 1mm; as aflaire demeurent en terre: Mais ic m’elionne fort de ce que
huoient du"! ayant rauy cet enfant Idem , tu t’en es volé ça haut (toy qui tc dis
D’en le plus noble des Dieux) se luy as donné le ciel pour demeure, me

le prcfentant en telle, fous pretexrc que tu t’en fers pour te verfcr
Les Femmes à boite. Auois-tu bcfoin de tant de ibmmcllicrs 2 N’as-tu pas,

forniquçigucs- Hebé 8;: 1 Vulcan qui te (ornent ? I’ay grande honte de voir que
ÊÎÏÏCÏÏW’ tu ne prensiamaisla coupe dc1uy ,que tu ne le baifcs premicrc-

tommes! ment, Baie crois que ce baifcr t’cfl plus flgl’clblc que le Ncûar:
Aulli cit-cc la caufc pour laquelle tu demandes fouucnt à boire,
fans auoir foif, 85 quelquesfois n’ayant fait que toucher la coupe,
tulaluy rends, puisla reprenant, tuauallcs tour cc qui relie, 8;
portesles lèvres au incline cndroiét b où ilabcu; afin de boire 8:
baifcr tout enfemblc. le me fouuicns aulIi, que n’agucrcs , ayant
pofé bas ton bouclier , 8; ton foudre, tu t’aiiiiifas à jouer aux dez

auec luy, fans auoir cfgarrl,ny au tilrrc que tu as de Roy i PCTC
d’vn chacun ,ny a la barbe que tu portes. Il .n’cii pas bclnin que:
tufailÎes rien enfecret , car tu me Fais voir allez toutes ces aûloi’lSJ
IVP. ucl maly a t’il,Iunon,de carefl’er vn fi bel enfant , à: de (c
plaire àl’vn se à l’autre , (çauoir au baifer, 84 au Neâar? Que fi ic

luy’permets de te baifer vnc fois , ne t’en bicheras-tu point , toy
quicliimcs vn femblablc baifcr plus doux que le Nectar. IVN .Ces
paroles (ont bonnes à dire à ton bardaclie; quant à moy ic ne fui s
pasfifotte, que de foufiiiettre mes lèvres à cet echminé Phry-
gien. Ivr;.Nc blafine point mes amours,la belle, fi tu me veux

n ait mimais aire plaifir; car quelque barbare Se effeminé qu’il oir,il me plant,
Mm me scie le veux ainli ; qu’il te fuffife , que de peut de t irriter, flic n en
femme- ’ die pas d’auantagc.Ivu.Ie voudrois que tu l’euil’cs efpoulc pour

l’amour de moy z mais fouuien-toy , qu’à enuie de ce tien fom-
melier, ruine dis des paroles d’yurogne. Ivr. N’cul’t-il pas me
beau voir ton fils Vulcan , nous feruir à boire en clochant, for-
tant de quitter (es tenailles , 35 retournant de la forge , tout plein
de cendres ê wyenous euflions pris la coupe de la main de ce-

luy , que tuncbaifes toy-incurie qu’à contre-cœur: bien que. tu

” fols
qfi’n...» A
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fois (a mere.’ Aufii n’auons nous garde de l’embrall’er , car il a la

face route noircie. 0 que tu nous fais de beaux comptes 1 Mais,
dy-moy , cet Efchanfon n’embellit-il pas de beaucoup le repas
des Dieux, pourquoy remettrons nous donc Ganimede fur le
mont Ida, puis qu’il cit fi blanc , se aides doigts de rofe,auec lef- I
quels il tend la couppe li proprement , 8: (ce qui te fafche le plus)
C’efi: que les baifers font plus doux quele Neâar. Ivre. le vois
bien que c’eflr, depuis que tu as amene ce beau chcuelu du mont
Ida, Vulcan cit boiteux, les mains font indignes de manierla
coupcgll cil tout plein de fuye,& il te prend enuie de vomir quid
tu le vois. Mais i’ay veule temps que tu ne prenois pas gardeî
tout cela, 85un ces cendres , ny celle forge ne t’empefchoient
pas de boire, lors qu’il t’en prcfcncoir.lv.p.Tu te trauailles en vain mima." ne
îunon, Seau lieu d’aduançer quelque chofe , taialoufie accroift Po"c m5 de
les flammes de mon amour.Qgg s’il te déplaill qu’vn beau garçon
retende la cou e, fers toy de ton fils pour te verfer à hammam « « v
à to ,Ganimeci’eme donneâ boire qu’à moy, à: à chafque coup ’I L h ’1 ” Ï,

bail! moy deux fois , fçauoir quand ruine tendras la coupe tonte Ù L v . .24 ,
pleine; a: derechef lors que tula re rendrasde moy..Qi39y tu ’ ’ -
genres, mon mignon? N’aye point e peur; carfi quelqu’vn ce

fchc tant foi: peu,croy qu il s’en repentira. a e

ANNOTATIONS.
a miam] C’eflzoirluy qui forgeoirla foudre de Iupiter ,8: qui renioit de rifeeâ tous I
les Dieux pourl’adulreredc Mars. ’ l
b Au nefiru Maïa-01’!) 4 hm] Guide en fonarr d’aymer ,n’a pas obmis à dire , u’vn
Amant doit archer par tous moyens de complaire à ce qu’il cyme , riant , fi la mai relie

. rit,dançanr,fi elle dame,channnr,fi elle chante, a; beurrant du mcfme collé où elle: ben.

n

As,. LIVNON ET IV’PITERÂ

IVNON. -

r 0 1 s-tu bien Ixion, Iupiter? ml’d homme penf’es tuque ce m’a» noms
faire lVPITER. Il me femble ell:re vnpeifonnage fort grarieux k 1mm

a: qui boit veloutiers : Aufli ne demeureroit il pas. auec nous s’il Les me"
n’efloit bon compagnon.IVN.0 que tu es bien loing de ton com- Pa’ens mer;
pre , il n’y a rien de fi mefchant que luy , 8; (a malice me defplaifl: lîgdîfzn’m

tellement ne ie ne veux pas qu’il demeure plus icy. I v p. que! il 70129,16,” ’
malta tu 011C faïœençores’cfiqce bien la raifon que ie le fçachea
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Ivre. 11e n’.ay garde, de te le dire ; car i’auroislionte de te defcou:
fiurir fou mauuais dcfliein. 1 v p. Au, contraire, le deuoir t’oblige à

La Puy: te m’aduertir du fait): , principalement fi c’cii quelque 3&6 deshon.
rengage quid nelie qu’il ayt commis. A-t’il recherche quelque Dcefi’e de (on

3313:3: honneur? le m’en doute,purs que tu fais ainfi la honteufe. hm.
e ’ Moyùmefine,lupitcr,& monanthe , Il y a jà long tëps; Et de varié

du commencement le m’eltonnois fo rt,de ce qu’il me regardoit fi
l’Amour tire fixement, que les larmes luy en fortoient des yeux. Que fi henni:
lfuïmàfïtâ: quelquesfois je tendois la rafle à Garrimede , luy mefme daman.

fublhncc du doit foudain à boire en celte coupe, 8:: la prenait, ores il la baifoit,
I W’Pfl sa ramoit il l’approchoir de les yeux ; puis m’œilladoir derechef.

’ le ,me’fuis adu’ifee depuis, que toutes ces façons de faire citoient
V l. I autant de marques d’vn cœur amoureux, 85 ay elle Ion ’ thgcn

- branfle de te le dire,comme créyanr qu’il (e defiiteroit a l’aduenn-
de celte folle pourfuirrc: Mais m’apperceuant qu’il ofoit bien me

lent , a nous tenir des difcours qui ne me plaifoient pas beaucoup, le l’ay laifl’é

25522:: pleurant,’ôe à genoux, (ayât toufiours les aureilles clofcs aux files
"a, paroles que ce vilain me difoi r36: fiais accourue icy polir t’en faire

le recit,.C’efi à toy d’ordôner un fupplice à ce galand; IVP.Q19y,

le mechant a t’ilbien attenté contre vous mefmes , se contre le
mariage de IunonFEl’ttil fi enyuré de NeâarëMais à dire la venté,

I , nous fommes caufe de ce que les hommes font; 8:: le trop de pri-
ne hPm’m’" muté ue nous leur dominons- lesfai’fâns’bàn ueter auec non l

s’enfuit le mef- q ’ q sa esprimat du mer- rend infolens...D,e maniere qu’ilsme femblent aucunement accu,
"B mmlêgc’ fables , fi beuuans de nol’treibreuuage , 85 voyant tant de beautez

’ çà haut, qu’ils n’ontiamais veuës en tcrre,la force de l’amour leur
en fait defirer lajoüyfïance. Car c’ef’c vnc pafiion fi violëte qu’elle

ne commande pas feulement aux hommes,mais à nous mefmes.
ÎVNNrayem’ét cet Amoura te maiftrife bien,& t’ emporte ou bon
luy femble ,te tirant,c0mme rondir, par le me, fans que tu faire:
iamais refus de le fuiure en quelque par! qu’il t6 m6115 a t6 Chah?
geant en autant de formes qu’il te commande d’en prendre .Bref,’

tu es l’entierc polfeflîon sa le palle-temps de l’amour. Voilà ce
l ’ Mieuxpre’nexçe ,pourlcquclltupardonnes à b Ixion,ourre qui.

il: (gay bien encore que tu as autresl’ois paillardé auec la femme,
n de laquelle tu as eu Piritoüs. hlm-Te telluriens-tu bien encore de

n «. , cecy, ôz es-tu fafchee v , fi ie fuis defcendu làtbas en terre pour me
455;? 31",, donner du plaifira Veux-tu que ic te die en vn mot de quelle pei.
nous bonterlè ne il faut punir Ixion i c’elr qu’il n’eli pas befoin de luy ordonner

Plusque n°5 autre flipplice, que de le laure; ,aymer, 5c pleurenpuis quepëmc
pallions.
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«tudis,il (cafre vn tourmët infupportable: car il feroit mal-(cœur
.de le challer du biquet. hui. Qligy,lupiter,ie crains que toy met:
mes ne difes encore quelque choie qui me puifl’e offenfer? lvp IT.
N’aye peut de cela: le fuis d’aduis que nous faifiôs vnc image d’v-

ne nuë qui ce repre fente naifiieinët,&qii’apres le repas,lors que la
force d’amour le fera tenir aux aguets, Côme il cit vray femblablc,
nous la luy prefentions au deuantèpar ainfi le faifant accroire d’a- .
noir joüy de la choie aymee, il collera de le tourmenter.IVN.Ofle
moy celà.Il ne faut as qu’il paruienne au but des cho les defirees, ’ f’
lefquelles [ont par treillis luy. I v p r r. N’aye pomtde honte de le.
fouffrirJunon. Car quel fi grand mal y a t’il qu’IXion s’accouple
auec vnc nucelvN. le t’aduoüc cela lupiter; mais la croyance qu’il
aura que ie fois nue", ioinéte àma femblance, luy fera commettre
vnc action deshonnei’te auec moy. IVPI T. Tout ce que tu dis, en:
moins que rien: car ny la nue ne fera point Iunon 3 ny Iunon La ameubli
nuënSc il n’y aura qu’vn (cul 130011 qui le treuuera trope.IyN.Mais en requifc en
comme l’orgueil cil: vn vice ordinaire aux hommes , ,poilible def- 12m m" 2 gin

t , - ,. . e .* tendant la bas s en vantera-t il tout a faiâ, a: fera des comptes à (133:5:
ich’acun, d’auoir Couché auec Iunon, d’ellre le riual de lupiter,8c vanter des Ni?

de m’auoir pour maiitre (le : ce que les hommes pourront croire à,
facilement,ne fçachant pas qu’il aura eu affaire auec vnc nuë.lvu. donne.
,Ne te foucie,s’il aduient qu’il en ouurc iamais la bouche,ie le pre- cm m frein
,cipireray là bas en Enfer, 6c le fe ray attacher aime rouë,où le mi- bien flamenca
ferable tournera perpetuellement , 8c receura pour punition de au: qui!
Ion amourvne peine qui ne prendra iamais fin. Ivu. Cc fupplice e:
in): femble encor trop petit pour punir vnc vanité fi grande.

u . ANNOTATIONS. y 3mh ] O que c’eftoient des Dieux bien puill’ans que ceux des Payens,puîs ’ I
que faifint profeflion d’auoir vn Empirefouuemin fur toutes les choies, ils ne fe (gnole: A ,, ,.,
. ras vaincre eux mefmes,& felnifl’oient commanderâ leurs allions; car. on treuuer: que n
’ es us d’entr’euxeltoient des larrons, les autres des pailla: s, a; les autres des trompeurs v i

l 8nde: maquereaux. i .b bien] Virgile defcrit en peu de motslafable d’lxion , a; dit u’il en: attaché là bu .
en: Enfers à "une, oùil ne «il: de tournoyer toufio une; e retenoit le filaire de

(trinité. v l e v
. I - -. I V .Î VVLCAN ET APOLLO.N.

Vv I; c AN. -- .DY-ia o r Apollon , n’as-tupaint veu ,. comme à cet enfant de Ë
. . Maigrir: depuis pen,embellit rotules iour5,IÎt 3U"! Chacun: lehm

. à - b
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a: donne deiià des grandes efperances de foy? APOLLON. VraycÂ
ment tu as bien treuue ton enfant, comme fi tu ne fçauois pas,
Vvlcan , qu’en matierc de rqu si: de fubtilité, il cil plus vieil que
Japet mefme? VVLCAN. Se peut-il bien faire, qu’eflant fi ieune il
ayt defià fait tort à quelqv’unëAi’ouow. Va t’en vn peu voir Ne-

" faudrai". pruine 8c Mars,fi tu en veux fçauOir des nouuelles;Car l’vn tu clin
n°3, le, yeux qu’il luy a defrobc (on Trident;l’autre, qu’il luya tiré l’on cfpee

d’ôrgus i P°M hors du fourreau , fans qu’il (en fuit apperçeu : outre que (ans
m3223: faire mention de moy-mefine,ie fçay bien qu’il m’a pris mon arc,
aplanie Bria- &mes flefclies. erc. lift-il poffible qu’vn enfant qui ne vient

, ue de naillrc , 8c qui ne peut le remuer dans le berceau entre les
«imbu. drapeauxôc les bandelettes , iou’e dciià de ces tours de finement

APOLLON. Tu le verras, Vvlcan,fi tu (approches vnc fois de luy.
VVLC. Vraycmcnt le l’ay veu n’agucrcs. Aven. Regarde donc fi
tu as tous tes outils. erc.le ne pcnfe pas en auoir perdu aucun.

. ApotÆncores n’en (gais tu rienzprcns y garde derechef. VVLC.
Par lupiter,ie ne vois point mes tenailles. APOL.Tll les treuueras
lins doute entre les linges de cet enfant. erc. A-t’il bien les
mains ficrochuës, le croy que dans le ventre de la inerc il s’cfl:
elludiéà defrober? APOL.CC n’eil pas tout: Il commence defii
de faire des harangues, 8: cil: Fort cloquent se fiibtil. Auili a -ie
ouy dire qu’il fera nollrc Ainbalradcur. le vis hier moy-me me,
qu’il deflîa Cupidon , à: (cent li bien faire le tour du pied , qu’il le

i vainquit àla lutte;Et comme Venus l’embrail’oit pour recognoif-
lance de (a victoire , il defroba [en ceinturon,cnfcmblc le iceptrc
de Iupiter, qui en rioit d’ayfe;&ie penfe que file foudre n’eufl
cité trop pefant, a: tout enfeu , qu’il n’eufl pas failly de le defro-
ber. VVLC. Voy z cet enfant cil; bien terrible. Avor. le diray bien

à??? ":5 d’anantage,c’efi qu’ilel’tdcucnu Muficien. VVLc. Commentlc
dhfmüâns, jean-tua A?0L.llrreuua dernicrcment en quelque endrort me
maiscllcs (ont tortuëmortc, de laquelle ila faitvn inflrumcnt à (cpt cordes y

. wigwam ’ mettant vu manche,ch chenilles,& vnc anfette au bas." en joue
fi doucement, Vvlcan,que i’en fuis ialoux moy-mefme, bien que
jà de long temps ie me nielle de jouer de la harpe. l’ay fouucnt
ouy dire à Maja 5 qu’il ne demeuroit pas mefine de nuiâ au ciel,
ains que la curiofité le portoit à defcendre l’abas aux Enfers,pour
y clefrober quelque choie 3 il a des ailles auiii fur le dos, a: fi a fait
vnc b baguette d’admirable vertu,auec laquelle il guide les aines,
a: conduit les mortelvate. le la luy ay donnee pour s’en iouër.

. Av 0L.Vrayetnent tu m’enlais lbuuenir , de ie m’en vay voir tout.

a

»v-.-r-.. r «
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maintenant , fi ie la pourray r’auoir,ou,comme tu dis, la treuuer
entre les drapeaux u berceau.

auuorariONs
a (ximénie Main] Il entend parler de Mercure. ce Dieu auoir planeurs beaux tibia
tant au Ciel qu’en la cette; Car premietement il alloit le courrier d’amour de Iupiter.
l’lnterp me des Dieux , le Maiilre du bien dire,le Dieu des Marchands a: des mangeurs.
’On le peignoit auec des ailleronsaux pieds a: à la refit , pour farcie: dei’pel’c es lus
[nom temenr,8t luy donnoit onl’qnihere de larron,-pour mouliner que ceux qui ou
chat u trafic rafchent d’en rendreà leinesrnains. si, lelcâeur defirc (Quouamplemët
les l’actifices qu’on luy faifoir, qu’il li cla Mythologie, a: les [mages des Dieux.
b susurra] Hamac me mention de la baguette de Mercure, en l’on Odyfiee.8c Vir- 04510314

gilc en (on Placide. . .li’prudfi verge en mon 53’ muge. le: muer.

Toute: "Il" 4’ 1:"er infernluflmu. l
[nommeng Courrier Je; bannie: 55 de: Dieu:
limande: (par: Mvnjmmgrunw.

1

vthCAN ET IVPITER.

ercam
QV 1-: te plant-il que ie faire Iupiter, car ie viens icy par ton

E8124.

Iupiter "faire
commandement auec vnc coignee fibien aiguifee, que d’vn MM ",1,

d’vn feul coup elle peut fendre les lus durs cailloux? Ivr. I’en mm»-
fuis bien ayfe, Vulcan, Sus donc , appe hardiment, 85 me mers
la telle en deux pieces. Vv1c. le crois que tu veux faire ellay fi
ic fuis fol; commande à bon efcient ie te prie , 85 me dis ce que tu
defires que ie faire. I v a. Fends moy la tefte tout maintenant,
a: ne tele fiais pas dire encore vnc fois; autrement tu efprouueras
les traiâs de mon courroux. Mais frappe de’toutc, ta force, se ne j
tardes point dananrage: carie feus fdefià dans le cerneau les tran-
.cliees,8zdouleurs de l’enfantement. erc. Prens garde Iupi.
ter que ie ne te bleile , car ie te refpons que la coignee ei’t fi bien
afiilee qu’elle en fera fortir le fang; apresil ne en plus temps d’in-
uoquer le fecours de ’ Lucinc, I v P. Frappe fans crainte, Vul-
can , car ie (gay ce qui cit necefiîaire. VVLC. le le veux bien,
mais c’efl contre mon gré, toutesfois il le faut,puis que tu le com-
mande. Dieux! qu’efi-ce que ie vois? c’eft a vnc pucelle toute ar-
mee? O Iupiter que tu deuois lbufrir vn grand mal de relie!
Vrayement tu ne te fafchois pas fans calife , a: ie crois que tu as
bien enduré cachantvne vierge fi grande, a; li bien armee , fous

W l ’ e ’ A ’ K iij

* Ellefrefidoit
aux accoudie-

menu Je:
fiel.
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les pellicules de ton cerucau; fans doute tu n’auois pas vnc telle,
mais vn camp entier fur les cipaules, 85 li n’en fçauois rien. Ne
vois tupoint comme elle faute, remue (on Creil, a: manie la pic-
que,& entre en Fureur? Et outre qu’elle en; fort belle, commee.
fiant en la fleur de (on nage, elle a encore b les yeux verds , se ce
qui luy donne plus de grace ,c’el’c (on harmet. Par ainii Iupiter
promets la moy en mariage,pour recôpenfe de ce que ie t’ay deli-
uré d’vn fardeau fi pelant. Iv p. Tu me demidcs l’impollible Vulo

hmm: a. cari, bien que, pour moy, i’cn fois tres-contcnt, mais ic (gay bien
uree fous le qu’elle veut touliours demeurer Vierge. erc. C’cl’t ce queie

132m5: eiire, i’auray allez de foin du relie, a: fuis d’aduis de l’emmener
- magne, de l tout maintenant. va. Fais-le fi tu peux, toutesfois tu n’y gai-

pîflion «un. gneras rien, a: n’en viendras iamais a bout.
x ce:

AN NOTATIONS.
i me walkman] C’ell Pallas,que les Poêles feignent eflre l’ortie rouie armet du cet;
neau de lupirer. Ellepreficleaux feicnces fous le nom de Mincrue,ôt aux armes leur celuy
deIBellone. ’
b Le: une 0011. ] Homere donne ce mel’meepiihere a Pallas , fiifant me defcriprion
particulier: dei: beauté.Vn Pour Grec avoulu dire,qu’ils citoient de couleur celtile en
En: Epigramme,dont voicy la teneur, -

[bilai]; tu gager, tu perd...-
Pallas n’a! 14mm Influx val:
avec]? drift trop mangfèfle
au: ffiÜIMfù auteur «Ifs.

A . aNEPTVNE ET MERCVRE.

NBPTVNE.

frifïî’n’wù N’Y A r il point de moyen de voir maintenant Iupiter, Mer- .

cure! MERC. Nenny, Neptune. NEPTV. Scachc vu peu
ie te prie. MER. Nel’importune point, cariln’el’t pas temps, a;
te contente que tu ne luy fçaurois parlera prefent. NEPT. N ’ell:
il point couché auec Iunon. MERC. Non,ily abien autre cho-
fe’. N a r r. le Vois bien que c’el’t,Ganimede cil là dedans. MER.
Encore n’efl-ce pas cela, mais c’efi: qu’il fe treuue vn peu mal.

N591. Œelle outilla caufeêVrayement tu me dis de pauures
nouuelles! MERC. I’ay honte de te dire ce ui le palle. N591.
Si ne me le dois tu pas celer, principalementa moy qui fuis ton
coufin. MERC. Scache, Neptune, qu’il a n’agueres enfanté. l
N antimite macques:Commenr [e pourroit-il faire! Nous n’aug

--K
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fiom’dopc point (au iufques’ à prefent qu’il full Androgine: Les arion, ’

’Ceft vn faiâ elh’ange; sa encores ce clequoy ie m’efionne le plus, «ifs faux Dieux

c’eft qu’il n’auoit point le ventre enfle. Mme. le le fçay bien; lm
.auflin’efloit-ce pas auventre ou le mal le tenoit. NEPT. Ie n’en
doute pas; car il ala teflefi feconde, qu’il en a defià faié’t fortir

Pallas. - Mme. Sidois-tu fçauoir pourtant que ce feeond ac-
couchement n’efl: pas femblable au premier; ,veu qu’il a porté en
la cuiffe le fils qu’il auoir eu de Semele.N 521.0 le grau pet-font
page que voylà! Toutes îles parties de (on corps (ont autant de

pinieres d’enfans. Mais dy moy, qui cit celte Semele? MERC.
Elle cit de Thebes, sa l’vne des filles de Cadmus, laquelle Iupiter
engrofra. N r n. Il a donc enfantépout elle.- M EKC. .Ouy vraye.
ment, encores que le fana: te femble vn peu efirange; car Iunon
parlant feerettemcnt à Semele (comme ialoufe qu’elle en) luy
confeilla de demander à lupiterqu’il vint à elle auec (es tonner-

. res, 86 les efclairs; tellement que la croyant, il s’y en alla auec fa.
foudre en main, brula tout le toiél: du logis, 85 confomma Seme-
le de Ce feu. En mefmc inPcant il me commanda , qu’ouurant le
ventre de celte femme, ieluy apportafle l’embrion de lèpt mois,
encoresimparfaifl. Ce que ie fis,& tout auffi roll ,fendantluy
mefine’fa propre cuilTe, il le mit dedans, pour y faire mentir ce:
auorton. De maniere ue le temps de l accouchement citant ve-
nu, il l’a derech’ef enËinté , 86 en raflent encores les douleurs.

New. Où eft maintenant cet enfant. MERC. le lay emporté
en la ville de Nyce, se l’ay donné aux Nymphes pour l’efleuer, le
faifant furnommer Denis. New. Il cit donc l’vn, a; l’autrefçao
noir pere,& mere de ce Denis. MERC. Il me le femble a mais il
cil temps que le m’en aille porter de l’eau à lupin pour alandier
le fang de fa playe, 8: comme fi i’eüois que! ne (age femme, me
tenir prcz deluy, amfi qu’onacoufiïumelde gire. I . y v ’

-
MERCVRE ET Le SOLEIL

l. . Mencvnn. ’
E ’r a fais commandementfi Soleil delà par: de fupiter,d’ar. [dam à

re flet ton char pour trois iours, afin que toute la terre (ou en- 17m "de;

a I . , y
.ucloppee d efpcfi’es tenebres: le veux aufli que. les heures nanan. 4 "m" ’

y . "417th Hormis;ment leur couIS; 853w: tuefteignes ton leu, a; prenes durelafche .
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pour vn bon coup. Le S o L a r L. Tu me contes des chol’es
nouuelles, 86 qui (ont hors de toute creance, Mercure: Œoy,
penfes tuquei’aye faiâ quelque faute, en conduifant mes clie-
uaux, ou que mon char ait couru par delà les bornes: a: que
pour ce fubieâ, Iupiter [oit courroucé contre moy, &de trois
iours enveuille faire vnc nuiâ entiere? MERC. Ce n’eft pas ce
que tupenfes, cariln’aduiendra iamais, ains ila befoin mainte- *
nantkque la nui&luy paroilÏe plus Ion ue que de couftume. L a
SOLEIL. Où cit-il donc à prefent, se e quel endroiét t’a t’il delc-

gué vers moy pourme faire celte ambafl’ade? MERCVRE. De
Bo’e’tie,en la prefence de la femme ad’Amphitrion , auec laquelle
le l’ay lauré. La SOLEIL. S’il ayme tant celte femme, vne mua

àeâmfnïszfc ne fuflît-elle pas pour le contentc:?MERCVRE.N’Cnny.caril faut

produifent Pa. que de cet accouplement,’naiffe quelque.grand a; vi&orieux
a goutâcouPc Heros; tellement que out le parfaire il faut plus d’vne nui&.

L a SOLEILA la bonne cure uifle-r’il acheuer celle befongne,’
Toutesfois, Mercure,ces cholgs ne le faifoient pas b du temps de
Saturne,&iln’alloit pas coucher autre part qu’auec Rhee’: a; fi
delailI’ant le Ciel, le contentoit de repofet à Thebes. Pour lors le
iourôcla nuiét faifoient leurs fonâions coul’tumieres , a: ne re-
trogradoient point en leurs cours , ains tout alloit d’ordre,8c Iu-

nmm der- iterne s’accou lait à aucune femme mprtcllc. M2115 malmenai:
mye me: du overgongne! il au: qucpou: l’amour dvne mefchante femme-
éclordre par lette toutes choies forent renuerfees , mes chenaux rendus in.
Plus dom ccz par le repos,le chemin filât. difficile atenir pour n’eût-e

fraye de trois iours,& les hommes aflubjeétis aux tenebres. Voilà
. le bon gré qu’ils en doiuent fîauoir aux amours de lupiter;Côme’

fi c’efioir bien la raifon que urant de li longues tenebres ils art
’ (nidifient que ce genereux Athlete fut mis au iour. MERCVRE.
Tais-toy, Soleil; li tu ne veux receuoir le (alaire de res injures.
Pourmoy ie m’en va treuuer la Lune , 86 le Somme , pour leur
dîfc auflî de la part e Iupiter; A la Lune qu’elle prolonge (on
cours; 8c au Somme, qu’il ne delaifl’e point les hommes,afin qu’ils

ne cognoiiTent que la muid: ayt elle plus longue que de conf

www. , n *ANNOTATION&
I J Mm] Cefu: d’AIcmene,femme dlAmphitrion , de laquelle nafquit Hercule;
Çhafl’e-Monflrc,que les Poètes nommaient depuis Ampbirrùniadu. l
b Du rempileSammeJ Il entend parler du fieclc d’or ,ldfiurlnnt lequel on voypit toutes
chol’cs paifibles , 8c en bon ordre , lins que la nui&anucxpar fur le iour, ny le iourfurla
paiétNirgile en a faiâvne glelgnption particulier: en lÎvne de les E dogues.

VENVS
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7; , VENVS ET LA LvNE.’ ,1

Ï A ., . .. . .VEst. M..- 1..-»;
Qv’ E 5 14.1: étique i’ay o’uy dire de toy, Eatone? Le bruiô: cil: Le: 4mm .1: l

que uand tu es paruenuë. en Çatie,tu arreftes ton char pour 1:33.54 5’:
voir a En imion , qui,comme quelque veneur, s’endort au ferein, J a
a; quequelquesfois aufli tu carrelles au beau milieu du chemin V
pour defcendre vers luy. LA LvN’BV.IDeman.de-le a ton fils,Ve.. -, a 1 n, .

nus, lequclell la feule caufe de ceque le fais,Yrsrv’s. Ne "m’en . i au"
* parlepoint, le te prie , ear c’ellzlvn peut mahcreun,&, qui ne m’ef- a?
pargne point moy4n1efme , bien que ie [015. fa, propre mere. Car chores.

y ores il me Eriâ: accourir au mont Ida , pour l’amour du ’ Troyen

Anchis,& tantofi: au Liban , pour yvoir ce beau ieune homme
Syrien, duquel il a fait): aulli Proferpine amoureufe,me frultrant y .

fà’letié de mes amours; Tellement que i’a elle contrainéfe de l ’ ’
[le menaçer defià plufieurs fois , que s’il ne. le efifioit de telles of- - A .
fences,ieluy romprois l’es arcs 8c l’a troull’e,&: fi luy arracherois ’ ’f ,
les aifles.Ie luy donne fouuët furies feffes auec mes efcarpins, sa ’

., . .. .-;.4,,.v. . ’-luy fais crier mercy z Mais litoit qu il fort d’ellre battu, il met en Les pallions a-
oubly tout ce qu’il m’a promis. Dy moy ie te prie, cit-ce quelque mm"? [in ’
beau ieune homme que cét Endiniion; car ce’feroit vue combla;- 5:31:35?
tiona ton La Vraye’ment ouy, iel le treuue fort bordez, i V
beau,ô Venus,principalement lorsqu’il dort, couché fur (a robbe
au fommet cl’vn rocher ,itenant des flefches penchâtes en fa main
gauche,& ayant la main droiâe mignardement recourbee au;
tour de fa relie, a; (on vifage appuyé’dell’us. Ce qui me plailt en;
core le plus en luy,’c’efl: l’odeur de [on haleine , d’où ,l’Ambtolîe

ferihale quand ilel’f abbatu de fommeil. ’ Cella ce coup que fans
faire bruiét’ ie m’enva le treuuer ,’ marchant’fur le bout de mes

pieds, de peut que i’ay de l’irriter en l’efueillantzle te diray le relie"

quelqu’autre fois, contente toy de (çauoir de me)r maintenant’

queiemeurs d’amour. j . l - v . à y l!
daN’NorA’rrONp-W r

I. Dubm’om] Les Poëtesmi: feint que la Luneamonreul’e d’Ènd mien , l’endormoig

tomes 1" muas mile f("Invendu montTaurus d’vn fommcill’i pro enduise ce lu alloit
ME ÏHWÔŒHF sic-Èfueiller, iniques ce qu”ellel’eufl baignai cm tallé f: ora-loir

O



                                                                     

Lias oEVVRES DE LVCIAN.
un, d’où vientle rouerbe. Dormirlelo’nnm’llbrlym’n , c’eft à dire , ne le l’onde: de

tien,& ne point v ’ Ier aux maires. Il: ont voulu mouiller par celte fable , que l’Empire
de la Lune s’eliend’l’ur les chofes infaieures, principalementnt les corps humich au:
cl! nommée [nommant qu’elle luit dans le Ciel, en terre Diane . Deell’e des Veneurs.
Je la bas aux Enfers Heure. Voy le M ythologic,& les Images des Dieux. -

j I .vvrnvs ET CVPjDON.
l

.Vznvs.

-y,,,,,fi,a "JUPE ç A s v ne tu? fils Cupidon, fi tu .n’cs pas bien mefchant de
M, l v , aire coque tu ais, le n entends pomt parler des chorcs qu;

r tuperfiiadesaux hommes ; mais de celles que tucxccmcs là bau";
aux Cieux, lors que tu contrains Iu ter mefinc à prendre toutes
les formes ne bon te femble , Fais efcendre la Lune du Ciel, 8:
fi quelque ois forces le Soleil de le repol’er chez Clymene, 8c de

Cu mon, de, mettre enpubàlla conduitte de l’es chenaux. I’obmets les outra.
flec es pour. "fies que trime ’s touslesiours âmoyomefme ,qui fuis ra mere,
«a, chilcls ne te contentant as, comitiale plus outrecuidé de tous
nuques nulli- lcs immortels,tu as confeil é àa Rhée delia vieille,8z mere de tant
gram aux de Dieux , d’aymer la ieunell’e; car elle efi pamonnec outre me...

"5m lute de ce ieune bôme Phrygiemtellement que tu es cauie qu’elle
court toute forcence par le mons Ida , ayant Ion coche attelé de
Lyons,&t citant accompagnée des b Corybanres efpris de fureur,

- ,4 I, .86 qui leurent pour l’amour d’Atys. L’vn de ces Corybantes (ç

coupe bras auec [on efpee ,l’autrecourt enragé par les monts
ayant (es choueux efpars au gré du vent : L’vnjoüe du cornet aç
du rabourimôç l’autre des cymbaleszBref le mont Ida retentit de
routes parts en bruiôt , 8e le tout à caufede top-tellement que i’ay
belle eut , que ie ne t’a e enfanté au monde, comme .vn rand
mal. ar fiRhée Celle de forccner vnc fois, ou bien fi celle terre
la tient d’auantage, elle COmmandera fans doute aux Corybantes
de te dcmcmbrer tout vif, ou de r’expofer à la mercy des Lyons.

L’Anionr 2p. sC v Pi p o si N’aye peut , ma mare, car i’ay fibien appriuoifë les

yriuoife les Lyons , que fouuent efiant monté fut leurs .dos , se les tenant par;
glïfuïage’ leurs pettuques,ie les conduits de inerme que des cheuauxiveu

mefmes qu’ils me font de grandes cataires , a: receuans ma main
dans leur gueule aptes qu’ils l’ont lechée long temps,ils me la ren-
dent faine se entiere.(Æant à’Rhéefil ne faut pas craindre qu’elle
gicle attaquer, puis ,quîclle ne peule qu’à [on Athys. Bref , lem

H’



                                                                     

. , LIVRE PREMIER: . l Ï 4:.
finis aucunement blafinable’ pour defcouurir les choies belles , a;

ne me point aecufer, il ne faut pas eltre efpris des beaut’ez, on..." la taure
041; fi tuveux, ma mere, ieferay en forte que l’amour qui en °".°&.°’l’c5ct-.

entre toy a; Mars fera bien-toit rompue; V a N v s. O que tu es
fibulmon fils, ie’ne m’eltonne’ plus maintenant de ce que tutri-

omphes d’vn chacun; mais pollible ce fouuiendras-tn quelque
bardes choies que ieviens de redire. ’ * l - . : a

l annonarrous
a Mia] Mer: de: DîeuxJe char de laquelle cf! miné par des Lyons. Rotin défait au.
long le: acrimonies u’oofouloirobl’eruer en (es famines. » . .. . . . . i . I.
b avienne Elpnrs forceriez a: compagnons des Menades,qu1.couroienit pat-"der rio.-
cher: maeceflî les,joiians de toutes fortes d’iulhuments , Côme forcerie: d me certaine
fluent on folie, quineles mon mistepofermy de iour,uy de omet.

IVPItTER, rimeur. ET assume. j

i i Îynrun. i ’
. E s s a 2,6 a Breulape a; Hercule de vous entrebattre comme peut mzf

des hommes , car telles querelles font’malofccantes se indi- "J4" 5 H":
gnes du banquet des Dieux. H nous. Voudrois-tu bien,w
Iupiter, que ce Droguifle s’alfit deuant moy 2 ESCVLAI’E. Ouy, . I . I’ , ,-
par Iupiter; carie veux bien que tu fçaches que ie fuis d’autre
qualite que toy. Hanovre. Pourquoy donc, panure efiourdy! ’
N’eflc-ce point parce que Iupiter te frappa n’agueres d’vn efclat
de foudre, pour auoir commis vn forfaià contre luy,& depuis te .
fauorifa de tant que de te donner place entre les immOrtels, plus”. , , , . ,

k par pitié que parmerite. Benne. Et’toy,b Hercul’, ne te fou-
uiens tu point comme tu fus brullé en O’e’te, uis que tu me repro- mu tout. ’
dies le feu? HÉRC.NC fais as de comparai on ie te prie de ta vie
auec la mienne; Ie fuis fils cf; Iupiter , 8c c’eût moy qui me mon-
litant inuincible à la peine, ay purgé la terre de monittes,& d’hô- ,
mesde mefchante vie, que i’ay abbatus. Mais pour toy , qu’es-tu. v-
autre choie u’vn coupeurde racines, 85 vn vendeur de triade, l ’
Plus propre a donner des medicamens efuentez aux. malades; ’i
qu’à executetdesaétions viriles a: genereufes. Escvr. . Bit ce la à, nm Pu
le gré que tu me fçais d’auoir peule tes bruflures , lors que n’afue- "le gloire 4°
res tu arriuas icyademy rom, se ayant le corps offenfé en eux LËËÂÎËË."
marneresfçauoir de la chemife a: du feu. L’onne me reprochera ’ ’ ’

a L ij a
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Mirai".

, LES onvvnns DE .LVCIAN.
iamais",cô’me atoy, d’auoirà la la? d’vn l’erf,filé la laine en L diè

.U ., tout veltu de pourpre,ny de m’e relaifié bouchonneràO alto
v auec vn foulier d’or, ny moins encore d’auoir tué mes enfans ,66

ma femme ar phrenefie. H ERCVLE. Si tu m’outragcs d’auan--
rage, le te eray bien-roll fentir que celte tienne immortalité ne.
te leruira pas de beaucoup ;car ic te ietteray du Ciel en bas ,’ fans»
qué tous les remedes de C Peon (oient ca ables de te guerir,apres

ne le t’auray rompu la telle. varrna. Viuez en paix,& celiez
de troubler nollre allemblee , autrement ie vous chalfcray tous
deux bien loing du baquet. Et toy, Efculape,cede la place à Her-.
cule. C’el’t bien la talion qu’il (oit aflis douant toy , puis qu’il ell-

’ mort le premier. i i . - -
AANNO’rA’riorÂis.

l [foulon] fils d’Apollou ;& rand Medecin, le uel par les prieres de Diane redonna
la vie à Hippolite, quiauoitcll’ mis en ieces par auburn: De uoy lupin" 503’611-
ant ,Il le terral’l’ad’vn efclar de foudre Creeron dit ,qu’il fut mon?! a Cyuolure , ville
’Arcadie. Cc fut luy qui deliuralaville de Rome d’une grande pt e , qui la imageoit;

tellement que our recognoillance de ce bien Érié! , les Romains luy dallèrent vu beau
Temple enl’l edu Tybre, où ils l’adoroient fous la forme d’vn ferpeur. Car iceux s’en
elhntallez à Epidaure du temps de la pelle, ils virent vu gros ferpent en l’vne cheurs na-

r r uites,qu’ils creurent eflre le Dieu Eicnlape. Les ancrensluyimmoloieni vn coq, a: les
Syreneens, vnc (heure. Il eut deux enfans qui furent grands Medccins, fezuoir,Mncaon’
a Podalirius. Efculape,dit Paulànias,n’eli autre choie que l’air,duqucl H vgca,ou la bon-
nçlàuré cil la fille; car la temperarure de l’air n’elt pas feulement nec: un l’homme;
mais encores à tous les animaux. Voy ce n’en onrelcdr r Pline, a a Guide.

a 1;. Mettra. b mechta] Filsde Iupiter’ôrvd’Alcmene, equel fut dei’fic” pour-auoir efcraié la telleà.’
deux’l’erpenr client entons dans le berceau, occis 11H ydre au mardi: de Lettre, el’gorgé
vu Lyon d’excelliue grandeuren la forefi Nomeenaincu Diornede. tué le porc Erymn- r
the, dompté le Taureau dcl’llle de Crete , diuilé les deux monts Cal eût Abila,poné le
Ciel furies el’panles aptes Athlas,dompté Gerion Roy d’El’pa ne, de taré Hefione fille
de Laomedon , fnhjunué lesAmuones, defchail’né Cerbcrc ns les Enfers , traueric la
Zone Torride, elle-né: deux colomnes en deux deliroiôts demer , 6L l’aria plufieurs autres p

. lreis exploiâsgenereux.’Mais luy quiauoirtout vaincu , nef: fçeur pas vaincre loyvmcfo .
me; ces Deianip fi flemme; diamant-maque fonvmsryelloitefpnsde l’amour d’lole,
elle luy ennoya a: vu lien;(eruireur nommé L cas vnc aux: tremper dans le-l’angdu .’

*- Centaure, laque le ayanrvoulu vellit’Çil FutÏaiËd’vnc telle ra e , qu’il drell’a luy melme
vu bufcher ,ol’i il le brufla.’ L’on rient quece fut luy , laque a fon retour d’El’pagneap-

ortaleslcures en Italie : aulli elleitil adoré dans ion Templcanec les Mules. Ses L:- .
, i 15,7 l J. curs fontamplement delcrits par Lilius Giraldus,& par Noël 3des Contes en la Mytho-

lo se. r sa - - . -c C’clloitvn homme Pour expert en la Med’ecinc, &kquel (li nous croj’ousnlioo i-
mere) puait Pluton de la playequ’Hcrcule luy auoir faiâc. .C’elt de luy qu’a pugilat,
nom l’ exbe qu’on nomme Plana. ’ ’ ’ ’ ’ I ’ l ’ 4 V: .
d ,Vmezenpux.) Inpirer ne po-uusnrl’upponer qu’il y crû des querelles socle] pour la i.

I Ecl’cuncewoulnr qu’Efculape cedaltà Hercule. Il auoiiraifon,ditvnAutheur, puis sur: «
s’remedes dei: Medecine alibiblill’enrles plus robulles. , ’ . .
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D’Qù yiçngquemesfitrifieApollonLAnmomflefi. dene.
que i6 fuis’ fi makhçuççqx en amour, Mercure. VMERC van.

0 que voylîrb’ien’dequo’y le fafehcr: « Dy moy doms pour que!

rubjca; c5 tu li mal-heureux P Jill-ce pour a le farcît de Daphné que

tu t’attriltes encore? Aimable? Nain)! ,mais ie plore ce mien
Amoureux .Laconicpifilsg 1,35931?- MÊECVKË-ËBY donEaHrl’a’c
dire au! mais? ’A’r’pï allouerois-134 M R " ’ ’ a

o

r r

miamfigurante.

, c3. envient). s r-
c’ec A’ bilent? Se ut’il’ ne; que nelqu’vrï a t elle li” ,erfide, ’
quelle fnër’vnfib ’rof.’È’eliinoy-iiiefilié,MËrcure. ’
MERCVRE-’ES-Fl1 ,01.A9911°hï. son: gemmais. renia-ho:l «ennuager enamoure 1m gré-ru, se emmena
wwmmwwmemmmmmMMî
comme le luy monftrois à iettervr’ie’. une, Zephi’re le lus me; -
chant de tous lesvents , qui l’aimoit jade lon’g rem s ,l Ac voyant.
par luyI dédaigné, orne pouuant l’uppotter [on me q , comme
je lançois enha’ur la pierre, ainli que nous (l’anonSI’accoiill’umé, v,
cm1; -cyi’fowfi’lant contrebas depuis P.Ta’ygere*,’vous l’emporte ’

bled Ding à?! la’PÔÙffc’foyt’drbiÔ; contre fla telle de l’enfant; ’
Tellement quele’l’an’g fortita gros boitillons de la playë,’& fou...’

dainlc garçon mourut. le ne manquay pas d’en punirÏZephire ’
tout aquî-toll,luy tirantldes limbes, se le fumant toirlibùrsi’ulï j
quesfaiix montagnes; Œgntml garçonfieluy’ay’drefl’é vn’ tutu: ’
beau en vnc ville Lacedemone , diéleÇIAm’yclrl’sl,’ du ’la’pierie ’

l’âbbatittont de [Cil lorig’,*8ç affaira; me’aç (mi, la Filma: :r

(infante de’tëuresleSHeurs, où le Voyeur des enflamma fém- ’
bleue" me deuil ’düd’cfilpâ. --N’ay-je pas bien raifoh’ ’d’e’me” ,

plein te, Mercure ’5’ MERÇ.kNenny vrayeihent,Apolion,cartu C
(nous bien ne tu suois me amoureux richeli- Forum. si. me... i
qùttuiie’te’ oispoint’falchçrsï’ilelt’fnort.’ "l . . Ir”r””f’1.’-m°fld’-J

-..’ z ’..’ il l. ’L’. .1. ’I ’- iï ;I;*,r[:.’.’jfir) a ’, ’g. l!” 1’: ’

’ANNoTAIioNsn ç. 1 r :
i 0M": mot-6.1 Les vous: Elgnent ne Dapliué’efioir monomane,æqcllenctpunmtguiterlapoufiintzângç un.imploralardcdvrcntppue’qnflïm.’ )

m’ait" lirierzîlp ni! uàemH’ c tu ’1o-cimm-i t. a .... de, .. . 7 W’lcnfivioâdelàvirgnÊtËÊUJ au! 3 z
L a;

3’;

x



                                                                     

De Vertu, (il:
Il Graafm-
au: 1:56am.

LES OEY’VREÏSZDE .-L.v.oIAN."
b n 74mm] Smbon dit,un c’en me mon: ne de lacerai: confine: à beebuuSeniu
a la!!! cfcrit, ne ce mon: slclhnt cfcro é d’un collé un [ouah
séné ,l demolit’înefvine «îles nâe’clanoniens. - e ’- - -* e - gîgblquc

c dondon] Vi e on: ce cbre e hurlement, où and: la Ceux: du R ’ du."
Celte ville prenoid’on nom d’vn certain Amide: , a; d’aucun: &àdcoaîrné. a;
«(le ville,eommeen toutes les autres citez de Lace emone , (è voyoient plufieun Tan;
pies (luirez à l’honneur d’Apollon .011 il eûoitadoré d’un chacun me bancoup «ce.

tintamarres: obfemoit en le: a . r . - l
. ’...-p P

4W

MERCVRE, ET APOLLÔN.

i Muévu. iFA v T41, Apollon, que cebolteux Vulcain , qui a vn mailler il.
fèruilc ait cfpoufé deux fibellcs femmes , fçauoir , Venus a: la

Grace? Apouonxhie ferois-tu(Mcrcure)c’efl le bon-heur qui.
le fuit. Mais icm’efionne fort de ce qu’elles (e billent careffcr à
vn fi fale ouuricr, principalement lors quelles le voyant fondre,
en fuëlurprçs de (a forge , ayant la telle baille: ,. les mains enfil.
niées , &lçvifiigc tout noircy de fuye. El: toutefois elles rom fi
folles ne de 1’ embtafïcr , secondiez: auec lu . MER c. Cclà me,
fafcheî’ort, 8: à dire la verité , i’enuie le bon-Kent de Vulcan.Mi-

gnard: toy malmenât, Apollon, joüe de ta harpc,&c ce vente tant ,
que tu voudras de ta grande beaueé,ôc.moy de l’agilité de mon ’
corps , 85. de l’indul’erie que i’ay àjoüer duluth.Si cil-ce que lors

qu’il fe faudra coucher; ilnous [En force de dormir tous (culs. .
APOL. Pou): moy, Venus nem’cfl: aucunement fauorable en mes
amours. Cardeces deux que i’aymois le plus,fçauoir, de Daphné
a; d’Hyacintc, l’vnc me fiiyoigôc. importoit me fi grande haine,
qu’elle àymoit micùx (sûre trâsformec en bois que CQUCher auec p
Iïioy s 86 quant àl’aucrc, il à c116 rué dam coup de pierre ; ecllcmët v .

que ie ne eueille point d’autres fruiâsnlc ces miennes amours ,
(111c des couronnesôc des boliqucts. Mme. Sifçay-jc bien pour-

lrauquej’ay,tiréph1fieursfa.u.qurs de Venus; mais il ne faut pas
p ’ . . fçn venger. Aæon. le ne l’ignore pas, p5 l’on dont qu’elle à enfargé l

...dc toy ce: Hermaphrodite , home-femme. Mais dy moy le rq I ,
prie , fi tu le fçais , comme cil-il polfible qu’il .n’yA ait point dolai
oufic entre Venus a: la Graee ë Manon. a; C’efi parce que l’vnc

couche auec Vulcan en 3 Lemnos: a: l’autre, fçauoir Venus,au r
ClelJTQ’ptesfois venus a fouuent affaire à Mars , p a; l’aymc telle-
mené que pour (on füjet il ne fait p oint pour tounld’dh: de Ion . .

» 4



                                                                     

air "na-Mon a» r- une; 5:4. a ne . sabin
al! tthl’n; Il val-ile mots-v l9 ’, 319 4°,? Pa - ,9 50.3” c’eût"! "un?

lblcfilÔSàfîàéâên der"i - a l W. v 4-7 noctaccuhVOllCfiZ-N rougi."- mal en a fafemme de ce.nlpflqu’il lesmenace de ksfurprcndïe par] le moyende certains qu’on r54:-
tfihgqunïlafajtsgxpxzpourlestgmîdfc autOHrdelleur fl&.MoL. hm I
Sannic faubaiwaB volontiers ddheImoye-mefine celuy qui?! ’
.vtloitenretzlm’dethmer - ””’ * fi, l; " Ëî ”- J ’,.Ç,’,,j ’

,! :, in 43,." J! ’ ’ nu; z.’ ANNOTATIONS.
Ï La». la: Ariane: se; au ourlimiresli Thtace du confie Septentfion;àz
a; licecilîe’n: le mont misa, c111; a.e:nz.;nille pas tout, a; dl on la yeti.1m e amdùdh’up Cochino. mince l’opinion quiets, celle ifleil y augitfiadis un fameux

attirante, mairBellonénfesbbùmçnodsdittoul’lècontrme; I. ’ ’ ’ I; ,
b me" fiwhmul llcmendparlerdcmats’. bien «1:11an amandé
felon varron, parce qu’il cit le chef «les cour: «malles enlînt.mi mixe ’LesPoëtes le

hominem "aux, parce "fait luy ne «12,8: defltuitles chofésÆs’graùdefll
citait fil: de Iupiretæde unau, ou (e oneeqn’enditOnitle de musa e:- Car «ne
D’eefl’e citant mure tronblee de ce que lapine auoir enflnté Pallas «En écriteau, elle
un alla aux flues del’Ocean pour apfcn’dteJi cl e ne ionisoirpas enfante: de mefmglgx .
auoümireïâ aucun homineDeqüoy Harem: " paumai u’efle’luy 10mn ’
demain timalupiter, a: qu’elle cueillill ypç certaine fleuriez: le calmai] Cm: de
laquelle elle enfanteroititouteuflîtofh eduint: par en aptes encageons d’yn
fils nommé Mende dmmâfirdepuist’èultéæmécï’tntâà yfutfurpüs ’ * huen-
fion de vision, ni çuitmdiràtons dm: tics filées;cqnïhlc incitaient aux: enfem-
ble, a: cxpofezà rifeedetousles autres Dieux. il nuoit me foeur nommeè amont.
Mars en suffi l’vn’e des ftp: dans errantes,laqu*elle (blotti les Allrologuen aman: ,
entietparl’efpzcedevinthuamemois;unifiais. Iüvoüd’n’voirplns Iu-lôfigeeqtt , ’" h 1
lesauaens PoètesôLPhi ofo hesmppuludonnerè tendrepuleflqmd :pingm. 0 -.» z”; l
Qu’illife les Mythologiesde un; vincent Car-ailé: de des Coma. «i ”

l

’ n
z
a

J

- » z - HL! .;:«"..;.lA. ,.ZE’.,’:1,Î’. 1 .;’I.’.,,’:1Î’iï’. t1. h Il ,.’..;-L .

.7 .f imion ET. LATONE.
.i

x .. . WÏVN’IÔ’N. ’- v
R1 in M B N r tu Faiétde beaux enfansâ IupiterÆat’onË. m- W a.

l LATONE. Nous ne pouuons pas toutes, Iunon, enfanter des fmllmnfu’q
Vulcans. IVN. Encore u’il foit boiteuxlil ne 1211ch pas d’cfire hum”
mile; car entre qu’il efl ortbmœuficrflfert de beaucoupîau
Ciel ,8: a’efpoufê Venus qui n’cna pas peu de (bing. V Mais quant , a ï ï *
Enzoy,a tuas vnc fille qui-denture de rhommc, a: qui n’ayme n" «comme;
quelcs montagnes: Car il n’y a ce uy qui ne [cache qu’elle tuë ;°"P.mm’:

h fies 86mm les h ’ lsl l’imit. ondes S thés. Po l 5mn" n’CS 0 , gc ommc a au cy . ut efemefle:ce quiell d?Apoflœn,ü:fiit (amblant-de tout (fg-auoir; deviser de [sur du»:



                                                                     

i t L E M , ., l, ’’- P - . ""V *DE:I.VCIAN.:l’Prfiïde murette .1311??? àîqî.Medcdfù &dcflcnhggmlfh
d’y" fi r. [,3 .mânçipfiip-ËÇJPlPfiWÏSGËCOlCîacuP-41-1’H...;àcflvwë M

’ i " il Aphqsêç,.a.Cælarç,5c-Patuœq a Éliminoù il’ltrdmpéîccmquc

,tonfeillent; à luy, leur faillant; des 143,011ch dmtcuœs a 3mm.
’ il .-’lI

:s V A 1 . afinlqucïa fautent; luy foi: attrisqœ;& yoylà dequoin
i z .. . s’enrichit; attendu quÎil y en: (luiront. liftait. que de; (c Prague;

gémi mciipçsà’luymur enicflreahulez. Mais max qui anneau:
loir peu de iugement fçauent airez que. çe«x’1’c&,’qu’yn menteur,

Car puis que c’efl: vn libraire Deuin,»comment ignoroit-i1 s’il de?
uoit tuer ou non (on amoureuk auec vnc pierre? ou pourquoy
narroit-il pas prcdit que Daphné fuiroit douant luy, bien que ce
»foit-vnfibcau fils,ôcqu’ilait la perm ne fi anneleeejl’ar ainfi tù

. me ce dois venter dÎauoirfaiâz dép usbeaux exil-ans que .Nio». e
’ .bé.- un". SiVoisie bienpo’urtzmt . ne ces enfants iCy (fgauoir,

* Dam ntellem qui meurtrit l’es. hofles, 857 le il V cuininenfon cr) refont
k idylle», g grand-mal au cœur,lors que tu les .vois mis au rang es Dieux;

principalement, quand l’vne cit louée pour’fâ beauté , 86 l’autre

’ 1.5,,un ioüant de falaarpetlurantlc banquet il le faiâ admirer
d’vnehaeun. chiton. :0 que tu me fais rire, LatonesiQuïoyL
11’011 rire donctaîircelu); la, lequel Marfias cuit fans doute efcor,-
-Ché ayant vaincuncnll’art de Mufique, fi les Mules en euffent
vouluiugerequitableinent: Mais le miferablefut occis àtort a;

Le calomnia- Par rmmpcrie.antà celte tienne eJumelle, clieçlbfi belle,que fa
:ËÈËËÎÊÏ .vùyantdefcouiierte par?) flâcpnà; lacba fcs chiensvapres;
de batteries. . ne peut l "” inclinât quête Veneur n allai]: faire des contes Je (a,
laideur. I’obmers à dire marelle ne peut lècounr celles qtuienfan-Ç.
u a Tâpùïsq’ü’ellë îiïéfnièëfipucellëfla’rï l1 dîrcourspa ton pleufir,

Iunon, par ce quem CQQCbÇfiueÇjupltct a; as part a [on .regne?
ce quieltla caufe que tuen viens bien allant aux calomnies. Si
cfperé-je de te voir pleurer oncogvpïcoup, lors ue te (lelailfanc
ilclefcendralà bas en terrrc,apres au01r pris la orme dvn Tan:
reau,ou d’vn Cygne. ’ . ’ ’ ’ ’ r H ’ a il

AÉJN’ÔTA’IIQISIASÇZI . -
E . (Un; muflier ei’gFrDiÂhès filieâelnfpùerflelàe me». Elleeflaufli nommeelaici:

’ t r le parce n’euequégyokleio,utaux en an Cicerondirqu’ilyauoit pluficurs Diane
duèmerlure niais que âne cy-dont nolis ’pirlohsipfldi ljlërincipale, laquelle pour] amourqujcl
É’hfim à], portor: à la virginité, s’efa’ifibià loing de Ecôlnpagnie ces hommes,eflam d’ordinai-

mat le (lamies fenils pour s’exerccràlçchale. .1 4 S v 1 , . :0- z - ’ f. .
b Amen] pas d-Armeg,lcquelpommions veu Diane goure nue, fut change en ce: ,
l’encre parfespgopres chiens.Cefieiîble nous apprenti deux belles marmitez. La pre.
Wexpçiutfii-xede bien aux kiki-gallique s le pluslpppçnçmous rendent du. mal,
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bl’eeondede n’auoispoin: «le-curibfité pourlesehofes qui nenny; touchent pas. Cu

lufieurs le fontveus expolez àdes grands dangers , pour auoir recherèlié trop airant les
* carets diamruy , 8c principalement ceux des grands Moquues. Plutarqueilir, qu’ily

muoit deux Afleons , llvn dquuels fut mis en pièces par les PISPECS chiens ’, l’autre par
certainsamanrs.L’hillol.ren0us faitfoy. que les os dlAElcon eliurcrent jadis certains
peuples d’vnhoniblefànzofmc , qui rauageoit tout leur pays : Carne (çaclnmquelre-
mede yapporrer ,ils sien allerent en Delphes our y cqufulrct l’Omcle, qui leur fit ref-

oule; que s’ils vouloient viure en repos , il llorr quulsrranfpomflen: ailleurs les os
d’Aâeon , a: les calmement: Ce qu’ils firent. a 46171118 ils nç garent iamais plus (0111-.

mentez. -. -. -
APOLLON ET MIERCVRE. ’

APO-LLON.

. DE me Y ris tu, Mercure? MERCVRE. De ce que ie viens de 5414m à
voir des choies tout à fait dignes de rifee. APOL. Dy moy M0454: Ve-

l donc que c’cll,afin que Paye part à ces ris. comme toy: Mme. "h
Venus feli trouuee couchec auec Mars ,l 8:: Vulcan les ayant fur- ’

» pris les a liez enfemblc. AEOL. O quevoilà vnc plaifante lufioire!
’ Mime; le penfe qu’il y,a jà lon temps qu’ayant cognoillànce du
fanât, il tramoit ce tout de finellgë,& aptes auoir tendu des fecrets
filets en (enliât s’en alloit d’ordinaire trauailler à la forge. Oril Les Iat’citgeret-

: aduint n’agueres que Mars le fit accroire d’y dire entré fecrette- Effuntîcl’gl’fifc

. ment;maisle Soleille defcouurant d’enhaut, en fitilc rapport a quelalionrr.
’ Vulcan. Tellement qu’ellans montez fur le liât, comme ils traq -

* uailloient defià chacun de (on collé , ils le (on: enreithez dans les i -
filets, 86 Vulcan y ellant arriué fur le champ , elle -( comme nuë
qu’elle citoit) cil demeuree toute honteufe n’ayant dequoy le
couurir. (alun à Mars,il tafchoit de slefchapper du commence-

. ment , &de rompre les liens qui 1c tenoient enchaifné , mais s’a-

. perceuant qu’il ne pouuoit le depclirer , ilvmr aux prieres.Apor.. .
uoy donc? Vulcan les a t’ildefliez? N’enny , car ayant faiél: af- n en in, on:

[embler les Dieux,il leur amonllré l’adultcre. Ceux-cy cepen- bic quel’lPiômc
dant , tous nuds , sa liez enfemblc , tenoient la telle baillée , 86 m fi". ma

’ elloientfort honteux 8c confus. Voylà ce plaifant .fpeékacle que (taïgas à. c
ie viens de voir. An 0L.Vrayement. le m’elionne comme ce For-’- gudqucafiiî’

- geron ne rougit de honte de publier ainfi la lafCiucté de fafëmc. °5h°nnçfi°r

4 MERC-Au contraire; Par Iupircril en fait trophée , se s’en moc-
que luy mefme.Pour moy,à dire la venté-,ie portois enuie àla for- Ce rom de

’ hume de Maïssnon feulement de ce qu’il auoir allaite auec la plus (Mx cmfl
. belle des. Deellcs,mais de ce qu’ils eûoientenchaifiicz tous deux. ç

, M - i
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AroLLonNoudtois-tu bien une lié de la forte a Marte. l’en ay
autant d’enuie que toy , Apollon; Va t’en voir feulement ce jeu
de plaifir ; car le t’ellimeray digne de beaucoup de loüange , (in:
n’as ce meline delir que moy.

,

IVNON ET IVPITER.’

Ivnou.
. La. l ’ ,1; SA N s doute le rougirois de honte,lupiter , 3G fanois va fils fi.
M M lafche a: fi grand yurongne que le tien; lequel ayant les me-

lieux liez d’vne treile, couche le plus fouuent auec des femmæ
delbauche’es,’ &cftplusdeiicat qu’elles mefmes , (lançant au a (on

des rabourins, des flufles,& des cymbales. Peur moy ie ne peule
pas qu’il [oit à toy ; car les façons de faire n’ont point pour tout

rde fympathie auec les tiennes. Ivr. Si cil-ce pourmntque tel que
ï tu le vois, limon, a: quelque effeminé u’il loir , il n’a pas fculc- i
lment vaincu les Lydiens,desfai& ceux e Timole,ôc fubjugué les

’ Thraces , mais de lus marchant contre les indiens auec tout:
Ceiiegendanneric e femmes, ila pris des Elepbans,vaincu celle
contree,&» emmené captif le Roy mef me qui auoir fait]: quelque

- - peu ’de refiûance. Or a t’il fait tous ces beaux ex iodas en dan-
Siles magne. çânt , a; n’ayant point d’autres armes que des tyr es,ou lances de
333351351; lier’re,tout yure qu’il efioit,eomme tu 3,8: tranf porté de fureur.

, (en planoit ’ ring fi quelqu’vn ami hardy que de le blafmer a: mefdire de les
PÏC’CTÆIÎCC facrifices , il fçait allez de moyens pour s’en venger bien-toit , ou ’

sa P ’- le liant au làrmant,ou le faifant defmembrer par fa mere, comme
’vn ieune fanLCes aérions ne te (semblent-elles pas viriles ’
- du pere qu’il a?0r li elles ont pour menangc le; plaifits 8.6 leslîux
’ elles fontloüables; 8c le vray-moycn de nc’ les point ensiler a C Cil:
. de confidcrcrflucls digits ne produiroit cefiuy-cy , s’il citons (a.

q bre , puis que tout yurongnc qu’il du! fait tics 3616.5 fi. 373160311!-
Tomscbofn IVN. le crois que tu veuxencore loüer fou muention , (çauoir,la
’59" hmm" 6 vi nous: le vin bien ne tu n’itrnores asquelle cit la brutalzte de

l on en on: g a q a ,l’abuS. - ces yurongnes ,lors que chancelans e art 8c «l’aune ,ils ne (ça-
tien: ce qu’ils [ont , se Ton: iettezhors es bornes de la raifon par
la Force de ce breuuage. Ainfi le panure Icarius fil: battait cou s
de hoyaux , se mis à mort-pardes biberons, aptes auoir reçeu c
Bacchus la branche du farinent. 14v p. Ce n’eùrien que-ce qu:
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tu dis;car ce n’efi n le vin,ny Bacchus,qui operent ces efl’ets,mais La méhari-t;
bien le. boire exact ifiCar le vin bcu par raifon refueille. l’cfprit,&: doit dire se.
iamaisaucun de ces beuueurs ne fera ce que fit Icarius. le vois unificateur.
bien que c’ell, Iunon,il femble que le (ouuenir de Semele,renou-
uelle ton ancienne ialoufie,puis que tu reprends Bacchus de tant
de belles alitions, quine (ont aucunement reprochables.

V L ANNOTAÏTIONS.” -
a rama enfla] C’efi vue reproche quefaié’t iunonà Iupiter (l’aurait enfanté m fi
grand yurongne que Bacchus. luy compris le tout dans les quatre vers funins;

[mondant tr,10defllle8emle

e a» le l . .in àpilau, 111ch! majurmfiwr;

At A T[VENVS ET, CVPIDON.

. . anvsD’Où vient , Cu idon , que faifant la guerre à tous les autres Cdpüudim

. Dieux, 85 mai rifant a ton plaifir Iupiter,Neptune,Apollon, fifi??? .14-
Çemoy-mefme qui fuis ta mere , tu ne touches pointa Mineure? ,Ëfiâïfi”

ne veut dire que ton flambeau cil fans feu a l’encontre d’elle,
(en e ,8: ton carquois vuide de fieches,veu mefme’ I ne tu es fans
arc, 86 n’aspoint de force pour la navrer de tes dar sECvr mon; "l ’
le la redoute grandement,ma mere, car elle cit efpouuentable se

’ terrible, a; approche fort du naturel de l’homme:Tellement ne del’amour ’

fi quelquesfois ie tire droiët à elle , ayant mon arc tendu,il ne aut "whig:
feulement [mon qu’elle remuë tant (oit peu le tymbre de (on arÂ
met,pour me faire peuflDeflors-vn (andain tremblemeni me lai.
fit, a: les armes me tombent des VEst. Tu m’en veux
bien faire accroire , Côme fi ie ne (canois pas bien que Mars citoit
beaucoup plus à craindre,ô; que neantmoins tu n’as pas laifl’é de
le vaincre, (le le defatmer. CV? 1 D .Il me reçoit luy mefmevolon- O ’
tairement., a: m’inuite. à cecy. :Mais, quant à Minerue , elle me
guette toufiours ouuertement. Q1; s’il m’aduient que quelque- tanguai: au;
ors le vole vers elle, fansy penfcr, 8: que i’approche de pres mon 8°.

flambeau; elle me dit tout aullî-tol’c: le iure par mon etc , que li l
tu rejoues a moy,ie te galierayfoir que ie te trauerfe e ma lance,
ou que ce prenant par les pieds, ie te precipite aux Enfers, ou ce

9
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" demembrc moy mefme: Elle me faié’t d’ordinaire ces menaces,ôê A

lu’fieurs autresfemblablcs. Davantage elle me regarde d’vn œil-
. urieux,’8c bref elle pOrte en l’eliomach , ie ne fçay quelle face-

i horrible, autour de laquelle ferpentent des viperes au lieu des
, cheueux: Et c’eli ce vifiigc que ie redoute lus que toute autre

chofc;caril-m’csfi’ayc tellemët que ic m’enliiis bien loing à chai:-

que fois que ie l’apycrçois. VEstï Mais que veut dire puis que
tu crains tant Minerue comme tu dis, enfemblc la a Gorgone, 86
telles autres chiales, que tun’as point de peut du foudrede Iupi-
tcr? Et pour quelle raifon n’oifences-tu point les Mules ,lains les
mets à couuert de tes dards? N’ont elles point de tymbres,ny de

umy moyen Gorgones pour le dcflendrc? Cvrr’m.’ le leur porte trop de .rcf.
(Imagines petit ma 1nere,àcaufe deleurhoncfieté: car elles ne (ont iamais i
5m! df (:33? oyfiues, ains vacquent toufiours àl’efiude,8c (ont attendues à des.
mimi, honnellzcs chaulons: Tellement que ie m’arrelle le plus forment

auprcs d’elles pour la douceur de leurs vers. ’VENVS. le connois
maintenant que la pudicité de ces Nymphes te caufe ie ne [gay
quelle frayeur; Mais dy moy pourquoy ne bielles tu point Dia-
ne? .Çvrn)... Veux tuque ie te die en vn mot ce qui en cil, ic n’ay
peu l’atteindre iamais, parce qu’elle ne celle de courre parles
montagnes; outre qu’elle elrgroile de l’amour de quelque autre
ficn Cu idon.’ ’ VEN.’ Duquel mon enfant? Cv’mïn’.” Colt, de la

challè’ es ferfs Sales Daims qu”elle pourfuit ’con’tînuellem’e’nt:

ruade. afin de les prendre, ou de-l’e’ur tirer quelque fleche auec fou are;
dompte les :Bref’,,c’cl’clà’toute (on occupation,’bien qu’elle s’attaqu’eâzlfoni

difiicultez. . ,ficre,lé ne] comme elle, (çait tirer drorél, sa frapper de loing;
A i Via-mât: n’en doute pas monfils,,&v’ie me (ouuicns que tu l’as,

’ "fouuent atteint de tonarc: -’ - . . .

tu". -4’.7.7”” .ï";’-:"-’AN’NOTATIOfiif. i ,,, v. un
a argans] Les Poè’res ont feint que larcin: de Gorgone (les cheneux delaqnt-lle d’inter
autantlde lerpems) auoirntcertains charmes, parle moyen delquels les hommes cliente

nanlinuezenpicrres. e i ; ’
.4

LEQJVGEMENjfi DÈSDEESSES- I Â
v ll

v 11v P 1 TEK- ’

R E us celle pomme, Mercure , a: t’en va droiëf en Phrygie
I vers le de Priam, qui fanâ- pailla: les brebis au mont Mg?"

dfim-â-fi



                                                                     

O

HLIVRE PREMIERÂ " W 47lieu quson nomme Gargaris,& luy dis; Paris, Iupiter te comman-,
de , puis que tu es fi beau , 8: f1 bien vcrfé aux aérions amoureufcs,:
que tu iuges laquelle de ces Deeffcs cit la plus belle , st que pour
le prix du côbat, tu dônes celle pâme a celle qui fera viâorieufc.
Il el’t rëpquue vous alliez voir ce Inge, car pour moy, ie ne le con-
nois non plus qu’vn autre,vous chauffant toutes efgallcmcntztSc fi:
faire le ouuoit, ie voudrois volontiers vous vorr toutes trois via,
&orieu es. Mais puis qu’ilelt neccffaire’, que Celuy qui donnera à.
l’vne les premieres palmes de la beaute , encoure tout à faiét la Lcscfpmsfom
haine des autres, ie fuis content d’aduou’c’r,que 1e n’ay pas la ca- louables qui le
pacité requifc pourvous iugerIoutesfois quant à ce ieune hom- aï”; ’ËÏ’i’l’; 3’

me Phi ,gien, que vous allezvorr , qu1 cil: (l’exaltation royale ,85 Quentin».
coulinde ce Ganimede icy , bien qu’allez greffier, 8: rufiant,il
n’y a performe pourtant qui le iuge indigne d’auoir la cognoiil.
fin’ce de telle chofe. VEst.Ic confens nos-volontiers àton bon
plaifir, Iupiter, quand bien tu nous donnerois pour nofire luge,
Momus,qui cil: le Dieudes gaulleurs, et des medifans. N’aye
peurqueic ne me monitrchardiment à luy toute nuë, car que
peut-i1 trouucr à redire fur mon corps a Ç’cli. donc bien la raifort
qu’vnhomme s’accorde à femblables chofcs. IVNON. Nous ne
te craignons pas beaucoup, Venus ,. quand Mars .mefmc ton fa-
uory feroitton arbitre,&: acceptons mas-volontiers ce Paris quel
qu’il fait. vaxr. Cecy ne te plaifi-il point ,Pallas-E car ie m’e-
llonne de voir que tu tournes le dos , a: rougis. Toutesfois tu;
ièmbles y conf cntit tacitement par fignes,bien que ce foit le pro- ’
pre des ieunes pucelles d’auoir honte de femblables nations. u par": en m
Allez donc de compagnie , preltez. l’oreille. aux paroles du indiçe de me: ,
luge, ne l’irritez point , à: quicon ne fera vaincuë , qu’elle «Mi
ne s’en offenfe pas : Car il cfi’impofii le ne vous foyez toutes
cfgallement belles. ME ncvnE. Tirons (31min en. Phrygie, le
marcheray le premier, fumez moy feulement, a: prenez courage.
le cognois bien ce Paris, c’eltvn beau ieune hommc,ôc lequel fe-
lon mon aduis-ne iugcra pasmal, attendu qu’il el’t fort propre à.
Vuider’telles qucliions amoureufes. VEN vs. Vrayement voila.
qui vabien, 86 ie fuis fort aifc de ce que tu dis que nous auonsî
affaire èvn iuflze iuge. Mais ie voudrois bien fçauoir,s’il en: marié,
011’531 n’a int quelque femme auec luy. M ERC . Il n’eli pas du

toutfans Cmme, Venus. VEst. Comme dis-tu celât MERCI.-
Parcc qU’il me femble , qu’ila pour maillârelfe vnc certaine férue

Idem,adcz.bclle vrayement, mais grolliere, &nourrie en ces;



                                                                     

Les gens de
I melme :0105:

s’accnfent

toufioursl’n
l’autre.

Ifinclination
nous Mât iu-

. get des choies.

LES OEVVRES ne LVCIAN;
montagnes: tellement qu’il ne le plaili pas beaucoup auec elle.-
Pourquoy me fais-tu cefle demande? Vsnvs. Celà m’cfi venu
fortuitement en la penfee. PALLAS. Sans doute tu Fais mal ton
deuoit de communiquer fi familierement auec celie-cy. M 311c.
Celà n’importe,Pallas,& ce n’efl pas de vous qu’on parle, mais de

Paris, pour [canoit s’il a Vne femme ou non. PALLAS. (En veut
dire que Venus a tant de (oing de cela! M me. Ie ne fçay:C’efi:,
dit-elle,vne curiofité d’efprit,aduenuë fortuitement , a: non de
propos deliberé. PALLAS. Bit-il donc vray , qu’il n’a point de
cmme P Mme. Il me (omble que non. PALLAS. Ayme t’il l’hon-

neur , 8c les armes , ou cil il berlger tout à faiét? M me. le ne fçay
Pue te refpondre à celà , vray e ,que puis qu’il e11 ieune,il faut in-
crer,qu’il defire de paruenir à ces grades,& de (c treuuer army.

les meflees. Vsnvs. le ne me plains en rien de ce que tu cuire;
à part auec celte-cy ; car c’elt à faire à ceux qui ne (ont iamais cô-
tents: ce qui n’efi: point feeant à Venus. M Enchllc m’a rchue-
fana; les mefmes demandes que toszar ainfi ne t’en ofienlâ point,
8: ne prens en mauuaife part fi ie luy ay raconté quelque chofe’
fans y penfer du mal. Mais pendant que nous deuilbns , ie m’ap-
gerçois que nous femmes defià bien aduancez , auons trauerfé

eaucoup d’eltoiles , a: fi fommes prefque en Phrygiele delcou-
ufe felon mon aduis le mont Ida , 8c tout 3 Gargaris , 8c mefme fi
ie ne me trompe,ic vois Paris voûte luge. IVNON. Où cit-ile 1c ne
le voy point. M 511c. Regardeà main gauche , Iunon , non au
femme: de la montagne , ains vers ces coftaux, ou tuverras (on
troupeauôzfa cabanne. Ivnon. Pourmoy ,ie ne fçay où elt ce
troupeau. Mme. leell-cc que tu dis? Nevers tu point que ie
te monflre au doigt les Vaches fortant du creux des rochets , 8:
quelqu’vn qui court en bas depuis le fommct, ayant en mainmei
houlette, &qtafchant d’empefcher qu’elles ne s’cfgarent. IVNON.
le le vois maintenant,fi c’efl: celuy là. MERCVR. Ce n’elt autre
fansidoute: mais puis que nous fommes fi pres de terre,defcendôs
fi vous letreuuez bon. &allons à pied , de peut, que volans tout
à coup du haut enbas , nous ne l’efpouuentions. IVNON. Tu ne
parles as mal, faifons donc comme tu dis.x Puis que nous voicy
defcè’dîiës en terre, il cit temps,Venus,que tu marches la prenued

Ire , & ne tu nous monftres le chemin,- car il cil trcs- certain;
qu’aucune de nous ne ’fçait mieux que toy les defiroiéts des ays,

veu que par plufieurs fois tu t’y es achemince pour rameur An-
Chls. Vzuvs. Iunon, tes brocards ne m’efionnent pas. ’ beau.
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coup, Mme. le vous conduiray donc moy-mefme, car i’ay fou-
.uent trauerlÉIe meut Ida, du temps que Iupiter aimoit cet en-
fant Phrygien, lequel i’allois Voir tous les iours de fa part; veu
mefines que lors qu’il fe’fut transfprme en Aigle, ie volois auec
luy, l’aydant à enleuer celte beaute, laquelle i’ay bonne memoi-
te, ilprit deEus ce coupeau, ou il s simuloit a rouer de la flutte au-
pres de. (en troupeau.Ce que voyant Iupiter, il vola fur luy par
.derriere,l’empoigna doucement auec les griffes, 86 prenant par
"le bec le bonnet qu’il auort fur fa celie,enleuafort haut le garçon,
tout effrayé, a; qui le mettantà tordre le col, détournoit la veu’e’

de luy. Pour moy i’emportay àl’heure mefinevla Hutte qu’il auoir
’laiil’ee choir de peut qu’il auoir. Mais voicy le luge prez de nous,
. arlons àluy. Dieu te conferue, ô Berger. PARIS. Et toy aulIi
beau fils,qui es tu, qui nous viens Voir icy, 8: quelles [ont ces fem-
mes qui te fuiuët: car de li rares beautez ne me femblêt point ha-

. biter ez in ôtagnes?M une .Aufli,Paris,ne vois tu pas des femmes,

a ne icy par l’expres cômandement de Iupiter. Mais pourquoy trê-
r bles»tu,& our quel fiijet deuiens-tu fi pafleeN’aye point de peut;
tu es hors e tout dangerJupiter t’a elleu pour luge de labeauté
de ces Decfl’es : Auifi te treuue t’il beau àfon gré , a: fort expert
aux-amoureufespraôtiques. le t’en remets donc la cognoilTance;
(115: fi tu defires fçauo’ir le prix du combat, il faut que tu lifes les

- paroles quifont efcrites fur celte pomme. PARIS. Q1; ie voye
que doit , Mercure, donne la moy. LA P LV3 n a I. LE L A
r n Il! N N a. l’entends ces paroles , mais ie ne fçay , ô Dieu Mer-
cure , comme le pourra-fil faire, ,qu’efiant mortel 86 greffier, le

. fois capable de donnervn iugement fi prompt, 86 plus grand qu’il

. n’appartient à vu finiple Berger; Car c’eft plullolt a faire aux Ma-
giftrats,& aux citoyens d’vne ville de iuger de telles choies que
non pas à moy. Sic’eflroit qu’il me falluft parler de quelque choie

de mon mefiier,ie ne dispas que ie n’en peux bien donner mon

Les choies dl-
uines n’ont
pas befoin de
grandes appa-
rences pourfe
faire cognoig

mais bië desDcellësfçauoirJunon,Pallas,&Venus,que 1e t’ame- 9m

l

aduis : Côme fi on me demandoit g quelle chèvre cilla plus belle, Il en bon u
9", clletma meilleure gaufre. Mais toutes ces beautez font chacun dif-
el’g ement parfaiôtes, a: iene enfe pas, qu’on pâti-enter (a veuë "m d° f"

Art, fans a:
dupvifage de l’vne,pour la tr porter fur l’autre I: car elle demeu- mener des
te lmptlmee en l’endroi& où elle cil: remierement attachee , a: film a W
ne loüe que ce qu’elle void, (Lue s’il au: qu’elle fe tranfperte ail- ”

lèurs , clle’ne treuue rien que de beau , 6c s’arrefie fixement fur
l’objeét reprefentê:Etainfi les choies les plusîprochaines, la de,

z
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tiennent chacune a fon tout. Bref ces beautez m’cnuironncm de
toutes parts , a: pour les voir à l’ayfe, ie fouhaitterois d’auoir des

yeux d’Argus , par toutes les parties de mon cor s. Il me [omble
donc que i’auray bien iugé, fi ie rends la pomme a toutes ; Car ce
iugement ne peut manquer d’el’cre perilleux; puis que l’vne de

tees Dccffes e17: fœur 86femme de Iupiter, 86 les deux autres fes
filles. MERcvnEJe t’aduoüe tout ce que tu dis, fi n’eft-il pas pof-
lible pourtant d’abuferdu commandement de Iupiter. PARIS.

Il n’yiaricn de Perfuadc leur donc vnc chofe, Mercure , c’en: que les deux qui
il falquucla feront condamnees ne m’en vueillent point de mal, ains qu’elles

en attribuent la faute aux yeux, comme fautifs qu’ils font, 86 fub-
jc&s à fe tromper. MERc. Elles en font contentes. Il n’eft donc
queltion d’autre chofe à prefent, linon ne tu donnes le iugemët.
PARIS. Faifons n l’elfay, puis qu’il le gaur. Toutesfeis ie defire
de fçauoir premieremët s’il fufiira de les regarder veltuës comme
les voilà,’ou s’il faudra qu’elles fe defpoüillent,afin qu’on en puilfc

mieux iugcr. MERC. C’eft à faire à toy d’en ordonner , comme
luge , felon que bon te femblera. PARIS. le fuis donc d’aduis de
les voir toutes nues. MERC. Dcfpoüillez vous , Deell’cs , 8c toy
Parisiregarde les; car pourmoy ie tourneray la telle. Iv N e N.

’ C’cli bien dit,Paris,86 vrayement ie me defpoüilleray tres-volon-
s tiers la premiere , afin que tu voyes , que ie n’ay pas feulement les
bras blancs , les yeux beaux 86 ronds , 86 le regard hautain , mais
que ie fuis efgalement toute belle. VEN’VS. Ne la fais point de-

ueftir,Paris , que premier elle n’ayt pofe bas feu ceinturon , de
fans chimes. peut qu’elle ne t’enforcelle , car elle s’en lcrt pour charmer. Il

i n’eProit pas befoin qu’elle vint icy fi bien parce , 86 bi garrec de

tant de couleurs, comme quelque putain. Dequoy luy fert tout
I cet attirail , puis qu’ilfaut qu’elle fe faire voir toute nué à PAR rs.

Venus, ne parle pas mal : mets bas ton ceinturon. VhN vs. Et
h toy, Pallas, pourquoy quittant la ton heaume, ne parois-tu telle
* nuë fans branfler le tymbre de ton liarmet pour effrayerle Iuge!

As-tu peur qu’il ne reprenne en toy ces yeux verds , s’ils font vnc
’ ’ fois defarmez. de ce maintien altier? P A I. L A s. Vorlà mon har-

met. Veuve. Et là mon ceinturon. IVNON. Defpoüillons nous
in belles cho, maintenant. PAR rs. O Iupiter admirable a quelle merueille!
les fe font ad- quelle beauté :quelle volupté! quelle pucelle cil-ce que revers z
muer, . queue [glandeur Charlie 86 royale, cil: vrayement digne du grand

Iupiter r quels agreablcs regards! 86 quels fous-ris attrayants
L mignards l I’ay allez qu de par: a celte fÇllGIIC ;: c’eftpeurquoy le

VCLIX
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veuxfi vous le treuuez bon contempler feparément chacune

’ d’entre vous ; parce que ie fuis maintenant. tout rauy , 86 ne fçay
dc’quel collé ie me dois tourner ,iayant laverie diftraiâe de tou-

’ ’tesparrs. Vanvle ne tiendra pas à moy. PAR 1s. Reculez vous
donc vous deux; toutesfois demeure icy , Iunon. , IvNoN. le le,
.VCDX,56 qu’apres que tu m’auras bien regardee , tu prennes garde . l - 1
files dons. que ie t’offre pour m’ad j uger la "flotte te femblent , . u
beaux; Cu [un m?cflirncs cirre lapins belle,Paris, 1e te feray Sei- * ’ a ’
gneurde toutel’Afie. PARIS. Va t’enie te prie, 86 ne me parle.
pqint de recompenfe, carrions ne femmes pas des perfonnes qui
nous lainions gouuerner pour des prefens : nous ne ferons que ce
qui fera raifonnable. Vien’çà,Pallas,approche toy..P4’LLAS.Mc Le, femme,
voicy pour t’affeurer, Paris, que li tu me, dônesle prix de la beauf- l2km à: tout:
té, ie te rendray fi vaillant,86 fivbon guerrier , que tu fortiras roui; gain: 5:3;
jours viâorieux des batailles. PARIsJe n’ay que faire de erre, f: faire e une:
.ny de bataüle,l’,allas, car Côme tu vois , toute la Phrygie e main- Mme
tenanten paix , seomme aulli la Lydie,86 l’Empire , de nolire perça
en pailible86 fans trouble. Toutesfois ne, te foucie , ie te confet-
.ucray ton-’droiétvplultolt par la raifen que parles. fardeau-Reg.
prens tes habits , 86 remets .ton liai-met en celte ,ear ie t’ay allez s r v . -r
.veu’e’. Il cil temps que Venus [e prefente deformais. Venvs. Me 1

i » avoicy toute proche de toy, regarde bien tous les membresdemô l z ,1. Ï ,, , ,,’
.corps, fans rien laitier en arriere , 86 me permetsde te dire , mon . . a; t ai
Cœur, comme ie t’ay dés long temps veu fert ieune, 86 il beau,
que ie ne penfepas , que tu ayes ton pareil en toute la la Phrygie.
Aulli t’ay-jc ton [iours eftimé bien.heu roux en beauté. Mais ie te
juge blafmabledence qu’au lieu de «te retirer en quelque - bonne
191116 , tufais ta demeure patin-y ces cailloux , ânes rocs , 86 lame;
ternir ta beauté dans vne folitudcç Car. dequoy feraient ces mon.- enn mire m
ragues ,86 ces :beeufs a vnefi-rare, beagséàyrayementtumerites enidenee.
.bienïdîeltre’marié, non à,er villageoife ,I telles que leur les pair?- ’

fines du mont Ida; ains quel. ne belle femme de Grecs; ,ou
d’Argis,o.u deCoryntlre,eu’à vnc - aconienne , telle Çqu’Helenç,

Jeune , belle ,86, amoureufej que moy: Parce quelfiçllç ce - i "5 a? v-
V°Y°itfiulemefitsîc finis Çpïlëëillqa. que similiser en 1.119531???” .f "
flmfioutcsçhofes, 86 ledonnantaàtoyplle te (uniroit par tout,86 Ê .. Â, J. a ’
ne tc-quitterpieiamais. Mais mais iamaisnïcn en dire d’elle. v
PA Ris. Rien que ce foit, Venus,86 ie defirerois fert e [çauoir au i ’
Fray ce quiets elannysÆlle cil fille’de Leda,cefte belle femme,
ne in laquellelupîterqua en (65111011 forme de il)???» , .- P2151355.

La vertu veut

.’ a

Q
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A’t’clle vnc belle face a ’Venvs. Guy; car elle cit extranément

blanche,comme citant engendree d’vn Cy 86 fortdelicate,
ayant elle nourrie dans ’vn œuf, s’exerçant aunent toute nuë,8c
s’adonnant àla lutte. C636 beauté l’a rendue fiaymable ’atous

fes voifins , qu’elle a elle caufc d’vne grande guerre qui s’efl:
Les beurrez ’cfmeuëpour l’amour d’elle.Car premieremëtn’elhnt encores en
m" 1’lus "le aage de marier,Thefée l’a rauit, 86 depuis au plus beau de les ans

cerce que de . . . , . lflua. les plus vaillants d’entre les Grecs l a rechercherentpeur femme.
Maisvn feu! Menelaüs dola race des Pelopides , fut preferé à
tous les autres ’: neantmoins fi c’elt ta volonté , le feray ce
’rnariage.PARis.Qiïenelt-il bcfoing,puis qu’elle cit dcfià maricc?

î Venin. Tu es cheore bien ieune ace-que le vois:1.aiffe-moy faire
Êulernen’t,86 tËalfure quenieïfcay manier cesafl’airesPAa rsgCôme

feras-tu donc! I’ay grande enuie de le fçauoir. Vnuvs..1l faut
.. . jure tu voyages en Grece, 86 que tu te faires voira Heleneen
’ ’ ’Laeedemone. le ne manqueray pas pourlors dewla rendree ri-

Te derbn’amdur,86’feray enferre qu’ellete feinta par tout .. ’ As-
lülgiCela med’em’olè el’tre me chofe incroyable , que délailfant
finma’rypllieôvueilîe-femcrtre à la voile auec un homme airan-

Vcnus (huit V ’8’6barbare. Vruvs. All’eure toy de coque je te dis; car i’ay
21’352" uxbeaux enfans;fçaueir-la Gracc,&l’Amour, que. ie se don-
plus glands neray’p’our t’accompagner le long du chemin. L’Amouragifl’ant
M0WQ°°’- dans limaient d”iîielene la forcera de t’aymer,»86 la-Grace r an-

duë fur toy,tëre"rirlra tout me aymable, comine-ulleefl.- Hà ’
me n’entrant là prelënee,fie prieray les’Gi-aecstien:1 fine douta.

A ’86 par’ainfi nous’l’induirons toute à-ten amour. PARIS; le Trie

fçay, Venus, comme -fe palfera le tout, fi efface pourtant que me
I y ’ , i wylà defiànfaiâefclaue d’Helene,me repnefent’ant ores querella

" , voy, tariroit qudie faisvoile en Grece, maintenant que ie "voya-
w un go enflacedemon’e, 86 tantet): ’ ne ie-’retoume auecellei’aefprç

niellâteliefort de eequeàe n’efais effiles-voyage: : . i anJPnraL
ruant-quete-rendre amoureux, Paris, donne con iugemenr, -

t c861meprefere amirales autres en beautêgpnis’lque’c’efl "moy
m Mia qui marie les autres kan c’en bien la raifort qu’ayaml ’gne’lalvih
ËËÏOÏÎÀ’Â’"ûbitejieaemeuke suavement: que le oolc’breïlesmpçèsôcf’les

Quand nous "triompha.- Il nitrifient qu’à toy’que mais s’acquierosreutm tels
33333:0, chofegfgaqoîr, l’Amdur’,la Beauté; sale Mariageparlep’m
oblige. celte pomme En: mc-lïsdiiigæ. PAR’IS’QIÏIVF peut qu’apvcs. l’avfenl.»

«tentiëgtune’ te ibucies’plus de moy. Vésuve; Véuximque 16:44!!!

nævi; (antienzymes. Nennyi:..ma432eonfir;ueah;nxoj titres-



                                                                     

.LWREÆREMima. .. a: Je
tipi amusai:«trameuse-redonner Heisœ’afçmidc. »- * r

u,i’aéèomPasner; Vers; 61.162. demîcaansr mon auec. un p A

deux,86 de m’y treuuer moy incfme eupetfenne,pour vous aydei;
de toutmon pollible. [A Anis. Nemanque donc pas d’amener a. .
nec toyl’Amour,la.Courtoifie, 86 les Graces! Venvs. le feray

[Ont infepara-’detnopçes. PARas,Ya,ie te donne lapemmeppurîtangdc blesd’anecl’a:
àueæperetsdemefaire, ,- IF: A .’ 3.-; 5.3,: ,. r l; -. g . Pli-1.": n m!

l

4
JANNOTATIQ,NS-, l ne

g .1: C’eûvnpays fifenileenfruiâs,&enleguma I, auteures les L h .- ’
nous voulons faire mention de lquc, lieu plantait!!! .84. .On ,., nous manageoit:
mais de dit , qu’ilel’t plus fert e que Gar is. La caufe «cette raide fertilité, c’en
l’abondance es fontaines, Iefquellcs mon entln sans, «sans: es arbres de": entai;
suscitaient: de 1’536. An pied du mon: ldal’evoid vu vilhge’quiporteeemefihrenqin,
b PÆUgæJ Ciel! vue comme del’Alîe, limitroplieâ la.Carie,a lai. die,Milie,& pas a
nie. Osa-cirques. vus tiennent qurelle elhinfi nommee de Plu gia le de Cecrops z Elle
en diane: en deux,ar en: matricula fleuul’aâole , qui cil celebné des Poètes, pour le

(bien d’or duquel il borde [on titrage. a , ’ . .
c, Helen] Fille de la ire: 86 deleda, qui citoit femme de Tindatus Roy de hconie. Il
s’y ledit qui ne l’en-lie , qu’ayantefié ratât Paris,ellefnt une: de Initialement; Éa fies: élime A îhponflcal’arin. ce marcs remmenaient

rentra en grue avec on premier mary. ’d bardaient ] Ville En: peuple: . &àmeufè, pour les loi: de Lyeurgue. Paris l’a de: n
audit indic. 8: delà il mena en Phrygie la belle Helene. Les lacedemoniens, peuples ,
aguerris,ablsorroient mortellement toute [me de luxe, accoullmmOicnt la ieunelI’e. aux
exercices vertueux 8c bourrelles, 86 leur apprenoient à nager,à Coune,àlbnfrirle chaud;
kiloidfiz lafiirn,8’tàs’exercer”lalutte.’ ’ ’ . ’.”’ ’ ’ ’
9, 37mn] Dieu des nopçes, A du Pete me: a: de’Yennc,ou l’elon quelques-vnS.d’V-’ r
sanicles Petites prennent (aunent ce nom ponde Minage incline. j

l

(.11

. a «Mxnsjnj MERCVRE.

.-.. JM A R

’N’A s-rv point ouy, Mercure, comme Iupiter nous a mena- min 64:15:61,
çeza. 0 que ces difcours font vains86 outrecuidez-i S’il me l1": S a . .

plaifoit , dit-il, le tendrois vnc cheine du plus haut du Ciel, à la- ’
quelle vous feriez tous’fuîplendus, 86 li vous tachiez de meure:
en bas, ce vousferoit vnec oie impolfible:Moy tout au cataire,
fi le voulois ie ne vous e encrois pas feulement contre-mont, 1° f5"? a
mais ’Àcnœrelaterre 86 lamer enfemblc. Il tient aufli plufieurs Î: ’
flûtes dans que tu peux auoir entendus. Pourmoy lm 7 sur?
le 1191116 pas qu”e’pomparaifon dfvn chacun de nlplus en par: du” °”’

l.l
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ticulieril ne foitplus grand, 86 plus fort ; mais que luy feu! nous
furpafl’e d’vndegré fi haut , que nous ne uiffrons l’em’ errer con;

ère-bas quand nous aurions joint ’a nous terre 86 la mer,c’cfi me
n À . l , chofe queie ne fçaurois croire. M a a c Vit-r. Mars , parle fage-

ment, car’il en dangereux que ces propos hautains 86 rebelles ne
« nous apportent quelque mal-heur." MARS. le ne voudrois pas

. I en dire autantà mantre’qu’â tory , que ie tiens pour m homme
les mais am. lècret. Et de vente iepnc te fçaureis celer Ce qui me fcmbloit le

h de: fe defcou- plus ridicule, lors que le preflois l’oreille ’a fes menaces; Oeil; que
ms 12:22:58 peu auparauantl’efmorion de’Neptune,deIunon 86 de Pallas ’34

rionfi’vn a 1’ 61160er de luy, lors quais confpirerent enfemblede le prendre.
" ’autre. se l’emprifonneh la peurqu’il en eut fur fi grande , qu’il pritt’ml-

tes fortes de forints,bien qu’ils ne fuirent que trois de campa.
grue. Et pourmey;ic penfe que p fi à Thctis , toucher: de me, ne
uy cuit amené b Briaréc à Cent mains pour le &ceurir, uy , foâ

tonnerre, 86 fon foudre culfent’eflzégarroœzlenc penf ois iamais *
à. ces folies, qu’il ne me [fut ferce de me rire d’vne li grade vanité.

v Mnncvu. Tais-roy,ie te prie, au ce n’en: vnc chofc fait;
ny am de tenir de tels difcoursmy à moy de lescfcouter-

"si: No’r litions.

. A . 1 I aa Tien? W1: MAI Hamac feint que Pallas , renon ,Neptune’, a: ucl’ «saunes;
Dieux; ans con pire contre la ira, Brian: monta là. hantait Ciel pour cd intentai:
eqnfeillc de ce faire bÎhGÜS fi ledit Neuf» v ” ’ Î i w Â ’
b BrinèiveJ Gant le delà tette, uclcs Poëtes fei nant auoir-eu cent bras,& cinquante-
ventres. Il dt mis au rang dans cents; ui-conlpircrent iadis contre lupinD’ou vient;

, tu»; que, v i181]. le me: à rame; des Enfers en addaipuon qu’ilen flic]; dans (on Eneids.

PAN ET MERCV’RE.

P A N.

142M 1V r r t’a R. teconfeme,;Pcre Mercure, Mchvnr. Et toy auflî
fiffmm’ . beau-fils; Mais d’oùtvient que tu m’appelleston pcrc 3: P’A Ni.

N’es-tapant Mercure le SylenierraMn a cvn a. Guy vrayementzz
Comme doues: dis-rumen fils! P A l .1 le fuis vn baitard’,86 ay

’ cité conçeuenndultere. MER C’.C’e donc,pat Iupiter,dequel-.

- . que bouc , qui a paillardé auec vnc chévre;cai:ie ne enfc pas que
’ ’ tu pumas sûre mon fils, ayant de telles comes,vn li eau néant»

. barbe fi longue , les pieds :myafendus comme un bmcgâflmç
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étoilé qui traîne par le derriere. PAN. T cures les repctOChesqu’e

tu me fais mechamment , font autant de taches par (quelles tu n m quelque,-
V dedans ton propre fils ellre laid86 difforme,mô porc-,ou plullzoll: fois mal fccant

tu as tort toy-mefme , qui engendresldc fi laids enfans , carpour :3533:
m0y ie ne fçay qu’y faire. M E ne. (En, fera donc ta merez Crois (on ms se, am.

* tu que i’aye autresfois eu affaire, fans y penfcr, auec vnc chrême; perfections.

P A N. le ne le dis pas, mais ie defrre bien que tu te fouuiennes , fi ’
tu n’as iamais cule pucelage d’vnc fille en Arcadie 2 Il n’eft pas
befoinde te mordre le doigt pour cela, ny de faire le refucur fi
long tempseNe convois-tu pas a Penelope fi 11e b d I cariusaM a R c.
E: bien qu’en cit il 2 Tolïenfe-tu de ce qu’elle t’a enfanté plus

femblable à vu bouc qu’à moy-mefme P P A N. Ic te diray lès pro-
res paroles; car lors qu’elle m’enuoya hors d’Arcadie t Mona en.

Paname dit elle,l;:ache que tu n’as point d’autre more que moy,
- a: queie fuis Penelope de Laccdcmrmc. Q13nt à ton pere, c’efl:
vn grand Dieu nommé Mercurc,fils de Majc 86"de Iupiter. uç
fi tu es cornu 86 chêne-pied , ne t’en fafche point; car lors qu’il
eut affaire à moy , il selloit transformée!) bouc, afin qu’il ne full: ’ V
defcouuert. Et voilà pourquoy tu es venu au monde femblable à a"
Vu bouc. MERC. Ie me feuuiens , par, Iupiter ,. d’auoir me cela. la ’ dite.-
Mais faut-il puis que ma beauté m acquiert tant de gloire ,que ie
fois appelle ton pe re,n’ ayant encorepoint de barbe , 86 mocqué v

’ d’vn chaCun pour cirre l’autheur d’vne libelle lignee 2 PANIC ne ’

te fais point de’dcshonneur ce me femble ,mon pere z car iefuis, ’
fort bon Muficien,86 fi ie fçay li bien jouër de la .fiulle, que Bac--
chus nefçaureit rien faire fans moy; Tellement qu’il m’a cfleu
pour fou compagnon 86 confeillcr,voire mefme pour fort mene-
firier lors qu’il dance. C’efl neantmoins peu de chofe que tout
cela-.6:un talerois bien plus ioycmgfi tu voyoisle grandnembte
liernes brebis! le iure par Tcgee,,86 Parthcmien ,, qu’outre que
le commande par toute l’Arcadie , i’ay rapporté n’ague’resyn fi

magnifique triomphe à Marathon, que la caueme quieIt-fous le
Temple m’a depuis elle donnee pour recompcnfe.. Qgç fiîtu, vas:
à Athenes ,tu congnqifiras en quelle efiimc y en: tenu le nom de;

* Pin. "MER e..Dy. moy donc,Pan,es.-tu defiàmarié: Ilme femblej
flue-ï en ay cirquelque vent. PAN.Nenny,men pete , car le fuis:
on hfclf,86 ne mécontente pas de coucher auec vnefeule fëme.. I

M a R o. Il cil: donc bien certain que tu" montes far les.Chévres.. r
PANN’ra emcatie penfc que tu temocqucsle ne cognois point:
faunes tînmes c qn’Echo,Pitbia,86 toutes lesMenades de BaCr
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chus, 15W; me font me fort bonne reception. Marte. La;
fans tous ces difcours à patt,mon fils , ie te veux prier de me faire
vn laifir. PAN.Tu n’as qu’à commanderunon peregcar pour moy
ie uis tout prelt de t’obeyr. Me ucvne.Vien t’en à moy 86men.
braie, mais donne tOy garde qu’aucun ne t’entend: lors que tu

m’appelleras ton pere. , . ,
AN NOTATIONS.

a padope. Fille d’lcarius,femme d’Vl’lI’e, laquellene peul! iamais dire ébnulee

le: pneus e les amis, ny par les parutions de les parent, de auner la foy ptomife il:
mat] , qui s’abl’enta d’elle parleI’paee de nageant. Celte fible dinetl’tm’ent defctite par

Home a: par Guide, ellexphquce Il! long dans la Mythologie de Noël des Comptes.
b [601211.] il entoit Lacedenwmen dentu!!! pende Penelope,laquellefenommoit

pour ce l’objet Isatis. 1c 15ch. ] Fille de l’air,8t miliaire de Pan: Les Plifliciens denotent par «fie Nymphe
6 l’harmonie du eieL Il y auoir vu Belle en Delphes, ou [exsudoient des ondes qu’un,

noir poudminbla.

ApeLLON ET BACCHVS.

5 ÀOOLLON.
moquai; au; Ve Y donc, Bacchus,dirons-nous que Cupidon, Herma-
ï phrodite,86 Priape, i’ôt flores nez d’vne mefme merqeux qui

MM . ’ font, fidifi’erens en forme86cn façons de faire e Car outre que le
rentier elldoüé d’vne fingulicte beauté, il cit encores bon ar-

cher , 86’ s’elI ac uis vn Empire releué par deffus toute autre puill
fance. Le fecon n’ell: qu’vn elfeminé, qui tient plus de la femme
que de l’homme , 86 qui porte vn vifage fi ambigu , qu’on ne peut
lugera le voir fi c’el’t vn adelefcent ou vnc pucelle. 0415.: au mais

liche, qui cil: Priape , il fent trop fou homme. ’ Baccnvs.’ Ne
t’en cfionne pas, A pollen;8c n’en attribue point la faute à Venus; ,
mais bien aux peres qui ont cité diuers : Car ceux-l’a mefmes qui
font yffus d’vn (cul pere , 86 d’vn mefme ventre , nailfent feuuent

’ l’vnmalle,861’autre femelle, comme toy 86 Diane. Aramon. Il

Comme les cit vray, mais nous femmes femblables en ce que nous auons de:
3,335: mefmes defirs : urubus aymons tous deux à tirer de l’arc. Bac.
inclinaridns cuvai! cit vray , mais vous cites aulli dilfemblables , en ce que
flânai a” Diane met à mort fes boites en Scythie,86 pour toy,tu deuines86
’ ’ ’ gueris les maladies. Aramon. Penlè-tu que ma fœur. fe plaife

entre les Scythes? le te lute qu’elle a faiât’defïeiri,fi quelque
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o Grec urinoit iamais enTaurie de faire voile auec luy, nîajlam:

hm: comme que lecarnnge a: le fang. .BACCHVS. Elle. faiâ
bienmyemenp: Mais ie te veux faire vn plaifanr conte de ce
que. Priape me voulut faire à a Lampfac’. raflois arriué à la ville,
où il me reçeut, a: me logea chez foy : 8c aptes le fou et où nous
beufines à. bon efcieht, comme nous fufines auh’&,ce micmac
fehMfixrh Iminnifhôevoulut faire ce que je n’ofcroiàœdjxc,
Ann-on. (Lucy! tefoccer. BACCHVS» Çîcficelàmefine; Tua:
deuiâé. A’mLLoNÆt toy,qm: dis tapeur lors 2 BAcchs.Rien
autre , fi ce n’en: que lem: pris. à rire. APOLLON. Tu fis bien, 8c
mentiras que tu 2mois de la difcretiJon :-Car il cit excufitble d’a’

noirvoulu corrompre vu fi beauienne hommeque toy. BA Co
c ne s. Si c’dtpommabeauté quflnsÏdÏnddrefïë à moy,’1:n peux

bien-te tenirfuntes gardes ,cornme cheuelu qùe tu es, éditant;
que b Priape mefine efiant àjeunt’aborderoiz volontiers. Apoz.
2e l’en empefcheray bien ,ear i’ay mare enmain’pommedef-

cadre.Ë. h 1 A"..A’NÏN9T55T.I.Q-N5., A A, o

-! ’  :’-  ...34.;,. I. . ” . .a MF!- I Ville Foit «En: qu’on nommoit autrqfoïs mmùnfleeü’fckîle en? ton:-

tescbofœæ: princi materna. . I v ’. . , U. .b 1’".ch Filsde aubes &de Venus, a: gardien des mains. Ceux de UTFÇCAÇ
Hi en,aqoxëtaccoufl:umédeluyimmoleunavlhe,commel’animalquialeplqg efyrn;
tangenceluyfiqufedehmœltmeofihngueurde[onmembre.’ I e H .

4h I
A 4-

rf rrr V7 2A1 l)MERCVREZETÏMAIE.

- A - MtKCViua:
E v r-o N treuuerdans le Ciel menti Dieu , ui foit’ [in fini-’- Denfime’ .

. retable qùé moy,mmegegMAge.Ne dispoinî cclà, Rigueur;
MERcvu à. Pourquoy ne le diray-je pas a Moy; (111i [Euï ay vue
infinité d°affiirequui me trahaülent, a: qgi;fqis;filbje& à tant
de diuers officesscar premiercmentfi toit que ie fuis leuév d’uma-
tin , il me fautbalier le refqâoiire; 3 puispyant paré la (ale du Con-«

fçil,&lrfisv du ne chofc par ordre , ie fuis contraint d’accom 3- , o
e Fedtfpite’t’, . touslésiourshmztü bas’; defaire rasant. l?

affidés &eûnnede retour, encogetoutpoudreùx , fleluy. ver- useur: L " F
fût l’îmbm’fic f mefine qu’àla-venuëxle ce nouùeànÆbnx-HËÏ: 5:??-
angineux-luy mmmdumæaæm qmmawdrele plùs, m maux.

K
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c’en qu’entre tous les autres,ie fuis le (cul qui n’ay point de repos;

non pas mefiue de mua ; car alors il me faut conduire les ames à
Pluton,&: marcher en te (te d’vne troupe de morts, voire me treu-
uer à leurs iugements.N’elloit-ce pa s airez de peine pour moy de
trauaüler tout le iour , d’affiner aux luttes , de ferait de trôpette
aux alrcmblces , a: d’inflruire les Ambalfideurs , fans auoir la
chargede difpofer des affaires des morts? Les enfans de Leda
(ont aux Cieux, seaux Enfers,chacunàfon tounmais moy,
il m’clt force tous les iours de faire l’vn a: l’autre.De us,il les fils

de ces malheureufes femmes Alcmene a: Semele ont alliât la -
table à leur ayfc, a: m0)l qui fuis fils de Maje Athlantide ,leur fers
de Copier par derriere.Ie ne fais que de reucnir tout maintenant
deuers Sidon fille de Cadmus,(où Iu irer m’auoit ennoyé pour
fçauoir ce qu’elle faifoit) a: fans me onner loifir de prendre hao
leine,il m’a renuoyé en bArges,pour vifitcr Danaé;Dequoy ne (e
contentant p’as,il m’a encores enjoint . de voir Anthiopie , 86 de
m’en aller expres en Beotie. Mais pour moy ieluy ay dit hardi.
ment , que le n’en ferois rien , a; que le ne pouuois pas le ferait au
delà de l’impoffible , 8: plus que les efclaucs qu’ont les hommes
en terre. M un. Ne me parle point de celât mon fils,le deuoit t’oa
bügcwomme ellant encore ieune, d’obcyr en tout à ton pore: Va
t’en donc tout maintenant où l’on t’enuoye , tire droiâ a Arges,
puis en Bo’étie,ëç fais ce moirage le plus ville glue tu outras ; de
pour que fi tu fais trop le retif,tu ne (01s frappcscar 11 dut bien peu
de chofe pourmerrrevn amoureuxencolere. A

ANNorArrons.
. Lufl, au, M.5mnfi1finhll.] Il :1:de d’Hercule a: de Bacchus , enfin.

r d’AlcmeueatdeSemele.

th h m1.].Ç7cflvneyillcdehconie. . x , p I 7 ,.,

,I’VPITER ET LE SOLEIL.

’ Ivrrrrn. I. l

Éric «au; U Ils-T v fai&,ô le plus merchant des Tyrans! d’auoir’perdu
641’180!an
brimade

tous les biens de la terre ,ayant laiffé conduire ton char à .vn
. malraduilë’ieunehomme, lequel par (a trop grandeindifcretion

a bruflé vnc partiedu mondc,& alteré l’autre de froid,enreîirËnt

i A I C C11
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de feu trop loing. [Bref il n’y a rien qu’il magrnoublé pelleëmeller .

ne fiie ne l’euer precipité d’vn coup de oudre , 85 pris gardeâ
Ce ui le falloit, fans doute ce beau charrier que tu nous auors en- C’en: n: vice
noyé , eull elle caufe de la perte generale ile tous les hommes. LE
SOLEIL. Ne te fafche point le te prie, Iupiter ., ie t’ay offenfé fl’.-. qu’ilfe met luy

. chima; auxpricres, de mon fils: Mais ile ne penfois pasquin. en ÏÛÆÈ fifi
deuil: dm nerunfigrand mais ’IYJ’IIE’RF-NË flambera P35"; C919 Sacre. ’ .
la Conduite de ton char n’ell pas de peu diimpormnce-gîsç.qu?il ne ’

faut que fc forligner tant (oit peu du .chemm , pour faire peur
tentes chbfesïTu’ pouuois’penl’er que les éhèuaüxxomme coû-
rageux qu’ilsfont, le deftourneroiët com: auflîqtolt’, fi l’on ne leur

tenoit la bride ferme, à: fi on la lafchoit tant foie peu. Ton fils l’a
efpreuué afon donuna e,& a veu, feSideltriers ; ores allant à la
’auche, ramoit à main roiâe,ores au rebours de leurs cours , 8;

tantoll haut 8c bas, se où bon leur fembloit: Car c1e*beau cocher
ne fçauoit ce qu’il faifoit. La SOLEILIC (çauois allez tout cela;
8:: ie fus fort long temps à luy contredire,& lu)l dénierce qu’il me,
demandoit. Mais quand le vis qu’il m’en parloit auec tant dîné,
fiance, se m’en faifoit mefine rierkpar fa mere , l’a ant’ monté (un
le char, le luy dis comme il le gifloit conduire , l’aci’ueniflant d’al-

ler contre-mont,puisàbas, a; de tenir ferme les reines , a; ne les
oint lalclrer aux cheuaux:adjoufiât,qu’à faute de chariet droiâ,

il feroit caufe de plufieurs ands maux. Et il et! croyable que n’eg
[tant qu’vn enfant,d’aborcÎ:1u’il le vid. monté fur ce chariot-flam-.

boyaut,il pencha la telle en bas,&fi1t faifi (1?an foudaine frayeur:
Puis les chenaux c0 noiffoient bien, qu’ils auoient vn ieune co-,
cher,fàifant les reti s , fe’deltOurnerent du chemin , &fe precipi-

tans eux mefmes furent caufe de tous ces maux. le pcnlè bien
que luy lafchant les refiles, il voulutempoignerles limons; Tom; " q
tesfois il en ajà reçeu la punitiô, 86 moy,!upitcrçle dueil 8c la pei-l
ne. va. C’el’t trop peu de chofe que le fupplice pour toy qui .ast
elle fi hardy.Mais va,ie te pardonne pour celle fois. Prens garde
neantmoins,fi tu es rage, de ne lus commettre vnc femblable of-
fenfe,fi tu ne veux que le te fa e fentir que le foudre de mon’bras.
cil: plusenfiammé que ton feu. le n’entends pas que tu ayes, Vit p
Lieutenant ,- ains que tu faires ta charge toy-mefme. Q1; les: f3:
lieurs de ton fils Phaëton enfcuelifi-Ët leurfrere pres de 3 l’Eridan; doitiamais (et.

Î ou il s’ell: lailIé choir de fou char ; 8: que leurs larmes b fe’châgenti m. dz: m"; v

en ambrera: elles en peupliers. Pour toy,racoufi:re ton char; (car, "au mm”
l’ailier; s’ell rompu, enfemblc 1’an des roues) à: chaire tes chea

. . , M
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22x derechcfizllbiaisv ’fou’uienne toy de ce que le viens de a:

I ANNOTATl’ONpsi.
a Fleuve a’lta’live, qui li: v: rendre dansla met Adriatiquell et! à par": nominé
lepPiu’.C!cflaufli "aligne celelle, prochevogifin’du Mouton. ’ .
b Jerbagenrepmtre. Ouideen fi Mcrzmorphofe dit, queles hors de Phaè’ton à for.
«de maintient clan-frac , le fondirent un larmes d’ambre, a: que lnpiterla
au: amadlesnd’urempeuplicxs. * .. . .’ g I . .r i Î

h i: . APOLLON ET MERCVRE.
. r. , x U . ’ u l A ,
I N Alto r. 1. o N.
B ’ arrois-tu bien dire,Mercure, le uel de ceux-c eft Ca- ’

W’Ü’l’ Mfidi’î ou lequel Pollux a car ic ne’les cognoifird’ ny l’vn

ny l’autre. M-Bnc’vne. Celuyquicltoit hier auec nous c’eft Ca-

fior, 86 voiey Pollux. Aramon. Comment en luges-tu , veu
qu’ils fontfi femblables , ôtont’tous deux des mefmes traiéts de

«ragea Mtncvnn. Parce que Pollux afin- la face vnc marque
des pla es qu’il reçeut combattant àl’efcrime , a: entr’autrcs de
celles (l’ont il fut blelÏé par Bebric fils d’Amicc, qui nauigeoit a-

uec a Iafon. Or on ne voidpoinr de telles balafres à l’autre,ains il
et! entier a; ne: de vifaËc. ApoLLoNJe te fçay fortbon gré de ce
que tu m’as appris ces iffcrenccs’; car ils le reIÎemblcnt en toute
autre chofc , foi: qu’on regarde la moitié de l’œuf, se. l’efloile qui

paroift au demis ; ou qu’on les confidere tenans vn dard en main,
a; montez fur vn chenal blanc. Tellement que me trompant plu-à
lieurs fois fans y penfer, i’ay donné le nom de Càflor à Poilu): , a:
à Califor- celuy de Pollux. Mais que veutfdire , que tousndeux cri-î
[truble ne font pointileur demeure auec nous , ains chacun à fun
tout, a: qu’ores l’vn meures: tantoli l’autre renaifl , a: cil déifié?

MnncvnEC’efi vn amour-fraternelle qui les oblige à cela a car ils
ont faiét ce mrtage,parce qu’ils ont veu qu’il falloit que l’vn des

, . fils de Le’dh mourui’t, 8: que l’antre fut immortel. APOLLONCel’a

,Ï racine femble pourtant gueres bon , Mercure , puisque de celle
x7 façon ils ne le voyeur pas mutuellement l’vn l’autre,& [clou u’ils

l’euffent blé defiré. Aufli quel moyen treuueroient-ils de ce airer
celluyncy entamau rang des Dieux, 85 l’autre paMy les mortels?
Au demeurant, bien que le me nielle de deuine’r; qu’Efeulapc
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même laMedccinciquctunisieusslalâzts,manta-talâmes
.cicésàlaielæqcïTnguc Diaacfmlloflicq . :C’ègçzïcæwfiaêëalt’ïp

chacmirdçs autres àYFTëcïqllÊQEF’YUÏWHKFDWPFQMUF50113353

fi ne faire fiasque pour tout.lcel’a,.ceux1cy ,,quifont de iaygrands,
banquettentrauccnollsôc 4911101369": 19m5,?!fif5sM5RCYRP r 1"
Nonlde verité 5 mais lllequclÏÇanlDËÏ ,fertutàrNeprune , de . .1 au;
courir par touteslesmers, (Se-s’ils yoyçnf CHCBICMUÇ llëu,ÏÇS NO-
chers futle poin& de faire mufm .s,desrafl’çmrifur219mafi.du na-

uire,ôc fauuer ceux qui nauigent .edans. Apot.O que cemelhcr
meplaifi,&qu’ilefl:profitablel ... a -’ Ù .

un: NbÎA’in-NSÛÏ

n [afin] Fils d’Eibn. lequel en bilent denim à elle mit fur . laineur dit Argos nous
l’eflire dela ieuncll’e Grecque, &fit voile en Co chrysppur y conquellerla toiLon d’or.)
-b nejertu’râ NeptuneJCalloiôt pommant d’vn autre nom Ty’ndarides,efl:oieut cômxs
de]: Paltdde lupiterâ i’eruir de phare aux Nochers ,’ a: les faire furgir au port ou ils fait

bientvo’e. . * , 4 " . r w
LES Dans pima-1tst. à 1 -

nous ET GALAT-EE. n A V .

Donrsn hET n r e N, Galatee, tu ne fçais pas le rapport qu’on une (ne: Cet dahlia:
. - c’ell: que i’ay ouy dire que a Polipheme,ce beau Berger de Si- fd’üwfmlîv

telle s’en va mourant d’amourpour toy a GALATEE. Ne t’en penfe 7 ’
- pas mocquer , Doris, car tel que tu le vois , il el’t fils de Neptune.

Dons. Et-puis,quand il feroit fils de. Iupiter incline -,;il.ne laifi’e
pas d’auoirla peaurude 8: velue; &,ce qui cil: de plus laid, depon
ter vn (cul œil au milieu du front. Nefoispas fifoileI de croire que
la race luy (crue de quelque choie à la beauté. GALAT. Ce rude
cuir que tu blafmes tant en luy , cit vnc marque d’vn, courage vi- .
fil , 8c, non me deformité, 8c [on œil ne luy lied aimai au milieu En"
du front ,ear ilvoid anilibien ques’il en athlti eux; Denis. A donnent bien
Fouyrpatler , Galanteyil femble que Polipheine cil: ton lamon- giflim à. .
remua; non ton amy.» .- GALA’rcIl n’ellny l’vn ny l’autre, 8c ce que i -
t’en dis , c’ell: partie que ie ne puis foufftir des paroles .fi initiation,-
les. Auflivoi’s-jebien que tu n’en parles; que par. enuie. Tezfou-
mens-tu qu’vn iour. .quflmenon piqûre [on bel’cail , nous. voyant

O ij
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’lefoattre’ résidesriu’es de l’eau,fur les fpacicufes marches du mat

Ethna , du collé quifeltend lelong du riuage entre les monta-
’gnes 8: la mer,il ne dal a pasfeulemët tourner la veuë fur vous,
ains m’eftimantlaplus elle de mutes , ne cella de me regarder

la beauté n’en moy feule. Ce vous cit vnc preuue euidcnte,que le fuis la plus acr
iamais fins n-
nité.

"de l’ambition,

curie les p
égaux. n i t

compile, a; laplus aymable, 8c qu’on ne tient conte de vous. Do«
"Il! Is. Crois-tu que nous (oyons enuicux de ce qu’vn Berger bor-
gne, .86 tout côtrelfaiét , t’el’rime la plus belle d’entre nous.mec-

ment vous; bien dequoy P Q1; peut-illoüer autre chofe en toy
que la feule blancheur2Caric penfe, que Côme nourry , qu’il cil:
au fourmage 86 au laiâ, il ellime beau toutice qu’il void ellre pa-
reil à ces chofes. (Êe fi tu defircs fçauoir fi tu as bonne garce,
monte au fommet e ce rocher, b a: te regarde dans l’eau lors

u’elle fera calme: Tu ne verras rien autre qu’vne blancheu gla-
quelle n’eftpas beaucoup prifee, fi pour l’embellir iln’y a tant foit
peu de vermeillon. GALATE E. le t’aduoüe bien cela ,mais toute

lanche que le fuis ie ne lailfe pas d’auoir pour femiteur vn fi bra-
ue ’l’alleur’,là où vous n’eltes carences que des fimples Bergerots’,

86 Nochers. Or entre-autres dons qu’a Polipheme,il el’t fort bon
Muficien. Doars.Tay-toy, Galatee,tu nous en veux bien faire
accroire. Nous l’oüyfmes chanter n’agueres, lors qu’il alloit s’es-

battant pour l’amour de toy.M ais,ô bien-aymee Venus, on l’euft
pris ayfément pour vn afne qui brait. Car le corps de fa lire tef-
fembloit a la carcafle de la telle d’vn Cerf; 86 le manche optoit
long d’vne’coudee. Pour les Cordes, elles elloienr attachecs ie ne
fçay’COmr’nent, fans cirre tenduës auec la cheuille. Iljoüoit fur ce

plaifant infimment la chanfon du monde la plus ridicule , qu’il
accordoit au fou de fa belle voix, auec tant d’harmonie 86 de gra-
ce, que nous etfpenfafmes mourir de site; Ech’o mefme ( bien
h u’jelle ne celle de fejoüeralavoix) ne daignai iamais luy refporr-
fdtc, 86-fcmbloit qu’elle cuit honte diorite r (ont chant mal-plai-
’fant , &ïpropre tantfeulement à faire rire. Ce qui rendoit encore
pl9 ridicule cet Amoureux,c’ell qu’il portoit entre (es-bras pour

. . : . l. joùetle’fanvd’vn Ours ,toutvelu commeluy. (REM ce POTŒTOË
si, agrafeurs enuie,Gailatee,’dÎauoir vn fibeau’lëruiteur? G a L; le voudrois

bien voir,.Doris,fi le tiena plus de’gracoec de Voix que le mien;
&s’iljoüe’mieux de la l. te. D’or! 15. le n’eusifamais point de fer-
uireur’, rôt fine m’eftime poinrdigne à priaient d’en auoir. N’aye

peut. queie pinne enuie ara condition. Iefuis fort contente que
’ tu (ignares mecton Cyclope, 8l que tllâXlnCS au recigroqucct

.).’.-m n...-
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gracieux Amant, qui fent l’efchauffé comme vn Bouc i qui ne vit
que de chairs cruës, 86 qui deuore les haltes qu’il treuue dans fa

eauerne. -ANNOTATIONS. A. l
a r ’ Fils de Neptune.8t de Tool’a fille de Photons. Il efloit debauIeur tuer,-
fiue, n auoir qu’vn milan milieu du front, a: aimoit lapNyrnphe Galette. Cefurluy un
deum: quatre compagnons d’Vlyll’e, mais il encan bien la raifon , en: l’ayant rayure il r ,ojzl,’

luy creusa fournil. Voy ce quten dilent l Homere,& î Vit ile.’ . I " I 3.5504
b au rpgfiùùnrfm. ] l ya me femblable feinte dans me des Eclogues de Virgile, l
ou il introduit vu Berger qui du: q

le «fui: ,4 fi M 3 dag-erg: de nage .
171m halèn- àM-üflhfl u m on: leur refuge.

LE CYCLOIPE ET NEIPTYNE.’

’L a C x c r. o r E.

Vos ie te prie , mon pere, le tort qu’em’a faiël vn mefchant e- Un, e a. à
fltanger ,me creuantl’œrl,coinme le dormoxs, ’86 cfioxs tout rot c.

affoupi de fommeil. NEPTVN Emmy? quelqu’vn a t’il bien cité fi
hardy , que de te traitter de la forte à Le CYCLopE. Ouy vraye- v
ment, 86 ce barbare fe faifoit nommer Nul du commencement,
Mais depuis qu’il a prisla fuitte,86 s’efl efçhappé de la portee des
traiâs, il s’el’t donné lenom’d’V’lyll’e. NÉPTVNE. le (gay bien ce

que tu veux dire, c’efl d’vn homme a d’ltaquc dont tu arles, qui

feu retournoit d’Ilion fur mer. Toutesfois ie ne pen c as qu’il
(oit fi liardy de t’auoir me cela. Le Crcrorn. Ellant e retour
du pafturage ,ie furpris en ma canerne plufieurs larrons qui me
Volloient mon troupeaum’ayan: tout aluni-roll bouché l’entree
auec vnc grolle pierre , i’allumay du feu; 8c comme i’efiois aptes
à faire brufler vn arbre que i’auois apporté de la montagne,ie dei?
Couuris qu’ils tafchoient de fe (auner; 86 pourlors,comme de rai-
fon , i’en pris quelques-ms d’entre-eux ,86 les deuoray z Mais ce i . ., A 1! w
galand ,foit qu’ils’appellaft Nul, ou, Vblfi, me fit boirevn breu- Î i. ’
nage ucmnreu:,fort doux neantmoins,& qui flairoit.bon,mais L r. a L
faiâ exprcs pour me trahir 86 troubler l’e (prit 3 caraco mefrneine bâçfnîhecî,g

t que i’en eus auallé , toutes chofes me fembloient toumer,86 cri: dans ne
la caueme mefine entre renuerfee. Bref icy n’cfiois plus à moy- 23°3323’
mefme ,86 celle liqueur m’endormir d’vn profond fortuneil. Il Hier, amusa v
mcependaut loifir de prendre vu sizon,di1quel grena l’oeil, 133° 1!

r
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l’ayanrbruflé parle bout. NEPTVNE.Vrayement ilfalloit que tu
faires-bien endormy, de ne.cpoint t’efueiller. pendant. qu’on ce
traiétoit ainfi. Mais dy moy, c quelle façon s’efchappaçet ,Vs.
lyfl’e, 86 comme pûtoil citer la pierre de l’entree. La Crctopn.
Ce fut moy-mefme qui l’ollay,afin de le prendre mieux à l’ayfe à
la l’ortie ; ’carm’eftant mis à l’entree,.ie tallois de tous collez auec

les mains pour tafcher à l’attraper , ne lamant fortir que les brebis
pour s’en aller au palturage fous la comme d’vn gros belier. Nm);
Ie-voy bien, que c’efi, il le mofla parmy,86 s’efchappa fecrettemët
fans que tu y priffes garde ; mais il falloit crier , 86 les autres Cyà
clopes luy euffent couru aptes.LE CYCLomzle les appellay bien,
mon pere, 86 ils ne manquerent pas d’y venir ;. maisapres qu’ils (Ë
furent enquis du nom du larron, 86 que ieleur eus dit , que Nul
m’auoit fait cela, me croyans fol 86 hors demoy-mefine , ils s’en
retoumerentfans me donner aucun fecours. Voylà connue ce
mcfchant m’a deçeu parvn nom feint à plaifir. Et ce qui m’a le
plus tourmenté , c’ell: qu’il vfoit enuers moy de ces paroles de re-

» v - v - proche; Ton par: mefm xylane»: «gravira par)". :th’r; Ne ce
u A foncie,mon fils, ie ne le puniray que trop,86 luy apprend ray, (Lu;

fi ce m’ell vnc chofe impoflible. de guerir les aueugles , r’ay allez

depuilfanee pour fauuer ou [ubmerger ceux qui nauigent com-

mis-luy. U p p I - . *”’ J G. l h AN,No,rA’TION.’..

.9

a! . ligua] .C’eil "peut hameaud’oil citoit natif Vlyll’e ,’ ,lequçyguoiraccouflmmé de

dire, qu’il prefetoit lafumee de [on [taque aux plus l’upetbes villesdu monde.

. N’E-PTVNE ET une. z

. N a r r v N a.
mfim ’ le. V à veut dire a Alfee,que tues le (cul entre lesfleuues quifc
C9 Je h fivrdi- î vont rendre dans la mer, quin’es pomt melle auec la maree,
"T’m’fi’. . 7 comme ils le (ont tous ; engoulant" bellement ,86’fans te refpan.

i ï ’drc’aularge,’tute refl’erre’s en la nier tenant toulnours vu moi;

. .. . me cours en ta fource , la trauerfes entietEment , 86a la façon de?
3è qui, stérés, ou des Aifons; Penetres au plus profond, puis fors tout a
* i " hip ,l 86 te fais Voir efleuant tes vagues en haut a A L, 17 a la..Celt
’ i .. Î. queie lmsasnoureux, Neptune, Ne me reprens dompouatzsrar

l.
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ml’asbilen elléautresfois; N531. Bit-ce de l’amour d’une l’ermite Les chofcs in:

donnai es efpu’is,Alfee, ou d’vneNyrnphcpu bien de quelqu’vne "mm "à"?

de Ces Nere’idesa Aune. Nenny, mais d’vne fontaine. Nue "salin Ëîâîtvirgciic:
que! lieu de la terre prend elle (a fource 2 ’ Ann: la; en la Sicile, 86 lcsnrbrcs ont

. a: nomme-b Arethufe. New. Il y a longtemps que le la connois, M” www
ô Alfa, &c’efi vrayement vn’crfontaine qui n’ell: pas laide , mais I .. l u
fort chima oùl’onrvoidboüillonner vnc eau pure,embellic par j ’ . , . .
le fablonj’ur le l paroiltf’on onde argentine. Ann E. Tu cou-e ’
noie 416c celle ontame, NCptüHCESçache que ie m’en vayl la voir.
Nana-Na t’y en à la bonne heure,86 pailles-tu dire bien- eureux
enamour. Mais dy moy , en quel endroiét as-tu ch Arethufe,
touque tues d’Arcadie,86’ elle de Syracufee. Acres. Tu me te;
tardes trop icy,.Neptune, 86 m’interroges auec tro decuriofité.’
NaniTudis bien, val-t’en voir tes amours,86 han ant tes vagues
fut lainier, mefle toy aucourant de celte fontaine , afin que ’vous
foyezfaits tous deux vnc mefme eau. . ’ ’ ’

J114

ANNOTATI ONS.

...- "a a

’ a x
a Alfie.] Ce fleuve n’eûépas beaucoup loing d’Kquilee,8ec’ell: en iceluy, ou quelques.

v vos tiennent que fut leu l’Empereur Conltanrin ,apres u’on l’cull mis à. mon.
b Ambnfij Fille de Nette a: de Doris,& compagnede Nymphe Bris 8: de Diane,
quil’a transmuais! en vnc fontaine de fou nom,la voyant pourluiuie par Alfee.

r . t. MENELASÆT rR0THEE.
"J..x.1 i. r.

Meneurs.

Il. cil croyable,âProthee,qtie tu te peux transformer en eau , fi ;.,,,.,,,fim.;
tu veux , puis que tu es marinier, 86 qu’on te void fouuent,ores W" le Pmb":

tranfmüé en arbre,-86 tastoll en Lyon z ce qu’il ne leur pas «une? ’ i Il F
clirange. Mais le voudrois bien fçauoir s’il fe peut faire , qu’ayant
la mer pour demeure, tu te changes en feu? Pour moy,c’ell vnc
mon: que iene puis croire; P1107323. Në’t’en ellonne point,
Menelas’, car il en ainfi. Mer: a in sJe l’ay. Van moy-inclinaMais QÆ; un P...
4511 queie ne te ceigne, il me l’érable que tu vlës d’enchantemê’t, "Mlle dinde

66 trompes lâveu’é des regardans, fans que neantmoins tu fois tel flâne
que tu leur parois efire. Pnor. Tu dis vray : Quelle tromperié En: qu’il
pourroit-on faire en matiere de choies fiimanifelle’se N’as-tu pas "9"" "m"
veu clairementen’ combiende formes le me luis fouuent t-ranll’ tv

I q y



                                                                     

LES ’oevvars; nerveux.
. a ù mile? Œç fi tune le veux croire, 86 fila chofc te fembl’e trop

’ f P ” moy la main de us, lors que le fer? tout en feu,86 tu verras fi tu
ne le fentiras point ,oufi .c’ell une ointe. MEN E. L’experience
n’en eft pas feute,Pr0thee. P a o r. N’asctu iamais veu Polllype, "

’ on?La 5mm Menelas , 86 ne fçais-tu point encore le naturel de ce po

fontlesiPol - . v . . , ,ramona Meneurs. Il me femble l’auorr veu plufieurs fors,maisrevou-,
"un". drois bien fçauoir de toy , quelles (ont lès proprietezel’aorL’efiz.

que fil fapproche, ou l’attache àquclque pierre auec fes écailles ’
aiflees, il le rend tout aufli-tofi; pareil à elle , 86 change de couleur
àla femblance de la pierre, afin ue celte conformité le faffe pa-
roiltre vn caillou à la veuë du pe cheur , 86 qu’il fefchappe ar ce
moyen de lès reths. MEN uns. On le tient ainli ; mais c’elç
Vn plus effrange faiâ de toy? Pnor.Iene f y pas,Menelas,lequcl
des deux tu crois, n’adjoufiant point de oy à tes propres yeux,
MEN lunule ne doute pas que ie ne l’aye veu:mais c’el’t vnc choie
duztout prodigieufe,qu’vne mefine performe fe change en fe u,8c

en eau. . A.-i j’ AN’NOTATION.
a herbu] Roy d’ Égypte, qui fucceda à Pheron au Royaume , 86 regna lors de la de-
llruâion de Troye.Ce queles Poètes onrfeintde l’es changements a tranfmutations P Il!
l’ont tiré dela façon de faire des E ptiens , lefquels relance .qu’en dit Diodore,aument
de conflume de porter fur leurs râles pour marque de rampante la forme d’vn Lyon,
d’iris Taureau,d’vn Dragon,d’vn arbre,8t quelquesfois u feu . Voy ce qu’en dit Virgile.

- t : - faufi’e, ou telle u’vne illufion qui fe prefenteàtes yeux, mets v

bien;

PANOPE ET ’GALENE.-

Parton.-s-tu bien hier, Galerie, quelles Chofcs 5th D’fcordc au’
«de avr le A roupperen , parrcc qu’on ne balloit pomt appellec

U [chanté - , . , .W au felhn? GALENE. le nemytrouuay pomt aufii, Panope , car.
I Neptune m’auoit enjoint de temr,cependant la mer-tranquille,

86 bonaff’e. Mais dy moy donc, qu’elhce que fit la DifCorde,eft5.t
la profente? I PANOP a. Thetis,86 Pelee felloient defià retirez en,

13°", bien de; leur chambre, 86 y auoient du: conduits par Amphytrite, 86 NC-
’finirla une». tune, lors que la Difcorde au dcfçeu de tous ( ce qui luy fut. fort
«4mm la facile,car les vos d’entr’eux beuument , 86 les autres le JOUOlcnt,

voit un telle . . s iellegadlion. oubrenefcoutoient leifondcla lyre. dlAlelon, ou les 3183 flue.

’ ’ t ’ chanteront
.



                                                                     

thantoient les Mules) ictta au milieu du banquewne pomme
coute d’or,9;utour de laquellel’el’coicnc efcrits ces menai A p L v.s

13- E r I. Eî- L A un E un 12.0ril aduim: de fortune quai roulant,
ellelparuint au mefmelicu. où Iunon , Venus, &Pallaà el’coienc
affiles. D’abord que Mercure l’euftlcuee il leu; l’efcriture,pcn.- X
dât que nous autres Nereïdes ellions là fans due mot, cat- qu’euf- .
fions nous faiâen prcfence de celles-cyme mutât coupelles corri- .
mentaient à fientrebattre , chienne eflimantque la pomme full
fienne. Etie croisque fi Iupiter n’y .cull mise la paix; on en. Full
venu aux mains. le ne veux pointiugcpde ceçjgleur dili-il,(bien
qu’elles en fulTent fort contëtÇS.) Allezvous-en au m’ont lda,ve Es

le fils de Priam , car il cit fi curieux de la beauté ,-qu’il n’en fçau- ,
roit mal luger , ’85 vous verrez s’il ne vous dit biemtofl: quelle cil: 4
la plus belle d’entre vous. G un: a .(E’ont donc faià les marres; -
Panope? PANOpEa. le penfefqu’ellesss’en vont aujoùrd’huy au

mont-Ida. GAL. Comme (çaurons nous quifera lugea la plus- " L1

belle? PANO. Ie te declare dés àprelÈntsque file lugefnïel’c du . 1
toutaueugle,IV.cnus refieraviétorieufe. n . A Î ’ " a ô j U j
. I. u l" v 1 - ’ , *l: -’zj-.( .V,v I’Ü z ’ ’ Il -

a.TRITON, NE’PT’vfiÈ: ’ËÎ)À;MIIIÂIÊÏÔIINÂ N A a. u, .3 gr

. (’Ï IN! I k W 31 L
" ’ Il . l J7 x I - la à Le rami une»:

Il: vien’ttous les iours vue" ’pueelle en a Eçgngpbur ypuiferg è 114mm ,0. ,
l’eau. C’efl: la fille du monde qui m’agree le plus, Neptune : da: le Bi" N4":

elle a le eorPswextgemengent bienfait: NERJLVNEElÏ-CC quelque, "l-
fille de mailon , Triton , ou bien vnc fimple feruante qui porte
celle eau a TRI r. C’ellzl’vnedes cincfuihiselïllés de Danaüs,nomo- ’

mec bAmimoù ; carie l’ay interrogee de [on nom , sa de fon ex-
traétion. Ce Danaüs tratâze -fes filleslbien rudement,8c les exerce La "mine
fort au trauail , iufques à les enuoyer .puife; de l’eau , pour leur 31035: d’vn
apprendre à n’elhe point pareH’eufesLNzrrLEft-il pôllible qu’elle â°r°aCÎCffl 41111

nm: yn fi long dacmin toute feule, depuis Argcsfiufques à’LernàL.r i
TRI T. Celà’efiè Car Arges ef’c fort aride. ,Ïcornmevm [çais , te lie-î l ’l
ment qu’il cŒbefoiud’y porter de l’eaupoür :l’aréoufer "fument."

NE? r. O Triton,tu.m’as mis lapuce à l’oreille;me par-làn’t de?
Ccfic fille 3 Allons-muser: doncvers elle 2 TunlAllons-toficar ’
l’heure de puifer dell’eaus’eappr’oche, a: elle ne» Wh. d’arc)

. A ’ - P 4
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maintenant qu’à my-chemin de Lama. N591. Tiens ton char
tout prefi,ou bien,parce que tu ferois trop long temps à l’accom-
moder, a: atteler tes chenaux; attelle-moy quelque Dauphin
des plus leïrs que tu pourras treuuer. l’iray , ce me fenible , plus
ville de la çon.TnxT. Voicy le plus prompt.N apr.Celà va bien;
Allons donc,Triton, ne me quittes point: car arum-toit que nous
ferons .arriuez à Lema , ie me mettray en ambufcadc en quelque
Coing, pédant que tala defcouutitastie loing. TRILPatle be 11e-
ment; la voicy venir. N511. Vrayment oeil: vnc belle fille,Tri.
ton, se quid! enlafleur de fonaageJlfaut que nous l’enleuions,
Au 1 mon. Hé melchant homme que tu es zpoutquoy m’enleues-
tu à En que] pays me veux-tu mener? Tu es au; doute quelque
voleur enuoyede la partde nollre oncle Egyptus? le crieray, à
l’ayde mon peie,1’onmc mit. TRIT. sz-toy, Anumon, c’eië

. Neptune. AMIMON. Tu es vnmefchanthomme,.qui que tu fois,
æggmlïfl de me forcer ainii, a; metirer cula met. Mifèrable que ie litigie-
l’couragcux, floufcrayusc menoyeray dansl’eau: Nana N’aye peut ,tu n’au-

ms aucun mal. Aufli-toflzque i’autay frappé de mon Trident le
mm rocher qui cil tout contre ce bras de mer , lien feray rejaillir vnc

antaine,quiauralemefinc nom que toquât tu feraslafeule entre
tes fœurs , quine portera point d’eau aptes ta mort. U -

ANNOTAÏIONS.
a Larve] C’eft me ville du Peloponclifiloirptolomee.
b Anna] Œglqucs auteurs defcriuem celte fable toutautrement ne Lutin in! il:

’ enfantine comme celle fille s’exergoit à la chaire dans les forças , elle il: vu Sltyqu

fut peu aptes culent: par Neptune. ’ l I -

. NOTVSÆT zinnia i"

q ’NoTvs.
u p: "a? DY moy, Zephir? Iupitetn’a-t’il pas violé celle geniEe , que
ddrqucç en , Mercure conduit parlamer en Egy-atc? Z a r au a. Tu du;
M’a uray, Noms, mais elle n’elloit pas geniIÏe àjorr, ains fille du fleu- ’

ne lunchas à tellement que Iunon en élisant: ialoufe , la fit telle
que tulavois maintenant: car elle c’ognoifi’oit bien que Iupiter
en citoitamoureux. Norvs. N’ayme-t’il point encor’à prefent

«fie vŒe-ernlm.0uy fins doutes, &c’efi: la sur: panda- .
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uelle il l’enuoye en Égypte , nous ayant filât deffenfes cxprelTes
e ne point troubler la mer, iufques à ce qu’elle l’eut trauerfée à

lanage. Ce qu’il en fai&,c’efl: afin qu’cltant pleine , elle s’en aille

en ce pays pour (e defcharger de (on fruiâ , qui fera déifié anili-
, bien qu’elle. NpTvs. QLLOY? vnc graille fera-t’elle Deeffe . le? H.
Celà cils, Notus, 856 i’ay ouy dire à Mercure , qu’elle aura fur les ’

nochers vn Empire abfolu , a: fera noltre mailla-elfe, ayant lc-pou-
uoir de lafcher celuy d’entre nous ue bon luy femblera , ou de
l’empefcher de faufiler. N orvs. Il ut donc l’honnorer, Zephir,
puis qu’elle cit defià nolh’e maillrefl’e:Car , par Iu iter, ce failimt,

elle nous fera fauorable. Z a r H r R. Mais il me emble qu’elle a
defià trauerfé,& cit abordee à la tine. Ne vois-tu point qu’elle
ne marche plus à quatre pieds , 8e que Mercure l’a transforma:
derechefen vnc belle femme. Norvs. C’en: vn me effrange,
Zephir, de dire qu’elle n’a plus de cornes ,plus de queuë , ny plus

de pieds fendus , ains cil: vnc a eable pucelle. Mais que veut
dire que Mercure, au lieu d’vn u ieune homme qu’il citoit, À
s’efl tranfinüé maintenant en vn laid. mulèau de chien a leur.
Ne nous foucionspas de cel’a, car il fçait luy-mefine mieux que

’ nous ce qui efl: de aire. -

4

NEPTVNE ET Les DAVPJ-IINS.

Nufrvnr.

pallié cl celle
Cyrcé qui no’

transforme en

Evous cheris , Dauphins , dece que de tout temps vous auez L4 tout. au.
aymé les hommes. Car vous portal’tes jadis en l’Iflzhme lefils W:

d’Inon ,le receuant du plus haut des rochers Scironides , d’où il
fut precipité auec (a mere. Et toy entr’aurres ayant prefté l’efchi-

ne ai ce joueur de harpe, natif de Metymne, tul’as mis abord .
aux riues de Tenar, tout chargé qu’il citoit de (es hardes , &de .
foninftrument, se l’as garanty dela cruauté des Corfaires. Les
Davpmus. Tu ne te dois pas eftonner, Neptune,fi nous finirons
dubien aux hommes,puis que nous mefmes,d’hommcs que nous
cfilons parauant , auons elle faiâs polirons. NE PTVNE. .I’en fuis
vrayementbien fafché, 86 fçay fort mauuais gré à Bacchus, de ce
qu’apres vous auoir vaincus en une bataille nauale , il vous a don-
ne celle forme. Carilfe dcudit contenter de vous faire (es efcla-
ucs,cornme les autres qu’ilafubjugueZ.NBPÎVNE.Mais fais moy

P i j
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le recit en pende mots detoute lafOrtune d’Arion. L E Dl A v-
P H 1 N. Periander’, qui l’aymoitvnicquement,l’enuoya querir vn
iour, fçachanr bien qu’il excelloit en fon Art. Aprcs u’Arion

Les feiences cuit demeuré long temps auec ce Tyran , 86 qu’il le vid1 comblé
Ëgïfâodnî’nncïm d’or 86 d’argent, il luy prit volonté defaire voile à Methymne,

adam. poury paroil’rre auec les riclielTes acquifes en vnc terre efflan-
vgere. Il le mit doncques, fans y penfer,dans vn vailleau tout plein
de pyratcs 86 de voleurs, lefquels confpircrent fa mort au milieu
de la mer Égée. Au plus fort de ces extremitez , 86 lors qu’il n’at-

tendoir que le dernier coup de la main de les infidellcs; Permet-
ms tout-le moins,leur dilh-il,(car i’efcoutois le tout, colioyant
le inauire’a la nage )- qu’auant que mourir; vie joue fur ma harpe
quelque air funefie 86 lugubre ; 86 aptes vous verrez comme de
mon propre gréie me ietteraydansla mer. Les Nochers flefchi-
rent fous fes prieres,86 foudain Arions’el’rant chargé de les bar.
des , le mit à Charmer les ondes par les fredons,86 celà fait , il fefl

’ lançadans les flots,ne penfant pas de reuoir iamais plus la terre. ,
Mais ie le reçeus tout aufli-toflifiir mon dos , 86 le rendis faim 86
fauue à Tenar. N 151*1er a. Va;ie te louë de ce qu’aymant la Mu-
fique , tu as fi bien fçeu cognoifire le plaifir que tu pris aux airs.
melodieux d’Arion.

v
4m NQT A,T!°N ..

a Jteiouèzurde’bd’rpeij lleniend parler d’Arion,la fortune duquel cil naïfucmcnt dcÎ-

Du BmleWfi- une dans du Barras en fort beaux termes.
mer.

.. pNEPTVNE, ET LES NEREIDES.
. «in: V v- .NrprvNE.

D’fftllefjle Via le dcllroierpû celte fillea allé (immergea foir dit Hel-
. 1.:le]: de fon nomî Q2911: Mon corps,i’enrens que vous au-

tres,Nere’ides, le preniez 86 remportiez en la. terre des Troyens,
afinqu’il y foit cnfcuely par les habitas dupays. LES EREID E c.
Ne fais pas CClÎI,Ncptunc, fic’efl: ton bon glanât ; mais permets

a a que lcshonneurs de fafepulture luy forent mers danslamer, a la-
me le quelle elle a donné lenom.Nous enauonS plticpvrayemcnt, pour
commun tri. les chofcs indignes, a; cxecrables qu elle a louiicrrcs de fa mata,

hm "b" dm ’ ] li - . ’ -’ u’ell-eauîmfimôts. lire. Nrrrvurllneltny beau ny 1101 ne c Ampmmgnfl

L
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(oit icy enlèuelie, ou bien fous le fable : Il vaut beaucoup mieux,
comme i’ay défia dit, la porter au pays des Troyens en Cherro-

’ nefe.Ce ne luy fera pas peu de foulas, que dans peu de temps Ino
fa marallre foul’fre la mefme peine , 86 tombe en la mer, par le
moyen d’Artamanr,quila pourfuiura depuis le haut de Citheron
du collé de la mer, ayant [on enfant entre les bras.- Les Nm E1.
-Mais fi nous voulons faire plaifir à Bacchus,il la faudra fauuer;car
Ino l’a nourr 86 elleué.NEpT. Elle ne le mérite pas,pour fa grade
mefchancete. Toutesfois il le faut , Amphitrion , puis que c’efi .
pour l’amour de Bacchus. Les Nanar. Nous voudrions bien .
(canoit , comme elle s’elt laiIIee choir du Belier en bas g 86 pour?
quoy fou frere Frixus a cité porté faim 86 laitue? N en. Il ne faut
pas s’en ellonner , car c’efivn ieune homme qui peut refilter aux
vagues quand bon luy femb1e: Mais pour elle , n’ayant iamais
monté fur vn femblable animal; 86 d’ailleurs voyât de fi profonds

- ab fines,toure efperduë qu’elle efloir,86 ellourdie par l’impetuOr
lite du vent,elle n’a eu la force de a: prendre aux cornes du Belier:
56 voilà comme elle cil: tombee dans la mer. Les NEREIDES. Si
nous femble-t’il, que délioit bien la raifon que la Nue, connue fa
merc, l’empefehafl: de choir. Nrpr. Vous diéres vray ; Mais ne La mort chaire
fçauez vous pas que le pouuoir de la Parque cit plus grand que inbëfgupg tous

’celuy de la N ne: - i c c”
5.

IRIS ET NEPTVNE.

i .Inrs y
I 1V r I T E a te commande,Neptune,de retenir le cours de celte ne riflez, me

Ille errante,laquelle diltraiére d’auec la Sicile, va nageant fous 101434614:
les eaux 5 86 de faire en forte , u’elle demeure maintenir en terre "m’- ’ ’

ferme au milieu de la mer Egee , l’arreflcant la le plus feulement
qu’il te fera poilible ;car il en a befoin. N en". Il fera faié’c comme
tu dis,Iris; Mais quel plaifir prendra-t’il de voir celle Iile appât:
Tente, 86 ne flottant plus fur l’eau? In I s. Il faut que Latone ,qui
cil: aux trauaux de l’enfant , a s’y en aille accoucher.N Eanqu!
le Ciel ne fufiit-il point pour cet elfeâ , 86 toute la terre n’efi-cllc
pas allez grande pour receuoir [on enfant? IRIS. Nenny,Ne tu-
ne; car Iunon a faufil commandement àla terre,auec vn grau fer:

" P il)

r1! i.



                                                                     

’LEs orvvars DE LVCIAN.
ment de refufer a Latone vu lieu pour fou enfantement.0rceil:e
Ifle n’elt point obligee au ferment , parce qu’elle citoit pauma:
inuifibleNrp-r. le fçay maintenant ce que tu veux dire. Attelle-
toy,Ifle, 86 te leue derechef hors de l’eau, fans te tranfporter plus
auant: Demeure ferme , 86 reçois, bien-heureufe, b les deux en-

h Mime: fans de mon frete ,qui (ont les plus beaux de tous les Dieux. Et
de, Gand, vous,C Tritons,apportex Latone en icelle, 86 que tout y (oit cal-
3’383: me 86 paifible. Quant a ce Dragon qui l’a trouble maintenant
4mm, mm par vnc influence contraire en luy faifant peur,tout aufli-tofl: que
(on: il: naiz les enfans feront naiz , ils l’iront allaillir, 86 vangcront le tort faifl:
lm" [Mil d° à leur mere. Cependant, va-t’en dire à Iupiter que tout le porte

colomnes a . , .1mm bien,86 quel Ille de Delos en enclofe pour y receuoir Latone,
i quand elle fera fur le peina: d’enfanter. a

. ANNOTATIONS.
a siuaücaawderj Parl’allegorique enfintemenrdeLatoneeu "(le de Delos, le:
Philofophes ou Chyrniltes entendent la perfeCüon de leur grande tenure, ou pierre Plus
lofophale.
b Le:ùunfmùnonfivre.fll entêd le Soleil 86 la Lune enfis de Iupiter, qu’il nenôme
pas fans fubieâ les plus beaux de tous les Dieux, puis que ce font eux qui donnent de la
grec: a; dulullre aux plus belles chofes.

. c Triton] CtefloientlesMefl’agcrs d’amourdeNcptuge. l’en q faiâautresfois ces .
.763.

ùJeMW du ind- faraud
ujfaçï mfi nfpndlfilv "’ch
Du mm Inflige" 14 «que lm.
ü vague W 3 Püutnd-cfprir.
Œvmlantdorlern 1’ (fiel: ijrù. p
brillanterais: Mamùfuamm.

,- , . .. - gy...fi XANTVS ET LA MER.
4

Xnnrvs.
RE ç o Y moy dans tes vagues, ô mer, car .i’ay trOp foull’ert de

l mal; 86 citeins 1e te prie ces bruflures qui me (ont ficmfantes.
La Man. Dequoy te plains-tu , Xantusëâ dy moy qui t’a brune?
X A N rv s. C’efl: Vulcan. Las ie fuis tout en feu panure miferaa
ble, 86ne fçay plus que fairei LA Man. Pourquoy donc t’a t’il

3 a; Jaime. ietté du fèu? XAN1-vs.C’elr pour l’amour du * fils de Thetis -, me
lors qu”il faifoit vn malfacre des Phrygiens,l’ayant prié de s’en de-

filler,86 voyant qu’au lieu de ce faire,il m’empefchoit mon cours,
Berne bouchoit le panage à force de cadauers entaillez l’vn fur



                                                                     

LIVRE PREMIER. 60l’autre , le fortis hors de mes burnes,86 me delborday tout à coup L’ami,

a erre
pour le fubmerger , 86 lempefcher de refpandre d’auantage de le "Emmy,
12mg. Cependant voilà Vulcan (lequel gomme le peule n’eflou: me: hâvcnt
gueres loing de là)qui prit tout lelfeu qu’il peut rteuuerfur le mât
Ethna,86 ailleurs,86s’approchant: de moy , brulla tous mes or- ’

r maux &buiflons , roûit toutes mes anguilles 86 mes polirons: .
puis m’ayant efchaulfé moy-mame! peu s’en fallut qu’il ne me

rendit tout aride , comme tu le peux iuger par les bruflures que
i’ay qui me font li difforme. La M En. Ie vois bien, Xantus,que

’tu es encore chaud 86 boüillant; Mais il cit vray femblable que
celte chaleur procede du fang refpandu , non du feu comme tu
des. (æ; li cela cit, tu es puny (clou ton nitrite, pour auoir arrêté l
contre ma lignee , fans auoir efgard que tu t’a’ttaquois à vnc Ne- . a . 6
re’i’de. XANTVS. Ne falloit-il donc point que ie prill’e’ com anion sa: 433:2:

des Phrygiens qui citoient mes voilins? L A M E n. Ne alloit-il que: à vn plus
pas aufii, que Vulcan cuit pitié d’Achille , qui clic fils de Thetis? film-l (in mW

- ANNOTA’I’ION.

t D; 7M ] Lueioo’ feint le fleurie Xanrus a plaint à laMerde ce e
Vuleanl’a ruilé. le peni’e que Ronl’ar atiré de celte inueutionla conclufion d’vn en,
sonnet, ou il introduit Thetis parlant de la forteà l’Amout.

HI; appelle [me et, Mou wigwam Nm», V
Page; a ne Erlzfieæmu onde: i: un: prie.-
Ma Tare, dit 4mm, ".g’z "and: mufle,
1:10:11!) 510M: la)": à Mie.

DORIS ET THETIS.
DORIS.

v n (un) Y lentes-tu , Thetis? TumsC’eflcparce queie ml’infirm
a viens de voir, o Doris , vnc fort belle fille qui a cité mile dans kPa-«ï

un cofiepar (on propre pere , auec (on enfant nouueau né , pour
du: iettee dans la mer:Car (on pere a enjoinél; aux Nautomiiers,
qU’apres qu’ils feroient bien loin de terre,,ils priffent le colfi’e,86

le milieu: dans leau, afin que ce miferable rift auec (on en-
p a Dons. Mais raconte moy iete fupplie e fubieâ de ce V,

puisque mie T H- a r is. L’on tientq ne fou te Acriië
voyant dOüce vnc finguliere beauté , l’cni rma vnc tout
d’airain où il l’a gardoit pucelle. Depuis l’on dit que Iupiter s’e-
Pcant tranfinué en orgfiyifl’afutelle par deflixs le toiâ,86qu’ayât
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reçeu ce Dieu découlant en fou fein,elle en deuinr tout sium-toit
enceinte. Pour celle confideration le pere, comme vieillard, faf-
cheux,&: jaloux,cn fut grandement courroucé,86 croyant qu’elle
eul’c paillardé auec quelqu’vm, la fit enfermer dans vn colite aptes

(on enfantement. Don i s.Mais que faifoit-clle,Tlietis,quand on
la trainoit à celle maniere de fupplice? THETIS. Elle ne difoit
mot,Doris, 86 fouilloit patiemment celle condemnation , auec
condition neantmoins qu’vn fi bel enfant que le lien (qu’elle

momifioit à fou ayeul en pleurant, 86 lequel ignorant le mal-heur
firent les qui luy pendoit fus, fous-rioit’afa merc) ne fur point liure à celle
Plus": erniere peine. le ne me remets iamais en memoire vn li piteux
v ï fpeâacle, que foudam les larmes ne me deeoulent des yeux. Do-

RIS. Le recit que tu viens de m’en faire ne m’a gueres moins ell-
’ ’ meu que toy. Mais dy moy ie te prie , font-ils deiià morts? Ti-i 5-.

Ils. Nenny, car ils nagent encore tous en vie dedans le coffre du
collé de Set-if. DORIS. (Lue ne les fautions nous , donc , les cula:
çans dans les filets de ces Pefcheurs Scriphiens P lchuels les elle-
uans en haut les ramemcront infailliblement faims 86 fauues.TH i:-
ns. Tu ne dis pas mal ; faifons en l’elfay ; car il feroit dommage-
quc la mere 861’enfamt virulent à périr.

ENIPE ET NEPTVNE.

.r ENIPE. .. .4 .- . -
ïerîîîzm’ 1E ne treuue gueres beau, Neptune, (86 le Cl’Oy que la vcrité def-

couurira le tout) que tu m’aycs feduit ma Mail’trcffe , 86 te fois
fèruy de mon nom pour violer celle pauure fille. Car li elle t’a

’ (on cohfentement, c’cll qu’elle penfoitr d’auoir alfaire’i
v ’- moy. NEPTVNE.NC m’en accufe pas,Emipe,mais plufiofi: ton dei:

W”

dain86talafcheté. Situ n’eulIes pris plaifir à voir languir vue fi-
belle fille,qui te coll:0yoit tous les iours a la nage,defefpcree pour.
ton amour,86 li tonindifcretion ne t’eult retenu das l’excez d’vn’

trop grandmefpris , iamais cela ne fut aduenu. Car de verite ie
l’ay plulieurs fois rencontree, toute efploree,86 baignant Ceriuæ’.
ge. de larmes pour le defir qu’elle auoir de te rencontrer; mais ie.

ce" en P” crois que pour lors tu faifois trophee de fes regrets , 86 te moc-’

me loire dit . - a -Ouiâc, de ira- uOis d’elle. ENIPE. quand cela ferOit, ninas pas de glouc de
pet me au: de manoir rauy mes.Amou’rs,86 deçeu vnc fipauure fille que Tiron,

egcre crante. - a ’ empru n-
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’ mutant le erfonna e d’Eni e,au lieu de celuy de Neptune,
Ëàitation depsjoücutsgdeComgdiesN EP-TVNE.LC defdain que
tu cheriifois tant n’agueres, Enipc, s’efi changé tout maintenant

a cnialoufie, mais c’en: fui-le tard. Qandàanon , elle n’a point
eu de mal, puis qu’en’cellze aâion amourcufc elle a creu auoir af.

faire à toy. Emma. Ne lias-tu pas mefchamment abufee,lors que
t’en allantà elle,tu t’es faiâ appeller Neptune a" Voyla ce (111113..
fafche le plus, un: m’offenfe on; moy-mcfme’, de ce que tu as
joüy d’vn plaifir qui m’appartcn01t,& as couche auec elle, au lieu
que (e deuoit eftre moy. Narrvun. Ne t en mets pas d auantage
en colete,Enipe,cat ie n’ay rien fait qu a ton refus.

.-
TRITON ET LES NEREIDES.

TRITON.

A Baleine ue vous auiez enuo ce, Néréides, ont desfairc D’P’fi’g i
LAndtomecclle fille de Ceph e,n’a point faiéf de mari a la pucelle; ÆMFM’

comme vous l’eftimiez , ains elle-mefme y alailïé la vie. Las NE-
nnm ES. (Lui en cit la caufe,Tritone N’eflz-ce point Cephe 2 Car
nous doutons que s’cflant (eruy de fa fille confine d’vne amorce,
il n’ait fufcité des foldats pour tuër ce monüre marin. iTmrou.
Ce n’en: pas cela; Ne cognoiiTez-vous point vn certain Iphianus
de Perle, fils de Danaé, lequel vous fauuaûes du naufrage , ayant
cité ietté-cn la met auec (a merc, enclos dans vn coffre par (on
propre ayeul paternel. N. le (gay maintenant de qui tu parles;

l peut bien auoir atteint à prefent l’aage de puberté,ôc il en: vray-
femblable’quc c’efl vn beau ieune homme,& vaillant au poiliblc.
TRITON.C’cft celuy-là mefme quia occis la Baleine. N. Pour- cc nm Pu
quoy aot’il fait cela,Tritone Bit-ce le [alaire qu’il nous tend pour vnc aâion ici
luy auoir (auné la VlC?TRITON.IC vous dira en peu de mots com- üïblîàf’

me le tout s’efi paire. Il auoit cité ennoyé genets les Go: onues, m1.»; vu
pour mettre fin a ce combat pour le Roy ,, au pays de LyEie. N. plus grand MF.
Mais dis mOy,Triton, cftoit-ilfcul? Ie croifiaourmoy qu’il citoit . A
affilié d’vnc garde de foldats; veu que le chemin et): fort dange-
reux. Tan-ou. Ils’y en alla parfait, car Pallas luy auoit donné
des ailles. Tellement qu’aptes eflte arriué au lieu de leur le jour,
ie penfe que les tramant endormies , il cuit loifit de couper la
telle a Mcdufc , a: s’enfuytenvolant. N. Comme les peût-il

0.,

.. .. -.... .0..-n..s-.. .....t... Il... l



                                                                     

LES OEVVRES’ DE chIAN.
.voir,elles quifon’t inuifiblcs! ou qui priuent à tout le moins de
la joüyffance de la vcuë ceux qui les ont vnc fois regardeesêîni -
TON. l’ay appris d’Andromede 85 de Ccphe, que Pallas luy auoir
mis au deumt vn bouclier teluifant, où comme dans vn miroücr

Les Mmes le: fe voyoit la tellemblancc de Medufc. Ainfi empoignant fcs cheo
ramions ne ucux auec lamain gauche, 8; ne s’amufant qu’à regarder le pour.
redoutent tien. traitât feulement , il luy trenchala teflzeaucc vnc faux qu’il tenoit

en fa main droiâc , &reprit (on vol auant que (es [œufs fument cl:
ucillecs. Arriué qu’il fut prcs de celle comme maritime d’Ethio-
pic, comme il coll-oyoit la terre en volant , il vid Andromcde at-
tachée contre un poteauaufom’met un ruchenô Dieux , com-
bien de charmes voyoit-on fut celle Beauté: Elle auoir les che-
velu: efpars au gré du vent; a: le’corps demymudàvn peu-plus bas

p que (a gorge. D’abord qu’il vid celle Bellcgteduit’e en ces extre-
mitez, ayant compaflîon de fa fortune , il l’interrogca des caufès
de (a condemnation. Puis (e fentanttout à coup cf pris des «mais
de fou amour (car c’eitoit vn arrcfl: du Dcftin que celle fille full;

’ " fauuee’,)il(e1efoliu delà fecourir. Et aptes que lalBaleine fe fin -
’ A prefentee pour engloutit Andromedc, il fçeut fi bien prendre (on

temps en s’eflchant en haut; qu’il luy’donna le coup auec la faux
v qu’il tenoit en main toute nué, &luy moulinant la Go: orme de

figï’çg’fig. quelle laltransformarionde tous ceux qui Voyoient Mcdufe. Il
mes rififis rompit donc en maline imitant les liens qui tcnomnt la pucelle ça.
que Walter sptiuc; a; depuis il Yefpoufitcn la maiibn de Cephé,auec intention

de l’emmener àArges.Tcllcmcnt que la fortune fit efchange des
funerailles de celle fille auec vn manage inefperé, ce qui n’aduiëc
pas fouirent; ’VNE NEREIDE. Vrayement ire ne fuis pas trop Faf-
me de cccy. Car quelle oŒenfe nous a’ fait l’enfant ,fi la mer:

.. nousa. voulu rani: autresfois la gloire de.la beauté îpar vni ex-
- ’cez d’inlblence i8; d’orgueil 2 TRITON; C’cû auflî a mere qui

p porte maintenantle regret a: le dueilpour (a fillc.LEs NEREIDES-
"l "du Ne parlons plus in te prie, Doris , d’an femme qui pour n’auoir

Pour au!" . ’ - l defallrc delàm (me: lm, fçeu retenir fa langue a eu pour fupplicc la peur’du l l . n
(«1h, Pumnô-:enfàntMais urefitcfiîps. de [a te fioüir de fesnopçcs. I ;

Ili .’ ’ -. phi

l’autre main,:i1 la tranfmüa en pierre. , Voilà quelle fut a mortgsc h
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ZEPHIR.- .- ’

.ÏiZ’ÉPHIR en". NOIX-1.395 Il ’-

- Ène. visiamais,depnis queie me fçay-cognoifcre... saque ic foui; Lertuifiment

. fic par: fait, me plus grande magnificence demis larmer. Et toy,
Noms, ne hmm point veu’e’ a N orvs. (au en Cc triomphe , Zig,
phir, se quels cnfont les autheurs? 212»:ch ne penfe pas Êu’il y
ait immisce rien de i’emblable. Norvs. Vrayement le fuis. afché

I d’audit cité Frufiré d’un fi-grand plaifiri’l Mais ie ne i pouuois m’y

1’ Europe par la:

pita.

treuuer, parce .qu’outreque i’c’ftois empefché prude-la merrou; ,
ge,’il falloitencore que je foufflalfc en .vrieipartic de l’Indje ë tout

le longdc ces colles qui fanoifinent de la marine. Voilà comme
ie n’ay rien fçeu de ce que tu me dis. 22m1 a. .Dy moy fi tu con-

, ’nois A genorle Sydonien? Noms. Ouy, c’efl le perc d’Europe.
’ZBPHIR. C’eûdîelle , que iere veuxfaixerle crime..Nio.rvs.Ie me
doute bien de ce que cuvera dire, c’eibqu’ily ajàlnngtc’mp’s que
Iupiter ell- CfPlÎlS de l’armurerie celleïflllp.’ Z8?31’3Ç..Cfin’6& pas

tout; Efcoute ce qui s’en efi enfuiuy. Europe (e pourmenoit le 16
des tines de la mer,aucc plufieurs autres filles de fon’ aagc îlots
que Iupiter (e transformant mTaureau 5821113. jouer. auec elles.

’ Or leur fembloit-il extremement beau, car outre fa na’ifue blan-
cheur, il auoitlcs cornes (fort-313m renient recourbees,& le mu-
feau bien proportionné. En celte orme il fauteloit le long du ri-
uage , a; Intuifroit fi doucement,qu’Europc le voyant fi priué,ofa
bien luy monter delïus. Alors Iupiter fe ietta dans la mer , à: (c

unit t’a-lampent la porter a l’autre tines-Elle (pente, ,-cfperdu",
«8: s’ePton’nantdc cetinopinéfucœz, le pritiibuclain par la sonie
sauce la main gaucher afinzdç ne choir. fCÜŒtant de la drqiâce fou
vcfieme’nt qui flottoit efpars’ au gré du vent. Norvs. Q que tu as

’eru,Zcphir,vnioycux 85 amoureux fpeétaclc,fçauoir11upitcr na-

Il y a plus de
vents contrai-
res a]: vie de
l’homme,que

de vagues in!
la mer.

L’Amanr par
dilue de formes
que le Came;
.1691: pour -*
jouir de la chai

La aime.
l

a:geant &portant ("amaifircfïc 1ng 813.0: n’eft rien au prix dg; . ... . y
IChOfcs quife font enfumiech rcçit ’dchuellcs te - (crabier) plus y
mgrcabllcçarxout wifi-toit lamer a (cherré (un front ,64, (es flots ’

* ont 6&3 redus paifibles a: calmes. Nous enauonsfairgde gmefineJ v» ..
(nQÙSFOÛËCIIÎËaIÏISgûns fouiller d’anantagc , de regarder ce qui fe

îfilfmt, 86.116 fluate deprcs ces amants. L’on voyoit marcher de-
: ruant parmmphefies Amusvolqig’eansfur mer ,, lié f! 96.59U

a: au
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ondes bleues du bout des pieds. Ces petits garçons gras a: douil-
lets portoient en main des flambeaux ardans , a; s’en alloient di-

Les beaux ob- fans vn chant nuptial. Les Ncre’ides efleuees fur l’eau honno-
ix’a’ilb’" m raient ce triomphe, 8c citoient montees demy-nuës fur des Dau-

flambeaux de . , . . ,.un", u. phins qu elles careilorent.Bref la race des Tritons,& tout ce qu il
y ade beau dans la mer affilioient à celle folemniré. Neptune
monté fur (on coche, (comme celuy qui menoit l’efpoufe ) a: ac-

.L, .-.- compagne de la maiflreffe Amphitrite,marchoit deuam avec vu
’ vifage erein, a: fembloit fendre les flots pour ouurir le chemin

’a (on frere qui nageoit .Venus v paroifl’oit encore fur vnc coquille

foulienuë par deux Tritons, a refpandoit toutes fortes de fleurs
fur celle nouuelle efpoufc. Ce triomphe a: celebra depuis la Fe-
nicie iufques-en Crete. Mais foudain que Iupiter fiat abordé en
l’Ifle,il reprit (a premiere forme, ôz ayant quitté celle du Tau-
reau , prit Europe par la main , a: l’emmena en la caueme Diète:
toute confufe Se honteufe: car elle (e doutoit bien de lafl’aire.
039m ’a nous defcendans fur la mer,nous l’agitafiues deflors cha-
cun de (on collé. Norvs. O que tu es heureux , Zcphir , d’au ci:
veu de fi belles chofes,au refpeâ de moy,qui ne voyois où i’ellois
que des GriEom,des Elephansfl des-hommes noirs.

LES DEVIS DES MORTS.
mou-me ET PÔLLVX.

D 1 o c E N a. - .
ï . ’ , ï IEt’enjoins , ô Pollux,qu’aufli-toll que tu feras monté fur terres
37;; (carie penfe que c’efl à toy à rcuiure demain) fi tu vois en quel:
a moufla 1... que coin ce chien de Mcnippe, que tu trouucras fans doute a
W" Mm" Corinthe, pres du Promontoire Crayne, ou bicnau Lycee,fi:

tous (fiança; . . . . . .hmflünw riant des Philofophes qui fe debattent entr eux, tu luy die ces
refit!!!" (m mots de ma part: Menippc, Diogene te mande , que tu t’es airez
mocqué des choies de la terre; que tu t’en ailles à luy , a: qu une
921:"),qu fournira bien plus de matiere pour rire ; car au lieu ou tu es,on ne
mf’ à (çait fi le ris y cil commun 5 d’oùivient qu’op dit d’ordinaire : 29’

peprgc’auairæquifipafle 145.14 ?Maxs tu riras a bon efcrcnt au paya
ou cil: Diogene, principalement aptes auoir veu les riches du
monde , les Satrapes,& les Tyrans fi rauallea de conditiqu Il!

s-
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I.LÏVRE PREMIER. 63ne cellent’ de fe plaindre, le remettans en memoire , (tous lafches
de debiles qu’ils (ont iles a&es qu’ils ont faiâs fur terre. D y luy
encore,qu’il ne manque pas d’apporter en venant (a befafïe toute
pleine de diuers morceaux, reliez a du louper d’l-lecatc, fi de for-
tune il treuue qu’on en celebre la Pelle par quelque carte Four(cat
les riches ont de coulhnme d’y faire fellin tous les mois,& de don-
ner desgaileau à ceux qui (ont panures. il ap orte aufli L s PH r
quelque œufre ’ des bSaCrifices exPiatmres d’vne a emblce,ou panna;
autre telle chofe pareille. Pouvx. le ne faudtay pas de luy dire nes ne rom pas

Ctout cela, Diogene: Mais afin que ie le recognoiile mieux , dy
moy quel homme cil-ce, se quels (ont les traiâs de vifage qu’il a? comme les au-
Droceue. C’en: vn vieillard tout chauuc,q,ui porte vn mefchant dm.
haillon de manteau, ouuert a tout vent, et rapiecé de toutes
parts. Tu remarqueras en luy qu’il rit toufiours , 8: donne le plus
fouirent des brocards à ces arrogants Philofophes. l’oerx.Voilà
des lignes fort apparens pour me le Faire cognoillre. D106: NE.
Veux-tu que ie te donne charge de dire quelque chofc à ces Phi-
lofophes? PoLva. l’en fuis contant. Drocrur. Aduertis les
donc qu’ils quittent u leurs refueries, 8c cellent de mettre toutes
choies en doute parleurs difputes -, de fe planter des cornes l’vn
arautrc, de Faire comme les Crocodilles , a: de s’adonner a des hmm (du,
quellions inutiles qu’ils vont propofant. Pouvx. Mais ils me (ont des cro-
tiendront pour mignorant,& mal-habile, fi le veux reprendre c’l’ïg’rqgr
leur (çauoir. D100 sur. Rien moins; dy leur feulement de ma En". daron,
part, qu’ils ont C du fujet de pleurer.Pou..Ie ne faudray pas.DIo- ’
ce s. (Enfant aux Riches, parle leur de la forte , bien-aymé Pol-
lux, Pourquoy ferrez-vous l’or fiefiroiâement, panures fors? de
pourquoy vous trauaillez vous tant a calculer vos vfures , ôten-

N a. î
taller les talons a monceaux,veu qu il ne vous faudra u vnc feule mômwcm;
obole,( qu on met dans la bouche duttepaflé pour Nauton- porte rien du -
nier Charon ) pour aller voir dans bien peu de têps ce qui fe par: m°nd° fin [a
l’a bas? POLLVX.NC te foucie,Diogene, le m’acquitteray de tout 2:2?” m:

ce que tu me commandes. oncru a. Aduertis encore,ie te prie, ’
ces hommes beaux à: robufles,fçauoir,Megille Corinthien,& le

limeur Damaxone, que ny la perruquezdoreemv les yeux verds
.Ou noirs, ny le vermeillon duvifage , ny les nerfs tendus, ny les
reins fermes n’ont icy plus de lieu, ains que tout y cil poudre,

y comme l’on dit, se le crane de la telle dénué de beauté. Poer x.

le ne feray point de difficulté de remonllzrer ces paroles iceux
. qui [ont forts,ôc beaux. DIOGENB. le defirc aufli que tu dieslaux
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panures Laconiens ( qui s’attrillent pour leur pauureté) qu’ils ne
pleurent point , a: qu’ils foulent aux pieds tous regrets , leur l’ai.
fant voir l’egalité qu’il y a ça bas,où les riches ne l’ont pas plus que

La Par ne me: les pauurcs.Bref tu feras fçauoir de ma part à tous les Lacedemo-
31:83 le P" nicns en general, (fi tu le treuues bon) qu’ils ont des courages laï-
" ’ "ches a: effeminez. POLva. Ne parle point des Lacedemonicns,

Diogcne; car ie ne l’endurcrois pas. Pou: ce que tu mandes aux
aux autres , ie le diray librement. D1008 N E. Laill’ons donc ceux-
là , puis que tu le veux. Mais ne manque-pas de rapporter mes pa-

tales à tous les. au tres. - a - ’
ANNOTATl’ONæm

a Dufigerfffemth] Les riches ancien: decouilumc de Eure des fefiins’tou’s les mais
en fur anti Heœtc.par les coings des menât d’ylaifl’er dola viandé à des gallon: a:

i 1,17: les panures emportoient chez eux pour les manger. Voy ce qu’en dii’cnr Sardes, I A: q.

a [a plain; urgé: ’- Atiflophane. v ”3 141.". b d’artifice? expùwomfl 3 Pline dinque ces expiations r; faifoieniiadis auec du fouphre;
4 ggde’ e Dnjuy’edeplmr. ] Les.Grecs fou oient contraindre a pleurer ceux qu’ils renuoyoien:
Inn. par ignominie. 4 Ciccron faufil fouirent mention de celle qoullumc , a: î Horace en dl:
5 84.5.55 vit. nets cadreras de l’es Satytts.

PLVTQN, 0V CONTRE MENIPE.

l 7 , Cactus; - ’ . Il . ’ î;
www a a": O v s ne [bull-rirons iamais,Plnton, que a ce’Chien deMenipe
la. 1mm, a. ’ demeure auec nouszPar ainfi,f’eparc nous d auec luy,ou nôus
"siestant!" ferons contraints de nous enaller en quelqu’autrc heu. P LVTON.
»m”’"” l . ’Ic’voudrois bien fça’uoir que] fi grand mal il vous a faiét , eilant

mort comme vous 2 CRŒSVS.’ Plus il. Void que nous deplorons. le
fouuenir de l’or de Midas , des volupt’cz du Sardanapale , 8:1 moy
de mes tref’ors en particulier,plus il s’en gaullc,& ne celle de nous

" donner des brocards , nous appellans fcrfs a: vilains; Outre que
. uclquesfois il fe met à chanter fi haut , qu’il nous empefchc de

3&2? 1’ pleurer.*Btefc’c& vn hOnime qui nous deplaill entiercmcnt. PIN.
(pas tonnes 2614. Qgefl-ce que ceux-cyrilfent de toy, Mcnippe a M En: me.
pas]: canif! Des choies vrayes , Pluton ::Car 16.116 leur veux pomt de bienîpar
monde,puis ce quem les Voy fi lafches se cfi’cmmez, que ne (e contentans pas
que tout y cil d’auoit mal vef’cu , ils s’en teflouuiennent encore talbins mortsf’éc

’"cfibk’ ’ perfiftent a ponuoirerles choies qu’ils défiroiët au mondeNoil’ï



                                                                     

. 1 LIVRE. PREMIER. -. 1; 64
la eaufe, pour laquelle le fuis fort ayfe de leur ei’tre importun , .85 ’

fafcheux. PLvroqu ne faut pas pourtant que tules trafics ainfi:
car ils ont raifon de (c pleindrc des pertes qu’ils ont faiâes , lei-

v quelles ne font pas petites. M EN me. le crois que tu relues toy-
incline, Pluton, d’apprcuuer de ta propre bouche les larmes de
telles perfonnes? PL’VTON. Rien moins , mais ie ne voudrois pas
que vous enfliez querelle-enfemblc. MEN une. Si ne cefi’eray-je ç: "a 9, m
iamais,quoy qui] en aduienne,de vous reprendrc,comme les plus pâtis: site
,mci’chans des Lydicns,Phrygiens,&c Aflyricns.Allez où bon vous com:
(chablera, ie vous fuiu’tay touliours , tic-ne ccfl’cray de me rire de cieux-

’ vous. Çaœsvs. N’eil-ce pas vn grand outrage que tu nous faits?
MENIPPE. Nenny,-vos actions du palle [ont bien plus outrageu-
;fcs,mef’chans que vous efles,qui vouliez ellrc adorez abui’ans des
hommes libres, a; ne penf’ans point à la mort. Vous nuez donc du
’fubjeâ de pleurer maintenant, cl’tans frullrez de tant de belles
choies. ÇRœsvs.Vrayement ouy Dieux a car nous ne ioüyil’ons
plus de nos grandeurs 8: richeil’cs. M ID as. 0 Combien d’or ay-je

perdu ! SARDANAP A12. Et moy combien de voluprez! mm.
Pourfuiuez toufiours de pleurer de la forte -, pour. moy ie vous c- n f
fleurdiray les oreilles de ces paroles , b Gagnon-ta] en»); rien; car ai:
des plaintes fi temeraires se lafches meritcnt bien qu’on s’en âfecognoiflre

mocque. ’ lfoy-mel’me.
. . . , . , s qANNourioNS.

’ me. a» a; Mn. 1 ladis le; Philol’ophes de a une Cynique, encreur nomme,

c fins. ’ x .b cynisme» rom-1m] Ces belles paroles , qui lbnrl’ame de la petfccliou , citoient
’hdis efcnres au fronrilpice du Temple drA pollen. ’ n r

-)MÈNIPE,’AMPHILOCHVS,’ET TROPHON.

V MEN’IPE.
’ EmÊàfl Trophon se Amphilocus)comme- eilans delà mon; tub fi a

.on.vousa toutcsfois dcdie des Temples , 85 comme on vous
’ticntpour Prophetcs, veu mcfine que les mal-adouci mortels "
vous mettent au rang des Dieux. AMPH. quoy donc? Si ceux-là

aï Ignorance 011;an telle opinion des morts , en fommes nous
humbles? ME.No;Ccl’a ne feroit pas li durant voûte vie vous

a

’ Ia . Aa
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n’auiez fai& l’emblant de deuinerles ehof’es futures,& de les pou:

noir predire a ceux qui s’en enquelleroient. Taom. Q1134 mphi-
locus ref’pondc pour f’oy s’il veut,Meni , car pour mOy ie fuis vn
Hercs,& fi ie fais profeflion de predirc ’adnenir quid quelqn’vn
vientà m0y. Mais ilrne (emble que tu ne t’aproches iamais de
Lebadic , a: que fi le n’eflois defcendu dans la grotte: efiroiâe en
l’on entrce,reuellu d’vn linge blanc , a: portant de la mangeaille
en main,ie ne pourrois pas cognoiflzte que tu fnfies mort comme
nous , à: que tes charmes enflent plus de force que les mitres.

ne li tu es fi grand deuin , dy moy, qu’en-ce qn’vn Heros? car
. ie ne le (gay point. TR 0m. C’cll: quel ne chol’e compof’ee d’vn

hmm un, Dieu, 8c d vn homme. MEN. Tu veux ire qu’il n’en: ny homme
faiâ animas ny Die u, a: que neantmoins il cil les deux enfemblc. Où c’en;
’°’ H°’ donc retirée maintenant celte tienne diuine mortié? TROPH.Elle

’ ” rend les Oracles en Bcotic,Mcnipe. MEN. le ne f’çay ce que tu
veux dire , ô Trophongaufli vois-je bien que tu es mort.

MERCVRE ET CARON.

M E a c in).

Mm" fi, V0 r o n s vn peu s’il te plain combien tu me dois,Batellier,alïn
rendu conçu; que dcl’ormais nous n’en ayons plus de querelle enfemblc.
Çm Canon. Contons,Mercure, aulli vois-je bien que le pluiboll fera

le meilleur , 85 auec moins de peine. Man c var. le t’ay achepté,
, *1m’wlan7,7C0mmc tu m’auois dit, vn Encre qui m’a confié cinq *drachmes.

[mutâm- Caaou. Voyla qui cil: bien-chethncvar-z. Par Pluton , il m’en
«fig-lm. ,4. confie autant. Plus, pour l’attache de la rame, * deux obolenCAo
une". mon. Pofc cinq drachmes,deux oboles. Mrncv au. Plus , pour

r faire racouflrtrla voile cinq oboles.Caxon. Pore les aufliM ER-
cvxur. Plus, pour de la cire pour poulet les fentes de l’efqiuf’, les

1 harpis,& les cordages y compris pour lier la voile à l’antenne; le
tout deux drachmes. CARON. C’en: bien dit,ie m’accorde a tout
celà.ME ac.C’efl:la tout ’a mon aduis, fi nous n’auons obmis quel-

que chofe au c6pte;Q1and me payeras-tu celle fomme?Canou.
Iene (gantois pour le dptefent, Mercure : Mais fi vnc pelle ou vnc
guerre ennoyoit icy es ombres a troupes ,ie pourrors faire quel-
que gain pour les palier , 8: te côtenter. M une. le m’en Vay donc,
profitemer aterre tout maintenant, 85 prier que tous maux puni:-

l leur;h-’

H..."-
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(en: arriuer, afin que par ce moyen ic fois payé bien-roll.CARON. - Le, maux
le n’y puis l’ubucnir autremenr,Mcrcurc,veu que comme tu vois vicnncnurrcz;

peu de perfonnes arriuent icy maintenant , car il ny a point de in
guerre l’ur la terre. M E ne. Il vaut mieux que celà n’arriue pas,&
que mon payement l’oit plullzoll: retardé. s Tu l’çais alliez, Charon,

quels elloicnt ceux du pafl’é qui atriuoicnt’icy tous cfchaull’ez, p

langlants,8c navrczla plus-part. Or maintenant on ne void icy.
’ perfonne,lî ce n’el’t quelqu’vn qui ayt el’té empoil’onné par fa fem-

me , ou par l’on enfant, ou qui pour l’es excez (oit mort le ventre
85 les iambes enflecs: Car ils l’ont tous palles, efl’eminez, 86 ne tell
l’emblent aucunement a ceux-là. Plul’icurs d’entr’eux abordent
icy pour s’el’rre drell’és des cmbufches mortelles l’vn à l’autre,& le

tout pour de l’argent, lèlon u’il me (emble. CARON.Aufli ell-
il bien à delirer. M me. li cela cil ie ne feray point de mal de te
contraindre à me rendre ce que tu,me dois.

PLVTON ’ET MERCVRE.
D

PLVTON.

. o . , a c ’ . à( :0 N N o r s-tu bien ce Vieillard tout calI’e d’annces , 1 entends
parler du riche Enecrates , qui n’a point d’enfans , mais qui a. Mulet.

plus de cinquante mille rl’onncs qui le carell’cnt , pourfuiuans
l’hoiric 3 M en c . le fçay (l): qui tu parles , c’cll fans doute d’vn Si-

cionien. uoy donc? PLVTON. Laill’c-le viure,Mcrcure,adjou-
liant,s’il cil poll’ible,nonante ans à l’aage qu’il a vel’cu , voire d’a-

uantagc. Quant à ces flagorneurs, qui l’ont Catin le «ieune, Da-,
mon, sa les autres,ollc les moy tous del’a (nitre, MER C.Ccl’a le.

’roit vn peu trop abl’urdc. PLVt.Ricn moins; mais fort raifonnac
ble ; car pour quelle caul’e fouhaittcnt-ils qu’il meure , li ce n’eil
qu’ils conuoitent l’on bien ,quoy qu’ils ne l’attonchcnt aucune-
ment de parenté: a: ce qui cil le plus execrable , c’cll: qu’encore
qu’ils ne l’oubaittent rien tant que l’a mort en leur aine , ils le flan-

tcnt neantmoins douant les perfonnes. Chacun peut cognoillrc
ayfcmcnç les embufchcs qu’ils clrcll’cnt quand il cil: malade: 86 . e
toutesfors ils luy font mille promell’cs,& s’ofl’rêt en l’acrilice pour æ’ïîlmgîlfi’lç

la guerifon.’ Bref, ces flatteurs n’vfcnt que de tromperie. qui; mon.
nectarcs loir donc immortel, 8: que ces charlatâs meurentauanc ’

’ R

Ctluy qui ca; ’
e
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luy,baaillans en vain aptes l’es moyens. Mme. Ils endureront des
choles du tout ridicules ,les mel’chans qu’ils l’ont , bien que luy-
mel’me les face dcfià courre de tontes parts, de ne les te ’ aill’c que
d’efperance. On le faiél: mort atout coups ,puis l’on ain on dit
qu’il l’c porte mieux que des ieunes hommes. Tellemêt que ceux
qui auant fon trcl’pas ont dcparpy l hoirie entr’eux,nc recueillent
point d’autre frui& de ce qu’ils e propol’cnt, qu’vn cl’poir de vi-

ure vniout àleur ayl’e. PLVTON. Sus donc, que le del’poüillant
de celle vieillell’e , le le rajeunill’e comme Iolaüs , se que ces flat-
teurs auortans au milieu de leurs el’perâces, a: des richell’es qu’ils

ont veu’es en fonge,s’cn viennent icy mourants d’vne mort mile-

table. M rac.Nc te mets point d’auantagc en peine Pluton , car
le te les ameneray tous l’vn aptes l’autre. Ils ne l’ont que l’ept de

nombre àmon aduis. PLVTON.Accable les moy, 8c les cnuo e
tous icy auant luy , qui rajeunira derechef de vieillard qu’il elt.

TERPSION ET PLVTON.
Trapsrou.

m augite 5 T-C E la raifon, Pluton, que le fois mort n’cflant aagé que
par: 01410:1". de trente ans,& que Theucrite qui en a plus de nonante une
zigs-f encore? Prvrou. C’eltvne chol’e plus que raifonnable, puis qu’il
[mafflu a," vit l’ans defircrla mort d’aucun de l’es amis : Mais pour toy tu luy
hm” "1". as drefl’é de tout temps des cmbul’ches mortelles pour auoir fes

biens. Taapsrou, Ne falloit-il pas qu’ellantvieil, 8c ne pouuant
plus vl’er de l’es richcll’es , il dcflogeal’t de ce monde , se lit lace

aux ieunes? PLVT. Tu veux inucntcr de nouuelles loix,Terplîon’,
de es fi fol de nous faire accroire , que celuy doithl-inir l’es iours qui
ne peut plus dcl’penfer l’es richell’cs ’a l’on plaifir. Mais la Parque,’ ,

86 laNaturel’ont tout autrement ordonné. Texas. Cet ordre
ne fut iamaisbon,car en celle matiere il elloit bcl’oin de proce-
der de degré en degré ,ôc il falloit premierement que le plus vieil-
moumflspïfis celuy qui feroitle plus aagé aptes ln ; se que cet or-
dre ne fe changeant aucunement, ny que celuy vchuill qui feroit

’ l’uranné, n’ayant que trois dents en bouche , tout chafiieux 8:
un m nm: demy-borgne, porté l’ur les el’paules de quatre l’cruitcurs, ayant
(prame que vn doigt de morue au nez , ennemy de tout plailir, bref vn vray
pâlît. l’epulchrc animé , 8c le joliet de la ieunell’c. Au contraire,de voi;



                                                                     

LIVRE PREMIER. 66mourir les Forts, a: robuPces adolefeents, «en: de mef’me que (i les
fleuries eouroientb contre-mont. A t0ut le moins citoit-fini.-
Io nnable de fçauoir lamort de chacun de ces vieillards , afin que
vainement ils ne trompalrent performe. Mais à prefent ce cômun

prouerbe cit tres -veritable; n ’Le bænfefl bienfiumttaadnitpnluânmc. . I.
PLvron. Ces choies le font auec plus de prudence qu’il ne te.
lèmble Terpfion : Car qu’aiiez vous affaire vous autres ieunes
hommes d’aller flatter a; courtifer les vieillards qui iront point ’
d’enfam P Vrayement c’efl à bon droiâ: que vous cites fai&s leur
fable, citant par eux enterrez. N’eflzimez-vous pas qu’ils ont au.
tant d’enuie que vous franchilliez ce pas deuant eux , que vous
nuez defir qu’ils vous preecdent en celle derniere En? Il (emble L. nature nous
que vous inuentez de nouueaux artifices en vous rendant amou- fila abhorra
rçux desvieilles , a: des vieillards,principalement quand ils font mon v

’ fans enfans, car vous ne recherchez pas ceux qui en ont, 8c vous
ne les aymcz eres 3 Que fi vous faiô’tes femblant d’en cherir
quelques-vus ,oqu’ils delcouurent bien les rufes de voûte ami:
tié! veu ne Ceux-là mefme qui ont des enflais feignent delcs
hayr,afincd’eftre careffez ar des nouueaux amys. Mais le mal-V
heur ellz, que ceux qui jà des long temps auoient fluât des grands
prefens (ont desheritez par les tefiamens, 8: inçent les dents de
defpit , fafchez de voir que les enfans ioü ent de tout le bien,
comme de raifon. TERPSION. Ce que tu CR tres-veritable,8c
ie ne l’ay que trop appris à mes def’pens: car combien Theoctite
a-t’il deuoré de mes moyens fous l’ef erance que i’auois qu’il

mourroit bien-toit? Et combien de ibis l’ay-je hanté , voyant
qu’il fail’oit le pleureux,& necefl’oit de le plaindre en murmurant

toufiours quelque choie agar: foy , de mefme que faiâ: le pouf-
(in , qui n’elt encore éclos ors de l’oeuf. Tellement que plus fa-
uois d efpoir qu’il feroit porté bien-roll: au tombeau , plus luy fai-
fois-je de prefens , afin que les eompetiteurs que j’auois àfon bien
ne me fur affairent en liberalité. Combien de fois citant dansle
lia: ay-je ifpofé d’vn chacun de les biens,les fupputant tacitemët
auec tant d’ennuy , que toutes ces veilles , a: ces foucis ont fans n ne 13m.-
doute cité caufe de mon trefpas? Et cependant aptes qu’il eut mais faire des
englouty la plus-part de mes moyens, il fut fi mefchant , que de le 5533:3.
rire de moy,lors quton me portoit au tumbeau. PLvron. C’elt certaine. ’
bien faiâs Theucrite,vis riche vn long temps,& te mocquc de ’
telles gens; fans que tu menses que premier tu n’ayes ennoyé de»

li
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nant tOy tous ces charlatans. TERPSION. le feray’ tics-content,
Pluron, fi Carias meurt auant Théocrite. PLVTON.NC te foucie
Terpfion, car Ephidon,Melante; et bref tous les autres le prece-
dercnt , a: leurs propres cnnuys les mettront dedans le tumbeau.
T5 ReerN.Voilà qui me femble fort bon,vis longuement Theo-

crite. - ’
ZENOPHANTE ET CALLIDEMISi

ZtNOPHAN’rE,

D Y-M o v, Callidemis,de quelle menas-tu finy ces ioursPPour
moy tu fçais bien , comme ie m’efiranglay moy-mefme , pour

auoir englouty trop auidemenr vn morceau; lors que ie. feruois
de bouffon àDinias,& ie crois que tu fus prefent’a ma mort.CAL-
1.1 DE Mis.Il cit vray , Zenophante , ie m’y treuuay moy-mefinœ. î
mais ie te diray qu’vn accident du tout inopiné m’efi aduenu; Ne!

y connois-tu point le vieillard Priodor 2 Z ENOP.Ellî-Ce de ce grand
riche qui n’a point d’enfans,& lequel tu foulois hanter li fouuent,
dont tu me parles maintenantBCALuD. (Tell de celuy-là mefme
que le ne ceffois de flatter, m’all’eurant qu’ilmourroit bien-toit à.

mon profit. Mais voyant que la chofe elÏoit trop longue , se que
ce vieillard viuoit plus que Titon , ie treuuay vn plus court ex- t
pedient pour auoir l’es biens; car ayant achepté du poifon , icy

des pernicieu- donnay le mot au formnelier,que lors que Ptiodor demanderoit
("mucnmm- à boire (car c’efloitvn grand beuueur) qu’il verfall du meilleur

dans (a coupe,.& tint le poifon tout prei’c, luy promettant par fera.»-
’ ment de l’affranchir, s’il me faifoit Cc pl aiiir. ZENOPH. .Dy moy

d, ..

Le mâchant
enfinrnuirc

a nurtuy,fi[c
lu y mûrier;
corda.

donc,ie te prie, quelle fut l’iifu’e’ de cet’ affaire? car ie crois fans

cloute , que tu me veux raconter quelque euenement inopine.
CALLID. Nous cillons tous prefis à nous aireoir,ayantlauelcs
mains, 851e garçon auoir defià preparé deux cou ppcs , l’vne pour
Ptiodor, où efioitle poif0n’,& l’autre pour moy : mais il adumt

"parie ne fçay quel mal-heur de fortune,un s’eflant mefpris , il.
V me donna le poifon à moy,& à Ptiodor la eouppe nette. Il bene»

donc toutd’vn traiâ , fans élire aucunement olfenîé : Mais pour

moy ie tombay roide mort fur la place , 85 [émis de matiere aux-
fimerailles au lieu de luy. Dequoy ris-tu, cho hanteaC’eft vnc
cllofe qui n’en gueres belle que de le moeun (onlamy- Z t N..7

J’-
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Ne t’en ellonne pas, car il y a de uoy rire. Mais qu’aduint-il de ce
vieillarde -CALHD. Il fur d’abor tout ellonné dïvn euenement fi
foudain , iufques à ce qu’ayant delcouuert de quelle façon cela
s’efloit faiét, il le rit à part foy de celte aétion du .ommelier. Z au.

’ Il auoir raifon, mais il n’efioit pas bcfoln de te dire cecy par abre-
gégcar tu renfles allez fçeu par le public,bien qu vn peu plus tard.

.À-q 7- A.V ex. ’A-ACN’EIMONILET ,DAMIP’E.

"’ a I Chaton...r .

È commun preuerbe l’a treuue vernableg que useur me le Lvdafinmœ-
Lyon f on lieritier. Da M n» a . Dequoy te plains-tu,Cnemon? Il" 90’11”! fifi

CHEMON.DcmandCS-m pourquoy ie me fafche , c’efl de ’ce que
i’ay l’allié vn héritier autre que ie ne penfois pour auoir eflé mell

chamment abufé , mettant en arriere "ceux que ledefirois le plus
élire poflëiTeu rs de mes biens.D AM.Comme c”ell: faiâ ’cell’rèC Nt.

Voyant u’I-lormolas’auoitvn pied defià dans la faire , à: qu’vn
homme l riche ellioit fans enfans , ie luy fail’ms de iournalieres’
careil’es, a: croyant qu’il prendroit à gré mon fennec ,cil me (cm-

bla bon de faire publier vn Tellam’ent , par lequel ie le declarois
heritier de tous mes biens aptes ma mort,afin ce mienexeni:
ple luy femil’t d’aiguilldn d’en faire autant «de a part. DAM. Mais
que fit-il "en fin? CM a M.Ie ne l’ça pas ce qu’il fit’efcriile en (on te-

flament; Pour moyie mourus emo’rt fubite , par le debris d’vn
toi& qui me tomba deflhs,8c maintenant Hermelas ioüyr de tous i
mes biens,ayan’t englouty,comme le poilTon qu’on a elle Loup,

’65 l’amorce,b 8c hameçon tout’enfemble. DAMIPEÏFa bien feria:

dauantage,c’ell qu’il t’a deuoré’ to -mefme qui citois le percheur;

Par ainfi autre que toy ne t’auoit ’ relié celte embufche. CNEM.
le ne le vois que trop,&: c’el’t dequoy ie me plains.

r . , AN’NO TJJËLONS. ,i:
i Lefihfdrle Lydùfin brida] ruban veut donna à ente-n’en parcefle’manim de par:
Ë! afouflblile. que le fort cil formalité parle Foihle.& que l’i dorant cit fi remuant né
d’axer quelquclbis combattre contre le doâe. Voy cequ’en fit F.rafine en le: Chylia :5.
b ul’zmqonnur «fiable. ] Lucian f: leude ce mcfmc prouerbe cliva autre endroié’tzi
and me en fanât encore mention. Il y en a m femblalyle dans Sucreriepù il dit-d’vn en.
tu: Empereur,qn’ilytfchoit anecnlumeçon d’or. A

éonfure la I2:-
nmn quelque: -
je", qu’on pelai!

bien frank de
mon.

*-Â’A- L «»«r”*.- .îÂJieA A. R- .Ie’rkl-
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gamma, ET POLISTpRA’lÏE

l

S i M I 1 t.

kummel EN r 1 N te voilà des nomes, Poliftrate, aptes auoir «(en bien
qu’ont les b6- pres de cent ans,commeie crois. Pousrnn’re. le n’ay cité au

2&1: monde, Simile, que nonante-huiét ans feulement. 3mn. Mais
fait! un?" in- comme m’as-tu furuefcu de trente-huilât ans , cartu n’auois as.
fifirflïlcffl teint que la feptantiefme de t’es annees , ou enuiron , lors que le
pm’ ° c” mourus? Po L15T.Sl cil-ce pourtant que i’ay vefcu contanr,& bien

aman ayfe, plus que tu ne pcnfes pas. 8mn. Vrayement ie m’en
eûonnc; car pouuois tu bien prendre plaifir à quelque chofe du...
tant ta vie, te voyant vieil,fans enfans, se caduque P Pousr. Ne
r’arrefle pas la; mais fçache que rien ne m’efloitimpofiible; ca:
i’auois en ma compagnie plufieurs beaux garçons -, des femmes ’
ieunes a: delicates,Vn bon nombre de feruiteurs, du meilleur vin

l: la" I du que iecpouuois treuuer, sa des tables mieux garnies que ne (ont

i r 1 . . . .grâïïjsfïufg celles e SiCile. 8mn. Tu me fais de beaux contes , comme fi ie.
bien, que. fur ne t’auois pas bien cognu de long temps, pour l’hôme duzmonde
le plus auare. PousnMais tu ne fçais pas , comme les biens d’au.

truy me venoient à foifon , ô; lors quÎnil’ynpenf-ois le moins z ca:
dés le matin i’auois à mes portes vnc ’ .ité deffpderfomes , qui
m’apportoicnt toutes fortes de prel’ens , a: fi m’o v oient les plus

belles choies qu’on puiiïe treuuer en toute la terre. SiMiL. Tu as
donc cité depuis aulli ayfe qu’vn Roy, Polil’trate? POLISIR. le tu:
dis as celà,mais ie fçay bien que i’auois des amoureux àmillions.’

SI M I L. Tu me fais rire quand tu ni’entretiens de femblables fa,
bles. Vrayement il te faifoit beau voir auec ces amoureux , toy
qui t’en vas au penchant de ton aage, a; qui n’as que quatre dents

pourront. Pousr. Dy ce que tu voudras , Simile , car le te turc
[les mondains par Iupiter , que i’eltois aymé des plus apparens de la V1ne a bien
SnÎlÎt’Æîàïîc que ie que vieil’,chauue,chafiieux, a: tout plein de morue, Côme

que l’or. tu vois. Tout cela n’em efchoit . as ceux-cy de me carelrer auec
’ autant d’affection que volonte: tellement que celuy d’entre.

eux , que i’auois tant feulement regardé s’efiimoit bien-heureux.
S mu. Mais dy-moy , n’as-tu point rapporté quelque Venus de;
l’lfle de Çhios,oomme fit Phnom car poil’ible tes prieres ont elles
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flefchy celte DeelTe à te faire rajeunir, a: te rendre gracieux à:
laymable P Pousr. Nennyzl’on ne m’aymoit que trop tel que i’ec

(rois. S 1M IL. Ce ne (ont que contes. P01 xs-r. Comme fi tu ne
fçauois pas bien que les vieillards , riches se fans enfans , font ca-
reil’ez d’ordinaire? SIMn. Ie t’entens maintenant, bon-homme,
tu parles de celte beauté qui emprunte fou lultre d’vne Venus
toute d’or. Pousr. Oligy que ce foit, Simile, ie n’ay pas te eu
peu de cômodités de ces amoureux,ôc il ne s’en cil: de gueres un

ne quelques-vns d’entr’eux ne m’ayent adore. Tu ne fçaurois
dire combien grâd eüoitle plaifir que i’auois,à difgracier les vns;
car fondain les autres le debattoient par enfemblc , 85 tafchoicnt
d’eitre les remiers en tan enuersmoy; S I M 1L. Mais en fin quel
citoit ton déflein pourle a de tes moyens 2 Pousr. Il faut que
tu (çaches que ie failbis’ accroire à chacun d’eux en particulier,
que ie l’inflituois mon heritier : Et parce qu’ils fe lailToient gai-

ner-à celte creance, ils tafchoient de me complaire, 8:: de me fer- »
uit àl’enuy. Cependant ie gardois le vray original de mon tefia-
ment; Ce qui citoit caufe que ie leur commandois de pleurer,& ’
de ne s’y attendre pas. .81 M 11.. Qui faifois-tu ton héritier par ce
tien dernier teltament a Efioitæe quelqu’vn de tes parens ë Pou.
Non,par Iupiter , ains l’vn de ces beaux adolefcens , Phrygicn de
nation. S I M 1 L. De quel ange citoit-il, Polil’tratea Pousr. Il en, qui r.
auoir atteint enuiron vingt ans. S r M IL.I’entends defià bien quels 3°!!!" dire

d’orifices il te pouuoit auoir rendus. Pousr. Tout cela cit bon; aï: ÎZZ’EÏÊ’;

mais fi citoit-il beaucou plus digne d’eltre faiâ heriticr que quelqu" qui
ceux-là,bien qu’il full: bar are 85 me (chantgcar defià nos citoyens fig”

V l’honnorent &le careirent. Ceiluy-cy-donc cil: maintenant mon q g
heritier , a: bien qu’il ayt le menton ’raié , a: le corps fort inciuil
a: groflier,il eltneantmoins du nombre des Efcheuins,& l’on l’a-
Rime plus noble que Codrus kplus beau que Niré , a: lus [age
qu’Vlyil’e.SI MILQÊI foir,fi bon te femble,Empeteur eGrece,
ie ne m’en foucic pas eaucoup, 86 me contente de dire ,, que les
autres trompas eflé nommez pour heritiers. x. v

z



                                                                     

. LES .OEVVRES DE chIAN:

CARON, MERCVRE, LES MORTS, ME,-
NIPE, CARMOLEE, LAMPICVS, DA- ’

MASIAS, LE PHILDSOPHE, ET
L’ORATEVR.

Canon
IIMMM- o vrez , MORTs,cnqucl e112! (ont vosafl’aires; lepc.
Pomme! du tit efquif ne nous auons , comme vous voyez , cit tout plein
richefl’es; a: de de fentes, d’on l’eau s’ef coule de toutes parts ;rellement qu’il n’y

:gâz’a a point de doute, que fi elle panche tant [oit peu , elle perira tout
quand l’heure, aulli-tof’t, 86 fera fubmergee. Puis c0mme cil-il pofiible, qu’on
:gyânpflî’ï- volis puifle tous palier à l’autre riue en fi grand nombre , 86 citant

une Saga": tous char ez de diuerfes hardes? I’ay belle peut que fi vous mac.
i ’ ’ rezle pie dans la nacelle , vous ne vous en repentiez , principale..fi

ment ceux qui n’ontpoint appris à m ger. Les Mo ars. Corinne
ferons nous donc pour nauiger en fermeté e a Ca a on. le le vous ,
diray: Ilfaut que vous entriez icy tous nuds , imam: toutes vos

- fiiperfiuitez àla tine; car autrement il ne le peut faire que vous
abordiez à port. Ï- Quantàroy, Mercuretprensgarde dés main-
tenant que tu ne reçoiues aucun qui ne fort tout and, 86 qui Iran

olé les hardes , comme i’ay dit. Tu le peux faire ayfément,te ce.
i nantàla planchede la nacelle, 86 les contraignant d’y entrer tous

nuds apresles auoir vifirez.’ M E x c v a a. Tune parle pas mal,
faifons comme tridis. Œiieflce premier qui fe prel’enre à nous?
Menu». le fuis Menippe,Mercure,voylàma befafle 86 moucha.
Ron ne ie viens de ietter dans le 151e ;&6 à ce que ie vois , i’ay bien
(niât, e n’auoir point apporté de manteau. MencvngÆntre Me.
hippeJemeilleur des hommes, 86 ,rens la premiere place prcs du
nautonnier au plus haut de l’efqu’ . , afin que tu voyes mieux vu
chacunâl’ayfe. (La) cit ce muguet qui le fuit? CAR Mo. le fuis
l’amoureux Cannelee natif de Megarc,auquel vn baifer a confié

* 54W ""7 deux * talens. Marc . Defpoüille moy celte beauté,ces lévres,ees
"wù’W’ baifers, celte perruque touffue, ce vermeillon des joües , 86 bref
La beauté n’en: celte peau toute entiere. Voylà qui en: bien; tu n’es pas malpre-

25: paré: entre maintenant. Queû ce Rodomont tout couuert de
lnParquc. pourpre , portant vn diademe en main , sa quialademarche fi

- graucè
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gratte? Qui es-tu? LAMP. le fuis Lampicus le Tyran des Gelons.
MERCV. Pourquoy viens-tu en ces lieux chargé de tant de ba-
gage ? LAMP. Œoy falloit-il qu’vn Tyran Vint tout nud, Mer-

.cure E M5ncv.Tu n’es pas vn Tyran, mais ’Vn Mort: Par amfi
pore moy bas toutes ces choies. LAMP. VOIS-«tu la, ma richell’e,
que ie viens de ietter. M a ncv.Ce n’efi P35 t°utsqlmt° la ton af- nuraghe: »
rogance 86 ta gloire ; car fi elles t’accompagnent ,elles chargerot charge 5m.
beaucoup lanacelle. L A MF. A tout le moxns laifl’e moy mon dia- à?) Imprime
deme,86 ma robbe.Mr-:ncv. Tout cela ne fert de rien,il s’en faut "fiez;
desfaire. LAMP, le le veux , puis que c’ell: vnc necefiîté. Q9): poulie de vent.
dauantage? Car i’ay tout laiflé Côme tu peux voir.M ERC. (myrte
nuai la peut, la fortifia , la violence , le courroux , 86 telles autres
pallions. Lai". Me voilà tout nud. MexcvÆntre donc , i’en
fuis contant. Et toy qui es li gras 86 en fi bon poinél: qui es tuaDA-
MASI’A s.Ie fuis le lutteur Damafias. Mancv. Vrayement c’elt ce
qu’il me [emble , car il me fouuien’tvde t’auoir veu fouirent aux

luttes. D A MAÇIl cil: ainfi, MercurezReçois moy donc, carie fuis
tout and. M ne. Tu n’es pas nud,bon homme, puis quetu es en;
nironné de tant de chair, c’ei’t pourquoy def’poüille là; autrement

tu ferois efchoüer l’efquiffi tu y mettois feulcmët vn de tes pieds.
Maisietre bas encore ces couronnes, 86 ces viétorieux Epithetes
d’honneur. DAMA. Me voilà donc tout nud , 86 de forme pa-
reille aux autres morts. Mznvcv. Il vaut mieux que tu ne fois pas
fijpelànt; entre maintenant. Et toy , Crato’n, mets a ta riehefl’e,
enfemblc ton maintien delicat 86 effeminé,86 ne m’allegue point
ny les diÏiœLny les Epiraphes. de tes anceltreszNe me arle lus
aulli n’y la race,ny dela gloire,ny des loüanges , ny es in cri.
’ rions des (raturés qu’vne Cité t’a données autresfois,quoy ne tu 4

l’es ayes bien meritees .: Dy luyqu’elle ne te faire point dre et vn
fuperbe M aufole, carle (ouuenir de toutes ces chofes apporte du
def’ laifir. GRATON .Ie fuis contant, bien qu’à mon grand regret,
de ’re ce que tu me dis, puis que la necellité m’y contraint.

Mime. Hola,hola! (affila-ce que tudemandes, toy qui es tout j
me à ou pourquoy portestu ces trophées? Cnarou.C’el’t parce ” ’ ’ ’ V
que i’a’y toufiours cité viétorieux , Mercure ,« 86 ay mis En à plu:-

ficufs ex lOi&s beroiques ; à caufe dequoy ma patrie m’a deferé
tous ces onneurs. Mancv. Pofe moy bas ces trOPhCCS , iln’y a
point de guerre en Enfer , 86 en ce lieu les armes ne profitent de
rien. (1:11:21 cil ce: aurre«que le vois vemr à.moy ,lfi pom ux,fi
remply cgloire, &ayant les foutons tous.refi’bncez. à oréade

’ Sfi



                                                                     

LES OEVVRES DE LVÇIAN.
fonds? œicfl-il,difije,luy qui porte vnc li longue barbe? Mr-
NIP. C’elt quelque Pliilol’ocphe, Mercure , tout chargé, comme
i’el’time de tromperies, 86 emenfon es. Par ainli defpoùille-le

, comme nous,86 tu verras combien tige chofcs ridicules il cache
àâîîlàlës E255 fous l’on manteau. M en cv. Defcharge toy de ton premier habit,

"(ont [En les, 86 de tous ces autres fardeaux que tu portes. O Iupiter,combicn
plus rages. ie delcouure en luy d’arrogance , combien d’ignorance , de con-

tention, de vaine gloire , de quellions doutcules , de topos pic-
quans,86 de penfecs fafclieules ? Mais combien plus de vains 1a-
beurs, de lottifes,de refuerics , 86 de difcours de chofes inutiles
86 vaines a Par Iupiter,il porte encore de l’or , de la Volupté , de
l’im udence,du courroux,86 de la delicatelle; car [:0118 ces beaux
inylïeres ne me l’ont point cachez , bien que tu falle ton pollible
pourmeles celer. Mais pol’c bas encore ta menterie ,ta prefom-
Ëtion , 86 celle vanité que tu te donnes d’exceller par dellus tous

s autres; car li tu penfois d’entrer dans l’efquif, chargé de ce
fardeau , il faudroit pour te fupporter vnc galete ’a cinq rangs. Le
PHILosom-rtJe me denu’e’ donc de cecy, puis que tu le commano-
des. MENIP.CC n’ell pas tout,il faut qu’il mette bas celle barbe

touffue que tuvois,Mercurc; Vrayement il y a n cin liures de
poids pour le moins. M 51cv. Tu dis bien r olle-là onc. L a .
PHILoson. mela talera? Mnnche te mets point en peine,
Menippe que voicy tela rôigneraauec la coignee qui fert acal-
feutrer la nacelle ,fe feulant de la planche pour la couper dcll’us.
Mnnrp.Non,non, Mercure, donne moy la feie, celàsme femble

lus ridicule. Mencv. La coignee l’ulfit. M tumO que tu parois
bienmaintenit lus hmmin,86courtois,de puis que tu as l’a quitté
celte puanteur c bouc; Veux-tu queie te couppe encore vu
pendes fourcils? Mechais , Menippe 1 wifi-bien empefchent
ils de voir l’eltenduë de l’on front. quoy tu pleures encores ,melL

chant,86 as peut de mentira Entre donc. M un. Il n’en: pas tout
a faiétdel’chargé,ains aie ne l’çay quoy de pelant fous les aifelles;

:3132" Persil: MERCV.Et quoy,Meni ? MEN 1P. C’elrla flatneIie,M crcure,
filma?” de laquelle il a bien l’çeu ire fonprofitdurant la viella P H! Les.

Et toy,Menippe,q11i deuifes li bien, quitte celle grande liberté
de parler ,en’l’emb..e toutes ces. bouffonneries ,- ce courage , 86 ce

ris. Jill-ce la raifon que tu fois le l’eul qui ries entre les autrest
M BEC. Nenny; mais il t’ellpe’rmis àtoy mcl’me d’vfer de ces gail-

lardifes; car ellesl’ontlegeres, facilesa porter,86 vtiles à celuy
cange. Etmy,0c’aœur,tun’vlès plus de paroles de contrat



                                                                     

- LIVRE rumex; : : 7odiâion,de ces quellions contraires, de ces fimilitudes’, periodes,
barbaryl’mes,86 bref de toutes ces paroles graues 86amb1gucs. 33:51:: pet.
L’Onxrsane le veux, m’en voylà denué. Msacv. C’el’t bien peuuent rien

fanât. Sus donc,defliede cordage, leue la planche , retire l’ancre, âge: mm
defploye la voile; 86 toy,I?ilote, drefl’c le malt, tout va bien. Pour: ’
quoy pleurez-vous panures focs ,86 toy entr’autresPhilol’ophem
qui l’on a talé la bar e n’agueresaLt PH I Le. Parce quel carmels i
c qué [me fait mortelle. Menu». Il ment , carre l’çay fort bien ,
que ce n’clt pas cela qui t’attrilte. Mancv. gipy donc a Miami).
Iléll: affligé de la forte, parce que del’ormais il ne fera plus de li
l’omptueux repas,86 ferrant de nui& au del’ceu de tous s’affublant .
la telle de l’on manteau, n’ira plus courant par toute la ville aptes
les paillardes, 86ne receurapoint d’ar ent au matin,deceuant les
ieunes hommes par l’on l’çauoir.;Voila les chol’es pour lel’quelles la par ne en

il eltli trille,86 li del’olél La PHILOSOP. Et toy , Memppe , ne te 1, m2,, , qui
falches-tu pas d’el’tre mortaMnNIr. Comment en ferois-je fafché, «refis le com
mquuiay-«deuaneé ma mortdeuant qu’y el’treappellé En Mais agha 6°
pendant que nous deuil’ons,n’oy-je pas vn brunît confus de quel- ’
ques-vus qui crient l’ur terre? MERC. Ouy vrayement, Menippe,
86 ce n’ell: pas envn l’eul endroiôt, carie vois les vns qui s’en vont

en vnc alfemblee tous ioyeux, (le riants de la mort de Lampicus) ,
86 l’a femme enuironnee d’vne troupe d’autres femmes. robinets
à dire , que les enfans nouueaux naiz (ont chargez à grands coups l p l I . r
de pierres par les autres enfans. La quelques-vus loüent idans’Si- ’ Ï N A ’ ’

c’yon l’Orateur Diophante,lequelfai&des Panegyres 86 des Hale a
rzçlgues funebres fur la mort de Craton que Voicy. Làl’e’ Voir! l, . 1’ V 3

a ,par Iupiter,la mere deDamalias ui ne celle de crier,86 faire ’
dueil de l’on fils auec plul’ieurs autres 25men Pour toy, Menippe,
aucun ne te pleure ,mais léul tu gis" en filence , 86 pailiblement.
Melun s’en faut bien que cel’a loir , car tu entè’dras bien-toll les s

chiens abbayer piteufement pour l’amour de moy ,’ 8816.8 cerf?
beauxlè debattre des ailles, lors qu’ils s’all’embleront pour m’en.”

feuellr. , MERCVRE. Tu as bon courage , Menippe; Or puis que:
nous auons delià trauerl’é le lac,allez vous-en tous dénantie I "age;

86 tenez ce chemin: Cependant le ’NautOnnier 86 moy nous en’
allons palier les autres. MENIP.’ Naui ez à la bonne henre,Mere L, I

. . . . .. , . amorce du.cure,nous vous qurttons: Mais ce n e pas encore fard: a ce que «me, non,
le vois, il y a bien d’autres chol’es qui nous pendent l’us , veu que emble bien
pour cirre iugez, nous tirons droit]: en vn lieu, où l’on dit que les Îfificfgî’lfi’fulc

’ ’ peines des roues, des Aigles,86 despierres , y l’ont bien cuilantes,’ duce. ’

- S ij
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i 86’où les aérions de la vie d’vn chacun feront examinees bien l’oi-

- ’ gneul’ement,lors qu’il faudra rendre compte. ,

ÀNNOTATIONS.

a Chenu] Les Poètes feignent ee’el’toirle Nautonnier des Enfers , qui pafl’oit les
unes fur le fleurie Acheter! pour s en aller-aux champs El liens. Pour celle taule les a..-
ciens ancien: de collume quand quel u’vn elloit mort eluy mettrevae iecc d’argent.

r pour payerle porta Charon, 8c vn ga eau , pour ledonntrau chien Gagne en pulsar.
l 5 mil. 1 Virgile nia mention de tout cecy , &le del’crir fort naïfuementle mi nard Des-Por-
’ ’ tes lemblel’auoir imité en vu Sonner, où il introduiét vn amant, qui demande a Charon.

amine palle dans la barque , puis que c’cl’t l’a Dame qui l’a fait mourir. Il commence de la

ne. ,HokMdmmmnuier’ ,
Seulejfrir efilore’ 1’ un emmenas dellr,8tc. I l I .

b Cefiepamrmdelnr. ] Les Sarynques l’effluent volontiers de celle Façon de parleuse
entr’autres Honte, lots que mefdiünt divpevieillq, qui pollible auoir me roufle en la.
ieunelI’e.il dit, qu’elle: des aifelles debout. ’ , 4 y n, A , y 4 V
e ærmefumndzd Nous lifons dans Herodote, queie: Égyptiens (arcades pre-
mien qui creuent l’immortalité derme. i ;’ ’ . ’

v .7.
z

cames ET .DioGENÏE.’

’ l ’Caare’s. A I ’

, N’A s-T v iamais connu,Diogeonerichusbceriebe 86 En:
D””””’,’u’"- - mcux perlounage venu de Corinthe,qui auoir tant de vair--
Luna pour l’eaux chargez de marchandife, 86 duquel gArilleas ellort confia,
’1’" ""8 aull’i riche que luy? llanort d’ordinaire a. laboucheces paroles.

walkman. - , -d Homere, . g’ Tnurfirnqd’onr Ilmepomè’r’eè;

. .1 00,617: vrayemrsqariere ME. v -
DIOCENL Pourquelle caul’e l’e querelloienteils ainli hindi-311333,
CRATES. Pour le faiér de leursteltamens;par lel’quels(ellans tons.
deuxd’vn mel’me aage) ilsauoient contracté par enfemblc ,ng-
àMçricbus venant’amourir le premier, illaill’oit Ariüeaslpaili.
hle ellell’eur de les biens;86 Aril’teas au réciproque , MCSlChUS,

ecedoit auant luy. Ces chofes el’tanS arreltces de la (ont:
entr’eux, ils le carcll’oient mutuellement pour; f6 faire mourir:

Crane mon; fous tétait: de flatterie. Or les .Dcuins preuoyans ce qui en ad-
3523?: uien oit, tant par la cognoill’ance des Al’treS,que par les longes
Diuinité le di- (connue font les b Chal ecs,86 melrne le Dieu C Pythien)decla’î

IN?! roient ores Arillcas vaincueur,86 mutoit MeticlyusÆendant, qui:

-. m



                                                                     

a” . LIVRE, PREMzI’E IL: C. .. . 7l
labalance panchoit ronfleurs diuerfement d’vn 86 d’autre . collé.

Dioctun. Mais qu’en aduint-ilcn (in, Ct’ates , car vrayement
voilà qui merite d’ellre l’ en; Cures. Tousdeuxmoururentena
vu mel’me iour ,86 leurs ions el’cheurent à Emmonis 86 Traficles

leurs confins; 86 toutesfois vneueneant eltrang’et,86 inopiné N ,

, . . ». , - . t . . . . ousnel’çe-n auort iamais elle predrôt par aucun. Car comme. ils fatiguent un, Pour qui
t voile de d Sicyon ’a e Cierrc , ils furent. fu’bmçtgëz. Cüfcml’nîc’au nonsfimîflfon s. t

milieu du deltroiât , par vu flapix. 3eme contraire-.111) roc..Celâa d°’ ’Ï°h°fl°”

leur appartenoit bien, Crates. Or tul’çais allez quelqua’nd’nous;
vinions dans le monde,nous n’ellions, ny l’vn ny l’autre,trauaillez

de celte importuneconuoitile -, Et pour moyde ne fouhaittaxia;
mais qu’Aril’tene mou-romani) que fou ballon fait d’oliuierun’ell
cheut par l’uccellion; nyie’ ne penl’e pas, Crates,qu’e tu refais lailï-

lé emporter a ce mefine delir’,’d’a’uoir, aptes ma mort, la fuccell

fion de mes biens , qui conl’ificnt en vn tonneau 86vne bel’all’e,où
il y a enuiron deux mellites de 8 hipins. CRAT ES. Aulli n’auois-je
point befoin de telles Chofes , ny moins encores toy , Diogene;
est les fuccelfions’queubus nous femmes laill’dil’vn Manne, va;-

lent beaucoupplus: ne tout l’Empire des’P.crfeS.»Dioc.Qtu’lfont v *
elles? Cnar as. La cience,l-e contentemët, laverité,la hardiell’e Ê; mgï’f’j

t en parolles, 86 la liberté. oncnntl’ar Iupiter,ic viens de me tellfirM-c». w
fouuenir tout maintenant, que le te fuis redeuable de toutes ces, Ë mame

’ r richelles,ô Antiltenes, bienqùciet’en ave laillé laipoll’ellion me: y ’ ”

ample. CnariàsNous citions les [culs dans lemonde qui vinions ’
auec ce contentement d’elpritIouS les autresne tenoient câpre ’
de ces beaux héritages , 86 aucun ne tafchoit donnons allecher par
obligations 86 fennecs, l’ous l’el’perance d’offre infiitué noltre he-;.

ritier. Bref les yeux d’vn chacun de ceux-cy n’eltoient, attachez;
que fur l’or. DlOGBNB.Il le falloitbien sailli, puis qu’ils n’auoienr. l

pasdes ames capables de retenir lés biens que nous delaillionss; s A
ains citoient tous creuall’ezde volu tÇLZL, 86 emmede’svaill’eamc . a .. »
pourris ne pouuoient retenir ny la agell’e,n(y la franchil’e de par; 1’ . I..- ’
ler,ny la :verité,patce que ce qu’ony jettoit el’l’us s’efcouloit tout j Ç . ” ’ Ç

aull’i-tol’t par le fopdles citoient tels que les filles .de;Da.nî1és qui; ’

pillent del’eai’t auec ameublit, n bas, aux Enfers. peut ce. ”
amefi Œ’lbralslecenoîent ferré leplusicftroiâcmenrqu’ilsspeuw
nommas: bdrmëgmeelçs dents 86 les ongles.Ciçar.Nousj ouïll
(sans 1CV œpendantzde nos plus belles richelieux aux n’apporte:
rom (103m Ëgillumineracore fera-tu pour le. Nautnnnierkclia-y

’ ioüyr-invitant»; ’ ’ ’a ,, ,, JUS mi, r; ’le
.811,

Ç:
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r lithium] Meridnu t www): fils de deux femme: eglnx cange; ’"’
la alleu. ] C’eflzoient agende Afitolognes , 8c lefilucls par vnc connoifl’ance des

Àfiresfiugeoient des choral ni deuoiquuenir. -
e Dio- [57ml Alan digâapeuîylhonJequdApnllon cuira coups defledqn’e:

Mec-core: u enfant. x I , v - * l4 ouin.) V le d’Achaieainfi âme, 1 « ’
« e gare.) Ville de PhocideJcimgipîeâ du mon: (le finale à coûé’de Simili

f 19ml c’en vn ventquilbnflledn. éd’Oecidsn: .manent nommé Canmsfon

:4)th ci ceux qui nanisent d’une en Grue. ïg LarmJ C’efivne elpecedeleglmlefonamer.

Ï 14ÀLEXANDRE, ANNIBVAL , MINOS, . Ï

’ * ET SvCIPIONL l z I .
ALEXANDRI.

. Ethnie: pîerlvdlcllzré pinière à toy a Lybien,c5nlc ayant beau. .
V a; æPWH; Icôup plus de Valeur. Anmnïu le trompes : c’cll- pluftofl: moy,.
.1445 Aux. Ie m’en remets àuiugcment de Minos. Mmos. Qui elles
Math" r vous qui dilputcz ainfi? ALEx.Cclluy-cy cil Annibal de Gamba-a
wù’? gc,&moy Alexandre fils de Philip es. MINOS. Vous elfes, par
i ’ Iupitergdcs vaillans hommes tous! Mais finquoy fc fonde!

voltre’diffcrent ? Aux; Sur la prccminence a: authorité, catit (in;
vante a’auoir cité plus capable de commâder que moy, bien qu’il.
n’y ait celuy qui ne fçachc , quci’ay de tout temps fana; d’aucreèl

exploiéts de guerre que luy,& ay furpalfé tous ceux qui m’ont;
eccdé. M mes. (film chaçun parle donc à [on tout; a: toy Li-I

’icn, commcficelc premier.ANN 1 n . I’ay defià cet adulantage fur
cm "min- luy, Minos, quejadisi’cflois fi expert en la langue Grecque , que;
de pour le le ne pëfc pas qq’ll ayt efiébcaucoup plus doâc que moy. O t cil:-
Ë’fifæïg ou; il que ceux-là-mcritcnt vnc particulière loüan gc,qui (c (ont eflc-’

’ me d’ynçxien. nez d’vn rien , à: s’clhns aduanccz par leurvercu ,ou: cfié replia

nez dignes d’vn Empire ’: par où ie veux dite , que n’elhnt enco-

res que fimplc Lieutenant de mon frere , comme fort «par: que: p
labiaux allâtes d’Efiat, l’attaquay l’Efpagneducc bien peu de
gens, pris les Celtibercs, vainquis les Gaulois Occidentaux mais

t les hautes montagnes,courus tous les unirons de PE-
ridan,demolispldieurs villes , fabjugué l’Iœlic , a pantins luf-
çzcs aux fagne-bourgs de fifille capitale, a; dcsfis un: dégelai en
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311e feule iournee,qu’onpouuoit mefurer leurs anneau); par boilê-
feaux, &faire des ponts de cadauers pour palier les nmeres. l’ay
fait tous ces exploiéts hero’iquesfanË me Faire nômer fils b d’An1;.
mon , ny fans m’artribuër des riltres qui n’appartiennent qu’aux

Dieux, en racontant les fouges .86 vifions de ma merc. Le plus
beauuom que ie me fuis iamais donné, ç’a efiév Ccluy d’Homme, N91" muons

me garum de la prudence ,pour attaquer les grands chefs,4&c du là; [sa
couragc ourme battre auec les vaillâts foldats; 85 non pas en af- cduy yin-,me,
faillant (l’es Medes ondes Armeniens, qui fuyent auant qu’on les
chaire, 8c cedent les palmesxdela viâoire au chef qui a tant [oit -
peu de courage. le fçay’ bien qu’Alexandre ayant fuccedé à l’Em.

pire de (on pcre , s’enflalquelque temps aptes du. defir. de (e faire
Grand, voyant! ne la fortune rioit à (es vœux: Mais aptes qu’il
eut vaincu le mi emble Darius pres d’Ifle 8:: d’Arbclas; fe forli.

a: de la vertu de les ancef’cres,il (e voulut faire adorer comme L’Ambirion.

1m Dieu :sÎadonne depuis â’la façon de viure des Medese, rüa les
plus grâ’ds amys au.banquer,& fut lerprlcmier imociEd’e. leur mon.

fait moy t’a)! ronfleurs commandé eiwaincueurà nia-patrie , ü
n’ay pas laifiïe de ln obeyir,-commé in fis,- lors; qu’vne grande an-

mee d’ennemis l’exigintvoilecnl. bic , elleme s’appelle; de bien

loin pour) la; feeourir; Car-fou p une me prefentay en homme,
pine, a: depuis citant renuoye-5 ie le fouillis fort modelkemenc. .
Jenelaifliypas defair’e tousces beauxexploiâsbien que le film:
Barbaregâe peu verféenla dil’ciplinedesGrecsfans auoir-n tel; N
ne (in Homuexoimne cefiuy-cy , ny ouy le Sophifie , Arilïote, "à a le
n’ayant oint (l’antre guide qu’vn bon naturel. ’Voylà les eaufes - - à

pour leàuelles le me vante auoir plus de merise a: de valeur
qu’Mexandre. s’illefimr piefer’er à moy,’parcc qu’il’a le chef 4;.

entouré film diademèflaoflible cet honneur rieur-il quelque rang
me les MaoedimienseMàis fi ne ’doibil pas. pourtant dire plus
louable qu’vn vziümthôme , lequel eft plus redeuablc à la Ver.-
tu , que troupes àla Fortune. Minos. Vrayement ledifcours que
puny-q vient âcfaiue n’efl: pas vnc petiteprcuue de la grandeur
de fon*courag"e,ny d’vrr Lybien; (fie dis-tulà’ deiTusAle.
laude’Lu. Lzharzmgue d’vnlioxnme fitodohmntæé merise
point de refpohfe’, Mirmudaxpous publier fcs infigneslbrreeixis ,
64 me: toyalçsgrâdeurgilnefiut’ oint d’autrebouche querelle
(le la Renommez: Toutesfois fa’ uns vn paraielle de: fes aétions La kawa:
auec les miennesaewuyons s’il edehc’ôparaifon deJny l l 5 dut Hem: i
quin’cfiam moresenlafleu; ’ mon aage,mç Mme: l
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aux affaires d’Eftat, que ie paruins aufli-tofi à l’Empire qui ne reF

piroit que feditions , punis les meurtriers de mon pere, 86 efpou-
uentay tous les Grecs, par la desfaiâe des Thebains, aptes qu’ils
meurent efleu pour leur Chef. Et parce que ma valeur meritoit
autre choie que le [cul Empire des Lacedemoniens, ie ne me c6-
tentay pas de commander àtous les fuiets que mon perc m’auoit

v. id m delailrez, ains mes defirs n’elians bornez que de la conquefle de
.2154." «la route la terre , ic fis (me in de m’en rendre Seigneur , m’eliimant -
fem- ’ miferable,fi ie ne olTedois tout le monde. Ce qui Fut caufe que

ayant faiâ leuee ci; bien peu de gens , i’allay camper en Afie , 8c
fusviôtorieux en laioumee de Granice. Puis, aptes auoir pris la
-Lydie,l’Ionie,&la Phrygie,ôc fubjugué tous les pais par où ie
pafl’ois , ie paruins en Ille,où Darius inlattendoit auec vnc arme:
compofee de plufieurs milliers de foldats. Vous (canez aflez,Mj.
nos], combien de morts ie vous enuoyay ce iour là; veu mefmc
que le NautOnniervoyant que fa barque n’y pouuoit fuiiire fut
contraint d’en palier plufieurs fur des rames, ioulâtes l vnc à l’au.

tre.I’ay fait tout cela inoy-mefiue , ’ mlexpofant volontairement
aux dangers, fans auoir peur des coups.l’obmets toutes ces belles
conqueftes que i’ay faiâes a Tyr , à: parmy les Arbelles. ces
moy qui ay veincu les Indiens, borné mon Empire de lOceIan,

4 emmené des troupes d’Elephans, triomphe de Pouls, trauerfe le
fleuue Tanaïs,8c vaincu les Scythes,(peuplcs qui (ont fortaguer.
-ris)erivne bataille de gens àchqual. Apres tant de memorables
victoires, ie fis du bien à mes amys , 8:: puny ceux qui nielloient

"Les grands 1.5. ennemis. mutines hommes me tenorent pour vn Dieu, ils en
me! 9mn: , font excufables , car cefle creance ne procedoit en tu); que de la
æscâzçnrfi- grandeur de mes fai&S.Brefi’ay finyi mes iOurs enuegnant;celtuy-
sonné de lau- cy tout au contraire a eflé ennoyé chiai! à Prufe en Bithinie 5.84
"en voilà le iufie (alaire de fa grande mefcliancetéCar le ne dis point

u’il s’ay’da’ des armes de la malice, de la tromperie, a: fic 11115-

delitémon de celles du deuoit , se de la vertu, pour vaincre les
peuples d’Italie. Et quant il m’a mis en auant ’ le luxe , a; les de-
lices sil le deuoit ïbuuenirîde Ëeequ’ilfit a Çapou’e’ , lors. que pour i

Va Chef. C paillarder auecles Danies,.cebnaue championlaiiïa perdrcl’oç.

paumoie... cafionide-faire la guerre. (me fiirepurant l 0cc1dent trop peut
"MW", feruirde Theatreama valeur, leue faille allé fondre dans
MM! qu cpays du Leuant, quels prodiges de guerre n’eus-je fanât enha-

enus,biieni" , ,( . , .1; » - x aHum, ne (c ne! [cl’cu’ffcempomcç mfarlliblemet Jans mettre la marna 1:11
Ipée’; éclaLybie, enferribletout le pays qui s eflend nuqueGsàÎË:
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Gade: n’entiamais eu d’autre vahicueurque moy; Mais quoy!
Tout ce pavs ne m’a pas lemblé digne d’ellrc par mOy debarru;
Puis il a pore les’armes à mes pieds,& m’a reconnu pour (on Prin-
ce. l’a faiEt: luge nous maintenant , Minos, car il fuflît que
i’aye tire cet abbregé d’vne partie demcs plus belles conqueftcs.
8c nuonJNc donne point encore de iugement, Minos , que pre. f
mier tu ne m’aye’s efcouré comme les autresîIe fuis Seipion , Ca. .

pitaine Italien, qui ay ruiné Carthage,8c vamqu lesC Lybiens au
ros des batailles , a: des meflees. M iuos;Que verni-tu dire par

à? *SCIPION. mie ie fuis de verité moins qu’illexandre, mais
Plus grand qŒAtmibal ,puis que iel’ay Çubjugue tant de fois ,

contraint deprcndre la fuitte. Et ie m elionne fort de ce qu’il
cliiiimpudent, que de slefgallera Alexandre, auquelie ne sur
moy-mefme aucunement comparable : Moy , Cil-je ,’ qui ay elle
[on vaincueur. Mmosg Par Iupiter tu ne te plains pas fans fubjet,’

v Scipion; a: pour ces caufes , l’ordonne qu’Aleiiandre fort ellimé
le premier, Scipion le fécond, 8c minibal le trorliefme;car il n’cŒ V .

pasà’melprifer. ’ z k .V ’ . ’» g I v ;.

l ANNOTATIONS., i j Ia h [.1561] il entend parler dlAnnibal, les conquefles duquel , a: celles de Scipion il":
frirait: font defcrites prefque en toutes les Decades de Tire-Line 5 a: les exploras lierai:

ques du grand Alexandre dans Qçurcc. k . ,b D’AMnm] C’en: Iupiter,lc uel enufi’aiseâ ln-femme de Philippes eniforme de . -,
[arpent ,d’où nafquir Alexandre. P in: infirmiez du Temple 8c des Oracles d’Ammon. , w-td-ü-
c Lu gitan] Ce font ceux d’Afrique,lefquels Scipion vainquit par dinettes fois, a:
pour un: de fi nalees viéloircs,& de triomphes qu’il gaigna fur eux , il n’eut point d’au- wifi-f.

ne recompta e que le ruineux d’Afriquain. « A

- DIOÇENE "ET ALEXANDRE.

A Dionne. L
QV’: s r-c E c r Alexandre? Tu es donc mort aufli-bien que Diogènejërîr
n nous? Aux. Tu le vois,Diogene, 8: il ne faut pas s’eflonner imj’ .

de cela, cari’efiois né martel. Dicos. Ammon mentoit donc
de fe dire ton pere ; puis que-tu es fils de Philippes a Aux. Il faut dril’wrdêc
bien que cela (oit, car fii’cufle elle fils d’Ammon,ie ferois encore "M ’
Vluant- DIOG. l’a bien ouy dire, autre chofe, c’el’t qu’vn Dra-

gon fut veu couche auec ta mere Olympias (laquelle enfanta peu
35”5955 que PhiÜPPeê’îbufoit defe dire ton’pege. Aux. le le i’

, I T ,
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l fçayafïcz 311m bien que-toy 5’ mais i6 cognais maintenant que ce

n’efi qu’vne pure fable, 5c que ma more 1866663 Prophetes Ain-J

moniens font-,tous des. menteurs. a D106 me; Leur men’fonge
pourtant n’a pas cité trop vain pour toy, parce que le peuple ne

. lainoit pas de te rentrer comme quelque Dieu. Mais dy moy,
fèïiâiîçiîîî; Alexandre a àequi ëvcu’delaiffébynfi gmndEmpirea Amande ne

âarraqlicr,quc fçay,,Diogene, car 1e [n’eus pas le loiiir d’endifpofe’r, fi ce,- n’ell;

53:15:! du qu’en mouranfi Ciedpnnay, ma bague aPerdiccas. Tu’t’enzris;
g ci Diogene a D roc sur. Pourquoynonê Ne te [murent-il point de

ce que faifoientles» Grecs quand ils te flattoientpeu apres que tu
eus occupé le Royaume, &qu’ilst’enrent efleu polir leur Chef
contre les Barbares a .C’elk que quelques-vnssd’enrre-eux ramera
toicnt autan desldofluzeDi’eux, 8c les autres t’a in: bailyê’des

Temples reliroient desSacrifices comme au fils. u Dragon; le
fleurirois bien fça’uoir de toy où efface que les ’Laccdemc’miens

affigfâue’h t’ont enfcuely? ALBXÇVOICY délia le troificljine iour que ie fuis

and: 41m giflait en Bab.ylone,tour.cl’cendudevmon’long. Il ef’c.bien vray:
2:63:31 aPres que Ptolomee,l’vn de mes Capitaines s’elt obligéwde; promefle;

V que fi iamais le loifir le luy permet, se ces troubles (ont vnc fois
appaifez,d il me fera porter en Égyptefiiuecivnc folemnelle pom-
pe fimebre , afinque’iefois tenu pour l’ivn C des Dieu): adorez par

les Égyptiens. Droc. le ne me tenir de rire ,q Alexandre , te.
voyant-encore-Fa-irele refueuraælx Enfers , a: auou cfperance de;

i’ v deuenu-vu (econd Anubis ,ouvn Ofiris.Croy moy,dyiuin perfora 1’
* 000091”? ï nage", ne te flatte. point enceltefolle opinion,&t’aflieu’re fi Qu’il
VZsznzg. à n’cfl: loilible à aucü de ceux qui ont vnc fois palle-le lac a: (ont en-I

I’Æwde. trez dans le gouffre,de retourneriamais plus là haut; car fEacus
citaffcz vigilât, 86g Cerbere [e (çaiflfaire’craindre. le delirc fort
encore que ruine dies ,I quelregret;n’a&t’u;tdùtcsllcs. fols que
cefie grande felicité , laquelle tu as laiffee fur terre , le reprefente

’ àtamemoire, fçauoir , les-gardes detpn corps , les Preuolrs , les
Capitaines, tant dlor 8c d’argent ;enfemble les peuples qui t’ado-

, roicnt ; les deljccs de Babylone,- b les Bath-es , les belles incons
z A nuës exhibees aux jeuxgpublics,l’honneur; la; gloire,la renômee,
i l 1 si . &leplaifir. deparoilkrefur vu coche, d’auoir le chefentouré d’vri»

. . v r il blanc, sa d’efire tout contient de pourpre. chouuenir de:
Cm. "3° Jim” ces magnificences ne t’afiîige-t’il peint E. iM ais quoy 2T1: pleure-s

à: 33?." panure abufé? N’as-tu pas appris encore cette leçon du [age Arb-
hauteur: du- ilote, Qu’il ne Faut point ellimerperdurables les biensq uezla for-g
"°" du .m’ tune nous margis? ;ALE)Ç& Apprilles-tu (age le; plus mâïchflm à?
ieux.

A.
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tous les flatteurs? le fuis le (cul auquel il: appartient de dil’courir
de? bellçîââilom dÏAïifiOîC- O.ÇOmbiCn..dC»glî3ndCS.Çùriofitez A I

m’a t’il demandees en fon temps 1 quelles chofes ne m’a-fil referi-
tes l a: combien de fois a-t’il abufe de l’affeélion qu’ilme voyoit

porter aux hominesde lettres l Et cependant il m’entretenoitde
diuerfes louanges , ores fur ma beauté,comine fi "ç’cuft cité quel;

que partie idu,SOuuerain bien, a; tantoll: fur mes explorâs ge.
nereux 8c fur mes grandes richeiles , lefquelles il mettOit au rang
des vrays biens , de peur qu’on ne luy fifi celte reproche, qu’il en
prenoit luy mefme à pleines mains. Tellement que c’efimt vn
tres-mefchant homme , «si vn vray trompeur. Aulli tout le une;
que i’ay recueilly de (a (agent , c’efi: vn tourment continuel, qui
me trauaille pour les choies que tu m’as n’agueres diètes , fur lei; .-
quelles ie fondois le fouuerain bien. Droc un: . Sçaisgtu ce que
tu feras, Alexandre; Ie-te venir-ordonner vn remède fort propre
à guerir cette fafcherie. Puis qu’il ne croifi: icy point k d’Ellebore,
va t’en boireà grands traié’ts de l’eau du fleuue del Lethé , non

feulement vnc fois , mais deux , 86 plufieurs; car par ce moyen tu
caleras de te tourmenter pour ces biens ’qü’Ariltote falloit
lo üant auec tant de pallion. Mais pendant que le t’entretiens de
difcours, ie defcouure de loing m Clitus, n Califlene , 8: plufieurs
autres qui s’en vont fondre fur toy de furie auec intention’de ce ’
mettre en pieces,8c le vëger du tort que tu leur as faic’l autrefois;

Il faut oublier
les fautes tomé
miles par le
paire , pour av
u oit part à l’Eua

remué: A

Va t’en doncde lÎautre coite de la riuc,ôE boy plufieurs fois,côme’ ’ i r * " * i ’

iet’ay dcfià dit. v ’

AN,NOTÀTIONS.
a ’PnpbèmAmmm’eu. Ainfi «lias rée u’ils ne bon ’eoieni du Tcm le de lu iter’

Ammonpù ils prel’ageoientles thofdgîuturqcs. g P - ’
b 7;];ng Empire] Sçaqoir celuy dela Grecc,& est abfolu pouuoit qui! s’elloitac-

ms ,poui auoir vaincu les l hcbains, fubiugué Darius,dcmoly Perfe oh, pris les villes
eBabilonc , de Sufe,deSarde, de Milet,d’l-lalicarnall’c , à me vneingnité’d’auqu tels

(IplmâsFencreux ,en moins de douzeans qu’il regna. Vo y dans Pline , les tombeaux,
les Temp es ,6: les Aurels qui luy Fureur drell’ez aptes limon.
didyme nuque) PerdltWJ Ce Perdiccas’,l’vn des plus grands familiers si intimes
d Ale se ,Cl’toir Morte: ficoungeux,’qu’il emportoit les peins fins d’vne lyonne,
fans s’eflonncr,ny delà furie, ny dela reliihncequ’ellefailoic. ’h , Ci" ’ . .
d nmtfi’mporteren tape] Voy dans x Q52urccquclle fur la mort, 8c la pompe fanai
bre du [and Aleundre,& commefon cor s fut porté en Alexandrie. . 4 i I "a "H
e. Dt! Dituxdorcqqln m1.] Ces ienx,comme dit 1 Virgile, citoient des ani-
ma; ctisserins , Ramon des bœufs,des cigoigncs,dcs chnts,des chiens,des loups,

E, 5mm l Il mm fi infimes Pluton le droit la basaux Enfers poufiagedzs Amer; .
auec Minos a: Bradamanie. A

J I - . L . ’ .q’ i. ’.s . . i .i.J

I-Çurldfiiù.’

salive. .
1 1.5551.

r1



                                                                     

"il; a nym-
rhr ffinfih J-
lexaudr: [du or-
na! es ra ne;
(and: rallient:
pour fr re 1mn-
lu faire adorer
comme 1:an .

Il cit bien ailé
de vaincre
ceux’qui le (:64

fell’ët vaincus;

LES OEV’VRES-ZDE i L’VCIAN.
g forum] Chien à trois telles,quifcruoit à lagmi: des Enfers, Virgile le del’c’rit fort

mi arment. .h Le: 840m. ] C’ell: vue contre: par-de-làl’All’yrie, qui prend fan noir: du une
Baârus.
i Dufiwem’nln’enJ Les Paripateticiens , deÏquels Arillote elloiile chef, aduoiioitnt
trois fortes de biens ,l’çauoir, de l’cfprit , du corps,& dela fortune.
t, ÆIIeÆm. ] Parce que celle racine purge la bille noire , nous vfons de ce prouerbc,04r3
ceux qui ourle cerneau mal fcin , doiuent prendre de l’Ellcbore pour le gnerir.
l LetbÉ.] Fleuueinfernal, duquel les Poètes feignent , Qu’il auoir cette vertu lurette
que de fane perdre le l’ouuenir des fautes pafl’ces a tous ceux qui en bcuuoicnt de l’eau.

m Clirw.]Fils de la mere nourrice d’Alexandrc, qui le mira mort en m certain banquet.
Voy plus amplement ce qu’en dit Œurfe.
n :CaltflmJ Philofophe Olinihien,compagnon d’Ariltote, lequel pour auoir dit,Œ’il
ne falloit pas adorer Alexandre 3 ce Prince prenant pour preiex te qu’il auoir aritnié a li
perfonne,apres luyauoir fait! cou et le nez , les aureilles,& les le’vrcs,le lit enfermer dan

me cage auec vu chien , a: le liura nalemcnt a la mon. , l ’

PHILIPPE 15T ALEXANDRE.

P H r L i r r a.

V ne niera pas maintenant que le fuis ton pcre , Alexandre,-
. car fi tu enfles elle fils d’Ammon, tu ne fillTCS pas mort.ALEx.

Aufli n’ay-jc iamais mis en doute , mon pere, ne i’eltois fils de
Philippe d’Am me. Il cil: bien vray que le pu liois cet Oracle
deuant les po ormes , pour la creance que i’auois que celà me
feruiroit beaucoup al’aduancemët de mes affaires . PH I L.Œ:cft;
ce ue tu veux dire ?’Crois-tu que ce (oit vnc choie vti1e de t’ex-
poâaràla tromperie des Deuins? Aux. Ce n’ell pas cela, mais
les Barbares m’auoient en admiration , à: ancun n’ol’ oit s’oppofcr

à mes forces penlhnt de combattre contre quelque Dieu. Telle,
ment que ie les fubjuguois fans beaucoup. de peine. leD. O que
voilà de beaux contes l Dy moy donc, qui (ont ces vaillans guet-y
tiers que tu as vaincus? Toy qui ne foulois attaquer que des timi-
dcs Archers,& porteurs de targues d’ofier? C’eull: elle vnc grade
gloire à toy de furmonrer les Grecs , les Beoriens,les Phocenlcs,
les Atheniens , ô: de fubiuguer les Arcadiens armez de toutes
pictes, les Thellaliens bien montez , les Rions fort experts à ma-
nier la frohde,l’e’s Mantinois touliours fournis de bonnes targues,

ou bien encore les Thraccs, les Illyriens,& les Pconiens. Toutes
ces belles aérions t’eul’fent rendu recommandable à la policrité.

Mais quantum: Mcdes,Perl’ans, .8: Chal’deens , hommes qui ne-
’cherillcnt que l’or, a: qui [ont tous confits en delices , ilt’e’lloit
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facile de les vaincre, eux qui furent iadis dèsfaiâs en vnc bataille,
de la uclle Clearque eûoit le chef, car ils auoienr les courâges
fi lafc es , que de prendre la fuitte deuant que les flefches Eu en:
defcochees. Aulfi furent-ils vaincus , premier que de venir aux
mains. Aux. (Lucy donc, mon pere, font-ce des cXploiûs de
peu de valeur ,l d’auoir emmené les Elephans des Indiens , 85
vaincu les Scythes , fans les efmouuou’ aucunement au combat,
a: [ans achepter la victoire ar Immense Car iamais ie ne leur
manquay de parole ny de fi ciné. Bien dauantage, n’ay-je pas Vn Chemoîc’

foubmis à moy les Thebains , a: les Grecs, fans refpandre vnc abhorrer le
goutte de fang 3 Et poifible as-tu bien entendu , comme ie les maniait
gy afiaillis. Paule ne mets pomt en doute toutes ces choies; car
ie les ay apprifes de Cl iton, lequel tu mis a mort iadis , le trauer-
faut d’vnjauelot pendant qu’il fouppoit; parce qu’il auoir faiél:
vnc comparaifon de mes actions aux tiennes. A que): i’adjoufie,
que quittant le manteau Macedomen a tu t’es vefl:u en Perfan,as
pris le chappeau pointu,& fi t’es Voulutaire adorer aux Macedoo
niens , hommes qui (ont naiz à la franchife. Et ce ne ie treuue le
plus abfurde ,e’efl que tu n’as point eu de honte ’imiter les fa-

, çons de faire des peuples par toy vaincus. I’obmets plufieurs au-
tres lafchetez que tu as commifesindignement, faifant enfermer
les hommes doctes dans les repaires des Lyons,ôz te lamant tran-
fporrer à ie ne fçay quel exçez d’amourà l’endroiél: d’Epheflzion.

Ce que ie treuue de plus loüable en toy , c’efi: que tu ne touchas
point à la femme de Darius,bien qu’elle full belle par excellence,
86 fi pris en ta laitue-garde fa mere,& les lieurs; Aôtions quilfont
vrayementlmyales, ALEXAN. Ie ne fuis pas digne de moindre I
loüange, mon peut, de m’el’tre ietté dans les dangers toutlc prei i. .

mier, fautant par-defrus les murs des Oxidraces, où ie rcçeus tant - .. i
de playes. PH 11;. Ien’appreuue point cet a&e, Alexandre , non Les ému. L
que i’efiime pourtant, qu’vn Roy ne doiue iamais efire bleffê, sa des Gfidglfont
,s’expofer aux coups qui le donnent à trauers les mefleessMaisyhmnm c”
parce que tu ne tirois point de profit de celà , veu u’eftant, tenu
pour vn Dieu d’vn chacun,s’il aduenoit que tu fil es bleiIÏé quels,

’ rquefoisfic qu’on te vid-remporter par les tiens hors de la meflee, à
tout fanglangôcj te pleignant parla playe reçeuë,tu citois le jouer
æ la rifee de tous ceux qui te re aidoient, lefquels accufoient .
Ammon comme vn. ipeur a vn Élu): Prophete. le te lailfe à peu»
(cr files Deuins,les flâneurs , a: autres telles perfonnes fe fuirent i
gourent de rire,de voir le fils de Iupiter hors d’haleine,& criant

- i ’ ’ T iij i
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qu’on luy fit venir les Medecins. N’eftimes-tu pas auflî,qhe plu;

lieurs ayans eu les nouuelles de ta mort, a: mocquent de toy, a:
ne peuuent croire que ce (oit là le corps , tout puant, 6c corrom- .
pu,d’vn qui le difoit,durant fa vie, fils c Iupiter? Œant à ce que
tu dis, Alexandre, que cela te feruoit pour vaincre plus facilca *
ment; ie te l’aduoüe : mais tu ncvconfiderois pas aufli que celle ra.

L etïtc (2- . - x , . . - ,, .vnc proche te prruerort a-l aduemr de plufieurs belles louanges , que

çhe eshon- , . . . .norc vu beau tu pouuors auoxr acquifes pour quelques explorâs herquues , a:
"58°: excellens. Ie meurs e regret en moy-mefine , quand ie vais tous

ces exploiéls de valeur que tu dirois dire executez par vn Dieu,
n’auoir point d’autre (alaire, que le meipris, à: la rifee des homes.
ALEmTant s’en faut que les hommes ay ent celte opiniôide moy,

. qu’au contraire , ils me comparent à Hercule, a; à Bacchus, pour
auoir moy (cul fubjugué ce pays,lqu’aucun d’entr’eux n’auoit ia-

mais fçeu conquePter. PHILES-tu bien encore fi ofé de ce dire
i ’ fils d’Ammon, faifant ces comparaifons e Ne rougis-tu point de

honte, Alexandre? Ces ampoulles diorgueil ne font elles pas en-e l
cores creuees? Où cil cette cognoiflancede toy-mel’me, 8:: celte
figeffe,-qui deurôit reluire en toy, à tout le moms apres ta mon. ’ a

7 .L ANÎILOCHVS ET ACHrLILny,’

ANTILOCHVS.

V n r. s difcours tenois-tu n’agueres mare ,v ô Achille , ce
gales mon: voyant roche de ta mort? Ie m’en efionne vrayement , 85
a. M’idme ces paroles ont indi nes de tes deux Precepteurs , Chu-on,- 86
w "Î, : . Fenix : Car. l’on m’a aiél rapport , que tu dis pour lors , que pour

toy, tu aymois mieux ente quelque gueux, ou efclaue dîvn pau-
ure homme, qui n’aurait pas beaucoup àmangcr , que d auonr vn
Empire fur tous les morts. Ces patelles feroiët collerablesfi elles
efloiem forties de la bouche d’vn homme de balle condition de
la haute Phrygie , qui fouhaitteroit de viure plus long temps que

La mange, la nature ne permet. Mais que le fils de Pelee,?m real entre tous.
maie: ne peu- les Herôsfejoüoit jadis des dangers , ayt vn outremr pour des
um’Ym" choies fi balles, ce luy cit vrayement vnc honte , qu1 publie» tout

ne les choie: . I , . , hla» le contraire de ce qu’il afalâ en fa Vie , lors qu ayant moyen de
régner long tëps en Phtye.’ mais fans aucune gloire,il annaux;
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aymé, mourir honnorablement. ACHILLE. O fils de Nel’tor,
quandieprefemis cet efchantillon de gloire à la vie,- ietne fçauois

. ce qui le paffoit de Ïpardeç’a,& ny quelles choies choient les niella
leures: Mais maintenant ie voy bien que c’eft vnc vraye fottifc.
Car à tout le moins entre les viuans,les vns donnent de la loüan-
ge aux autresi la ou entre nous autres inOIîSal’lîonncm Y Fa Ciga-
lement partagé: La force (sa la beauté n’y ont plus de heu, vnè f 4
mefme obfcuri’té nous eft Communeà tous,8c vneinefine égalité.

le ne voy pas que ales ombres des Troyens me redoutent,ny que
celles des Grecs me reuerent: le prix en cil égal, 8c les morts bons - , h
ou ’mauuais ne font en" rien diffemblables. I Ces confidemrions a , .
m’aflligent tant quandi’y penfe, que ie voudrois encoreflre vif a ’ ’ il
nant , 8: de condition-fèruile. Ann LOCHVS. Tu ne fçaurois qu’y
faire, Achille, and ne te confeille pas de t’en mettreen peine da-a i ,

a . . ,- - » Nous mourosnantage , car c cil: vn arrelt de la Nature , qu il faut tous mourir. tous le, ions,
Or le euoir nous oblige d’obeyrâ laloy,8c de n’eftre point reuef- 6419" quàlîq’

enhes à les decrets. Ne Vois-tu pas, combien as-tu de compagnôs h "e
&d’amys tour entourde t0y? ’ l *- -
. ’Iifàntqb’enptu detemp: P] vienne fifi”. ’ - Ï
Tu n’es pas le (cul entre les’rnorts qui es affligé de la forte,& c’efÆ

. vnc confolation aux miferables d’auoir des compagnons en leur
aflliâion. Ne vois-tu point icy Meleager, Hercule , à: plufieurs
autres grands perfonnages , lef uels ont trop de courage pour
s’afl’ubjettir à-retourner au monde, afin d’y viure en ferfs ,55 du
mur à la "iourneeïà la maniere des pauures gens a ACHIL. le t’ad-i
uoüe que c’eft vnc douce conféla’tion 3* mais fi’efi-cc pourtant

que le fouuenir des delices du monde me trauaillc toufiours , 85
vous ne fçauriez nier , fans mentir , que vous ne f oyez en la mefl
me peine; autrement’voflus auez l’ame plus feruile que moy de
muffin toutesces choies, sa les prendre en gré. ANTILOC. Au
contrairemmis femmes bien plus Contans,’Achille , à? plus loüa-* au, En r .

I° bics que tOy de n’y point penfer, puis u’il ne nous femiroit de erle ma peu.
rien ’en parler. ’Aulfiauons nous cet acduantagc fur toy de nous fieu si? sucrin
kauoii’taire au befoin , &de n’auoir point d’ambition pour ces Ë’Ëâuîënîfn’"

lies ’, de peur d’en cirre moulue: en les fouhaittant. 4 ’ ’

ay-norari eus. "
a hum-51v: («7’me ne "dame C’efl vnc allufion à ce ne quelques-ms ont me
f6 par efcrit,QiÉeles ombres redoutent les armes. Il y a vu femb ble midi dans Virgile. ’41! 6.1ch
bi . l’ami] . Il! a QÇËMESËPÇlifinJequpnçcAthnlanre la chantant: qu’il and; I
yniquemeur,mita mort yn Furieux fanglicr,& deux de [et oncles. ’

Il
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meurent point.
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ADIOVGENE E.T HERCVLE.

’Droctnz.

N’E s r-c E pas Hercule que ie vois? Sans doute ce n’en autre
que luy e Voilà l’arc, la maffuë,la peau de Lyon , a: fa mefmc

ûature : Bref c’ell Hercule. Mais cit-il bien mort; luy qui cil: fils
de Iupiter ? Dy moy,vi&oricux Alcide,n’es-tu plus vinant a Il me
fouuient de t’auoir autresfois factifié fur terre,comme à vnDieu..
HERCVLE.Tu as bien fluât; car cet Hercule ne laifi’e pas de faire,
fa demeure làhaut au Ciel auec les Dieux , ô: d’auoir pour fem-
me Hebé aux belles cailles. Pour moy , ie ne fuis que (on Idole;-
Droc3N5.Que dis-tu? Idole de ce Dieu a Se peur-il bien faire

u’aucun (oit moitié chu,mÔitié homme a Hzncv.0uy , a; ce
n’eft pas luy qui cit mort,mais bien moy qui fuis fou image.Droc.s
le [çay ce que tu veux dire , c’ell qu’il t’a donné à (Pluton en (a

place , homme pour homme,& maintenant tu es mort pour luy.
H me. Il cit ainfi, Diogene. Dioc. le m’eftonne de ce qu’Ea-i
cus , qui ellfi foigneux &fi diligent, n’a recognu que tu n’eilois
point cet Hercule , ains. t’areçeu comme (on fubfiitut. H E ne .Il
s’y cit trompé luy mefine , parce que ie le reprefente na’ifiiemenn-
DIOGENE .Tu dis bien vra ,ear tu luy reflembles,côme fi tu citois
la pro pre performe: Mais donne toy garde que ce ne (oit tout le
contraire de ce que tu dis, fçauoir, que tu ne fois Hercule, 86 que
la haut entre les Dieux ton Idole n’ayt efpoufé Hebé. Humus.
Tu es bien temerairc 86 audacieux en paroles;fi tu ne celles de me
gaufrage te feray fentir tout maintenant de quel Dieu ie fuis l’I-

ole. DIOGBNE. le crois que tu tires defià ton arc hors du fac , 8:
t’apprellcs pour me frapper a Toutesfois quel mal .me peux-tu
faire fi tu es mort 2 Dy moy,ie te prie,par ce tien Hercule, quand
tu viuois , criois-tu defià (on Idole, ou bien,eltiez vous tous deux
vnc feule performe viùantc , tellement qu’apres la mort , vous a-

’uez elle feparez : Car luy s’en cil volé la haut vers les Dieux, 8;

toy,fon Idole , es defcendu aux Enfers,comme de raifonJ-IERC.
Bien qutil ne faille point de refponfe, àvne folle demande , fi faut
il que ie te die , que tout ce qu’il y auoit de la fubllance d’Amphi-
trion en Hercule , cit mort maintenant , 8: ie fuis toutcelà. Mais
ce qui dependoit de Iupiter habite la haut au, Ciel auec gus les,

a ’ ’ ’ ’- . ’ ’ ’ ieux..
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Dieux. Drocsncle t’entends , ne palle pas outre. C’cfl que tu
veux dire qu’Alcmene enfanta tout d’vn coup deux Hercules,

, l’vn d’Amphitrion , 86 l’autre de Iupiter; tellcmët que vous citiez

tous deux freres iumeaux. HERCVLE.CC n’ell pas cela; car nous I k
deux n’eftions qu’vne mefme choie. DiocENE. Voylà qui cil: l"
bien difficile à conceuoir , que deux Hercules fuirent compof’cz
enfemblc? Il falloit donc que ce fiiil: quelque Hippocentaure,ou
Geant my-cheual,ou vn homme-Dieu? H E RchaTu es vraye-
ment bien rollier ; comme fi tu ne fçauois pas ne nous femmes
compofez e deux chofes , f;auoir,de l’ame,8c u corps? (arien). ftflemwùù

g I.3

. , , . . ’bomnu p’ -.pefc e donc, que lame ne fort la haut au Ciel, comme celle qui pal’bonineîdlt .
procede de Iupiter,&qu’ell:ant trefpalfé ie ne fois auec les morts? PI hm.
.onc.0 braue 3 Amphitrionide,que tu parlerois bien fi tu eflois
vn corps! Mais à ce que ie vois tu n’es qu’vn ombre; 8c i’ay peut

’ que tu n’ayes defià faiâ: vn Hercule triple. Hue. Comment tri-
ple P Droc. le m’en vay te le dire. Si cefluy-là cil au Ciel, toy qui
es fou ombre , 3: (on Idole , parmy nous ; 86 le corps b au mont
Oëta , tout reduit en oudre; Voilà trois Hercules. HIER C. O
qu’il y a d’audace 86 e cautelle en tes paroles il Mais le voudrois
bien (canoit qui cs-tu? Droc. le fuis l’Idole de Diogene Cyno-
peau, qui, par Iupiter, n’habiïâpoint auec les Dieux , ains en la
compagnie des panures trefp ez, me macquant d’Homere , a:
de tels contes fabuleux.

ANNOTATIONS,
1 Ampbirriom’iïeJ Hercule efloitainfi nommé, parce qu’on le croyoit ellre fils d’Am-

hitrion.
g Junon: 0:74. ] Celte montagne en Thefl’alie, a: ce fut où Hercule le brune.

.M.ENI’PPE ET- TA’NTA’LE.

Maman.
0 v a 03 o Y foufpires-tu, Tantale, ou pourquoy re-plains-tu L. un, g,

p panché fur ce lac? TANTALE. Parce que ie meurs de foif,Me-- Minium
nippe. M ENIPPE. Es-tu bien fi parefl’eux que tu ne fçaèhes boire, www”,
en te baillant tant foi: peu , ou bien pulfant de l’eau auec le creux
de ta main ? TANTALE. Il ne me (eruiroit de rien de me bailler,

Spari eau s’enfuit loing moy, anili-toil que ie m’en appfochefic
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l’en veux puifer 85 tafcher de la porter en la bouche , le nepuis
pas mefme en mouiller mes lévres 3 car fe coulant ie ne fçay com-
ment d’entre mes doigts , elle delaiffe mamain toute feiche.ME-

n y a Mien" murs. Le tourmët que tu fouffres cil prodigieux,Tantale. Mais
Tan, et au dy moy , puis que tu n’as peint de corps , qu’ell-il befoin que tu.
monde. ni boiues? Car ce corps qui citoit fubjeét à auoir foif a; faim , elle
’mfi’icu enterré en Lydie. C’en: autre chofc de ton efprit , 8: c’en: pour-

des viandes. quoy ie iii’eflonne fort , de ce que tu as enCore foif, 8: dcfires de
boire. TAN ru. E . C’efl: vnc. punition qui m’elt ordonnee , que
mon aine fuit alteree, tout de menue que mon cor s. M EN 1PPE..
le veux bië que cela foit. As tu peut de, mourir à frime-de. boire!
Vrayement ie ne vois point d’autre-Enfer que cefluy-cy,ny point
d’autre lieu où puifl’e aller vn mort. TANTALE.TU ne dis pas mal:

, mais c’efl vn grand fupplice que kùliaitter de boire fans en auoir
N°"s- "m." b foin. MENIPPE. Tu relues Tantale a: de Vérité tu as ar I a

appent ordi- , V a a. . . , . umire des cho- piter,befom d’vn breuuage de pur Ellébore. Ie diray bien ’auam
gzfià’ë’âïu. rage, c’elI que tu fouffres tout le contraire de ceuxquilfont mor-

dus des chiens enragez, veu quetu ne crains pas.l’eau,mais la foif..
TANTALE. le ferois contant,Menippe, de boire de I’Ellebore s’il-
m’ei’toit permis. Menu. Prens courage,Tantale,8c fçache que
tu ne boiras iamais , riy aucuns des morts ; car c’eût vnc choie im-
poflible , bien que par arrePc de condemnation tous ne foient pas.
alterezcomme toy, &que l’eaunelesfuye pointa. I

MpENIPPE ET MERCV RE,

M a N tv r a.

- La mon agace V (ont ces beauxieunes hommes, Mercure ï Où ces Belles
le hm, de, Dames il Conde moy ie te prie, car 1e fuis nouuellement ar.
Plus Must riué. Maacvnii. le teinte que ie n’ay pas le loifir,MenippeiMais
dm” regarde àmain droié’te se. tu verras Hyacinthe, Narcifi’e,Niré,A-.

chille,.T ton, Helene, Leda; a; bref, toutes ces perfonnes ,qui
par le paillé , fe fontrendues.recommendables. pour leur beauté.
MENIPPE.Tu te mocqiies,Mercure ,ie ne vois que des os , se des
tells dénuezde chair, encore font-ils tous femblables. Mime.
Si clbcc pourtant que ces os que tu mefprifes ainii , font tout ce
gueles Poètes louent de plus beau dans leurs vers. Mailing,
Menthe moy denc,Helene,car ie calfeutra que te ne la fçaurbis
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to ointe? MERC. Celle carcafl’e que voilà cil: Helene. MENIP.
C’elt donc pour l’amour de cecy, que mille vaiŒeaux ont eilé
chargez d’hommes choifis par toute la Grece? C’ell,dif-jc,pour
celle efquelette, que tant de Grecs se de Barbares fe font battus, Il ne au: qu».
&que tant de villes fe font demolies a .MERC. Si celle beauté fe ne l’âme, pour
fut monfiree à tes yeux, quand elle eflon: en vie, tu l’eull’es elli- fme "merle

, .. erc contre lemec incorruptible. IFallait. ilqu’llionfajl i447: une enflamme, .

Emufnll un! de pulpe" on: telquemme. I .
, C’efi ainfi que les fleurs feiches se fanées paroifl’ent laides à celuy

qui les regarde , aptes qu’elles fe font defpoüillees de leur beau
teint : mais pendant qu’elles (ont en vigueur , a: en leur naïfuc

, couleur , il n’y a celuy quine les emmi: belles. Menu. . le m’e-
flonne donc fort,Mercure,de ce que les Grecs n’auoient pas l’ef-’
prit de cognoillre qu’ils trauailloient pour vnc chofe de fi peu de ’

’ durée, a: qui (e fleltriroit bien-roll. MERC. Tu corrompes,Me-
nippe,fi tu crois que ie n’ayc point autre chofe à faire, que de t’enq
tretenir de difcours : Par ainli prens place ou tu voudras»: cou.
che toy n fans en bouger, car pour moy, il faut (pic faille palle:

d’autres morts. ’
o

-EACVS, PROTESILAVS, MENELAVS,
’ * ET PARIS.

* Eacvsv x 03,0 v te iettes-tu fur Helene, Prorefilaus, auec intcn. Nome [ne
a trou de l’eflrangler? PnorzsrtavsÆarce qu’elle cil: caufe que pallioit pre: z

le fuis decedé, se ay une ma maifon fans flippers , a: ma femme a:
vefilc, laquelle efioit encore fort ieune. Eacvs. Il faut que tu non; sourions
t’en prennes à celuy qui pour l’amour d’vne femme t’a conduit à le m" du". i’

Troye.Pnorasr. Tu dis bien 5 qu’on le condamne donceMENEL. mon”
(E; ce ne fait pas moy, bon homme , mais bien ce Paris , lequel
m’ayant enleué ma femme contre tout droiét d’hofpitalité, rit la

fuitte auec elle; a caufe dequoy il ne merite pas feulement Îellre
cllranglé par toy , mais encorepar tous les Barbares, a: les Grecs,
,aufquels il a cauféla mort. Parmi-15:. Il vaut donc mieux que cela
fait ainli; 8: pour ce fubje&,ie nefuis pas deliberé de te lafcher
iamaishors de mesmains , ô mal-heureuxParis. p PARIS. Tu me. V

’ .V. si)
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fais grand tort , Protefilaus de n’auoir point d’efgard , qu’il y a de
la fymparhic de ton inclination à’la mienne;car ie fuis amoureux,
86 feruiteur de ce mefme Dieu.0r tu n’ignores pas,qu’en matierc

Chacun 5,"- d’Amour , il y aie ne fçay quoy qui nous y force, à: que quelque
, cure en (on Demon, auquel il nous cil: impollible de refifier , porte nos incli-
mais"! li" de nations où bon luy (emble. Paorrsr. Tu ne parles pas mal,mais
s mm” que ne m’eff-il donc permis de tenir icy Cu idon? Eacvs. le fuis

content de prendre la parolle pourluy , 86 e fouflenir fou droit.
Il te dira, qU’il peut bien auoir allé la caufe de l amour de Paris;
mais de ta mort,nenny. Aucun autre n’en cil coulpable que toy-
mefme , lequel au defçeu de ta ieune femme,que tu auois efpou-
fee depuis peu , t’en allas faire le v0yage de Troye , où pour
n’auoir fieu mefnager ta- vie (Car vnc vaine ambitionid’ honneur
te portoit à tout Coup dans les dangers, auec autant de ’haza’rd,

ne d’outrecuidance ) tu fus occis e premier. PROTESIL. le te
iay bien vnc plus belle refponce pour moy , c’eflz, Qui. ic n’ay

pas eflé la caufe de ma mort , mais plulloll la Parque , qui par vu
decret du Ciel l’auoit ainfi tedelliné de tout temps. EACVS. Sf-

Cela ell,quel fubjeft-as-tu’çl’accufcrceux-cyE *
-V’l

P .-M’ENIPPE, EACVS, PYTHAGORE;’EM’PE-’
.DîOCLE,’lE.T.lSVOÇR»AÎTES., 1-. s

MENIp’rr.

repu?" ’F 1E te conjure , Eacus , au nom de Pluton , que tum’ayes à ra-
;"lç’zmzzîh conter tout ce qui le fait en Enfer. Eacvs. le ne te’diray pas le

aux qui fin en tout , car-il me feroit impollible , mais le antan), m romane
me" l Tu l’çais alleu qu’il y a vu Ccrbere,’ vn’ Naütoinnicr qui t’a défia r

palle vn’ lac ,8: vu fieuue’dc feu à la premierè entrec. ’MENIPPE.’

le fçay bien cela, 8; fi ic t’ay veu,roy, anis à la porte ,enfemble les
’ Furies, 86 le Roy. Mais monfl’re moy le te prie: les hommes les
plus illufires du palle. EACVS. Ne vois-tu pas gamcnmon, A«
chillc, Idomenec, Vlyffe,Aiax,& Diomede , qui font les plus no-z

.bles de tous les Grecs. M EN. Hola,hola,Homerc,toutes tes rap-.
fodies,&- bagatelles poétiques f6: çà bas incognucs 55 dlfloWCS.’

Tu vois’all’ez toy-menue quece n’eil que poud rc 6: pure folie,ou
bien des telles .frefles’ , comme tu les appelles. (El cil: . en.
corecelluy-cy’i Excvs. C’elt que, a; celuy-là Crœfus, qui a

f . i
l
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LIVRE PREMIER. 79. pour proches voifins Sardanapale, Midas, a: Xerxes. MENrp.
C’ell: donc de toy , mefch ant , duquel la Grece a eu tant de peut
autresfois? C’efl: toy,qui faifois pallier ton armée à trauers l’I-Iel-

lelpont fur des vailfeaux attachez enfemblc? Et toy qui auois
delfein de nauigcr pardelfus les montagnes. Mais y il cil-celuy
qui ne fçache quel galand a ellé ce CrœquEÇÆant a Sardanapale,
permets, Eacus ,que le luy donne delfus la yoüe. Inacvs. Garde
t’en bien , car il cil li delicatôc elleminé , que tu luy romprois le
tell; Muni». Iel’embralferay donc, puis qu’il cit Androgine.
Eacvs. Veux-(u que ie te monllre aulli les hommes de lettres?
MENip.Par Iupiter,i’en fuis content. Eacvs. Le premier quife
dcfcouureà tes yeux, c’ell Pythagore. MEN. Salut, Euphorbe,
Apollon: ou ce que tu voudras. PYTHAGOR. le te falu’e’ aulfi,Mc-

C’el’t memcille

que les Grands
ne fçauët point

mettre de clou
à la rouë de
leur fortune. ’

nippe. MEN. N’as-tu plus la cuilfe d’or? erHacNenny vraye- I
ment; mais laillbns à part ces difcours,&voyons fi tu n’as rien à
difner-dans ta befalfe. M EN. Ce n’ell pas viande pour toy,car a ce
font des febucs. PYTH. Donne m’en feulement , 8c ne te foucie,
car i’ay appris entre les morts , que les febues ne font icy (embla-

’ bles en rien aux genitoires des Peres.Eacvs. Pour cellui-cy,e’elt
Solonfils de Xellus; celuy-là,Thales,& aptes eux Pittacus ,-& les:
autres , qui font b fept de nombre , commg tu vois. MEN .Ces der-
niers font les feuls entre tous , qui n’ont point le vifage trille 86
plein de foucis. Qu’ilell celluy-cy tout couuert de ceiidres,côme
vn pain’cuit fousla braife , lequel a la peau toute brullee? Encvs.’
C’el’l .Einpedocles , Menippe,lequclefl: icy venu à demysbrullé
du mont Erhna. MEN. O pied d’airain ’ e tu n’auois pas beau-
coup alfaire de t’aller ietter toy-mefme à; les fournaifes 1 EM-ï
PEDOCLES.CC fut parquelque frenelie, Menippe? MEN. Non,
par Iupiter, ains plullol’t par une conuoitife d’honneur , à; parie
ne fçay quellcbeltife : Voilà qui fut calife que tu te brullas auec
tes fouliers d’airain fans l’audit merité. ’Mais celle rufe te férule

de bien peu, car tu fus trouué tout roide mort. Où el’t Socrates?
Eacvs. Pollible fejoüet’il auec Nellor 8: Palamedcs.MEN. le le
voudrois bien voir s’il n’eûoit gueres loing. Eacvs. Vois-tu ce
chauue la? MEN r. Ils font tousicliauucs, 8: cette marque leur ell;
«811814.htm. EAÇvs.Vois-tu donc ce camus? MEN..C’clt le inef-
me 6110m, carils font-tous Camus. SOÇRA’I’ES. Me cherches-tu .
Menippcl MEN. Ou vrayemengSocrates. Soan-r.(lilç fait-on
à-Athenesî M tu. Plufieurs ieunes gens, s’ mellent de Philofo- l
plier ,8çdc verité,s’il ne, faut prendre ,gar e qu’au vellementcc

Ceux qui veu-
lent trop l’ea-

uoir , le perde:
dans leur cu-
riolité. A ’
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à la demarche,il y a plulieurs grands Philofophes. Au demeurant

. ie penfe que tu as bien veu , de quelle façon Ariftippe 85 Platon

Vn bel cf rit

le e u ne-foâ dallas 73

corps diffor-

11"»an par
fflmfle de So-
mme: que le:

l refilant n-

damla un".

font icy venus , l’vn tout oingt d’vnguents precieux, &l’autre
fort expertàllatterles Tyrans de Sicile. Soan’r. Mais quelle
opinion a t’on de moy? (filon dit-on Menippe? MEN. Qe tu es »
vn homme’fort heureux ,85 qui as eu cognoilfance de plulîeurs l
belles chofes, bien que d’abord il femblafl: que tu ne fceulfes
rien. Socnar. le leur difois bien le contraire , mais ils penfoient
que ce fut mocquerie. MEN 1E. (El font ceux-cy que ie vois à
l’entour de toy? SOCRAT. C’elttCarmides , Phedrus , 86 le fils de

Clineas. MEN. Vrayement tu fais bien d’exercer encore icy ta
praâique , Gade ne point defdaigner de li grands perfonnages?
Socn.Tu vois,comme le n’ay point d’autre entretien qui m’agree
plus que celluy cy.Mais couche toy pres de nous s’il te plaill M E-
NIP.IC ne le feray pas par Iupiter,cari’ay delià ma place retenuë
pres de Crœfiis, a: de Sardanapale, a: il me femble que leurs
pleurs m’apprelleront allez àrire. EÆcvs. le m’en vay aulfi , de
peur que quelqu’vn des morts ne s’efcha ’pe fans que i’en fçachq

rien. Vne autresfoisie t’en apprendray ’auantage. MENIP. Va
t’en , Eacus, ie n’en fçay que trOp.

ANNOTATIONS.
] C’en: vue allalion qnefiiôt Menippe à ce fymbole de P (bagote;a Ce Wüflflfl. .oùil ’t qn’i fe faut abfienir de fabues, clef! au": , ne l’homme-û eue on oing.

donnerfon fuli’ragearfavoixâvnaurre,fans yauoupen . Ce gaulant dcla cou unie
qu’auoient les anciens, lors qu’ils donnoient leurs l’alliage: , car ils fouloient ietter dans
me "ne me filme branche Paulin auquel il: bailloient leur voix,& vnc noire quand

ils en faifoient refus. . . , .b Sqtdemnbrr. ] Il entend parler des fept Sages de Grece, (canon de Thaler Milelieu,
de Pumas de Myrilene. Grainli des autres , les Apophtegmes del’quels citoient tenus

pour des Oracles. .- ’
MENIPPE ET CERBERE.

. Maman.
Sv 5 Cerbcrc s Plis que le fuis tïpareqitëel’tant Chien parme

t ,d me ie te ri aunom Stix, ocrates auoi me
Gy y y P e, vous?Carilell:vray-femblable,.feulement abbayer, mais

Curcumm

mine quand il arriua ça bas parmy
puis que tu es Dieu, que tu peux non
parler comme vue performe quand bon te femble.



                                                                     

LIVRE PREMIER. se
le voir de loing il auoir le vifage alfeuré, 8c paroill’oit à tous ceux
qui el’toient hors l’entrce de la caucrne,inuincible aux traiâs de
la mort. Mais aptes qu’il eut baillé la telle dans la creualfe, qu’il
ne vid autre chofe qu’obfcurité, 85 que moy-mefme le v0yant li
timide et lafche,le pris par vn pied,le navrant d’vne morfure mor-
telle, il fe mit tout aufli-toll à crier, comme quelque enfant , si: à
le remuër de part se d’autre, de regret,difoit-il, qu’il auoit de laif-v
(Ici-[c5 enfans. MENip. Ilportoit donc vn vifage mafqué de fa-
gelfe, a: fardé feulement dumefpris de la mort. CERBERE. Au
contraire,il n’en faifoit point d’ellat: Car quand il vid que c’en
fioit vn palIage necell’airc , il fe refolut a fouffrir fans contrainte,
ce que les dellins luy ordonnoient d’endurer, 86 ce afin qu’il en d
fut prifé d’anantage des regardans. Bref ie puisbien dire e tous
ceux-là qu’ils font courageux 8; fans peut à l’entree de la caner--
ne ,mais c’ell le mal quand ils y ont vnc fois mis le pied. M ENIP..
Et moy auec quel courage te femble t’il que ie fuis entré dans la
caucrne è CE a B E RE. Tu es le feul , Menippe, de tous ceux de ta
faîte, qui merite d’el’tre loüé aptes Diogene ; ,ear vous y elles en-

tré de vollre lÎon gré , fans qu’il vous fallull chalfer , lamant les.
larmes à part.

CARON, MENIPPE, ET MERCVRE.’

C A a o N.

FA v E le port au NatItOlïnlCl’,.meCl’lant que tu es. MENIP. le
- crois que tu te plais a crier, Caton. CARON.Paye moy, te dif-
je, derechef ce qu’ilme faut pour t’auoir pallié le lac. M EN ip.Tu
ne dis pas lii’ay le moyen. CAR ou. Par Pluton, le t’ellrangleray,

mefchant, fi tu ne me payes. MEN IP. Et moy , le te rompray la
telle d’vn coup de ballon. CARON. El’r-ce la raifon que ie raye
palfé de fi loing pour vn rien? MERCYRE . Par Iupiter, voila qui
me viendroit bien , s’il me falloit encores payer pour les morts.
CARON. le nete lafcheray point. MENIp. Si faut il ne tu nous
mettes abordaQiEte. fert-ilde me demander vnc chofe que ie-
n’ay pas a. (la mon Ne fçauois-tu pas bien qu’il te falloit apporter

"ml-165° d’agent pour payer le port a MENIP. le le fçauois bien,
mais ic n’auOis pas dequOy. Falloit-il que ie. lailfalfe de mourir-
pour celà a ÇA BON. Q1337 donc? tu-te venteras d’auoir elle palle

[A quenelle de
Caton a de
Mains:
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tout feul fans rien payer? MEN 1P. N’ay-je pas trauaillé , tirant al:
rame,& ne me fuis-Je point empefché de pleurcrëCARONÆelà ne
fullît pas, il faut que tu donnes le denier; car iln’el’t pas licite de

faire autrement. MENr p. Ramene le moy donc derechef envie.
CARON. Vrayement i’cn fuis d’aduis ; Voyla iullement ce qu’il

me faut faire, fric veux ellrc bien battu par Eacus. Mr NIPPS.
Ne te fafche donc point a CARON.Monflre moy ce que tu portes
dans ta befal’fe. MENIP. Ce font des lupins,lî tu en veux, que i’eus
du foupper d’Hccare. CARON. D’où nous as-tu amené ce chien,

Mercure? Il fe mocquoit n’agueres en nauigeant, de tous ceux
qui el’toient en la nacelle , brocardoit les vns, picquoit les autres,
86 elloit le fcul qui chantoit, lors que tous pleuroient. Mencv.

. (lucy? Caron ,ne fçais tu pas quel homme tu as palfé à la tine? Il
cil tout à fait libre en paroles, se ne fe foucie de rien. CARON .S’il
tumbe vnc autrcsfois entre mes mains,ie fçay bien ce que i’en ay
affaire..MEN1r. Tu n’auras pas celle peine là,Caron,car tu ne me
fçaurois retenir deux fois.

PROTESILAVS, PLVTON, ET PROSERPINE.

PRorEsrLAVS.,

Pluton, mon bien-aymé Seigneur,&c mon Roy; &toy fille
’3’ de Ceres, foyez fauorables a ma priere amoureufe! PLVTON.

C 1M 0. . . . - .Q3 es tu qui nous im ortunes ainfi? PROTE. le fuis Protelilaus,
fils ’Iphicles,& Roy e Filacie, qui mourus le premier de tous
deuant. Ilion enl’armee des Grecs. Or ce que le vous demande,

" .c’ell’ que ie fois renuoye par vous au monde,pour y viure vn bien
peu de temps. PLVION. Il n’y a celuy d’entre les morts , qui Il ayt
vn melinedelir; mais cela ne s’oélroye à performe. PROTESI. le
vous fais celle requelle,plultoft pour voir ma femme,un non pas

ourviure; carie l’ayme beaucoup plus que ma propre Vie. Sça-
che, Roy des Enfers, que lanuiél de mes nopçes lalaill’ant au liât
malade, ie m’en allay au camp, où ie mourus par les mains d’He-
&or: tellement quei’en meurs de regret pour la grand’ amour

que ie luy porte,& delirerois fort,qu’il te pleul’t me permettre de
l’aller reuoir pour vn peu de temps,au bout du quel le ne faudray
de me; rendre icy. PLvroN. N’as-tu point beu du fleuue de Le-
thé E Paonsr.0uy, mais fon eau n’a pas eu la force de me àauer

, . . c ce
. ----* -1.
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de ce regret. PLVTON. Aye tant foi: peu de patience; car elle
viendra quelque iour icy , se t’exemptera de la, peine d’y retour-
ner. Pa OTESI. le ne fçaurois f upporter vn li long retardementzll
n’ell pas befoin que ie te die pourquoy a Tu as autresfois faiâ l’a-
mour, a; n’ignore pas quel ell: ce melher. PLvr. Que te feruira-
it’il de viure vn feul iour, pour en porter vn regret cternel Puor.
[le peule que ie l’ameneray, 8c qu’elle ne tardera ucres à me fu’i- Èz muon 91115":
me; tellement que’pourvn mort vous en aurez’ eux. PLVTON. ,Ë’êuê’æ’mzë

C’cfl: chofe qui ne fe fit iamais,& il ne faut pas que cela foit.Pn o-
resr L. Si ell-ce que tu te dois fouuenir,Pluton, que pour vn mof-
me fubjeét, tu rendis jadis à Orphee fa femme Eurydice, a: pour
faire plailir à Hercule, tu renuoyas Alcefie ma parente. PLV-
TON. Mais voudrois-tu bien paroillre deuant vnc fr belle femme,
ayant la telle li chauue 85 difforme" ; comment loferois-tu regar-
der , puis qu’elle ne te outroit aucunement recognoillre P Ie
m’alfeure qu’elle feroit fiirt ellonnec,8c s’enfuyroit bien loing de
toy: sa qu’envain tu aurois frayévn li long chemin. PROSERPINE»
Treuue idonc quelque autre remede à cecy, man mary , 8: com:
mande à Mercure,qu’apres que Protefilaus aura veu derechef
la lumiere , a: que ce Courrier des Dieux l’aura touché de fa ba-
guette -, il le transforme en vn beau ieune homme, 86 tel qu’il
citoit fortant de la couche de (on efpoufe. PLVTON. œil foie
fait comme tu dis , Proferpine , puis que cela te lèmble bon:
Remmene donc celtuy-cy, Mercure , si: le fais derechef tel qu’il
elloit au iour de fes nop es. Q1311: à toy,aye fouuenance que. tu
ne prens qu’vniour de elay.

DIOGENE ET MAV’SOLE.

. D I o c E N E.
H0 L A , Carien,pourquoy es tu li orgueilleux que de t’ellimet Les fuperbea
. digne d’ellre prefere à nous 2 Mavso L. Premierement pour griffa?

le Royaume; car i’ay regné par toute la Carie , ô: commandé mél mon-
aux nations Lydiennes. D’auanta e, apres auoir conqucl’té quel- mes qui h
ques Illes,8c défiruiâ la plufpart e l’Ionie, le fuis paruenu inf- mm
ques à Milet. Secondement ; i’ellois beau, grand, 8c vaillant à la
guerre ; a: de plus on m’a drellé dans Halicarnalfee vn tombeau
qui el’t mis entre les miracles du monde pour fa beauté: Car il y a

X



                                                                     

LES OEVVRES DE ’LVCIAN.
des chenaux se des bômes taillez au vif fur la pier’re,& cet coura-
ge cil fi beau,qu’à peine pourroit-on treuuer vn Têpie qui luy fut
pareil. Ne te femble-t’ii pas maintenant que le ne me prife point
fans fubjeâ pourtant de rares merueilles: Dioc.Dis-tu que c’cll
pour le Royaume , pour la beauté , a: pour cet ouurage magnifi-

Les plus beaux que de. marbre? MAVSOLE. Par Iupiter,ouy. DiocENE. Mais tu
dg: n’as plus à prefent, Maufole, ny celle dignité, ny celle beauté:
vaines mon- De maniere que fi nous auions elleu vn arbitre furia beauté, le
iim (giflâtes ne fçaurois dire pourquoy ton tell deuroit ellre preferé au mien:
a la rouille du
,cmPs, Car tous deux font chauues , décharnez, a: mordirent les dents,
’ ’ Outre que nous auons perdu les yeux , 8c ne les narines. nous pa-

roilfent toutes ouuertes. Pour ce qui élide ce riche tombeau,&:
de ces pierreries, elles euuent bienferuir de monllre à ceux de
Haiicarnaffee pour fe faire admirer aux palfans. Mais ie ne vois
pas que tu en puilfes tirer du profit; li ce n’eli poliiblc que tu me
dies, qu’eftant accablé de li grolles pierres,tufoulliens vn far.-
deau plus pefant ne nous. MAVSO’LE. goy P toutes ces chofes
,ne me feruiront’ onc de rien, &ï Ma ole,& Diogène feront
femblables i’vn à l’autre l Droc.Rien moins; car Maufolc s’attri-

llera quand il fe fouuiendra de ces beautez caduques , parmy lei:-
quelles’ilïfouloit vidre bien-heureux , 85 Diogene le rira de luy.
Maufo’lefera’des comptes de fon tombeau , que fa femme Arte-

s mile, a: fa finir luy ont faiâdrell’er en Halicarnaffee 5 Diogcnc
au contraire ne fçait pas feulement li fon corps aellé cnfeuely:

Le Sage f: ’lAul’li ne s’en enquelle-r’iipoint, car il fe contente d’auoir. laill’é

fa memoire éternelle à ceux qui luy-furuiuront , menant vnc vie
vie. digne d’vn homme , 86 qui luy donne plus de lullre que tous les

pombeaux, comme ellant baffle fur des fondemens folides , à:

ormes. .-ANNorATroN.
l 3504016.] Roy de Carie,auquei fa femme Artemife portoit tant d’affeâion s qu’on
tient qu’apres fa mon, eus’cn Sillutqu’ellc n’en mourut der: ter, a: que pour etcmelle
,memoire de fa vie, die’l’uyfit drcll’er vu tombeau: peilé Mur oie de founom,li fuperbe,

& fi mile a qu’ilfut luis au rang des fcpr mincies du mande. Vn grand Poêle de mais: x

d .
temps deitrirfiort bien le duel e celle Prineefe,qiund il dit:

dinfi quad Mtufillefisf mon, . . ,
,V thtmife umfilefirt,’ i

Deflemfe un): le wfige; V
Et ditdtaujlnrimmu . ’ ’ x
T a " r7 dire la r4iÆuÇlfi’Mfinfli fifi... ’ n

. n
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NIRE, TH’ERSITE, ET MENIl’PE.

.NIRE. ç

l V I s que Menippe (e treuue icy tout porté,i1 lugera lequel cil: Paf-dal: tu. i
le lus beau de nous deux. Dy moy,Menipp’e, ne tcfemblé-je ËWM RIZ)

pas CIEL-e doüé d’vne fingulicrc beauté E MENIP. Pour vous iugez film

equitablement,-il faut que ie fçache premicremët qui vous elles. ’ .
N i ne. Nous lemmes Nire,& Therfite. MEN] p. Lequel de vous
deux el’c Nire, a: le ne! Therfixe , car encore le fauteil fç’aubiü;
THERSITE. I’ay dcfia gajgné en ce que iefuîs femblable Emmy, 8:
que tu ne me furpaflës pas dotant , que cet aueugle Homere t’a
efleué, t’appellant leplus bel homme du monde. Car laie!) que
feus la tel’ce poinétuë , sales cheueuiç clairJemez , ici n’ay v pas

cité reputé moindre que toy par ces luges icy. Mais il cil: temps,
Menippe , que tu’ordonnes lequel de nous deux tc’pzroifi le plus
beau. ’N 1 un. C’efi: moy qui fuis fils d’Aglaia a; de Camps,

Et leqadfinpafintm a temps où mjome: . 4
1T au: ce qu’a» widde haver le: champ: de: 779cm, . l . »

A]quittimupguberduntmid’em0011, i ’ il
Pourmfàire (flâner I4 mmeifleda bouma. -

MENIPPB. Si me femble-cil pourtant que tu nles pas ’venu çà bas
fous terre le plus beau des mortels ,86 que tes os font femblables
à ceux des autres morts, fi ce n’ePt qu’il y a celte diference entre
le tell: de Therfite 85 le tien, que l’vn el’t fort delicatôc effeminé;

l’autre, non. N i R E. Ce n’eft pas tout-,demande à Homere fi ic
n’auois pas bonne mine, quid ie combattois au milieu des Grecs?
M mm. Tu me comptes des ronges du temps paflë,parlc moy du "
prefent: Car ceux qui vinoient en mefme aage que toy, te co-
gnoiffoient airez pour lors. Nme.Dykmoy donc flic ne fuis point
icy le plus beau des morts? MEN! p. Tu n’es pas plus beau que les ,
autres, car tous font égaux en Enfer , a; il n’y a in: de dlllîln- . ,
Odonmy de diEei-ence. T H n a s 1 r z. Il me uflit de fçauoir .
CClà;

X ij
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MENIPFEIET CHIRON.

MENIPPE.

1.. and; ’Ay ouy dire qu’cl’tant Dieu tu as defiré la mort, Chiron. Cm-
gzitîghfk RON. Ce que tu dis cil tres-veritable,Menippe, a; ie fuis mort .
Iwnàuw, comme tuvms , bien qu’il n’ayt tenu qu’à moy de me rendre im-

’ mortel. MEN 19. Mais quelle fi grande enuie te prit il de mourir,
puis que tous les mortels abhorrent naturellement celte derniere
fin? Cam. le te le diray,puis que ie vois que ton bel efprit cit ca-
pable de le’retenir’. Ilfaut que tu fçaches que ie ne prenois point
plaifir à ouyr parler de l’immortalité. MEN n. Quoy m’ait-ce pas

vn grand contentement de viure , 8c voir la lumiere i CH 1 non.
Nenny,Mcni pe; Car il me femble que le ;plaifir doit auoir vn
meflange de iuerfité. Et parce que ie veis qu’en vinant on ioüyfï-
(bit toufiours d’vn mefme Soleil que chaque heure retournoit à

. n , (on poinét ,voire que toutes les chofes du monde fuccedoient alu.
ijâue’fiœ tcrnatiuement l’vne à l’autre, ie me foulay à la parfin de tout cela.

P ’ Car il n’y a point de bien en ce mouuement continuel, a: en ma-
tiere de plaifir,il n’en. rien de comparable au changement. ME N.
Tu dis bien,Chiron, mais ie m’ellonne comme tu te plais cama
viure dans les Enfers. Cam. Parce que ie n’y vois du tout point
d’incgalité: Puis, qiiel dangcry a Cil qu’on (oit en tencbres , ouf
qu’on participe à la lumiere. D’auanta e, nous n’auons iamais ça

bas ny faim ny foif , comme laliaut,& ommesexempts de toute
incommodité. MEN". Prens garde,Chiron,- que tu ne t’enlacesï
toy-mafflu: dansais paroles , 8c que ton propre difcours ne com I
batte coutre toy. CHIRON» Pourquoy cela? MENIP. Parce (Inc:

e tu 35- dcfià dit, ue les chofes du’monde t’ennuyoient , pour leur.
eflat toufiours Pemblab’le..0r cil-il que à bas tout y el’c égal. Tu;

tremperas en vn mefme emmy, 8: il te Eaudra chercher quelque?
nouuelle maniere de viure,ce que ie tiens pour vnc chofe impof-

Le 5, à ca- fible. CH: mon. OLTIe faut-il donc que ie face,Menippe? MEN! P.
leur: es cho- C’el’c que comme age tu ce contentes des chofes prefentes q à: m
à "dam i fouuienne qu’il n’y a rien qui ne foi: tollçrablet
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DIOGENE, ANTISTHENE, CRAÎES, ET
’ LE MANDIANT.

DIOGENE. A.

PV 1 s que nous femmes de loifir, chers amys, Antil’thene 86 L4 "mm
Cratcs, que n’allons nous faire vn tout de pourmenade a celle 131’132,

porte icy pour y voir qui (ont ceux qui Viennent, se ce que fait vn Wvdamçv,
chacun d’entr’cux? ANT-I 317. Allons y,Diogene,i’en fuiscontent. du mm,

Nous aurons fans doute bien du plaifir de voir pleurer les vns’, les
autres requerir qu’on les relafche; les vns defcendre à contre;
arums; les autres faire les retifs , bien qu’ils (oient colletez par
Mercure, fans que neantmoins toute celle refillance leur ferue
de rien. Cnarss. Mais ie vous veu); faire le recit le long du che-
min, de ce que ie vis en defcendant icy. DIOG.DlS donc, Crates, .
carie crois que tu nous feras rire. CR ATES. reliois auec vnc ,
troupe: de perfonnes qui defcendoient auec moy , 86 entr’aUtres;
le riche Ifmenedor, qui cil mon côpatriore, Arfaces gouuerneur
des Medes, 8;: l’Armenicn Orate s. Ifmenedor donc , qui venoit .-
d’eftre occis par des voleurs,pres de Citere, s’en allant a mon ad«
uis en Eleufine,ne celroit de pleurer,& monfirant des playes qu’il
auoir aux mains, portoit le dueil de l’es enfans qu’il auoir delaill
fez, 8: accufoit luy mefme (a temerité , d’a 1 ir olé palier par Ci-.
tere,&: trauerfer Eleutere,lieux rendus dâgrts par les derniers.
troubles,n’ayant point d’autre côpagnie ’, que deux ficus ferui-,

teurs , bien qu’il portail auec foy cinq flaccons , a: uatre coupes;
d’or. Celluy-cy- auoir pour compagnon en fou ueil Arfaces,
lequel, bien que Barbare,elloit vn fort honnorable vieillard , 8:.
qui le fafchant d’aller à pied, demandoit qu’on luy amenait (on
cheual, qui luy auoir elle tué entre fes iambes par vn Rondelier
Thracien , en la guerre qu’il menoit côtre le Roy deCappadoce,’
oùl’hommeôcle cheuallurent tranf ercez d’vn (cul coup. Car
Arfaces s’enfonçant trop auant dans il meflee , voüâ le Thracien’

gui l’attendant de pied ferme le prefente à luy , tout couuert de;
targue , 5c baillant fonjauelot , apres auoir deflourné fa lance,

l’abbatpar terre tout roide mort. ANTIST. Mais comme cil-il
poflible que cela fe (ou fait d’vn (cul coup 2 CRAT as. Fort stylé:
tuent; car AIfaCcs courant à bride abbaruë, coucha le bois de. la

A 4 . Xi].
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lance,longue de vingt coudees; dequoy s’apperceuant le Thra4

Tous chemins eien, ayant dellourné le coup auec fa rondelle, il le mit à genoux,
font ouuerts à
infortune.

reçeut la venue auec (on iauelot , se navra le chenal au delïous du.
poiétral, lequel fe fentant bielle, prit la fuirte tout wifi-toit, 8:
fut caufe de la mort d’Arfaces. Vois-tu maintenant commecelle
fortune luy aduint, plufiofl parle moyen du chenal que de l’en-
nemy.Il le fafchoit donc de ce qu’on l’égalloit aux autres,&qu’on

ne luy permettoit pas de venir çà bas à cheual. Q13nt à Orates,
c’el’roit vn bon-homme, à: fiindifpolë qu’il ne fe pouuoit tenir

fur les pieds ,ny faire vn feul pas. Ce quiell commun à tous les
M Medes; car aptes qu’ils (ont dcfcendus de chenal , ils ont beau-

L’homme le

confole en ne.
enfant [on
delàlhe.

coup de peine’à marcher, ac femble à les voir, qu’ils vont fur des
efpines. Cefl-uy-cy gifant couché par terre , fans (e pouuoit rele-
uer, le bon Mercure l’alla prendre, 8c le porta iufques dans la bar-
que : ce qui m’inuitoit fort à rire. Anus. le ne me mcflay point
auflî parmy les autres en defcendant, mais delaiflant ces pleu-
reurs,&: courant droiét à la barque, ie pris la preiniere place,pour
nauiger auec plus de feureté.Et pendant que ceux-cy ne caloient
de leurer, 8c de vomir dans la nacelle,ie ne enfois a autre chofe
qu’a rire. D106. Vrayement vous auez eu eux bonnes rencon-
tres par le chemin. Pour moy , i’auois pour mes compagnons en
d’efcendant , Blepfias l’vfurier de Piree, Lampis Arcanan , Capi-
taine des foldats ef’crang’ers , a; le riche Damis de Corinthe, glui
droit mort du poifon que l’on garçon luy auoir donné. L’on ’-

(bit, que Lampis s’ellgit ellranglé ny-mefme pour l’amour de la
Courtifane’Myrtis, a: que le mal-heureux Blepfias selloit laifl’é
meurir de faim : Auffi paroifÎoit-il tout palle 8c desfaiét. Or bien
que ie fçeus le tout,ie ne billois pas pourtant de demander qu’on
me fifi le recit de la mort. Mais comme ie m’apperçeus que D2!-
mis’accufoit Ion fils ; Il ne t’a fait aucun tort,luy dis-je, de clayon

empoifonné, to qui ne donnas iamais que quatre oboles a Cc
ieune bôme de ix-hui& ans,bië que tu liures riche de mil talens,
86 qu’àl’aa e de nonante ans , tu n’eulfes point d’autre exercice,

que les des auches , a: les excez.annr à tofy, Acarnas,(1uy dl-je,
me tournant vers luy,qui pleuroit,& maudi oit lefîhi’i) Pou?
quoy ne t’accufes-tu toy4zn’efinc , plufizofl que l’amour a il fait
beau voir que n’ayant iamais tourné le dos a l’ennemy t’expofant

volontairement,& le premier de tous aux dangers de la guerre,tu
tef’ois lauré vaincre,& i pet par les larmes, ô: les feints foufpirs
d’vne’ Courtifane , qui e fortune s’el’t rencontree deuanttoy?
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Poui’ÏBlepfias que voicy,’i1 publie-luy mefme fa grade Éolie en’ce ’

qu’il a fait amas de biens pour des vheritiers qui ne luy apparu:-
noie’ntien rien,el’timan’t,fot qu’il ell,de viu re toufiours.Les pleurs

de tous ceux-cy m’appreilerentfort à rire. Mais le fuis d’aduis
que nous pallions outre, car nous fommes defià roches de l’en-
tree. Il nous faut donc regarder de 10mg, 8: efcouurirceux

n qui arriuent. Hé qu’envoilà beaucoup 85 de plufieurs fortes 1 Ils
pleurer-remugles petits enfans exceptez, 85 les vieillards mefmes
le lamentent. Œgefi-cecy? Ne cherchent-ils pomt quelque dro-
gue pour les faire reuiure Île m’en vay interroger cefiuy-c y? uel
fubjeôl as-tu de leurer 8: de te fafchcr bon- homme, puis que tu
ne te peux plus ouflenir de vieilleffeèN’as-tu iamais elle RoyaLn
MENDIANT.Ncnny. DIOGENE; quoy donc? Prince. La MEN-
DIANT. Rien moins. DiocENi-z. Pofiible te plains-tu d’auoir

La mort des
enfans dl heu-
rcufe, a: doit
dire exempte
des pleurs.

lauré tes richelÏes,& d’efEre mort fruflré de tous tes plaifirs? Le I
MENDIANT. Ce n’efi rien de tOut cela, Car viuît au monde aagé

enuiron de nonante ans, ie gaignois ma vie auec le rofeau &A-la li-
gne: Et bien que ie n’eus point d’enfans , le fouffrois neantmoins
:vn million d’incommoditez efiois.boiteux,& auois la veuë trou-
.ble.DIoc.ŒoyëTu (1661?ch encore de viure,te-voyant en vnli .
piteux eflat? La MENDIANT. Guy vrayement , car la lumiere
.m’efloit aggreable,

i .Mai: le trait? il la mon mefmôlm trop 4m.
’Droc. Tu refues vieillard,Btparles en enfant,bien quemfois
rauflî aagé que le Nautonnier. wspourra’dir’e maintenantquel-
:qu’vn de ces ieunes hommes, puis que les vieillards mefines deli-
-renr de viure long temps , au lieu de chercher la mort, comme le
vray remede des maux qui (ont infeparables d’auec la vieillefl’ee
-Mais rebroufïons chemin, de peut que quelqu’vn nous voyant
rpourmener fi pres de la.porte,-n’entre enfoupçon que nous vou-

lions prendre la fuitte. ’ V i

.k FMENIÇPP’E’ ET humus.

"Meurtre. i
Bine fçayfi le te dois plusnommcr aueugle Tirefias,car nous a-
nons tous les yeux canez de mefine forte, se les places ouils

. La mon fermé
les yeux aux
plus clair;
1973?:
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citoient autresfois , nous relient tant feulcment. Tu ne [pantois
plus dire toyumefme où cit maintenant Pince , ô: où Lyncee? I’ay
neantmoins ouy racôter aux Poêtcs,que i’ay autres-fois entêdus,
que tu as elle Dcuin, &Hermaphrodite; Ce qui faiâ , queie te
prie au nom des Dieux de me dire laquelle des deux vics,fçauoir
d’homme ou de femme, t’a elle la plus aggreable a TIRESIAS. La
vie des femmes me fembloit meilleure, Menippe , car outre qu’il
y a moins d’affaire , elles commandent aux hommes , a: ne le.
foucient n’y d’aller à la guerre , n’y de le prefcnter fur les boule-

uards, ny de contefter aux affemblces publiques, ny de chicanner
dans vn barreau. MENIP. N’as-tu iamais ouy ce que dit Medee
dans Euripide , Tirelîas, où elle deplore le fcxe feminin,& l’ap--’

pelle miferable pour les grandes douleurs ’qu’clles fouillent aux
’ enfantemens ? Mais dy moy ( car les vers Iambiques de celle mell-
me Medee m’en font relfouuenir,) N’as-tu iamais enfanté quand

tu eilois femme a Ou bien es tu demeuré lierne durant ra vie?
TIRES. Voylà de belles demandes, Menippe s M EN. Refpons
moy ie re prie,il n’y a point de danger. TIR ras. le n’ay pas elle fle-

’rile, 85 fi ie n’ay point enfanté. MEN 1p. Cela me fufiîtde voudrois

bien fçauoir encor fi tu auois vnc matrice? Trucs. Guy de veritê.
MEN. Cette matrice ne s’efuanoüit elle point auec le temps? Car
pourmoy ie crois que ta nature de femme le ferma tout a coup,
ô: que tes mammelles fe rauallerent, depuis que le membre viril
te commença’a croillre petit a petit , Gala barbe à forrir:0u bien
il fallut que tu deuins homme en vn mil-ante Tmes. le n’entends

- rien à ta demande, 85 il femble a t’ouyr parler , que tu mettes ces
chofes en doute. MEN". Quoy donc? il ne faut point douter,Ti-
relias, ains prendre ces paroles à lavolec , fans confiderer fi Cela

Je peut faire ou non a TIRES. Si tu n’adjoufles foy àcecy, bien dît;

ficilement croiras-tu que quelques femmes , fçaucir a Adona
Daphné, 86 la fille de Lycaon ayent elle faifles oyfeauX,arbrçS,ôc
belles l MENIP. Si quelquefois ie me trouue à la com agnie de

i telles gens , le fçauray ce qu’ils en diront. Mais ie vou rois bien
(çauoir, fi tu citois femme quand tu deuinois,ou fi ç’a cité depuis,
se fi tufusDeuin au mefme inflant que tu pris la forme d’homme?
Tlnnsçle voy bien que c’ePr,tu ne [gais pas qu’on dit de moy,qua

pour auoir appaifé vnc fedition , qui aduint entre les Dieux , la
Deeffe Iunon me rendit aueugle,mais Iupiter me recompenfa de

’ la feienee de deuiner. MEN 1P. Ofesètu bien mentir encore,Tire-
me.
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fiasPToutesfois ie ne m’en eflonne gueres : Car c’en la coufiunjic *
des Deuins de ne dire iamais rien de vray.

g- i.AGAMEMNON ET AIAX.

AGAMEMNON. h
SI par vn elfeâ de fureur,Ajax, tu t’es occis toy-mefme, &nous L

as tous taillez en pieces,pourquoy te fafches-tu contre Vlylfe? Mù;m,

s’en allant confulter l’oracle , tu ne daignas pas feulement parler
àluy,quia elle ton compagnon d’armes, a: ton bon amy , ains
paflas outre auec vnc defmarche trop arrogante 2 Aux. Il m’a
donné fubjeâ de ce faire , A amemnon , car luy feula elle caufe
de ma fureur, pour auoir o e contefier contre moy pour le fana:
des armes.Acam.Penfo,is»-tu donc d’efire fans pareil, 86 de vain,-
cre vn chacun fans te remuër tant foit peu? Aux. Ouy , principa-
lement en telles affaires , car il fçait bien que tout l’equipage
m’appartenoit de droi&, comme citant aufils de mon frere : Et
neantmoins vous ne remuafies iamais,8c me quittafies les armes;
Vous, di-je,qui auiez beaucou plus de valeur 85 de courage que
luy. Il faifoit beau voir que ce [ils de Laërtes,auquel i’ay fouuent .
faune la vie quand il elloit fur le point]: d’eftre mafi’acrépar les
.Phrygiens,fe fit ellimer plus valeureux que moy, 8c plus digne
d’auoir ces armes E AGAM. Il faut que tu t’en prennes à Thetis;
car c’eilloit fon deuoir de te mettre en poffeflion des armes, Côme
parent du trefpalfé,ôc neantmoins il les mit au milieu de tous.
AI ax. le n’en accufe erfonne qu’VlyfI’e.Aca,M.Il cit excufable,

fi criant homme , il a d’aire la gloire qui cit vnc douce amorce,
pour laquellevn chacun de nous s’expofe hardiment aux perils La 10m3?!
de la guerre. Puis, il t’a vaincu mefme deuant les Troyens qui en :ËÂ’HLÏÏUÊ

citoient les luges. Aux. le fçay bien qu’il me condamnera, mais non retiennëc,
il n’ell pas licite de parler des Dieux.Bref il m’elt impollible d’ay-
mer Vlylfe, Agammenon, quand Minerue mefine me le com- redouter.

manderoit. ’ Y

Et pourquoy n’agueres ne le voulus-tu point regarder , lors que ’ A



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.

7* a
4

Mmes ET SOSTRATE. .

M; N o s.

mm w". V E ce larron Sollratc foit maintenant prccipité dans ale
W’SWŒP’" fleuue de feu,& deuoré par la Chimere, connue Sacrilege
qu’il cit ; qu’onl’attache pres de Titius,&que les Vautours luy
un 442mm: rongent le foye. Mais quantàvous , belles Ames ,allez vous en
aux champs Elifiens, 8c aux Ifles fortunees, pour recompenfe des

I Parque, qu’un bonn esœuures que vous nuez faiâes durant voûte vie. SOSTRA.
’1’ 441m? Efcoure à tout le moins, Minos , fi ie ne diray pas pour moy quel-

ue raifonnable deffenfe. MINOS. N’as-tu point de honte de me
dire que ie te donne audiance æ N’elt-il pas vray que b Sourate
t’a conuaincu d’auoir elle le plus grand meurtrier de ton te mp5!
S 05T. C’eltla verité , mais ie voudrois bien fçauoir fi c’en: à tort
ou à droié’tqu’on me condamne au fupplice? M x N o s. Il n’y a

point de peine allez grande pour toy. Sosrn. Si faut-il que tu
m’obliges de tant que d’ouyr vn mot que ie te veux diregM mos.
Dy donc,8c ne fois pas filong en paroles , car nous en auons d’au-
tres aiuger. Sosrn . Tout le mal que i’ay commis durant ma vie,

C’eû me et. l’ay-je me: volontairemët, ou fçauoir fila Parque l’auoit ainfi filé?

"F" Eh "Pl" MINOS. Il n’y a point de doute que c’elloit vn decret de la Par--

me aulne, . . , . . .puis queie que. Sosrn. Si cela cit, il faut inferer,que les mauuais 8c les bons
Sage fçaitcôv commettent toutes chofes par mefme moyen , fçauoir en luy ou-
X’Ë’ï’": beylfant; car C10thon defiine a: ordonne à vn chacun ce qui luy

a doit aduenir depuis (a milTance iufques à fa mort. Sosrn. Telle-
ment que fi quelqu’vn me vn homme y citant forcé parvn zaïre,
se ne ouuant s’en defdire, ( comme vn bourreau, ou vn fatellire;
l’vn o eyffant au Iuge,& l’autre au Tyran) ie te demandelequel
des’deux fera coulpable d’homicide ? MINOS. Il eft tres-certain
que ce fera le Tyran , ou le luge ; car ce feroit folie d’en acculer
l’efpee qui ne fert que d’infirument au courage, de celuy qui pre-

’micr en a donné l’occafion. Sosrx. Tu fais bien d’amplifier cecy

par exemples C Minos. mie li leferuiteur nous apporte de l’or ou
de l’argent de la part de fou maifire,à qui en doit-on ’fçauoir gré?

M 1 ucs:A celuy qui l’enuoye,Sollrate,& non à celuy qui le porte,
car il ne fait]: que ce que fou maiitre luy commande. SOSTRA. Tu
fais donc injuflement, quand tu nous condamnes au fupplice,
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nous, (li-je, qui n’auons elle que les’executeurs du deltin que Clo-

thon nous a filé, se cependant tu honnores, 85 recompenfes ceux
qui n’ont cité que les infirumens des biens d’autrqy : Car il n’y a xi . bien de 1,

celuy qui fçeufl dire qu’il [oit polliblc de s’oppo et aux chofes il "me de

. . - . il ’qui nous font1mpolèeqparles 101x de la nCCCŒté. MINos. 31m [fauËmm a
regardes de li pres, So rate , ilte fera bien ayfé de. treuuer plu-
ficurs autres chofes qui n’ont elle faiâes felon la raifon : Mais à,
ce que ie vois tun’es pas feulement vn brigand, ains encore vu
Sophilie auec tes arguments captieux. La che-le, Mercure, a;
qu’on ne le punilfe oint d’auantage: Mais cependant donne toy
garde, Sourate, (il; ne point apprendre aux autres dei-fanas a

p propofer telles quellions S ophiltiques.

ANNOTATIONS.
a apanage...) Les Poires feignent que u bas aux Enfers fe void vu flammes ondes
duquel ne l’on: que des flammes , qui comme de: vagues s’enflent à gros boüillons pour
tourmenterles mefchans. Dequoy il ne faut pas s’efionner, puis que dans la une: En
triture mefme , il cl! fait! mention del’ellang de foulphre a: de feu.
b sifimte] Roy fort cruel,& li paillant qu’a res auoir gaigné diuerl’es viâoires , il fai-.
foi: marcher des rands Princes qu’il auoitl’u juguez , comme l’es el’claues, enchaifiiez I

annelez à l’on c r. l’en ay fait ces vers autresfois,’ * .
I Apr: min-enquis fbomrlelnoiâùe,

Bgdign’lermjon dans "de radez,
Siiflntefait Weberpw renfile de -
La plaignard: Re]: du male ailé» entretuiez;

’c 16m.] C’efloit l’vn des luges d’Enfer, duquel ilelll’aia mention dans Virgile. tamil.

MENIPPE, 0V, LA ’NIEGgROMJNTlE.’

MENIPPE, ET ’PHILOMENIDES.

, MENrEPE. ,ldfiunù
n A . p . limande-E te faine , o bien-aymee entree de ma mailbn l ô que 1e te re- en»: «pua-j

uois volontiers citant deretour à celte lumiere: PHILOM ENiD.
N’elt-ce pas icy ce Chien Memppe 2 fans doute,ce n’elt autre que (idemfiafiutl
lu); fi ie ne m’abufe. Mais que veut dire u’il porte vn habit lie- fè’üfifâ
Ilïl’aïlg’ïsvne malfuë,vne lyre,& vue peau e Lyon? Ap rocho’ns- W «ami
nous de luy? Salut, Menippe,D’où viens- tu 2 Ilme lem le qu il y :W’ÆS’J" "-

a long temps qu’on ne t’a veu àla ville? MENIPPE. t
le mande ba examiné-1ere: fimheelknx, 7.3”?»515’1’

, . . - me a ’ rem0.1::an dans IEaferdemmntlunganmx..- V 9,
.Y il

m-r4in
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PHILOMENIDD Hercule,Menippe feroit-il bien mort flans que
nous en fceulIions rien , puis derechef relfufcité? MEN".

me; i: nrfim’ipointmortfim que tu 1’410 fieu,

p M413 1’ Enfer dahrfingoqfiun me m’a "par.

PHILOME. Œelle a elle la caufe de ce tien voyage fi nouueau,&
inefperé? M ENII’.

V): inuincible maigri deffielewice, ” . ’ * q
Vu fin? «fait; qui and: hyphe, ’ .
Et w; tige atneeyéquinumntpoiur 14 mon, ’
Bien que dab]: 4m m’a conduit 4’ report.

PHILOMEN. Ne me parle point le te prie de ces matieres tragi-
ques , a: me dy fimplement que lignifie cet habit que tu portes,
a; pour quelle caufe t’en es-tu allé en Enfer? Car ie ne treuue
qu’il y ayt beaucoup de plaifir a faire vn telvoyage. M ENIppE.

D’un 4’95? trop ardent mon amefitfiifie

Dtcflmfillttf I’efprit du Drain Tirejie.

PH iLOME, Tu refues fans doute; car fi cela n’eltoit point ie peule
que tu ne ref ondrois pas de la forte a tes amys , ô: ne leur chan-
terois point es vers ramalfez. M sur p. Ne t’en elbonne pas, mon
amy, car la conuerlation que i’ay eüe depuis peu d’Euripide 8:
d’Homere m’a tellement farfi de rimes , qlue les vers me croilfent

sa la bouche fans aucune difficulté. Mais y moy comme vont les
affaires du monde , 85 qu’el’r-ce qu’on fait à la ville? P H l LOMEN.

Les hommes n’ont pasencore defpoüillé leur vieille peau; c’elt
toufiours vu mefme train , 86 ils ne celfent de defrober , de le
parjurer , de prelier a l’intereli, se d’ellre vfuriers comme de cou-
l’cume. MEN! p.Mefchans «S; miferables qu’ils font! Qupyme fça-

uent-ils pas ce qui n’agueres ael’té conclu aux Enfers , 8c quelle

cit la fentence que Plutona donnee contre les riches , laquelle,
par Ccrbere , ils ne pourront aucunement cuiter. PHILOM. ne
dis-tu, Menippe,a t’on fait la bas quelque nouuelle ordonnance?
MENIPPE. Guy , par Iupiter, mais il n’ell: pas befoin que tout le
monde le fçache, ny de reuelcr ces fecrets,de peut que quelqu’vn
nem’accufed’i’iupicté deuant Radamante. PHILO. le te me, Par

Iupiter, cher Meuippe , que tu ne dois point craindre de le rene-
. 1er à ton amy : car ie t’alleure que tu le diras à vn homme qui le

. fçait taire au befoin , .55 qui jà de long temps faiiÉl profellion des
. chofes fumâtes. M EN! p. Tu me pries ’vîie chofe , la

. te puis dire que bien difficilement, & au grand bazar
uelle ie ne

il de nia, pet:
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forme. Mais fi faut-il prendre celle hardiech pour l’amour de
toy. Il a elle ordonné que ceux-là font riches qui refermant l’or
comme Dana’e’. PHILOM.NC palle pas outre, cher amy, que pre-

. mier tu ne m’ayes raconté quelle a elle la caufe de ta defcente
aux Enfers, qui t’a feruy de guide le long du chemin, 86 tout ce

a que tes yeux y ont veu a Car il el’t vray-femblable que la curiofité .
que tu as euë desbelles chofes t’a fait rechercher tput ce que ton
efprit a iugé digne d’el’tre l’çeu. M EN 1P.Encorc m pff-il force de

t’obeyr en cela; car que ne faié’t on pourl amour d vu amy ? le te
veux dune faire le recit en peu de mots de la taule pour laquelle
le fuis defcenduaux Enfers. Lors que i’eftois encore enfant, 86
que le m’en allois ouyr Homere 86 Hefiode, toutes les fois qu’ils s
racontoient les guerres 86 feditions non feulement des Herôs,
mais des Dieux inclines , enfemblc leurs adulteres , rapts , puni- hfcimce",
rions, exils ’des peres , 86 nopçes des freres,86 desfœurs, i’eliois edie tous les.
efpris d’vn nouueau defir d’auoir l’entiere cognoil’fance de tous mm ËEËW ,

ces euenements. M ais aulli-toll: que ie commençay d’atteindre a Pa”: ’
l’aage viril, 85 que ie connus que les loix ordonnoient des chofes .
du tout contraires aux enfeignements des Poètes , fçauoir, de. ne
commettr oint d’adulteres,d’auoir en horreur les feditions,&l
de ne point efrobberlc bien d’autruy :ie me trouuay d’abord lie ’
ellonné,que ie ne fçauois de quelle façon il me falloit comporter.

., Les Dieux,difois-je, n’eulfent iamais aillai de, ny faitdes que-r
telles l’vn contre l’autre, fi leur diuinite ne leur eut appris que ces
chofes citoient honnelles , 86 belles;Et les Legillate’urs fe fulfent’
fort bien empefchez de faire des Loix contre la’raifon, s’ils ne les
enflent ellimees profitables a Comme ie flottois entre l’irrefolu-
ti0n86 la doute, il me fembla bon de m’en aller rendre l’aduis de
ceuxtqu’on nommoit Philofophcs, de me conlËiller à eux,86les
prier de faire de moy ce qu’ils aduiferoient, poumeu qu’ils me
monitraffent la plus droié’te reigle de bienvviure. le m’en allay l ’
donc les voir,fans m’aduiferque ie fortois d’vne efpelfe fumee,
comme l’on dit, pour me ietter dans vn grand feu : carie n’eus

sfitoll: examiné de pres leurs raifons, que ie defcouuris leur,
Rife,86 toutes chofes me f emblerent plus incertaines qu’aupa- t

tallant; ce qui me faifoit dire ne la vie des i norans elloit toute u un, mieux
d’or. L’vn d’eux me commandloit de ne m’a onner qu’à la volu- cllreignonn:
pré , 86 de n’al’pirer à point d’autre chofe, qu’a ce contentement qfiï’îl’iïffz’à:

fur lequel ils fondoient la felicité. L’autre m’enjoignoit derechef (il: châles, ’ ’

de trauailler, Mer &vafiliger mon corps par des, laierez,ordures,

. I Y .. a,ni
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a: autres telles mileres,86 de l’expol’eralliduellement aux injures;
m’alleguant pour prenne de fou dire ces beaux vers d’Hefiode fur
la loüange de la vertu, où il n’ell: parlé que de la fuëur, 86 de celte

glill’ante montee qu’on treuue pour atteindre au fommet de la
montagne qu’il defcrit. Brefil’vn me commandoit de tenirl’ar-
gent à mefpris, 86 d’en ellimer la polfellion indiEerente:86 l’autre.
tout au côtraire me remonl’troit que la richelfe n’eltoit pas man -
uaife. (Et; diray-je de l’opinion qu’ils auoient du monde? Sans
mêtir i’auois tous les iours les aureilles battuës des difcours qu’ils . ’

faifoient des Idees, des fubllances incbrporees , des atofines , du *
vuide ,86 d’autres tels noms qui les tenoient toufiours en dif-
pute. Ce que ie treu uois encore le plus abfurde eneux , c’elt que .
ors que quelqu’vn foulienoit vnc inion contraire , ils y joi- ’

gnoient tous enfemblc des raifons li ortes 86 inuincibles’, qu’il
m’ellcoit impolfible de côtredire, ny à celuy qui foulienoit qu’vnc
chofe cil-oit chaude, ny à celuy qui preuuoit le côttaire, bien que
le cognull’e allez, que lechaud 86 le froid ne pouuoient tout à
coup fubfilter en vu mefme fubjeëlr. Et de verité guand i’oyois
faire ces contes ,ilm’aduenoit comme ’a ceux qui ommeillent;
carores ie panchois la telle, 86tantollzie la redrelfois. Et ce que
i’eltimois en eux plus digne de rifee , apres auoir confideré leurs
airions, c’efl: que le treuuois qu’ils faifoient des chofes du tourte-

gnantes a leurs paroles, 86 enfeignemens:Car ceux qui difoiët, .
u’il falloit fouler aux pieds l’argent,baailloient auidement aptes.

lesrichelfes , le debattoient pour l’vfure , enfeignoient pour de .
à mai e l’argent; brefs’ofli-oientalendurer toutes chofes pour vn peu de
cflàeülâîe gain. Ceux qui defdaignOient la Icirc,rapportoient toutes leurs
quela’theorie. aérions à ce poin&, ne colloient e crier publiquement contrela ?

Volupté , amouresfois ils auoient des (cerettes voyes pour’y Cou-
rir. le fus donc fort irrité de me voir frultré de mon elpcl’anCC:

neantmoins il me fut force de me confoler àla parfinpar la con.
noilfance que i’eus que i’auois peché par ignorance, ayant Pour
compagnons plufieurs perfonnages qui fe difoient gens de bien.
Pen ant que ces chofes m’aflligeoient interieurement, 86 que i’y
portois toufiours mes penfees, ie m’aduifay en refuant delà-ure vu
voyage en Babylone, 86 de m’addreffer à quelque MagiCien des ’
fuccelfeurs 86 difciples de Zoroallre; parce que i’auois ouy dire i
autresfois qu’ils vfoient de certains charmes 86 enchantemens,
par le moyen defquels ils ouuroient les portes d’Enfer’, 86 y con-
«biloient entoure (cureté ceux que bon leur (embloit , puis lesr’

-
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ramenoient (ains 86 faunes. le penfiiy donc que le ferois fort bien

v vfiapres m’ellre accordé de prix auec quelqu’vn d’eux pour me

.menerla bas,ie m’en allois prendre le confeil de Tirefias Boëtien,
qui auoir elle l’vn des plus gratis Prophetes86 PhilofOphes de ion
temps, pour fçauoirdc luyquelle Vie citoit la meilleure , 8: plus
fceante à vn bôme fage86 de libre condition.Ainfi 1e tira droiél:

v ’cn Bab lune le plus promptement qu’il me fut pollible, ou arriué
que le us, i4: m’en allayl cr chez vn certain Caldeen,homme
vrayement fage,86a ’ a le en cet art, tout grifon, 86qui por-
toit vnc barbe fort venerable , 86 fe faifoit nommer Mitrobafan.
Apres plufieurs 86 diuerfes prieres que ie luy fis , i’eus bien de la ’
peinera irnpetrer de luy qu’il’mc guidall en celte defccntc à quel-

’ que prix que ce fut. Mais àla parfin il me prit par la main , 86 me
iaua dans l’Eufrare par vingt-neuf iours confecutifs , fumant le
cours dela Lune. Puis ilrne mena tous les matins contre le So-
leil Leuant, marmottant ie ne fçay quelles paroles que ie ne pou- ’
uois bien entendre; car illimitation des mauuais trompettes , il
les difoit pollible auhazatd , 86 fans aucune raifon, li ce n’ell qu’il
mel’embloitinuo uerquelquesel’prits. Ayant fait cet euthana-
-tement , il me crac oit ar trois diuerfes fois au vil’age, 86 me ra.
menoit derechef, me effendant touliours de tourner les yeux
de part 86 d’autre. Cependant nous n’auions que des noix pour

’ miande , 86 pour breuuage , que du laiâ, de l’eau miellee, ou de
celle du fleuue Coafpe.PoiIr nome couche elle eüoitfur l’herbe,
86au ferain.Apres nous dire bien preparez par vnc longue diette,
il me’mena fur la minuiâau- fleuue Tigris, où il me nettoya, puis
m’elfuya derechef 86 me. purifia auec vn’flambeau , fe feruant de
plufieurs drogues a celteffeâ, 8c murmurant toufiours (on en-
chantement-Sitoflzqu’ilm’eufl entiertment charmé, 86 corné
aux aureilles,afin de n’eûre offenfé des efprits , ilmeramena ’a la
mail’on, au ’mefme eflat que i’ellzois parauant,86 alors nous filmes

des preparatifs pour nanigcr le relie de lanuiélz. Il le reueliit.
donc d’vne robbe magique, fort finnblable a celle des Medes , 86
m’accoullra de la façon que tu vois, [gainoit auec vue maline , la
peau d’vn Lyon ,-&-VIIC’ lyre en main. lIl me deffendit me de
m’appeller ’Mcnippe, fiquelqu’vn me demandoit monnomimaiî .

de menomïncr Hercule,Vlylfe,ou Orphce.PH non-5mn Pour:
qu°Y C513: Menippe ê Carie ne fçay pointlacaufe de Cet efquia.
page,ny de ces noms? MEN tr. Si efloce que cela me femble clair,
ezpen’clbpas vnlècrçtfimillieneux,carils’aduifas’llnierendoit l

Carmin Ju-

En mua-L -u. ,L -....
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femblable a ceux; qui iadis elloient defcendus aux Enfers auant
nous, qu’il me feroit plus facile de tromper les gardes d’Eacus,86
de’pall’er outre fans qu’aucun m’empel’chali , me faifant allez co-

gnoilire ar celte maniere de veliement tragique. L’Aurore c6-
mençoit a defconurir le iour à nos eux, lors qu’ellant abordez au
fleuue, nous arriuafmes au port, on fe voyoit vn cf quif qu’il auoir:
preparé, enfemblc des olfrandes de l’eau miellee,86 finalement ce
qui elioit requis pour vntei myltere. Apres que nous eufmes mis

le tout dans l’efqnif; , ’ "Tampqflu defiyear,é demain: en larmer,

Tata extrafine: dadas, ée". .Et fufines quelque pende temps ortez fur le fleuueyxpui’s coc
. &oyafmcs vnc forcit pres d’vn lac,ou s’efcoule l’Eu’phrate. Nous

arriuafrnes finalemët envne contree de terre fefrne , toute pleine
d’arbres,86ombrageufe,où eflans del’cëdnsnous filmes vnc ride
fofie,& tual’mes des brebis,du fang defquelles nous l’arro unes.

unanime Alors le Magicien tenant vnc torche allumee, 86 fans plus mur,
du Magicien murer comme de couliume , ains criant le plus haut qu’il pou;
ËËËÏËg’ui, noir, fe mita inuoquer tous les Efprits, enfemblc les Peines , les
(et. Furies, Hecaté la No&urne,86 Proferpine; adjouliant à celle in.

notation des noms poly-fillabes,barbares, 86incognus aux mor-
tels. Merueillei en mcfme imitant tout trembla , 86 à celle voix la

v caucrne infernale s’ouurit’: tellement qu’on n’oyoitvplus abbaye:

,Cerbere. Bref dellors tout me fembla trille 86 lugubre,
Lors que le Ra; de: mon: trembladedtmfin’tlmfùe.

Toutes chofes furent manifellees en mefine infiant,les Enfers;
le lac, le fleune ardent,86 le Palais de Pluton. Cela faiâ: , comme
nous defcendions par celle creuafi’e , nous rencontrafines Rada-
mante, qui s’en alloit prefque mourant de peut. 033m à Cer-
bcœs il abbaint fort , 86 ne celfoit de le remuer du commen ce.
ment; mais il s’endormit tout aluni-toit; 86 fil: afi’oup par le fou
de ma lyre. Aberdez que nous fufmes au lac , il nous t prefquc

, impoflible de le trauerfer, parce qu’outre que la barque d’œil:
r. pleine, elle nageoit tonte en pleurs-On n’y VOYOÎË au déchus qui?
P, ne confine des hommes atousmutilez de leurs membres. L vn eliou blefie a
qu’en pleurs. - la iambe , 85 l’autre à la celte ; tellement qu’à les voir tous en ce

piteux dm, on mû dit qu’ils venoient de quelque bataille. D’a-
bord que le bon Caton me vid velin dela peau d’vn lyon,penfant .
que ie faire Hercule, il me reçeut,86 me pall’a volontiers, 86 fi me
mentira qucl’cheininil mefalloit tenir. Et parce que pouillant.-

- w - C on;

)

I



                                                                     

LIVRE PREMIER. t i89chions parmy les tenebrcs,Mitrobarfan le mit deuant, 85 ie le fuie
uis touliours à dos , iufques à ce que nous arriuafmes a vn grand
pré tout couuert’ d’Aphrodiles, où nous fuîmes enuironnez de

b plufieurs ombres qui nous importunoient par leurs cris. Vn peu
plus auant nous vifines le parquet de Minos , où de fortune il le
treuua fceant fur vn haut throfnc , sa pres de luy les Peines , C les
mauuais Genies,& d les Furies.Là furent amenez plufieurs morts rCes mens (a;
tous liez enfemblc, qu’on difoit efire, des,Adulteres,des Maque- 5:03:55; Ë
reaux,des Meurtriers,des Flatteurs, 8c autres telles perfônes, qui tu: les mcfchâs ,
durit leur vie corrôpent les bônes mœurs.Les Riches, 86 les Vfu- Exit"

, tiers s’y voyoient à part,tous pafles,ventrus, 85 goutteux , chacun ’
defquels citoit lié à vne poultre c de la pefanteur de deux talens. ..
Nous regardions donc, 8: efcoutions tout ce qui le faifoit. Or il y
aides nouueaux Aduocats (efmerueillables de vcrité) qui ne Cd:-
fent de nous accufer. PHILOMENID.MalS qui (ont ils, y-le moy
ie te prie? MEN 1p. N’as-tu iamais veu ces ombres qui pacifient
par la reuerberation du Soleil: PHILO. Ouy; MEN. Ce (ont elles
qui nous acculent incontinent que nous fommes trefpaffez , a:
qui forment leurs plaintes, de tout ce que nous auons commis p

urant noltre vie. Et de verité ces ombres femblent dire dignes Tâgïec’" V5 ’
de foy, comme celles qui nous ont toufiours accompagné, 86 ne Fèpcchefiïnatcœ
fe font iamais efloignees de nos corps. Minos donc , examinant f°n "1?":
foigneufèment les actions d’vn chacun,l’enuoyoit au lieu defli- m’- A)
né pour [u pli ce aux miferablcs damnez,aflin d’y foulfiir la peine t v n
digne de on mesfaiâ. Ie remarquay u’il le courrouçoit, princi- l 4
palement contre ceux que les riche es 8: dignitez auoient rené
dus orgueilleux autrefois, a: reduits à vnc fi grade infolence, que
de le faire adorer comme des Dieux. Il deteltoit leur orgueil de
trop peu de duree, se les blafmoit ide ce qu’ils ne s’eftoie’nt point

propofez , qu’efians naiz pour mourir ils n’auoient point faiâ
d’autre acquifition que des biens palïagers 86 mortels. Car la bas
ils citoient dénuez de toutes leurs richefles &Seigneuries; a: te- La meilleure
11ans toufiours la relie panchee contre terre, ils ne penfoient au "au’lâ’flfî’flfi

bon-heur du paire que comme à vn fougeât quoy ie prenois beau- faire? c FM:
coupde plaifir ,cparce que fi de fortune i’en auois autresfois co-
Ênu quelqu’vn A’entr’eux , ie m’en approchois bellement, se le

alibis tell ouuenir de ce qu’il auoit cite durant v (a vie. Ores ie luy
mOuIÎIOIS la grande vanité, &le mauuais traiâement fait par [es

.-fcrl11.tcurs a ceux qui dés le matin l’attendoient à fa porte. Tam
tofi: 1e luy reprochois , que ne fe.monfirant que bien rarement,
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tout couuert d’or 8:: de pourpre, il pëfoit obliger beaucou ceux
qui le faluoient , s’il leur donnoit lapoiôtrine ou la mainà baifer.
Ces reproches que ie leur mettois au deuant ,1 leur citoient aurait
de fupplices pour les affliger. Or le veisiuger vnc caufe à Minos,
en laquelle il fit grace à Denis de Sicile: Car ce Tiran citant ac-
cufé par Dion, a: conuaincu de plufieurs grands crimes , par le

* ’tefmoignage de quelques Stoïques dignes de foy,& entre-autres
g d’Ariftippe Cyreneen (que les Enfers mefme reuerenr) il s’op-
pofa la defi’us,ôc le rendit abfous de la fentence , bien que peu
s’en fallut qu’il ne fut defià lié pres de lah Chimere, difanr qu’il

auoir autresfois fait’du bien à quelques hommes de lettres. Sou-
dain que nous fufmes hors du parquet , nous voilà tous portez au
lieu du fupplice; où l’on pouuoit. voir 85 ouyr(cheramy) lufieurs
chofes vrayement de plorables , fçauoir les coups de fgüet , les’
pleurs de ceux qui bmfloient dans le feu , 85 les diuerfcs fortes de
peines.La Chimere deuore d’vn coïté , Cerbere defchire de l’au-

tre , 8: tous y font tourmentez pefle-mefle , tant les fubieâs que
i les Roys , les valets que les Maifires -, 84 lors chacun (e repent de

fcs fautes. Nous en recognufmes quelques-ms de ceux qui n’a-
eres citoient decedez , mais ils le cachoient de honte , 85 s’ils

nous œilladoient quelquesfois, c’cfioit à la defrobbec , 86 la vcuë
baifÎee.O qu’ils elloient bien plus orgueilleuxôz altiers durât leur

vie! Quant aux panures , ils auoient relafche en leur: peines la
moitié du temps, a; apres s’eflzre repofez, on les remettoit au [up-
pliœ. l’y veis aufli ( ce qu’on met au rang des fables )Al’xion , Sili-

phe,& Tamale le Phrigien, tous fort tourmentez , enfemblc l Ti-
tius fils de la terre, tout effendi: , se lon d’vn arpent. De la nous
arriualines au champ d’Acherufe, ou le voyoient les Herôs, auec
vnc autre troupe de morts dimTec par nations, 8c par bandes. Les
vns efioientvieux, maigres , a; tous decharnez , les autres ieunes
à: entiers , à; principalement les Égyptiens, à calife deleuran-
cienne coufiumc d’embaruner les corps. D’abord nous eufmes.

» bien de la peine ales reco noifire à caufe de leurs os dclÏeichcz;
routesfois nous en cognuâncs àla parfin quelquesavns , aptes les:
auoir fixement regardez. Ils citoient afiîs pefle-mefle , tous des-
faiétsôz defigurez, 8; n’auoicnt plus aucune marque de leur pre-
imiere beauté. Commeie vis. v-n fi grand monceau d’os entafTez..
lesvns fur les autres , se tant de telles qui monlîroient aEreufc-
ment des grandes ouuertures de leurs yeux , a: leurs dents der-
cannettes, 1e me treuuay tout confus en moy-mefine ,, ac ne f9;



                                                                     

LIVRE PREMIER. 90, ,uois quelle difiinétion faire de Therfite à Mire, du Mendiant k 1.. La mon, & un

rus au Roy des Feaces, ou du Cuifinier Pirris à A amemnon.Car
ilne leur relioit rien pour tout de ce qui les fai oit iadis remar- me, au, 3,5...
quer, 86 leurs os citoient indiŒerents , «Sciemblables , fans qu’a-,1- des.
cun les peuh recbgnoilh’e. Pendant que (auons les yeux attachez

i fur ces fpeâacles, la vie des hommes mçfemblort pareille àqucl.
ue grand jeu , où la fortune prefide 8: difpofe de tout , habillant ’

diuerfement. vn chacun des Acteurs. Car ores cherifïant l’vn ïclgîïlâçaerfi

* d’entr’eux , elle luy donne vn habit royal, 86 vn chapeau poinâu, mon, , m,
defon cor s 55 lu entoure le chef d’vn ceux qmc .met des gardes autour p , y chant "ce en:. diademe; &tantofl: elle en reuelt vn autre d’vn feruile. Elle me ne pet-www

cefluy-cy beau , celuy-là ridicule sa difforme , (car ie prefuppofe pas.
que les a&es du fpeâacle [oient difi’erents) 86 fi change (euuent
les veltemens de quelques-vus au milieu du jeu,8c ne leur permet
pas de marcher auec le mefme ordre qu’ils ont accouflrumé. Il
aduient forment qu’elle fait poferà Crœfus (on bel habit, se le
force de’prendre les robbes d’vn ferf: puis qu’elle donne tout à

coupa Meander( qui marchoit parauant entre les efclaues ) le
Royaume de Polycrates. Elle leur permet de marcher quelque
peu de temps en cet efquipage ; mais aptes que la farce efijoüee,
chacun luy rend (on habit, 85 le defpoüillant de la robbe du per-
fonnage qu’il reprefentoit,il paroilt comme auparauant, 85 ne
diffère en rien de (on voifin : Et toutesfois’il y en a qui (ont fi fats, momme ne
que de le courroucer quand la Fortune leur demande ce qu’elle tient (c5 ri-
leur a donné,fans auoir efgard qu’ils ne (ont pas priuez de leurs :ËEËÆ’ÎËÎ’

propres biens,mais(plufl:ofi defpoüillez de ceux, defquels ils n’ont me aCorilcillc.
ioüy que bien peu e temps. N’as-tu iamais veu fur des efchaf- 415:2: à?
faux ces joüeurs de TragediesJefquels felon que le fubjeâ du jeu sa", y a
le requiert reprefentent ores Creon,&: tantofl: Priamus, ou A ga- I
memnon e Tellement qu’il aduient fouuent que celu qui aura
joüé maintenant le erfonnage de Cecropsgou d’Ereâe,paroiftra
peu aptes en habit eruile felon que le Poète luy aura commâ’dé.
Mais ala fin du jeu , chacun def oüille fa robbe d’or, pore bas (on
marque, 8: (es brodequins , 8c (gretirar’it tout confias, 8c pauure,
’n’elt plus ny cefl: Agamemnon fils d’Atrce , ny Creon fils de Me- ’

’nefes, mais bien Polus fils de Clariclee Simien , ou Satyre , fils de
Theagite Maratonien. Voilà quelles me fembloient dire les af-
faires des hommes. PHILOM. Dy moy, Menippe , ceux ui ont

. des tombeaux magnifiques, se haut efleuez fur terre , ou es co-
ïbmsumagæ,&epitaphœ drell’ez à leur memoirë ne font-ils

. A Ilg
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point plus honnorables en ce lieu là,que les ombres de ceux du
menu euple? MENIPPE. L’a bas on le macque de tout celà; a; fi
tu eullPCs veu Maufole,ce fameux Roy de Carie fi renommé pour

g fon tombeau , ie fuis alfeuré que tu te faires pris a rire , le voyant
Les une: caché fi auant dans vnc f0 (le, qu’à peine paroilt-il parmy toute la

anions font troupe des autres morts.Tout le profit qu’il tire de (on tombeau,
les mis "’9’ c’elI d’el’tre ferré plus eliroiétement que les autres , 8: de gemir

"mens ’1’" fous vn fardeau fi efant. Eacus mefure la bas la lace ue doit te-

nous font re- p P qmute. riir vn chacun,8c ne donne point dauantage de lieu quivn pied de
quarré: tellement qu’ilfaut qu’vn chacun fe refcrre dans l’efpacc
qui luy a cité ordonné par luy. Mais ie penfe que tu eufl’cs bien
encore eu plus de fubjet de rire ,voyant que nos Roys se Princes
mandient parmy les morts, ou feruent de Pedans 8L de Chaircu-
tiers a Que s’ils ofent gronder tant foit peu , ils (ont injuriez tout
auHi-toit,& frappez au vifage,comme des panures efclaues.Pour
moy ie ne me peuz tenir de rire quand Philippes de Maçedoine
me fut inonltré en vn coing , rabillant des vieilles fauates a fort
bon marché. On en pouuoit voir plufieurs autres mendians par

Cm me M- les carrefours, fçauoir, Xerxes , Darius,& Pol crates. PHILOM.
cheufe Meu- Tu me racontes des merueilles de ces Roys,& es chofes prefquc
ËÉ’I’Cthngï incrOyables. M ais dy moy,que fanât la bas Socrates , Diogene,&

au dcicendœ autres tels grands erfonnagcs a M un. Socrates s’y pourmene
au En! de "15- encore de part se ’autre, a; reprend tout le monde , ayant en fa
"à compagnie Palamede, Vlle’e,Neftor, a; tels autres difcoureurs,

fi quelques-vus fen treuuent entre les mortszôc il me femble qu’il
a les iambes grolles 86 enflees,du venin qu’il beur durant fa vie.

’ (matit au bon Diogene,il cit proche voifm-de Sardanapale l’Af-
fyrien,de Midas le Phrygië,& de ces autres perfonnages diflblus,

I Ï 86 fomptueux: Et lors qu’il lésoit pleure-r pour le regret qu’ils on;
de leur anciëne fortune, il fe met a rire,& couché quiil cit fur fon
dos , ne celle le plus fouuent de chanter , a; d’empefcher par fil

gïtgg’c’geïgà voix rude,& defagrcable,âu’on n’oye les pleurs des autres: telle-

ïn petit phi- ment que ne pouuant (ou ir les cris, a; les ramerics de ce Philo-
’"- fophe, ils font tous les iours de nouuellesrefolutions de changer

de place. PHXLOM EN. C’cltaflez parlé de celte matiere: raconte
moy maintenant quel e11 cel’t arreft que tu me difois du cômen-
cernent auoir cité prononcé contre les RlChCS.MENXPPE. Tu fais
bien de m’en faire rafrefchir la memoirc, car bien que ie me fuer

,propof é de t’enfaire le teint, ie ne fçay comment ie m’el’tois ietté

loing des bornes de mon propos. Sçachc donc que pendant que

æ. .



                                                                     

LIVRE PREMIER. 9:raflois aux Enfers,les Magiltrats firent allembler le Confeil,pour
les affaires de la Communauté; dequoy m’aduifant , a: que plu-
lieurs ,y accouroiët , ie me mis pefle-melle parmy les morts, a: fus
l’vn de ceux de l’allemblee. Entr’autres chofes qui fiirent la de;
battues, il fut queltion de parler de l’affaire des Riches , lefquels
on accula de plufieurs crimes,comme de Violence,d’orgueil,d’in1
juflice,& finalement l’vn des officiers d’entre ,ie peuple f; [auant

v debout prononça contr’eux l’arrelt qui s’enfuit.

amen DE RADÀMJNTE , mais,
ides Enfer: , pour rapineries extorfiàns wwiolences

’ des Riches. ,
P .4 R-C E que le: Riche commettent flafla" indxgnitez, extorfmnr,

. laryngé melnerfitiann’ l’endroit? de: panure: , lefnel: de mefpria
fait èfinlentdetute: leeficen: à enqufs’zôler; Il 4 fin: 1516m 314 Cour
à «peuple, que qfldndiltfinnt mon: , leur: corps fiaient eternelleinent
tourmentez. , comme aux de: une: .Damnez,é- que leur: une: renuoye:
1’ lumen me m entrent dans le comtale: «fies, â :7 tiennent en tel efiat

C’en: merueil-
lequ’on ache:
pre vu plaifir »

par leflnce de Jeux cente cinquante mille en: si de: autre: affre: ren afin; infligerai! prix
rufian" de carex-c], quife’rantficâieéf: èpnrter de: ppm: fltdeanx, à 4

.ejîre bien bouchonnez. é-fiattezper Infante: gens qui s’en feutrant ; é

gite ce terme efchen îlien r fait Iafible de deflager bar: de la me. Le dprefenl:

Arrelifut prononcé par Tellus fils d’Aridellus , du pays ès om-
bres,de la Tribu Stygiëne; 8c cela fait les Princes l’approuuerent,
le peuple le reçeut,Proferpine en trembla,ôc Cerbère en abbaya:
Car tels citoient les decrets des Enfers. Voilace qui fe pall’a au

d’vn tourment

«and.

Confeil. Auflietoll: que celà fut faiôt, ie m’en allay Vers Tirefias I
pour l’amour duquel i’eltois’lla venu , 8c luy ayant raconté par 4

ordre toute l’affaire , le priayde me dire quelle maniere de 7
viure il effimoit la meilleure. Alors ce bon vieillard me ref-
pondilt en foufriant , (car il auoit lasvoix allez claire, bien
Lqu’il fut fur (on aa e, aueugle , palle , a: desfaiâg) Iefçay,

’mô fils, que la mulet? ’de ces fages qui n’ont point d’arreft en leurs opinions.Mais Rada
mante nous a delïc’ndu de reueler,ce que turne demâdes. Oblige

ne ME» 91011 9°": Manquent; aussi; en le dime? Items

eton ennuyne procede point d’ailleurs que ,

ne.)

nana-r Y" ’M-lsm-ua .--u A
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LES OÈVVRES DE LVCIAN.’
renuoye point auec vn refus, moy qui n’ay point de demeure
arreflee fur terre, &qui fuis plus aueugle que to -mefme. Alors
m’ayant retiré à part; La vie des ignorans, (me ’fl-il à l’aureille)

cit la meilleure, se la plus (age de toutes. Par ainfi quitte moy
celle vaine confideration des chofes hautes 85 releuees; ne cher-
cheyplus le principe , ny la fin de chacune d’icelles 5 ains rejette
tes ubtils a: trompeurs fyllogifines, tenant pour des pures moc-
queries,toutcs ces matieres inutiles se vaines. Souuienne toy
feulement durant ta vie, ue pour viure contant, ilfaut que les
chofes n prefentes te fuflî eut, &q’ue mettant a part tout foucy,
tu palles ton temps joyeufement , 5C fans aucun ennuy. A pros
qu’il m’eult parlé de la (orte,il fe retira derechef au pré desAphrœ

iles, ,8: moy voyant qu’il le faifoit tard : (Q’attendons nous,di-je,
Mitrobarfan? N’elt-il pas temps que nous retoürnion’s en vieëNe

te foucie,Menippe,me refpondit-il, ie te moultreray vn chemin
qui n’elt gueres loing. Ce difant,il me mena en vnc contree beau.
coup plus obfcure que la premiere ; puis me momifiant auec la
main vne lumiere loingtaine , mellee d’vn peu d’obfcurité , Côme

fi elle cuit penetré par guclque fente; Voylà, me dit-il , le Tëple
1 de Trophonin, par où epuis Beotieiufques cubas lion defcend

en Enfer. Monte donc, &tu arriueras bien-colt en Grece. le fus
fia (e de ces aroles ue foudain a res auoir ris con é du Ma-

. . . . , a a P g Ic1en,1e me mis a ramper contre-mont,&t metrouuay tranfporte
1e ne fçay Comment en Lebadieq

ANNOTArons.’

a Tua thùM: lamina] Virgile introduifant Énée dans les Enfers, ou la Sibille
Cumee l’auoit conduit ont y voir l’on rte Anchife , dit qu’il y recognut plulieurs de
[a compagnons ui e ieutmorrs en nette de Troye 5 les’vns ayant les mains cou-

acs,les antres les évres,le «1,8: les tutti 16.15: il femble que Lucian i]: amen: feinte

de luy. i .b Dophfienr: ombrer. I Ceux qui ont efcrit de l’antiquité,& rineipalementles Mythe:
logifies,difent’que les ombres es morts ne «(l’aient de le p aindte, a de l’e moufliez
aux tines d’Açheron,pourefniguuoir Caton à me ,afin qu’il les mit à bord. Mais qu’il
en faifoirrefiis , parce qu’il Fallait qu’elles erra en: pour m certain temps , pour penitêce
de «que leur corps n’aurait point elle enfeuel y aptes leur mon.
c mm: ami.) Lesantiensfeignoient ’que des l’heure de noftre naifl’ance , nous
suions des bons ou des mauuaisGenies,qui pouffoient nos inclinations au blé ou animal;
comme c’elt la veriré, que nous auOnstousvn bon ou m mauuais Ange. L’on reprefen.
toit diuer’lèment ni Genie,orespar hfigure d’vn enfuma: tentoit par celled’vn vieillard,
.arluy ofi’roit on en l’utilité-des fleurs, a du vin.Voy ce qu’en ditI’ marque au comma;

tairepû il difpute de la fluides Oracles. rd Enfin] Sçauoir,A1e&on,Megere,& Tifiphone.
c , upgfgmdgdgyggw. 1 Le talent pefoir foirant: liures.

..
f MdeSidlej ’efioitl’vn des plus grands Tyran: de fou temps, &in medint’ç

4 b 4. -
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craintif, ’il le falloit brunet les cheueux a: la barbe à l’es propres filles,fi gnndeleûoit la

peut qu’ifiuoit du taloit. . lgnfifpeJ Rien ne rendoit fi admirable ce grand patronna e,que l’a fobrieté , a; le peu
’ellat qu’il fuiroit d’eflre appellé aux dignitez , a: c arges pu liques. Cela donne fubjefl: ’

à Lucian de dire qu’on le rentroit mefme dans les Enfers.
la dînera] Oeil vu monflre , auquel les Petites donnent la telle d’vn Lyon , laqueuë
.d’vn maganât le cor s d’une montagne diéle Chimere,qui vomit fans v celle du feu.
i redue. ] Lucian par e de ce Geant prefque en mellite termes que Virgiledi ce n’en que
ce Poète luy donne vn corps de la longueur de neuf arpens. v
t, lm. On le tenoit pour le plus panure de l’on temps , a: pour exprimer vue grande

Linter -, l’on faifoit mention dehfienne. Ouide en parle en l’vne de les Epiilres.
r mgr-mua] il n’y a celuy qui nefeacbe quelle citoit la grandeur de ce Prince, et Côme

I voyît que tout luy fuccednit a foulant, pour efpreuucr quelque reuers de fortune,il lem
dans la mer me bague d’inelhimble valeur, la utile fur peu aptes arriuee par l’es ferui-
teins dansle ventre d’un certain poifl’on,duque vn pefcheurluy auoir faié’t refent.
m Ænmùnslea s Je:4[ne:.] Initial: entend parler de la Metzmplic e des Pytha-
goûtiens,’lefquels e oient d’opinion qu’il yauoitie ne ’fçay quelle tranfmigut-ion des

aines aux corps, tant des animaux milonuables , que des irrailonnables. A
n Le: doletprejenm nfiuffifim] Les Epicuriens allia-noient qu’ilne falloit que rire,& le
donner du bon temps en celte vie, fe côtenrant des chofes pretentes ,Gins penferà celles
de l’aduenit. Cc qu’Horace demôilre fort bien en l’vne de Les Odes , par des vers duelle

fubflance. .’ Du [endaudnpert .0.) «fluent, ’ -
renfikuprefint,ü en. 41’ advenir. ’ ’ y

l

CARON, ov LES CONTEMPLATEvns.’

M a a c v a t.

DE 0.10 Y ris tu,Caron,ou pour quelfubieâ delailfant ta bar- Coi-nua; ne:
que os tu monté ça haut, toy qui n’as point actoullumé de te "dm W

L grignant qu’e-

meiler des affaires dumonde ? CAnou. I’ay eu enuie,Mercure,de Wfpea’ved
f auoir ce qu’on fait fur la terre a 8c quelles font les occupations m" k’fitfl’"’

des hommes ; ou bien de quels ornemens (ont ils clef ouillez par
la mort, veu qu’ils font de fi grandes plaintes ,quan ils defcen- QHËW ’
dent vers nous; car ie ne vis iamais qu’aucun ’ allait le lac fans

leurer.Tellement qu’à l’imitation de ce ieune omme de Thef- «uni lem";
.aüqayant eu congé de Pluton de quitter vn feul iour ma barque, "1”
1e fuisvenu’çà haut,&: le bon-heur a voulu pour moy que leZ t’ay
rencontré tout à propos pour me guider, 86 me monih’cr chaque
chofe l’vne apres l’antre, puis que ie fuis changer, 8c ne fçay que
c’eit. Mtncvne. le n’ay pas le loifir pour maintenant ,Nauton-
mer; car il faut que ie m’en aille faire vnc Ambafl’adc de la part du ,
fourrerain Iupiter pour les affaires des hommes. Or tu fçais allez- ” ne a" P”
combien il e enclinît courroux scellement que fi le tardois tant aux deum; il!

r fait peu, fautois peut. qu’il ne changeait ma. condition auec la Ci?”-

a bon tilt: teuf
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voûte, 85 ne m’enuoyail: aux lieux-tenebreux; ou,comme il n’ya
pas long temps qu’il fit a Vulcan , que m’ayant pris par les pieds,il
ne me prcclpltall: du haut du ciel en bas , afin qu’ellant boiteux
comme luy , ie feuifes la fable des Dieux leur verfant à boire.
CARON. Œoyëme pourrois-tu bien voir errer de part 85 d’autre,

e dcifus la terre, Toy; qui te dis mon amy,85 qui es mon compagnô
de nauire, voire noflre Ambaffadeur en partie a Souuienne toy,
fils de Maye, que ie ne t’ay iamais commandé dans le nauire la
moindre chofe que ce foit, non pas mefi’nes d’ef uifer l’ean,ou de
faire la fentinelle, ains t’a laiffé ronfler à ton ayii: fur les bancs de
l’chuif, bien que tu fois film 85 robulle. que fi de fortune tu ren-
contres là quelque ombre, que fais-tu autre chofe que deuifer 8:
rire tout le long du voyage? Ie n’en fais pas de mefine,encore que
ie fois bienvieil; car i’empoigne la rame,85 tire de deux auirôs. le
te prie donc,au nom de ton pere, Mercure mon am , que tu ne
me delaiffes pointau befoin , 85 me monitres ce que font les mor-
tels, afin que ie ne m’en retourne pas. fans auoir veu quelque cho-
fe de nouueau. Q1; fi tu me refufes ma demande, ic ne feray en
rien aillèrent des aueugles; car comme c’cllr leur couliume de
chopper 85 de chanceler enl’obfcurité , i’en feray de mefme par-

my la lumicre.Par ainfi,Cillenien, oblige moy de tant ie te prie,
85 ie ne perdray iamais le fouuenir de ce bien-fai&. MERCVRE.
Tu veux vrayement que ie fois battu , 85 ie preuois bien, que ie

’ , ’ ” n’obtiendray iamais le [alaire de celte gremonllrance, fans titre
frotté: toutesfois la force de ton amour me contraint de t’obeyr.

Sçache,Nautonnier, que ce ferOit trauailler en vain ,que vou-
. , , loir remarquer85 defcrire chaque chofe en particulier. Les an-

s 1 2 nees riy (urinoient pas , 85 puis ic craindrois que Iupiter ne me
chailall encore bien loing. D’auantagc cela t’empefcheroit de
pouuoir aCCOmplir la charge que tu as entre les morts,& fi porte-
roit prejudice à l’Empire de Pluton, veu que delong temps tu n’y

meneroisaucunes ombres: Bref Eacus le fafcheron: de ne rece-
uoir Vu feul denier. Il faut, donc que nous aduifions entre nous
par quelles voyes tu pourras gencrallement voir toutes ces cho-
ies. CARON. Regarde , Mercure , ce’qui te femblcra le meilleur:
Car ie ne puis fçauoir comme on le comporte en terre , y citant
ellranger. Malienne. Il cit nacelfaire , Caron , que pour mieux
voir ce que tn’defires, nous montions nous deux en quelque lieu

w haut cflcué. Œe fi tu pouuois voler au ciel , cela feroit bien-toit
’faiél;,85 tu verrois d’en-haut toutes les chofes terrelires.;Ma.is

i puis
-’ m4...
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puis qu’il t’ell deffendu de marcher par le Palais de Iupiter,cômc
n’ayant accouilumé que de v1ure auec les ombres des morts , 1c
fuis d’aduis’, que nous cherchions quelque haute montagne. CA-
xou. Tu fçais bien , Mercure,ce que i’ay accouflumé de dire en
nauigeant quand les vents donnent à trauers la voile , que les
vagues s’enflentzcar alors plus par ignorance que par malice,vous
commandez ou de caler la voile, ou d’afi’ermir le mall,ou bien de

fuiure la route du vent. Mais ie vous prie de ne vous mofler pas
de cela, 85 de vous repofcr, adjouflant, que ie (çay bien ce qui cil
de faire. A mon imitation fais maintenant comme mon tondu»
fleur que tu es, ce qui te femblera le plus conuenable. .Œant à
moy,ie me tiendray anis à la façon de ceux qu’on charrie , 85 t’ov ’ .
beiray en tout ce que tu me commanderas. N’aye peut que ie ne 31’13”;
fine ce qu’il faudra, 85 ne ie ne treuue vn lieu fort commode à ramies Pins
la. côtemplation. Ne te emble-t’il pas que Cancale OuîlParnall’e gazes 1h,,
ou bien Olympe,qui furpalfe en hauteur l’vn 85 l’antre mont,font n mP ”°’
des lieux fort propres a nol’tre deffein? Et vrayement en parlant
d’Olympe,ic viens de me fouuenir d’vne chofe qui n’ell: pas a molz i
prifer : mais en cecy i’ay befoin de ton ayde.Ganou.Commande

ardiment, car ie t’obeyray en tout. M ERC . Le Poète Homere un m mon;
dit,que b les deux fils d’Aloeüs, citans encor’ en enfance , entre- lin à vent que
prindrent iadis de deraciner le mont Olfa,85le mettre fus Olym- 1° hm?" 4’" t
pe, 85 fur iceluy le mont Pelion,cll;imans que ce leur feroit vnc et: M’en”
chelle allèz haute pour monter au Ciel. Et parce que ces ieunes
efuentez y procedoient auec vnc fort mauuaife intention, ils fu-
tout punis de leur audacieufe temerité. Mais nous qui n’auons

oint de merchant vouloir, 85 quine penfonsà rien moins qu’à
aire tort aux Dieux, pourquo ne nous frayerons nous vn mefo

me chemin en afl’emblantl’vn es monts fur l’autre , afin de pou-

uoit exactement regarder de plus haut. Canon. Aurions nous
bienla force , Mercure,de mouuoir , ou porter d’vn lieu à autre
Pelion, ou Olfa? MERC. Pourquoy, Caro’n. Penfes-tu que nous
qui fommes des Dieux, ayons moins de pouuoit que ces petits
enfans n ë CARON. Nenny vrayement , mais la merueille du fai&,
rendprefque la chofe incroyable. MERCV. le ne m’eitonne pas
de t’Ouyr parler ainfi, Caton, comme ignorant que tu es en ma- harems «I4
tiere de Po’e’fie; Mais ce rand Homere nous a bien dreffé tout ’a ËË’ÇËJK

coup vnc montee au Cielen deux vers , entaflant facilement les vnc efchelle
montagnes 5 85 ie m’ellzonne fort de ce que des chofes fi faciles te a;
[emblent prodigieufes,puis que tu cognois bien .C Athlas , lequel fur Cieux.

. . i A a
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bien que feul porte le Ciel entier, 85nous fonl’tient tous. Il peut
bien ellre aulfi ne tu as ouy dire que mon frere Hercule a prellé
l’ef anle autresci’ois à cet Athlas , 85 s’cil foubmis à vn fardeau fi

pelânt, pour luy donner quel ne peu de relafclie. CARON.C’ell:
la verité que ie me fouuiens e lauoir ouy ; mais i’en laiffe le
dilferent à toy, 85anx Poètes. MERCVRE. Il n’y apoint de dou-
te en cela, Caton: car à quel fubjeâ de fi grands perfonnages
enflent-ils voulu mentir? Arrachons donc premiercment OIE,
comme nous l’enfcigne Homerc; puis mettons y demis Pelion,-
tout couuert d’arbres. Ne vois-tu pas comme nous l’auons faiét
Poëtiquement , 85fans peine? Ca que ie monte la deifus , pour
regarder fi cela fuffit,ou bien s’il faut encore ballir plus haut? Hé!
quell-cecy? nous ne fommes encore qu’à la racine du Ciel, 85 fi
bas qu’a peine du collé du Leuant pouuons nous defcouurirl’Io-
nie 85la Lydie; du Couchant,1’Italie 85 la Sicile; 85 du Septen-
trion les pays limitrophes à l’lllrie,85 ’a l’Ifle de Crete ; tellement

que ic fuis d’aduis que nous mettions encore Parnaffe fur Oëta.
CARON. le le veux bien : Mais regarde que pour trop façonner
l’ouuragc , tu ne le rendes fi frelle,que venans à choir auec luy,
nous n’expcrimcntions quand nous aurons les telles cfcrafees
par la choute, que ces baltiments d’l-lomere font trop domma-
geables. MERCVRE. Ne te mets point en peine, tout ira bien:
porte feulement Oëta, 85 nous y mettrons l’amant demis. Voilà
qui ne va pas mal; ie defcouure defiàtoutes chofes;ll n’y a point
de danger que tu montes maintenant. CARON. Tends moy la
main , Mercure; car ce n’clt pas icy le fommet d’vne petite
montagne. MERCVRIi. Si faut-il paiferpatlà, fi tu defircs de
contem 1er le tout, Caton; car tu ne peux pas voir ce que tu
defircs ans y prendre de la peine. Tien , voila ma main droiele,
garde de mettre le pied en vn lien glilfant. Tout va bien, plus
que tu es monté comme moy. Aflieds toy fur l’vn des coup-
peaux de Parnalfe,85 moy fur l’autre toumantla veuë de tous
collez, pour voirce ne tu defireras. CARON. le vois vnc terre
fpacieufc85 vn graniilac quife ente à l’entour, enfemblc plu-
ieurs montagnes 85 fleuues plusllârges que n’ell dCOCyte 85 Phle-

geton .I e dcfcouure anfli des nains, 85 quel ues-vncs de leurs ca-
bannes.M E R.Tll te trompes,ce ne font pas es cabanes , mais des
villes.CAR.C’el’t donc en vain,que nous auons pris tant de peine,
85 tranf porté Parnalfe , enfemblc Callalion , Oëta, 85’les autres
monts.M rac.Pourquoy celàzCAitONParce que nous fourmes li
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hauts que le ne puis difcerner vnc chofe d’auec l’autre. Oc le
defîrois de voir non feulement les villes a; les montagnes,aulli di-
flzinôtement qu’en vn tableau, mais encore les liâmes,leurs actiôs,
86 les dangers qui leur pendent fus.Nc te (hument-il pas,que me
voyant rire,tu m’as demandé n’agueres,qu’elle eltou: la. caqfe de
ce ris? Sçache que i’en auois bië du fujet pour au01r veu le ne fçay

quoy de ridicule. MERC.DY moy que c elt01t le te prie? CAR .Yn
certain bôme citant inuite à (oupper par vn lien amy , comme 1e
croissl’y viendray demain fans faillir,luy dit il , æ ce difan’t , vnc

tuyle, qui luy client fur la celte , le coucha par terre tout roide .
’ mort. Tellement que i’auois occafion de me mocquer de celu .

là qui ne tenoit pas fa promelïe. Ie fuis donc d’aduis de defcëdre,

afin de mieux voir, 8(ouyr ce que bon me femblera. M anc.Ne
bouge; car pour remedier à ce mal , i’vferay d’un enchantement
d’Homere,& te rëdray tout aulIi-toll: la veuë fort claire. Afleure
toy,qu’auflî-tofl: que i’auray proferé ces vers,tu tramas plus de ca.

rat-acte aux yeux,& toutes chofes te feront manifeltees. Canon.
Halle-toy ie te prie, Mercure,de dire ces grands moits..M2Rcv1t.

7950m1»: maintenant f4] défilai la ME, -
. Laquefl: I aruantt’emælopoit la tueur;

Afin qu’a 1’ 4dumir tu nmgnag’fi: mieux

D ’72» æildair, à [2min le: hmm", à le: Dieux.

Canon. Œfefi-cecyeMEncÂ Ne vois tu pas plus clair maintenâ.’til
CA non. Ouy vrayement, 85 C Lyncee mefine n’efl: qu’vn aueugle
au refpeôt de moy. Il rel’ce maintenant que tu me repliques aux
demandes que le te feray. Mais,dy moy premierement, fi tu n’es
pas contant que ic te ter onde en vers d’Homere , afin que tu
yoyes , combien cit grange Femme que ie fais de [on eloquence?
M ERcv.Comme pourrois-tu [çauoir quelque chofe des efcrits
-3:Homere,toy qui n’es qu’vn fimple Nautônier,auquel vnc rame
en main cit plus feeante qu’vn liure? CAR. Ne t’arrelte pas fur ma
codition,&: que la côfideration de mon meflier,ne te rende point
la chofeiincroyablell me fouuient que quand le luy paffay le Lac
aptes fa mort, il dit pluficurs vers ramafrez , defquels i’en ay rete-
nu quelques-vus. Car il fu ruint ou: lors tout à coup vnc furieufe

lionsnepon;
uonsdifpolët
du lendemain,

Y catiln’cft pas 4
ânoua

tëpcfiesparce qu’ayant cômence ie ne fçay quel chant,qui n’eflzoit i
ny cômode,ny profitable à ceux qui nauige01ët,il auoit irrité Ne-
ptune, lequel ramalTa les nuës’ en vn tas,darda (on Trident à trois

Pqinâesa. à la façon dÎvne lance, enfla de tourmente les va-
gues, les tourbillons des vents , &- troubla tout à faiû

t A ’ ’ A3 ij
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la bonace.Tellement que peu s’en fallut que celle tempefte jaïn.
te àvne el’paifl’e obfcurité ne mit à fonds noltre nacelle. Alors
Homere tout vomill’ant defgorgea vn afl’ez bon nombre de vers
contre fSylle, Caribde , à: Cyclope. M cawas. le vois bien que
c’efl, il ne te fut pas mal-aile d’attirer quel ne chofe des vapeurs
d’vn fi grand voniiffcment. Canon. Mais ây moy, ’

256’617 ce]? hammrgmt égal;

Ccpradzge de 14 une",
Rebujlgde fiauteflntare, i

affinagé qum’parle lm? y
”ME a cvan. C’el’t 8 Milon Crotoniate,ce lutteur fi renômé pour

fa force, a; auquel les Grecs donnent tant de loüanges,parce que
luy [cul franchilfoit vnc carriere à la courre , portant vn Taureau

h mon. la fur l’es efpaules. Canon. le meritetay donc plus de gloire que
Mme de luy , Mercure, lors qu en peu de teps le le porteray en ma nacelle,

l’aimalnrëclle quand la mort,qui ell: inuincible à la lutte,le fera venir à nous,fans
ïfiggflum fyauoir quel tout de pied l’on luy aura don’e pour l’abbaure.Q19

fait. era-t’il autre chofe le pauure mirerable que fondre tout en lar-
mes aufeul fouuenir de (es couronnes ,85 de l’es honneurs ?Tou-
tesfois il n’afpire maintenant qu’à des chofes hautes , a la gloire
qu’on luy donne pour auoir’porté le Taureau l’enfle d’infolence,

oz de vanité. Abufé qu’il cit, ne void-il pas qu’il luy Faudra mourir

quelque iour? MERCVRË. Pourquoy penferoit-il à la mort , n’e- a
fiant encore qu’en la fleur de (on aage? C ARON. LailÏons-le dôc
n, car i’efpere que das bien peu de temps il nous fera rire, lors que
nauigeant auec nous, il ne pourra pas porter vnc feule mouche
au lieu d’vn Taureau.Œi cit cet autre perfonnage li honnorable
66 graue en maintien; (on habit ne demonllre pas qu’il fait Grec
de nation? M a a cv a a. C’en: h Cyrus. fils de Cambyfes, lequel a
transfère aux Perles l’Empire que les Medcs tenoient iadis , a: a.
vaincu depuis peu les Aflyriens,& fubjugué Babylone. L’on tient

rambinerai qu’il fait encore des nouueaux prcparatifs ,pour faire parler vnc
23:23,; b3: armee en Lydie , afin que la victoire qu’il efpere d’emporter fur
fes,mais il les Croefus lu conquellze l’Empire de tout le monde. CA RON. Et ce
à; Crœfus, ou ell-il,Mercure? MERCVRE. Tourne ra veuë par delà,-
le, enfanter. vers celte haute forterelTe , nommee Sardes,qui a pour remparts

des triples murailles. Ne vois-tu pas Crœfus allis envnthrofne
d’or,qui difpute aueci Solon l’AthenienèEl’coutons leur (liftent:

ie te prie. CARCN. le le veux bien. Cnœsvs. Puis que tu as (1655
veu nos richelÎcs se nos threfors(Athenien mon amy)8c combien
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"I nous auons d’or en billon, côbien en precieufe vaiifelle? Dy moy,

lequel de tous les hommes tu ellimes le plus heureux 3 Canon.
Œefi-ce que refpond S olon? ME acv. Laine-le faire, il ne dira -
rien que bien à, propos , se qui ne procede d’vne bonne ame. So-
ion. ll y a bien peu d’hommes heureux, Crœfus,-8ç de tous ceux
de ma cognoifiance , ie n’en fçay que deux, qui font Biton sa
Cleo s,fils d’vn Sacrificateur. Canon; Il entend parler des en- ! ’
fans u Sacrificateur d’Arges, qui n’agueres moururêt tous deux
en vn inflant apresauoir menéleur more iufques dans le Temple,
laquelle citoit dans vn coche , qu’ils tramoient eux mefmes.
CRŒSVS. le fuiscontent que ceux Cy (oient mis au premier rang
de la felicité ; qui tiendra le fecond? SOLON.TclluS l’Athenien,le-
quel apres auoir vei’cu en homme de bien mourut honnorable- Gemme à"
ment pour la defi’enfe’ de (a patrie. CR œsvs. Et moy,mefchant,ne de "mourir I
te femble-je pas heureux? SOLON. le n’en fçay rien,Crœfus,parce PUE
que tu n’es pas encore venu au bout de la lice de la vie; car aucun, ’
nepeut iuger de la vraye felicité, fi ce n’en; a res la mOÏË,& elle ne

comme n’en vnc vie heure rarement con nitre iufques à celte ’
derniere n. CARON. Vralement ie te fçay bon r’é’,Solon, de ce ç
’ ne tu n’as point mis en ou ly mapetite nacelle, a laquelle tu de- V? Mr?
âcres le iugement de la vraye felicité. CE1, (ont ces hommes que m
Crœfus enuoye en quelque part à ou qu’eltéce qu’ils. portent fur
leurs efpaules 2 M en en i-i.’ Ce font des quarreau’x d’or qu’il de;

die à k A pollonPythien (qui fitiadisl’es murailles de Troye)
recompenfe de l’Oracle qu’il luy rendit , par lequel neantmoins,-
fa mort luy cl’c predite dans peu de tempsrAufli le merite t’il bien;
Car c’eft vnc performe quis’aflie trop aux , Deuins.» Canon. Celt-

’ doubla cet or refplentlifl’antfluiefiincelle d’vne cou-leur rouge-i
palle? Vrayement i’ay toufiours ouy. parler de ce metailmais dei!
la premiere fois que ie l’ay iamais veu. ’ M ne. Tale vois mainte-

. nant , 65 c’el’c pour l’amour de luy que lesb’ômesfefont la guerre.

(Emmy. le m’eflonne de ce qu’on en parle tant , fi ce n’en; parce

fine ceux qui le pommez (ont fort;chargez. Mme. (amy ê . Ne
J’eus-tu as combien de ’ erres fe Pompon: ce metail, combien
, embu ches , combien ,elarreciris’, combien de faux ferments,
de meurtres,de captiuitez,de nauigations,d’efclaua es, 86 de tra- ’
fics P Canon. Si ne me femble-fil pas beaucoup di ’ rent de l’ai- W en une
mm; Car 181: cognois fort bien , se reçois ,- comme tu filais , vnc ueles Grands .
obole de chaquelmor’t qui pallia en nia barque.- M me. Il cit vray, lait)??? le
Caton; mais orme faitpas tant d’efiaf de l’airain, parCe qu’il cit suât, ’

. . Aa iij



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIANÂ
trop cammun. Quint a l’or, ceux qui foüillent dans la terre pour *
en auoir les metaux , n’en tirent que bien peu d’vne grande mi-
niere, se toutesfois il prouicnt de la terre,comme le plomb,& les
autres mineraux. CA non. Les mortels l’ont donc bien fors , de
chcrir auec tant d’ail-téflon vnc chofe fi pefantc,&: fi pallcëMEnc.

Si eli-ce pourtant que,comme tu vois, Solon que voila ne s’en e-
. (tonne pas beaucoup , car il fe mocque , à: de C rœfus,&: de la va-
nité d’vn homme li rultique,& barbare. Mais il me femble qu’en-

core le veut.il interroger de quelque autre chofe. Efcoutons-le
ic te prie. SOL on. D moy , Crœlus , peules-tu qu’Apollon ayt
befoin de ces tuyles ’or?Caœsvs.Ouy , par Iupiter, car il n’y a

, L’or n’en: pas point de don en Delphes qu’on ellime plus magnifique que ce-
3""2215 de . fini-cy.SOL0N. uove Croisutu que ceDieuparoifl’qplus heureux,

y, comme l . ,au du amas, fientre plufieurs autres chofes,il poilede des tuyles on? C Rœsvs.
Ilùgufwmw Pourquoy non?Sor.Tu veux donc dire,que les pieux (ont bië inn
Sapa?" commodcz l’a haut,puis qu’ayant befoin d’or il faut qu’ils en faf-

fent venir de Lydie?C aœs.0uyzCar c’elt le lieu du monde le plus
fertile en ce mctail.Sor.0N.Mais dy moy;croilt-il du fer en Lydie?

r Caœs.Non pas beaucoup Solon.Sor..Vous auez donc faute de la
chofe la plus precieufe?Cnœs.Tu dis vray,ct’)me file fer citoit de

I plus grand prix que l’or? SOLON. Si tu vou1015 auoir tant fort peu
de patienœ,6z refpondre fans t’elinouuoir , tu pourrors entendre
facilement’cc que ie veux dire. Cnœsvslntcn’ogc-moy donc So«

Ion? SOL. Qgelles chofes (ont les plus excellentes , ou celles qui
ardent à: defiendent les autres,ou celles qui (ont gardees 86 clef.

(gominés? Cnœsvsll n’y a point de doute que les dernieres font les
meilleures. SOLSi Cyrus vient a airaillir les Lydiens, comme l’on
en Fait courre le brui&,feras-tu forger des armes d’or pour les fol-

Les Armes datszEt nevaudra t’il pas mieux qu’elles. foient de fer2C 110*5ch te
la?! de mail l’aduoüe. SOLSitu n’en fais donc point de prouifion , il aduien- l
dra que cet or fera faiél: la proye des Perfes.Cnœs. Hé z mon amy,
lek guette. ne nous predis point ce mal-heur. S o LON. Au contraire,ie prie les
* ’ Dieux qu’ils lodefizour nent bien loing g mais il efl: cuident que tu.

confefl’es par a que le fer el’c de plus grand rix qLIe l’or.C aœsvs.

Qggy a feroit-il beau Voir que je confacr e des lames de fer a ce
Dieu,luy demandant’l’or que ie luy ay defià dedié P So LON.Il.n’3

pas befoin ny d’or,ny de fe r,&.quclquc metail que tu luy dedies,
ce fera roufiours une belle prife, aux peuples qui pilleront la Ly-
die , (oit aux Phocenfes,Beqtiens,D.elphiens , ou bien à quelque,
Ty-ranzBrefle Dieulnelfe fouine pas beaucoup detes prefens d’or.
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Citœsvsïu en veux bien aux riehell’es , a: ne daignes iamais de
la defi’endre.Manc. Vo’ylà que c’ell, Caton , ce Lydien ne peut
foufl’rir celle frachife de paroles, 8: mefnie il l’uy femble,que c”efl:

vnc chofe fort efirange a: nouuelle , qu’vn panure luy die libre-g
men: a; fins crainte la pure veriré d’vne allaite. Mais auant qu’il
fait long temps , il le rell’ouuiendra fans’doure des paroles de So-
Ion, lors qu’cfltanc fait rilbnnier de Cyrus,il fera côdamné a eltro
brune. Car n’ague’res i’ay ouy Clothon qui lif01t tout ce que les
fufcaux des Parques auoient del’tiné à vn chacun. Or le fom-
maire de ce decret el’roittel, QI’vn iour le Roy Crœfus feroit-
emmené captif par Cyrus , &que peu aptes ce mel’me Cyrus
mourroit de la main d’vn Mafiagete. Ne vois-tu pas celle femme
Scythiene qui monte vn cheual blanc? CAR-ou: Par Iupiter,
ouy. M envne. C’cfil Tomiris,laquelle mettra dans-vnc peau
toute pleine de fang la telle de Cyrus , qu’elle trenchera de l’a

ropre main. Ne vois-tu pas encore ce beau ieune homme (on
fils? C’ellm Cambifçs,lequel doit fuccederau Royaume de fon
pere. Celluy-cy voyagera par mille contreesv,l& entrautr’es en
Lydie, a; en Ethiopie , 5c mourra de regret d’auoir misàmorn
Apis. C ARON. O que celle action cit ridicule LY a t’il quelqu’vn

ui le puill’e voir de bon œil s’enorgueillir dela forte, &mef ri-
ll’er tous les-autres Pou qui ayt celte creanec qu’il doiue offre aiét
pril’onnier en bien peu de temps , &fa telle nager dans vn fac
plein de lang? Mais qui el’t celuyolîi:J Mercure: qui porte vn man-
teau de pourpre,& qui a fur le chef vn diademeall me femblevoir

’ vn Cuifinier, lequel ayant ouuert le ventre d’vn paillon, luy tend

vn anneau au milieu d’vne Ille. . v ’
L’on dirait à [t vair que c’cfl 14’ quelque En]?

. M E’Rcv. Tu ne dis rien que bien à propos, Caton. C’el’c Polycra-

z

La venté cn-

fante la haines

Les’ Grands

n’ont pas la

une plus fer;
me que les paf
tus.

tes Tyran des Samnites, quis’eliimeleplus heureux des mortels, .
8c ne peut voir qu’il fera trahy par fora Satellite Mander , qui clic
la prefent, se liuré au Satrape Oretes, peut feruir dol’peétaele fur
Vu gibet. Milerable qu’il en: de ne preuoir pas qu’en vn feul mo-
ment toute celte felicité fera reduicîte en poudre:car ie l’ay appris
ainli deClorhon.C A a .Iet’en fçay vrayemët bon gré Clothon;de-.
flint moy ces mâchas au fupplico, 8: leur trenche,hardiment la;
telle,alin qu’ilsapprênent ale cognoiltre en leur ricin Toutefois
ellcuc les prenuetenient au plus haut de la rouë,.afin’ que tell ’* Il n’y: oint

de bon-Plie!"
Cliente leur lbit’ plusænnuyeufcunôcl-dlflîcllc à fouflrlr. Pour au mondant

[J
moy ict’all’cure , que lii’en recognoir quelqu’vn d’entr’eux. tout ne tout efi

gamma. ’ d
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nud dans le nauire le me mocqueray à bon el’cient de ce qu’il
n’aura plus ny la pourpre, ny l’ornement royal qu’il fouloit or.

, ter, ny le trofne d’or. Mme. Voilà quel fera l’ellat de ce mi en.
c ,1," Ml. ble.N’a(pperçors-tu pornt aulli vnc grande troupe de gens all’em.
hIfiË’u «hg blcz pe e-melleeLes vns d entr eux nauigent , les autres font la
4’14 me guerre; les vns plaident , les autres labourent la terre; les vns pre-

llent de l’argent à vl’ure, a; les autres mandient. Canon. C’el’t la

Verité que ie dcfcouurc diuerfes perfonnes qui meneur vnc vie
toute confule a; diuerfe.ll me femble voir encore des Citez l’em-
blables à des ellains d’abeilles,chacune defquelles a l’on propre sa

particulier aiguillon dont elle picque fes voilins : à; quelques-vus
d’entr’eux, comme des frellons en fupportent d’autres plus foi-
bles. Mais quiell celle troupe qui les enuironnc à l’impourueu!
C’elt l’efperance,la peur,la folie,la volupté,l’auarice,le courroux,

la hayne,& telles autres pallions. Or il faut que tu fçaches,que les
mortels qui touchent de plus pres la terre , (ont l’ubjeâs à l’igno-
rance , au courroux, à la haine). l’enuie, à la bellife , à: à l’auarice.
Mais quant à la peut se à l’el’pc’rance, elles volent par delTus eux;

86 s’ils ont arencontre ces premieres pallions , les voilà foudain
hors «l’haleine , a; tous efi’rayez. ant à ces efperances qui pan-
client d’enhaut fur leurs telles, li quelqu’vn s’esforee de les pren.
dre , elles s’enfuyent contre-mont en volant, 85 le [aillent courir
en vain: Tellement ne le mefme leur aduient qu’à Tantale aux
Enfers prcs du Lac,o il trempe. Q1; li tu regardes fixement, tu

. , verras encore liir eux les Fees oun les Parques , qui filent à vn
°°1"-°*°l1’" chac ’ fil f d li b d r 15 a hconçon,la For. un certains ers ort e ez , au out e que e attac ce
me le dcçoit. toute la race des hommes. N’apperçois-tu point ces trames aulli

, deliees que celles des arai ces, qui depuis les fufeaux iufques en
bas, panchentfur le chef es hommes? Canon. le vois alfezce:
que tu dis , se. comme la vie d’vn chacun cil: diuerfement filcc, à:
tilI’uër MERGVRE. Voilà qui va bien , Nautonnier: mais tu dois

y [gnou que la mort ell: deltinee a celtuy-cy par ce filet, 86 à com!-
la par l’autre. Et vrayement il y en a vn d’entr’eux qul cil: fufpeii u
en l’air,& n’attend autre chofe fmon que le filet le rompe auec vn
grand’bruit ,ne pouuant fupporter vn telfaix: Œant à l’autre,-
qui ne paroilt que tant fait pequullcuésfiir terte,s’il vient à chou,
ce fera li bellement, qu’à peine (esplus proches voilins [oyrontg

t C linon. Tous ees contes quem me fais , Mcrcure,font de venté
L ridicules. MER cv.ll y a bien encore plus à rire-de voir leurs trop

hautes a: prolompteul’es entreprifessôc Côme pendant qu’ils s’en-r

’ treuennent
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tretiennent de maintes el’perances , ils l’ont le plus l’ouuent em-

poignez 85 emportez par la Parque,laquelle,eôrne tu vois , a pour Il .11
l’es melfagers,ôc valets de pied, les Frill’ons,les fièvres , les Tabes, m’a: "Î

les Pulmonies,les Armes,les Voleries,& les Poifons,enfemble les ’
luges , 85 les Tyrans. Et cependant toutes ces chofes font indiffe»
rentes aux hommes, 8c ils ne daignent d’y penfer,tandis que leurs
affaires vont bien.’Mais foudain qu’ils le voyent deçeus en leurs
efperances,ils ont touliours ces cris à la bouche, Hé! las! helas de
moy: Œç fi du premier coup ils confiderorentqu’ils font nez
mortels , se qu’apres auoir elle long temps au mon e,il en faudra
defloger, à: le quitter comme vn longe vain , ô u’ils feroient
beaucoup mieux pour eux: Ces refolutions chai croient bien
loing ces apprehenlions, a: les peines que leur caufe ,le coup de la
mort;au lieu qu’el’perans d’auoir pouriamais l’vl’age des chofes

qui leur font prefentes , s’ils l’ont trauaillez tant (oit peu d’vne
fièvre , ou d’vne douleur de calcul, ils le fafchent tout aulfi-tolt,
56 veulent le reuolter contre le Courrier des Parques,qui les ap-I
pelle pourles emmener. Et ce quiles trompe le plus, c’en: qu’ils
ne penfent pas dteltre iamais tirez du milieu de leurs biens se de i
leurs grandeurs. Vrayement il n’y a celuy qui n’eultdu regret,li
aptes auoir faiél: venir des Architeâes de toutes parts,pour baltir
famaifon, . acheué cet ouurage auec beaucoup de trauail 8c
d’ennuy, i falloit qu’il en dellogealt , 8:: codait la place à fon heri«

tier, ou à quelque eltran et, fans auoir eu le credit ny de s’y re-
tirer,ny d’y manger vnc lâule fois. le voudrois bien fçauoir li ce-
luy qui le reliouyt de voir que la femme el’t accouchce d’vn fils,
auquel il donne (on nom, auroit du l’ubjea: de rire long tem s s’il

’(çauoit qu’il deuil mourir fept ans a res fa naillance P Sans oute
la feule caufe de cellejoye procede e ce qu’il confidcre pour lors
que ce ne luy cil pas peu de fupport d’eltre pore, ou d’vn Athlete,
ou d’vn Lutreur, ou d’vn enfant qui emportera uclque iour le
prix aux Olympies. Mais abufé qu’il ell, ilne voi point que l’on L’infortune
plus proche voilin porte l’on enfant en terre, sa ne çait,combien in"?! I;
Cil: delié lefilet, qui tient le lien fufpendu. Tu peux encore voir,
combien cit grand le nombre de ces perfonnes ui le querellent [en ’
pourles les bornes,&t confins de leurs terres, a; eceux aulli qui
ne font autre chofe qii’entalfer l’argent à monceaux , lefquels
neantmoinsll’cront appellez par les mellagers que i’ay defià dit,
auant qu’il leur foit loifiblc de iouyr des biens qu’ils aurôt acquis.
Canon. Toutes ces chofes me font allez cognacs , 8c fi le confi- ’

B b A
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dere l’ouuentàpart moy, qu’el’t-ce qu’ils peuuent treuuer d’agà

greable enlavie , &quelfubjcé’t ont-ils de le plaindre li fort, le
* vovans priuez du bien par eux pretendu? MER.Sl ceux-cy le pro-

Celle grandeur
de: Ra]: 7!"
mon: femble un

Coln’a]! qu’omfire,

poudrais? vent.

peloientla vie de leurs Rois mefmes , qui femblent les plus heur
roux de tous , bien qu’ils foient aulli-toll; frappez des reuers de
fortune , que leurs moind res fubjeâs, ilstreuuetoient qu’ils gou-
llcnt plus d’amertume que de douceur , se plus de regret que de.
ioye. I’obmcts les apprehenfions ,les troubles , les inimiticz, les
embiifclies,lc courroux,& les importunitez des flatteurs ,qui ne
les abandonnent iamais. le ne fais point de mention aulli des ma;-
ladies se des pallions, defquelles ils ne (ont pas plus exempts, que.
le menu peuple : Tellement que leurs maux l’ont en aulli grand
nombre, que ceux des hommes priuez et particuliers.CA Roule
te veux donc dire, M’ercure,quelle cl’t la vie des mortels,& à quoy
femblable : N’as-tu iamais veu ces petites ampoulles , qui fe ont
fur l’eau parle desbotd de quelque torrent ? l’entends parler de
ces enfieures , defquelles s’arnalfe l’efcume. Les vues d’entr’ellcs

l’ont fort petites , 8c li frelles, qu’eltant efcrafees par la moindre
- chofe, elles s’efuanouylfent tout aulIi-toll. Les autres durent da’

U

l .l Les exhorta-: rions des cho-l les ont beau-l coup de forcei pour remettreÎ es fols.

nantage,.&: aptes auoir attiré ces premieres , elles s’enflent bien-
haut,mais elles font creuees de mefme que les premieres. Ainli
pluficurs s’enflent du vent de la prefomption , 86 le difentcplus
grands que leurs femblables. Les vns ont vnc tumeur,qui ne ure
qu’vn moment , 85 n’a point d’arrelhôc les autres font leurs lime-

railles de leur riailfance.Mais à la parfin il cit force,que toutes ces
ampoulles le creuent. Mena. Ta comparail’on me femble aulIi
bonne, Caton,que celle d’Homere , lors qu’il compare toute la
race des hommes aux fueilles des arbres. CARON.Tu vois neant.
moins comme el’tans li frelles , ils font des chofes du tout (16910»-

rables, combattent pourles Royaumes, 8c le querellent pour les
honneurs: Si faudra-fil qu’vn iourils viennent à nous, portans vn
(cul denier auec eux , a; le defpoüillans de toute autre parure.
Veux-tu bien (puis que nous fommes envn lieu li haut éleué) que
criant le plus haut que ie pourray , le les admonelle premiere-
ment de sïabltenir de leurs entre prifes folles 8c vaines,&de palier
le cours de leur vie fur le formenirde la mort? l’en fuis d’aduis,8q;

de leur parler en ces termes. O lots! pourquoy vous trauaillez
vous tant? Y a t’il quelque chofe qui vous oblige à prendre tant
de peine? (luttez-moy toutes ces fatigues,& vous fouuenez que
vous ne viurea pas ronfleurs? lln’y arien de ce que vous dirimez

.,-.:.
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rare se pretieux , qui foit d’eternelle darce , se aucun n’emporte-
ra du monde chofe quelconque aptes l’on de eez : Car c’eli vn de-
Cret du Ciel que l’homme s’en aille tout nud , 8c que l’a mail’on,

l’on or,& l’es terres paillent parles mains des autres , 8c changent
tous les iours de mailtres.Ne penl’es-ntu pomt,Mereute, u’ils ne
fall’ent leur profit de ces aduertill’ements , 86 qu’ils n’en euien-

nent beaucoup plus (ages? Meach heureux Carorgtu ne (gais
pas encore que l’ignorance 8c l’erreur les enueloppent de telle
forte , que tu ne l’çaurois ouurir leurs oreilles qu’ils ont efioupees
de cire, de mel’me façon qu’Vlyll’e boucha celles de l’es compa-

gnons ,pour les empel’cher d’oüyr le chant des Sereines. Tu au-
rois beau crier, auant que te faire ouyr à eux : Car l’ignorance a
icy le mel’me pouuoit, que le fieuue d’oubly la bas aux Enfers;
bien que ie l’çache allez qu’il y en aquelques-vns entr’eux , qui ne

ouuans foui-frit d’auoirles aureilles bouchees de cire , panchent
Su party de la verité,& l’çauent cognoillre les chofes bonnes par-
my les mauuail’es.CARou. le erieray contre ceux-là feulement.
MERC. Ce feroit vnc chofe l’uperfluë de leur dire ce qu’ils ne l’çar

.uent que trop bien.Confidere Côme citrins l’eparez de la trouppe,
ils l’e rient des chofes qui l’e pall’ent au monde, a; n’ont rien de cô-

mun auec le vulgaire.Que s’ils (ont odieux aux autres, c’elt parce
qu’ils reprennent leutignorance. Canon. 0 que les a&ions de
ceux-cy l’ont louables: Mais il ell: dommage que le nombre en
fait li petit. Mancv. Encor cil-ce bien alfez,Caron’;Del’cendons
maintenant en bas. Canon. Attends encor’ vn peu , car ie defire
d’apprendre vnc chofe qui me contentera beaucoup , li c’en: ton
plailir de me l’enfeigner : c’ell: quei’ay enuie de voir,où ils mettê’t’

les corps des del’funâs. Meaclls appellent cela des cercueils , ou
des tombeaux. Ne del’couures-tu pas des monuments , des co-
lomnes , 85 des Pyramides deuant les villes ? Ce l’ont les demeu-
res des morts, 8:: les lieux qui leur l’ont dellinez aptes leurtrel’pas.
Canon. Mais dy moy, pourquoyles vns couronnent les pierres,
8: les frottent d’onguents precieuXPEt pidurquoy les autres drel;
fans vn bufcher pres des tombeaux, &fail’aî’itvne profonde folle

bruflent ces viandes l’omptueufes,&refpandent;ncote l’uricelle,
felon [qu’il me femble, du vin,& du miel? Mrndv. le ne l’çay de:

Les Doâes l’e

redent odieux
aux ignorant.

l

quoyfprofitent toutes ces cerimonies à ceux’qui font aux En- .

lfers, ce n’el’c qu’ils le font accroire que les Ombres qui re-
tournent d’Enfer,l’evont la rep ’ e,&voltigeants autour de la
Vapeurs; delafinneeboiuentlevin mielédansla fogfc..Caaou.
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fer,mais1m-
poflîble d’en.
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
Se eut-il bien faire, u’ayant les tells tous dell’cichc z,elles l’oient
l’u ceptibles de la foi , a: de la faim? Vrayement le crois que tu te
mocques, toy qui les conduits tous les iours, de me dire que quid
elles font vnc fois entrees en terre , il leur cit licite de retourner
derechef en haut, 8.: ferois-je pas moy-mel’me bien for,Mercure,
de ne les conduire pas feulement,mais aull’i de les ramener toutes
les fois qu’elles voudroient boire ? O que vous cites fols,mortels,
dc:ne (canoit pas combien cil grande la dillice qu’il a des allaites
des morts,’a celles des viuans , 85 de n’auoir point de cognoil’l’ance

de ce qui le palle aux Enfers! r
Cela] qui n’a peintdemmleu

afintt’ le trait? de la Parque,
Et Carnnfir une surfant un
Il; "tu dans fi puer: berger;
drift bien que m une: fiât:
A qui l’endrrfl du Malfoltl,
Api?! in: le fatal dtjlin, ’
D’en traiflplw fin qu le tannent.
u! rallié? defiir a matin
Leurtarp: en parfin: â a; une.

Clothon de:gr4nd:,dr de: petits
Rend [Mn effilement laüdlt, .
En (Il: le fil: de 71:03,
A T baffle (Il mais femblaôlt,
Tant de teflsfigflu é câbla
,23?» widpdr le: champ: Afrodilu,
N e dgfimn point en leur nom. .
La mon aux plia Grand: important,
me point d’efgard 4’ 14 Forum

N r d’lrw a] d’dgamemnm.

Mrncv. O Dieux que tu es verfé en la leEture d’HomCïC! le
crois que tu as efpuifé toute celle l’ouree. Mais puis que tu m’en
as faiâ l’ouuenir, ie tc’veux monllrer le tumbeau d’Achille.Ne
voisvtu pas pres de la mer vnc ville qu’on nomme Sigee , vis avis
de la uelle Ajax ell: enfeuely? CARON. Ce ne l’ont pas laies plus
gran s monuments: Il)l en abien d’autres felon mon opinion.
Or ie delirc qu’à prel’ent tu me monllres les plus fameul’es villes,

dont nous auons ouy parlerla bas , comme Nine , où faifiut l’on
feiour Sardanapale, Babylone, Myccnes, 8: Ilion mel’me; car
iemel’ouuiens d’en auoir palle plulicursqui en eltoicnt citoyens;



                                                                     

LIVRE PREMIER: 99tellement qu”ily a dix annees entieres que la barque n’a demaré
duriuage, 86 n’a cell’é de flotter l’ur l’eau. MERCVRE. Sçache,

Nautonnier,que Nine ell: delià deliruiéte, de telle forte u’il n’en

telle pas vnc feule marque, 86 que mefme on ne peut di cernerle
lieu où elle eltoit autresfois.Œant à Babylone , bien qu’elle l’oit
munie de fortes tours,ô6 enuironnee d’vne el’paill’e muraille,tou- .

tes ces fortifications ne l’exempteront pas d’vne ruine pareille à
celle de Nine.l’ay honte de te monfirer Myccnes 86 Cleone:mais
principalement Ilion, car le l’uis bien all’eure que li iamais tu re-
del’cens aux Enfers,tu el’trangleras Homerc de ce qu’il s’elt alam-

biqué le cetueau’afaire des vers releuez pourlouër des chofes li
balles. Memeille! tant de. belles chofes qui viuoient iadis en la .
bouche des hommes l’ont enfeuelies,86 il ne s’en parle pluszmain-

tenant: Car les villes, Nautonnier,& mel’me les fleuues°meu- Les chat-"in.
rent aull’i bien que les hommes: tellement qu’il ne telle plus en nimees ont
Argos vnc feule marque du monument d’lnache. CAR.H0mClËC
eltoit donc bien fol de donner tant d’Epithetes d’honneur,86 gainage. 3’
tant de tiltres l’uperbes à. ces citez; r

’ L’imprmable Ilion du "and: [4 mutile,

Et en vn autre endroiét,
Clam: en infime»: rampai»! depareil’t.

Mais pendant que nous deuil’ons, en voilà qui s’entrebattent:
(gifont-ils, Mercure? MmevnaCe font des Grecs,86 des La- l
ce cinoniens, a; entr’autres le Ca itaiue 0thrias, lequel bien
que demy-mort,graue vn trophee a l’on propre nom. Canon.
Pourquoy l’e querellent-ils? MERCVRE. C’en: pour le cham
meline ou ils combattent. Canon. O que voilà de grandît
l’ots l Ne l’çauent ils pas que quand l’vn d’entr’eux pollederoit

tout le Peloponnel’e , Eacus ne luy donnera pour place que
la largeur d’vn leul pied d’eltenduë , 86 qu’il y en aura d’au-

tres à l’aduenir qui laboureront ce champ , se abbatront par à; 225:”:
diuerl’es fois ce tropliee auec le foc de la charrue. M E n- font que la
c un a. Il aduiendra,l’ans doute, comme tu dis ; mais del’cen- N°7: dutëP’i

dons le te prie de ce lieu; car il me femble qu’il en cil temps,
86 aptes auoir remis chaque montagne en la propre place, re-
tournons nous en , toy vers ta barque, se moy la où Iupiter
m’a Commandé d’aller. Alfeure toy, Caton, que. ie ne fau-

t dray pas de te voir en bref, a; de t’amener vnc bonne troupe
d’ombres. Canon. le me l’ouuiendray ’a iamais du plailir
que tu m’as fai&,.Mercure , de ’m’auoir feruy à?) guide en

. 4 111
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mon voyage, ac te mettray au rang de tous ceux qui m’ont obli.’
fié. O qu’il y a de folies,d’entreprilès,& de dell’eihs parmy les mai.

eureux hommes? On ne parle d’autre chofe que des Roys , des
tuyles d’or, des l’acrifices de cent bœufs, 86 des guerreszMais on
’ ne dit pas vn feul mot du panure Caton.

ANNOTATION’S.

à Par .] Montagnefort haute,le fejour d’Apollon a: des Mul’es , au Pomme: de la-
ueIle cl le chenal Pegal’e. Les Poëtes tant Grecs que Latins donnent mille beaux Epi.’

es à ce Mont, de entr’aurres Harriet: a: Virgile. ’ ’
b Lesdeuxji’lsd’AoluiùJ Sçauoir les cancaneraient: de la terre,

K æd’wfi multilmbmeux,
lefiellrleuvlz’ 14193:. deymparfiude
I 0’411" [exclu par l’initiale,

x l’humain efibellaax 0mm. .
l c Arum] Duquelles Peëres ont feint qu’illoul’tenoit le Ciel fur l’es cf aules , purgé

qu’ileltoit fort me en l’Allfologie,& que pour le foulager d’un charge pelant bien
eule,comme inuincible à la peine luy prelhle dos. ’ -
d Corbin] C’eltl’vn des fleuues d’8nfer,duquel Virgile parle ainli,

au 5 ,4, 1’ 5; Ta mais le: MJ effana, E5 le: noir: Mfiagu
’ . ’ DeCagre (9’11: Sus-,50

e» . L’un] Il auoirfi bonneveuë,que par l’on regard il penetroit les murailles, sil! faut
croireâ «qu’en onrel’crit plulieurs Authenrs dignes de foy. Ce qui a donné lieu à ce

rouerbe3Il4le: axile gaine; delta dire clairvoyants à actifs.
6311450 ’ . j Ce l’ont deux cfcueils fut Mer,où les vaill’eaux font l’ouuent naufra ’-

ge,lors que les Nautonniers mal-experts a croyant titre l’auriez de l’vn, s’en vont heurter

contre l’autre. ’ . FLe and: 64- l’abus a Il: r4 N la et qué,
maintenion- ’ 13,0";m1r 2:03:12]?ka . ’
undefifep- g Milan mm. lleltoir lifort qu’il portoit vu bœuf aux jeux Olympiques. Dey
par. ’ uOy il nefaut pas s’eltonner; carl’exerciccaumt elle le dolant que luy pouuoit auoir

’ ’ donna: nature. uriques-vns tiennent que s alliant a l’a trop grande force,il voulut fen-
dre vn arbre par le milieu,& que s’y citant engagé les mains un: les’en pouuoit retirer,il
futfaiélla paliure des belles filmages. Le docte Alciat en a me vu bel Emblefme.
h 63m.] L’vn des plus puili’aus Roys de l’on temps, qui fit Crœl’us (ou pril’onnicr de

i211: , 8L luy remiten memoircces elles paroles cholon , Q’muùir dire

1’ Jim gai slavon. -i Salon] Grau Legillateur, a: fi iufic en l’es loix , quelcs Atlieniens ne les cfiimoient
pas fanghntes,commc celles de Diacon,mais equitables et lainâtes. ,
Q, affiles que. Ainli nommé pour euoir occis le le en: Pithon. Les anciens luy
donnoient lulieurs noms,comnie celuy de Poëte, Mufic1cn.Medccin. Sandalaire,Pala-
tin,& ainli es autres.0n le tignoit fans barbe.8t cheuelu,portanr vu rte. pied d’or fur la
refit, vu carquois a: des il et en l’a main gauche,& à la droiâe vu violon.
l Tmà.] initia dit que celte Princeli’e,a ses auoir trenché la telle à Cyrus,la mit dans
anl’ac de peau tourplein de l’an , &luy dit es patelles de celle l’ubllance, Saoule tu) du

faqhmanfl "landau" rififi r tin legka. Fils de Cyrus a: l’on fnccell’eur au Royaume,lequel aptes puoit filât (il;
nets voyages en Lydie mourut finalementhors de [on bon feus pour auou mis à mort
Apis,cgmme dit Lueian.
n Le: Par pas. ] Elles foutrois de nombre, fçauoir Clothon,chhelis ,8: Atroposù

lamine. efquelles file nos vies i la recoud: les deuuide, 6th troifidine leur coupole

- et.9 pœkgbmmfl Iln’yanen qui fait de longue dure: çà made

o



                                                                     

LIVRE PREMIER: ideWapiti: folides font rongez par lalime du temps, a: comme dit Km des cloquens

Hifiotiens de aoûte temps, , -, Tua targuai: bafiimenn, a? tu :54]?er [31050, P. "affina
Qijemuoiawnenatr 14:41.4: le: Cam, L ’ aOnt 190111140: aux finfl:,m enfin: , Siam,
Le leur: a a d’angek un a": le: lm.

Des SACRlFICES.
I L n’y a celuy fi fafché (oit il, se fi troublé d’affaires en (on efprit, "fi "un w;

qui (e puill’etemrde rire, s’il vient a confidererles grandes ab- uenflftiomna.

fixrditez que les mondains abufez commettent aux Sacrifices, a?
principalement le iour des Pelles , quand ils vont faluër leurs flan", 1m:
Dieux , leur faire des donnandes,adrelfcr des vœux , à: en opiner Reükivn-,
diuerfement. Mais parauant que commencerà rire, ilregarde-
toit , comme ie peule, s’il faut appellcr bons Religieux , ou plu-
ftofi ennemys des Dieux,& mauuais efprits , ceux qui eftiment

ne la Diuinité cit vnc chofe fi baffe 85 abjeôte , qu’elle a befoin
du feruice des hommesfe laure allechet par flatterie, &fe fafche-
d’eltre tenue àmefpris. Car, allient-ils, tous les mal-heurs de PE-
tolie, les miferes des Calidoniens, 8c les manades de tant de peu-
,plcs fuiuis de la mort de Melcager, ne procederent d’ailleurs que
de Diane qui le courrouça de ce qu’Oenee ne l’auoit point inuité
à [on facrifiee, fi profonde citoit l’offenfe qu’elle auoir grauee en
[en efprit le propre iour de celte Pelle. Ie n’y penfe iamais,qu’il ne

me femble la voir au ciel toute folitaire , pendant que les autres
Dieux citoient au banquet d’Oenee, ne ’celrant de pleurer , ô: de
mener dueil de ce qu’on ne l’auoit point appellee au feflin. Q191-
qu’vn pourra nommer tout au contraire les Ethiopiens bien-heu-
reux, fi nous adioufions foy à Homere,qui feint que les mortels
luy firent bonne chete par l’efpace de douze iours entiers en vn
fefiin folemnel, où il (c treuualuy-mefine auec les autres Dieux.
Car fi cela efl,ils ne font rien pour rien , ainsvendent leurs biens
auxhommes, 8; il cit licite d’achepter d’eux toutes chofes,côme .
la bonne fanté,pour vnc genifïe,’ les tichelïes out quatre bœufs, 165 Dieux (6)4

82 vn Royaume pour cent. Dauantage , il ne faut que neuf Tau-
,reaux pour retourner (am d’Ilion à Pile, 85 qu’vne pucelle royale mais c’en: me;

pour nauiger d’Aulide à Ilion. uoy a n’y en eutil pas vu, peu a- 1° mini:
liant la defifllâion de Troye mât marché auec Minerue, sa luy
promit de luy donner douze bœufs 8c vu harnois , pourueu que la .1
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ville ne fut pas prife 3 Encore me femble-t’il qu’il y a d’autres cho:

les , qui le peuuent achcpter d’eux , ou pour vn coq, ou pour vnc
couronnc,ou pour de l’encens feulement. Ce qui ne fait dire que
pour ce fubje&,Cryfes (comme Preftre’ qu’il efioit, ô: fort expert
aux cerimonies diuines) aptes s’en dire retourné deucrs A a...
memnon,’fans auoir ce qu’il demandoit,’ayant defià fait va on
à Apollon, le menace d’en auoir (a raifon , 86 l’injurie prefque

uand il luy parle ainfi: Tu n’ignores pas,ô braùe A poilon, que
gîfsœâmgîs i’a fouuent couronné ton Temple qui ne l’elloit pav , ay facti-

gcz .e. 9- l ’ i l h x .neralaDiuim- fie fur tes autels des cuiffes de Taureaux,&des Chevresanul-
l té «que mus liers , 8: neantmoins tu me tiens à mefpris,& au lieu de recognoi-

393?; me” . lire vn homme , qui t’a reueré , tu permets qu’on luy Face tant
’ d’affronts , a: d’outrages a Ces paroles rendirent fi honteux A-

pollon, qu’a ant en mefine inflant pris fon arc , a: s’e liant mis [un
le port, il ingzéta de pelte toute l’armee nauale des Grecs,iufques
aux mulets a: aux chiens. Mais puis que nous fommes tombez
furle propos d’Apollon; ie te veux raconter encore ce que ces
Sages en difent, fans arler, ny commeil futmal-heureux en a.
mour, ny de l’homicide commis en la performe d’Hyacinthe , ny

c de l’orgueil de Daphné; mais de (a condemnation,& de (on ban-
nifrement pour auoir mis à mort les Cyclopes. Tellement qu’il
fut ietté du ciel en terre, a: contraint,comme les autres hommes,
de. s’en aller trauailler à la iournee , ores chez Admet hefÎalien,

La nullité 8c: tantolt chez Laomedon Phrygien. C’eft la verité que chez ce
fîïlfiifnce dernier, il n’el’coit pas feul,ains auec Neptune,lors que tous deux

l ’ citoient reduits à ces extremitez que de cuire des briques , 85 de
maŒonner des murailleszfi cit-ce pourtant qu’ils receurent vn fort
mauuais payement de ce Phry icu , qui leur demeura redeuable

ïaüvtlmm- à ce qu’on dit de la fomme e trente * dra es , monnoye de .
""””1”” Troye. Les Poètes donc n’ont-ils pas raifon e difcouriràl’hon-

neur des Dieux de ces chofes là, a: de plufieurs autres beaucoup
plus diuines,comme de Vulcan,de Promethee, de Saturne, .3: de
Rhee 3 a: brefiprefquc route la famille de Iupiter? Ce qu’ils font
aptes auoir inuoque les Mules au commencement de leurs Poê-
mes, afin qu’elles foientfauorables à leurs chants; D’où s’enfuit
qu’eflant tous remplis d’vn antoufiafme poëthuc , a: gros d’vne
certaine Diuinité, ils font vnc infinité de feintes, a; difcnt, ores
que Saturne aptes auoir chanté premieremcnt le Ciel [on pere,
regna en iceluy,puis , deuora les enfans de mefme que Thielle:
sautoit que Iupiter(efl:ant feeretrement caché par Rhee,qui finir;

. P0
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pofavncaillou, au lieu de l’enfant) fiitenuoyé en Crete poury
ellre allaiâé par vnc Chévre,commc Telefe par vnc biche,& C y- -
rus Roy de Perle premier’de ce nom par vue chienne. quoy ils
adjouflent , ne quand il eut vaincu (on pere,ôc l’eut fait confiner
dans vnc pri on , il ioüyr finalement de’l’Empire. Or auoir-il au-
tresfois efpoufë plulieurs femmes, la derniere der uelles fut Iu-
non fa (leur germaine , felon la coullume des es des Alry-
riens. Et parce qu’il citoit adonnéà l’amour , 85 le plaifOIt fort au

jeu de Venus ,il peupla tout le ciel d’enfans, dont les vns luy naf-
quirent des Decelles de (a qualité, les autres tout au contraire de

i race mortelle-,8: terteltre. Et cepenth ce btaue Dieu pour plus
facilement venir à bout de lès pretentions amoureul’es, fe trans-
mitoit en 0r,en Taureau,en Cygne-,en’ Aigle,ôc bref prenoit plus
de formes que Prothee. La principale de les creatures fut Mi-
nerue , qu’il engendra de l’on pr0pre cerneau; aptes l’auoir or-

tee vn long temps. Quint à Bacchus, ll le tira du ventre efa
mere à dcmy-brullee, a; n’efiant qu’vn anorton le mit dans fa
cuiffe , de laquelle il luy fit ouuerture pour le perfeâionner;quîd
le temps de l’enfantement fut venu. Ils dirent encore. que Iunon
citant enceinte fans auoir iamais eu ce noilrance d’aucun bôme,
ains par vnc conce tien fortuite 8c même, enfanta Vulcan; qui
ne fut pas des plus eureux d’entre les Dieux,mais bien vn [impie
ouurier, vn Marefchal , ou vn Forgeron tout noircy de fumée, a:
tout ballé d’eltincelles de feu; comme: ceux qui trauaillent en

l vnc forge. Et ce qui cille plus à plaindre en luy, e’eft qu’il fiit
rendu boiteux d’vne cheute que Iupiter luy fit prendre , quand il
le precipita du ciel cubas. Q1; files Lemniens ne l’eull’ent reçeu

, de pitié qu’ils en eurent, comme il citoit encore porté par l’air,
fins doute le panure Vulean s’en alloit perdu poumons, de melï
me qu’vn feeondAl’tianax pieuté du haut d’vne tout en bas.Tout
"ce qu’ils racôtent de Vulcan n’en: pas fuperflu: Mais quant à Pro:-
methee,il n’y’a celuy qui ne fçache combien de maux il a fouf-
fcrts pour auoir trop aymé les hommes: Car Iupiter l’ayant en-
noyé en Scythie fur le mont Cancale, le fit attacher en vn gibet,
mettant vue Aigle auprès de luy qui ne celloit de luy ronger le

LaSagell’efi- Il

gerce par Mi:
nerue et! m
une del’cF

prit.

foye. Voilà quelle furia punition de œfiuy-cy. Pour ce qui en .
de Rhee,’ elle a tort de commettre des enflions deshonnel’tes,ell:ât

defià vieille,& mere de tant de Dieux. Où treuuera-t’on celuy
gui ne blal’me Venus de ce qu’elle paillarde (on Diane,de ce que
e delboumant le plus fouirent chauliez: de fa c9u’rfe , elle s’en va

C c

Cu idô brune
au i-toll le
bois vieil a:
pourry que le,
lad:



                                                                     

L’homme a

elle creé

droia, ou: .
buller une
au Ciel,d’oü

il tire fou ori-
gin.

LES OEVVRES DE IV’CIAN.
carell’er (on Endymion? Laill’ons apart toutes cesfables, anions
ellançons au Ciel,volans à la façon des Poètes, ( (çauoir par le
chemin qu’l-leliode,& qu’l-lomerc nous moulinent )’afin de voir
’86 confidercr de quelle maniere toutes chofes (ont l’a haut ordon-
nees. (lue le dehors de ces celelles’ maifons fait d’airain,ce grand
.Homere nous l’apprêd, quand il dit,quefi tu paires outre,& hau’ll

(ancrant foit peu la telle , regardes en hauetuverras me lumicre
beaucoup plus tefplendilïante que [celle d’en-bas, le Soleilplus
ferait: , les Allres plus brillans, a: tes yeux n’auront inr d’autre
objeét qu’vn clairiour,&vnc voûte toute’lambri ce de’put or.
A l’entree, tu verras les heures qui gardent la porte, a: aptes elles
Iris,& Mercure courriers flemEagers de Iupiter; puis la Forge

z de Vulcan, bien fournie de tous outils , inflruments le fers ne-

lamais le repê-
tir ne s’enfuit

au fiente.

CelTaircs ’a (on millet. Vnpeu plus auant [ont les marions des
p Dieux, ôz le palais de Iupiter, quillant des murages que Vulcan
v, a fenils, Côme vn chef- inimitable. Odes Dieux qui (ont
’ 2ms routal’entout de Iupiter , 1 domme il n’y apoint de doute

qu’ences lieux toutes chofes. font magnifiques )vregatdent çà
bas en terre, &toutnent la te de toutes pans, pour aduifer s’ils
ne verront oint rejaillir en haut du feu de quelque lieu: ou’bicn
vu flair s’ellPeuant en l’air auec vnc fumet, .8; vnc vapeur tour-
noyante. Œc fi de fortune quelqu’vndes mortels me vu Sacri-
lice, ils s’en tepaillent tous baaillans aptes lafumee , 8c fueçans le

A (mg qui cil refpandu fur les autels, à laïmaniere desmoufcbcs;
S’ils prennent-leur repas en leurs rmnifons, ils ne vinent que de
Nectar a: d’Ambrolie; cari’l y a eu des hommes autresfois qui ont
elle appellez ’a leurs fel’tins, 8a ont bc’uauec eux,conime Ixion a:

Tantale: Mais pour auoir elle mefdifansmiduilsfi babillards, ils
en portentencorela peni rence pour le iburd’hu . Cr le Ciel cal
inaccellibleôz: incognuà-tous les autres mortels. Voilà de quelle
façonviuent les Dieux, à: c’efi: la carafe pour’laquelle les homes
en les adorant les ont alfemblez,apres leurauoir dedié les forells,
voilé les montagnesxonfaert’: lesOyfeaux, 8c vnc Cplante
particuliere à chacun d’entt’enx. duuahtage ils les a orme
par les regions 85 controes qui leur (ont donnees pour yprefiders
6L les tiennent-Côme pour citoyens, feuloit ceux de Delphes,ôc
leS’Deliens,Apollon-, les Adieniens,Mineme; que les Grecs noms

7’ ment adirai, comme la Deeflètuœlaire deleur Republique: les
Argiues’,lunon;les Migdonieus,’R.h:e; les Paphiens , Venus i 86

I "’ ceux’deCreteJupic’er,lequelilsdifentnîauoir pas méfwlemnf
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çngcngln’: &Cfiôflé culent pays: mais de plus ils hominem: En

tombeau pour confirmation de leur dire. Cependant nous voilà
bien abufez depuis le temps que nouâcrwom que Iupiter tonne,
qu’il grefle, se enuoye tels autres-fleauxdu Ciel. , fans confidemr

’il mourut jadis , a fut enfemly au pays de Crete : Et afin que ’
les Temples qu’ils ont bains a l’honneur de ces Dieux ne [oient

. invtiles; pour empefcher qu’on n’en perde le fouuenir , ils y ine’t-.
un: leurs pouttraiéts faiélzs de la main d’vn Praititeles, d’vn P04

Belete,ou d’vn Phidias. Mais pour moy ie ne (gay enquelle com
troc du monde ces ouuriers ont iamais veu la chofe qu’ils re-
prelèntent : car ils feignent que ilupiter ell barbu , Apollon
Squliours enfant, Mercure commençant d’entrer en l’aagc viril ,.
a; auquelles premiers poils de lobatbe pouffent hors du mentons
Neptune ayant les .chcuèux noirs , se Minerueles yeux verds.. .
Voilàçommenttous ceux quientrent dans les Temples’, ne pem
leur plus voir nylde l’iuoyre apperté des Indes, ny del’or tiré des

mines de Thrace; mais le propre fils de Saturne sa de Rhee , que
Phidias a logé en terre , luy commandant de demeurer en vnc

. trille folitude, comme fpeâateur des Pilons, fort content, a:
prenant à gré le lâlaireôzle Sacrifice que de cinq en cinq ans queh
qu’vn luy fait en paillant , pendant qu’on cel’obn’e les Olympies.
Ap res qu’ils ont drellé des autels , defiiné des 3 Sacrifices, 8: pre-
paré la vaillelle claire 85 luyfante , ils s’en vont offrit les victimes;
chacun felon ce qu’il affectionne le plus; fçauoirle-Laboureur vu
bœufiquïfouloit tirer la charruë,le Berger :vn’ Agneau; a; le Boue
nier vnc Chèvre.- Il y enaaulli quelques-vns qui allient de l’en-s La Dignité
mussât quelques-autres qui donnent vu galteaujvciunefineque à;
le panure poursuite offrande ,baife feulemëu aux Dieuxla main ricanante: . ’
émiâtes Q3301: lb immolent ils (vaironnent pnemiereinent la meh’ ’*

apures;belle de feflons,apres auoir elle long temps àzconfidererfl elle hmm, .2 e ’
cit propreaux Sacrifices,de peut qu’ilsn’en. auquel u’vne de
Selles qui ne font point reçeuës en la Religimnlfielà. ’ ils la
mettent fur. l’autel; à: l’égorgentàla vaëdeirlufille mugir in
ne (gay quelle plainte , . u’ils crûment du: vu page :d’vn nous
lusin. fléchât) religion d’vnevoixplw douce antirauts’vbois , sa

mmmfimments qui honnbrcnt’la follicule rambines alpenfei
5. les. Dimm [ciseliouyll’ent pas quand ils regaiitlent d’en-haut .
ces mylletes. finale grand portail du Temple ils indiums cf; Égliï’e’eîîont
Gltçwspîilï laquelilsfont afçauoir,quepetfonne au Moucher point d’acte:

muaifl’cllcsnctœs ,pyantles maintiens; le gifla "15

I Cc ij r z i
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crificateut mefmes, aulli baigné de fang qu’vn Cyclope, oecit la
belle, une les entrailles, arrache le cœur, a: refpand le fang a l’en-
tour de l’autel.Bref il fait toutes les cerimonies tequil’es en la Re-
ligion. Peu aptes qu’on a couppé la gorge a la belle , on allume le
feu,8z y met on 6c la Ch évre 8c (a peau,ou la Brebis auec (a laine,
tandis que ce diuin a; facré flair s’euapore cri-haut a flots gris ,66
ellant porté iul’ques au Ciel, dilate petit a petit (on efpais nuage.
(béant aux Scythes , ellimans toutes autres offrandes trop viles,
se e peu de valeur , ils facrifient des hommes à Diane pour le
rendre celle Deelle propice.Ces riflions (ont aufiî modales, que
celles des AlÎyriens, des Phrygicns,& des Lydiens.QLe li tu t’en
allois en Egypte,ô ne tu vermis de chofes fort religicufes, sa
tout à fait dignes u Ciel: (çauoir Iupiter en forme de Belier,
Mercure reprefenté par vn Chien, Pan tout velu Côme vu Bouc,
66 bref plulicurs autres Dieux diuerlèmêt figurenl’vn par vnc Ci-
eognc,l’ailtre par vn Crocodile , a: l’autre parvn Singe incline: I

25e [i a mufleries? 5:!st me tu enflant,
; Et mm" a on): 1 leur: «fait contraires; -
tu y treuueras plufieurs Sophillcs , Scribes a: Prophetes, tous ra-
sz, qui te feront le recit, (aptes auoir,comrne ils ont accoullumé
de dire, deEendu l’entree aux prophanes)oomme ces Dieux elliît
autresfois fort trouble; pour l’el’motion qu’auoient laiéte les
Geants leurs hayneux , ils le retirerent en Égypte , afin d’y viure
fleurez,contrelesembufches de ces mutins: Et de eut qu’ils

’ auoient , l’vn d’entr’eux prit la forme d’vn Bouc , l’autre d’vn Be-

lier,l’autre d’vne belle brute ,ôcl’autre celle d’vn oyfeau. D’où

un"... vient que ces Dieux ont encores à prefent ces inclines for-
wintpoint me: , et 22e ces belles medailles font efcrites , 6e foigneufe-
defoypomic- ment gar es en leurs Chartres a: Threfors il. y a plus de dix
tram mille ans. Quant a leurs Sacrifices , ils (ont femblables à

ceux que nous venons de defcrire , fi ce n’elt qu’ils pleurent 8e
fontle dudl dellusla viâime , &apres l’auoir efgorgee, k met.
tent cousà la dunemhrerllyen a qui le contentent de l’enterrer

p aptes l’auoirtuee. Pour ce. qui el’c du bœufb A is ,l qu’ils. adorent

,r comme leur grand Dieu , s’il falloir u’il vint i mourir vnc foiS,
’ ou tremeroit’aon celuy d’entt’euat , Curieux fin-il de fa chenet»

lute, qui ne la cou ennuierai: irritant , 8c qui n’en portait le
dueiltelle nuëgunrfil auroit la perruque empourpreede Nifiisl,
Cet Apis cille Dieu, qu’ils choifillcnt parmy tous. leurs trous-

” s 1 , ’ J peaux ,8: ilaleteuetent commebeauooup plus beauqueœuslg

L «r
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i autresbœufs communs &domefiiques. Puis que tant d’abus le

commettent au monde , a; que les affaires des mortels le panaris
ainfi , font ellirnœs vrayes a: (encules du populaire,il me femble a
qu’ellesn’ont pas befoin d’vn Cenfeur , mais ien d’vn Democri;
se a; d’vn Heraclite : l’vn del’quels le macque de leur l’ortil’e g a: ’

l’autre pleure leur brutalité.

ANNOTATIONS.
e MJ Mfi-tofiqeelefouuenin Pontife auoir mené pres del’autelh vîâime(qui
citoit va Sacrifice mon alliait aptes auoir gaigné la victoire fur l’en nem y J il commen-
çoit les prieres par es inoocatiôs qu’il [ailoit a lamas a: à Vella , impofoit filent: , le
mettoit à immoler , ïullmt du un , a en moufoit l’autel. Davantage il arrachoit
du poil fur la telle de viable . le louoit dans le feu , a: finalement l’alibi: efgoto
et la victime , le un; de la elle citoit reçeu à pleines coup Cl. Les anciens lacri-

gment diuerl’es chofcsaleurs ieu,a Iupiter flaminien vu bœn tout blane,à Neptune,
à Apollon,& à Mars vu Taurin, un me: vu montagne: Heiôs,vn Taurauune che-
vre,& vu mouton ,à Ceres dirimât, u vil,& des iebues ,5 Cybele me un e , à El’culape
une chevre,& vu coq; aux Dieux lares vu coq,tu Soleil,& à Mars vn’che .5. la Lune m
l’entame Iunon vnc brebis,a Venus me colombe, à Pan si à Mineur: me chutai Dia,
urne biche, a Bacchus du miel . du vin,du lamant cheute,& un bougea Dieu Syluain
vu porc, à Farine vn bouc,& ainlî des autres. -
b Api: ] C’eltoit l’en des grands Dieux des E yptiës,qu’ils adoroient en forme debœuf.
ÇL prenoient pour Fort mauuais prefage.quan il ne vouloit pas manger le foin qu’ils la).
patentoient. Vo y ee,qu’en dit Alexandeub Alexandre en (et iours Geiiiaux.
c p.11" Devenue, 59’ d’mnHemhreJ Ces (leur Philofophes. [un d’Abdere,& l’aime d’2-

hefe,ne cell’oient de rimé: de pleurer. Le premier le mac unit de la folie des hommes,
le lecond deploroit leur miïcre a; leur vanité. Le lieur 4:1)be enfance quatrain.

- B) [in un: nm"; Je Demain", - » -. fait que [ennuie effluve vairé,
M 1113113451) tancée J’fiumuili,
Plant normaux du lame: 1’ Hindi".

L’A VENTE pas Vies.

’ IVPITER.- D
Vs mets les bancspar’ordre,& prepare me ace àceuxqui Manuels; -

x arriuent.Et toy’ amene les Vies , se les Seâes s Philofophes,
8c les fais affecirchacune en fou tan ,toutes hie ees,afin qu’el- [auge Iupiter
les parement plus belles,& attirent es marchanSÏ ant à toy, çmï’df’.
Mercure, forme la trompette,& appelle les pallium, a n ques’ils au. MLÆ
veulent achepter, ilsviennentdc bonne heure al’encantioù nous ù ’ Cf I ’
limerons toutes fortes de vies Philofophiques de diuerfes fuites. M’pfip
041e fiquelqu’vnne peut payer côtenr,on luy clonera vu an de ter: lopin «j me:
me,pomupu qu’il ayt vnc cautiô bône a; valable .. Muc.0n y ac. "9’ ’1’!

constata-1 de www sur pas beloin dedilayer dauîtage, ,

. Cc "iij ’ i”



                                                                     

Oeil vnebelle
marchandife
que la Science,
mais tous ne

V euuent pas
Facheprer . car
Mercure ne le
me! as de
ton: ois.

, LES OEVVRES’ DE LVCIAN. A
ny de faire attendre les marchanda I v p.*Commençons.’denc3
YeMre.Mnncvn.Qçlk vie es tu d’adui’s que nous effanions Je
premiere à Ive. Celte chcueluë Ionique que voüà,car elle femble
fort honnbrable. M ERCVRE.QUC la Pythagorienne defcendefis
fe prcfente à la troupe, pour dire regardce. En. Il fait que tu la

7 publiesàfon de trompe. Mme. à le mets en vente Vne boum
se honnorable vie , ui l’acheptera? (bi veut dire releué par dei: V
fus la condition de 1’ crame? Jeûne cognoiûre l’harmonie
de toutes étioles? Qgiveut reuiure vn iour? La MARCHANDS
Vrayement celle vie n’efi pas des pires , et me femble fort belle.’
Mais que fiait-elle Faire î M enc . Elle (gai: l’A rithmetique ,’ l’Aq

fironomie , la Science des Prodiges , la Geometrie , la Muiique’
l’Att des Prefiigcs ; bref telle qùe tu la vois,c’cfl: vnc grande De:
ui’nereffe. Le MARCHAND. Oferoit-on l’interroger! M nov;
Ouy,demande luy ce que bon te femblera. La MARCHAND,
D’où ce tu? LA P1 ut AGOR.DC Samos.LE MAxcn.Où GIS-tu cité
inftruicîte 3 LA PITHAGOR? En Egypte,par les Sages du pays. La
MARCH. Or fusfiie t’achepte que m’enfeignerasotu? L A P un;
le ne r’apprëdray rien , mais le t’exhorteray beaucoup. Le. M An.

Comment celà? LA Prune. Premicrement le rendray ton cil
- prit purs; net , 85 le purgeray de toutes ces ordures, aufquelles

il Cil plongé maintenant. La MARC. Su ppofe que le fois defià
net : Qgels moyens obferueras-tu pour m’exhorter P LA P 1 . HA.
le commenceray par le filence,& te dcffendray de parler de cinq
ans entiers. La MARC. le fuis donc content, que tu t’admire;
àufils de Crœfirs plufloi’c qu’à moy,qui me plais volontiers à par-

ler, a: non àeflxe muet comme vnc atue: Mais aptes ce filence,
85 ces cinq annees, quclexercice auray-je pour m’occuper: LA
Pr une. Tu t’adonncrasà la. Mufique, &à la Geometrie. La
MARCH. Voylà vrayement vnc belle vie, qui m’apprend àeflre
Menel’aiérauancqueie ibisdeuenu (age. La?! une. Ce n’cll
pas tonte car tu apprendras encore à compter. La MARC H. le
fçay defià celà. LA P1 TE A. Comment comptes-tu! La MARC H.
Vn,deux,trois,quntre. LA PITHAG. Tu. te trompes, le nombra
guelmipenfeseflre de quarre cil celuy de dix , qui cit nofltre par... A

iâ triangle , a: le ferment par lequel nous auons accouficumé de
- iurer. La MM. c. (Tell; donc vn.grand ferment que ale nombre!

dequacre: le nÎOuys iamais de plus fainâcs ,ny e plus chuinta
paroles. LA Parue. Tu (gantas, outre cecy mon hofle,tout on
(pour peut dire de la. terre, de l’air; de l’eau,&ndufeu , enfemblc
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v LIVRE PREMIER.’ ’ 104. v-
’ ’ elle cit leur puiifaïiee , quel leur mouuement, a: quelle leur Les votre:

firme a LA PIrHAé.Ouy vrayement,car fans la forme a; l’ef-
Pccc, ilsne Îçauroienr le mouuoir. Dauantage, tu cognoifiras marine de
que Dieu mefine n’en: autre chofe que nombre , a; qu’harmonie. 1ms New".

1L: ManomTume dis des merueilles. LA l’urne. Tu (gau-
mc’n outre,un tu penfes eflre vn,& es pris pour vn.aurre , 85 fi
e5encorevn autre. Le Murex. que dis-ru e’Qi; le fuis vn au.
tr’e que celuy qui parle maintenant auec toy? LA PITHAG. Tu
l’es maintenant fans doute: mais tu eliois iadis dis vn autre corps
cog.nu fous vn autre nom , 86 tu reuiuras derechef auec le temps,
dansle corps d’vn autre: Le MARC. Tu veux donc dire que ie
feray immortel, reprenant par diuerfes fois des formes toutes
difl’erentes? Mais C’en: allez parlé de celà z Voyons quelle cil ta

manicle de viure ê LA Parue. le ne ne mange point de chair
d’aucun animal,mais bien toute autre chofe, excepté des febues.
Le MARC. Pourquoy’n’aymes-tu pas les febues?LA Pzrnacon.
C e n’efl as qufle ne les ayme ; mais ie m’en abfl:iens,parcc qu’el-

llacrees , a: admirables cri-leur nature. Car premieremët *
elles font’fe’condesfa la generation ; veu mefme quefi tu pèles
vnc febue encore verte,tu verras qu’elle aura la-figure toute fem- -
blable aux genitoires de l’homme. ? fi tu les [ailles au clair de la, Nique (:11
la Lune,toures boüillies,par l’efpaCe ’e quelques nuié’ts , tu en m
féras du fang. De lus, c’efi: la coufiume des Atheniens de tirer ’
aufortleurs M fines auec desfebues. La MAnc.Tes paroles
font fort-hautes &relig’ieufes : Mais defpouille teshabits,car i’ay
enuie de te voir contenue. O Hercule! Elle a la caille d’or, &il
femble que ce foit quelque DeeiTe. le l’acheprerap à quel ne
prix que ee foie: Combien la veux-tu vendre EMBxcv’te. , if
drachmes. MARC. le la retiens pour le prix. IvrrrrxÆfcr-its’
le nom de l’a epteur,& d’où il cit. Mme. le Penkquïl cadi;
talie d’aupres de Trente,& de Crotone, ou de la Grece mefinei
Car ce n’efi: pas luy foui qui achepte, ains ils (ont plus det’rois i
Centsallociez. Ivrr-r. wifis i’emmenent z eflnllonsenvne au-ï
ne. Màkcv. Veuxatu que le produife celle (ale 86 orde vie Dio-
gecnienne eilvrrrul’enfiiis content. M: x cvn 2. Ap 1 roche donc;
toy quias labdafl’e pendante fur les efpaules , &Æiseroy mir à
IÎÀÎrCmbltc- (mi veut’achepter vnc vie libre, noble,bomre,ôc vib
nie? ça, ç’a,qui l’aura? La M Anm.Commenrtrompettc,veux-’ . -

tu Vendre me libre erncvxaÆourquoy mon 3’ Le Max.
manu. N334: pour de peut qu’elle saccule d’examen , se?

l
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qu’elle ne t’ap ile en iugement à la Cour? MERCVRE. Au con:

V p I . traire, elle ne e foucie pas d’ellre vendue, s’eflimant toufiours li-

ËIW’Ab 1 (’LM I d”u Nul!" a. te en que que part que ce Olt. a ARC. e vou reis bien (ça.
in: noir à quoy pourroit feruir vnc fi l’aie creature, a: fi mal en ordre,

" fi ce n’cfioit a fofloyer la terre, ou a exercer le menuet de quelque
foüillon dans vnc cuifine 2 M a a cv. Elle n’en: pas feulement pro-

te à cela : mais fi tu la veux mettre pour garde à ta porte , elle ce
fera plus fidelle que les meilleurs chiens qu’on punie treuuer; car
elle mefme fe faufil appeller chienne. La MAR c. D’où cl! elle , a;
quel cit fon meltier 2 Mme. Interrogelà toy-mefme, a: n’ayc
peut qu’elle ne te (cache refpondre.LE MAnc.Ie crains vn Virage
fi feuere se fi trille que le lien, 8: qu’elle. ne m’abbaye en m appro-
chant, ou,par Iupiter,qu’elle ne me morde. Ne vois-tu pas Côme
elle a defia le ballon leue pour frapper, les fourcils refroncez,& le
maintien d’vn homme colere,& qui mendie quelqu’vn?M r. ncv.

Les homme: Ne crains point,elle cil: allez prince. La Man. Dy moy,premie-
23332:5: rement d’où CS-tuîLA Dtoc aux aux 5.Dc tout , arts.Lr-: MAn.
56m: les poil: Comment cela? LA D [OC an.Parce que i’habite le monde entier.
Ë°*dt°l’ï;°* Le MAnc.Q1-iefile petfonnage que tuimite le plus a LA DIOG.

’ m2.? - Oeil Hercule. Le MAnc.Pourquoy ne te vei’ts-tu donc , de la
i ’ i peau d’vnly on comme luy 3 car pour la maline tu la reprefentes

allez bien auec ton ballon. LA Droc. Cc petit manteau duquel
turne vois affublé , me fert d’vne peau de lyon. Au telle le com-
bats ny plus ny moins que luy contre les VOIlFtCZ , fans m’airub-
jettirù etfonne: Car flic fais quelque cho e , c’eft de ma libre
volent ;& voua comme ie defire de purger ce qui le peut treu-
uer de fale enmavie. Le MARC. O la belle entreprife: Mais en-
core faut il que tu te mefles de uclque eilat? LA Droc. le fais
huilier de rendre les hommes i res, a: de les guerir de toutes
afeâions: Btefla plus haute ambition que i’aye , c’efl d’ellrcnô-

mec la grande Preilreile de la-franchife des aroles, a: de la ve- .
rite. L5 M Anc. Dy moy doanrefireiÎe , Eie t’achepte à quoy

Ce n’en pas m’egifployeras-tu? LA DIOGEN. Premierement aptes t’auoir pris
la" dam" ê: d pouillé des delices , puis reueilu d’vn petit manteau , ie. te,
, tiendray enclos dans les bornes de la panureté , 8c te combleray-
hie bon, a: qui de beaucoup de fatigue a: de peine. le t’apprendtay encor à dor-
Pehfll’nà mir furia dure , aboire de l’eau, 8L à manger de tout ce que tu

treuueras. quefitu asde l’ar ent,tule ietteras dans la mer, fi
tu me crois, 8c n’auras point e foucy, ny de ta femme , ny de ces
cpfansmy de ton pays, ains toutes chofes te fembleront eilre des

v ’ à A n "ayes.
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vrayes fortifes.Dauan.tage tu quitteras ta maifon paternelle,pon’r
faire ta demeure en la grotte de quelque rocher,’ou poutre mu-
1er dans vn tonneau. Tu porteras fur l’cfpaule vnc befafl’e toute

k pleine de lupins, 8: de papiers,.oluliurcs iournaux. Si iamais tu te
vois en cet efquipage , ta condition fera plus heureufc , que. celle
des grands Roys. ne fi de fortune quelqu’vn te bat ée fait des
afli’Onts ,tu .n’en diras mot. Le M ARC. Commeveux-tu que je
ne me plaigne point citant batturl’cnfc tu que raye la peau d’vnc
tortuë,ou d’vn cancre ? LA D106. Il te faut imiter-le dire d’Eu-
ripicle en changeant bien peu de paroles. Le MARC. (miel cit-112

LA DIOGEN. x " ’» ’ . . v ,- si 1’ afin? a]? fifrâe’; r’cflglu’rc de lefiindrt, -

- 64mm rangeaient): nef: doit inuit plaindre. .
’ ’ ’ ’ ’ - s Hn’ a ourleCe n cil pas tout que ce que 1e Viens de dire,il faut que tu fors im- wifis! que

pudeur, 85 audacieux-en paroles ,8: que fans porter plus de ref- les elï’rontez
226i: aux Roys,qu’aux plus petits compagnons , tu outrages indif. qui yeoman,

remment tout le monde.Iladuiendra par ce moyen,qu’vn Cha-
cun ietterales yeux fur toy , se loüera ta grandeur de courage.’
Souuienne toyuufli d’auoir la parole barbare,la voix rude,& fem-
blable aux abbois d’vn chien , le regard affreux,& le marcher cô-
uenable à la mine : bref, que tes mœurs foient toutes brutales a;

’ fauuages. quanta lavergogne, à la courtoifie , a: à la modeftic,
Chaire les moy bien loing. Ne rougis iamais de honte, entre tout
feu! aux lieuxles plus frequentez, ne t’accoile de performe , 8: ne
fais point ny d’holle ny d’amy:Car par ce moyen tu auras de grâds

aduantages par demis tous les autres. En public fais ce qu’vn au-
tre n’oferoit mefine commettre en particulier,voire ce qui en: le
plus ridicule , b comme cil l’asile Venerien. w; fi bon te femble
deuore deuant tous que] ne Polype tout crud, ou bien vnc Sei-
che. Voilà quelle fera la 2 elicité de laquelle tu wiouyras parmon Iln’y:point i
feulmoyen. La MARC. Va t’en bienloing d’icy inefchante vie, gâgîpou:

auec tes propofitions barbares &1nhumamcs 2 LA Dtoc.Dis ce garent ou
que tu voudras, lite feray-je cognoil’tre qu’il n’y a celuy qui ne l’on ne "en":

puilfe facilement paruenir à ce que ie t’ay dit; car pour acquerir
de l’honneur , on n’aura befoin ny d’vne longue initruâion, ny de

p plufieurs harangues , ny de telles autres refueries , ce chemin t’y
conduiratout droiâ; a; quand tu ferois l’homme du monde le
plus lourdaud! , 8c auili taualé de fortune qu’vn courayeur de-
peaux , vn chaircutier, ou vn man’ouu rier, il n’y aura rien qui emm-
pefche qu’on t’admire , pèutueu que tu fois impudent si audaæ

’ D

.quclque chofe
areprendre, ,
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cieux,ôc que tu fçachc mefdire effrontément d’vn chacun. Li
MARc.Ie n’ay que faire de toy ny de tes mefticrs; toutcsfois fi
on te veuxliurer pour deux oboles , ic te prendray, mais le n’y
employeray pas d’auantage;cncore ce que i’en fais, c’cil pour l’ef-

pcrancc que i’ay qu’aucc le temps tu pourras deuenir Nauton-
niere, ou poilible lardiniere. MERcv. le fuis content que tu la
prennes à cc prix u , auifL-bien auons nous enuie de nous en defl
faire,car elle ridas tomptla telle (par fcs crieries, a: ne ceffe d’of-
fencer vn chacun par fcs brocar s 8c outrages. lvn T.Fais en ve-
nir vnc autre ; fçauoit celle Cyreneenne couronnce, 8c veilu’e’ de
pourpre. MtRc. C’a,ça, foyeztous attentifs, veut acheptet
vnc chofe fomptucufe? C’ef’t bien ce que les riches ayment:Ucfl
vnc vie deleâable à: heureufe:Si quelqu’vn defire auoir du plai-

n vie mm;- ’ I fit , qu’il achepte celle marchandifc. La MARC.Viença,& me dis
purule n; s’a- ce que tu fçais faire , car ic t’achepteray fi tu m’es propre? Mme.

Garde toy bien de la fafcher , a: ne l’interroge point ; car elle Cil:
pentus. yure, a: a peine te fçauroit-ellc refpondre.Ne vois-tu pas comme

la langue luy begayc.’ La M ARC. Où treuueroit-on l’homme qui
eut tant foit peu de fagcffe , lequel voulut acheptcr vnc Cfclaue
fi vicicufe, fi mal apprifc,&qui fc fait fentir de fi loing? Dieux
comme elle chancelle en marchant 2 elle va tout de traucrs: Dy
moy toutesfois , Mercure , qu’CIl-ce qu’il y a de bon en elle, se
quelcllfon exercice? M tRcv. Sçache en vn mot,quc fou incliner

’ n’cft autre que de Chercher des repues franches, car elle boit vo-
lontiers , se fçait fort bien toute forte de dançcs impudiques:
tellement qu’elle feroit fort propre à uclqu’vn qui ne fit point
d’autre profcflion, que des exercices de l’amour defreigle. Au
demeurant elle cil bonne Cuifinierc, a: fi trauaillc fort bien en
pallilferie: Bref cllc n’ignore rien en matich de friandifesicar clic
a appris fon mcfiicr dans Athènes, ô: a feruy les Tyrans de Sicile
quin’en ont pas fait peu d’efiat. La profeffion qu’elle chcrit 1c
plus, c’eût dcmcfprifer toutes chofes, aptes en auoir vfé à fa vo-
lonré,& de prendre fcs plaifirs partout. Le MARC. Il faut que.

I tu treuues vn autre marchâd que moy,& t’addrefles à quelqu’vn
hm, 15",, de ces hommes riches qui manient l’argent à. pleines mains : car
abhorré ces mes moyens ne me permettent pas d’acheptcr vnc vie fi ioyeufe;
’ que celle-la. MtRcva. levois bien que c’eil, nous ne treuue-
cher. tons pe rfonnc qui vueille achepter ccile-cy: Iupiter renuoye-là,

’ &enamcne vnc autre, qu pluilofl ces.dcux que voilà, fçauoit
celtcsriarde Abderinepu celte pleurcufe Ephefienne 5 car elles

v l *
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dcl’içnt d’effre vendues enfèmble. M tRcv. Venez à la place pu.

bliquc , vous qui auez enuie d’achepter quelque chofe de bon,ie
vous vendray,fi vous voulez, les deux meilleures vies qu on paille
treuuer. Le MARC. O Dieux qu’il y a bien de la dlficrence entre-
ellcs: L’vne ne celle de rire , a; l’autre de pleurer, aulli amcrc-
ment que fi elle portoit le ducil de la mort de quelqu’vn.. CE9!
fubjeâ as-tu de rire de la’forte? LA DEMOCRITIENNE. Si delta

’ moy que tu parles, le te refponds que toutes chofes me femblcnt
ridicules, sium-bien que vous mefmes. La M ARC . Que dis tu ? te
mocques-tu de nous?N’as-tu point de honte de te gaulfer de nos
actions ? LA DEMOCRIT. Nenny vrayement , car il n’y a rien de
bon en icelles, se ie n’y vois autre chofe que des fouges , des va-

LIVRE PREMIER. Vie-6*

La vie fert de
mariere aux
pleurs 8: aux
ris. .

nitez, des atomes confus, 86 vnc indertitude qui n’a point de fin. .
Le MARC. Tu te trompes,& tu es vnc forte toy-mefme, qui n’as
pas beaucoup d’experience. Voyez le vous prie quelle mefchan-
cete’? Ne cell’eras -tu pas de rirCPMais toy braue Dame,pourquoy
plorcs-tu? le crois que ie gaigncray plus de m’addrelferà toy t
qu’à celle autre? L’HE R ACL I EN a . C’el’c parce que i’eflime, mon

amy , que toutes les chofes humaines font nnferables,& qu’il n’y
a rien qui ne foie fubjeôraux loix dû dellin. V0112: ce qui me l’aie]:

lote: iourla com allion uei’cna .Ieneme foucie as ours

P :P Atant des refentes, mais i’ay peut que celles de l’aduenir ne oient
du tout eplorables , fçauoir les embrafements 8: miferes de tout
le monde: C’ell ce qui me tire les larmes des yeux , principalcmët
quandie confidere , qu’il n’y a rien çà bas de folide, ains que tout
yeft confussc brouillé pefleamefle. Caril-ya du meflange de la
douceur, 81: de l’amertume ; de l’igndtancc,& de la f eience : Vne

petite chofe cil: ellimec grande: On n’y void que reuolutions , 86
tout y change de moment en moment felôle cours de ce temps.

r Le MARC. C MukR-ce queie temps? L ’HERACL. Vn enfant qui
joüe 8?: ui fait es querelles en iettant le dez. Le MARC. Œdi-
Ce que es hommes? L’HERACL.CC font des Dieuximmortels.
Le MARC. Et les Dieux, quoy ? L’HERACL. Des hommes im-
mortels. La MA RC3. Tu ne parles que par Énigmes, a: ie penfe
que tu ce figures en la fantaifxe des Grifi’ons , se des Chimercs
grottefques. L’HER ACL. Ie me paflëray bien de vous.LE M ARC.
Aufli n’y a t’il homme de feus mais qui te vueille acheptcr.
L’HERA . Pour moy i’ordonne à tous de plorer tout le temps de
leurvie , tantà ceux qui m’achcptent, qu’à ceux quine m’ache-
ptent point. LE MARC. le vois bie’nque-C’ef’t , puis que tuticns

l.l
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’ de la folie, le ne vous prendray ny l’vne ny llautre. M sa CV. Nous

ne trouuerôs encore performe qui vueille achepter celles-cy.lvp.
Mers en vnc autre à l’encant. M ancv. Veux- tu que ce [oit celle
Eloqucnce Athenienne ËIVPIT.0lly. Manie. Nous auons à ven-
dre vne bonne 85 (age vie. C’a, ça, qui en veut? Le MARCH.
Dy moy quelart (gais-tu princi alemcnt? LA SOCRAT. le fuis
amoureufc des ieunes gens, à: ort (çauante au faiâde l’amour.
LE MARC. Combien t’achepreray-je donc,car i’ay befoin d’vne
performe pour inflruire l’vn de mes gendres? LA Socru. Tu n’en
treuueras point de plus propre que moy pour hâter auec vn beau
gai-(gomcar ie ne fuis pas feulement amoureufe des corps ,, mais le

1; fruîâ à? pti e aufli fort les beaux cfprits.Et bien qu’ils couchent auec moy
ES: fiât-on fous vn inerme rouît, il faut que tu (enlies , (a: ie ne veux point
Pas l’efcoree. d’autres tefmoins qu’eux-mefines) que ie ne leur fais point de

tort. La M ARCH. Ce que tu dis me femble incroyable,car Côme
le peut-il faire que tu fois amoureufe des enfans,i& que neant-
moins tu n’aycs foucy d’autre chofe que des efprits; princi-
palementâpuis que tu pourchaflès de coucher en vn mefme
liât? L A Su c RAT. le te iure, par le chien, a; par le plan,

u’il en: ainfi, comme ie le dis. L E M A a en A N n. Hercule!
quel blafpheme contre les Dieux! L A S o c R A r. ne dis-
tu a Te femble-fil que le chien ne fait point Dieu 2 Ne fçais-

x tu pas combien en: grand Anubis en Égypte , la Canicule au
Ciel, 8c Cerbere. aux Enfers? La MARCH. Tu ne parles pas

.mal., a; ie confefle moy-inerme d’auoir failly. Mais ,dy moy, a
quelle vie menes-tu 2 LA SOCRAT. le me baflis à moy-mell

l - v *me vnc cité que i’habitc, où ilobferue vnc ellrange police, 86
vfc des loix partieulietes que i’y ay el’cablies.LB MA R c. le feray
fort ayfc d’apprendre quelqu’vn de. tes enfeignemenrs. LA 50’
cun. Efcoute donc, ccfluy-cy, qui cil l’vn des principaux,
86 qui contient mon opinion fur le faitdcs. femmele me femble
qu’il n’y en doit point auoir de particuliere à aucun homme;
manique toutes (ont obligees d’en donner à quiconque en vou«
dra, se qui leur fera l’honneur de les pourchaflèr. La Murex.

Nm au, 0b Que dis-tua Faut il rejetter â: abolirles loix, fanâtes contre les
œnsd’ordi- - adultercs a L A SOCRAT. Ouy, par Iupiter, a: qui plus cit,
mire les Vices, toutes autres mocqueries citablies fur cet’ affaire. La MAncm

aufquds nous , . qgammes h ËÊ fera-r on doncques des enfans , qui foncclefia proches de
il»; adonner. l’a olefcenee ? L A S o c a A T. Q1’on les donne aux grandi.

perfonnagcsgui aurontfaiét quelque aâion heroïque, afin qu’ils
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les ayment. L a MARCH. O quelle. licence! quelle fagelre:
Mais quel el’c le fommaire de ta doÇtrme? L A Sceaux Les -
laces, &exemplaires des chofes qui (entremettre: Car tu ne l
vois rien fur terre ,en la mer, à: au Ciel, qui n’ayt des patrons à:
des formes occultes 86 inuilibles , outre,& par dehors ce grand
Tout. La MARCH. Mais ou font elles? L A Sceau. En nul
endroiâ; car fi elles citoient en quelque lieu? elles n’auroient
point d’el’tre. La MARCHANnJe n’entends rien à tout ce que

tu dis. L A Socmir. Ie ne m’en eftonne pas , car tu as les yeux
de l’entendement aueuglez. Mais pour moy ,ie cognois le moule,
a: les formes de cecy , l’image cachee de toy , vn autre moy-met;
me, &brefie vois toutes chofes au double. L a MARÇH AND.
Il te faut donc achepter, puis que tu es fi (age, & fi clair-voyante. I
Combien te donneray-je de cellelcy , Mercure 2’ MERCVRE.
Deux* talens. Le MARCHAND. le la retiens pour ce prix, a; *Ww,,,,;
m’en vay te compter de l’argent. M en c vns. Comment te nom- vin» uo- tin-
mes-ru a La MARCHAND. Dionle Siracufain. Mnitcvïicns,
prens eefte marchandifc àla bonne heure. voicy venir l’E-
picurienne: Ogi, la veut achepter? Elle a elle mll:ru1&e par celte
yuroùgneffe ,. laquelle nous auons n’ague res criee à ion de trom. "
pe;mais en vain. Elle luy refl’emble fort , fi ce n’efi qu’elle la fifi-
palfe en infidelité. Au demeurant ce qu’elle ayme le plus , c’elt la

gourmandife a: la volupté. LE MARCH. Combien la vend-on?
MsRc.DeuX’ liures d’argent.LE M A ne. Tiens les voilà.Mais fais *,1"Ï*Mmël
moy (çauoir à tout le moim,quellcs viandes luy f ont les plus pro- W” "’fw’
pres. MERC.EllC vit de chofes douces 8:: emmiellees’,& prend vu
merueilleux gouft aux figues. Le M AR c. C’eft tout vn, le luy en
achepteray des cabats entiers. Ivr1r.Fais venir cette autre qu’on
nomme Stoa , qui cil fi veluë se crafl’eufe , &C qui prefide en l’ef-
chole d’Athenes. Mancvu. Vrayementi’enfuis d’aduis : aulli
bien femble-fil , que le grand nombre de peuple ui accourt à la
foule àl’encant, l’attend là tout exprcs. le vends la Vertu , 8:.
la vie la plus parfaiélze-quifoit. Ya t’il quelqu’vn, qui defire luy

[cul fçauoir toutes chofes? La MARCH. Comme dis-tu cela, l
- Mercure? Mauvais. Parce que celte-cy eft la (hale dans le. 31173332:

monde qui cil rage, belle,imite,magnanime,Reyne,eloquente, en la boutique
’ riche,& qui faitît de bonnes 8: lainâtes loix.Ls MARC.Maisn’eû-. dm l’anis

elle pOint allai feule cuifiniere, chaircutiere , a; man’o’uuriereè
MBRcv. le penfe qu’ouy. La MARCH. Vien-ça,m’amie,&me
dis qui tu es,puis que ie te veux achepter, a; titane:1 pas fafchec.

I ’ V . D il)
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d’eflre venduë,ôz faiéte’ efclaue P LA CRISIPEANE. N amy vraye;

ment , Car ce que tu dis n cit pas en mon pouuoir. Or cit-il, que
i’ay accoultumé d’eflimer indiffèrent tout ce que ie ne poffedc

pas. La MARC. le nefçay ce que tu veux dire.LA CRISIP. noya
ne fçais-tu pas qu’il y a des chofes , qui font dignes d’cfire (mutés

85 d’autres non? LE MARC. Ie’ne puis comprendre maintenani:
tes paroles aufli peu que ramoit. LA Cars: P.CC n’efl merueille;
car outre que tu n’as fpoint accoultumé d’ouyr ce difcours, ton i-

magination cit trop cible pour le conceuoir. Mais celuy qui fa
piaillais: Logique,ne fçait pas feulement cecy; ains encore la
difl’erence des accidents,& des fur-accidents. La MAR CH. Ex.
pliquemoy ie te prie , au nom de la Philofopliie , qu’eft-CC qu’ac-
cidentôcfur-accident; car la feule prononciation de ces mots,
me rend curieux de les apprendre. LA CR 131p. le te le diray en
peu de paroles. Si quelque boiteux vient à heurter fortuitement
contre vnc pierre u pied duquel il cloche deiià, a: fe faiâ me
playe ; il citoit defià boiteux par accident ,mais cefte blefl’une luy
aduient par fur-accident. La MARC. Oque tu es fubtilc! Ne
fçais-tu rien plus que cela? LA Carsrv. l’ay certains filets de par-
rgles,danslefquelsi’enlace ceux qui difputent contre mOy , a:
leur mets vn rein dans la bouche, par le moyen duquel ie les
rends muets. Or celte façon de parler, qui a tant de belles pro-
prietez, CR appellee du nom de Syllogifme, qui eIt vn argument,
duquel on faiél: grand cftat. La MARC. Pat Hercule, tu, me
parlcsicy d’vne chofe que i’eflimeinuincible. LA Caisse. Dis-
moy fi tu as vn enfant? LE MARC. Pourquoy. La Camp. Sife
pourmenant pres d’vn fleurie, il citoit fortuitement enleué par
vn Crocodile qui promit de te le rendre auec condition que tu. .
peuffes deuiner ce qu’il auroit affaire fur la reddition , comment ’ i
iugeroisatu de fon dcffein? Le MARC. Tu me ropoiCs vnc que-
Mon, alaquelleil m’elt bien difficile de refpondre, scie ne fçay ce
qu’il faudroit dire pour recouuter l’enfant. Mais refpons y toy-
mefme , au nom de Iupiter , comme fi tu le voulois guarentir a;
empefcher que celte belte ne le deuenir. LA CRIS un le t’enfei-
gneray d’autres chofes , qui font bien encore plus admirables.LE
M ARC; Q1çlles? LA CRIS! p. La fleur 86 la majelté des paroles,&c.

ce qui cit le plus excellent, l’Ele&re se le pr0pos couuert. LE»
MA Re. ui cil; cepropos couuert , ou celte Eleôtre , dont tu me ..
parles? LA C’Rrsrp. Elcétre fut fille d’Agamemnon ,I 6c l’vne des

plus renommees de fon temps,laquelle lçauoigêz fine fçauoit pan

x.
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me mefme chofe. Car comme Orel’te qui luy citoit encore inco-
gnu , fe fut refente à elle , la raifon luy apprit tout auili-tolt que
cefioit fon ere -,’bien qu’elle ne le creutpas eflre Orefize.Pout ce .
qui cil du propos Captieux ô: cohuert,re ponds moy fi tu cognois v

, bien ton pere? La M U! c. Ie penfe qu’ouy. LA Came. ŒÇ li
ie ramenois vn perlônnage affublé e fon manteau, a: li ie te de-
mandois ; cognois-tu bien celtuy-cy, que me refpondrois-tuPLn
MA Re. Vrayement ie dirois que ie ne le cognois pas.LA Cam.
le toutesfois ce feroit ton propre pere; tellement que li tu ne le
peux cognoil’rre pour lors , il eft euident que tu ne cognus point
tonpere. L E MAK C.Nenny, mais en le defcouurant i’enâourrois
Ëauoir la verité. Dy moy maintenant quelle cil: la fin e ta fa-
gefl’e , ou bien ce ’ ne tu pretends de faire ,fi tu paruiens vnc fois
au bout de lalyce e la vertu? L A CRISIP. I’efperede ioüipdes ’
chofes, qui font les plus fouliaitables , fçauoir de la fanté, dela ri- ’
Cheffe, 56 de leurs femblables . Mais auant que d’y paruenir , il Sans le muai!
cil befoin d’vn trauail ’allidu ,’d’auoir toufiours la veuë colee fur "1’ Plus Mm

les liures, de recueillir les diuerf es interpretations , de fe rem lit à: ce,”
l’ef prit de folcfcimes , sa d’abfurditez; ac bref on ne peut e te leursrcimmz
flamant que premier on n’ayt beu trois fois confecmifs de l’Elle;

. bore. La MARC. Les chofes que tu me racontes , flint viriles a;
. excellentes: Mais dy moy s’il conuient àvne performe qui a beu

de l’Ellebore , 85 s’en: preparé a la vertu d’eftre auare , vfuriete,& .
entachee d’au rte tels vices, que le defcouure en toy? La CR un. a??? dt il
Guy vrayement: car il n’appartient qu’au fçauant de fe mener de lugeât); ’
l’vfure , puis que ce luy cil: vnc chofe propre de Conclurre par fyl- 1’111!" en en
logifmes; veu qu’il y abien peu de dilference de donner àvfure, dagua”:
au d’arnaffer des têtes 8:: des reuenus,& Æinferer par fyllogifmes.
Qu’a li l’vn cit conueqablc au vertueux , l’autre l’ell pareillement.

ê quoy l ad Joulle, qu il ne luy cit pas feulement permis de Prcflcg
afimple vfure, comme les autres l’ont accoutumé, ains encore
de la redoubler , ( fi tu ne fçais qu’il y’ a vnc premiere efpece d’v-
[être , 8eme autre feconde , qui en: comme vn germe a: tyge d’i-.
celle.)T’ellement qu’on peut bien faire ce if’yllogifme : S’il a reçeu

’ la premiere vfure , qu’il reçoiue encore la econde; Il a reçeu’ la

premiere , il receura donc la feconde. La MARC. Il me fèmblë
qu’on en peut dire de mefine du falaire que tu as accou-fiumé de
Prendre descnfans que tu enfeignes : car c’elt chofe manifel’te, Lavera: n’-

que le (cul vertueux receura vnc recompenfe de la vertu. LA 1mm En"

, y - ’ r x - - - ’ ’ r0 gCRISIl’. Tu command-apprendre ace que 1e voisinais fçaclie’ 5212?? ’ L

. x
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LES OEVVRESCDE ALVCIAN.’
ne ie ne prens rien pour moy, ains pour l’amour de Celuv qui
orme: Et parce qu’il faut toufiours, que l’vn refpande, 85’ que

l’autre recueille , ie me prepare pour recueillir;8; pour bien faire,
il faut que: mon difciple refpande à pleines mains. La M ARCH.
C’eft tout le contraire z car le ieune enfant. fait la recolte; 8:: toy
qui feules riche , ferries de toutes parts. LA CRIS". Tu te penfes
moequer de moy , mais tiens toy fur tes gardes , car le m’en vay
t’affaillirauee vn fyllogifme ineuitable , que ie te darderay. - L a
MARC. le voudrois bien fçauoir quels feront ces dards qui me
feront tant de mal? LA CRISIP. Le filenee , le doute, le HOUblC-n
ment d’efprit , 86 qui plus efi,la metamorphofe d’hôme en pierre
que ie feray de toy s’il me plaift. La MARC. Tun’es pas vn autre
Perfee pour me tranfmüer en caillou. LA CRrsr a. Ne m’accor.
desotu pas que-la pierre eft vncorps? La MAR C. lioit vray. LA
CRISIP. Et toy vn animal? Le MARC. Il me le femble. LA CRIS.
Tu es donc vnc pierre puis que tu es vu corps? LE MARC. Cela ne

i s’enfuit pas , ou s’il cit ainfi, ie te prie , au nom de Iupiter, de me
rendre mon premier eftre d’homme.LA CRIS! p. Ce n’eit pas vnc
chofe beaucoup difficile, 8:: tu feras derechef home par ce moyé.
Dy moy, tout corps cit-il animal?LE MAR C. Nenny. LA CRIsrp. ’
Es-tu vn corps? La MARC. Ouy vrayement. LA CRISIP. liftant
vn corps comme tu dis , es-tu vn animal? La MARC. le le penfe. v
LA CRI SlP. Tu n’es donc as pierre citant animal. La MARC. Tu
auois faiâ en forte, que efia mesiambes s’el’toient roidies, a;
tranfrnuees en pierre de mefme que celles de Niobé. le te loüe
de’ee que tu es fi fubtile en paroles, a: fuis content de t’achepter.

Combien me confiera celte-e): , Mercure ? M sa CVRE. Douze
liures d’argent. Le MARC. Tiens,les voilà. MERCVRB.L’as-tu
acheptee pour toy feul? La M ARC. Nenny, par Iupiter,mais pour
tous ceux que tu vois auec moy. M E R CVR a. Ils font plufie urs de.
eompagnie,* ont tous le dos fort a; robufte,&: meritent bien d’a-,
uoir la fleur des propos. Ivrr r. (ne tardes-tu tant, Mercure?Ap.
pelle vn autre vie maintenant. M ERCVRE. Qui veut achepter la.
vie Peripatetique , lionnelte , riche , 8c digne d’eflre venduë,
comme la feule qui fçait toutes chofes ? La M ARC. (nielle en;
ecfte-ey ? M ERCv. C’efl: vnc performe modelle , iufte, de bonne;-
vi’c , se ce qui cil: le plus à prifer,c’elt qu’elleell: double. Le M AR. ’

n’ait-ce que tu veux dire? MERCV. Elle te femble toute autre. ’
par le dehors, qu’elle n’elt par le dedans:Parquoy fi tu l’acheptes,
Êuuiçnnc-toy de nommer me chofe, interieure , a; l’autre,- 6196-2»

’ " ’ ne ure.
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rieure.Lt MAR’C.Quelle cil (a principale feienec P MtRc. Elle

V fçait qu’il y a trois fortes de biens, fçauoir,de l’ame,du corps,6c de

Iafortune. LE MARC. Elle me femble affez ciuile &r humaine:
De quel prix eflelle? MERCVRE. De vingt liures d’argent. La
MA RCH. C’elt trop vrayement.MRRçv. A u contraire,ie treuue
que c’efl: bien peu : Carie penfe qu’elle a de l’argent; a: par ainfi
tu ne fçaurois l’achepter qu’à vil prix. En outre, peu aptes qi1e tu
l’auras aeheptee , tu fçauras d’elle,quel eflz’l’aage d’vnepucegauec

combien de profondeur le Soleil entre dans la mer, a; finalem’ët L.
uelle efpece d’ame ont les huifires.LE MARCH AND.O Hercule, o

elpn’t des

odes s’arre-

I la grande fubtilité: M a RCVR a. Mais que dirois-tu fi tu entendois a? quelques-
plufieurs autres chofesiplus fubtiles que celles-ey, comme de la t

ors furles pc,’ .
ires chofes

femenee de l’homme e la conce- tion de l’enfant en la matrice, comme fut le:

, I
à: comme entre tous les animaux l’hôme cil: le. fetil qui peut rire,
8: non l’afne, quine fçait ny baftir,ny nager. Le MARCH.Ces en-
feignements ne font pas mauuais , 66 ie fuis content d’en donner
d’achapt vingt liures d’argent. MERCV.PrChS-là.Œçllc vie relie
encores avendte? C’ei’t la Septique. Holà Pyrrhie aduance toy.
Il te faut publier tout maintenant , car les marchands commen-

. cent defià de s’en retournentellement qu’il n’y aura que bien peu
de gens à lamente. C’a, qui l’acheptera? La MARc.Ce fera moy,
fi tu veux: Mais ,ô belle Vie , dis-moy premierement qu’eft-ce

h grandes.

que tufçais?LA SEPTIQ’E. Rien. La MARCH.Pourquoyeelà? La mondains
LA Strer-Paree qu’il mefemble que le monde cit vn rien. Le d’vnrienm’cfl
MARCH. NCus ne fommes donc point nous-mefmes? LA SEPT. u qu’vu peiné!

au refpeâ du
Tout cela m’efl encore incognu. Le MAR c. (Erg? penfes-tu de Ciel.
n’elire point quelque chofe? LA SEPTIkOuy , le le crois. L E
MARC. O Dieux quelle ignorance! Mais que fais-tu de ces ba-
lances ?, LA» SEPTI. Ic m’en fers pour peferles paroles;*8c quand
ie cognois qu’elles font devpoids , l’ignore pour lors laquelle CH:
la plus fincere. Le MARC.Mais entre-autres chofes, quel exer- I
ciee teille plus familier? LA SEPTI. Ic fais tout , excepté que ie
ne pourfuis point les fuitifs. La M ARC. Q19y , crois-tu que cela
foitimpollible ? LA Supra. ouy, parce que ie ne les puis succin:

. dre. Le MARC. Celà peut bien efire’: Aufli me fembles-tulafi
che,& fort parefl’eufe. A quoy fe rapporte principalement ton
fçauoirPLA Segrr. A ignorer tout,n’ouyr rien, de voir encore
moins. LE MARc.Tues donc fourde,&aueugle enfemblc ? LA
SEPTI. Ie fuis bien encore d’auantage ; car ie nay ny fens , ny en-
tendement: Bref ic ne difl’ere en rien d’vn petit ver. Le MARc.Il

’ lie
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
ne faut pas lailfer de l’achepter pour tout cela: mie me confiera. I
t’elle, Mercure? MERCVRE. Vne liure d’argent Athenienne. La
M ARCH.Tiens, la voilà. Q1; veux tu dire la bellc?Nc t’ay-je pas
aeheptee è LA S EPTIQLÇelà n’elt pas trop. certain. La MA RC.Ie
fçay que li, pourtant, 85 que Mercure en a touché l’argent. L A
SEP r1erenfe à celle vente,& la eonlidere. La MARC. le n’ay
que faire de tout cela z Suy moy,eomme mon efclaue. LA SEPTI.
Q11font les tefmoins de ce que tu dis?LE MARC. Le Trompette,
la liure d’argent Athenienne,&ceux qui ont cité prefens. L A
SERT: 04X a t’ilencore quelqu’autre auec nous ? Le MARC. Tu
fais bien la difcoureufe : mais li ie t’ay vnc fois attachee a ,12.
meule,ie te monllretay bien, fans vfer de tant de dif cours,un ie
fuis ton mail’tre. LA Sen-1 aile confidere maintenant ce que tu
me dis. LB MARC. Iln’clt pas befoin d’y penfet dauantage: Par
Iupiter,iel’ay ainfi conclu a; anefié. MEKCV. Ilne fert de rien
de coutelier filong temps, fuis-le, car il t’a acheptee. 03m: à
vous, Mellieursles. Marehans , nous vous rappelleras demain
pour publierôc mettre en vente les vies ignorantes, feruiles,ôe
man’ouurieres.

ANNOTATIONS.
a amusa ùqm. ]1’es Pitha oriciensmribuoient des venus occultes , et admira;
hies aux nombres , l’invention de quels alloit defereeà Mineure ; a carafe dequoyil v a.
noir anciennement vue loy, par laquelle il eltoit enioind au plus grand des Pteteu 1s de
mettre. vu clou toutes les armets a fa llatu’e’,alin de cognoillre plus facilement le nom-

bre d’ieelle. ’ ’b Comefil’nflvfmieu] C’ellnitvnli effronté vilain que Diogue , qu’ayant relu
tout: honte, il enfei noir a ceux de fa feâe de commettre en public toute forte d’a ’
deshonneltes . fans e foncier de performe: D’où vint qu’vn tout qu’ilt’accouploitauec
me femmepublique en pleine ruë,& deuant tout le monde ,elhnt humage par vu cep
tainqu’elt-ce qu’il àifoitzleplan un bammeJuy refpondit il.
c Kayl-te que]: rampa] Lucian dit, que lcrttnps n’elt qu’vn enfant, omble pour faire
allulion à ce que les Anciens «bien: de celle reuolutien d’astuces qu” s feignent Ions le-
nomide Saturne, par eux nommé Mange- enfant ,pour mollirez,

Qu’il u’ a rienfà 64: que Page ne leur)".

lls’denotoient e temps r vu vieillard tout chenu, palle, defi me , portant la barbe fort
longue , lesclieueu: me peignez , me faux en la main droi e,enfemble vu lerpemqni
toqgeoit à queue :.-A la gaucheilrenoit ru enfanta derny deuoré. La Mythologie de
ce membre en explique: au long par Manche , par qul (lupomes , a Vincent
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LE TESCHEVR,,OV,.LES
* szrvaus. ’i .SOCRATEs

. Asse M M a ce mefchant à coups de cailloux; ietteluy des 5*"- Je!"
mottes, arrache des quarteaux; frotteole comme il faut auec twwm

vn ballon , a; prens gardeque eefauxaceufateur ne nous efchapq 2144M": Dia?
pe. Sus,Platon, empoigne des ierres: Et toy, Chrylippe, fay. W "m" ,
comme nous, rüons tous enfem le fur luy, - v

’ Vif» que la bcfifi qui: 4’ l’autre Afin.

Et 91h»: tu; de baffe» ad: à l’antrefiphte. l
Car c’ell nollre ennemy iuré , &iln’y a celuy d’entre nous qu’il
n’ayt ofi’enlë.’Et toy Diogene , li iamais tu fçeus faire le. tout du

ballon , mouline-le maincenant : Ne celle de frapper,iufques à ce
. que ce mefehanr fait puny felon l’on mente. Œfelt-cecy .? lis-tu
’ effilas,Arill:ippe? Ce n’ell: pas la raifon; ’

Sqrzfiga, équeuta: voua, v
unau n’uHiefin connus. * x

Aduanec,Arillote: Tour va bieu,la belle cit tife; nous te tenons
à ce coup,mefchant que tu es: tu nous diras ut maintenant, qui
[ont ceux defquels tuas mefdit? QIC pourrons nous faire de ce
gâîand? Il faut que nous inuentions des fupplices tous dilfetens,
qui puilfent particulierement affermir noltre rage -, car la raifon Liniment; ne
veut qu’il fait par fept diuerfes fois mortellement chafiié par Clia- fumât, que
cun de nous. PLATON. le fuis d’aduis, par. Iupiter , qu’auant que vîfzssdà’î’ïzg.

palfer outre ,il ayt le fouet, les yeux arrachez , à: la langue cou- gaina. ’
pee, puis qu’il foit eltranglé, 85 pendu en vn gibet. Et toy, Empe-
docles, quel fup lice luy ordonnes-tu? EMPEDOCLES. (fla-Con le
iette dans vnc fgurnaife pour luy apprendre âne mefdire iamais
de ceux qui font plus gens de bien que luy. PLATON. Encore

t vaut-il mieux qu’on le treuue mort, a: defmembré parmy les ro-
Chel’S s comme vu autre Penthee,ou de mefme qu’vn fecond Or-
phee ,85 que Chacun emporte vnc pieee de fou cor s. chr Air.

..Nefoycz paslimauuais,ie vous prie, a: ayez pitie de moy qui
Vous demande pardon. SocRA-rEs. Le confeil en en: pris , tu ne
nous efcbappetas ph1s.NolZ;ais-tu pas ce que dit Homere?

’ .. h E e ij
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’ Amy, ioulai ne nom fion:

A 1’ homme affilia qu’aux lions.- ’ ’ ’
ch r AN. le vous prieray donc , au nom d’Homere ; car pollible,
puis que vous honnorez tant fes vers , ne tiendrez vont pomt à
mefpris les rapfodies que i’en tireray, r

Donnez. la tu": [31m 4’ ce! hmm: de bien;

[nife-le viure en paix , éfim Imam rien,
ruolz. en don de 119J or, 1’ animé les gogo:

D’Honmor,é de Vertu que nom»: lesfigc’l. q ,
P LATON.NC enfe pas qu’Homete ne nous foumilfe de refponfes
aulfi bien qu’a toy-,mais ui ne te feront pas beaucoup fauorables?
Efcoute vn peu cequ’il it,

oflgfrlmnt, tu tfflflfifll tous 1’41”11,

Et les "41’671 de un cloquent:

Mlnquem dcfom, é Influence,

Voir": deliuferde un: mon". .
ch r AN. Dieux, quelle cruauté :7 puis-je faire autre chofe
(puis qu’I-Iomcte,auquel le m’aflîois le plus , ne me fert de rien)

qu’auoir recours à Euripide , qui pollible me fauuera, 4 r
au enfin main nefort trompe: A
Aufing d’un qui n’a pointde tort,

C or le droit’Zlolwfirt que l’effet

Vous dgfènd Je le mon" à mon.
PLATON.Et ce versn’eft-il pas aulli d’ Euripide?

C du] gorfou? le mol en don finyfrir la purot.
L v e r A N. Vous elles donc refolus, à ce que ie. vois, de me tu’èt .
pour des limples paroles? PLATON. Par Iupiter,ouy; car le mefme
Euripide dit encore, ,.

La longue dofil Mime:
Du mm dejo’ttfi,é d’erreur,

E]? leflwformtm enferme: - ’
Dom le! [imita du Mll-bfllf;

1.VCIAN.PUlS qu’ilell: ainfi que vous auez deliberé de m’occire,&c

qu’ilne me relie aucun moyen de m’efehapper de vos mains,pour
En "me" le moins faiâes moy fçauoirquî vous elles, 8c me diâes ce que le
d’acculation,il»V0us ay fait s qui vous met ainli en colere, se vous efmeur a me
Ê"! emmi mettre àmort. PLAT. Apprens de toy mefme mefchant, quels
mm?” font les outrages que tu’nous as duits, 84 quelles ces belles. paroles

dont tu t’es feruy pour mefdi’e de la Philofophie, a; nous outra-
* gerENe te fouuicntdl point que. tuas publié,&mjs àl’enean,cômn-
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Enan fondes vies des bômes fage5,& libres: C’ell: la caufe,pou’i:
laquelle nous fommes retournez ça baugeai: ans huile lesiEnfers
pour quelque têps,9.fin de punir ta tCmCtltC.IC m appelle Platon; e . e
, a: ceux ui (ont auec moy portent les noms de Chrilippe , d’Epi- ’
cure,& ’Ariftore.Pour ceftui-cy quine dit mof,c’c&Pyt11agore,
u celuy-.13,Diogene.Bref tu peux voxr en ma coîzftême tous couic

que ruas diffamez par res outrages. ch. le m’ cure qucvous
ne me tuerez point,fi vous entendez bien de quelle façon le me

i fuis côpbrté en voûte endrmà. Pelez donc bas vos pierres: mais
non,ga.rdez-.les;car elles vous pourront fermr , pour ceux quil’au-
rom merité. PLAT.TL1 te mocques , fi faut-il que tu meures au- Le Calcium.
jourdlhuy,& que tout maintenant tu fois couuert d’vn-lhabit de 5233!]?

ierre pour les mefcliancetez par toy commifes. ch.Regardez puce qu’ilprc-
bien ce que vous.ferez,MeHieurs:li vous me ruez, vous mettrez à Paroit 9m"
mort l’homme du monde , lequelpvous clics obligez de loüer plus mm”
que tout autre.C’eIt voflre bon amy,vofire compagnon(& fi c’en:
voûte plaifir que ie le dies)le côferuareur de vos doârines,qui ne
kil iamais lalÏé pour vous faire du bië.Aduifez donc,que vous. ne
famez’côme les Philofophes de maintenant,& que vous ne foye-z
ingrats,coleres,ôc 111efcognoiflms à l’endroiâ de celuy qui Vous
a cant obligez. PLAT.Voyez,ie vous prie,l’impudëce de ceiÏui-cye
Te deuôsmous (canoit du gré de res injures maraudait: croisqu’il
peule d auoir affaire à des panures efclauels,puis qu’apres agouti:
dit (fourrageas: de fi fortes paroles,il nous reprochefesbiësafairs?
ch.0ù cit-ce que ie vo° ay iamais injuriezîMoy qui av toufiours
admiré la Philofopliie, furhaufli’: vos loüanges, a: leu familiere- v
ment les efcrits parvous dclaifrcz? Puis, d’où ay-je tiré ce que ie
dis maintenant , fi ce n’en: de vous mefmes a N’ay-je pas. flua: vn
recueil à l’imitation de l’Abeille de tout ce que ilcnfeigne aux
hommes , lchuels l’appreuuent pour bon , en recognoiflcnt les
fleurs , 8: (canent de quiie les ay cueillies à N’ont-ils pas ma par
rolle en grande recommandation , à caufc de ceflzc maillon de
fleurs 2 Et n’efi-il pas vray qu’ils vous loücnt vous-mefmcs , auec
routes ces agreables prairies , que vous auezc’maillccs de tant de
diuerfes couleurs? Ic voudrois bien (çauoirpù treuueroiræm ce-
luchqucKaprcs auoir fçeu choifir 8: allèmblcr ces fleurs fi à pro.-
pos,que l’vne ne te ugnali point à l’autrcpen aucune façon ) ofafl:
prendre la hardieflâ de mcfdire de ceux quiiluy auroient fakir du
bien,& chery l’honneur de fou anuric’l,fi d’aiienrure il n’eflzoir du -

naturel de Tamirispu bien d’EuritasJellcmêc qu’en maiicre de

I i - E c,
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m êta-lœ- chanfons,& d’acCordle deslialtles Mules,defquelles il auroitap-Î
n’e pris la Mulique , ou voulut tiret de l’arc contre Apollon ,- qui et!
Ïdbmâî le mailtre des Archers? Pu "ro N. Tu dis tout cecy,bon hommeà
3’ la maniere des harangueurs; 8: au contraire de ce que l’affaire re-

quiert: Car tu demonfires par n ton. audace,& li donnes des mar-
quesapparentes de ton iniultice 85 ingratitude, lors que tenant ’

e nous les dards, tu les delcoches contre nous mefmes , a: t’en
lèrs , comme d’vne butte pour y darder tes injures. Voilà la
recompenle que tu nous donnes pour t’auoir ouuert l’entree à
celte fioriflante prairie, où tu as eueilly des fleurs êtavolonté. i

V Celte ofi’ence en: li grande qu’elle feule fufiit pour te limer-ale.
mort. LVCIANÂVOUS auez tort d’entrer en colere fans confide-Î

ter aucunement ce qui en: iulte a: raifonnable. Quant à m0 , le
n’eull’e iamais creu d’ellzre difgracié de l’laton,de Chryfippe, ’A-

» iriltote, ou de quelqu’autre des voûtes, 8: v0us ne me traiâez-pas
comme amis. A tout le moins,’Meflieurs, ne me tuez point que

A premier vous ne (oyez informez du fait, de peut qu’on ne die que
’ vous faiâes celte execution par violence,ôc animolîté. Ayez ef-

gard que ce vous cil: vnc chofe familiere, que de decider les con- ’
trouerfes par le droi&,prellans l’aureille alternatiuement aux rai;
fous qui vous font" alleguees de part a: d’autre : Eflifez donc vn
I uge, ou vn arbitre,&: m’accufez tous enfemble.Pour moy le tel:
pondray aux objeâions que vous me ferez , se ie fuis content de"
foufl’i’irvolontiers la peine que vous m’ordonnerez , fi le fuis con.

rincent tu mima d’ami]; fait une à quelqu’vn des vof’cres. (Lue fi le puis re- l

redoute point futaies accufations qui me feront miles fus ,86 me faire decla-
àîvfxug’zuê. ter innocent ,ie crois que les luges m’abfoudront, a: que pour

me. g lors vous tournerez voûte courroux à l’encontre de ceux qui
vous ontdeçeu, le rendant parties contre moy. PLATON. C’en:
mettre le palluron au cheual,quc de tenir de tels difcours,afin de
tromperies I uges. Aufli dit-on que tu es vn grand difcoureur, se
vn bon Aduocat. Q1; fi cela ell; où treuueroit-on le luge que tu
nécorrom ichs,& auquel tu ne faire dôner vn arrell fauorableà
res deman es , a: aux mesfaiéls. que tu as accouftumé de com-
mettre? chr AN. N’aye peur de cela ; carie fuis content de n’a.
noir point d’arbitre fulpefl , 8:: qui procede entiers moy par fa-
ueur. le ne requiers point d’autres luges que la Philofophie , a;
vous auec elle? PLATON. Nous ne pouuons pas eüre Iuges 86 par.

Wfl’m’" tics. LVCIAN. Tant s’en faut queie fois vn fi mefchant homme
. (aux, que vous di&65,&qucic vacille deEendre ma caufe par belles
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paroles,que pour vous monfirer Côme l’y procede felon le droiâ:
le vous choifis vous-mefines pour luges,& aecul’ateursl’LA’roN.

Dy moy,?ythagore,& toy, Socrates, que ferons nous de cet ’
hommcicy? Il me femble qu’il le faut trai&er Côme il le requiert. i I
Socnarrs. (au: tardons nous donc , à: pourquoy n’allons nous
prendreen iugement laPhilofophie, afin d’expedier. ce procez ,
a: entendre ce qu’il veut dire pour la deEence -: Car ce feroit vnc
injullice trop grande, de faire quelque choie fans cognoillance
de caufe;&finousy roccdions de la forte , outre que nous le-»
rions tenus pour des gommes coleres , nous donnerions encore
fubjeâ de parler de nous, 85 de nous dire coulpables de la mort
de cethomrnefans ouyr ces delfences. Puis,quel crime ne pour.-
roisuje mettre fus à Melitus,& Anitus mes acculâteurs,qui m’ ont
faitcon damner par des Iuges,fi celluyecy mouroit , fans luy per-
mettre aucunement me voir efcouler Peau 3- PLATON. Tu dis-
fort bien, Socrates; Allons donc treuuer la Philofophie , a: nous
enremettons à tout ce qu’elle en dira. LVCIAN. Il vaut mieux

t que vous falliez ainfi, Meilleurs ,8: cela me femble plus tairon-
nable : 0451m aux pierres, referuez-les,comme ie vous difois; car
Vous en aurez bien-toit befoin en in gement. Mais où pourra-fort
treuuer la Philofophie a Pour moyie ne fçay ou cil l’on logis,bien
qu’il y ayt allez longtempsque le le cherche, pour côucrfer auec,
elle. C’elrla verité, que commeie m’e’nquellois d’elle, i’ay reno

, contré certains hommes couuerts de mefchants haillons, 8: por-
tails la barbe for; longue, lel’quels m’ont all’euré qu’ils la- cher- n
choient eux-mefmes. D’abord me fajfant accroire qu’ils (çaa
noient.fon logis, le les interrogeois: mais je les treuuois encore
Plus 189mm que m°Y- Car peur u’ils auoient d’ellre repris
de leur ignorance , ou ils ne me refpon oient-rien tout à faiéhou
bien, ils me monllroient vne porte pour l’autre. Brefie confefi’g
que ie n’ay iamais (çeu treuuer l’a maifon qu’aujourd’huy. Il cil. D . . a
vray que par diuerfes Fois ellant accompagné de quelque guide, 142.4. philo,»

. le fuis paruenuà certaines portes, que i’ellimois ellre celles de l
(on logis,tant pour le grand nombre de ceux qui entroient 8: l’or. v
to’ientàla foule , que pour leur granité, a; leur mine feutre 8c ’ En
fongearfle. Cequi me donna fubieû: de les (nuire, a: d’entrer de» ’ ’
dans 3 ou le veis-(pennages vnc femme richemët velluë,&: qui pro ’ -
80R 56309011? e peine à Frifotterfes cheueux , 86 à regarder les
beaux habits , auec vnc grande buriolité. Et bien qu’elle portalt
plufieurs bagues d’ùlcmmable»valeur,elle sfesfbrçoitneantmoins-
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de ne point faire de monitre de toutes ces pierreries e Mais on
pouuoit facilement voir qu’elle citoit fardee, 8; l’es paroles fort

V ’ . lafciues,& desbordees. Elle le plail’oit merueilleulement à el’cre
loüee par les amis , sa li quelqu’vnluy donnoit en main quelque
chofe,elle l’empoignoit auidemenr,&mettoit pres de foy les plus
riches , fans faire vn fimple femblant de regarder les pauures.
.Lors qu’elle le deflîpîoüilloitde luy voyois des carquans d’or,& des

chaifnes plus gro s que n’el’t vnc anguille.Soudain que i’eus veu
tout ceCy, ie toumay le dos , a: me mis à deplorer la condition de
ces mil’erables,qu’elle ne tiroit pas feulement par les narines;mais

Ceux-là (ont a encore par la barbe, se lel’quels,comme des nouueaux lxions,cma
13:? bralloient fou Idole. PLATON. Tu as raifon de dire, que l’on logis
aux 1mm n’efi pas cômun à touszAulIi n’ell-il pas befoin que nous y allions,
un ains que nous l’attendions au Ceramique,ou bien en la place b pi.

quile, où elle arriuera bien-roll, retournant de l’Academie, pour
le pourmener fous ces porches. Vrayement la voicy venir. Voy
le modelle habit qu’elle porte, (on regard polë, (a defmarche gui.

. I ue,& (a mine penfiue. LVCIAN. Mes yeux ont touLles iours de
:Z’itefflfc’l’f femblables objeéls, tant en maintien,8c en marcher,qu’en habits:

quesfgis c Si faut-il pourtant qu’il n’y ayt qu’vne feule Philofophie. PLAT.
l’mœmm Tu dis vray, se celle-e)l le fera paroillre tantol’tàtoy, d’abord

qu’elle ouurira la bouche pour parler. La PHILOSOPHI 1-: .(lu’ella
ce que ie vois? Que veut dire que Platon,Chry lippe, Aril’core, sa
tous les autres Chefs se Gouuerneurs de mes Difcrples (ont ve-
nus en terre l Pourquoy vinent-ils derechef? (Eivous a oll’enl’ez
mes amis? Vous me femblez tous fafchez. Pour quel fubjet auez
vous nitré les Enfers? cil: cet homme la que vous menez

11.st bicnayfé capt’ BER-ce vn meurtrier, vn larron, ou .vn facrilege? PLATON.
fifiâî’i’lïcâ’cn’â’ Parlupiter, c’el’t le plus mefchant de tous les facrileges, qui a tall-

naincre. ché de mefdire de ta fainéle De’ité, 8c nous a tous ofl’enfez de pa-.
roles 3 LNous,di-je, qui tenons de toy ce que nous (çauons , 8: l’a.
nous laill’é à nos fuccell’eurs afin d’en vfer. LA PHILoso p. (kl-9),,

vous fafchez vous d’ellre blafmezîNe l’çauez-vous pas ce quei’ay.

accoul’tumé d’endurer des Comedies aux Bacchanales;& toutes.
fois le les tiens pour’mes bonnes amies; 86 ne daigne ny deles ap.

cr cniugement,ny de les acculer, ains leur donne permillîon
La Vert" fer- de le rire, 86 d’vfer de toutes recreations propres àla felle? Car le.
Pu" Fanny ’°’ fçay bien que tant s’en faut que les mocqueries ollent le lullrc:

moch-Ties , . . .des mcldlfanS, aux belles chofes, qu au contraire elles leur influentvn certain
c°mm°”°’ «en: ide mefme que l’or tiré de la minière pareur plus refplen...

.455. les sème: «11mn!
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difl’anLCe qui me fait fort ellonner, de ce que vous elles li en co-
lere contre cet homme , que vous le voulez elh’angler. PLATON.
Il cil caille que nous femmes venus çà haut , se auons obtenu ce
(cul iourpoury demeurer, afin que felon (on merite il porte les

’ peines des crimes qu’il a commis. Car nous auons appris de la
Renommee, quel en le bruiâ: qu’ila feme contre nous , parmy

p a tourie peuple. LA PHILOSOP. (E0)? le VOUICZ-Vouffucr, fans
titre ouy ny condamné? Vrayement lime femble qu il a grande
enuie de parler. PLATON. Nous remettons toute l’affaire à ton
iugement, afin qu’en citant informer. , tu en ordonnes ce que bon
te femblera. La PHILos. Quelle refponce Fais-tua cecy? LV-
cr au. le ne veux point qu’vn autre me iuge que toy, comme la
lèule qui peux chercher à: treuuerla venté. Et fçache que i’ay
bien eu de la peine à obtenir par prieres,que celle caule te fut re-
mil’e , Madame la Philofophie. PLÀTON. Tu l’appelles maintenir
Madame a: Maillrell’e , mefchant que tu es , a: cependant tu dl.
fois nfagueres,tque c’elloit vnc chofe bien abjeâe que la Philo-
fophie , lors que tu nous mettois en vente publiquement,8c nous
donnois pour deux oboleszne te fouuiens-tu point de tes aroles?
L A PHI LOSOP. Prenez garde que celtuy-cy n’ayt pas me dit de la
Philofophie, ains plullolt ces Cycophantes qui le lement de vo- fig; final:
lire nom, comme d’vn fpecieux pretexte, 6L d’vne couuerturcà en guai,"
leurs enormes fouinas? LVCIAN. Tu le c oillras tout main- qu’en esca,
tenant , li c’elt ton bon plailir de donner au lance à mes refpon-
ces.Mais allons nous -en à l’Areopage, ou en la Citadelleimel’me,
afin que dulplus haut d’ieelle , nous voyons clairement ce qui le
palle à la ville.LA PHrLoso. Pourmenez-vous vu peu dans le Pi-
quile,mes Amies,car le retourneray à vous incontinent que le iu-
gement fera donné. chum. l’ont ces femmes li brau’es, ô
fainâe Philofo hie? La PHILos. Celle-q cil: la Vertu virile , a;
celle-la la M ellie, res de laquelle cil la Iultice. La premier:
de toutes c’efl: la D’ cipline: Mais quanta celle-qui ala couleur
brune , a; qui ne le void 32mm beaucoup de peine , c’en: la Ve. ,

t me. LVCIAN. le ne fçay qui tu me arles? LA PHrLosor. Ne ’
vois-tu pas vnc femme toute nu’e’ qui e cache, a; s’el’coule parmy 04?ijch
les autres? chr au. Iela vois,mais ce n’ell pas fans peine i Pour- "m’-
quoy flammes-tu ces Deelles auec nous,afin que le parquet fait
1’ cm . 17, 66 que la Defl’ence , 8c: la Verité allîllent a ce iugementa

l La HILOSO.P31’ Iupiter,c’efi: bien dit:Venez vous en auec nous,
ce ne vous fera pas beaucoup de peine de donner vnc repic (en:

F

D
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tence , principalement puis qu’il s’agill: icy de nollre fluât. La Ve;
nia-12’. Allez-y vous mefmes li voua voulez , pour moy-ie n’y

que faire , &ne’ fçay que trop cequi en cil. LVCIAN. O Verne,
que i’ay bien befoin de ton ayde en ce iugement’ , afin que tu exa-
mines exactement chaque poinâzi La PHILosor. Nemeneray-ie
point aulli ce petit garçon que le cheris tantëchr’AN. le le veux,
86 que tu te (crues equi bon tefemblera. La PHILoso. Suinez-
nous donc, Franchife, a; Liberté, afin que nous, paillions riblon»
dre ce pauure homme ,l’vn de nos bons amys , que l’on accule à
tort: Mais to y, Rufe,demeure la: ’chmn . Non,non,Madarne,ï
ievous prie de permettre qu’elle vienne auec nous ,’ car le n’ayi
pas affaire à des belles brutes à: cruelles,ains’a des hommes me»
gants,diflîcile’s ànegarder.,.& cherchent renfloues quelqu:
el’chapatoireïellernër: qu’ilel’tnecelâire que la Rufe s’y treuue.

La PH [1.08. Qu’elle y vienne. donc ,enfemble la Demonllràtinn
a; n’y feruira pas de peu. Ls-Vsnin ’. Suiuez toutes,puis qu’il

bic qu’on ayt alliaire de vous" en ce logement; An rsrorii. Nu
vois-tu pas, Philofophie , comme la peut qu’ ilade nous, luy fait: .
flatter,& ’amadnüer la Vente? La Pumas. Qu’y, Platon, (Î hriLa
fippe,&: Atil’cote, peuhl-vous qu’elle vacille mentir? Elle,di7je,"
quivfaiôl profellion du Vray, comme d’vne chofe quiluy cil PrOt
pre 8; acqnilea P r. A r0 n. Ce n’ell pas cela, ce qui cille plus?»
craindre, ciel! lbncxpeiiencc à perforation ca’r’il cil cauteleuxëcî

flavrteur.La PHtLOS. Ne vous-fouciez,rout ira bien,puis que nous:
auons la Iullice en mûre compagnie.Allons donc. Mais deuant:
que palier outre , dy moy tonnons 2 chmnle m’appelle Libre-ç.
propos, 85 fuis filsdu vray Repreneur. La PHILOS, De que] pais:
cs-tu a chrim. De Syrie , pres d’Euphrare. Mais pourquoy me:
demandes-mcel’aill y en a quelques-vns de mes accufateurs qui;
[ont de nation barbare , aufii-bien ne moy. C’ell la veriré , que-
pour ce qui cil des mœurs,& de la difcipline , ils ne (ont pas 80-.
lonois, Cypriens, Babylonienspu Stagyrites; carpour t’aborder,
il n’y a point de dâger d’auoit vn langage grollier , pourueu qu’on

ayt bonne a; iulie opinion des chofes. La Pianos. Tu dis bien;
mais encores veux-je (çauoir quelle ell: ta vacation , a: qui tu e52
ch r au. le fuis ennemy d’arrogance, de. menfon , d’infolence,
à: de rufe, 8: abhorre tous ces efprits entachez e vice ,, que tu:
cognois bien , &vqui fonten grand nombre. La Panosor. Par
Hercule,tu fais profellion de beaucouprde haynerhvcr ANiTu ne:
parles pas mal, car tu vois allez combieni’ay d’ennemis, accours;

l.
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bien de dangers me pendent fus? le fçay encor vn’ autre meuler
tout contrairezfçauoir, celuy qui fefonde fur l’amitié , car ie fuis
amy de Verité, amy d’Honne teté,amy de Synceizite , 8c de tout
ce qui lèmble ap eniràl’Amour. Il cit vray , qu’il yena bien
peu, à l’endroiél: efquels le praâique cet Art: a: qu’au contraire .

ceux-là (ont infinis en nombre , qui ont les plus gindes familia. .
ritez auec l’lnimitié: Tellement qu’il cil: bien gereux , qu’à;
faute de éontinuer, ie n’oublie l’vn , a; me tende fort experteni
l’autre;in PHILOS. Il ne le faut par pourtant, car cell artelündi; ’
uilible, ou pour mieuxdirelîeul,& vnique; bien qu’il femble y
en auoir deux.chum.Tu n’ignores pas cecy,Philol’ophie? Quai:
à la rofellion que i’exerce,i’ay accoul’turné de hayr les mefchâs, ’

à: e louât &aymerles bons. La PHrLos. Susdonc , puis que .
nous voic’y armiez, où nous delirions,nous iugerons icy au tem-
Ple de Minerve. Holà,Prelh’ell’e, mets chaque liege en fou rang; -

tandis que nous adorcrôs la Deelle. chrANJ’implore ton ayde,
ô Pallas, à l’encontre de ces arrogants, 8c te prie d’auoir memoire
desblal’phemes se faux ferments qu’ils profèrent tous les iours

l contre toy: Catin es la feule,qui d’icy, comme d’vn baltion,con-
temples tout ce qui s’y commet. - Ilell: temps maintenantde te
vanger: wifi li tu vois qu’on me condamne , 8c qu’il y ayt plus de
pierres noires que de blanches,mets y la tiennc,& me deliure par ’
ce moyen. La PHILOS. Nous voicy allifes, se profiles à entendre
vos plainâes : Ellifez celuy d’entre Vous que bon vous lèmblera,
pour pouuoit mieux acculer, 8ereprendre 3 car il cit impolliblc
quevous parliez tous enfemblc. Qui: àtoy , Libre-propos, tu -
relpondras par aptes. Les Ravrvaus. fera le pluspropre des F :ÎÎÎ’ÆÉÊF
nol’tres à plaider cellercaufe? Tu es dolic d’vne prudence admi- ignora d’vn
rable,Platon,d’vne eloquence Athenienne pour perfuader,d’vne hmm?" "MF I
. ande cognoill’ance ,&d’vne promptitude pleine de violentes ques-enfflm’

monitrations: Prens donc la charge de celle accufation, 8c
plaide pour nous ce que tu lugeras dire de raifon : N’oublie pas t
de rapporter en celte affaire tout ce que tu as dit autresfois à l’en-
contrede Gorgias,de Polus,de Prodicus,ou d’vn «Hippias,li quel-

ue traiâ: s’ peut adapter propremët: Refpands aulli des ironies;
. 53’651 . Je des pointâtes de gaull’eries , oufi bon te femble

151?,ch ilmafflues , 8: t’elleue routa coup a: li à propos,que le
grand Iupiterlpoull’e fon chariot aillé par les nués , 85 fait efmeu *

l soufrons 1 Wilaya-Gy n’eli puny comme il luy appartiennl’ta-
TON; NonspOËI, [niellons plullolt quelqu-vu qui foit pflus prompt,

’ * F ij X
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a: picquant que moy,comme Diogene que voicy,ou Antil’thene; ’
ouCrates , ou toy-mefme, Chrilippe: car on n’a que faire à pre- l
font d’vne li grande eloquencc, a; il n’efl pas befoin d’vfcr de tous i

ces cris releuez,& leins d’energie , ains plultoll de quelque cor-
h mame dt reâiô 8c exercice p plaidoyer, veu que Libreapropos oliban Ad- I
"quart en me uocat. Dionle m en vay doncl accufer,aulli vors-Je bien que les
calife qui en longs difcours ne feruiront icy de rien : puis, c’eli moy qui ay lus
a hmm reçeu d’afi’ront que tous les autres , caril m’a n’agueres expo e en

vente à fun de trompe pour le prix de deux oboles feulemêt.PL.li-
ron.Voicy Diogene qui parlera pour tous. Souuienne toy , cou- .
rageufe performe , qu’en celle accufationilne s’agil’t pas feule-

ment de ton propre,mais encore du nolire,& de tout ce qui nous
, cil commun: Car bien que nous (oyons dilferents entre nous,

n’aye oint d’efgard àcela, &ne t’arrelte pas à l’opinion la plus

vray- emblable. Tu te dois plaindre principalement de ce que la
Philofophie mefmeaellzéinjuriee, se atteinte parles calomnies
de Libre-pro os. (fiant à nos o inions diferentes,mets les à part

ne Connu. ne parle d’autre chofe que e ce qui nous el’t commun. Sou-i
a

dans r: repofe uienne toy que nous t’auons elleu pour nollre chef, 8c que de toy
fil; le New" feul dependent toutes nos affaires , ace qu’elles uilfent enticre-

d vn bon Ad- - - t . .nm. ment paroulzre honnellzes sa pures , ou a faute e ce , (menteur-
” mecs telles que celiuy-cy les a qualifiees. Dico ENE.NC vous fou-

ciez , le n’obmettray chofe quelconque , a: foulliend ray ledroiâ
d’vn chacun. Et fila Philofophie efmeu’e’ de paroles (bien qu’elle
foit d’vn naturel doux 85 bening) le delibere de l’abfoudre ,ie fe-s

n’a: ce i ray touliours mon deuoir, 86 monilreray a ce galand que nous ne
tonnera on: portons pas des ballons en vain. La PHILOS. Il n’ell pomt befom
in » d’en venir la , &il faut fe contenter de paroles , car elles ne font

pas li dan gereufes que les ballon’sgflalle-toy , car delia l’eau s’ef-
. coule,& les luges font attentifs. L’vcr AN . le te prie , ô Philofo-

phie, de permettre que les autres foient allis , a: qu’ils lugent aullî
r - ien que vous ,ipuis que ’Diogene cit le .feul qui m’accüfc. LA
la PHrLoso. Mais ne crains-tu pas qu’ils donnent vu arreft contre .

toy 2’ chr au. Nenny vrayement, au contraire l’en veux vaincre
quelques-vns. La PH ILOS. O quelle grandeur dccouragel Soyez

onc allis,& toy Dioge’ne,parle.DroctN afro cognois fortbien,
Philof hie , uels hommesnous auons ollé autresfois, a: il n’elt
befoin ’en dil’courir d’anantage; Car fans faire aucune mention
de moy, y a t’il Îceluy qui ne fçache quelles ont’ellé les actions de

Plthagore, d’Arillote,de Platon, se de Chrilippe 2 6c quel le pro:

.-
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Et qu’ils ont fait au progres de la vie humaine 2 le me contente-
de venir aux injures æ calomnies,defquelles ce merchanr Libre- ’
propos nous a pourfuiuis : bien que nous ayons elle tels que nous
auons dit cy-deuanr. Bilan: Adu ocat,il employa toute l’energie I
65 vigueur de paroles aluy poflible pour plaider àl’encontre de -
nous, ne collant de nous pourfuiure par calomnies , de nous ap-
pelle: abufeurs , d’imiter le vulgaireàfe mocquer de nous; à:
nous mef rifer comme des perfonnes de peu de valeur. Dauan«
ta e, il a (incité la haine de plufieurs , non feulement ànollre dei:-
a uantagc , mais au tien , Philofophie, appellanr menfon es a;
fourbes les mores que tu as le plus en recommendation,& e mes n - ,
quant de tous les precefptes que tu nous as donnez : Tellement
qu’il en efiloüé par ces peâateurs,& nous au contraire en rece-
uons l’affront , a: la mocquerie. Car c’eft le naturel du vulgaire
de (e plaire aux rifees 8c calomnies, principalement quand il void
qu’on reprend les choies qui femblcnt les plus parfaiâzes. Ainfi le ’

’ rioit-il iadis , voyant qu’Arillopbane , à: Eupolis auoient intro-
’ duit par rifee Socrates que voilà fur vu efchaffaut,& en difoient

des contes faits à plaifir. Ceux-là neantmoins fembloient excu-
fables, en ce qu’ils n’auoiët pris la hardieffe que de s’attaquer à vn

homme feu! 58: ce durât les Bacchanales,ou le temps les dupen-
[oit d’vlèr de brocards , qui fembloient ellre vne bonne partie
de la folle ,veu meline que poilible leur Dieu s’en refiouyiloir;
comme Facetieux qu’il cil. Mais quanta celluyycy , il a repris , se
voulu corriger d’authorité priuee , les plus grands hommes de
bien , a: fi a com ofévn os liure, tout farcy de ie ne fçay quels
blafphemes, me difantà ure voix de Platon,de Pithagore,d’A-
rillore , a; de Chrifippe que voicy, fans m’oublier en les mocque- Le maigrir .
ries , ny fans confiderer ue «au n’eltoit pas feeant ,8; que nous le reflux
ne l’auions iamais offen e: car il meriteroit qu’on luy ardonnall, ’13? constantes l
s’il auoit commis ces mefchandbtez en (e defl’endant ’vn outra- Pub".

. ge,& non en le faifant. Et ce que ie treuue le pis,Philofophie,c’eft
u’il s’ell: feruy de ton nom , pour colorer (es merchancerez, s’a -

gant àl’encontre de noqgluDeuis (quiefl: nol’tre plus grandi fr-
miner , ) comme d’vn complice pour le joüer de nous. De plus,il
aperfuadé à Mcnippe, homme ui nous cil bien amy, de l’afliller
en les gaullëries.Qqçfi luy-m me n’eft icy prefent,& ne l’accufe

- auec nous,c’ell,parce qu’il a fauflé (a foy, 86 trahy ’noltre compa-

gnie. Tous ces crimes (ont allezËÊnds , pour faire punir cefluy-
cy : carquclles chicanons peut-il " c au contraireÊIÏi-iy qui abien

. t q I a;
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elle li olé deuant tant des teflnoins , de reprendre 8: corriger les
cholës les plus honnelles? tellement que fi l’on n’en faiâ iullzice,

» cela feniira d’exemple à plufieurs,&deformais aucun n’ol’era met:

"un, "en; priferla Philofophie. Par ainfi ce ne feroit pas vn indice de me,
pie m pas peu dellie , mais d’vne grande beflife &lafcheté,de fupporter cet or»
fccnfîëfreel’ï’gs trage fans dire mot. Q11èpourroit foufrir, que nous ayant mis à

les bornes du l’encant comme des fer s , il nous ayt fait crier à l’on de trompe,85
5°u°iïmmrz ellimerles vns à rand prix, les autres à vne liure d’argent Atheo.

chias. . g ,.** - v - menne;& moy,le mefchant qu il cil, deux oboles tant feulement;
De maniere qu’il appreftoit à rire à tous ceux qui fe treuuoient la
prefents. Voilà les caufes pour lefquelles citant iuftement irrité
contre luy, nous l’auons faifi; pour te prier de nous vanger des ou.
trages qu’il nous a faiâs. Les REVI VANS.Tu as vrayement bien
plaidé pour nous, Diogene, a; dit tout ce qu’il falloit. La PHIL.
Laifl’e moyà part ces loüan es; Oyons le delïendeur. Viemçà,

Libre-propos , commence e plaider, fans attendre dauantage,
car voilà l’eau qui s’efcoule pour toy maintenant.Lr n a m’impose

Diogene n’a pas entierement rapporté le fait en (on accufation,
Philofophie, ains a delaiflï: le principal , fans que ie puilTe fçauoir
pourquoy. Or tant s’en faut, que ie vueille nier ce qu’il a dit , ou
pretendre quelque exeufe premeditee, qu’au côtraire, s’il a pafl’é

quelque chofe fous filence que ie n’aye cy deuant manifefieea
perfonne,ielaveux publiermaintenant: Car tu pourras enten-
dre par ce moyen qui (ont ceux lefquels i’ay mis en vente, &mals ’
traiëtez, les a?) liant arrogants , 8: calomniateurs. le vous prie ’

i efit: il donc de con rer feulement, que li mon difcours femble cons
à: fautnîcfdi’rc tenir quelque blafpheme en foy, ce n’ell pas moy qu’il en faut re-o

aquitaine. prendre , ains œux-là,qui commettent telles mitions, en ’doiuent
ellre plull’oll: acculez , a: punisaEt vrayement en mefine mitant
que ie m’apperçeus combien de charges les Aduocats auoient à
(calmi; 86 dire acculez de fraude ,de meulonge,de temerité, de
chicannerie,de côcuflion,& de mille autres ânes chofe5,ie m’aide

uilày de gauchira ces accufations, comme de raifon. Tellement
que n’afpirant point à d’autres biens q ux tiens , ô celeflze Phio
lofophie: ie me refolus de pafi’erle te e de mes iours fous vn fi
laina: azile que le tien, se de furgir ’a vn port fauorable,ayant elle p

hPhihfi’Phîe battu d’vne grande tempefie. Apres qu’il me Fut permis de rouit

donne du cal- . . . . ,me", orage, des choies que tu tiens en ta puiffance, 1eme mis (andain à t ads-
de luit. -mirer , 86 tous ceux qui auoient inflitué des bonnes mœurs pour ’

ayderles ames defireufes d’accourir a eux, a: les exhorter aux



                                                                     

, LIVRE PREMIER. ’ necabus vides a: bonnes, poumeu qu’elles fuiuill’ent les reigles
e tuleur auoisdonnees, ce que bien peu de gens ont accoullua

mé de faire. Mais litoit que i’en vis plufieurs quin’elloient aucu-
nement elpris de l’amour de la Philofophie,8t lef els pour auoir

feulement ’al’honneut qui en reüllit, contre alloient fort l’u-

tilement, a: a la maniere des gens de bien , les chofes plus faciles
à imiter, comme font,porterla barbe Ion gue,le vertement mode-
finals: la démarche mefuree : dementoient ces belles apparences
par leur vie a: par leurs actions; faifoient des chofes quivous font
tout a faiâ contraires; se qui is cil, raualloient la dignité de vo-
ûte profeflion: Tout cela me afchoit fort, se il me fembloit voit
quelque iouëur de Tragedies,lequel bien que delicat &effeminé Les bene: ma
voudroit neantmoins. reprefenter les perfonnages d’Achille, de mes "du: 1-
Thefee, ou d’Hcreule mefine; a: fans auoir la démarche graue, que les, mIF-f

feroit tellement le for fous. fou mafque, que ny Helene, ny Poly-
une ne le (çauroient fupporter, veu que fes aérions ne pourtoiët
efgalera leur modellzie. l’obmets a dire qu’Hercule lbvainqueut
viendroit accabler ce mefemble vn perfonna e qui l’auroit re-s
profané fi lal’che 8c efeminé. Comme ie veis 501i c, que ceux-cy
vous en faifoient tout de mefme, il me fut impoflible de fuppor-
Der leur hypocrifie, parce qu’à lafaçon des Singes, ils ofoient con-

trefaire lesHeros, imitanscet AfneCuman, qui vouloit qu’on le
erch efire vn Lyon: a caul’e qu’il en portoit [la peau, ne cefTant
de braire entre ces lourdauts Cumans, iufques a ce qu’vn divan.

v ger parant par l’a, qui fçauoit bien difcerner vn Afne d’aucc vu
Lyon, le tançade paroles, a: le pourfuiuit a ands coups de ba-
llons. Par ainfi Philofophic, ce qui me fem loir infu portable,
c’el’t qu’il n’y auoit celluy, qui voyant commettre tel Ærfaiét, ou

uelque aâion deshonnelle , ne blafmafl; tout anal teilla Philo-
hie mefme, du Chryfippe , ou Platon, ou Pythagore,ou vu tel

autre fumom, que ledelinquant s’eftoit attribué , et non fa man.
miradoétrine. Et parce qu’vn tel perfonnage citoit vn homme de
mefcliante vie, on médiroit de vous qui plufieuts ans parauant
citiez decedez. Car ils ne le comparoient pas a vos a&ions,quand v" mua a;
vous elliezen viegmais parce qu’ils voyoient clairement vos fa- xcmpleluŒt
cons de faire, impudiques a: faits, ils vous condamnoient tout’sli’ggsvîffij
aulii roll auee les autres ctimincl’slôt. fans aucune confideration, Peuple, "
vous brairoient vue femblable calomnie. Cependant ces cholës ’
m’en-aient intollerablesà’. l’es voir, au ie me mettois à l’rqarendte

ces perfonnesdc mâcheuse vie, deliquelles ie faifoisdiftiuétion-
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auec vous. Et voilà les califes pour lefquelles , vous me tirez en
ingement maintenant , fans auoir efgard que ces actions me doi-
uentaequerir de l’honneur plulloll que du blafine. le voudrois
bien fçauoir li quelque profez en la Reli on, s’en alloit te;
ueler les fecrets des Dieux , a: diuulguer es [actez myileres,
s’il me faudroit effimer melchant se parjure, fi ie ne l’en repre- l
nois a Ce feroit [ans fujet, puis que les Mail’tres inclines des jeux
publics ont accoullumé de faire fouetter les balleleurs qui ont
vfurpémalàpropos les petfonnages de Pallas, de Neptune, ou
de Iupiter, a: n’ont reprefenté comme il falloit la dignité de ces
Dieux: Eux-mefmes ne le fafchent aucunement , fi on a fluât.
commandement aux Sergents de fouetter quel u’vn , qui aura
joué leur etfonnage , ou qui le fera paré de leurs abits : au con- ’
traire ie uis d’opinion qu’ils ont accoullumé d’en louëfles exeo’

cureursscar ce n’ell: pas vne oil’enfe figrâde que de ne teprelènter

pas bien vn fetuireur , ou vn mellager; mais de monllter aux ipo-
&ateurs vn Hercule ou vn Iupiter , autrement qu’il n’en: conue-
nable; e’efi: fans doute vne aâion abominable EEt ce qui me fem-
ble le plus ellrange, c’en: qu’encore que plufieurs d’entr’eux n’i.

gnorent pas vos enfeignements, ils vinent toutesfois de telle fa-
çon, commes’ils les auoient leuz, 8; contemplez pourfe peinera
pouuoir exercer le contraire. Car, ô Dieux: leurs inflrué’tions
font vrayement (ages,& admirables, comme quand ils enfeignët
qu’il faut mefprifer l’argent , se la gloire, ellimer bon feulement

’ ce qui cil: honnelle, vaincre le courroux, defptifer le luxe,& vfer
des iens en commun. Mais ils ne laifi’ent pas d’enfeigner toutes
ces choies pour de l’argent , a; admirant les riches ils font plus
coleres que les petits chiens, plus paouteux que les lievres ,plus
flatteurs que les [in es , plus lafcifs que les alhes,plus larrons que
les chats,& plus am itieux que les coqs,(ëe font-ils autre mon:
que le faire mocquer par autruy , lors qu’ils le debattent fur celte
mariere,fe pouffent l’vn l’autre douant les portes des riches,chet.
client les replies franches , fe louent mal a propos , fe pleignent
toufiours , a: philofophans entre les verres,(cc qui cil du tout fafi-
cheux,8c ellrange) ne peuuent la porterie vin. D’où vient que
les ignorans , à: les hommes gro 1ers ui le rencontrent au ban-

de and, 1V- quet s’en mocquenr à bon efcient , a; ont des inueôltiues contre
pocrifie,dc fai-
legprofelliô de
la pauureté, pl’

de parole que
par tâtât,

la Philofophie , parce u’elle flambie produire ces merchancetez.
Ce que ie treuue auili leu deshonnefle , c’ell qu’encore qu’vu
chacun d’entreux le vante de n’auoirfautede chofe quelconque

, u qu:
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a; qu’il ne Ce ile de crier , que le feul (age cil riche,il cil neant-
moins touiiours aptes à importunerles perfonncs , côtte lefqucl-

x les il murmure , fi l’on le renuoye fans luy rien donner. C’eii de
l mefine que il quelqu’vn vertu en Prince , portoit vn chapeau

royal, auec la couronne a: les enfeignes d’vn Roy , se fur toutes-
fois mendiant 8: reduit aux dernieres extremitez. (fic; s’il cil
queilion de receuoir quelque choie, les paroles leur croiilîmt à la
bouche, pour preuuer que tous biens (ont communs,les riclieifes
indifi’erentcs, 85 que l’or a: l’argent ne diEerent en rien du fablon -

des riuages. Mais quad quelqu’vn de leurs anciens amys a; copa-
gnôs s’enva vers vu d’eux, a: le prie de l’aiIiiler a: luy faire part de

tant de biens qu’il poiÎede , vous voyez mon Philofophe qui ne
dit mot, ou s’excufefurfes incommoditez, 8: change tout anil-
toil: de propos. le voudrois bien [canoit ou s’en vont pourlors tir
de belles offres sa proteilations d’amitié , se où s’efuanou’it la ver-

tu a; l’honneileté ê Telsdifcouts, à: autres femblables qu’ils tien- Le "1;, cm.-
nent en leurs affemblees ioumalieres (ont vrayemè’t emplumez, porte hiëloing
8: (e diiiipent auili-toft en fumee. (lue ii quelqu’vn fait monilre 1:: Plumlfl 5’
d’vne feule obole,foudain le repos cil: rompu, toutes choies trou. Pan 5’

i blees,les liures tombent bas, a: la Vertu fe met à la fuitte: De
mefnie que il on iette vn os avn chien, foudain tous les autres y

, accourent , se s’entremordent, abbayans à celuy qui premiers’eil;
faiii de la proye. On dit qu’vn certain Roy d’Egypte, fit a’pprëdre

à dangerà des linges; se que ces animaux , comme fort propres à
imiter a: contrefaite les a&ions des hommes, feeurent en peu de
temps ce qu’on leur auoir appris: tellement que c’eiloit merueille
de les voir dançer , tous mai"quez,8c veilus à plaiiirzMais il aduint

u’vn habitant de la ville; s’ei’cant treuué n prefent tandis qu’ils

ançoient, tira des noix de (on fein , se les ietta parmy eux: Ce
que voyansles linges, se ne penfans plus au bal, fe monilrerent ’
finges comme ils citoient , au lieu de dançeurs. Car foudain ils Y" En? dt
cômencerët a fouler aux pieds leurs mafques, dei’chirer leurs ha- nÎIgâm
bits, scie debattre l’vn l’autre pour auoir ces noix. Tellemët que ,
le deii’ein de ce jeu fut rompu , a; feruit de rifee à tout le peuple.
Q1; ceux que i’a pourfuiuis par injures,&lefquels ie ne ceileray
iamais de reprencli’e &,de mordre, imitent les linges dont ie viens
de parler. le ne fuis pas pourtant foc , que de proferer quelque
blafpheme contre vos femblables ; carie fçay bien qu’entre vous
ilhy en a qui embrailent la vraye Philolophie , se obfement les
preceptes que vous leur donnez : mais ie ne fçaurois auoir

. s . G g



                                                                     

C’cil m tef-

me. . , .
me .5 Ë que font vrayes. La PHrLos. Retire toy vn peu a l efquart, lel’Oo’

À me,

L’on ne peut

rien contre
l’innocence.

Les orvvars DE LVCIAN.
dit choie quelconque de vous qui vous punie oEenfer, a: faire ’
reuiure. Qqant à ces fu rbes a: ennemis des Dieux , il me fem-
ble que c’ei bien la rai on , qu’ils foient hays des hommes. Dy
moy,Pithagore, se toy,Platon , Atiilote, se Chriiippe , voulez-
vous dire que telles gens vous enfuiuent , ou qu’ils enfeignent
quelque choi’e qui foit familiere 8c ropre à la vie humaine? Par
Iupiter,ii Hercule,& les finges,ont e grandes barbes, s’exercent
âla Philofophic, 85 font (encres a; refroncez,i:aut-ilinferer par la
qu’ils foient femblables à vous? Vrayement cela feroit tollerable,
s’ils eilzoient propres à contrefaite cette fcience. Mais il cil: lus
facile auVautour d’imiter le Roilignol,que non pas à eux- de être
les l’hiloi’ophes.Voilàle fommaire des choies que i’auois à dire
pour ma deEence.C’e& a faire à toy, Verité,&e tefmoigner li elles

propos. (ne ferons nous; &qu’eit-ce qu’il vous femble des pa-
toles que cethomme vient de dire? La Vrn’rv. Il faut que ie
t’aduoüe,Plulofop11ie, que pendant qu’il plaidoit, i’ay deiiré que

la terre s’ouurit, ii grande me fembloit la verité de ces paroles,car
en l’efcoutant , i’ay fort bien recognu que tous ceux dont il a faiâ

mention , eiloient coq;pables de ce dequoy ils l’accufoienr,& ce-
épendant ne n’ay pas lai de rapporter leurs propos , ores à l vn, 85

tariroit à l’autre , du nombre de ceux qui auoient commis tels
crimes: De maniete qu’il a na’ifuement reprei’cnté les perfonnes,

nous faifant voir lachoi’e comme en vn tableau,& nous marquât
non ièulement les corps , mais encore les efprits. La PHrLosJ’en
ay eu vrayement grande honte moy-meiine. Mais que voulez-
vous dire vous autres P Les Ray man s. Q1; dirons-nous autre
choie, linon qu’il (oit abfous du crime , a: mis au nombre de nos ,
bien-faâeurs ; car il nous cit aduenu de meiine qu’aux Troyens,
ée femble que nous ayons (ufcité cciiuy-Cy à l’encontre de nous,
comme quelque ioüeur de Tragedies , pour rechanter les mii’e-
res des Phrygicns; (1131 poutfuiue donc à trauaillcr telle ma-
niere de gens , comme les ennemis des Dieux. DIOGBNE. Pour
moy, Philofophie,ie loüe beaucoup cet homme-cy , a: deteilzc
tout ce que ie luy ay objeété. Et parce que c’eil’. vu grand perfori-

nage , ie veux que deibrmais il (oit l’vn de mes plus intimes. La
PHILOS. Sus donc,Libre-pr0pos , nous fommes contens de cab--
iôudre de l’accufation.Tu as gaigné ta mule-,86 nous voulons que
tu fois cy-apres des noilres. LIBRE-PROPOS. Voicy la viâoire
que i’ay premierement adoree ; mais ie peule qu’il me me: en?



                                                                     

i LIVRE PREMIER; i18cote vu autre ouurage , beaucoup plus tragique que cei’rui-cy:
Car, ô belle Victoire, tu rends chaque iourma vie plus honnora-
ble, a: ne celles de la couronner de loüanges . La VERT v . N’ap-
pellerons nous pas les autres, afin de donner vn feeond atrell: , a;
condamner ces meichants, qui ont oi’é mefdire de nous? Libre-
propos les acculera tous. LIE ILS-P noms. Tu as fort bien parlé,
Vertu: Viençà, valet Syllogii’me ,va-tïen àla ville tout mainte:
nant, a: adjourne les Philo ophes à comparoiilre iCy prompte-
ment. Le SYLLOGISMB. Paix-la: le vous fais à fçauoir, que i’ad-u
journe les Philoibphes à s’en allerau Chaileau pour y rëdre com-
pte de leurs a&ions , pardeuant la Vertu,la Philofophie , ac la Iu-’
(lice. LIBRE-PROPOS. Ne vois-tu pas comme il y en a bien peu
qui compatoiil’cnt , 8: qui obeyil’ent à l’adjournement i Car les
vns d’entr’eux craignent la Iuitice, et les autres ne ceffent de c6-
uerfer auec les riches. (En; fi tu veux qu’ils viennent tous, Syllo-
gifme, a pelle-les à ion de trompe a La Pur Los. Il n’eil pas de
befoin, élis les venir toy-mefme à ta volonté . LIBRE-PROPOS.
Vrayement cela ièra bien-roll me. Quiconque fe dit Philolo-
phe, 8c qui pcnfe que ce nom luy [oit deu, qu’il ne manque pas de
le t’reuuet au Chaiteau , en vne diilzribution qui s’y fait de deux
liures d’argent pour telle , 8c des gaileaux de farine de fizame:
qu que ce ibit;pbutueu qu’il face monilre d’vne grande barbe,il L’cfpoir du a.
aura outreceque deirus vn cabats de figues feiches.Mais que per- hi": nous me:
forme n’y aille auec n Modeitie,la Iullice,ou la Continençe , car gâta” m” V

1l n’y a point de danger que ces Vertus ne s’y treuuent pas. CE9 "
chacun ap otte cinq arguments,& non dauantage,veu qu’il n’eil:
pas lierre ’eilre (age autrement. Bref, on propofera pour le prix
deux talens d’or, lefquels feront donnez à celuy,

. 2547201497: contre rom cambntfltpnjopbifmel.
Dieux l que la montee cil pleine d’vne grande foule de peu.
pie. , lis accourent tous pour"deux liures d’argent, Les mg v, chemin
viennent du port; les autres d’auptesCle Temple d’Efculapedcs me d’agent;

vus de l’Areopage,&t les autres du tombeau de Thales:& il y en a
qui ayans dreflë des efchelles contre les murailles, entrent pefle- «au: ’
molle par d le Temple des freres Iumeaux , rampans contre-
mpnt auec vn grand brunît, a: à la façon des Abeilles; pour (ont:
frit, par Iupiter,lc fupplice que ie leur ay preparé,Et afin que i’vfe

des vers d’Homere, *’ La" nouât: and: (mon: Infini!" à Infini:
- De l’amoureux Printtmps,e[’m4illé de (0,10m, .

G g ij



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.
Bref, tout le challeau retentira dans peu de temps du bruiâôc

Les plus Siggs tintamarre des alliilans. On delcouure de routes parts la belalle,
se: la barbe, la flatterie ,l’impudence, le ballon , la gourmandiiè , le
let: d’or. lyllogiline,8c l’auarice. Ceux qui elloient accourus en fort petit

nombre au premier cry , delîtans d’eilre melcognus ,. le niellent
parmy la foule des autres , a: prennent des habits defguilcz. Cc
qui cil le plus falcheux en cecy , Philolophie , 86 dequoy l’on te
pourroit reprendre à bon droi&,c’ell que tu ne leur as point dôné
de marques : tellement que ces impoileurs font la plus- art du-
temps plus habiles à te contrefaire , que ceux qui philo ophent
vrayement. LA PH I LOSOP. Nous y pouruoiroris vne autre-fois,
expcdions cecy maintenant: Le PLATONIQlE.C’C& bienla rai-
[on que nous autres Platoniciens receuions les premieres parts?
La P i THAGORIQE.MÆS bien plulloil: nous, puis que Pithagore-
noi’tre Maillre a cité premier. Le 8101019 Vous vous abul’ez,
car nous qui difputons fous des porches , meritons d’ellre prefe-
rez à vous, comme plus excellents. Le Prnrpnrm loge. Ne
croyez pas cclà,car nollre Socle atous les aduantages qu’on lçauu
toit dire par dellus la voûte, comme premiete en toutes choies.
L’.Errcvn1ENNE.Donnez-nous le gaileau se les cabats de figues,
a nous qui fommes Epicuriens. Quint à l’argët il nous luffit de le

n I, and; receuoxr les derniers. L’Ac au E M 1 w. Où (ont les deux talons?
must de la cô- C’cll à faire à nous antres Academiques à monllrer que nous lça-.

23231:1”: nous beaucoup mieux dilputer que tous. Le 81010455. Mais
merme profil: bien plulloil nous,Sto’iques,qui lomiiies icy prelens? La P HI Los.
5°” ’C’ell allez querellé , mettez moy fin à tous ces debats z Et vous,

Cyniques, ne vous poullez plus ainii l’vn l’autre, se celiez de vous
entrebavtte à coups de ballons: Car il y a d’autres choies pour lei:
quelles on vous a and Venir icy. le m’en vay prendre la Vertu,&c
la Verité , pour iuger enlemble qui (ont ceux d’entre vous qui
philolo’phent lainemcnt. Nous tiendrons pour heureux &pour
gens de bien, ceux que nous treuuetons viure (clou nos prece-
pres. Mais quant à ces melchants trompeurs qui ne nous apparu
tiennent en rien , nous leur ferons vn mauuais traicîtement , de

0 peut que par leur arrogance ils ne commettent des choies con- ’I
glîâlrn- traites à eux intimes. Œeli-ce que ie vois? le peule que vous
un" , une]: fiiyez defià P Ouy,par Iupiter,& i’en delCouute pluiieuts qui lau-
dclclpoir. i tout, 8c le precipitent en bas du haut de la roche;tellement que le

’ chaileau cil toutvuide , lice n’cii de quelques ms qui (ont de-
meurez , lelquels ne craignent pas la Iullice. Holà, valets,1euez.
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belle belail’e qu’vn Cynique a laiilé choir en fuyant! (E7 à t’il

dedans? Ne font-ce point des lupins, ou des liures, ou du pain bis?
LI une-PROPOS. Nenny: mais c’ell de l’or , des lenteurs,c vn cou:
ileau de Sacrificateur, vn miroir,& plufieurs dez. A LA PHI noso-
"pmg, O’quel galand! Eiloient-ce la les outils de ta profeilion?
lillois-tu bien li efl’ronté,que de defguiler ainii ta pauureré, faire
meiliet d’injurier vn chacun , 8c d’enleigner les autres a. L1 n R E-

rnoros. Vous voyez maintenant deuant vous quelsils l’ont. Au
demeurant c’eil à faire à vous , de poulet aux moyens de defraci-j
net cet erreur, Gade cognoiilzre les gens de bien entr’eux. Infor-
me-t’en au vray, car c’eit toninterel’t,de peur que le menionge
ne te lurmonte , et que les melchans venans à le meiler parmy les
bons ne puillent ellre cqgnus. La VERITE’. .Nous deuons en
cecy, luiure le bon aduis e lere-prqipos, puis qu’il, me femble
ei’crc homme de bien, &nous porter e l’affection; veulmei’me

Le menibngea
uclquesfois
e la force

quand on le
laill’e prendre

pied’trop airât.

qu’il te reuere fur toutes choies. prenne donc la Rule- auec r
luy , se s’en aille treuuer tous ceux qui le vantent de philofopher.
œil donne vue couronne d’oliu1er au vray Philoibphe , a; vne
place 8c penfion au Pritanee. que s’il en rencontre qu’elqu’vn,
(comme il y en a pluficum qui faire femblant de l’ci’cre, qu’il dei.-

chire la robbe rapieçeefôc luy raze la barbe auec vn razoir tragi-
que,g puis le marque au front,ou le brulle entre les deux fourcils,
se luy imprime aucc vn fer,chaud la figure d’vn Renard ,ou d’vh
Singe. La PHILOSOP. O que tu parles bien,Verité: La Ru’i’e ci:

’ preuuera telles gens, comme les Aigles font leurs petits,non pas,
parlupitet, en leur faifant regarder le Soleil, pour Voir s’ils pour-
ront foufi’rir l’efclat de la lumiere, ains en leur prelentant de l’or,
de la gloire,&e de la volupté. Car quiconque mefprilcra ces ap-’ on œgnom
palis, St ne daignera leulemengde les regarder , il aura la cou rêne les hommes
d’oliuier.Mais celuy qu.e tu verras yauoir les yeux’ colez dcffus,&
icttetles mains fur l’or, va le marquer tout aulfi-toil , aptes luy
auoir premierement talé la barbe. LI BRE-PROPOS.CCS choies l’e-
ront accomplies felon ton defir, ô Philoibphie, 8: tu ne tarderas
gueres d’en voir plufieurs deshleurs portansla marque d’vn’Singe,
ou d’vn Renardcau; mais bien peu de couronnez.Œ15 il c’elt ton
plaiiir , ie t’en rameneray icy quelques-vus. La l’ HILOS. ne
dis-tu? pourras-tu bien ramener ceux qui s’enfiiyent? LIBRE-
rR0pos.Ouy vrayemenr, s’il plailt à la Prelltrell’e de me relier vn
peu celle cordelette «St cet hameçon, qu’vn pelcheur (le Pyree à

par l’ell’ay i

qu’on. en fixât.

confacré auTemple. La Passa-assa.Tien,prensàles, calem-
..Gg fil
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ble le rofeau , afin que tu ayes tout l’elquàpage. LIBRE-Pilons:
Ne pourras-tu pas encore m’accommo et de quelques figues
feiches , PrellrelIe, 85 de tant loir peu d’oreLA Pntsrnrssr .Voilà
ce que tu demandes. La PHI Los. Q1; veut Faire cet homme-cy,
ie peule qu’il le mocqueeLiB R 2-? Roros.Ie veux amorcer l’hame-
con auec vne figue 85 de l’or; puis me tenant allis lut la muraille
le ietter dans la ville. La PHILO. Œwy, Libre-propos,as-tu re-
lolu de pelcher des pierres dans la mer? LI ans-imams. Silence,
Philo lophie, attends vn peu la pefche. O Neptune le mariniet,8;
toy Amphitrite la bien-aymee , enuoy’ez-nous, ie vous prie,force
poilions! Vrayement ie vois vn grand Loup 1 Ah , c’elt plulloll’
quelqu’autre monllre? La VERITB ’. Non, non , c’eil vn chat:
Vous diriez qu’il nage aptes l’hameçon: Il aflaire’ l’or; il cil: delà

proche ; il l’a touché,le voilà pris, tirons-le . LI a RE-P noms. Em-

poigne auec nous le cordeau, Rule , il cil à nous : Voyons que!
paillon oeil, braue Dame? Comment il baaille? Herculeiquelles
dents , qu’ell-cecy,’ Nias-tu point elle pris , galand , pendant .que
tu courois a l’entour de ces rochers? Sans oute , penfant faire
quelque butin en cachette , tu es demeuré pour la proye: mais
maintenant pour punition , nous te pendrons par les aillerons.

Il nel’aitpas p5 Tirons hors l’amorce 85 l’hameçon : le voila vuide: Sans doute il

a englouty delià la figue 85 l’or. DIOGEN 5.Par Iupiteril a vomy,
avonmçou, les vorl’a. Amorçons-end’autres encores. LIBRE-PROPOS. Voilà
uent on y dc- qui va bien; Que dis-tu maintenant, DiogeneèNe cognois-tu pas
ce galand , 85 n’ell-il pas des tiens? Dioc sur. Nenny vrayement.
. LI B RE-PROPOS. A quel prix le mettrons nous? C’ell celuy-là que

n’agueres nous auions ellimé deux oboles? DIOGENE. Encore
eiloit-ce trop , car il cil: inciuil 85 grollier,85 fi n’a ny bonté,ny va-
leur. Iette-le moy de la roche en bas la telle premiere , 85 deualle
l’hameçon pour en tirer vu autre. Mais garde bien, Libre-propos,
que le toleau venant à ferecourber ne le rompe. LIBRE-PROPOS.
Ne te mets point en peine , Diogene, car ils font fort petits 851e-
gers. DIOGENE. Par Iupiter, ils ne pefent vrayement gueres, 85
ont ignorans , toutesfois ie ne laiiTe pas de tirer. L18 R t-pncpos-

Dieux! qui cil cet autre icy, aulli large que li c’eilroit quelque
poill’on ouuert parle milieueVrayement c’eil: vne Pierre, laquelle
s’eil frottee à l’hameçon , 85 l’a par aptes englouty. La voilà prife.

DIOGENE. 0 quel galand voicy: (Quai il 2 LIER B-PROPOS. Il le
dit eilre Platonique. PLATON. Et quoy , melchant, tu accours
donc à l’or? L18 abriions. Q1; t’en lemble,Platon2 Œen a.
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ions-nous! Prison . m’en le precipite tout maintenir du haut
dela roeheenbas.Drocr.ne. iette l’hameçon pour en prendre
vn autre. Line-r acres. O que i’en vois vn beau qui s’approche;
il femble titre au fonds de l’eau,el’t tachetté de diuerfes couleurs,
85 a des rayes d’or lut le des. Ne le vois-tu pas,Rui’ev.; il faiâ l’Arj-

flore? Le voicy quivient :41 s’en retournelRien mons, il regarde
encore fixement : Il renient ;ilaenglo.uty l’amorce; 1l cil: pris. Ne
le cognois-tu point? Anisa-ora. Ne me demande pas cela, Libre»
propos, car ie ne lçay qu’il cil. LrnRt- un oros. Le natterons-I
nous encore du haut du rocher en bas , Arillote? Droceur. Re-
garde icy,ie te prie, le vois pluiieurs poilions de melme couleur,
elpineux 85 alpres par le dell’us,85 qui iont plus picquants que des
haillons. Nous en auous bien faute z mais il milita que nous en
tirions feulement vn de la trouppe. Voilàle lus fretill’ard’ d’en;

tr’eux qui mord l’hameçon. La Rvse. Allie toy,li tu mecrois,
uis enueloppe premierement auec du fer vue bonne partie du

fias de la cordelle , de peut qu’ils ne la ronge-ut anet les dents, 85
rengloutiil’ent l’or. LIBRE-PROPOS. Me voila donc allis: 0 Nef 1: A..." en;
prune , fois fauorable à ma percher Holà, holà, ils le, combat- Sl°mitglfir a

, tout pour’i’çauoir lequel des deux aura l’amorce; les vns le font
ailemblcz àtroup es,85 rongent la figue; les autres s’amulent a cordeau.
engloutirl or.Vo’ ’ quine va pas mal.ll y en avn gros qui cil pris.
Viençà,d moy de qui tu portes le fumom? Mais ne fuis-je pas
bien lot (il: vouloir contraindre vu poilïon a parler, fans confide.
ter que tels animaux font muetsa Au demeurant,Rufe; dy moy,ie
te prie,qui cil le maillre de ceiluy-cy ELA RVSE. C’en: Chrylippe ,
quem vois. L113 RE-PRorosJ’cutends bien ce que tu veux dire;
c’ell parce que l’or conuient bien au nom. le te conjure par Mia
nerue, Chrifippe, de me dite li tu cognois en perlonnes , 85li tu

t leur ap rens celle doârine? C un nippe. Tu me fais, parlupiter,
’Vne fa cheule demande, Libre-propos. Poules-tu que ie me l’erue’
de telles gens? Lin R surnoms. A ce que ie vois tu es vu grâd pet.
fonnage,Chrilippe ; Il faut faire palier le pas à cei’cui-cy comme

taux autres: Car puis qu’ilellii picquant, il faudroit craindre li
. on le mangeoit,qu’il n’el’corcheail le gofier. . La PHILoso; C’eil’

airez pèle é,Libre-pr0pos, quittons la ce meilier’, de peut que,
comme il aduient fouuent , quelqu’vn de ces poilions ayant arra-
ché l’or 85 l’hameçon’, ne vienne a s’efchapper,85 que la pteiltell’e

ne s’en prenne à toy. Par ainfi ,allons nous en pou’rmener: Aulli
cil-il tantoll temps que vous autres vous en retourniez d’où vous
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elles venus, afin que vous-ne pafiiczle terme qu’on vous a pref-
cric. Œgmt à toy, Libre propos, va-r’en auec la Rufe , pour cou-
tonner , ou marquer vu chacun felon (on merite , comme ie vous
ay defià ordonné. LIBRE ruovos. Nous y allons, Philof0phie.
Adieu bons perfonnagcs 5 nous partons d’icy pour execurer ce
commandement. Mais ie te demande, Rufe , où faudra-s’il pre-
mieremenr aller? Sera-ce en l’Acadcmie, ou bien au Stoa. Com-
mençons au Lycee: Il n’y a point de danger. Si (gay-je bien pour.
tant qu’en quelque cndroicït que nous arriuions,nous aurons plus
grand befoin de fers chauds, que non pas de couronnes.

ANNOTATIONS.
a Voirefiulerl’mJ Les Anciens le fer-noient de certains horloges d’eau , a: les Aduo.’

Cars plaidoient toufiours iufques à ce qu’elle efloit eltoulee. ’
,b Digitale. ] Place d’Arhenes, oùl’on faifoirles funerailles de ceux qui citoient mon:
à la guerre. Elle efioir ainfi nommee, pourla grande varieré d’hiiloires qui sry voyonenr

epeintes. nc un leIEfculdpe. ] Le principal Temple confacré à ce Dieu citoit hors la villede
Rome en ’lfle du Tibre 5dequoy Plumque rend. la raiion en (es quellions Romaines.
On y mettoit des chiens a l’entree, parce qu’il auoir elle a! laiélé par vnc chienne. Ceux
qifiife portoientmal, faifoient porter leur liât dans ce Temple pour y receuoir gueg

n on. l ’ -d Le Templelufem hameau] Il enrend parler de CailorSr de Pollux , lequel fume-Î
baily par Lucius Mercllus des deipouilles de l’ennem’. Bien que ce Temple fur confi-
créaux deuxfreres , on n’en parloir iamais qu’au nom de Callot. D’où vient que nous li-
fous dans Sucrerie, que Marcus Bibulus,Collegue de C.Cefar en fou Confular,s’aduifanr
qu’on attribuoit à Cela: route la magnificence des jeux qu’il Fallait en public à l’es pro-g

res frais," fouloit dire que le mefmeluy aduenoir u’a Pollux,c’eilà dire,qu’on ne par-
oir que du Confular de Celàr,comme du Temple e celluy-cy,bien qu’ils iuflhnt deux.

e Vnconjhudgsfimj Il citoit de moyennelongueur , a auoirle manche d’y-
uoire,:out rond,& feulé de peut: cloux. Le iouuerain Pôufe,& les Vierges flaminiennes
s’en feruoienr aux Sacrifices.
f Lqungluth Ceux qui faifoient iadis profeiïîon de la Philofophie, fouloient
porter vu long manteau, 8: la barbe mal-peigne a: fort longue,s’efiimans ellre de grids
Dcâcurs : pourueu u’on’les fit paroiilre en ce: efquipage. Mais ce n’eiloit pas làle
gruau al poinâ dela Philoiophic, commelemonflre Lucien, lors qu’il introduiâ vu

hile ophe de meichanre vie, auquel il faut ruer la barbe pour punition. Routard a un;
duIQ du Grec ce plaifanr Epigramme fur celle matisse.

81,0"!!ng inhuma», I
57me Philafiplverparaifire,
Vu hucMMjé pourroit efin l

P4701195 10:19»: Phra- . .g Paulenayuafim.f]aLes Anciens auoient de confluai: de marquer les calomnia-j
leur: Çurlqe frontauec yn chaud, comme Ciceron l’a ü6:bicn remarqué.

LA

A, 7., là
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CARON.
IL y a jà long temps, ô Clothon, que le vaiileau tout reir se ef- BAMMÆ

qui pé nous attend pour partir : La (cutine ePc defia vu1dee,lc "fi", kif,
mail (greffé , les vorles tendues , scies auirons rangez chacun en filmer!"
(a place. Tellement qu’il ne tient pas à moy que nous ne tirons ,
l’ancre pour dcfmarer. Il n’y a que Mercure,que nous attendions une! , ï
des premiers, quinoas caufe ce retardemët. Nous deurions defià "m"
auoir fait trois voyages , 86 tu vois neâtmoins qu’il n’y a performe
dans mitre barque. Le iour s’en va paffé , fans que nous ayons
encore gaigué vue feule obole, se ie ne doute point que Pluton
ne m’attribuë la caufe de ce fejour. le penfe , pour moy, que ce
braue conduâeur des Ombres a ben fur terre de la fontaine d’ou-
bly, a; qu’il ne fe reEouuient plus de retourner à nous. Ce qui me
faiâ croire, ou qu’il s’exerce la lutte auec quelques icunes gens,
ou qu’il joüe de la harpe, ou qu’il s’amufe’ à faire es comptes fai-

fant trophee de fes menfonges , fi ce n’efr qu’en retournant il dei:
robbe quelque choie comme il a de coulhrme : Car le larrecin cil:
le meilier , auquel il (e plaiit le plus. CLOTHON. (me fçais-tu,Ca’-
ton , fi Iupiterfon Seigneur a; fou Maiflzre,ne le detient point là
haut, &s’il ne luy commande point quelque choie pour mettre
à execution P C AR ou. Celà n’empefche pas qu’ayant reçeu les

commâdements, il ne fe doiue rendre icy pour nous affilie r. Mais
ie vois bien que c’eihla principale caufe de [on retardement cil,
âne nous n’allons àmanger icy qu’vn peu de manne , des offran-

es de vin, des hoiries, a: des vi&imes,& autres telles viandes de
peu de faneur : outre que nous ne voyonsicy que nüages , 8c te- A C. 1
ncbres; mais au Ciel tout y cit clairs: ferain : on n’y boit point.y :11 ,33?
d’autre breuuagc que de l’ambrofie , 8:: ie penfe que ces deliccs aima! 5*:
arrei’tenr Mercure : Car quand il part, d’auec nous , il s’cnuole, nu”
comme s’il fortoit d’vne obfcur’e priion: Mais lors qu’il faut qu’il

retourne , c’eût merueille comme il vient lentement 8c à petit pas.
CLOTHON. Ne te fafche point,Caron,ains voy comme il s’appro-
che de nous,& amene des ombres à trouppes.Tu peux voir Côme
il en chaire de [a verge vu grand nombre deuant luy. Mais n’en

H h
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vois-je point vn en la troupe qui cil enchaifné? N’en vois-je point
vnautre,quine’ceilederire-ê Vu autre qui porte a bcfaire
duë au col,&vn bafion-àla main2Confidere’vn peu (on regard
hideux, fa face (encre , 8c comme il poutres: haute les autres de
marcher deuant luy. Ne vois-tu pas encore *Mercure qu’il fond
tout en fuëur? regarde COMe il a les pieds poudreux,8c le fion:
fi moite, qu’à peine peut-il auoir fou haleineèŒe veut dire cecy,

i A Mercure? D’où ce vient cefie efmotion? Tu nous fembles fort

C’en: vu efpoir

bien frefleque
celuy de]: vie.

troubléîMEncvnr.Q1e me pourroit-i1 cirre aduenu autre choie,
Clothon , fi ce n’en: que pourfuiuant ce mefchant icy , il m’eft
prefque efchappé des mains,& m’a tant trauaillé,que tout ce que
i’ay peu faire , ç’a cité d’aborder aujourd’huy à celle barque. C Lo-

THON. Mais qui citil , a: que veut il dire de tafcher de s’enfuyr
ainfi? Mnncvxz. Son-Paie! cil defcouuert;c’eft parce qu”il cuidoit
viure plus Ion temps qu’il n’a peu. Sa grande detreKe me fai& in.
ferer que c’eiigquelque Roy, ou quelque Tyran. C LorHoN.l-Ielas
cit-il bien fi fol , qu’il penfe efchapper, quand le fil de [a vie cil:
coupé? Mnncvaz. Œe’dis-tu, s’il penfe efchapper? le t’aiÏeure

que fi celuy qui tient ce baiton en main ne m’euil: ailifié,8c fi nous
ne l’euflions garotté à toute force,il [e fut fauné?Car depuis qu’A«

troposme l’a liure, iln’a ceiré de (e mutiner le long des chemins,

fi bien ue (e maman; de pied ferme , nous auons eu toutes les
peines umonde,pourl’amener iufques icy. C’ell la vetité que
fouuent il nous fupplioit de le laiiÎer aller , auec promeire qu’il
nous recognoiflzroit: mais ie ne le quittay iamais , voyant que fa
demande ci’toit abfurde , a: impertinente : Si cil-ce pourtant
qu’eftant venu iufques àla porte , où, (clou ma couilume,ie don.

- n°15 par compte au luge Eacus les aines que ie menois auec moy,
comme il les comptoit, fuiuant l’ordre que ta (leur les luy en-
noyoit , ce perfide nous efchappa cauteleufement. Ce qui fut
taule qu’Eacus voyant qu’il en manquoit vn de (on compte , fe
tourna foudain vers moy, 8c me dit; Mercure , ne praétiquez pas
en tous lieux vos larrecins accoullumez E u’il vous fuflife de
faire de fe’mblables traiâs au Ciel; ce n’cit pas a l’endroiâ des ef-

prits infernaux,qu’on doit viet de ttôpcrie ë Tu vois que le nom-
bre [e monte à mille ô: quatre, ainfi que le porte la liiie,ôc ic trou--
ne qu’il s’en manque vu, fi pour ton excufe tu ne veux dire qu’A-

.tropos t’a .t trompé. D’abord ce langage me fit rougir de. honte,
8: me te ouuenanr de la peur que iauois euë en chemin , ui me
farfort regarder de part 8:: d’autre, ie treuuay que ce me chant

q -
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i s’en ciroit fuy; àcaufe dequoy ie rebrouffay chemin à la halle Sa": 1:22"

vers le mont Tenarus: Ce bon homme que vousvoyez m’a vo- fins nous tou-
lontiers accompagné , a; nous auons tant couru qu’en fin ic l’ay afro
attrapé fur ce mont, sellât peu fallu qu’il ne nous ayt efchappé pour nous fur-t
du tout. CLorHouDr ça,Caron, nous acculions n’agueres Mer- N°34". p
cure de pareffePCaaon. Pourquây tardons nous iCy damantage,
il femble que nous n’y ayons pas a ez demeuréeCLorHou.Q1;on
entre dedans pendant que ie me tiendray icy àl’entree auec mon
molle , pour remarquer tous ceux qui y entreront, se pour reco-
gnoiitre de quel pays ils font,’& de quelle mort lis ont finy leurs
iours. Pour toy,Mercure , reçois-les tous , 8c les mets chacun en
f a place felon l’ordre qu’il faudra tenir. Prens ces petits enfans,8c

les y iette dedans tous les premiers : car fi ie les interroge , ils ne
fçauront quelle refponfe me faire? ME RCVRE. Tien, nautounier:
en voilà trois cents de nombre , outre ceux que les pores &les
mores ont expofez’al’aduenture. Canon. Dieux qpelle abou-

. dance! Tu es le feu], auquel il appartient de mener es ombres:
mais ilme femble que tu nous apporte icy des raifins qui ne font
pas meurs. Mnncvnn. (L19y,Çlothon, veux-tu que ie t’amene
ceux. pour lefquels on ne pleurepoine? CLOTHON. Entendstu
parler de ces vieillards ue voila l" QIÂaY-jc aEaire de me rompre
la telle à les interroger de ce qui s’en: aiâ depuis le temps d’Eu-
clide iufques a prefent 2 Vous autres qui auez paffé foixante ans
approchez vous,&: venez icy. Maisie te demande que veut dire
qu’ils ne forment mot20nt-ils les aureilles eilouppees de moufle,
qu’ils ne puiifcnt ou r quand on les appelle à haute voix , ie crois
qu’il me les faudra faire apporter dans la barque. Meacvan.
Tenez, Dame Clothon,en voilà trente-huiâ tous fleilris de vieil-
leffe , &prefque ennuyez de viure. CLoruon. Par Iupiter , tu ne
dis que, averité, 86 à les voir,on diroit que ce font des raifins fe-,
chez au Soleil. Holà, Mercure, fais moy venir icy tous ceux qui
font morts de bleffure. Or-ç’a, diètes moy, vous autres , de quelle
mort auez vous finy vos iours ? C’eûoit vn arrefl du defiin , qu’il
en deuoit hier efire tué uatre-virflgts en la guerre que font les
Modes , &cntr’autres Go arec le fils d’Oxearte. MERCVRB. Ils
(ont tous iCy, 6c de plus en voila fept , que la paillon d’amour a
faxer mourir de leur pro te main. CLorH. Le Philofophe Thea-
gene , qui citoit dunombre de ceux- cy , s’eil: couppé la gorge luy
mefme, ne peuuant iouyr d’vne courtifane de la ville de Megare, a: principale-
pour laquelle il brimoit d’amour. Maacvnt. Tenez le voilà. 4*

’ Hh ij ’ *" ’
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CLOTHDN.Où font ceux qui fe font entretuez pourauoir vn En;
pire fur tous? M racvnrlls fonticy. CLOTHON. Où el’tl’adul-
tere que fa femme a fait mourir? M E RCVRE. Le voilà.CLorHou.
Ceux qui ont ailé condamnez en qulice,qu’ils viennent icy,i’en-
rends Ceux qui ont enduaémille fnpplices , fur tous les membres
de leurscorps, 86 qu’on a pendus au gibet. Qu’on m’amcne auffi

les fept autres panures hommes, qui ont elle tuez par les gens-
d’armes,& par les voleurs 2 M E a c v a a .V ous les voyez là:Ce font

ceuxqui font tous navrez.Nc voulez-vous point aufii que ie vous
amene des femmes auec cux?C1.orHou.I’en fuis contente,& que
tu m’amenes anlli ceux qui fe font noyez , ceux qui font morts de
la fiente, a: le Mcdeciu Agatocles nommé Cynillus, cet analleur
d’oeufs frais , quine vinoit que du foupper d’Hecare, c’eli à dire,

du relief des banquets , à: qui auoir refolu de fe faire mourir en
auallant vue feiche cru’e’. Cxursrvs. Me voicy,tres-puiifante
Clothon, ie ne fçay en quoy i’ay’ iamais oifenfé voûte Majeilé,
pour m’auoir laiifé traifiicr ma vie fi long temps au monde ë C’en:

toy qui as prolongé mes iours , fans que i’en aye peu couper le fil
que tutramois? CLOTHON. C’cfloit mon plaiiir que tu demeu-

b
rafles encore quelque temps à coanoiilre les vices des hommes,
8;un tu en finie le Medecin. Mais tu fois maintenant le bien-
venu: entre dans la barque. CYNISTVS. le n’y entreray point,que
celluy-cy n’y foit iette pieds 8c mains liez , car i’ay peur que par

fes prieres il ne nous efchappe. CLorHON. Sus-donc, ne le voye
quel ilelt a MERCVREC’eit le Tyran M cgapante, fils e Lacidas.
CLOTHON. Entre dedans,& vn peu plus auant.MEcApAN rial-Ie-
«las, Reyne Clothon, ie te prie que ie ne mette point les pieds la
dedans: permets moy plullolt de retourner fur terre auec les vi-
uans. Si tu m’oblige de tant,ie te promets,foy de Prince , que ie
ne tarderay guerCS,& reniendray fans qu’aucun me’vienne rap-
peller. CLOTH. Pourquoy defires-tu tant de reuinre ? Mec n.
Parce que i’ay laiifé vne maifon imparfaiéle; a caufe dequoy, ie te
prie inflamment qu’il me foit loifrble de la paracheucr. CLOTH.
Tu te mocques, ne laiife pa9de monter. MEGAP. O Decffe Fi-
landiere, ie ne te demande pas vn long terme 5 permets feulcmët
que ie pniife arreflcr vn feul iour , pendant lequel i’aye loifir de p

ire à ma férue ce qu’elle doitfaire de mon argent,8c’ luy même!
les threfo’rs que i’ay enterrez. CLOTH. Tu perds le temps; 1’3)’ me

foin que tu entreras dans ce barreau. M tomai-1cm, faut-il que
p ie lailfe tant d’ormiferablemenr perduzCLorHou.Ne renformis:
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point: car Megades,fils de ta fœnr,en jou’ira.MscAi,’. malheu-
renx que iefuis,i’ay citépbien lafche que ie ne l’ay tue; C cit le plus

grand de mes ennemis. CLorH. C’en: luy mefme qui tefuruiura
uarante ans, a: qui au ra aufli toutes tes nm1i’trellbs , toutes tes

robbes,&c tontes tes richefles. MEGAP. Vous me farcîtes torr,Clo- L’Anareamall’e

thon, de donner mes biens à des perfonnes qui me veulent le mal
de la mort,& qui m’ont autresîfoisdreife des embufcheseC LOTI-1. Put, e
PC nies-tu que Megades nefoit pas aufli dl gne d auoir des thre-
f’ors, que tuas en ceux de Cidimachus , lequel mourant du coup
mortel que tnlny anois donne,tn meurtris encores en fa prefence
[es-propres enfans ë M son. Teus ces biens in appartenment def- ’
lors. CLori-r. Tu n’eniou’is donc plus maintenant a MEGAP. Ef-
coutez ie vous prie, Clothon,ee que ie vous veux dire en fecret,
8: fans, que nul autre le fçache que vous se moy.Vous.ant-res 0m-
bres, retirez vous vu peuà l’efquart. Si c’eil: de voûte bon plaifit

de me laiffer aller, ie vous promets de vous donner mille talens
du plus fin or. CLori-r.T-u es bienfol de penfçr encor’aton or,& à
tes talens. M son. Si tu m’oEtroyes ce que le te demande, ie te
donneray en outre deux grandes coupes d’or ,- ne ie gai gna ’
quandCleocrite mourut de marnant , chacune efqnelles pe e
cent talens, a; cit de par or. CLori-i. Empoignez moy ce galand,
puis qu’il ne veut entrer de fon bon gré. Miaou. Ie vonsail’cure,
Meilleurs, que les murailles de l’vne demes villes demeurent im-
parfaiétes , sa pluiieurs ’vaiil’caux commencez, que il fende feule-

ment vefcu cinq iours tout s’en ailoit une. CLOTH. Tout cela ne
tefert de rien. Mec". Œ’pn m’accorde a tout le moins celle
autrepetite demande. CLOTH. nellea MEGAP. Quçie vine fur Touresles
terre, iufqu’à CC que i’ayc fubjugue les Pifidiens , rendu mes tri- fmmc’ mm
butaires les Lydiens, se que ie me fois me: dreifer vu magnifique iÏÉiZ’ËÎËÎu.
tombeau, où mes exploiëls lieroiques 8c vii’îlzorieux foient reprc. tel de prolan-l

(entez, commeil appartient à vn Empereur de ma forte a CtOTH. œku’m’
Ce ne tu me demandes, n’cit pas vn ouurage d’vn iour , 8c il t’y
faudroit employer plus de vingt ans. M son. Ie donneray banc
Be fu flifantc caution qui refpondra pour moy de mon peu. de fe-
jour, 86 de mon retour. (lue s’il en eft befoin , ie vous lairray icy
Agapetus en hoilage. CLOTHON. N’es-tu as bien mefchantde
vouloir dôuer pour pleige celuy,que,tu lai es ton heritier,&: ton
fucceffeur aptes ta mort? MEGAP. C’eiloir bien la mon deil’ein,
mais vie m’en dédis maintenant, CLorH. Ne te foucie,tu le verras
toilç’abas anal bienqne toy,lors qu’il fera tué de lamainde celuy

n ’ Î lij ’ : ’
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ni tient ton fceptre à prefent. Mec AP. Pour le moins ne me te:
fe point celte demande? CLorH. 03g: requiers-tu encore de

moy E Mecs p. C’efl: que ie defire fçauoir en quel ellat font mes
aifaires,depuis que i’en ay delaillë le foing? CLOT H. le te le diray,
puis que tu le veux; mais ie fçay bien que tu en feras fafché quid
tu le fçauras. Premieremët ton efclaue Midas efpoufera ta emc
de laquelle il auoir defià abufé. MEGAP. (moyfcroit-il bien poil
fible que ce mefchant fe mariait auec ma femme,pour l’amour de
laquelle ie l’ay mis en liberté P CLon-r. Ce n’efl: pas tout: Sça-
ches encore que ta fille fera l’vne des maiilrefl’es de celuy qui par
tyrannie t’a rauy ton Royaume: Et que toutes les [lames u’on
auoir cri ces a ton nom, ont cité defmolies , a: font auiour ’huy
la fable u peuple. MEGAP. Mais n’ ” erfonne de mes amys
qui prenne celte canfe en main? CLOTH. Oule treuueroit-on,veu
que tu n’en acquis iamais vn feule C’ell la verité qu’il y en a plu-

fieurs ni adorent les Roys,côme Dieux, &qui 10 üent tous leurs
dits se iâs 5 mais c’ell:,ou de peur de perdre les biens acquis, ou
pourl’efperance u’ils ont d’en attrapper de uouueaux. Vu Roy
n’a que bien peu ’amys , mais beaucoup de feruiteurs qui s’ac-

commodent au temps. MECA p. Si ay-je veu fouuent,que quand
mes amys citoient au feilin, ils benuoient tous à ma fauté , a; me
fouhaittoient à haute voix abondance de biens. Tellement qu’ils
ne iuroient tous que par mon nom, a: n’y en auoir pas vn qui ne
s’ofl’rifl: a mourir pour moy.Cr.orr-r. Tu es mort pour auoir foup-
pé chez l’vn de tes amys ,5 où tu bens le dernier breuuage qu’on
t’y auoir appreité , a: qui t’a ennoyé ça bas. Mica r. C’ell: fans

doute ce que ie fentis fi amer: Mais à quelle intention ce mien
amy m’empoifonnoit-il?C Lor.Tu t’enqneftes de trop de chofes:
[Il y a defià long tëps que tu deuois ellre dedaîs la barqueMnc ne.
l’ay encor vn petit fcrupule à te communiquer , qui me fait deli-
rer de reuiure plus que chof’e du monde. CLOTH. (Tell quelque

augure, quand .chofe d’im ortance, felon mon aduis. Mecu. Tu dois fçanoir
le valet veut
marchait,
partance a
uniate!

n

v

que fur le finir, mon valet,nommé Carion,fetma la porte de mon
cabinet , où i’ei’tois couché tout de monlong , comme vue per-
forme de qui on ne fe foncie plus,& prit Glicerium ma mailtreffe,
qui long temps auparauant efioit,comme i’eitime , en lès bonnes
graces ; laquelle il fe mit a baifer,ôc embrafi’er fort ellroiétement:

Et quand il en entfaiâ: à fou plaifir, il tourna fes yeux fur moy, 86
me tint ce langage. C’en: toy,mefchant,qui m’as battu fi fouuent:
8: ce difiint, ilm’a’rrachoitles cheueux,& àforce de me choquer
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la tell-e, il me l’a meurtrit toute , me faifant mille boires. Apres ,
m’auoirainiibattu,il me cracha au faCe : a: comme il s’en re- ’
tournoit, il prioit les Dieux qu’ils m’enuoyaifent aux Enfers auec
les damnez. 0 que i’eftois pour lors en grande colorezMais parce
que mon corps s’en alloit mourant, a; elt01t tout glacé, il me fut me miam

’ 9 f d .
impoifible de m en venger. Œad la mefchare ouyt le brunît que femme en la.
faifoient ceux qui accouroient pour me v01r,elle fit femb’lant de bit é de ton-
refpîndre des larmes pour moy , a; fi: mouillant les yeux de fali- gzfiàuf" a
ne,elle ne cçil’oit de crier a: de cotre-faire la defolee.Mais, il le le
tiës iamais! Ctor.Œirte moy ces menaces,& te delibere de pal-Î
fin; caril eil: temps quetuailles deuant le Iuge. MEGAP. Mais,
qui fera l’homme il hardy que d’ofer prononcer vn arreil: contre
vu Roy? CLOTH. Ce fera bien pluitoit contre vn ombre,qni aura

ont luge Radamante , qui te lugera felon l’équité, connue tu
l’apprendras par l’experience , ôc pourtant ne retardes plus icy?
M EGAP. Fais-donc efchange de ma condition auec celle d’vn
homme priné, 8c me rends tel, que le moindre de ces panures

. que voicy: ou il tu veux,efclane,au lieu de Roy que i’eltois;pour-
’ ueu que tu me permettes de retourner en vie. CLOTHON. Où cil:

celuy qui porte vn ballon a Et to , Mercure ,prenez moy ce gai-.7 *
land par les pieds , 84: le trairiez edans; car auili bien vois-je qu’il
n’y entrera iamais de fou bon gré. MERcv. Suy moy tout main-
tenant,mefchant, qui auois fi grande enuie de t’efchapper: Prens-
le, battelier , ôz appelle quelqu’vn à ton ayde , afin que vous le
liez citroiôtement au mail: du nauire. M son. C’eil: la raifon que
ie fois ailis au lieu le plus honnorable. C Lori-t. Pourquoy donc? PC ":8 N°1:
M ne". Parce quc,par Iupiter,1’ay commandé en Roy ,86 ay en ï”;
plnfienrs gens-d’armes 8: fatcllites pour garde de ma performe. mon cit bien
C Lori-i. O que ton valet Cation faifoit bië. de rattacher les che- 43mm?
lieux , puis que tu es ii mutin , se fi fafcheux a Tu efpreuueras bien
maintenant vue autre maniere de traiâementz Car tu feras frotté
du ballon que porte Cyniftus. Frappe, frappe deifns, hardiment.
MEGAP. (boy, Cynii’tus , m’oferois-tu bien frapper d’vn ballon?

le ne te traiâay pas ainfi n’agueres , quand ie te fis feulement at-
tacher au gibet, pour m’anoir ditvne parole trop libre, 8c qui ne
me plaii’oit pas beaucoup.CLorH.Et pour cela mefme tu demeu-
reras lié au mail: du nauire. Mr c ILLE. Dy. moy , Clothon, as-tu
perdu la fonuenance de moy a lift-ce arec que ie fuis panure,
qu’il me faut entrer tout le dernier d’edans la barque a Cro-
THON. Mais , qui «ont; M r c r tir. Ievfuis Mycille le fauctier.
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CLorHou.’Vo’ilà bien dequoy fe fafcher , pour demeurer le der:

nier ? Ne vois-tu pas combien de beaux prefens me promet ce
Roy , fi ie le veux laiifer libre tant fait peu : C’eil: pourquoy in,
m’eitonne fort de ce que tu n’as vn mefme deiir. MYC iLLE.Mai--
l’item: des deilins, 8: la meilleure des Parques , s’il vous plaiil: de
me donner audiance, ie vous diray en peu de mots , que ce fadai-
te du Cyclope , ne me plaiil pas beaucoup , quand il dit: ’

Ta tapant (fiera que d’eflre damné.

Car foit deuant on aptes, il faut franchir ce pas vne fois. Œ’on
me paire le (premier on le dernier , il ne m’en foncie pas: veu que
ie ne poire ep’oint de richeifes al’efgal des Princes : Auifi leur
vie &la miennefont eiloignees, comme l’on dit, du Diametre

. entier. Le Tyran qui gpuueme malle public, ayant cité tout le
[Il-35:15: a; temps de fa vie craintif, 86 redouté d’vn chacun , endure vn cruel
(151,5th à: fupplice ,ôceil: comme bourrele en foy-meiine, quand il fe void
à: mich priué des plaifirs à: voluptez,anfquelles il a le cœur attaché,fans

l’en pouuoir defgager. Il foufl’re, dif-je,vn fafchenx tourment,
quand il luy faut laiiferfes chenaux,fcs palais,sz mignons , ô: les
belles Dames. Et bien qu’il luy foit facile de rompre fes liens,ii ne
fe peut-il contenir qu’il ne pleure , lors qu’il luy faut deiloger:
Car encore que les Grands foicnt courageux à; hardis , ils fe treu-
uent neantmoins tous paoureux en celte voye qui conduiét aux
Enfers. D’où vient quele plus fouuent ils tournent le dos,8c taf-
chent d’eilrc long temps au monde , comme faifoit ce miferable
R0y que voicy , lors qu’il retiroit les pieds en arriere , penfant
de,tromperla mort par fes prieres. Quant à moy,qni ay toufionrs
ei’té panure, ie n’ay voulu apporter,ny auoiricy anec moy,ny roy-

aume, ny palais, ny or,ny argent, ny meubles, ny monuments,ny
fiatuëszMais anili-toi’t qu’Atropos s’eii monitrec à moy, i’ay ietté

n monaleine,enfemble ma courroye, qui me fert à coudre fur
mes genoux, a: ay feulement pris vne pantoufle , pour la fuiure
plusàl’aiie. I’eilois ficontant de venir iCy, que de halle que i’a-

uois , ie ne me fuis donné le loiiir , ny de lier enfemble mes fana-
tes , ny de ferrer ma poix, ny mon moira noircir , tant ic me fuis
ballé de venir pour atteindre ceux qui eiloient partis deuant
moy, afin que ie les peuife recognoii’tre. Auiii n’ayaie rien laiffé

derriere qui me rappelle àfoy. lupiterm’eil: à tefmom que ie ne
1mm, qui vos rien iCy bas, qui ne me fou extremement agrcable. Et ce qui
me: fin à ces me plaiit «le lus entre-autres chofes , c’ei’c que les degrez d’hon-
3’32” c" m” fleur y fout egaux, 8c qu’aucun ne diifere en rien de fort Voiiin 2 8:

i l . V ce que
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ce que le treuue de meilleur,- c’eil: que. l’argent qu’on y rioit: dés . -

long temps ne s’y page point.Toute rOidure en cil bannie,on n’y
, parle point de man ’es , les grands ny bartenf pas les petits, on

n’y paye point de tailles n’y d’impoits; 8c bref ça bas pour y cit cal-

me, se paiiible. Au contraire il n’ya que dcfordre la haut parmy.
les viuans: le ne vois point icy de pauures’compagnons ,1 qui ne
rient, se point de riches qui ne pleurent. CLoriiON. Mais parce
qu’il me femble que ie t’ay veu rire ri agneres , ie voudrors bien,
apprendre de toy , quel en ei’t le fubjeër. M1 cr un. Sçache,puif-I A
fante Deeil’e,que durant ma Vie i’ci’cms aupres du Roy Magaa ,
pante, ou ie remarquois foigneufement tout ce qui fc paii’oit en à’gë’fg’ïcf’

(a Court:8c me croyois l’homme du monde le plus heureux,quâd [ourles 91.;st,
ie pouuois eilre en fes bonnes graces, se me tenir pres de luy.Car diaules.
toutes les fois que ie luy voyois porter fes beaux i abitsde pour;
pregquand i’admirois fa vaiifelle d’or toute enrichie de pierreries;
quand ie regardois les pieds de fou châlit]: mailif, i’allou difant
par tout, ne c’eilzoit u le lus heureux homme du monde. En ,
outre, la mec des mets elicats qu’on appreitoit en fa cniiine
me donnoit vn tel appetit,qne l’eau m’en venoit à la bouche.Bref
quand il fortuit de (on Palais anecvne Majelté royale,il marchoit
fi pompeufement, que ceux’qui luy alloient au deuit , s’en citon-
noient : Et il me fembloit à moy, que c’eilzoit le plus beau des
mortels , 8: que fa fortune furpaifoit celle des autres Roys. Mais
fi toit que la mort l’a priué de toutes ces delices, il aferuy de rifee
à vn chacun, 8c a cite faiâ la fable de tout le peuple. Sa grande
fortife n’a cité plus ridicule a performe qu’a moy , qui paranant a-

” uois admiré ce mal-heureux monitre d’homme , iufques à m’en
efionner, ne mefurant fa felicité que par la fumee des viandes, 85

ubliant qu’il citoit bien-heureux,ponr le voir veilu d’efcarlatte,
qui fe fait du fang des Tortues qui font en lamer Laconique. le

i n’ay pas en feulement le plaifir a voir cei’tuy-cy, ains encoresà c5- 33,,
itempler cet vfurier Gniphon , lequel pleuroit à chaudes larmes, d’huy , nousle
8: fe repentoit de n’auoirjoüy de fes richeilés , quand le loiiir le gym de:
luy permettoit , citant decedé fans en gonfler la douceur vne .
feule fois, ayant laiifé pour heritier vu certain Macdocare,qui cil:
l’homme du monde le plus prodigue. le ne penfe iamais ’acelà,
que foudain ie ne me prenne a rire, fur tout , quand ie me teflon-
uicns,comme durant fa vie,on le voyoit touiiours feul,& connert
de mefehans haillons , auec vn vi fagc triile,& plein de foucy. Ie
me mocques encore de ce qu’il n’citoit riche que des doigts,

* I i
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defquels il contoit fes efcus à milliers,les reduifant en etite foui;
me , pour en tirer de l’vfnrc fur les particuliers , le fuf it Rhoda.
care s’en douant fondain aptes du b6 tëps. Mais pourqnoy tardas
nous fi long tëps icy, 85 que ne deilachôs nous le bateau pour paf-
fer outre ? S’il y a quelqu’autre chofe qui fuit digne de rire , nous
en rirons à bon cfcient en panant l’eau, principalement quand
nous verrons pleurer ce mefchant. CLOTHON. Monte , se entre
dedans , afin que le battelier punie leuerl’ancre. CARON; (El cil:
cei’tny-cy,ôcoù va t’il a Attens vn peu fi tu veux: on te paifera de-

" main matin? chrLLE. Semis tu bien fimauuais,Caron, de laif-
. fericy vne ombre , qui languit d’attendre fi long temps? Fais en I

ce que tu voudras , fi te promets-je queie te feray adjourner de-
uant Radamant luge des Enfers. Helas , panure qUC le fuis , il
palle deiia fans moy , a: me laiife icy tout-feul 1 Q1; ne me ietté-je

Nous ne Pub dans l’eau pour le fuiure àla nage ? Puis que le fuis defià mort , il
un, muni, n’y a pomt de danger que 1e me npye; 1e ne fçaurms mourir vne
qu’vnc fois, autre fois ? Il faut neceil’aireme’ntf que ie me mette à la nage;auiii

I bien n’ay-je’pas la maille pour paifer dans Ie’battcau. CLOTHON.
ne veux-tu faire ,Mycille? Arreite,iln’eil pas deiliné ne tu

paires ainii. MYCILLE.NC ferez-vous pas bien eilonnez de me
voir delËtl’eau, pluiloit que pas vn de vous? CLOTHON. Il ne le
faut pas,te dis-je, Caton,deitonrne vn peu le batteau,& le prens.
CARON. Il n’y a point de place au barreau pour s’aifeoir , 8: tu
vois bien toy-incline,un tout y cit plein. MERcvRis. Faisale ai:
feoir,ii tu le treuues bon,fur les ef aules du Tyran.Cr.o’rHon.Tu

g ne dis pas mal,Mercure. Monte clone,Mycille,& foule aux pieds
le dos de ce mefchant homme.Pendant nous paifcrons tous icy-
eufement. CYNISTVS. Il me femble, Caron,qu’il cil temps que ie l
te’defcouure mon affaire, 85 te con’feife la verité du fai&.chx-tu
que ie te die,ie n’ay pas vn mefchant denier pour te payer-le paf-
fage; 8cne m’eft rien relié que celte befafie ac ce ballon que tu
vois? Mais s’il finit vuider la fentine, ou tirer à la rame , ie le feray
volontiers: Ie te promets que tu ne te plaindras point de moy , fi
tu’mc veux donnçr vne bonne 86 forte rame. Canon. Tire donc: l
le feray aifez bien payé, fric gaigne cela de toy. CY NI srvs. Y a
t’il dâgcr de chanter pour encourager ceux qui rament? C ARON.
Par le Dieu lupiter,ie penfe que tu fçais quelque chanfon de bat-

Tout le made relier? C rursrvs.I’cn fçay ail’ez : Mais vois tu que le brunît que

a; plaine au cenx-cy font en pleurant , empefche noilzre chant a LE RICHE.
mm” de la Helas que i’ay lauré de terres si: de pontifions: Vu AVTRE.Mal-
NOIR
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belle maifon: Vu AVTRE. O que mes petits enfans auront du
inal,& de pauuteré: LE LABOVREVR. Helas,quivendangera les
vignes que i’ay n’agueres plantees: M ERC vais . Et toy, Micille, tu
ne pleures du toutcpoint a Ce n’eit pas la couilume de faire ce
paifage, fans efpan te des larmes. MICiLLE. Vous auez raifon, .
mais pour moy ie ne fçaurors pleurer , ayant le vent fi fauorable.

I MERcvRE. Au moins pour ne rompre la conflumc , gemyifi peu
que tu voudras.Mr cr L2! .Vrayemenr ie pleuretay donc,pu.is que
tu le veux. Helas panure homme , combien hay-je laiife de Vieilles
courroyes icombien de vieux patins 1 combien de A fanates .1 le ne
.fetay plus deformais-fi miferable , que lors qu’il me-fallOit eilre
fans’boire , ny fans manger,depuis le. matiniufques au fait. le ne
feray plus l’hyuer fans fouliers, à: demy-nud ! Mes dents ne. cla-
queteront plus de froid? QiLifera heritierde mon aleineequi cil.
.ce qui aura ma belle petite aiguille a trais quarres? Ay-jp affez
ple nré, Mercure ? Or çà, peu s’en-faut que nous ne foyons a bord.
C ARo N.Sus,Meii’ieurs,payez voûte paifagezEt toy, MiCille con-

. tente moy,& me’baille vne obole. Mienne. Tu te mocques de
moy,Caron, a; ne pers pas moins ta peine de me demâder de l’ar.
gent , que fi tu efcriuois fur l’onde :cai’ auant que ie vinife icy ,ie
n’ay iamais fçeu fi vne obolle citoit ronde , ou quarree. C ARou,
I’ay vrayement fait]: auiourd’huy vn pafl’age qui .m’ell: de grand

gain. Sortez maintenant hors du batteau. le m’en; retourne paf. . , .
’ fer des chenaux, des bœufs,d7:s chiens, 66 vn nombre inlfiny dans ’ p

tres animaux. CLOTHON. Prens tous ceux-cy , Mercure, 8c les ’ J
meine , ie m’en retourne delàl’ean, pour amener iCy Indopateig,
a: H emitres, car ils fe font entre-tuez,fur le debat du partage de
leurs terres. MERCVRE. Entrez tous , 65 me ,fuiuez en trou pe. .
MICILLE. Dieux, quelle obfcnrité cit-ce que ie-wvois icy: On cil: ,
maintenant le beau icune homme .Megillus 2,0pi pourmitinger ’âffï
icy, fila Dame Symmaque,eil plus belle que Phryne? A ce que tir du iour ’
ievois tontes chofes y font pareilles, se de mefme couleur. Mon 52:11?" ,
cafaqnin qui citoit n’agueres tout gras , ord, 8c fade , ofi,mainte’- bics, me
nant auili beau que la robbe de pourpre du Roy: car-fes habits se ’-
les miens font enuelopez de meiines tenebres-. Mais oùçeil: icelle I
heure Cyniituse CxNisr. Me voicy auprès de tung-ici-llemllon;
enfemble fi tu veux. M ICI un. Tu dis bien, baille moy la main
dmlâc- DY moysmon amy,quand tu fiisconfacré à. la Dceil’e.

i Eleufine, oeil à dire à Cetes,qui cible adoree au temple. dans la

in..-
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ville d’Euliiis en Grece, y voyoisntn chofefemblable à celle-cy?

k CYNIST. La comparaifon n’ei’c pas mauuaife. Ne vois-tu as le
ne fçay quelle femme, qui nous vient au deuât ancc vu flambeau,
En nous regardant de trauers , elle femble nous menacer? Bit-cc

oint la Furie Erinnis? MICILLE. le le penfe, 85 fon habit me le .
fait inger. ,MERCVRE. Dame Tiiiphone , prens icy ces quatre

. mille homines,&: plus. TIsm.Le luge Radamant vous attendil y
a 16g temps.RAD. Amene les moy Erinnis;&toy,Mercure,com- -
me c’eil: l’office de crieur public 85 meifa’ger, fais les tous entrer
l’vn aptes l’autre. CINIs. O luge Radamant,ie te prie à l’honneur
de ton p’ere, qu’il te plaife de me depefcher le premier. RADA M.
Pourquoy ? CI N Isrvs. Parce que c’efl: monintention d’accufet
quelqu’vn des maux que le Tyran Megapanre a faiélss en fa vie,&
defquels ie fçay la plus grande partie. v Mais a peine pourras-tu
croire ce que ie dis, fi tu ne fçais quiie fuis, 8c cément i’ay vefcua

RAD A M. (miles-tu donc? CINIsr.Seignenr, ie fuis le Philofophe
Cyniilus.’ RA DAM. Approche toy,& viens onyr ton ingement le
premier. Sçache vn peu,Mercure, s’ily a, des accufateurs contre
luy, a: fais lesentter. M ERc VRE . S’il y a quelqu’vn qui vueille ac-

Nous ne mm, cuièr le Philofophe Cyniilns,qn’ils’aduance. RADAM. Nulne fe
qucrons pas de prefente; Ce n’eft pas toutesfois allez, Cyniitus: car il faut que tu
36, te defpon’i’lles , afin que le te iuge felon les marques qui fe treuue-
aptes nome sont en toy. CINIST. En nelle partie de mon cor pourrois-je
mon titre marqué 2 RA DAM. hacun de vous a autant e’marques en

fou ame , qu’il a commis de’pechez en fa vie, lefquelles ne fe font
pas voir atous. CINIST. Me voilà tout and , tu peux voir a loifit
les marquesdont tu me parles. RADAM. Cet homme icy cit pur
au net par tout fou corps, CXCCÊPté’ qu’il n’a que trois ou quatre ci-

catrices ,encorefontelles fi n acces qu’à peine les peut on recon
. 1 gnoil’crmMais quoy? MER-ce que cecy? Ne vois-je pas desm-
. dices de quelque bruilure a Guy fans doute , a: ie m’eilorine fort

de ce que ces marques paroiifent fi peu. QI; veutdire cecy,Cyv
niitus? D’où vient que tu es ainfi purifié 2 Cru isr.Ie m’en vay te

. . le dire tout maintenant z C’ei’t qu’il me feuuient qu’autresfois
ellantieime’garçon, et tout noircy de vices,i’aifemblois plufieurs
deces marques fur mOy , lefquellesi’eflaçay depuis de mon ame,
par le moyen de l’citude de la Philofophie. RADAM. Tu as vfé
d’vn remed’e fort propre. Anifi pour filaire de tant de biens,fou-
dain que tnauras accufé ce Tyran , duquel tu m’as parlé , tu t’en

irasdroiét’anxchamps Eliiiens anet. les aines des bicnehcmeux-
Fais Venir les autres , Mercure. MicriLE. Ma Calife 96115319

o
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En bien peu de chofes , a; il n’ei’tlpas befoin de faire de trop
grandes enquei’tes. Il t’eilbien. ayfe de me regarder aton plaiiir; *
"car il y along temps que ie fuis Icy tout nud. RADA MANT. Mais
dy moy,qnies tu 2 MICILLE: le fuis Mieille le faneriet. RA-
DAMANt. Prens courage, Mieille , tu es pur se net ententes les

. parties de ton cor s, a: il n’y a pas vne feule tache en toy. Va
t’en au mefme end’i’oiâ ou cit le Philofophc Cyniitns. Appelle
le Tyran,Mercute,8c le fais veniricy. MERcVRE. (hl-Ç Mega- Ce nm pas

ante,fils de Licidas,compar01ii’e Icy tout maintenant. Où recn-
les-tu? Approche; c’el’t tuy,Tyran,que l’appelle. Maistoy, Dame Zomïmifiœ
Tifiphone, que ne me lciettes tu icy au milieu, la telle entre les attendre capte
iambes: Sus confidere-le bien. Toy ,Cyniiius, accufe-le de fcs *”I°5°’
vices énormes , a ceit’ heure qu’il t’eii en face.CYNIsr.Il n’ePt pas ’

neceifalre del’accufcr de paroles , car les fou’illures 85 les taches,
dont il cil couuett,moni’trent allez de que] coing il cil: mat né.
Toutesfois,afin que la chofe foie plus claire que le Soleil, le fuis k
content de le defcouurir patina bouche, a: le dépeindre de fcs
vines couleurs. Premierement le fuis d’aduis, qu’on ne parle
point desmefchans actes qu’il a faiâs citant homme priué , ains
feulement de la tyrannie qu’il a praüiqluee , parle moyen, 6c àla
faneur d’vn nombre lnfiny de gens per us a; fouillez de tous vi-
ces,defquels il auoir faiél: amas à ceft eifeâ, ayant mefchaminent
faiét occire plus de il): cents hommes pour donner créance à fa tya
ramie. Apres s’eilre feruy de celle voye, pour efpuifcr tous les
biens des bons Citoyens , il n’y a forte de cruauté qu’il n’ayt pra-’

&iqnee , deflorant les vierges,& meiiries abufaut des icunes gar-
çons. ’ Tellement que tu ne le fçaurois condamneràmtropiè-

’ . [acre fupplice, tant pour fa Iprefomption se pour fou orgueil, Î
que pour la peut qu’il fai oit à ceux ouiluy venoient à ren.
contre. Car durant fa vie , il eiloit plus facile de regarder le i
Soleil fixement,que de ficher la veu’e’ fur luy. Toutes les lan,
gues des hommes ne fufiirolcnt pas,pour raconterles nouueaux
tourments qu’ila inuentez, pour ailbuuir fa rage 85 fa cruauté. comme celle
Ce’mefchant n’a pas mefme abilenn fcs mains du fang de fes fa- du 535m.
tuiliers, a: de ceux de fa parenté. Que il c’eit ton bon plai-
iir de faire venir ceux qu’il a mis à mort, tu treuueras que le
ne fuis point vn calomniateur , a; que le n’lnuente pas fauii’e-
ment ces accufatlous. Tu vois deiià que fans les appeller. , ils.
viennenticy tous de leur bon gré , 86 l’enuitonnent pour le tout.
métal-16133,an luge Radamant,izous ceux-cy font morts parla

u i Il iij
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cruauté de ce mefchantdes vns ont cité feerettemët ruczpar poil
f on pour la grande beauté de leurs femmes ; les autres ,Æœ
qu’ils citoient fafchez de l’outrage 86 du deshonneur qu’il i oit
à leurs enfans ; se les autres , parce que leur trop fgrande fageEc
leur dell’endoit de confentir a: reflet l’efpaule à es mefchapcc-
rez. RADAMANT. Q1; rcfpon s-tu à cecy , mefchant que tues?
MEGAPANTEJC coutelle d’eftre coulpable des meurtres dont il:
m’accufent ; mais pour les autres accufations , comme d’auoir
commis des adulteres,violé des filles,& faiël: telles autres aérions
deshonnefles , elles [ont toutes faunes. Cmrsr. Il m’efl: bien
facile de le conuaincre, Radamant , car ie luy mettray en telle de
fi bons te [moins qu’il ne pourra s’en defdire 2 RADAM. (Æi font
ces tefmoins? C IN rsr. Mercure,fais apporter icy la lampe qui l’ef-
clairoit de nuit): , enfemble (on liât, à: tu verras qu’ils tefmoigne.

tout allez fes vilenies a; abominations. MERCVRE. Sus, que le
liât a; la lampe de Megapante fc pre (entent tout maintenât,pour
tefmoigner cdhtre luy. Tout va bien,les voicy jà VCHUS.RADAM.
Puis que vous comparoifTez iCy pour accufcr Mcgapante,& ell:re
tefmoins de les filetez , declarez nous le tout. Le Lrçr p Alun,
ET DIT.TOutCS les accufitions que Cynifius a produit côtre Me-
gapantefont tres-veritables. Ie rougis neantmoins de hontc,Sei-
gneur Radamant , æ il me del’plaifl d’alleguer icy les grandes vi«
lenies qu’il a faiétes fur moy. RADAM.Si cil-ce pourtant qu’il ap-

pert par ton tefmoignage que tu lelcondamnes , puis que tu con-
felTe d’auoir honte,de raconter l’es ordures.Et toy,Lamp’e,qu’aso

rua tefmoigner contre luy? La LAMPE. De verité,ie ne [gay pas
ce qui s’efl: paillé de iour , carie n’y citois point ;mais i’ay horreur

de dire ce qui a elle faiél: de nuiôr. le te puis fleurer, fans mentir, l
que i’ay veu (ourlent beaucoup d’ordures 8e de raierez i ce qui
citoit caufe que de honte que i’cn; auois, ie ne voulois plus boire
de mon huile pour m’elleindre m0 -mefme. Mais ce mefchant
là pour obfcurcir ma lumiere , s’efi: eruy de moy,outre mon gré,
en mille aérions execrables. RADAM. Ne voilà que trop de tef-
moignages; Sus , defpou’illc celle robbe-Royale toute de pour«
pre J afin que nous voyons fi tes marques [ont en grand nombre.
O Dieux ! ce mefchant cil: tout noircy 85 couuert de taches. La
multitude de les cicatrices le rend tout liuidc. A quel fupplicc le
condamnerons nous maintenant ë Le faut-il ietter dans le fleuue
de Phlegeton ,toufiours ardant, ou le donner à Cerbere pour la
flouererECrms-r. Non, mais fic’ell: ton plaifir,inuentons quel:

-1.
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quenoîaueau fuppliœ ,pour le punir felon (on merite. RADAM.
Dy le moy à cet heure , ie t’en (gamay bon gré. (3mm. C’efl: ce

me femble la couftume que ceux qui meurent boiuent du fleuue
d’oubly. «RADAM .UC’ell: vrayement la coufiume; mais que voulez

vous dire pour cela? Cm r51. Fais donc que ce mefchant icy n’en
boiue vne feule goutte. RADAM. Pourquoy? C nusr. Il fera par
ce moyen-làîmerueilleul’ement tourmenté: car ilfe fouinendra
’quelil a cllé , a: quelle puiflànce a: grandeur il a eu au monde , 86

i le (ouuenir de ces delices luy feruira d’aller. afpre tourment.
RADAM. Tu ne dis pas mal. Pourtant voicy, mefchant l’arreft de
ta condemnarion: le te condamne d’eüre lié se Æuny auec Tan-
tale, lequel deplor-c tous les iours les voluptez , ans lefquelles il
s’elt plongé durant fa vie.

DEICEVX QI)?! VIVENT V4 g’AGES
AVEC Les (humus.

Ene fçay, Amy,quelle chofe te dois-ie raconter la premiere,& Du 5:.ch
v quelle la derniere; comme l’on dit, de ce que [ont contraints
faire ou endurer ceux qui viuent à gages aux bonnes maifons , se flamme des ’
qui n’ont point d’autre ambition que de s’acquerir l’amitié des 00’"er

Grands Sci neurs,fi le feruicequ’on leur rend,doit ellre quali-
fié du nom ’amitié. Carie fçay la plus-part de leur vie , non par
experience ; (veu que innais ie n’ay eu befoin d’en faire l’efl’ay,&

le prie les Dieux qu’ils m’en vueillent garder) mais par le recit que
i’en ay lbuuent ouy de ceux qui auoient palle par ces extremitez;
Les vns le voyans plongez au milieu de ces maux , deploroient
leur grande mil’ere:Les autres le mettoient en memoire ce qu’ils
auoient autresfois (milans: en cfioient aufli ayfes,que ceux qui
font efchappez de pril’on’, lors qu’ils (e reprefentent deuant les
yeux les peines qu’ils ont cuitees. Et" de verité ces derniers me
femblent plus dignes d’efire creus , comme ceux qui ont appris
tous les myflercs de ce factifice , s’il faut ainfi dire , 8:: rechercher
le tout depuis vn bout iufques à l’autre. Or i’ay accoullumé de les

1 deputer attenducment , &r de eonfiderer ce u’ils me racontent,
qui cil comme vn naufiage, 86 vn bien’enuoye contre toute efpeo
tance: de mefme que ceux-qu’on voici en grand nombre ayans la,
telle toute rafee , le pommener enfemble par les cloiflres des.
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Temples , a: deuifer de leurshauigations , de la furie des flots,d1i
bruiâ des tempelles , des vagues enflees,des mails rompus, a; du v
gouuernail brilë; adjoultans que les Iumeaux , Callot a: Pollux
leur (ont apparus (car ceux-cy (ont plus particulieremët ropres
à la tragedie) ou bien que quelqu’aurre Dieu s’ell mon ré pro-
pice àleurs vœux , le faifant voir au dellus de l’antenne,ou pres .
du malt pour faire furgir leur vailleau à bon port, auquel abordâs
peu. à peu,la tourmente s’ell; lentement a paifee , 86 ils ont pris
terre auec tourefeurté par vne grace a: igueur particuliere du
Dieu. C’ell: la verité que ceux-e)l font trafic de telles chofes pour
le gain qu’ils efperent d’en retirer , a: pour monl’trer combien ils

font cheris- des Dieux: Tandis que les autres font le recit des
orages qu’ils ont endurez aux maifons des Grands, 8: des vagues
quiles ont agitez ,mille fois plus que le Nautonnier; à: comme
aptes eflre fortis du port , ils entrerent en vne mer calme a; pai-
fible, ne celTans d’efire battus des flots durant leur nauigation,dc
vomir au plus f0rt de leur foifel’tans tous remplis de maree; iulî-
ques à ce,continuent ils,que leur panure vailrcau ayant faiâ bris
contre quelque rocher, ou s’ellant caché fous les ondes , a: brifé
contre quelque efcueil , les miferables ont fai& naufrage, a; [a
(ont vous del’tituez de tous moyens :Pendant,dif-je,qu’ils me ra-

content toutes ces chofes , ils en obmettent vne bonne partie,
lu’ils oublient, ou par honte, ou de leur bon gré. Ce qui me fait

’re,felon que ie l’ay appris d’eux-mefmes,que les peines qui (ont
joinôtes à celle vie, font du tout grandes. Et c’ell pourquoy ie te
les veux declarer volontairement, Amy Timocles; parce que ie
vois bien qu’il y a long temps que tu recherches celle maniere
de vie.ll me fouuiët que n’agueres ellât entré en propos fur celle
matiere , il y eut l’vn des alfiflans qui le mit à dire,que celle forte
de vie alloit fort loüable;adjoul’cant , que ceux-là pouuoient s’e-

flimer heureux, qui auoient le credit de conuerfer familieremët
auec les Princes Romains , d’ellre appellez aleurs fomptucux b5-
quets fans rien payer , de le pourmener par les fales richement
parees, 86 de voyager àplaifir couchez dans vne litiere : Dauan-
tage d’en tirer du [alaire a; des commpditez , aflirmant que ce
n’elloit pas peu de chofe; 8:: que telles perfonnes faifoient la re-
colte fans rien cultiuer ny femer. Or ie veis bien qu’au recit que
cellui-cy faifoit de ces chofes , 86 autres femblables , tu te mon-
flrois fort attentif, à: ouurois defià la bouche à vne telle amorce.
C’el’t la caufe pour laquelle ( afin que cy aptes tune me puiffes

blafmer
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blafiuer de ce que te voyant engloutir &: l’liameçon la figue; ic
ne l’aurois ny retiré,ny daigné t’en aduertir airant qu’il s’clcpulal’t

. par ton’gofier, ains ne difant mot iufques a ce que 1e tortille v10-.
lente , 8:: ellroiétcincnr accroché, 1e me mettr01s en vain a implo-
rai-du (ccours , 8c me plaindre pour toy , lors qu’il racleroit plus
temps d’y mettre tcmede,)afin,dis-jc,quc tu ne purllcs m’objc-
&cr aucune de ces chofes (comme vrayement 1c forcis coulpable
li ie n’en difois mot , 8c ou me pourroit à bon droiiÉt acculer d’a-
u oit failly , ne t’aduertifl’ant point de celà,) i’ay bien voulu te ra-

conter le tout par-ordre, pour t’apprendre que les feruiccs qu’on
rend aux Grands, (ont des reths qui n’ont point de (ortie. le ne
veux pas pourtant que tu les contemples par le dedans , premier
.que parle dehors , ains que tu confideres la poméle crochue de
l’hameçon , a; que prenant en main les fourchons du Trident , tu
en faires l’ellày. (lie fi tu ne les treuues bien aygiufc’s ,.& li cro-
chus qu’on ne s’en puilÏe deliielopper; li forts qu’ils blellcnt mor-

tellement, attirent auec violence , a; retiennent fans. efpoir de
Iortie , ie veux que tu me mettes au rang des plus mal-heureux,
.86 fuis content que toy-mefme t’y en aille courant fi tu veux , a;
engloutifi’es toute l’amorce en vn feul coup. Brefie ne diray rien
en celle matiere que pour l’amour de toy.0r ie n’entens pas 12m;-
lemët parlera vous autresPlùlol’ophes qui fuiuez vne maniere de
viure animee de la vertu; mais de plus aux Grâmairiens,Rlietori-
,cicns, Muficiens, se brcfà tous ceux qui font profellion d’enfei-
.gnet,&: de tirer quelque gain de leur feicnce.Au demeurât puis
que toutes chofes (ont cômunes entre ceux-cy,& qu’il leur en ad1
uient de mefme a Vn chacun d’eux ; on void bien que la côdition

’ des Philol’ophes ne le rend pas plus noble par ce moyé , ue celle
des autres profeflions. Au contraire ce leur cil vne grange honte Les de m a
d’ellre cliimcz cfgaux tous les autres, s’il aduient que ceux dell and... n:
quels ils tirent penfion ne les iugent pas dignes de plus grands ga- 1b"! Pas égaux:
gos, se d’el’rre plus honnorez que le telle des Courtil’ansÇDe quel-

que collé que nous entartrions molli-e difcours, c’ell la raifon que
nous attribuons la faute de cecy à ceux qui font telles chofes,puis
à ceux qui les (ouillent. Pour moy il me (omble que ie ne fuis
aucunement blafmable d’en parler»; fi ce n’efl qu’il faille te ren-

d r6 la franchie 8c la liberté des paroles. Il n’ait pas befoin e de-
. flourner de celle manicre de viure plufieurs d’entre le populaire,

comme quelques Lutteurs,ou Flattcurs ignorans, 84: autres-telles
perfonnes grollicres 8: de peu de courage; car aulii bien meule

ch
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croiroient-ils point. Aulli ne feroit-il pas raifonnable de les te;

rendre de ce qu’ils ne le defillent pas u feruice de ceux qui leur
Font du bien,encore qu’ils l’oient ar eux outragez 85 mal-menez;
car ils font faillis a cela, se tous argons leur (ont tollerables,pout,-
ueu qu’ils viennent de la part de ceux qu’ils appellent leurs Mai-
fires. D’auantage ils n’ont point d’autre lieu pour le retirer, a: ne
fçauent à quoy s’occuper: tellement que fi quelqu’vn leur olloit

celle condition, ils le treuueroient tout aulli-toll fort greffiers, q
inutiles a: fans confeil. Par ainli , les vns ne fouillent rien qui leur
(oit ennuyeux; a: les autres ne (ont aucunement trauaillez , fi,
comme l’on dit,ils vrinent dedans la fiolle. Car ils ne manquent
pas d’auoir a rencontre toutes ces fafcheries à l’enttee de la mai-
fon où ils mettent le pied; a; ils ont bon befoin d’endurer patiem-
ment tout ce qui fumient. Mais c’ell à bon droiâ que ie me faf-
che des bômes de lettres, dont ie viens de parler, a: m’csforce de
tout mon poflible de les retirer de l’efclauage où ils font, pour les
remettre en franchife. il me femble donc que ic feray bien de de-
clarer premierement les caufçs ut lefquelles quel ues-vns s’a-
donnent à fuiure celle vie, 8c «1’20 monflrer qu’elles (iont de bien
peu d’importance. Car par ce moyenils n’allegueront plus d’ex-
cul’e , & tous ces beaux tiltres defquels ils ont accoullumé de
s’ayder pour defl’endre l’efclauage , auquel ils s’engagent volon-

tairement , leur feront optez. Il y en a plufieurs,qui pour viure au
fennec des Grands le couurent de la pauureté, comme d’vn pre-
texte our fuiure plus librement telle vie , croyans qu’il leur (uf-
fit de gire , que ce qu’ils font cil digne de pardon,puis u’ilfe rap-
porte directement à gauchir aux coups de la pauurete , qui cil le
plus fafcheux accident qui paille furuenirà l’homme durât (a vie.
Aufli ont ils toufiours en bouche ces vers de Theogene;

En trmg’rbantfx’etle où nawjommu,

L ’infllppârtdéltpannretë

Snéiagne lerplwgnland: hommes, .
Et le: dompte à f4 volonté.

iAquoy ils adjoullent plufieurs autres l’emblables trajets de la pau-
ureté , queles Poêresplus ignorans 86 moins renommez le pto-
. pofentle ferois bien afche nantmoins de [me formalifer,s’ils en-
gageoient leur liberté pour vn temps , fi ie voyois que de celte
connerfation s’enfuiuit quelque bon se profitable remede côtre
la pauurcté. Mais purs qu’ils entremellent toutes chofes aux vian-

’desdcs malades ( comme dit vn excellent Orateur) comment
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("a pourront-ils empefcher qu’on ne les tienne toufiours’pour des
mal-aduifez , n’ayant point d’autre pretexte,que celuy dont nous
venons de parler, pour colorer la vie qu’ilsmeinentECar ilsn’ont
pas des mOyens plus qu’il ne leur en faut ,- 86 leurs commoditez
ne [ontiamais fans uelque dechet.Tout ce qu’on leur donne a:
qu’ils peuuent murger cil aufli-tolt del’penfé qu’acquis,8cne peut

fulfire à leur entretien. Il eufi: vallù beaucoup mieux, ou de ne
mettre point en auant telles caul’es qui n’em efchent la pauureté
que pour vn certain temps; ou bien donner es remedes pour l’e-
xilcr àiamais. C’ell pollible ce que Theogene entêdort;quand il
diroit), qu’il l’a falloit precipiter en pleine mer du plus "haut d’vn
rocher. Que fi quelqu’vn tirant les gages du fèruice qu’il rend a .
Ion M’aime, ne laill’e pas pourtant d’ellre toufiours pauure 86 in- gjïzfitgïnd

commodé, ie ne vois point comme eft il pofl’ible qu’il ne voye bië inonde de re-

qu’ilfe trompe foy-mefineJl y en a qui dirent que la pauureté leur zïlmuiâæ:
feroit encore plus tolerable,fi,comme les autres hommes,ils pou. ne, à". ’
uoientgaigner leur vie du trauail de leurs mains : mais que pour ’-
lors les orces de leur corps (ont brilëes , ou par vieillell’e , ou par

I lmaladie, a; que c’efl: la caufe pour laquelle ils font contraints
d’auoit recours à celte vie mercenaire , comme fies-faciles: cô-
mode. Sus-donc,voyons fi ce qu’ils difent cil vetitable;fi ce qu’on
leur donne ell: par eux acquis fans peine, a: s’ils ne rrauaillent pas
beaucoup plus que le pauure euple. Vrayement voylà qui ne fe-
roitpas mauuais de receuoirid)e l’argent tout contant , fans refî-
pan te vne goutte de fuëur. Mais a dire le vray, c’efi vne chofe
qui n’a point d’apparence de venté; car celle ’profeflion efl li e-
nible , qu’à peine la fauté de l’homme y peut elle fufiire, pour ort

8c robufle u’il (oit. Telles perfonnes (ont tous les iours occu- Les pentus a:
pees à plus de mille affaires qui gel’nent le corps, a; le rrauaillent
iufqu’au dernier foufpir. Mais nous parlerons de cecy plus am- fleurs dela
plement en vn autre endroiél ,i où nous declarerons par lelmenu C°*"- .
quelles (ont les incômoditez de ceùx-cy. Qu’il full-if: pour main-
tenant de monfirer en pall’ant , qu’ils le trompent de dire qu’ils
vendent leurliberté pour les caufès fus-mentionnees. (E9 ne di-
fent-ils plultoflz,Q1-e les voluptez font les amorces ui les attirent L -
de leur on gré dans les maifons des Grands , enlc’dmble; les eflxuâ’ëgï’îîîïe;

perances qu’ils conçoiuent , lors qu’ils voyent en abondance l’or du aux m23- ’
&l’argent. s’el’timans heureux pour les banquets se autres deli- l°"’dg’G?d”

ces de bouche,&fe Paifans accroire que dans bien peu de temps
Ils boiront l’or alongs trams, fans qu’aucun les en puilïe empeG
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cher. Voylîi quelles (ont les chofes qui les efineuuent, 85 qui les
rendent ferfs,dc libres qu’ils diroient parauant. Et il. ne fert de
rien qu’ils le voilent dupretexte de pauur’eté, comme i’ay dcfià

dit; car rien autre ne les attire qu’vne conuoitifc des chofes qui
ne (ont pas neeell’aitcs, 85 vne certaine enuie d’amail’er tout à

coup des grandes richefles. Et tout ainfi que les Courtifanes
rufces tiennent en altcre parleurs difiimulations leurs miferablcs
amants , afin qu’el’tans toulîours amoureux, ils les COUl’tifCfltôC

careiÏent, fans leur donner le moindre baifer pour le fruiâ de
- tous leurs trauaux(car elles fçauent tresîbien , que fi elles (e mon-

Les l’âme: pu-

bli ries l’ont

lCSîlngCS qui
fufl’oquent par

leurs embraf-
fements ceux
qu’elles appel-

lentleurs fils.

liroient fi princes, l’amour (c pourroit difl’oudre, se aneantir)ains
les entretenant roufiours d’efperance , leur font mille belles ro-
mefl’es, de peut que le defefpoir n’amoindriffe l’ardeur de leurs
flammes,iui’ques à ce que fans y pcnfer,l’aage le palle à tous deux;
àceilui-cy de pouuoir dauanrage aymer, a»; à celle-là d’en eflre
capable. De incline ces pauurcs fors,apres beaucoup de fatigues,
treuuent finalement que fins rien aduancer , ils le font entrere-
nus d’vne limple efperance.0r cela fembleroit poffible excufable-
&digne de pardô,fi quelqu’vn furpris de telle conuoitil’e s’y citoit
laiile porter à bride abbatuë ,afin d’en pouuoir iou’ir plus à l’ayfe,

parce que la volupté qu’on prendlibremët cil beaucoup plus plai-
fante:Mais que pourla feule efperâce d’vn petit plaifir on endure
plufieurs fafchen’es, c’efi vrayemët vne chofe du tout ridicule en
ceux-ey , principalement quand ils voyeur bien qu’aux maifons’
des Grands les trauaux y (ont tous certains , manifefles,85 necef;
faires,& que ce qu’on y pretend,qui n’cll autre chofe qu’vne vo-

- lupté palTagercme leur cil pas encore aduenu:&fy il n’el’t pas vray

1l Fait’mauuais

el’ trer fans
et te all’curé.

femblable qu’il leur ad mienne iamais,la chofe ellant bien 86 mena
rement confideree. L’on dit que les compagnons d’VlyiÎe ayans
go’ullé dela a Lotte,mciprifoicnt tout autre breuuage , se profeà
roiët toute autre volupté aux exercices vertueux &liônefies: car
ayans l’efprit charmé de cet allecheinër, ils mettoiët en oubly les
chofes louables se bonnes. Mais que quelque pauure affamé (oit
’toufiours aptes à courtifervn Grand,qui fe facule de Lorte , fans
luy en faire partzpourle (cul efpoir’qu’il a d’en gonfler vn iour;

que cependant i mette en oubly le bien &l’hôneursbons Dieux"!
que celle aâion cil ridicule 8e digne des verges d’Homere. le dis

onc,que ce qui faitviure telles perfonnes à la (nitre des Grâds,&
les incite àfaire leurs cômandements,e’eil l’apal’r ou l’amorce des

Voluptczle fçay bië pou mît que quelqu’vmme pourra dire qu’il

faut oller deee rang ceuxqui (ont leulemcnt pondez 84: induits à.
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telles chofes;parce qu’ils efliment que ce leur cil vne grade gloire
de côuerfcr auec les P rinces 85 gratis Seigneurs scaril n’y en a.que
trop qui le font accroire que celle occupatiô lionnqrable eflirclc.
uee par dell’us la côdition du menu peuplc.Mais quat a moy,ic ne
vpiidrois pas pour chofe du môde viure aucc vn gi-îd Roy,ôceflre’
[on hofle,li ie ne cueillois quelque fruiiï’t de celle cônerfatiô.œc
fi c’ell la caul’e pour laquelle ils fuiuët celte Vie , côfiderons qu ne?

mefines,preniieremê’l,cô bien de trauaux-il faut endprer,apar que
pouuoir atteindre à ce grade d’hôneur; cobien foui-item d ennuis
ceux qui finirent celle manierc de v1ure,& finalemet quelle cil l ll-
fuë de cejeuiCar on ne me fçauroir dire,qu’il foit ailé de s’y accô-

modcr(puis que les diflicultcz en (ont fi gridcs)&: que la feule vo-
lonté fulfifc. Les exercices Couilumiers qu’on treuue en ces mai-

’ fous côfil’ccnt à courre tous les iours de part &d’autrcfii fi: treuuer

du matin aux portes du logis,Ïa foufi’rir patiemment le refus d’vn
portier fourcilleux,ne dire mot des outrages, endurer d’eflre cô-
mâdé d’vn côtrolleur Libique;&: brefà payer à beaux deniers cô-

ptans le fouuenirde (on propre nom.Dauâtage,fi tu veux faire de
l’liôneur à ton Seigneu r,il faut que tu châgc d’habit tous les iours

8c que tu portes les couleurs qui luy plaifcnr , de peut que fiaifant

Pluficurs clic;
les fonrreqni-
l’es pour plaire

autrement tu ne luy ofleiifes les yeux.Il cil: befoin auffi que tu l’a; a" Grands-
madoücs,& qu’eflant pouffé par des valets tu paires plufieurs fois
deuât luy,afin de Faire môler de toy,fans qu’il daigne te regarder

h feulemët. ne fi de fortune iettît la veuë fur toy,ilt’appelle, se te
dit quelque chofe qui luy vienne àla bouche, la fileur te découle

. emmuroit du front,vn elblou’iilèmët d’yeux te failit , vn tournoye-
ment de cetueau,8c vne moquerie de ceux qui font à l’entour,lelï
quels l’orient de ta peur:tellemët qu’il aduiët fouuêt,que s’il te de-

mâde que fait le Roy des Grecs,tuluy refpôds tout au rebours,&
luy dis,que les Grecs auoient mille vailÎeauxJe fçay bien pourrit
que. les perfonnes modelles attribueront celle refponce a vne
honte : mais les outrecuidez à vne crainte , 85 les mefchans à vne
bellife. De la vient qu’apres auoir eu le premier accez auec ce
Seigneur, tu t’en vas tout’fai’ché contre toy-mefme,& blafinît la

grade foiblelTe de ton cfprit,ayant palle maintes nuiels , 85 perdu
vainement plufieurs leursuion par le Dieu Iupitet! pour l’amour
d’Helenemy pour les forterelfes de Priamu’s , mais pollible pour
l’cfperâce de cinq oboles. Or quad tu ferois pour lors afliflé d’vnc

faneur particuliere dequelque Dieu Tragiquefi faut-il pourtant
que tu fois pour fçauoir fi tués dosage ou non , par telle." ’

Kk 111
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dil’pute ne defplaill Pas au Seigneur, lequel cil: ce endant loüé
d’vn chacun. Au demeurant s’il te cômande de rendre des preu-
ues de ton fçauoir,il te femble qu’en celle difpute il s’agiflt, a; de

ta vie,86 de ton ame, 86 ellimes à bon droié’t u’aucun autre ne
fera reçeu, fi tu es vne fois rejette , 86 vaincu ’vne premiere ac.
teinte. Cependant ton efprit cil: toufiours dillrait 86 troublé de
mille foucis , de peut que tu as d’efire enuié de ceux qui font exa.
minez auec toy ( car il faut que tu feignes, qu’il y en a d’autres qui

te (ont competiteurs a ce bien , 86 que tu as mal refpondu à tous
les poulets) flottant toufiours entre l’efpoir 86la crainte 3 86 regar.
dant fixement le virage du mail’rre. Car s’il y a quelque chofe qui
luy defplail’e en la harangue que tuluy as faic’le, te voila perdu; a;
au contraire s’il four-rit en efcoutant,tu te refiou’i’s,86 t’entretiens

d’efperance. D’auantage, il ell: tres-certain qu’en ce combat tu i

. as plufielrs enuieux , qui voudroient volontiers en auoir mis vn
autre en ta lace, 86 ne collent de faire des brigues , 86 drell’er des
embul’ches a l’encontre de toy.Confidere maintenir s’il fait beau

voir vn homme ayant la barbe fort longue , 86 les choueux gris,
eflre examiné en cet aage-là,pour fçauoir s’il a rien appris de bon,

. l 86 paroillre fçauanr aux vns , 86 ignare aux autres. Ce n’ell pas
tout, on faiâ des recherches exaéles de ta vie palfee ,86 fi quels-
qu’vn t’accufe , ou par enuie, ou pour vne autre occafion,86 t’
pelle adultere , ou corrupteur d’enfans; le tefmoignage de ce -
cophante en: aufli valable, que les lettres de Iupiter , comme ’t

1mm" m1. le prouerbe: Tellement que fi tous les hommes difoient du bien
ailé d’arracher de toy , on les tiendroit pourfufpeéls , de Iegere creance, 86 cor.- I

:122: rompus par prefens. Voyla comme il faut que tout te fuccede à
pris racine. fouirait, 86 qu’aucune chofe ne te puifl’e nuire , autrement tu n’at-

f teindras iamais où tu afpires. Mais (u pofons que tout ce que tu
pretens te fuccede,qu’il apprenne ta tibétrine, que l’es principaux
familiers ne l’en deilournent point, que (affame en fait contente,
que le mailtrç d’hollzel , 86 l’argentier , te vueillent du bien, que

. performe ne treuue rien à reprendre en ta vie; 86 bref,un les Di-
uinitez te foient propices, 86 les Augures te ptefagët du bien. Te
voilà vaincucur, o grand perfonnagei on t’a couronné aux Olym-
piades, tu as pris Babylone,86 failli: rendre la forterelfc de Sardes:

- a Tu receuras vne corne d’abondance, 86 (accostas (cômel’on dit)
inmmmf, le laid: des poulailles. Aulli cit-ce bien la raifon que quelquefois
qu’on rire des tu fois recompenfé de tes labeurs,86quet’a couronne ne Olt pas
5mm! 8 . lm feulement d’vn rameau d’arbre, 86 tes gages payez fans CôtIâlHtçj
petite.
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mais , qu’on te face plus d’honnt ur que tous les autres de
la maifon.Tu ne celleras de trauailler,de poiler , de veiller , 86 il
faudra ne tu dormes les iambes ellendu’es,86 ne penl’es qu’a t’at-

quirter e la charge, pour laquelle tu es couché l’ur l’el’tat. Il cil:
bien ayi’é,cher Timocles, de porter l’ur l’es el’paules vn ioug leger, ,

mais il ne le faut pas chercher en ces maifons , où i’e praâiquent
mille chofes , qui l’ont inl’upportables à vn grand courage. Que li
tu les Confideres de pres, 86 les examines par ordre , tu treuueras
qu’il n’y a celuy qui air eitudié tant i’oxt peut, qui les puill’e endu-

rer. Ie commenceray li tu veux par le remier repas que tu pren.
dras,auquel tu tai’cheras de te rendre amilier.Suppoie,que quel-

uewGrand t’enuOye inuiter en vn feltin s Il faut que paranant tu
Pairesla couràvn valet, 86 ne pour n’el’ire eilimé vilain, tu luy
donnes pour le moins cinq ragines : Cependant il en feta refus,
86 te dira; Vous me faiâes tort; Penl’ezwous que ie vueille ren-
dre quel ne chofe de vous E le ne le feray iamais. Toutesf’ois il
s’y accorde en fin, 86 le va mocquanr de toy ’a gorgelouuCtte. Tu
te refentes donc bien veilu , 86 aptes auoir lané les mains , fais.
re de te mettre des premiers à table, car cela feroit aulli mal-
l’ceant , qu’il cit fal’chcux de demeurer le dernier. Apres pluiieurs
cerimonies , l’on te reçoit fort honnorablemenrâpuis quelqn’vn

de la compagnie te prenant par la main te fait a colt vn peu plus
bas que le Seigneur, entre-deux de l’es anciens amys.Alors Côme
i li tu ellois arriué au Temple de Iupiter, tu admires tout ce ni cil
en la maifon;parce que tout te lemble nouueau. Cepen au: la
famille te regarde, 86 les domellziques ont tonfiours les yeux atra-
chez fur toygcar ne peni’e pas que le maline n’y prenne biê garde,
86 qu’auant que l’e mettre à table , il n’ayt donné char e expreil’e

à l’es gens de voir comment tu te comporteras à l’endroiâ de la
Darne du logis, ou enucrs les ieunes garçons,86 li tu ne leur iette- ’
ras point i’ouuent des œillades.’ Tu te treuues bien ellonné,lors
qu’il faut que tu i’erues de rifee à tous ceux qui l’or àla table, quid

ils confiderent taniaiferie , 86 te voyent tout troublé de ce ne
l’on faiët, iniques à imputer à nouueauté qu’on te donne vne ci’er

uiette. [lek vra -iemblable que la l’ueur te baigne le front,que ’
tu n’ofes demi et à boire quand tu as l’oif, de peut qu’on te l’on

çonne d’yurongnerie, 86 que tune l’çais l’ur laquelle des viandes .

mettre la main. Par ainli il cil: befoin que tu prennes garde à ce;-
luy qui cil: ailis pres de toy,86 apprennes en l’imitant , l’ordre qui

le tient au banquet 5 autrement tudemeurcrois touthOnteuxôt
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La rimai. confus. Cependant. tu peules teufiours à la felicité de ce ’Seiz;
ticnrcom’ ou. gneur , 86 aux carelles qu’on luy En pour l’amour de [on or, de
P1323232 (on yuOirc, 86 de l’es delices : Tellement que tu deplores ton in-

fortune, 86 te plains a part toy de ce que ne te .repaill’ant que de
l’umee,tu crois neâtmoins que cela fiifiit pour t’entretenir.Q.151-
qucfois aull’i tu te propofes qu’vni0ur tu viuras à plaii’ir, auras
ta part à ces delices , 86 jouiras de la moitié. de ces voluptez : Car
rutiens pour chofe ail’euree, qu’à l’aduenir tu feras fel’te de ces

Bacchanales.Puis tu te fais accroire que ces beaux petits garçons ’
qui feruenràla table telle nuë , 86 l’ans dire mot , feront polliblc
pour toy , 86 que tu gonfleras le fruiâ d’vne l’emblable vie. D’où
vient que tu as’toufiours cula bouche ces paroles d’H’om’ere;

U Blafimr la iemejêTrojmm,
’ f Pauranairfiqj’ërttantdepatne,

» ’ a ’ Et [CI-Gffl’J’ a: combatarmtz, . . , ,

’ ’ C’eflfaire tamile!" (curage, Î . v j . ,
I- A . Car il: antendnfél’nmgc, - *’ ’I
î Pourionïrdesplaifir: «jurez. . , .
-Dauantage,tu nel’çais de quel collé te tourner, voyant que les
. vns 86 les autres boiucnt à toy , t’honorant par gaulierie du nom
de Precepteur,ou de relautre l’emblable tiltre. Tu es bien en;
corç plus ellonné , lors qu’ayant pris la cou ppe qu’on t’a prel’en- l

tee,rnne fçais quelle rel’ once aire par faute d’expcriencc; A
caul’e dequoy tu es bafoüç d’vn chacun. Au demeurant, ces dei"-

.fis qu’on refait àboire, l’ul’citent à l’encontre de toy l’enuie de

-plulieurs tes anciens amys; 86 ce qui les falche le plus , c’ell de
Voir que n’eflzantqne nouueau venu ,l’on te prefere neantmoins
à ceux quil’on’rdes anciens feruiteurs dela maifon. Ce qui leur

. fait dire, en murmurant contre toy. ;fIl ne falloit plus. que cela
pour nous atterrer tout à fai&?C’ell b’ië la raifon que nous (oyons

.inferieurs à ceux qui ne font que d’entrer ceans P Voilà que c’cit

. la ville de Rome n’ell: ouuerte qu’aux Grecs. Nous voudrions
bien (canoit pourquoy telles gens ont la, prel’ccancc l’ur nous?
Sont-ils livriles pour dire quelquesm’elchants mots en paillant!
A quoy vn autre adjoulle. N’as-tu point veu comme il bon, a;
comme il deuorc auidemment la viande u’on luy met deuant?0
qu’il cil inciuil 86 grollier! Il mouroit de gaina quand il mit le pied -

Lai-calomnie à la maifon , 86iamais il ne le l’aoula de painblanc,l’i cen’ell en
SÊL’ÏËÎÂ’W. longe : tant s’en faut qu’il l’e l’oit farcy le ventre d’oyl’eaux de Ly-

luit. bic, ou de Feians, dontilne nous a pas laillé incline les os î ne-

’ . sur;

w 1n-

«sur
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i l’ont! Vous elles bien fols , (dira vn autre prenant la parole) le le

veux voir auant qu’il l’oit cinqiours aui’l’i mefpriié que 1c moindre

de nous; car on l’ellime maintenant comme les foulicrs neufs,
mais aptes qu’on l’aura chauffé plul’ieurs fois , 86 qu’il fera tout

bruilé de bouë,on le mettra de mefme que nous, l’ous vn liât plein,
de punaifes , comme vne vieille l’auare.Tcls font les dil’cours que
les domeiltiques tiennent de toy, 86 quelque s-vns d’entr’eux [ont
delià tous prcl’ts a te calomnier , 86 à te mettre fus quelque crime: -
tellement que durant le repas on ne parle d’autre chofe que de
toy. Et parce que tu n’as pas accouilumé de boue de fi bon vin,
que celuy qu’on te verie en vne li bonne table , tu en (prens plus
que tu ne peux porter, 86 en as de grandes trenchees e ventre:
de forte que tu voudrois bien volontiers te tirer a l’ei’quart: Mais
il n’eil ny :honncile de fortir de table premier que les autres, ny
trop aileuré d’y demeurer: Ainfi continuant touliours de boire,
pendant qu’vn propos en ameine vn autre , 86 qu’on propoie par-
my le ban ’ net pluiieurs ioyeul’etez 86 deuis de table , (cari! fei’n-.
ble qu’on elire de te faire voirien quoy confil’te toute la felicité»
de la maifon) le tourment que tu l’oull’res rl’el’t pas petit ; veu que

pour le mal de ventre qui te trauaille, il ne r’el’l permis, ny de voir
na’ifuement ce que l’on fanât, ny d’ouyr chanter, ou joüer d’vn in-

firument quelque beau ieune homme: bien que tu le loües ai’i’ez
malgré toy. Ce que tu l’ouhaitres le plus durant ces extremirez,
c’eil,ou qu’vn l’oudain tremblement de terre fall’e choir les tables

dreli’ees, ou qu’on apporte les nounclles que le feu cil en quelque
part , afin qu’on quitte la tout le fclrin.Ie t’ay dit en peu de mots,
cher Amy, le fruié’t qu’on tired’vn li plaifant banquet , lequel ie

n’aymerois non lus que des oignens,86 du l’el blanc , qui me fert
d’aliment quan il me plaiit ,86 en telle abondance que bon me
l’emble.Ie ne veux point faire mention icy, ny des tors puants qui
fumiennent de ces excez , ny des vomill’ements noé’turnes. Le
matinvenu,il cil quellion de parler du prix de tes gages,86 à quel
terme de l’annee on te les payera.Le Seigneur de la maifon t’ayât
donc failli: appeller,86 alieoir en prcl’cnce de deux ou trois de l’es
amis , il commencera de te parler de la i’orte. Tu as deiià pù voir
quel cil noitre train, 86 Côme on le gouuerne ceans:Il n’ a point
dÏOÊgUCil , ny de vaine monilre; toutes choies y l’ont mod’erees 86

ba iles. Or l’encens que tu a es part à tout cecy,comme moy ; car
ce me l’erOit vne grande’ëiocquerie , fi te donnant à garder 86
gouuerner la plus chere partie de mes richell’es , qui cil ma pro?

. , L l .

Les errez rui-’

rient le corps.
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propre ame,ou bien, parle Dieu Iupitermes enfans,(fi d’auërure

. il ades enfansà inlltuire) ie ne te ail’ois mail’cre 86 feignent de
toute autre choie. Toutesfois parce qu’il faut que tout l’e rap-
porte àvne certaine fin, 86 que ie voys la granité de ton efprit , 86
la lincerité de ta vie i’e contenter de peu; outre que tu n’es pas

o venu ànoilre maifon,rant pour l’ei’ erance du gain, Côme pour
auoir mon amitié, 86 pour le degré ’honneur auquel tu feras ef-
leué crans , par deilus tous les autres,ie delire que nous tombions
d’accord par enfemble, ou plul’toll demande toy-mefme ce que
bon te l’emblera;ayant ei’gard,mon bon amy,aux aduantages que
tu receuras de nous aux iours des feltes : car ie ferois bien fafché,

On remet s’ils n’elloient oint couchez en noltre accord.Puis tu l’ ais allez ’

l’ P s ç23130:5; be. que durant l’anneeplufieurs occal’ions l’e prel’entent de faire de

in," de qua. tels prei’cns. Il faut donc que l’ei’perîce que tu auras de ces dons
qu’un te face diminuër la l’omme, 86 que tu te l’ouuiennes , que le mef-

pris de l’argent cil bien l’ceant à vn homme de lettres. Il te dira.
telles 86 autres l’emblables paroles, cpar le moyen defquelles t’en--
tretenant d’el’perance , ilte rendra oux 86 traiâable.Cependant’
toy qui dés long temps ne longeois que des ralens , des el’eus à
millions , des heritagcs , 86 des meilaities , ne laiil’es as de co-
gnoillcre fans dire mot, la vilainie , 86 l’auarice du pe . onnage, 86
neantmoins tu te laiil’es emporter à ce qu’il te promet , 86 es li fol
de croire que tous l’es moyens te feront cômuns , fins confide ter,

gym» ilfim le farouche,
Peur t’aurai» ir en langueur:

Car ilpnlepln: de la hutin, .
211mo» par du profimd du mur. V I v

Voyant qu’il’ei’r li courtois 86 fi gracieux en paroles , tu te laides
vaincre aux offres dei’gnii’ees qu’il te fait, 86 dis que tu ne cheris

rien tant que l’honneur de l’es commandements, que, tu c5 tout à
’i’on ictuice , 86 mets à l’a difcrerionles gages qu’il luy plaira de te

donner: mais il dit qu’il n’en fera rien. Alors il commande à que]-
qu’vn de l’es fauorits la refens , qu’il l’oit comme l’arbitre de cel’t’

affaire, 86 fall’e la taxe d’és ages li à propos, u’elle ne foule point

le maiilre , auquel il faut fËire des grandes defpences en plufieurs
l autres chofes plus neceil’aires que celle-là. Celluy-cy , qui cil de

mefme ange que le Seigneur,86 nourry auec luy dés ion enfance;
l ô’que tu es heureux,luy dit il: tu ne (gantois nier que tu ne lbisle

à plus content 86 le plus riche de la ville’ïtoy, cli.je, à qui la Fortune
fions. ’ a donné ce qu’elle ne pourroit octroyer à pluiieurs. nuierables qui

fi
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ne le (ouhaitteroient que trop, l’çauoir d’élire admis en la famille

de ce Seigneur, iouïr des mel’mes priuileges que luy , 86 ellre re-
çeu en la plus fameufe maifon des Romains:Sans doute voilà des.
faneurs qui excedent les ralens de Crœ(ns, 86les richell’cs ’de Mi-
das, li tu les l’çais bien confidcrer. Combien y a t’il de grands per-
(onrilges, qui s’oli’riroienta donner quelque. choie , pour auoir
l’eulement l’honneur de viure auec luy , 86 d’ellre (es familiers
86 amys. Ce qui me fait dire que tu] peux;bien publier ta felicité,
puis que tu as l’entrée à vne fi bonne fortune , 86 en tires du l’a-’-

laire. Aye donc el’gard à tout celà,86 ne demâde pas vne fi grolle

(omme , puis que comme tu Vois , tu peux efperer beaucoup de
Monfieur que voilà.Tu ne (gais uelle rel’ponce faire aux paroles
de ce flatteur: tellement qu’il t’e forCe de ilel’chir,voyant que tu
es pris dans les filets,86 n’en peux plus efchapper; tellement qu’on
te metla bride delI’us , 86 tu la (oulires patiemment pour vn reps,
parce que du commencement on ne te trauaille pas beaucoup.
Les efirangers admirent pour lors ton bon-heur,te voyant entrer r
librement dans celle belle maifon , 86 eilre parmy tant de richel’.
(es. Mais tu ne peux pas cognoifizte, pourquoy ils.t’atrribuent tir
de bon-heur; 86 te t’rompent roy-mefine , te fai(ant accroire que
les cho(es iront toufiours de bien en mieux. Or il aduient tout
au rebours de ton efperance: Et comme dit le Prouerbe,Tu vas
tous les iours de mal en pis, au façô de Mandrabule, 86 marches
àrecnlon , infqnes à ce que reconurant la veu’e en vn lieu obi’cut,
tu commences à cognoifite à la parfin, qu’en telles maifons les
el’perances d’or ne (ont que des ampoulles dorées, 86 que la fati-
gue n’en el’t iamais bannie.’-I’u me demanderas pollible quels l’ont 50mm, ce

ces trauaux; car ie ne vois point, diras-tu , que celle vie (oit fi faf- quc nous dîne;
cheui’e que tu dis; le ne puis entendre , où l’ont ces peines intole- 51:23",
tables que tu mers en’auant? Si tu me veux croire, bon-homme,
’tu ne pèleras pas tant à la falcherie qu’on a chez les Grands,qu’au
l’er’uage qu’on y e(preuue : car’dés l’heure que tu te metsà leur

(ctuice , il faut que tu (ailes ton compte,qne tu n’as plus de fran4
chi(e nyîde liberté, 86 que te iettant toy-me(me dans cet efclaua-
ge, tu quittes,86 tes parens,86 tes alliez: car la liberté ne te voudra
iamais i’uiure en vne vacation fi vilc,86 fi balle. Tu fetas donc fait
(e rf 86 efclaue ( bien que ce tilrre (oit fort dilficile à (oufi’rir,non
feulement d’vn homme, mais de plufienrs) 86 il faudra neccll’aire-
ment que depuis le matin iu(ques au (oit tu demeures debout,86
telle nue dans vne chambre , pour vn bien petit (alaire. Ce qui

’ L1 ij
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cil; le pis encore,c’ell que faifant du mieux que tu pourras,le Sci-
gneur ne tiendra pas grand compte de toy , comme n’ayant ellé
infirma dés raicunell’c à feruir, ains en vn aage mal propre.Alors
tu gémiras à tout coup au (ouuenir de ta premiere liberté, 86
tafcheras quelquœfois de te vaincre toymefine; mais tous ces
efforts rendront plus inrollerable ton efclauage , fitn ne [tufs
d’auenture que pour te dire libre , il fufiit que tu n’ayes cité en-
gendré d’vn Pyrre, ou d’vn Zopyrion; ou qu’on ne t’ayt vendu à

l’encan, ainfi qu’vn efclaue Bithinien.Mais ie voudrois que tu me
dill’es, li lors que tous les premiersiours des moys,el’iant parmy
la trouppe des Pyrriens 86 Zopiriens , tu tends la main auec les
autres feruiteurs,pour receuoir les prefens qu’on y faié’t , fçauoir
li tu n’acheptes pas celàlbiê. cher? Car il n’cil pas befoin de crieur
à vn homme qui l’e propofe en vente foy-mefine , 86 qui cherche
vn maiilre de (on bon gré. Dy moy maintenant, mefchant hom-
me, ( car pourquoy n’appelleray-je pas ainfi celuy qui (e donne le
nom de Philofophe?) li quelque Pyrare t’aya’it pris (armer te met-
toit à la cadene, n’aurois-tu pas fubjeér de te plaindre,de ce qu’in-
jufiement tu foull’rirois ce rcuers de fortune a ou fi quelqu’vn te
mettant la main fur le collet te menoit à hi trouppe des autres
ferfs , n’appellerois-tu point les loix a ton (écours P il n’y a point
de doute que tu ferois tout ton poll’ible pour t’en depellrer; que
tu ne l’endurerois qu’à contre-cœur -, 86 crierois à haute voix; ô

terre l ô Dieux! Maintenant donc , que tu t’es vendu- toy-mef-
me pour vne petite fomme enl’aage où tu es, quel confeildois-
tii prendre E Si tu eilois né en l’eruage , il feroit temps qu’en l’aage

où tu es, tu feeoüail’es ce ioug, afpiranta la liberté par ra fagelle,

86 par ta vertu. Ne te foucies-tu point de tarit de beaux enfeigne-
meurs , que Platon , Chryfippe , 86 Ariilote nous donnent,
quand ils blafment le feruage , 86 loüent la liberté? N’as-tu.
point déhonté, d’élire mis au rang des flatteurs , des efclaues,
86 des boulions, parmy lefquels tu conuerfes? Pour moy ,â le ne
fçay, comme tu te peux refondre à ei’tre le feulentre vne li gran-
de trouppe de Romains, qui portes vn manteau eftranger, ni
ne fçais que bien groil’ierement la langue Romaincflôc i315 es
querelles aux banquets , au milieu d’vne compagnie,ou (ont plu--

. lieurs perfonnes rrail’rrell’es 86 mefchantes; Puis te louant marin
au (on de la cloche, 86 chall’ant bien loing de tes yeux la plus
douce partie du fommeil, tu ne fais u’aller 86 venir, ayant les

-foulicrs encores (ails de la boue du iour précedent. (goy, la.

a--

r u
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difette des lupins , des choux fauuages , a: de l’eau froide des fou.
raines t’a-t’elle reduiél à ce dcfefpoir? le ne le puis croire; mais
ic peule bien que c’efl plul’toll l’enuie que tu auois., non de l’eau Les mu tu

froide , ny moins encore des lufpins; mais des parifleries,des fnan- ont (in il".
adifcs, 86 du bon vip. qui t’a mél vendre ta liberte: rellemc nt gereufcsainor-
que ie ne m’ellonne pas,fi l’hameçon t’a tranfperçé le gofier, pen- ces-

dant que tu deuorois l’amorce , a la façon d’vn loup-garou.V011à

quel cl’t le loyer de ta gourmandife , 85 comme tous le rient de
toy , ainfi queqd’vn linge lié par le col au tronc d’un arbre. Il te

femble neantmoins que tu ne manques pas de delices, parce que
pollible tu-as le credir de te rengplir de figues.Mais il ne faut plus

arler , ny de la liberté,ny de la ranchife,ny d’autres chofes fem-
lables.Cefle vie feroit en quelque façon tollerable , s’il n’y auoir

que la feule honte d’efire ferlât le rf, de libre qu’on elloir parauant;

86 files trauaux ny elloient point communs auec les autres ferui-
teurs. Mais prens vn peu garde li ce qu’on ce commande,n’ell pas

encore de moindre confequence , que ce qu’on encharge à Dro-
amon,àTibias,ouà quelqu’autre laquais? Monfieur ton mail’tre
ne le foncie de rien moins , que de ta doél’rine ,pour l’amour de

la uelle il feignoit de r’auoir dôné l’entree en (a maifon:Car qu’a

lancine de commun auec la lyre? Ne vois-ru pas comme les genslde
[on efiofe deuiennent maigres du defir qu’ils ont de s’acquerir

- par paroles la fagelTe d’Homere, l’eloquencc de Demollhene,ou
vla fubtilité de Platon P Par H creule l fi on vouloit effacer de leur
cfprir l’or, l’argent 86 le foucy pour ces chofes , il n’y refleroir rien
qu’arrogance, que mollefle, que laïciueté,qu’extorfion 86 bellife.
On n’a que faire de ta [cience,&fi l’on le fert de roy,c’eft feulemër vendeur ne

parce que tu as la barbe fortlonlgue , le virage allez graue,&es Çufli: pas pou:
vellu à la Grecque. Puis , tous çauent defia que tu es Gram. îybge: de
merien, ou Philofophe. que fi Monfieur treuue bon qu’al- 0mm
lent par la ville , tu fois moflé parmy les efcuyers qui mar-
chent deuant luy , c’efi: afin qu’on l’eltime amateur de la 12m..
igue Grecque , 8: de toute autre doôtrine ; tellement qu’il y
a du danger qu’on ne re reproche, que tu rires penfion e luy .
plufioll: ont celle barbe , 86 pour ce manteau, que non pas our-
ton gri fçauoir. Ce n’elt pas le tout ; il faut que tu fois rou iours

aupres de Môfieur,8c que tu te treuues tous les matins à [on leuer
pour luy donnerle bon»jour.Q161quefois feignant de t’embraller

l fort ellzroiéremcnt, il [e rira aucc toy , en prefencc de ceux qui s’y
treuuent,afin qu’on le (lime vn grand bôme de lettres-.8: mefme

L l iij ’ ’
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allant parla ville,il difcourra de quelque chofe vertueufe se honÂ
nelle; fans confidercr qu’en le fuiuanr, ores tu vas le pas , ramoit
du defccnds,& ramoit tu montes: car comme tu fçais, les mës de
la ville font fort raboteufes, a: incommodes;& par ainli tu fonds
tout en fuëur. Que li tu t’en vas au logis d’vn lien amy , qu’il
aura elle voir , ne treuuant point de place pour t’al’feoir , il t’efl:
force de te tenir debout , sa t’amufcr a lire le liure que tu portes,
ne fçachant à quelle autre chofe t’employcr. Ayant ainfi palle la
iournee, le plus fouuent à jeun, a: bien alteré , tu t’en vas foupper
hors d’heure, comme fur la mi-nuiél; fans qu’aucun faire plus de
compte de toy, 8:: te daigne regarder feulement. (Âge s’il arriue
quelque nouueau venu,on remet en arriere. De maniere qu’ellît
repouITé bien bas en quelque petit coing,tu n’y fers qu’à regarder
ce qu’on met fur table, rongeant des os comme vn chien , fi d’a-
uenture ils Sauriennët iufques à toy , ou bien des fueilles feiches
de mauue, ont on enueloppe les viandes, li tant ell que ceux qui
(ont au plus haut bout n’en vucillent point. Œe li tu leur
mandes, pourquoy ne te donnent-ils quelque chofe? me les fur-
venans , te refpondront-ils , le feruent eux-mefmes. Et s’il y a
vne grolle volaille fur table,ce n’en: pas pour toy,mais pour Mon-
fieur: Il cit bien vray qu’on te pourra mettre dcuât vn demy pou-
let, ou quelque dur ramier, pluftoll par moquerie, qu’aurremër.

ne fila table n’ell: pas bien couuerre d’vn collé, le feruiteur t’o-

fiera les plats ui (ont deuant toy pour les feruir aux autres, te di-
fant ces mots a l’aureille, tu es des noitres. S’il aduient aulii,que
quelquesfois on tranche d’vn fanglicr,ou d’vn cerf,il faut,ou que
l’Efcuyer trenchant (oit de tes amys , ou bien que tu prennes la
part de Promet’hee, fçauoir des os couuert; de graille. Car qui
pourroit endurer qu’on lailÏall le plat deuant celuy qui cit au dei:
fus de toy, iufques à ce qu’ellanr faoul ,il le pouffait plus bas, ou

a

rêu’on le fifi paflèr habilement ; cela feroit bon à faire à vn bôme

ranc, 8:: qui auroit feulement autant de fiel, que les ferfs en
peuuent auoir. Vrayement encores n’ay-jc pas dit, comme les au-
tres beurrans du meilleur, tu feras le (cul qui ne boiras que du
mauuais vin: A caufe dequoy tu t’esforceras toufiours d’aualler
ce qui fera dans la couppe d’or ou d’argent, de peur qu’on ne dei:

couurc par la couleur, combien peu d’ellime on faufil: de toy: En-
core feroit-ce vn grand heur pour toy,fi tu en pouuois boire ton
faoul’, mais tu as beau en demander, car le lbmmellier fera la
lourde oreille.Tou-res ces fafchcries (ont difficiles a dlgCthgtOlJ’
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tesfois il te fafche bien plus, quand tu vois qu’vn fimple menc- Aniourd’hu’

firier cit mieux venu que toy,ou vn mailtre baladin,ou bien quel- t
que etit homme d’Alexâdrie, qui aura dreilé des jeux loniques. preferees au;
Au que peules-tu d’eitre au prix de ceux qui fournillent de vo- grandes-
luptez 86 de paillardifes, ou qui portent le poulet dans leur fein?
(Luand tu viens à confiderer tout cecy , tu te vas cacher en quel-
que coing efquarté de la fale, 86 n’ofant te .inonllrer de honte, tu mollir!!!"

éplores ta fortune de ce qu’elle ne t’a point donné tant foit peu
de grace. Bref, il femble que tu n’ayes point de plus grand defir, dcfits.
que de deuenir Poète tout à coup, afin d’efcrire de l’amour ; ou à.

tout le moins de fçauoir bien chanter ce que les autres ont com-
pale; car tu cognois par quel moyen vn homme le faiél: cherir se.
louer. Et pour moy ie crois que tu voudrois auoir volontiers l’ef-
prit d’vn Magicien,fi faire le pouuoir , ou de l’vn de les Demons,
qui promettent des poilellions, des grandes richell’es,86 des Em-n
pires entiers. Et parce que tu vois que telles perfonnes difpofent au??? amies
des Grands à leur volonté , il cit vray-fembIable que tu voudrois 3333:5,55
dire de leur mellier,afin que ton trauail ne demeuraft point inu- en la maifon
tile. Mais puis ne tues fi mal-heureux de ne pouuoir atteindre m 6mm.
où tu defireroiscbien, il faut que tu t’ailles cacher de honte,86 (up.
portes fans dire mot le mefpris qu’on faiét de toy. (Lue li quelque
flatteur t’accufe d’auoir cité le feul entre tous qui n’as daigné

loüer le faucrit de la Dame , lors qu’il fautoit , ou joüoit de la
harpe, te voilà difgracié tout wifi-toit. Tellement que pour pa-
roillre des premiers en marier: de loüange,il faut que tu faires
efclatter ta voix , quand tu ferois plus alteré que n’ell vne gre-
nouille terreftre. Et encore que les autres le raifent,il n’y a point
de danger que tu inuentes tacitement quelque feinte loüange
86 qui rclTente bien fa flatterie. Lors que la foif te trauaille de la
façon , il n’ell pas befoin de te parfumer de lenteurs, 86 te mettre ’ ’
vne couronne fur le chef. Et à dire le vray,au plus fort de ces ex- *
tremitez , tu rclfembles à la colomne du tumbeau de quelque
corps infeEt 86 pourry , au delTus de laquelle on a de coullumc de
mettre les offrandes u’on fanât pour les trefpaEez. Car tandis
que tu portes les ar ums’86 la couronne , les autres boiucnt 86
mangent les viandes quifonr apprellees.D’auanta e ,s’il aduient
que le Seigneur ait de beaux enfans, ou vne icune femme, 86 que
les enuieux te foqpçonnent pour ellre allez de’mife aux ceremo- Les Roy: ont
nies deVenus 86 es Graces,tu n’es pas trop alleuré dans me telle les me’ks

. - . . nureilles,& lamaifon. Sçache ,amy Timocles, Œvn Rey aplufieurs oreilles min, lègues.
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86 plufieurs yeux,qui ne voyët pas feulemët cequiel’r de la verité,
maiscnçore y adjoul’rent touliours quelque chofe de furplus,afi11
qu’on ne penfe pas qu’ils ayent la veuë troublee. Pour ces caufes, ’

il faut que tu tiennes la face baillee, comme on a accoullumé de
faire aux repas des Perles , de peut qu’vn Eunuque n’entre en
foupçon que tu donnes des œillades à quelque concubine, 86 que
foudain vn autre Eunuque qui de long temps tient en main (on
arc bandé, voyant que tu regardes vne chofe qui t’el’t dell’endu’e’,

ne te trauerle la joüe d’vne fleche pendant que tu boiras.A peine
as tu fermé l’œil pour fommeiller aptes le repas , que t’efueillant’

en furfaut au chantdu coq, tu dis à part-toy; Helas, miferable 86
infortuné que le fuis d’auoir quitte mes anciennes compagnies,
mes pluschers amis, vne vie tranquile 86 pailible, le fommeil que
ie mefurois à ma volonté, 86 les pourmenades libres,pour me pre-
çipiter dans ce gouffre. Dieux immortels ! pour quelle caufe ay-jc
faiôt cela E Pollible pour receuoir ces beaux gages que i’ay ceans?
Rien moins: Il citoit impollible que i’eulfe plus de commoditcz,
ailleurs,que i’auois pour lors , outre la puill’ance 86 la liberté qu i

me relioit de faire toutes chofes à mon plailir. Maintenant, que
fuis-je, qu’vn lyon tout garrotté de cordes , 86 tirallé de toutes
parts? Et ce que ie deplore le plus, c’elt que pour n’eltre verfé à
celles praâiques, à comparail’ô de ceux qui en ont touliours faiël:
mellier, ie ne puis ny complaire,ny m’entretenir en l’amitié d’au-

cun de la maifon. Aulli fuis-je mal-comtois , 86 n’ay pas le mot à
table pour faire rire.Ie m’alleure encore qu’on ne. m’ayme gueres

86 qu’on me regarde de trauefs ; principalement li Monficur taf-
chc are reliou’ir outre l’ordinaire: Car il luy femble queie fuis
d’vne humeur melancolique 86 fafcheufe. Bref il m’en: impollîble
de me pouuoir accommoder à les volontez. ’Œe li le perlille
à proceder en mes mitions auec lincerité , il me tient pour vn
homme falcheux,86 mal-accompagiiable. Au contraire, li ie ris
86 fais bon vifage;il s’en facule tout aulIi-toll, 86 on diroit âme
Voir , que ie reprefente fur vn theatre vn perfonnage tragique, sa
feuere. En fin quelle autre vie pourray-je mener deformais, foc
queie fuis , quand ie n’auray à prefenr vefcu que pour vn autre?
Pendant que tu t’enttetiens de femblablcs dil’cours , voilà la clo-
che qui t’appelle a fuiure Monfieur; ores il le faut mettre en che a
min, 86 tanrolt le tenir debout,apres s’ellrc frotté les cuilfes 86 les
iambes de quelque onguent, li on veut refiller à l’al’faut, 86 ellre

tout difpole pour gaigncr 1c prix. Cclà faiél a voilà le dilué quitte-
commence
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commence; puis , vne maniere de viure toute differente,86 con- l ,
traire à la tiennedu palle. I’obmets à dire que les veilles,la lueur, La viciilelle en

. , . . , .l mme des la l le courrier a:86lalallitude,rampans petit a pet t c0 p us aux clapiers merueille ma-
. loulterrains, amenent ou vne inflamation de poulrnons , ou vne du de, "un.

colique, ou vne goutte importune. Tu louffres neantmoins ces dies. ’
douleurs d’vn grand courage, 86 le plus louuent lors que tu au;
rois befoin de tenir le liât, cela t’elt deffendu; car poliible eltime4
toit-on que tu ferois le malade, afin d’euiter les commillions 86
les charges qu’on ce donne. De la vient qu’on te void touliours
ou palle,ou iaunaltre,86 prelt à mourir. Voilà quels font les trad
uaux que tu loulfres en la ville. (ne s’il faut voyager en quelque
lieu (laillantà part toutes les autres incommoditez ,) il aduient
fouuent qu’arriuantle dernier en temps de pluye, il faut que tu
lois long temps àartendre le coche. (Qelquefois aufli, n’y ayant
point d’autre place, où tu te puilles mettre,on te loge pres du cui-
linier,ou du valet de chambre de Madame , fans auoir tant feule-
ment de la paille pour te coucher.Il faut que ie te die à ce propos,
ce qui aduint n’a 1eres au Sto’ique Telmopolis. Le conte en eflc
ridicule, mais mg; croyable : car cela peut bien auoir elle; Il: a» î: .
uoit de grandes familiaritez auec vne belle Demoilelle 5 86 un
iour voyageant à la luitte, ( ce fut la premiere fois, diloit-il,q11’on
le mocqua de luy)elle luy donna pour compagnie dans le coche,
à luy», qui elloit Philolophe , vn certain menellrier de ceux qui

’ ont les iambes empoillees 86 la barbe rale,l.equel elle menoit d’or-
’ dinaire auec elle pour luy tenir côpagnie. Et il me lemble qu’elle

me dit que ce beau danleur s’appelloit Arondel.Conlidere main«
tenant ie te prie,s’il ne failoit pas beau voir,pres d’vn bôme grauc,
vieil 86 chenu (car tu lçais allez, combien grande 86 honnorable
citoit la barbe de Telinopolis) v’n muguet elfeminé, vau-neanr,

. ayant les yeux peints , la face. lubrique , 86 le col rompu’.”Par le
Dieu Iupiter, b Ce n’eltoit pas vne Arondelle , mais plairoit vu
Vautour ,, ayant les plumes de la barbe arrachees , 86 qui le fut
coiffé volontiers en femme , li ce bon vieillard ne l’en cuit faiét vu homme
deliller par les prieresi A uoyil adjoultoit , qu’il auoir louffcrt :ÏIËffïn’

’ nulle ennuys tourie long du chemin, par l’importunité de ce ba- aman: -, ç . .
blual’dflUÎ ne cèlloit de chanter,86 qui eut yolontiersdanlé’dans - i Il
le coche, s’il ne l’en cultempelehé.’ ll diloit’enco’re queie iour de

[on dCPartaÇCl’tC Dame luy tint ce dilcours: l’ay vne chofe d’infl-
portancca se dire Ïclmopolis,&:’ ie prie les Dieux qu’ils t’aydenr,
5’111 me raccordes. Ne m’en fais donc point de refus, 86 le te prof

,"un’, V .
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mets de ne t’importuner plus cy aptes. Luy s’ef’cant ofiert,eomme
,. de railon,â faire tout ce qu’elleluy cômanderoitzle te rie,iuy dit i

elle,parce que ie ce cognois pour vn homme de bien , oigneux,86
de bonne amitié,de mettre dans le coche ma petite chienneMyt-

- rhene, 86 de prendre garde qu’elle n’ayt faute de rien 3 caria au-
ure belle cil pleine , 86 prelte àfaire les petits chiens. le t’allgurc;
qu’il n’y a pas vn leul-de mes leruiteurs, li melchans 86 mal-appris

loient-ils,qui en ayt le loing par les champs,aulli peu que de m0 .
Tellement que tu m’obligeras beaucoup , li tu prens la peine e
garder ma biemaymeeMyrrhene.Telinopolis le voyant fiJmpor-
runé ar la Dame, qui le prioit de grande affeâion , 86 la larme à
l’œil e’lë charger de celle belle,Il l’a prit tres-volontiers.C’efi:oit

vn plailir de la voir mettre la tellehors le manteau,86 par dellous
la barbe de Tclmopolis, 86 mefme piller à tout coup lut luy (bien

- qu’il ne l’ayt 1pas appertement declaré.) Elle falloit mille carrelles

86 mignardi es,86 le mettant à iapper lechoit le menton du Philo.
. ’ lopin, ou le relie du potage du iour precedent. Cependant apres

:2312: a- que le joueur d’infirumens le fut mocqué de tous ceux qui auoiêt
torr 1c Sage , il eliéau banquet, quand il vint à parler du Philolophe : le ne l gay
ïîïâfânljhu- que dire autre chofe de Telinopolis,dit-il,lin0n que de Sto’iquc

meut du il Cil deucnu Cynique: 86 ie crois que la chienne fanât les petits lut
boulon. l’on manteau. C’el’t le traié’tement que font ces flatteurs à ceux

quiviuenr auec,eux,les accoullzumant petit apetir à loufi’rir leurs
outragesJeurs injures, 86 leu’rs melpris.ll me louuient d’auoir co- l
gnu vnHarangueur’,dit Carcharon , qu’on failoit dilconrir pen-
dant le re as , auec beaucoup de doétrinc , 86 de granité, tandis
qu’on luy donnoit des louanges en beuuant ; tellemêt qu’on pou-
uoit bien dire de luy , qu’il ne parloit, pas de la raclure de l’eau,
mais de lacouppede vin;86 diloit-on qu’il entreprenoit celà pour
deux cents dragmes: Ce qui lemme-aucunement exeulàble. ne
li le Seigneur que tu lerselt amateur de laPoëfie,ou dC’l’HilÏOirc,
86 qu’il treuue bon qu’on recitc les elcrits en pleinbanquetsô que

’ tu feras empelché pour lors ale flatter ,86 inuenter des manuelles
un ce". qui louanges pour le faire admirer g in. y a degrands Seigneurs aulfi,
qui leplaillcnt d’ciire diéls nompareils-en beauté, lCquCIS- il fan: g
1208-: and: que tu appelles tantol’t Adonis, 86 maintenant Hyacinrhes,.en-
8 "in core; qu’ils ayent quelquefois le nez long-d’vnc coudcc. .Qgçli tu

’ manques à les louer , ou te traînera loudain aux quarrieres’dc
Denys,lous pretexte que tu luy portes enuie,,86qu’e tu le guettes,
nuluydrelfes dcç.c,mbulches,ll faut que une ioniennes nullidç
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les nommer [ages 86 eloquens : Que s’ils font-quelque lolecilmefi
veulent-ils qu’on tienne leur lâgage pour plein,come l on dir,d’vdn
c. Aticilme,86 d’vn C Hymetilme;86 que chacun y imite leur aecet
a: façon de parler. Or pollible pourroit-on lupporter ce que les
hommes font; mais ils ne font pas les leuls qui dcfirent d’auOir en
leur côpagnie des gens de lettres; les femmes prit ce mefme delir,
parce qu’elles" le donnent cel’te vanne, que cela ne leur l’art pas’dc festif:

peu a leurs mignardiles,appalls 86 beautcz , d ellre elhmees l’ça4 [gamin "on
uantes,86 bien verlees en laPhilolbphie,86propres a faire des vers Pourâcn faire
aulli bons que ceux de fSaphon.Et c’ell: la caule pour laquelle ils
ont des Orateurs, des Grîmairiens,86 des Philolophes à gages. En lcience mette
ce qui cil: encore plus ridicule,c’eli: qu’elles ont accoluliume de les czaïeédit la": ù

ouyr à l’heure qu’elles le peignent, ou qu’elles S’attlifcntpu bien ’

endantle repas,car ce l’ont la les heures les’plus commodes à cet
ell’et.Mais il aduiët louuët, endant que quelque Philolophe dil- Les Courti-

eourt,que li l’vne des filles (le chambre apporte le poulet à M ada-
me,de la part de quelque lien mign6,elle quitte la toute Celle Phin’dvafopc, ne
lolophie,86 ces propos pleins de moralité, pour s’en aller relcrire à :1113? P45 1*.
lori -ruffien.(æç li quelquefois,lors que les g Saturnales,ou Pana- réa, à?
tenees s’approchent,on t’enuo e quelque melchant cha peau,ou
quelque robbe. delchiree ; il aut que pour l’auoir tu elpenles
plus que le prelent ne vaut;car li quelqu’vn a le brui&,que ton Sei«
gneur te veut faire ce don, il s’en va t’en aduertir des premiers ,86
par honnelleté tu le recompenles de la peine. Mais àtonleuer,tu- r ’
treuues plus de treize mellagers à ta porte,qui t’en viënent enco-
re dire les nouuelles;l’vn,qu’il a dit beaucoup de bien de toygl’au;
tre,qu’il atiré ce prefent de Moniicur;l’autrc, qu’il a tant fairït par

les perlualions que le prelent a elle redoublé.Cependant tu dôme
le vin à ceux-cy,qui ne (ont iamais contentszfit quand tu leur au-
rois dôné lix oboles; ils dilent en murmurât, ue ce n’ell: pas allez,
Côme li tu leurcltois bien obligé. (me li tu emandes ce prelent
toy-melme,on te tiendra pour vn importun,86 outrecuidé.Tellen
ment que li tu delires de l’emporter,il faut premieremenr que tu
falles la cour à Môlieur, puis que tu gaignes la bône grace de l’ar-

gentier,qui ellenCores vne elpece de flatterie,86 que tu te (crues
de la faneur d’vn familier,86amy de ton Scioneur. A pres que. tu as
reçeu le don, tu treuues qu’il n’elt pas à toy, .86 que tu en dois au Les dans de,

double,ou auTailleur,ou au Mcdecin,ou au Cordônier;tellemët Grands lm", .
que tous ses aduâtages te viennent trop tard:86 par ainfi ne te ler- m hm
rient de rie.Çe n’ell pasle toua-les autres feruiteurs de la mailô en

g , Mm ij
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leur enuie’ux,86’tc tramoient delà des embulches pour t’accu-
leràvn homme , qui n’clcoute que trop volontiers les rapports

ile font contre toy,te voyant tout brilé de trauaux côtinuëls,
dguenu maladif à force de leruir, 86 tourmenté des douleurs de
la goutte.Voilà comme apres s’el’tre leruy de toy, du meilleur de
ton auge , 86 de la principale vigueur de tes membres,86 t’auoi:
rendu aulli vieil,86 delchiré qu’vn melchant haillon , ilelpie par:
tous moyens en quelle voirie il te fera ietter , 86 comme il en lub-
Rituëra vn autre en ta place qui loir plus propre à lupporter la fa.-
tigue. Il ne manque pas d’inuen’tions pour venir à bout de ce qu’il

arelolu; car il prend pour pretexte, ou. que tu asluborné lon po-
- rit garçon, ou tout vieil que tu es, forcé , 86 depucelé la Damoi-
lëlle de la femme, ou commistel autre crime. Et aptes auoir ainli
coloré l’affaire, il te faiâ bander les yeux, ou en pleinenuià com-
mande à quelqu’vn de les latellites de te chall’er bien loing de la
maifon. Paume milerable que tu es , tu t’en vas deflors abandôné
d’Vn chacun, 86 reduiél: aux dernieres extremirez , n’ayant pour

toute compagnie que la vieillelle 86 la goutte. Tu n’as point flua
d’autre profil; en celle maifon que d’oublier par vn long elpacc de
temps , ce que tu lçauois iadis , le ventre t’elt deuenu plus large
qu’vn grand lac, 86 tu t’es acquis vn mal,qu’on ne peut ny allouuir-

ny appailer: Carla bouche demande la portion ordinaire , 86 le
œndl’uge falche li roltqu’on luy en fait): refus. De plus il cil: croyable, qu’e-
nqu" "ris me liant li debile d’ans, aucun ne te receura cy aptes dans la maifon,
Ë’ËÆÂËIËÎM veu que tu es deuenu lemblable aux vieux chenaux , la peau deli-
lelouuicut pl° quels ne vaut ricn,86 n’ell: plus telle qu’elle fouloit ellre autrefois.
de au” Tu dois lçauoir encore, que les hommes le font accroire,qu’ayât

elle chall’é par vne calomnie,tu es vn adultere,vn empoilonneur,
ou vn homme de lemblable elloffe, (car ce leur cil: Vue chofe ordi-
paire de croireà l’acculareur, encore qu’il le mile) de manierc
que tu es tenu en qualité d’vn Grec , inconfiant en tes façons de
faire , 86 prell à commettre toutes melchancetczweu’qu’ils nous.
tiennent tous en, ce rang, 86 non fans lubieé’r. La gaule pour la.
quelleils ont telle opinion. de nous , oeil parce que pluheurs de
ceux qui entrent aux grandes mailons à faute de s’ellzre ad onnez
àquelqu’autre chofe de bon , s’exercent à l’art de deuiner, de

v charmer, de rendre les perlonnes aymables, 86 de deltruire les en;
nemis. le diray bien d’auantagc , c’elt qu’ils. s’elliment allez do-

ôtes pourucu qu’ils portent la barbe fort’longue , pour auoir bôme-
mine, 86 le fairepriler dauantage. D’où vient qu’ils melurent les.

z o
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autres par eux melmes, principalement quand ils voyent , que les
premiers de la maifon [ont des flatteurs,auares,86 conuoiteux du
gain; 86 qu’ils le tiennent d’ordinaire aux feltins. Mais depuis
qu’ils en (ont vne fois rejettez,ils leur veulent le mal de la mort,86
s’eEorcent par tous les moyens à eux pollibles de les exterminer
tout à fait, de peut qu’ils ont qu’ils ne fafi’ent le rapport des my-

lteres de toute leur vie au menu populaire:Car ils cognoilsët exa-
&ement le tout,86 louable qu’ils les ayent veus tout nuds. Voilà ’
ce qui les afflige le plus. L’on peut bien dire d’eux,qu’ils l’ont lem- Il fait bon re-

blables à ces beaux liures, la tranche delquels cil: de pur or , 86la
couuerture de ourpre; mais au dedans on y void vnh Thielte peau de brebis-
mangeât les en ans en vn banquet,vni Oedippe mary’ de la mere, ’ ’ -
ou vn k Terée ayant eu compagnie charnelle auee les deux P’
lieurs germaines. Il en cil de mefme de ceux-cyà les voir, ce n’clt
que parade, mais fous la pourpre, ils cachent diuerles tragedies.
Q1; li tu voulois rechercher de plus pres,86 delcouurir les 36H63
d’vn chacun,tu trouuerois,qu’elles fourniroient de matiere à vne
grande fable d’Euripide,ou de Sophocles,86qu’au dehors ce n’elt
autre chofe , qu’vn beau lultre de pourpre,86 de boutons d’or. Se
lentans donc coulpables de cecy ils les abhorrent mortellement,
86 leur drellent des embulches ; rincipalement li quelqu’vn s’elt
abléré d’eux fans congé,qu’illes depeigne de leurs vines couleurs,

86 les aille diuulguant tels. qu’ils font. C r ie veux maintenant à
l’imitation de Cebes te depeindrc vn pourtraiâ: 86 vne image de
celle vie, afin que l’ayant contemplee tu lçaches li c’el’t ton profil: x
de la luiure. Et de venté ie delirerois que ce Tableau litt faiôt de hmm m1.. .
la main d’Apelle , de Parralius , d’Erion oum d’Euftanor. Mais hlm En Ë
puis qu’on ne peut pas toufiours recouurer de li bons ouuriers,i’en
elbaucheray le pourtraiâ , le mieux qu’il me fera pollible. Œ’on ’
peigne donc vne table de prolpeétiue toute dorec , 86 efleuée lut à, Je],
me haute montagne , le lommet de laquelle loir inaccellible,86 5,52m;
l’on entree li gliKante,que le plus louuët ceux qui penlent d’eltre lem J
paruenus a lon coupeau, le pied leur venant a faillir le laillent

L che-oit au penchant d’vn precipice,86 s’y rompent le col. Œgu
milieu de ce tableau loir affile la Richelle , tonte de pur or,rort
belle 86 aimable; 86 que Celuy qui la courtile, ne failant qu’approu
cher de la porte , loir en melme imitant tout esbloüy, 86 tienne les
yeux attachez lut l’or. Brcfique l’elperâce douée d’vne linguliere I
beaute-, 86 velluëde diuerles couleurs l’ayant pris par la main,luy
donne l’entrec,86.le voyant tout.ell:onné, luy ferue de guide pour:

M m. iij,
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le conduire . Puis, que certaines femmes le receuans, fçauoir, là
Fallace a; la Seruitude, le liurent entre les mains du’labcur. (F15
ce dernier l’enu oye à la VieillelTe , tout recreu, palle, mahdi ,8:
defiguré,iufqu’à ce que l’Outrage l’ayant tiré à foy , le pouffe au

defefpoir, &Æu’à l’heure meline l’efperance s’envole bienloing

8: s’efuanoüi . Q1311 mefineinflrant il foit chaire tout nud,ven..
tru,pafle se défaiâmon parle portail doré par où il citoit entré,
mais bien par vncfaulle porte, cachant (es parties honteufes de

. la main gauche,&tachant de s’efirigler de la droittc.Côme il s’en

lercpentîr en le lamente en vain , 86 tourmente encore dauanrageice Mifera. ’
le fruiâ du
replié:

me:

retourne tout mac, qu’il ait à rencontre la Penitençe , laquelle

ble,clonnant les derniers traiétsà cette peinture.Apres auoir con--
fidcré fort long temps toutes ces chofes(amy Timocles)penfe vn
peu fi ce feroit ton roflit, qu’ayant eu entree dans ce tableau par
ces portes d’or, tu tiffes honteufement mis dehors par celles qui
(ont toutes diEerentes. Et, quelque chofe que tu faires , (ourlien.
ne toy que, félon le dire d’vn Sage , il n’en faut pas attribuer la
faute à Dieu, mais bien à l’inclination 8: 5.19. mefchan te volonté

de celuy qui faiét efleCtion de fou contraire. ’

ANNOTATIONSw
e Lena] C’en: n fruit: fi aggreablcau soufi, que les eümngers qui en ont me fois

- mangé, s’Oublienr de leur propre pays. Ce quifarét dire à Homerc , qusaulli roll que les
compagnons d’v1ill’e en eurent enflé, ils perdircnrla louuenance de leur chue patrie.
b Ce n’eflmpu «me mandala] ici]: vncallufion que farâ Lucun au nom du Mcneltriee

nommé Aron riel. n .e Ajopùj fils de Myrrha, a: de Cynams Roy des Candiors. Les Poètes dirent qu’au
lant il: chaire il fut’demembré pi: m San lier, a: que Venus,comme la immune, e tec ,

ter qu’lle en en: , le transforme en vne eur qui utappellee de fou nom. Le Prophete
Êzeclucl nous me! f0; queie: femmes Payenues auoienraccoultumé de pleurer auprcn

delà flatuè’. I ’ id AtiafineJ Les Grecs auoient trois Dialeâes, &auoir, llEoliquc, l. Der-igue, a: land-j
que, qui elloir le plus excellent de tous.
e lymetijme. Parole eloquenre 8e doree. La mcraplrore en prife d’Hymerte,montaign9
d’Atrique, ou croiiile meilleurmiel ui le aure voir,
f sîfinj Maiflrelfe de Miaou, nife iette ans la me; de douleur qu’elle et» de r: voit
me prifee de (on Amant. Cefur le quiinuenra cette maniere de vers qu’on nomme 53..
phiques defon nom. "
g Saturnth. IFefies confieras à Sarurne,qui refaifoienrnu mois de Decembre , a du;
mienrfepr iours: Pendant qu’on les celebroir . les Romains auoient de coufiume de la-
uir à tableleurs propres feruiteurs , à: de s’enuo et des prefens les vus aux autres.
Il 73 afro] Fils de Pelops , 6: Neueu de’ranra e, lequel pourauoir commis ldultfl’ca.’
nec a femmcde fou frere Atrée, ne (cachant comme le venger de luy, pourla gr: ride
haine qu’il luy portoir: l’on tient qu’Arréeluy refentafon propre fils à manger, 8.: que

le Soleilrerro rada (on cours, urne voir vn rand mechcf. ,.
i OefiflJ Fi s de hjus Roy es Thebains ,81 cela Princefle Iocafie , lequel fur liuré
I?" (on propre pue à vu Berger pour ente mis à mon, parce qu’ilauoir apris de l; oracle
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que luy mefme feroitoccis par ce lien fils. Mais il urina. tout au contraire: Car Oedipe
nyantefié attaché a va arbre par leBcrger qui cuidoit qu’il mourroit de faim,il aduint que
Polybe Berger du Roy de Corinthe venant fortuitement à pallier par la,accourut au cry
del’enfanr, &le deliura. Depursefiant deuenu grandnl exp iqua les enigmes du Sphinx,
a: deflir ce moulue: Il prit à femmeûpropre mere , a: aulli roll qu’il le recognut coul-

able de lamortdefon pere,fe creuales yeux de re ret. fi la fille Antigone qui luy
[irruoit de fidelle guide treuil retenu (afureur, il n ya pour: de doute qu’il le fuit me
mourir luy mefme. Ceux qui ont efcrir l’a vie difent,qu’ilfinit l’es iours à. Athenes , ou il
s’en alla volontairement en ex’l.

Il Tain? Roy des Thraces, fils de Mars a: dela Nimphe Bifionis , lequel pour auoir
violé Phi omele faut de Prague la femme, fut changé en Huppe, Drogué en Arondelle,
Philomelc en Rolfignol , a: lrys fils de Terée(que Prognéauoitdemembré pour vanger

le rort.parluy faiâ a fa futur) en Phailirn. q s1 peaufina] C’efioit vn des grands Peintres de (on temps, lequel neantmoins fut fur-
monté par Timante. Le defli qu’il cufleuec Zeuxis pourlaperfeâion de (on art, e11 arn-

lement defcrit dans î Pline. c » l Un! a A[tu firman] Statuant fott expert en fan art, a: qui alaifl’é par efcrit quelques volumes U 5. 9.
de la yrnrnctrie,& des couleurs. Voy ce qu’en dit IPline. A 3 à...

LAPOLOGIE, ou, DEFE’NCE
-p’ovn cnvx tu]: vrvsnr av

[amict grands , a. en tirent penfion.

IL y a long temps , Amy Sabin , que le fuis en doute. de ce Mention”!
que tu peux auoir dit , voyant le Traiâé que nous auons ’7’?" 414*7’”

flua, De ceux qui vinent a gages auec les Grands. Et ie fuis
bien affenré qu’en le lifant , tu ne t’es pù tenir de rire.Maintcnantf”’4" h. a!"

mon intention n’efl: autre que de refpondre aux obieâions que
tuas faiâes fur chafque poinâ, pour joindre le tout à ce que ie «me Vibra"
t’ay defià donné par efcrit. Q1; fii’ay tant (bic peu d’experience fî’l’fïzafiîi

en l’Art de deuiner, il me. femble que ie t’entends arlcr de la gandizùwde
forte. 0 quel homme voicy 1 Il mefdifoit n’agueres de la vie des æ” 7’" 1’” t

Courrifans , a; maintenant ne (e fouuenant plus de tout ce qu’il a
dit,il afaiâ tournerla chaule , a: s’efl: recipité de [on bon gré a"!!! fin» in”
dans vn feruage volontaire. Combien e Midas,de Crœfus,8c de b’TËÏÉ’ÉCË

Pa&oles l ont deflourné de Ion opinion,&côtraint à quitter celte Zirgjemrrnk’r c
liberté qu’il cherifloit tannât en la uclle il a elle nourry se efleué mm? I
des [on enfance. Merucille: il ali peu d’efprit , que fans confi-
derer qu’il ne tardera gueres avoir Eacus, &qu’il a defià l’vn des

pieds das le batteau de Caton, il le laure mener par le nez’à la vo-
lote des vos a: des autres,de mefme que s’il efioit lié d’vneI cheine

v d’or,l’éblable a Ces gros colliers que portent lesRiches.Ce qui me

farter-cire ,que ces efcrits demeurent celle maniere de vie dôt tu
fais elleôtiô à prcfentttellemët qu’onpeut bië dire, que les fleuues i
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’ marchent contre-mont;que l’ordre de toutes chef es cil: peruetty,

. 8c que tout va de mal en pis, non par le Dieu Iupiter,pour appai;
ouïr; gâta. (et Helene,ny moins encore pour la dcftruâiô d’Ilion,mais par-cc

5m à ceux qui que les paroles qui paranant fembloient dire bien diâcs , font
Ë? Cômldlfiim’ maintenant reprouuecs par leur Autheur. Vrayement ie penfe

que tu me voudrois volontiers faire accroire que le confeil que
tu m’as donné comme mon bon amy, fuflit pour te faire eliimer
homme de bien , 8c f auant. Or çà, li ie reprefenre na’ifuemët ton
perfonnage , nol’rre du»; ira bien , a; pour éternelle memoire ie
facrificray a Mercure Dieu d’eloquence; ne fi le n’y puis ar.
ucnir felon mon defir , il faudra que tu fupplees a ce de aut.
Mais il cil temps que changeant les perfonnagcs du jeu, ie m’imp

v pofe filence à moy-mefme , 86 fouffre , s’il en cit befoin pour ma.
famé, les incilions a: les remedcs cauliiqucs , tandis que tu feras

I les appareils , se tiendras en main l’aiguille , se le cautere actuel.
Toutcsfois ie vois bien,que parlant à ton tout tu me relpondras

en ces termes.I’ay appris de ceux qui ont leu ton liure , Amy Sa-
bin , qu’on en a fait cy-deuant grand efiat , tant en public qu’en
particulier, principalement les Doâes qui en elioient fi curieux,
que la plus-part du temps ils l’auoient entre les mains. Et de ve-
rité il n’y a rienà reprendre à ta façon de parler. Tu moniires par
tes cfcrits’,’ que tes narrations font diuerles: ton ftyle net,tes con-
cfefptions fort intelligibles , ô: que tu as autant d’experience aux
a aires de la Cour, que de grace 85 d’eloquence a les defcrire.Et ’
ce qui cit le principal, c’cû que tu ne fais rien qui ne foie vtilc à vn

n chacun,principalement aux Do&e5,afin qu’à l’aduenir l’ignorâce
5,23325" ne les engage plus dis vn fafcheux efclauage,où ils fe precipitent
tarins qui pu. de leur bon gré. Mais lors que changeant d’opinion tu t’es pro-
3:33:11; bien pote de (mure le contraire , comme fi ç’eufl: elle ton meilleur de
a *- dire les derniers adieuxà la liberté , il me (omble quetu n’as pas

bien faiét, 85 t’es feruy de ces vers du Comique , indignes d’vn

grand courage, iVu firituide lugent,
lainé? Iufitigue: 2 fofage,
Et mer en éejongne la main

San: unir efgam’ de fange. ’
Car il faut que tu fçaches que deformais performe ne t’efcouteta

a plus,faifant la leâure de ce liure,& il te faut donner garde que tu
ne arefèntes point tes efcrits à lire à aucû de ceux qui cognement
l’eli tac de ravie prefente. Dapantage tu prieras Mercure, A mbaf-

’ ’ fadeur
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fadeur des enfers , qu’il puife de l’eau dans la fontaine d’oubly, Les imams

pour en arroufcrles oreilles de ceux qm par cy deuant ont. ouy d: l’cfprit de-
quelque chofe de CC tien lefcrit , autrement il t’aduiendrort de
mefme qu’à a Bellerophon, lequel (fi nous croyons à la fable Co- n memoire.
rynthienne) portoit les lettres de fa mort, tout ainfi que ce trai-
âé par toy compofé pourroit bienîeltrc caufe de la tienne.Pour
moy ie ne vois point de quelle dcflence tripourrois vl’er à l’en;
droiét de tes accufateurs , principalement s’ils le ’prppofent vne
fois de contrefaire les bouffons , 86 te donner des brocards , s’e-’
Romans de voir que par tes efcrits tu loués tant la liberté, 86 que
neantmoins tu foubsmers le col au long volontairement; de ma-
niere qu’ils ne te feroient point de tort (clou mon aduis, s’ils at-
tribuoient l’inucntion de ce liure à vn plus courageux ’perfoiina-
ge que toy, se te faififl’oient cependant pour t’arracher comme a?
la pie les plumes d’au truy. Que s’ils cenfeffoient ce liure curer
toy, polfible diroient-ils que tu as imité Saler , lequel ayant faiél:
vne loy fort rigoureufe contre les adultcres, pour la faire obfer-;
uer à ceux de Crorone qui le loüoientgtandement’pour ce l’ujet,’
il fut peu a res furpris luy mefme’,’p.aillardant auec la femme de
fun frere. lfar ainfil’on te pourroit à. bon droiâ appeller Salée , fi .
ce n’elt que fon fait): efioit vn peu plus tollerable que le tien f car
ce qu’ilen fit , comme il difoit quand il en fut pourfuiuy ,’ ce fut L i ’
par vne paflion amoureufc : Aulli feietta-t’il volontairement das La au; Il
le feu pour punition de (on crime, bien que les Crdmniates ’èfüs’ darrfoufigzt

touchez de pitié de (on defaltre,l’eu (l’eut condamné Emplcmcm le plus fouucnt
à aller en exil;Pour toy, ton crime cil beaucoup’plus abfurde, en flemmes"
ce qu’ayant faiét vneinueëtiue contre le feruage des COurtifàns,’

par laquelle tu accules ceux qui (ont au feruice des Riches,8c qui
le lainent garrotter,s’expofans à mille ennuys , se aux fafcheries;
toy-mefme neantmoins quiefi: en l’ange decrepite, (se Côme l’on
dit, par delà le fueil d’Homere) as faiét eflcé’tiot’l de celle maniere

d’efclauage, fi vil, 86 abject, 86 en vas publiant par tout le trophee.
Toutesfois tu te rends d’autant plus ridicule , que tu pentes par.
roiftre plus remarquable, parce que res efcrits contredifent à ta
Vie. Mais que fert il de chercher des nouuelles accufatiOns contre
toy, api-es les beaux vers de celte Tragedie fi renommee, 8C [iad-

mirablc , qui dit, " i A i.254d"!- ild’eflrejiialonx
De lafigrfi qu’a»: une une: ’

Lefige efl malouin de ma,
Æandiln’eflpoimfigcàfij-mgfimê . l Na
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I’obmets pluficurs autres telles obieâions , que tes accufateurs
ont à te faire. Car les vns te defguiferont comme les ioüeurs de
Tragedie,qui reprefentët furl’efchaffaut,ou le perfonnage d’A-
gamernnon, ou celuy de Caton, ou d’ Hercule mefme -. Mais li
tof’t qu’ils ont poféleursmafques, on defcouure que c’eft vn Po-

lus, ouvnb Ariflzodeme, lefquels font loüez à gages pour ioüer
ces jeux; se ores chaulez du Theatre , comme il plaifl aux regar-
dans; tantofl; fifiicz,& mefme plufieurs d’enrr’eux fulligez.(kel--
ques autres diront auffi de toy , que tu auras fai& Comme le fin e

eCIeopatre,a’ucluel on auoi t appris adançer auec tant d’adrefle,.
qu’il le faifoit admirer de tous les fpeôtateurs. Oril aduint vn-

’ iour, comme ildançoit au (on des inlhumens , &dc lavoix des
ceux’qui difoient vn chantnuptial, que defcouurant de loing vn-
oerç-ain qui luy iettoit des figues feiches,ou-poflible des amandes,
il mit bas [on marque tout wifi-toits: le defchirant de halle qu’il
auoir,laill’alàles inltruments,les chanfons 8: la danfe , 8c empoi-
gnan: vne amende ,.commença a la. ronger.Tu en as faiâ: de mefo

. me,non en qualité de boul-iamais de Legiflareur;car d’abord que i
tu as vende loingl’apparcnced’vne figue,tu as même que tu n’es
qu’vnfinge,& nô vn Philofophefi ce n’eft du bout des lévres,veu
que fans redouter les portes d’Enfer, tu caches des chofes en ton

du: preferccs efprit,& en manuelles d’autres par ton langage: tellement qu’on
tu: ferieufes. te peut bien faire celte reproche,que des mots tous pleins de va-

nité ont vrayement arroufé tes lévres , mais que le palais cil de-
meuré (ce a: aride.C’a cité la caufe pour laquelle tu n’as pas failly

de lémirvne peinezdigne de ton.merite,toy qui t’efleuois aupara-
uant d’vrie audace’obltinee,contre la neceflité des chofes humai--
nes,& toutefois ta liberté a leruy bien-toit aptes comme de butte
au plus 05mm. Mais il cil euident,quen la vengeancefille de laize--
cefiité tefuiuant deflors auec toute ta uanite , s’en: mocquee des.
accufarions que tu mettois fus aux. autres. Car comme Deefl’e ’
qu’elle cit, elle n’ignoroit pas les chofesfutures, ains fçauoit airez,
que tu deuoischanger d’opinion... Aulli m’eltonne- le de ce que
tun’as craché dans ton propre lein,pr.emier qu’accufer les autres,

Nous fourmes lef u
quelquefois
plus coulpe.

q elspour les diners changements de fortune [ont contraints.
d’endurer de toy toutes les attaques que tulcnr donnes. le te de...

les que ceux mande maintenant, fi quelqu’vn feignoit qu’Efchynes aptes la
que nouue-- mû?"- harangue,par laquelle il accu fa Timatchus ,fut atteint d’vn mef-

me crime que toy,ne a», feroit-il pas mocquer a bon droid: de foy--
inclure, lors qu’apres auoir fait des pourfuittes contra Imam

q

t i-- .q
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chus pourvn peché auquel l’aage l’auoit ouffé , luy me fine tout

vieil se decrepitc,autoit commis vn femb able forfaiét? Bref, tu
me fembles telque cet Apochicaire, lequelrfe ventant d’auoir vn
remede fouuerain contre la toux, a: que quiconque en vferoit le.
roitinfailliblement guery, il citoit neantmoins tourmenté luy-
me-fme de ce mal. L’on me pourroit donc obieéter toutes les ac-
cufatio ns fufdites,principalement en vne matiete fi fetrîiè,’8: qui
fourniroit de mille occafions à vn aduerfaire. Cc quime fait

enferà part moy, quels moyens ie pourrois inuenter our me
deffcndre. Ilme femble queie ne ferois pas mal de con effet d’y
auoir cité forcé de ma propre volonté,& de us-mettre le dos
aux coups, ou bien rècognoiil’ant ma faute de la Colorerld’vne
incuitable concrainé’te du Deltin se de la Fortune. La delTus ie Il n’y i P°Îm

demanderois pardon à mes accufateurs, lefquels (çauent allez 33?:
que nous ne fommes pas les mailires de nous mefmes,mais qu’vnc fçaiteuircr. ’

plus grande puiffance nous poufl’e,& que fans commettre aucun s
crime, tout ce que nous difons a: faifons, procede de iene f ay
quelle innocence. Toutesfois celte excufe ne feroit pas légitime
pour me faire abfoudre, &tu ne me voudrois point permettre I
toy-mefme deme feruir de ce pretexte pour m’efchapper , bien .
que i’aye ce grand Homere, pour Aduocat en celte matiere, 8:

.que ie puill’e dire auec luy, . Ir m» i: n 39701)): refit "avec,
.25: l’hymne a]! Mai: mité,

Depuis le in" defi mafflue,
L’une]? de le Fatalite’.’

Et en vn autre endroiét,
Homme conjidere tafia,

Et comme a ont": de t4 me", - t
Tvfinrhpeiméla nife", -
.Qgi fifi rufian du Dcfiin -.

p Lama: donc à part ces vaines excuf’es , se ces façons de parler,
comme Feu dignes de foyi’allegueray pour me defl’e’ndre que ie
ne me uis point mis à etuir, ny pour l’argent, ny pourl’alle- C’ertvne belle
chement d’aucune autre efperance , mais qu’ayant admiré la
pfudcnçc, la force, 8c la grandeur de courage de ce Prince, le pour à vertu.
E 37 P°mt fait de relias d’eltre employé en fes,afi’aires.Neâtmoins "hmm M il:

1 3)’ encore peut Sion ne foupçonne de flatterie celte premicre ÏÂÏÂŒ’ w
defl’ence,& que 1e ne fois veu,comme l’on dit , repouflet vn clou

auec V11 autre d’vn crime en vouloir faire vn Petit; * , ,

- in .N n ijI
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"I arec que la flatterie en: el’timee le pire de tous les maux, veu
quelle cil le plus feruilc des vices. Mais files deux excufes fus-
mentionnees ne me profitent de rien ,de quel autre pretexte me

ourray-je feruir pour me deffendre, fi ce n’efl que ie confclfe li-
brement que le n’ay point de raifonpertincnre pour colorer mon
vice a Toutesfois , poliible nous re e-t’il encor vn autre ancre
que nousn’auons point ietté dans l’eau : c’eli ne ma vieillefl’e,&

mon corps maladif, obligent les plus endurcis a prendre pitié de
moy,& en attribuer la caufe à la pauureté,laquclle force les per.
formes à fouffrit toutes chofes pour le defir qu’elles ont de s’en
exempter. Il ne fera pas mauuais à ce propos,,que i’appelle à mon
ayde la Medee d’Euripide, laquelle arriuant icy. te chantera ces
vers pour ma delfenfe. A

11:14.: icpreuù le mafiage,
Le: meugla trmpeflql’amgr,

Le: maux,â- la raptiuilr’, .
29’ mefintù’pallir 141’447, *

Pari que le mais la parrainé

ni de leur terflunx me manta.
Y a t’il celuv qui ne fçache le dire de Theognis (duquelneant-
moins ie ne ais pas beaucoup d’eliat) qui n’eflime pas ne ce foit
vn vice a l’homme de fe noyer volontairement au to 0nd de la
mer; ou bien fe prccipiter de (on bon gré du haut d’im rocher en

1, ou mime basîpourueu que par ce moyé il fecoüc le long de pauurete? Vorla
galan bôme pre que toutes les excufesq e quelqu’vn pourraitalleguer pour
(a delienfe en vneItelle cau e. Mais pour moy, cher amy , len’ay
FM, r que faire de ces tallons; car aufli bien n’cfperé-je pas,qu’il y ait ia-

’ mais vne famine fi grande,qu’elle contraigne les Grecs a s’en aller
cultiuer la balle Arabie : ny ne nous (oyons li defpourueus de

.’ ingement qu’ellans quelque ois accufez,nous voulions chercher
ces efchapatoircs. Confidere ie te prie , combien cit grande la
dilïerence qu’il y a de feruir volontairement en la maifon de quel-

n en bon de que grand Seàgneur;ëc d’endurcr toutes les chofes , defquelles ie -
feruirvn plus ais mention ans monliure; ou bien de tirer penfion d’vn grand
:2?” ROy, ourle maniemët des affaires du peuple, 8c d’ellre employé
au a; nation, en la minrllzration de la Republique. Si tu pefes chaque chofe
:ÂÏÎÏOB tr" feparément, tu treuueras,comme dit le proucrbe des M uficiens,

’ - qu’il y a vn bis-diapafTon, c’el’t à dire,vne dut-ante de fort long in-

terualle, 85 que ces deux vies font arifli diffcr’cntcs que le plomb
à: l’argent, l’airain à; l’or, la paire-fleur a: la tofce , l’homme ô: le
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linge; Il eli bien vray qu’elles obligent toutes deux à feruir, Côme
à receuoir le falaire;mais la dilference en cil: grande,veu que ceux
qui rennent telles conditions ,ne font pas plus louables que les
ferfquuel’on achepte , ou que les mercenaires 85 man’ouuriers.
QLam à ceux qui tiennent le timon de la Rep ublique , 85 qui
veillent au bien de l’Eltat , ils ne peuuent qu’injufiement dire
blafmez pour tirer le falaire qui leur cit deu , car li les hommes ne
cueilloient quelque frui& de leur peine, toutes les dignirez des
Magiltrats perdroient leur credit; tellement que les Prefidents
des grandes Prouinccs,les Gouuerneurs des Citez , les Capitai-
nes des compagnies de guerre,.85 les Chefs d’vne atmee, feroient
tenus à mefpris d’vn chacun.Ce qui me faié’t dire qu’il Faut que les -

chofes aillent felon leur rang, fans que tous les degrez d’honneur
foient é aux entre ceux qui reçoiuët (alaire. Aulfi ne di-je pas par
mqn di cours , que tous les mercenaires foient fubjeélzs àvne mi-
fcrable vie : mais i’ay pitié de ceux , lefquels fous prétexte d’vne

fcience , fe mettent au feruice des Grands. C’eft autre chofe de me mach";
mon fai& , cher amy, carbien que tout ce qui appartientàla vie "si!" Nœud
domefl’iquc 85 au mefnagc, nous foit commun auec eux; toutcs- dÏÎÏËËh,
fois en public nous auons part à l’Empire,ô5 difpofons de (on ad- ues des igno-

minifiration auec le Roy. Et li tu confideres bien , tu verras que "n"
ie tiens fous ma main vne bonne partie du Royaume , 85 qu’ores
i’ordonne des fufpplices, tantoli ie cômande la leuee des gabelles,
maintenant ie ais coucher par efcrit toutes les alitions de ma
vie; 85 ores ie iuge des caufes. ’Dauantage , ie faiSauec vne grade
loyauté les affaires du Prince , 85 en donne le modele pour 1’013-
feruer ’a iamais. Pour tant de bons 85 agréables feruices on me fait

de la part du Roy vne recompenfe ui n’elt pas petite , 85 ni ne
a». compte que par ralens, outre l’efperance qui me relie ’ellrc
elleu Gouuerneur d’vne Prouince , ou commis a quelqu’au tu:
Charge du Royaume.Mais i’ay grande enuie de palier vn peu plus *
outre en celle franchife de paroles, 85 de réfuter plus amplement
le crime que mes aduerfaires me mettent fus. le veux bien que
tu fçaches qu’iln’y a performe qui face rien pour tien,ô5 que ceux
qui font appeliez aux plus grandes charges veulent cll’re recom-
PCHÏCZ; veu que le Prince mefme reçoit des falaires. le ne parle
pas pourtant du domaine que les fubjeéts luy payent tous les ans, I
mais 1e dis, que c’elt vn grand (alaire à vn Prince d’eltre loüé d’vn à’ffilg’dfi”

chacun, 85sil faut ainfi dite , adoré comme vn Dieu. D’auan- Prince, velu.
tagc , les images,lcs temples,85 les autels qui leur (ont dre (fez par ’°°°mm°°’

r , i N n iij
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leurs vafl’aux , leur [ont autant de recompenfes pour la peiné
qu’ils prennentà furueiller au bien de l’Efiat. Et afin que j’affcm-

ble les plus petites chofes aucc les grandes , fi tu veux defcendre
par toutes les parties du corps d’vne Republique, tu treuueras,
que nous fommes tous mercenaires. Par où ic veux inferer , que
ie ferois vrayement coulpable, li i’auois impofé celte loy par mon
liure,Qig tout le monde eufi à élire oifif. Mais li ie n’ay point
fait de mention de cecy , 85 s’il eft conuenable qu’vn homme
de bien s’occupe a quelque chofe,qui cil-ce qui pourroit mieux
employer (a peine,qu’à pouffer 85 a uancer les amis en tous exer-
cices bons 85loüables? Ne fait il pas beau voir qu’au milieu de
tous 85 publiquement , il rende des preuues de foy-mefme , 85 de
la bonne diligence aucc laquelle il peut expédier 85 mettre àfin
les alfaires,aufquclles il eltcommis,de peut que, comme dit Ho-

mere,ilne foirel’timé, 4 I 4i Vnfirdeu de une inutile. i
le n’entens pas pourtant que mes accufateurs croyent de moy,
que quand ils me reprennent ils ont affaire àvnhomme fage (li
tant cit qu’on en puifl’e treuuer quelqu’vn ) ains aucc vn Pic-
bc’ien, qui s’cft acquis quelque louange en l’exercice d’haran-

guër, 85 ui n’ell pas beaucoup infirma: en celle fouueraine
vertu,qui airât (on fejour au fommet d’vne haute montagne; bien
que, par le Dieu Iupiter, ie n’ayepas trop de fubjet de me tour-
menter de celà,fiie viens à Confi erer que ie n’ay iamais treuué
homme quelconque exaétc 85 accom ly en la profellion de fa-
gefl’e.Quantà toy ,ie m’eftonne fort e ce que tu me tournes a

h Vice celte maniere de v1ure de viure, veu qu’ei’tant cy-deuant

* un LJWife.

Cen’ell as

eu de re
folié d’vn

hôme louable.

coulpable du mefme crime , tu ne m’en as pomt repris , fçauoit
quand ie vendois mon babil dans vn parquet , plaidant publique-
ment des caufes pour vne bonne femme d’argent. Cefut en ce
temps, auquel voyageant , pour voir la mer Oceane , 85 la Gaule
* Celtique tu me vis paroilire au nombre des plus fameux Aduon
cats de mon temps,85 entre ceux qui auoient le plus de praétiquc.
Voilà la refpôfe ne i’ay faiéte a ce ue tu m’objeélois, cher Amy,

bien que ie fois iltraiâ en mille agates: Tout ce que ic requiers
de toy, c’ell que ma caufe foit treuuee bonne 85 iulte par ta fen-
tencc; car pour ce qui cit des autres , quand ils m’accuferoient
tous enfemblqil me fuflira de leur dire , Hippoclides ne s’en (ou:

cie point. ’z
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AN NOTATIONS. ’

’ W Fils deGlauens R0 d’2 bite, doiié d’une fi me beauté, ne Stenobœa,
antre de Inclus Roy des Alpines: citait efprifede foiramour? s’offrir fini volontaire-

t ment. Mais voyant qu’il fuiroit refus de confentxnfon impudtc1té,elle l’accufa pudeuît
fou muy , mon: quill’moit voulu forcing quoy Ptœtus adxouflant foy , a: ne le veu.
hot point mettre à mon dans [à propre maifon , Il l’ennoya en Lycxe vers lobas fou beaw
pere, aucc des lettres exptefles ponde liure: à mort. Celluy-cy en citant touché de pitié,
ne voulut par fouiller l’es moins du del’inuocent ,eins pour s’en desfaire , l’enuoyo
contre ceux de Solyme, fes ennemis, efquels il relh Viâorieux , a s’efch’hppa. de Plu.
fleurs antres dangers. Il fumant: la chinure 8L le chenal Pegafe. :Voy ce qu’en dit 1 Ho.

t .
fcjnflvlem.] C’cfioit vu grand Omemqui Fut Precepteuf des enfilas du grand Pom-
pee.Smbon dit,qu’il enfeignoit au matin Rhetoxiquc, a la Grammaire aptes midy.
e Elæjnfll] Orateur Athenien, qui vinait duitem .5 de Demofihene. Il compoh des
Onifons a quelques Epiflresjelon ce qu’en du 1P me.

SVR VNE FÀVTE COMMIÂE EN
- SALVANT.. le

IL cil vrayement Bien difficile, puis que tu es hbmme , de pou-

r Je 6.1:! Iüàtv;

:Lùqæhjaë

Il furtif Je ce
noir cuiterlc feeretinfiinâ où nous porte la force d’vn Dieu; WIWNW’

mais encor efi-il plus mal-ayfé de treuuer vne deffenfe àla-faure 1."«liarde 5550-.
nm,

commife fans y pcnfcr,&: a laquelle nous flammes comme pouffez. clam,iou.-
. Par quelque Diuiniré. Toutesforsl’vn ô: l’autre m’en: n’agueres

aduenu, lors que m’ennllant le matin pour ce donner le bon-
jour , au lieu que le deuois vfer du mot accôufiumé , a: te dire
bonne-chue en te rainant , i’ay cilié fi eflourdy que ne m’en fou-r
uenanr plus , ie t’ay dit ,Salut. le fçay bien’neanrmoins- que ce
mot nïeft pas mauuais,mais hors de faifon, parceqtril- n’efi: point
côuenable àla matinee; ce qui m’a farina; fuëracrougir de honte,
flottant entre la doute a: la crainte,& ne f achmr ce que i’auois
à faire.Car de tous ceux qui cfioienc là te eus, les vns cannoient
comme de rai (on, que fanois bronché e le langue; les autres,que.
je refuois de vieiüelÏe,&plufieurs,que i’efiois encore yure du iour
Eccedenr: , Tout celàne m’ennuyoit pas ,, par ce que ie fçauois.

mit 111384110.

’enque tu prenois routes ch ores en bonne par: de moy,fans-faire .
femblant de la faute par moy commife en parlant,ny mefme d’en
rire tant foi: eu. le me fuis donc aduifé , que ie ferois tres-bien,,
fipourremc àmon mal, a: afin de n’auoir plus l’efprit trauaillé

de celte choute ,ie compofois que] ne confolarion pour moy--
maline ,, (2ms chimer que ce fut cho e fiefiranggqu’en prefence:
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de tant de tefmoins vn vieillard (e forlignaft’vn peu de l’homme:
fletél’out ce qui en: de la langue,vrayemët ie ne penfe pas qu’elle
ayt befoin d’aucune detfenfe, principalement puis qu’elle a failly
par vne fi bonne a; fi heureufe priere. Mais comme i’ay cômcncé
de faire cet efcrit , ie me fuis pris garde tout à coup,que ie mettois
en auant vne ueftion airez difficile, à: aptes l’auoâr bien exami-’

nec i’ay treuue que plufieurs raifons pouuoient ellre alleguees à;
ce propos: Ce que toutesfois ic ne veux faire , que ie n’aye pre-a
mieremcnt declaré quelques chofes remarquables fur ces motsg’ -
Benne rhere,60nne rubéfiieth mot elnrin,c’e1t à dire,bône cherc,
cit vne falutation fort ancienne , qui n’eftoit pas feulement vfur-I
pee au matin , ou à la premiere rencontre des perfonnes qui le
connoifToient , mais de plus , ceux qui ne s’ciloientriamais veus

l’vn l’autre en vfoient encore: s
Benne che", Empereur dupa]: de Tyrintèe.

Puis,apres le foupcr,quand on le donnoit des deflis pour boire;
déifie ne t’attnfle p4:
Etpmfife’ulenenta’ rire,

Car 1’414»! fiat? me ban repu,

Bonne rbere, ie te «Jeux dire.

Ce (ont les paroles que luy dit Vlyfi’e voulant haranguer fur [on
Ambafrade. D’auantage,lors qu’ils le vouloient dire à Dieu, l’vn

àl’autre, ils parloient encores en ces termes, A
Bonne rêne, épenfe que iefiu’: immortel.

Iln’y auoir donc point de temps prefix à celte Mutation , a: l’on
n’en vfoit pas feulement au matin , comme maintenant,puis qu’il
(e treuue que quelques-vns l’ont vfu rpée quelqucsfois , le voyant
reduiâs aux dernieres extremirez,& proches de la mort : comme
dans Euripide Pollinice,tirant à celle derniere fin, il

Benne rhere,dit-il,defù’ le: erflfimeâm

8’010): de tante: pamJor: que faire 40x tendra.
Ce n’ei’toitpas aufli feulement vn figue d’amitié entre les hômes,’

ains encore parmy les ennemis , quand ils vouloient monflrer
qu’il n’y auoir rien plus à demefler entr’eux. Car lors qu’ils di-

» foient,M4mr4n-rberin,ils donnoient à entendre qu’ils n’auoient
rien plus àfaire l’vn à l’autre. L’on tient que le premier qui via de

ce mot , ce fut Philipides,vn iour qu’il s’en alla porter les nouuel-
les de la victoire depuis Marathoniufques à Athenes , a: dit aux
Magiflrats qui citoient afiis , &en doute du fuccez de celte ba.-
tailles Bonne clam, nowfimme: minaient: Apres lefquelles paroles

’ iltomba
L
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il tomba tout roide mort. Cleon,P tenoit des Atheniens,au com-
mencement d’vne Germe lettre qu’il efcriuit à les Citoyens , vfur-

a ce mot Benne-56m, leur voulant annoncer des bonnes non-
uelles, pour la victoire qu’il auoir gaignee en ce lieu , aptes auoir
reduiâ les Sparthes en fa puifi’ance. Le Capitaine Nicias eûriuit
de Sicile, commençoit fou clifcours par ce mefme hile. Mais l’ad-
mirable Platon, comme digne de foy,8cles paroles duquel font
autant de loix en celte matiere ,de faduoüe tout à me ce mot,
Bonne-chere,comme mal-heureux ô: mauuais. Tellement qu’il
met en (on lieu celuy d’efpmin, c’el’tà dire , Bonne vie , comme

ellanr vn commun figue de la bonne difpofition qu’on fouhaitte
à autruy tant au corps qu’à l’efprit. Et en la lettre qu’il efcrit à
Denys , ille reprend de ce qu’ayant côpofé quelques vers à l’hon- ’

neur d’Apollon, il auoir dit Bopne-chereà ce Dieu; car c’elloit
vne chofe indigneôc tr0p mal-feeante pour eflre attribuee,non
feulement aux Dieux, mais aufli aux honnorables perfonnes. Le V
diuin Pythagore, bien qu’il ne nous ayt voulu delaifl’er aucun de
fes pr0presei’crits 3 toutesfois (clou la conieâure qu’on en peut
faire, par ce qu’en dirent Oecelle, Lucan, Archytas, ô: autres fiés
dii’eiples , il ne mettoit iamais au commencement de fes lettres
le mot de Bonne-vie, ains commandoit qu’on cuit a commencer
par Igynium, qui fignifie,SalutÏ De maniere i ue tous ceux de (a
profefiion s’enuoyans mutuellement des m’ rues d’importance,

commençoient toufiours par le mot de Salut; comme fi ce mot V
cuit cité propre tant à l’ame qu’au corps , comprenant fommai-

rement en foy tous les biens de l’homme. Ils auoient encore le
triple trianglc,qui forme la figure Pentagone,& dont ils fouloiët
vfer comme d’vn lignai entre ceux qui ruinoient vne mefme do-
ctrine, auquel ils donnoient le nom de fauté, Bref, ils ellimoient
que ce fut le Salut mefme;mais ils ne pouuoient croire autremëc.
qu’il n’y eut vne grande difference,entre Bonne-chere,ou Bonne-
vie, a; Salut. Il y en a qui difent que le nombre de quatre efioig
leur plus grand ferment, a; le plus parfilât des nombres; veu mef-
meque quelques-vns des leurs, l’ont appelle commencement de,
falut, se entr’autres Philolaüs. Maisqu’eft-il befoin d’alleguet tac
d’anciens tefinoignages,puisqu’Epicure mefme,qui ne cheriEoit

i rien tant que ce mot Bonne-chere , a: qui prefcroit à toute au-
tre chofe la volupté, auoir de coufiume d’vfer du mot de Salut,
au commencement des milliues qu’il efcriuoit de les plus impor-
tantes afl’aires ., bien qu’elles fuirent en fort petit nombre , ôc qu’il

. . O o .t
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ne les communiquait qu’a les plus grands amys. Tu le trouueras.
aufli fouuent repeté en l’entree des Tragedies, 8: des vieilles Co-

. medies: Comme en ce lieu CY.,-Sdllllé B -mne-;b(](,

ne premier de
tousles biens,
eîcflla fauté.

Où il faut remarquer que le mot Salut, precede celuy de Bonne-

ehere fort iudiçieufementa EtAlexis- a
. Salut mataf", dit»il,’que tu tarde: beurrage

Acheus en vn autre endroi&,..
Salamanque ie vientpnrpuwir mettre if):
V n gramme exfloifi,âr.

Pliilemon auili,, ,
e le refiubaitrepur rut-bin»

Vil Salut à ihmdùproflere,

Bonneuuieæni: Benne-dure, W
Et brefqne ramdam: rien. . .

Et celuy-qui acompofé. le Poème duquel Platon. me mention,

ne dit il pas le mefmeen cestermes? a
Ionird’rüne bexnufe’fimâ.

Ejîre chime’pntrfi beauté,

15: n’àwirfmte de riebefle’, i

C’efllemmôle de 13:11:37: e. S
Mais ilne parle d’utout point du mot Bonne-cliere.Tu n’ignores: «
pas aufli que ces vers [ont d’ordinaire en la bouche du populaire:

- Paie pue tous reportentenuie À ’Saute que ie dejine 1m,
Soit la compagne de m4 raie
uffi’n de me rendre contant.

que fi la fauté eft’la chofe du monde la plus (admirable , 85 l’vne
des plus honnorable’s antiquitez, il n’y a point de doute que fou
cfl’eâ,qui cit le feint, doit ellre preferé à tous autres biens. le rev
pourrois rapporter a ce propos vne infinité de paflagesfitd’exmn
ples , tirez tant des Poètes et Hifioriens , que des PhIlOÏOPhCSs
où le mot Salut,’èfi toufiours mis au cômenccment. Mais renifle
à part t0ut cecy ,.de peut que ce mien difcours ne foi: «allume ridi-
cule; &puerile, 86 que quelqu’vn ne die de moy , que 1e veux re-l
potiner vn clou par vnautre clou.Ie me contente d’adjoui’ter icy.
quelques mots d’vne ancienne Hifloire , me reflouuenant d’vni
trai&,qu’on peut adapter fort à propos àla quelliô que le tralâc.
Lors qu’Alexandre le Grand citoit fur le peinât de donner la ba-v
taille aux Illiens , felon le reeit qu’en fait Eumenes Sardien , en
fou Epiflzte à Ant-ipater , Epheltion cirant entré du matin dans (a.

l
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-tente,foit qu’il le fait pourlors meipris foy-mefine , (oit qu’il full:
troublé comme i’ay cité, ou que quelque Diuinité le pouffait à
cela , il via du mot de Salut3de mefme que moy,difanr’ËSa1ut Sire,
il cil temps qu’on face marcher ton armee en camfpagneÆt Côme .
tous les aflii’tans s’eilonnoient de celle nouuelle acon de faluër,
86 qu’Ephefiion mefme en mouroit de crainte , Alexandre luy
refpondanr; I’accepte , dit-il, ce bon-heur , car voilà qui me pro-
met que nous retournerons du combat (ains sa fauueS.Le propre
iour qu’Antiochus, fumommé Soter,deuoit liurer la bataille aux
Gaulois , il vid en longe Alexandre tout debout deuant luy, qui Il a H
luy commandoit de donner aux foldats le mot de Salut,auant la ,uIS,,Î,1,,’°”’

. mêfleezEt ce fut fous ce fignal,qu’il s’acquit vne fameufe victoire. quina elles

a Ptolomee fils de La s, ennoyant des lettres à Seleucus , per- 3353!]:
uertit l’ordre accon umé , luy difant tout au commencement intuition.
Salut; &mettant à la foubfcription Bonne-chere , au lieu de Sa--
lut, ainiî que le raconte Dionifidor au Recueil u’il a faiêt de l’es

Epiflres. llne faut point d’exemple cplus mani elle pour preuue
de ceCy , que celuy de b Pyrrus Roy es Epirores, lequel en l’Art
sMiliraire a elle le recoud aptes Alexandre, a: a faiâ eflay de torr
teslesreuolutions de Fortune. Ce grand Prince auoir de cou-
ftume , toutesJes fois qu’il adoroit les Dieux, 6c leur faifoit des
vœux,& des facrifices , de ne leur demander iamais,.ny les palmes
de la victoire , n l’accroiKement de [on Royaume,ny les lauriers
de la gloire , ny des richeiTes en abondance , ains il leur requeroit a.
feulemët,le Salut.Aufii pouuoir-il bië dire,que tant u’il jouiroit
du bien de la fauté , toutes chofes luy fuccederoienrafouhaitÆt
vrayement il auoir raifon d’ellimer qu’il n’auroit oint de plaifir
au monde fans la fauté. Nousauons, felon mon a uis , allez parlé

du temps conuenable à chacune de ces paroles : Et pollible que
quelqu’vn me pourra bien obje&er cecy; uand in n’aurois faiél:
autre chofe que renuerfer l’ordre , tu es a digne d’eftre’ repris
toy-mefme, que celuy qui mettroit vn armet à la iambe , Savou-
droit attacher les greues à la telle. Tu dirois fort bien, bon-bôme
(luy refpondroi’s-j e) fi la fauté n’eftoit pas entour tëps necefraire.
Mais l’experie’hce nous apprend qu’on en a toufiours affaire , se
au matin,& à midy,&; au foir,principalement vous autres Princes humé ref-
8c grands Seigneurs , qui vous cm loyez a diuerles affaires, 86 gÎÏ’ÎËÂÎ
auez plus befoin que les autres ’elirc irobul’tes se entiers de cil: nille en
corps. A quoy i’adjoufie , que celuy qui dit Bonne- chere , n’vfe muëœm-Pîv

feulement que d’vn commencement de bon-"heur, ce qui ln’cll

’ * Ooij a

a
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autre chofe qu’vn fouirait, se vne priere. Celuy tout au con;
traire qui dit, Salut, ou, Bonne-fauté , outre qu’il a: rend offi-
cieux à; vtilc, admoncl’rant [on voifin de tout ce qui touche
fa fauté , il l’a luy dencnce à: ennoyc. Oaugiy? voulez-vous
dire qu’il ne vous (oit pas ermis aux man emcns 8; ordon-
nances que vous ICCCllCZ clii Roy , de praâiquer ces mots par
cillait? Ayez (oing de vofire (ante ; 86 ce à fort bon droiâ 5 car
li vous n’ellcs (ains , il vous en: impoflible de venir a bout de
chofe quelconque. Et il me femble( fi i’cntends tant foi: peu
la langue Romaine) que vous faluant de parole l’vn l’autre
vous aue’z accoullumé vous inclines de relpondre par ce .mot.
de Salut. Ce que l’en ay dit pourtant, n’a pas elle de propos
deliberé , ny que i’aye aficélé de dire Bonne-chere, plul’tofl:

que Salut, ains parce que ces paroles me font venues ’a la bou-
,che fans y penfer. Autrement,comme cit-il pollible quel’on
ne m’el’rimafl digne de rifee, file voulois changer le temps des
falutations ? Mais ie rends graces aux Dieux de ce que celle
mienne faute m’a elle fi fauorable , qu’elle s’eit tournee en vn.
piot de plus grand lieur, ôc qu’en faillant le me fuis recognu.
. eut-citre que cela s’elt ainfi rencontré par vne particuliere
prouidence de la DeeKc Santé , ou d’Efculape mefine,lequel
s’efl feruy de moy pour t’annoncer 85 promettrele Salut. Car

. comment enflé - je pù faillir en celà,fans el’tre pouffé de quelque

I fois,durant lelong e
Deïté, moy, dis-je, ui ne fus iamais troublé que celle feule;

Ppace de temps que i’ay veicu 3’ que s’il.

cit befoin encore de produire quelqu’autre deflence,eft-ce
vne chofe nouuelle 8c efirange , fi rafchant par tous moyens à
me faire cognoillre de toy , qui es des premiers en dignité , ici
me fuis veu repouilé de mon defÏein , fi grand citoit le delir
86 l’haltiueté que i’auois. Puis,il n’y a point de doute qu’vnc

fi grande trouppe de gens-d’armes qu’on Void accourir à la
foule de toutes parts , peut facilement deilourner quelqu’vn
d’vne droiâe penfee ; car les vns y punirent ceux qui appro-
chent, se les autres cmpefclient l’ordre des falüans. Quant a
toy, le [gay afl’ez que tu as ris le tout pour vu indice, &vne
marque de manfuetude 85 e honte,bien que tous les autres
l’attribuentà bellil’e, à ignorance , ou à folie mefme. . Ce qui
t’a faié’t dire que cela procedoit dvn efprit efloigné de toute
nife 8c chicanncrie , puis que la où il s’agilt de faluër quel-
qu’vnle trop d’audace approche de l’impudence Gide la:te«
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ineriré. Si cit-ce pourtant que ic fouhaitterois volontiers qu’il
ne m’aduinriamais de faillir de la forte,ou bienque celte faute
tournait toufiours à quelque ben-heur. On dit que l’Empereur
Augulte,ayant vn iour abfous vn certain , d’vn crime dont il
eiloit, fauffement accufé , ce bon-homme luy voulant rendre
gracc, le meit à crier à haute voix 5 le te remarie ,fizme racinien ne (En a

fié , de ce que tu qiemdeiuger merbemmen’â- cantre le drerfi. D’ - biger, semi
bord ceux qui entouroient la perfonned’Augufle le picquerene (turion d’au-
de ces parolles, a: en vindrent fi nuant qu’ils voulurent de- ’Ïëfiïlflw’ç

I inembrer ce pauure innocent. Ce quevoyant Auguile, Ap-’
allez voûte courroux pleur chili]; car il ne faut pas tant regarg

der à fa langue qu’aient intention, rMais. :quant atoy , foit que
tu vueilles confiderermqn intention, ou prendre garde-àma:
langue, tu treuue-us qu’elle n’a-rien iditzquinc porte bombeur..
Ce que i’e dois craindre maintenanrau lieu oùie fuis , c’el’tque
quelques-vns ne penfent que i’aye faiâi celle faute exprcs , pour
me fournir de matiere à celle Apologie; ou defi’cnce.- Et à la
mienne volonté, (’ bon Efculapev) que mon’Difeours paroifl’e tel,

u’on le iugeauoir cité faiâplullzoll: par exercice que par forme

d’Apologie. - . . î . ’ . - .
a AN N on A r noms.

r Pldomee.] Fils de La u’s,comn’1edit’ Lutin, il fçcut fi bien melnager à fortune;
IPI’CS la mort d’Alexan’dëe Roy de’Macedoineï,’8( s’eflcû’a un fi haut degré d’hon-

neur, qu’il pomeda l’Egypte , l’Afrique, arme bonne partie de l’Arabie l’efpaee
. de quarante ans entiers. Tous les autrespROys les" luceell’eurs furent dit e (on nom

Pro omees. Il laifl’a deux enfans, (canoit Ptolomee Philadelphe; a: Ptolomee Cenunus,
le premier defquelsluy fucceda au Royaume. Voy ceqn’en dit i Trogus. y i Il;
b Pyre. j Roy des Epirotes ,iil’u d’Hercule enligne paternelle. 1l fut nourry’arelleué, W ”’

’ par Heroa fille du Roy Glautur, a: mourut (un coup detuyleen la prifc de la ville d’A -’
’ gessavieefl defcriteaulong dans.Plurprque. 4 : , v v ’ - ’ ’ I w i

.ERM’OZ 712v, or,

D sa, raca I.FVI:CES.
’ q ’Ïch’IJN’.’   i

1E "lé fais aCÇsïfiiËC (Emmtin ) par le liureque tiens L’JM’WW
en main a (intrigant insinués» t’aduancèr qui sur fadé? Pile ÏËËÎ’ÂÊ,”

’00 11j "
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du mambo, roiitre en toy de tout temps , que tu reiÏembles a l’Efcolier qui
zzz: s’en vavoir [on Preccpteurpà la halle. .D’auantage , tu rumines
www, 7.7i fans doute quelque chofe dans ton efpnt,puis que le long du che.
min tu vas remüant les levrxes 8: les mains,.comme fi par ton elle
’1’" ",1" fi, tu preparors vne harangue a part-toy. Et ie pcnfe qu’il peut icn
guipe): «au: eflre,ou que tutmedites les queihons , ou vn argument cîprieux,
ijrâxir. ou quelque traiâ de Soplull’e pour le propofer en pleine ifpute.

’ C cil merueille que tu n es iamais en repos,non pas mefme par les
rües,ains vacques toufiours à des exercices taries se ferieux.Tcl.
lemcnt que le proffit que tu fais en l’eftu e des bonnes lettres
quant tu v0yages par le pays, t’acquiert vne grade cognoiil’ance.
ERMO’rrN. Parle Dieu Iupiter , il cil ainfi, Lucin , a: ie viens de
me fouuenir en marchant,des propos fiudieux 8x: vtiles que nous
enfuies hier enfemble, a: de la queftion qui fut debattuë entre

Vu bel «qui: nous. Or ie fuis d’opinion, u’il ne faut iamais elire oififiny lanier

mm” cfcouler le temps, fans s’adonner àfaire quelque chofe. Souue-
’ ’ nous nous de ce dire Irid’Hippocrates Medecin de l’Ifle de Coüs,

(lue celte vie cil bricfi’ie, à: la (cienee longue. Par où il veut m6.
liter côbien cil diificile la cognoiffance de la Medecine, laquelle
neantmoins le peut apprendre aucc beaucoup moins de fatigue,
que non pas la Philoi’ophie. Vn fort long efpace de temps cil ne?

11Pl1i1°r°Pl1i° cellaireà l’acquifition c celle fouueraine (cience , fi ce n’elt que

l’homme tienne toufiours les yeux attachez fur elle , fans les filler.
Aui’li art-elle aucunement. Ce qui n’ell: pas ny de peu de labeur,ny de moindre
gaffolnfd’ confe uence. Car , ou il faut mener vne miferable (vie parmy la
v tourbe du populaire , ou bien heureufement viure en Philolo-

pliant. chm. Les (alaires que tupropofes,Ermotin,font vraye-
,ment admirables a: prerieux ; se me font croire que tu n’es pas
flop efloigné de ce que tu dis, s’il efipermis d’en faire conjecture,

par la longueur du temps qu’il y a que tu fais (profeflion de la Phi-
lofophie;& par le’labeur extreme que tu me cmbles y auoir touf-
jours employé. Car,fi ma memoire nome trompe , il y a vingt ans
que tu ne celles de communiquer aucc les Philofophes , a: d’a-
uoirla telle enchee furies liures qui traiâtent de celte matiere.

larcience a I’obmets à (lire les Recueils que tu fais des difputes ’Philoi’ophi-
C11: g: en. ques,qui te rendent le vifage toiifiours palle de foùcis, 86 le’èorps
3,, au, que", tout (ce 8: aride. Auili pennon bien voir à ta mine que tu ne dors
trauaille. gueres,& que ta grande affection à l’ellude te fait perdre le re-

’ pos. Toutes les fois que ie me reprefente celle tithne vigilance,ie
« . dis à part nichoirs fi’tu continues ronfleurs dâlâl’orremi atteinj’
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aras en bref a la felicité defiree , bien que le n’ignore pas qu’il y a

long temps que tu ne manques point de bon-heur. ERMOTIN.
D’où te vient cefieconception en l’efprit , Lucin , veu qu’à peine

ay-je leué la telle pour regarder le fentier qui nous conduiôtau
fommet de laVertu? Orellïèilque celle DeefÎe(fi nous croyons à
ce qu’en dit Hefiode) habite fortloing de nous. Et outre que le
chemin pour y’ patuenir efi: fort long , il trauaille beaucoup les
Voyageurs,86 les faiâ fu’e’r. ch. Q19y? n’as-tu pas encore allez
fué,.toy qui marches par ce l’entier il y a long tempsëEnMorm.
N enny;car fi i’auois atteint au fommet où i’afpire,ie ferors l’hôme

du monde le plus heureux; mais i’en fuis bien loing, 86 ne fais que 0d, m long
v commencer ce voyage. ch. Tant mieuxgcat comme dit le mef- voyage que ce-

me Hefiode; 4 r luy dthertur. Infini commencement ell la moiti e’ de tout. .
Q1: fi nous difons que tues a mye-chemin,poflîble ne nousforIi-
gnerons nous pas beaucoup de la vetité. EnMOIiNJc ne pâle pas
pourtant d’y efire encore arriué,bië que i’aye beaucoup trauaille.

ch; En quel endroiél: du chemin es-tu donc a Ramon Au pied
de la montagne, Lucin, ou le tafche de monter en haut petit à pe-
tit. Mais le chemin cil; fi glifl’ant 86 fi raboteux, que le perds efpe-
rance d’y paruenir fi quelqu’vn ne me donne la main.Lvè.Quoy,
ton Precepteurne fuifit-il pas à cela, 86 ne peut-il point (comme
Iupiter Ometique ) te tendre des chaifnons d’or , fçauoir des pa-
rolles’ dorees, parle moyen defquelles il te punie entieremcnt ef- .
louera foy sa à la vertu,puis que luy-mefme y cit montélong tëps
paranant? En MOT. V rayement il a bien aecomply de fa art ce
que tu viens de dire,Lucin, 86 il n’a pas tenu à luy queicela n’ayt p
elle, maisla faute en cit ainoy..ch. ,Ilfa’ut prendre courage, 86 Le chemin de
viure aucc bonne efperancc,preuoyant toufioûrs le bout du che- lïVcïtu en ou-
min, 86 regardant de loing la felicité qui cil: propofee à ceux qui
fe repofent au fommet de celle haute montagne. le voudrois bië mes y vont bië
fçauoir maintenant combien penfes-tu mettre detemps , auant I’fC’m’m”
que d’atteindre à ce coupeau 2 Seras-tu dauantage de cinq iours?
ERMOTIN .Le terme que tu me donnes cil trop petit,Lucin.ch .
Combien donc 2 cinq annees confecutiues î EuMorÆncore ell-
cc bien peu, tant pour praétiquer la Vertu , que pour s’ac uerirla
félicité; ch. le m’afl’eure donc que tu paruiendras à celommet
d’icy àdix ans,fi tu ne veux cllre tenu tout àfaié’t pour vn homme

lafche 86 bien parefleux,de n’auoir peu monter iufques la en vn li 3
long temps,durant lëquelon pourroitüaller 86 retourner ayfe’mët
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par trois diuerfes fois depuis b les .colomnes d’Hercule iui’ques
aux Indes , quand mefme on s’amufcroit à vifiter les conttees qui
(ont entre-deux. Mais ie m’ei’tonne fort , comme en: il croyable
que le mont fur lequel vous dictes que la Vertu faiél: (on feyour,

* foit plus haut 86 plus droi& que celte Aome Indienne, le fommet
de laquelle fut gaigné par Alexandre en bien peu de iours a E R-
Mo-rr a . C’ell autre chofe, Lucin , car ce que tu feins n’eit pas tel,
qu’il puiffe eftre aequis en fi peu d’efpace , non pas mefme quand

» mille Alexandres auroient ioinét toutes leurs puifl’ances enfem-
w bic pour y monter. le fçay bien qu’ily en a plufieurs ,lefquels s’
en vont de grand courage, 85 paruiennent , les vns par delà l’en-
tree, 86 les autres plus hautzNeantmoins quand ils font amyuche-
min ils le treuuent fi empefchez , que le voyans trop foible pour
fupporter la fatigue , il leur en: force de s’en retourner toushalet-
tans 86 trempez de lueur. Tellement qu’il n’y a que ceux qui per- ’

. Tous comme- liftent courageufement iufques à la fin, lefquels montent à ce
cements feruër fommet , où ils apprennent a palier heureufement le relie de leur
fiâî’ïncPifê’tç’c-i aage , contemplant du plus haut les autres mortels , comme s’ils

titre. n’ei’roient que des formis. ch. Tout beau,Ermotin:, tu nous fais
bien petits de nous com arer à des animaux beaucoup moindres
que les Pigmces , 86 de eindre encore que nous habitons aux ca-
uernes 86 lieux forifterrains ; toutesfois ce n’eft pas à tort,puis que
tu es fi expert aux chofes fublimes 86 hautesŒant à nous qui ne

t fommes que la lier du peuple , 86 qui ne faifons que ramper fur
terre , nous vous reuerons aptesçles Dieux , 86 vous addrefl’ons
nos prieres , comme à des perfonnes qui elles defià par deffus les
nu’e’s,8c qui encouragez ceux qui veulent monter en haut.ERMo-
un. le ne defire rien tant que d’y paruenir quelque iour; mais il ’

vin.- adiori telle encore beaucoup de chemin a faire. ch. Tu ne m’as point
mufle de f’07 encore dit combien te faut-il de temps pour atteindre à ce fom-

mquiert du à . . . . .,œmpwou, mer. ERMOT. Aufli ne le fçay-Je pas bien,Lucm. Toutesfors i e-
dire accôplie. firme qu’il n’elt pas befoin de plus de vingt ans , au bout defquels

i i’efpere de iou’ir de celle felicité. ch. O Hercule que ce terme
cil: long ! ERMOT. Ce n’eft pas merueille,puis que ce labeur af ire

h . . .
a des grandes recompenfes. ch. Pollible cil-il bien venta le.
Mais ton Precepteur, qui eft vn homme filage, fi grand Deum,86

L , a a. fi expert en la difcipline des Caldees , t’a t’il rendu certain que tu
1022;: 0:," Viuras plus de vingt ans ?car c’en: (on opinion 86 celle de ces fem-
le mut de ce- blables, qu’on peut iuger du terme prefix à la vie. Aulli n’y a t’il
"W qull’cm’ point d’apparence qu’el’tant incertain de viure iufqu’à ce que tu 1

iO’cbicu. . .P i puniesl

o
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puiffes iou’ir du fruiâ des ver tueux,tu voulufl’es embrafl’er terne.

raircment de fi grands labeurs,86 t’exPofer iour 86 nuift à tant de
dangers , fans fçauoir, fi lors que tu ferois proche du fommet la
Parque ne te tireroit point en bas , te priuant de toute elfperance,
En MornNc parle point de cela ie te prie, Lucm , car c’e vu vice
de tenir tels difcours. Ce fera bien affez pourueu qu’eltant de-
uenu fage,ie puiffe iou’ir vn feul iour de CClÏCIFCliCité.LVC.œ9y?

penfes-tu ne ce foit affez de n’auorr qu’vn iour de recom enfe
pour tant de labeurs 86 de peines? ERMOT. le ne deman e pas
dauantage d’vn moment, fi petit fort il. ch. Tire moy de celte

Tous les tra-
uaux du mode
(but bien peu
de chofe, ont.
ueu que e

doute ie te prie; Où as-tu appris que celte felicité fe tient au fom-’ furia s’en en»;

met d’vne haute montagne E86 que tontes chofes doiuent cille
tollerables à lhomme pour l’amour d’elle? Tu confeifes defià
que tu ne montas iamais iufqueslà? ERMor. le crois mon Pre-
cepteur quiie dit, 86 quina point de pareil enlacognoiifance
de celle Philofophie. LVCIN. Dy moy donc,au nom des Dieux,
quelle cit fou opinion en cecy, 86 quel ’efpece de bon-heur cil:
pre paré à ceux qui montent courageufement fur ce montPSont-

fuiiie,

ce les richelfes, ou les honneurs, ou bien quelques autres voluc -
ptez dont le vulgaire fait tant d’eftat a En mon N . Tu te trom es,
mon amy; fçache que toutes ces chofes ne fement de rien a la
vie vertueufe. Lv c (hi-915 font donc les autres biens dont il parle,
veu que l’homme n’en iou’it pas ayant atteint au bout de cet exer-
cice P En MOT. Ce font les dons de fapience,d’honnefteté, de Iu-
fltice, 86 de grandeur de courage,auec vne parfaiéle cognoiffance
de toutes chofes. Car le vray Philofophe ne borne point fcs dcfirs
de ce qui de foy-mefme ei’t paffager 86 caduque.Tellemcut qu’il
ne tient compteynydes richeffe s, ny des dignitez , ny des delices,
ny de tout ce qui appartient au corps. Et aptes s’efire delpouillé
de fes pallions ,ils’en va courageufement contre-mont, où il cit
DCÏfié, comme vn fecond Hercule fur le mont Oëta, uifut le
lieu de fon embrafement. Ce grand perfonnage , aptes qu il fe fur

L’hôme n’en:

rqu’vn mafque,’

nsles orne-
mêts de l’ame.

foulfre rien de

purgé par ce feu de tout ce qu’il au01t rejeu de terrel’tre de la Le ciel ne
mere humaine 8: mortelle , 86 qu’il eut gar é feulement la pure
86 entiere Diuinité, s’eniiola droiét au ciel. De celle mefme fa-
çon ceux-cy s’eltans purgez ar la I’hilofophie, comme fi c’eltoit
quelque feu (toutes Ces choi’ds laiifees a part , qui femblent ad-
mirables au populaire, à faute d’y procedcr aucc vn fain iugemët)
montent au fommet de celte montagne , ou ils iou’iifent d’vne

tartare,

grande felicité. Làils ne fe rcifouuiennent plus , ny des richelfcs, .

Pr
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ny des grandeurs,ny des voluptez, a: r: mocquent d’enhaut de

V ceux qui font efiat de ces dignltez. chrN.0uy , par Hercule

Vite’bclle une

f ’t dompter
Épine» (et.
ailes,

Oëthean, il cit tres-veritable que telles perfonnes ont vn bon-
heur égalà l’effeâ de leur courage. Mais apprens moy, ie te prie,
s’ils ne s’en retournent iamais quand ils veulent,de ce coupeau de
Vertu , pour vfer derechef des chofes qu’ils ont delaiffees en bas?
ou bien s’il n’eft point necelTaire qu’y eflans montez vne fois,

ils y demeurent perpetuellement toute leur vie , conuetfans
auec celte Vertu, 85 le mocquans des richefres, des grandeurs,
8: des voluptez 2 ERMOTIN. Sçache que ce que tu dis, n’en:
pas feulement permis à l’homme vertueux , mais de plus qu’il
cit exempt de toute paflion feruile,principalement du courroux,
de la crainte, de la concupifcence, 86 ne s’attrifte iamais,quel-
que infortune qui luy furuienne. LVCIN. 0 ue ie fuis fafi-
ché de ce u’il ne meit permis de dire la verité ans rien crain-
dre; toutesîois i’eftime qu’il vaut mieux parler des chofes ioyeu-

(es, se que ce n’efr pas bien faiât de rechercher trop curieu-
fement les a&ions des Sages. E;RMOTIN. N’aye point de

- honte feulement de dire tout ce quem penfes, Lv c 1 N. l’en

L’aâion doit

lelenerla pa-
molle.

Le: premiers
monuements
ne four point
en nome pilif-

au.

fuis content, à mon grand regret, se à contre-cœunERMonN.
Il n’y a tien que tu ne me doiues delcouurir librement. chrN.
C’efi qu’il m’a fallu peu de chofe pour me faire croire ires pet.

fuafions,aufquelles ie me fuis merueilleufement pleu. Mais quid
tu m’as aEeuré que les Vertueux tenoient à mefpris les richefl’es,

les honneurs,& les voluptez,(ans el’tre iamais,ny trilles , ny cour-
roucez, tu m’as bien donné à penfer 5 car ce que i’auois veu faire

peu auparauant , me reuenoit toufiours en l’efprit. Veux-tu que
ie te faire le compte, ac que ie te nomme le perfonnage duquel
i’cntends parler? Euro r. Dy moy qui e’efl hardiment, 8L n’aye

point de peut. ch IN.CÏe& ton propre Precepteur,homme fort
onnorable, &qui cit fur (on aage , comme tu (gais. ERMorm.
u’efl-ce donc qu’il afaiét? ch. Ne cognois-tu oint cet entan-

ger C d’Eraclec , le uel il y a jà long temps aefte (on difciple en
Philofophie? c’efi de ce querelleux roufl’eau que ie parle. ER-
MOTIN. C’efl Dion ,*fi ie ne me trom e, ie le cognois fort bien.
ch. Tu as deuinéj (çache donc qu’à aute d’auoir contenté ton

Precepteurau terme prefix, il le voulut faire marcher par fbrcc
deuant le Iuge,& aptes luy auoir ietté (on manteau àl’entour du:
col,il entra fi auant en courroux,que fi vn fien domefiique,qui de
.ottunc fe treuualà, n’euPc arraché ce ieune homme d’entre les
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mains duvieillard, il luy eul’t fans doute cm orté Ieneza belles
dents. ERMOTJlade œuflume d’ellre ainfi ’flîcile &rfafcheux
pour le fait de fes gages;& toutesfois ie (gay tres-bien qulil n’a pas

’ traiété de celte façon plufieurs bômes aufquels il a prelté de l’ar- ’

gent , parce qu’ils rendent a; payent l’interelt quand le terme cit
expiré. broque feroit-il dôc fi on ne le payait pasaA , t’il encore

. du foucy,luy qui s’en fi bië purgé par la Philofophieell me femblc
qu’il n’a pas que faire de toutes ces chofes les ayant delarŒees au
pied du mont Oëtaa ERMOTIN. Tu te trompes fi tu crois que ce

u’il en faiât foit pour foy-mefme. Ila de petits enfans à nour- Nous femmes
rit, &c’elt la raifon qu’il en ayt le foin,de peut que durant leur 32:89: d°
vie-ils ne (oient reduiâs à mandier leur pain. LVCiN. N’euflz-’ 93:52;;
pas cité bien plus feeant , Etmotin, de les efleuer à la Vertu, "mm mède, i
afin u’ils enflent part àla felicité de leur pere, laurant les ri- ’
che esenarrieree ERMOTIN. le n’ay pas loifiràprefent,Lucin,
de difputer aucc toy de ces matieres; car il faut ue ie m’en aille
l’entendre promptement, de peut que ie ne emeure toute
ma vie en obfcurité. Lv’c IN. Ne te foncie bon-h mme, on a
donné les Feries aujourd’huy, &c’efi: pourquoy ie uis content
de faire le refle du cheminauec toy. Enmorm. Comment celât
chrN. Parce qu’il ne te fera sas permis de luy parler à prefent,
carie viens de voir n’agueres es placards affichez contre les por«
tes, où (ont efcrits ces mots en grolle lettre Il a) 41m: point nian-
J514; de difpum en Philqfipbie. Oril me femble auoir ouy dire,que
ton Precepteur fouppant hier chez Eucrates , qui faifoit la Pelle ’
de fa fille, plufieurs quefiions furent propofees à table fur la
Philof’ophie, contre le Peripateticien Eutideme , 8c ce fur vne

a matiere pour laquelle les Peripateticiens font toufiours en dif-
ute auec les d Sto’iques. Et prrce qu’il cit vranyemblable

qu’en celle difpute il s’csfotça trop de crier, (à; beut vn plus
pue de coufiume, pour le grand nombre damans quiluy fai-
oient des deffis,vne foudaine douleur de trafic le fur rit aucc vne
fueurfroide, qui ne le quitta iamais durant la di pute,qui fut i
prolongee bien auant enlanuiâ. Dauantage,ils’eltoit chargé h made doit
de viande en ce fou pet plus qu’il de conuenoit à (on aage; du: rifeauec
tellement qu’eftant e retour en fa maifon, il fut contrainôt lift: fifi"
de vomir. Il, ne laiffa pas pourtant de reprendre par com- 3.532... e -
pte les bons morceaux qu’il auoir donnez en garde pendant touage,
le banquet à vn fieri mi non ,-qui citoit derriere luy tout de- fif’ m:
bout,’&»auquel il fit de nce donc tailler entrer performe au ’

P? ü
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logis. I’ay appris cecy de l’on v alet Midas qui en faifoitle recit à
vne trouppe-d’efcoliers, lefquels s’en (ont retournez aptes l’auoir

entendu. ERMOT.Dy moy,Lucin,lequel de ces deux relia viâo-
rieux PFut-ce mon Precepteur, ou Eutideme a ch. On diroit

ue du commencement ils citoient efgaux: Mais que la vi&oire
demeura finalement a ceux de voûte party , a: que le vieillard
emporta le prix.Cependant Eutideme ne s’en alla point fans eflrc
battu, a: reçeut vne grande playe à la relie. Car ton Precepteur,
comme galand homme qu’il efi,voyant qu’il faifoit trop le mutin
se ne vouloit efcouter performe, il luy defchargea fur la telÏe vn
grand coup d’vne coupe Nefiorienne qu’il tenoit en main,& gai-
gna la victoire par ce moyen. Enuor. Il ne fit que (on deuoir en

, celà,&il n’efioit pas raifonnable qu’il le comportait autrement
enuers ces gens quifont refus de cederla place a ceux qui les de.-

Lduxiwçhflè uancent ,tant en merite,qu’en qualité. ch . Tu parles fort bien,
ZIZZZI,’ a ’ Ermotin; Carà quel (abject Eurideme irritoit-il vne vieille rper-
au; r4 furets fonne,prompteàcourroux,8c qui tenoit eninain vne fi pe ante
ratinage. coupe a Laifl’ons ces difcours à part, 8c m’apprens Le. te prie

a caufe qui t’empefche de me dire , comme a ton familier, de
uelle maniere tu commenças a Philofopheræfin que , s’il cil poll

fible, i’entreprenne moy-mefme ce voyage aucc vous;carie m’af-
feure que fi vous cites mes amis , comme iele penfe , vous ne me

. defdirez point. ERMOT. Si tu voulois prendre ce chemin,Lucin,
tu verrois en bref de combien de degrez tu furpalrcrois tous les
autres; car ie fçay affez qu’a ton dire les hommes ne feroient que
des enfans au prix de toy.ch. Ce me feroit bien airez , fi au bout
de vingt ans ie me pouuois rendre aufli capable que tu es mainte-
nant. En M or. Œand ie commençay d’appliquer mon efprit à la

I Philofophie,i’auois enuiron quarante ans, qui cil: l’aage que tu
peux auoir atteint à prefcnt. ch. l’en ay tout autant, Ermotin;
Si tu iou’is donc de celte felicitéfais que i’en aye ma part comme

toy, carilme (truble que c’eit bien la raifon. ,Mais,dy moy prc- ’
mierement; Eflz-il permis aux Efcoliers de contredire à quelque
chofe qui ne leur femble pas bien (lifte? ERMOT. Ouy vrayement.
Toutesfois ie te permettmy bien,fi tu veux,de faire des objeétiôs,
afin que par ce moyen tu puifl’e apprendre plus facilement. Lv c .
Par leDieu Mercure, dit Hermes,duquel tu portes le nom , Br-
motin , voilà qui ne va pas mal! Apprens moy fi Yonne treuue
.qu’vne feule voye, fçauoir celle des Sto’iques, dans laquelle Vous

* [autres marchez,quiçond11ife à fla,Pliilofoph-ie.ll me femble-auoù:

L s
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ouy dire qu’il y en a d’autres. ERMo-r. Il y en a vrayementplu-
lieurs , comme la faîte des Peripateticicns, Epicuriens , Platoni-
ciens , Diogenifies, Antilteniens, Pyta oriens,& ainfi des autres
qui (ont en grand nombre.ch. le vou rois bien fçauoir s’ils font
tous d’vn mefme accord, ou difi’erents en leurs o inionSPEnMOT.
Leur do&rine ePt toute diuerfe , Lucin. ch . l1 aut donc que les Autant-de
Vns difent vray, a: que les autres mentent ,’puis qu’ils font li difï- âîflîàiaà’gfl

cordans a ERMOT. Cela cit ainfi. ch . Voilà pourquoy ie te veux OP ’
demander, cher Amy, laquelle de les feéles te fembla la plus pro-
bable , lors que tu cômenças d’aller en PhilofOphie; 8:: pourquoy
voyans plufieurs portes ou’uertes , tournas-tu le dos à routes les
autres pour entrer dans celle des Sto’iques , eflimant qu’elle fuit
la plus certai ne pour monitrer aux furuenans le droiél: chemin de
Vertu? Par quels indices pûs-tu conjeéturer que les autres con- .
duif’oientles hommes dans des chemins, où l’obf’Curité deffen- Tousnerçma

doit la l’ortie à ceux qu’y citoient entrez. Peints en ton efprit, whigs Chuc-
non que tu es fage à demy , ou fi prudent , que tu peux difcerner fgê’âin” Î"

le bien 851e mal entre nous, qui fommes au rang du populaire; ’ a
Ains refpond moy comme feroit quelque homme ignorant, tel
que tu citois à lors , ou tel que je pourrois eflre maintenant. ER-
MOTIN. Ie ne fçay ce que tu me veu’x dire par ces parolles. ch.Si
efi-ce pourtant,que la demande que le te faiéts n’eft pas trop dif-
ficile. Car puis qu’il y a plufieurs (côtes de Philofophes , comme
celle de Platon,d,’Aril’tore, d’Antillçene, de Chrifippe,de Zenon,

’ 86 de nos autres deuanciers ; àlaquelle de ces opinions as-tu ad-
jouflé foy , aptes auoir faiét efleâion de celle qui t’a femblé la r

meilleure,& plus propreàphilofopher a Ne feroit-ce point A-
pollon Delphien, qui t’auroit ennoyé aux stoïques, comme vn
autre Cherephon,pour predire par fon Oracle, ue celte [côte de
Philofophie n’auoit pointfa pareille:Car ce perêmnage a de cou-
fiume d’exhorter vn chacuna la doârine des Sto’iciens , comme
cognoth tres-bien ce qui el’t le plus propre aux hommes. ER-
Mor..Cen’eIt pas cela, Lucin,ie ne pris iamais confeil dece Dieu.
ch. Pourquoy non? Penfes-tu que ce full- vne chofe indigne

. de toy. de prendre l’on aduis 2 ou te, donnois-tu bien cefle vanité
de pouuoir faire efle&ion du meilleur, fans le confeil de ce Dieu?
Euro-r. le l’eltimois ainfi. LVCIN. Q1; ne m’enfeignes-tu donc
premierement vn moyen, parlequel nous puiflions cognoiflzre
quelle Cil la Plus. Certaine maniere’Philofopher, se laquelle on
(10k PluflOû emmi, dclaiil’ant les autresà part? En MOT. le au:

- P9 "J
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Content de t’en dire ce qui m’en (Emble. Ie me fis accroire que
la ferle Sto’ique el’toit la meilleure de toutes, parce que i’en
voyois plufieurs qui marchoient àl’enuy dans celte voye. Lv-
c r N. Quand tu veis toutes ces ferles enfemble , laquelle e-
llzimas-tu la plus grande , ou celle des Epicuriens , Platoni-
ciens, ou Peripateticiens a Carilefl: probable que tu lesnom-
bras toutes; de mefme qu’on a coufiume de faire , quand on
recueille les fufl’rages. E a M o r r N. Tu te trompes , ie ne les
comptay pas ; mais ic conçeus par eonjeéture ce que ie viens
de dire. L v c r N. PourquOy donc , au lieu de me l’enfeigner,
me repais-tu d’vne vaine efperance , se ne daignes me dire la
venté; toy ui te vantes d’auoir iugé de figrandes caufes furie
feul appuy ’vne multitude , a: d’vne conjecture Iegere. En:

- - M or r N. Ce n’efl: pas le tout, Lucin; car i’oyois en ontre qu’vn
rr chacun diroit , que les Epicuriens eiloient tous corrompus de

’delices , se que leurs afleé’tions n’afpiroient qu’aux voluptez;

Q1; les Peripateticiens efioient trop auides u gain , 82 mell-
SËO; me que plufieurs d’entr’eux le monitrment querelleux au pof-
Ph, que a..- lible; ueles Platonic1ens le lailTOient emportera laudace,çc
noirlcsdcfirs ala conuortrfe de glorre ; Quant aux Sto’iques, la plusvpart di-
:ËÎÊË’ÏCÇÎ”; (oit,’qu’ils auoient vn courage genereux a: viril a qu’ils [’ça-

’ noient toutes chofes, a; que celuy qui entroit ar celle voye,
citoit feul Roy, (cul riche, se (cul (age; se bre qu’il poiredoit
tous les biens qu’on fçauroit dire. Lv C r N. Vrayement il faut
que d’autres t’ayent dit cela; car tu ne les euIÎes pas voulu croire,

s’ils (e fufl’ent ainfi vantez eux-mefmes. E Il M o r r N. Ie con-
fefi’e aufli, que ie ne l’ay pas appris d’eux, mais des eûrangers.

L v c r N. Il cit donc vray-IEmblable,que ceux qui te l’ont dit,
i n’eitans pas de (côte diuerfe, on ne les pouuoir mettre au nom-

bre de ceux qui font profeflion de Philofopher. ERMOTIN.
Aufli n’eftoient-ils pas Philofophes. Lv c r N. Tant pis; cartu
monflî’es parla, que toutes ces chofes t’ont elle diâes par des

vignorans. E a M o r iN. Il cit ainfi vrayement. L v c r N. Re,
garde, ie te prie, comme tu me deçois derechef; 86.116111: dis p
point vn feul mot de Verité. le pcnfe que tu cr01s parler à
quelque for Margite, de me vouloir faire croire qu’Ermotm,
homme bien entendu , a: qui depuis quarante ans en çà, trac
uaille en la Philofophie,ayt neantmoins adjoulté foy aux hom-
mes ignares &idiots , à: qu’ellant induit se pouffé par leur tef-
moignage, il ayt me elleâionde la plus droréte voye a: ma:
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hierc de philofopher; c’el’t vne chofe queie ne puis croire que
bien difficilement , encore qu’elle vienne de toy. E a M o r I N.
Si faut-il que tu fçaches, Lucin,que ie n’ay pas feulement ad-
joufié foy aux autres , ains à moy-mefme aufli ; car ie voyois
ceux de celte faire, ayans vne defmarche graue ,vn habit hon-
nefte, vne face virile , a: la perruque longue. le me prenois
garde aulfi , qu’ils ne commettoient rien d’effeminé , ny fans

en auoir pris aduis paranant, tout au contraire de quelque im-
pudent Cyni ne: outre qu’ils fe tenorentdans les bornes d’vne
certaine mediocrité , qu’on difoit eflre la meilleure de toutes.
ch’r N. Mais n’as-tu iamais defcouuert qu’ils ayent commis
ces mefmes fautes que tu as dit n’agueres auoir elle faiâzes par .
ton Precepteur? Ne font-ils point vfuriers ê Ne battent-ils pas
leurs efcoliers ,pour eRte payez de leurs gages? Ne querellent-
ils point aux Alfemblees , a; bref ne font-ils point trophce de
telles autres chofes peu ciuiles de conuenables à vn Philofo-
phel? Toutesfois il peut bien eftre, que tu ne regardes pas tout
cecy , ains feulement fi ces Philofophes ont l’habit propres; Vu m in e,
bien net, la barbe longue , a: la c, euelure pendante. Tous mm a: reg ’
ces indices mous iferuiront deformais , pour cognoiilre au 60099M333

. . , . fur luxaient.vray ceux qui Philofophent felon qu Ermotin nous a propofé.
Il en faut tirer la conjecture de leurs vel’tements, de leur dcf- ’
marche, arde leurs cheueux, 8:: inferer en mefme infiant, que L
celuy-là doit el’tre rejette , qui n’a point le vifage penfrf se hi-
deux: Mais i’efiime que ce que tu m’en dis, Ermotin , n’elt que

par manierc de jeu , a: pour faire eifay fi ie ne me fuis point
de eu. E a M o r r N. Pourquoy donc à Lv cr N. Parce que
cefie cognoiflîmce que tuldis deuoir efire prife des habits, n’eft
pas tant fceante aux Philof0phes, qu’aux Statues , ui font
d’ordinaire bien parees , principalement celles que Phi las ,Al-
Camene, ou Myron , ont tirees fur le patron de quelque beau-
té. Que fi cel’te feule conjecture fuffit , que pourra faire vne per-
forme aucugle , qui voudra philofoRher, a: comme luy fera-fil
poIfible de choifir la meilleure faire, ne pouuantvoir ny la def-
marche ,ny l’hab’t! ERMOTIN. Si cit-ce pourtant que ie ne parle
point aux aueug es,Lucin, a: fi le n’ay que faire d’eux. L v c r N.

’ Si falloit-il, comme de raifon,qu’il y cuit quelque particuliere rea ,
marque en ces fciences,qui fontfi rofitables à vn chacun. Or k
fuppofé que les aucugles ont hors la compagnie desPhilofoo.
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plies,,comme eiiant priuez de la veuë, ie croyois titre neceffairé ,
que telles gens y trauaillalfe’nt fur tous les autres, afin de ne fup .-
porter leur mifere, aucc tant d’impatience. Ie voudrois bien fça...
uoir , comme fe peut il faire que ceux qui ont la veu’e’ claire a;
bien nette , puiffent par celte parade exterieure iuger des chofes
qui font cachees en l’entendement; car il me femble que tu ne
defiras pas iadis de conuerfer’auec telles perfonnes pour autre fu-
jet, que pour apprëdre leur fcience,t’en efiât feruy à l’amendemët

de ta vie. ERMOT. Il en; ainfi comme tu dis. ch.Comme donc
t’a t’il elié fi facile de eo noifire par les figues que tu as declarez,

fi vne performe PhllOfOPÎlC bien ou non : fans doute ces chofes
ne fe manifeftent pas volontiers à tous , ains elles font fi cachees,
qu’à peine les peut-on appcrccuoir parles paroles,nymefmes par
les a&ions. Tu n’es pasafçauoir à mon aduis , pour quel fubjea:
le Dieu Momus repritjadis le Dieu Vulcan, que fi tu ne le fçais
point, ie m’en vay te le dire. La fable dit,que Minerue, Ne tune,
86 Vulcan fe debattans vn iour entr’eux fur l’excellence e leur
chef-d’œuute; Neptune pour fe faire paroiitre fçauâ’t en fon Art,

fit vn Taureau; Minerue diuifa vne maifon , a: Vulcan façonnai
la fiatu’e’d’vn homme. Mais quand il fut quel’tion d’ouyr le Dieu .

Momus, qu’ils auoient efleu pour arbitre de ce iugement , aptes
qu’il eut foigneufement regardé l’ouurage d’vn chacun,il treuua

principalement àredire à l’homme qu’auoit faiâ Vulcan, le re-
prenant de ce qu’il ne luy auoit point mis de fenel’cresà la poi.
&rine, afin u’en les ouurant, fes penfees,& fes volontez, fulfent ’
manifeflees a vn chacun. Tel futle iugement qu’il donna pour le
faiâ: des hommes , fe monittant luy-mefme fort aucugle en cela.
Mais quant à toy, tu as la veu’e’ plus fubtile que le Linx, puis qu’il

te femble voir à trauers la poiEtrine ce qui dt au dedans , 8:: que
toutes chofes te font defcouuertes : De maniere que tu n’es pas
feulement certain de ce que chacun veut , ou de ce qu’il fçait,
mais tu cognois encore ce qui cit le meilleur a: le pire. ERMOI’.
Sans doute tu te mocques de moy, Lucin; mais quoy que Ce foie,
fçache que ç’a eI’té du côfeil d’ Apollon,que i221 choifi cel’te feéte,

comme la meilleure , 8: fi ie ne me repens pas e la fuiure.Qu’Jil te
fufiife que ie t’ay dit cela. ch. Il ne falloit donc pas que tu Elfes
tant le difficile, pour me le declarer, mon Amy , mais ie vois bien
que C’en 3 tu me mePriÎCS 5 parce que ie fuis du menu peuple.E&-
Mer. le crois que tu ne prendrois point à gré ce que ie te dirois.
Lv c. Ce n’elt pas cel’a,bonne performe, i’ay celte opinion de toy,

. que
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que tu ne me veux pas faire part de ce qui m’agree le plus, puis
que tu me le celes à ton efcient , de peut que 1e ne demenne aulli
aduancé en la Philofophie que toy.Tellement qu’il me fera force
de treuuer de moy-mefme vne exaâe maniere’ de iuger, a: vne
voye infaillible. Aye donc vn peu de patience , 85 efcoute ce que
ie te veux communiquer. ERMOTI N. Vrayement l’en fuis con-
tent , Lucin , a: pollible diras-tu quelque chofe digne d’eûre
fceu’e’. ch. Mais i’ay vne priere a te faire, c’efi que tu ne te moc-

ques point de mon langage grofiiet 86 inepte , car il faut necefl’ai-
rement que ie parle ainfi, puis que toy-mefme qui as beaucoup
plus d’experience en ces chofes , ne les veux appertement expli-
quer. C’efl: mon intention de feindre , que la Vertu cit comme
vne forte ville , qui a des citoyens bien-heureux, felon que l’af-
firme ton Precepteur mefme, qui en ell: autresfois retourné. Da- ËCVËJËË’EÎÎŒC

uantage, elle enferreen foy des hommes doüez d’vne fo’uueraine imprenable.

figefl’e a: grandeur de courage, se d’vne admirable prudence;
bref qui font vn peu moindres en condition que les Dieux. Le
larrecin,l’outrage,l’auarice,& tels autres vices qui rognent entre
nous, en font exilez bien loing;il ne s’y treuue perfonne qui com-
mette aucun de ces crimes; a: les vertueux y exercent paifible-’
ment leur efiat ; Dequoy il ne faut pas s’efionner ; car les boute-
feux des feditions à: guerres ciuiles,enfemble les fubjets pour lei; .
quels l’vn drefl’e des embufches àÏ’aurre n’y ont point de lieu,veu

qu’ils ne fe foucient ny de l’or, ny des voluptez , ny des dignitez,

lefquelles ils reiettent bien loing de leur ville , comme de peu
d’importanCe , au gouuernement d’vne Republique.Tellement
qu’ils menent vne vie heureufe 8:: contente ; a: l’efgalité, la fran-
chife, 86 les bonnes loix font infeparables d’auec eux. ERMOTIN.
Q19y donc, Lucin, ne te femble-fil point bien raifonnable que
tous les hommes defirent d’ei’tre citoyens de celte ville fans per-
dre courage,ny pour la longueur du chemin a: du temps,ny pour
les difiicultez qui fe prefenterit,s’alfeur5.s que s’ils perfiftenr touf-
jours , ils feront finalement enroollez’ au; nombre des bien-heu-
reuie, 8c iou’iront des droiâs a; priuileges de celle Republique
bien policee. ch. le te iure , Ermotin , par le Dieu Iupiter, que
tous les hommes doiuent vifer à ce but , a: mefprifer toute autre
chofe horsla vertu , fans auoir efgard , ny àl’amour de noitre pa- il au: tout
trie,ny au regret de nos enfans , ou de nos parens qui nous impor- quitter peut
tunent l’oreille pour nous en retirer; car nous les deuons exhorn lulu" "c

x él’o O ’ter eux-mefmesa entreprendre ce beau voyage aucc nous. Œe 1.35m;
(La

’ t
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fi celàleur cit defnié pour quelque incommodité, ou s’il y a de
l’em efchement , il nous faut tirer droiét à celte ville,la plus heu-
teu e de soutes. le dira bien dauantage,c’ell: que fi nos veftemës
nous pefent trop, il lesfaut dcfpou’iller , pour dire rendus plus le-
gers le long du chemin, aucc efperâce d’en auorr d’autres en celte
ville. Il ne faut pas que tu crai nes aufli,qu’aucun des citoyens te
chaille , fi tu y arriucs tout nu s car i’ay ouy compter autresfois
a vn bon vieillard quelles font les chofes qui s’y font. Il m’cxhor-
toit a luy tenir compagnie en ce lieu , me promettant de me fer-
uir de guide par le chemin,& de me faire enrooller en vne Tribu,
8c coucher fur l’eftat , fi toit que nous y ferions artiuez : de forte
que ie panerois heureufement le relie de mes iours. Mais ie fus
fifot, &fi ieune,que ie ne voulus point entendre ’a ce qu’il me
difoit, car ’a peine auois-je encor atteint l’aage de quinze ans;
que fi ie l’euffe fuiuy, poilible ferois-je maintenant aux faux-
bourgs , ou bien pres des portes. Or entre-autres chofes qui fe ’
voyeur la, il me femble qu’il me difoit , que tous les habitans
de celle ville citoient eftrangers , 8:: qu’il n’y en auoir as vn feul

ui fuit natif du lieu. Dauantage , que lufieurs arbares y
àifoient traffic d’efclaues, de perfonnes ifibrmes , enfemble
des petits 85 des panures. Bref, que tous ceux qui vouloient,
participer aux droiâs de celte Republique , y citoient reçeus.
A quoy il adjouftoit, que les citoyens n’auoient pasaccoultu-
mé d’auoirefgard, ny à la dignité, ny au train, nyàla grandeur-,01:

a la beauté du corps, ny à la noblelfe, ny aux predeceifeiirs re-
nômez; 8c que le tout y citoit compté pour rienzMais qu’ il falloit
queceux qui vouloient iouyr des priuileges de la ville,fifi’ent pro-
effion de defirer chofes honneltcs, de fuyr l’oifiueté, de nefe

min fourchu laiffer emporter aux voluptez, se de ne s’eftonncr iamais pour
que celuy de
la Vertu.

quelques dangers qui leur aduinffent au chemin. (Mconque fe
comportera de la forte , difoit-il,aufii-toft qu’il arriuera dans la
ville, il fera re eu foudain enla communauté des citoyens,& efci-
mé aufli grand que les autres , fans qu’on faffe aucune diftinâion,
ny du mefchant,ny du bon , ny du noble ,ny du vilain, ny du fert,
ny du libre. E a MOT-.Tu peux bien voir par l’a , que ie ne trauaille
pas en vain , ny pour de petites chofes , quand ie defire d’entre

n en impom- Citoyen d’vne Republique fi belle , &Ïi heureufe. Lv cr N. Vraye-
ble que les

’ belles chofts
ne (oient ay-
niables.

ment,Ermotin,i’ay de mefmes dcfirs que toy , a: chéris la vertu
comme la chofe du monde qui eft le plus a prifer. (Æç fi cefie
ville citoit proche de ce lieu , à: expofeeàla veuë d’vn chacun,
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Qache qu’il y a jà long temps que i’y ferois entré,& y ferois ma de-

meure. Mais puis qu’il cit ainfi,comme tu dis aucc le Poète He-
fiode , qu’elle en: lituee bien loing d’icy , il me femble que nous
n’auons rien fi necelfaire , que de chercher vn chemin qui nous
y cond uife tout dtoiét , a: de choifir vne bonne guide. Cet aduis
ne te femble-t’il pas bon , Ermotin? ERMOTIN. Guy, Ludn,& ic
penfe pour moy qu’on n’y peut paruenir autrement. chiN. Tu
peux voir maintenant combien font malic1eux ceux qui fe font
accroire d 2 fçauoir tres-bien ce chemin. Car il y en a plufieuts

I pres de nous , qui fe difent natifs de celte ville où la Vertu fait fa
demeure, 86 lefquels n’ont mefme point de honte de fouitenir
par ferment ce menfonge. Au demeurant , c’eli vne chofe cui-
dente , qu’il n’y a as feulement vne voye à la Vertu , mais qu’elles

font plufieurs a; iuerfes en nombre. Car celte-cy va du collé du
Couchant;celle-là regarde le Leuant; l’vne conduit le Voyageur
au Se tentrion, se l’autre droiéi: au Midy. Celte-cy cit toute fe-
mee e fleurs se d’herbages , arroufce de maintes eaux, aggreable’

à la veuë, 85 fans aucunes bayes ou buifi’ons. Celle-là tout au con.

traire en: raboteufe,8c caufe aux Voyageurs beaucoup de trauail,
d’atdeur,& de foif. Et toutesfois on dit que toutes ces voyes ten-
dent à vne mefme ville,qui cit feule se vnique , bien qu’il y ait cn-
tr’elles vne rade diuerfité. Cepëdant voila qui me trauaille grâ-
dement l’el’ËritCar ie n’entre iamais dans aucune de ces voyes,
quelle que ce foit,que ie ne rencôtre à l’abord vn citoyen fort hô-
norable,lequel me tend les mains au (mon qu’il me defcouure de

Les chemins
de la Vertu a;
du vice font
bien diffèrent.

loing, se m’exhorte d’entrer au fentiet où il eft. Tellement qu’vn -

chacun de ceux-cy fe dit dire le feul fçait le bon chemin, ad-
joultant que tous les autres fe foruoyent, 85 u’il leur en: impofli- I
ble d’y aruenir iamais,ny mefmes de feruir e conduéleurs à: de
guides a ceux qui les fuiuent. Et ie m’alfeure que lors que ie feray
arriué tout aupres de celte cité, i’en ou’i’ray vn autre, qui pour

louer fon chemin, blafmera celuy de ceux de fa feéte , à: ainfi des
autres.Voylà les caufes pour lefquelles la diuerfité de ces voyes,
me rend tout confus a: troublé,principalement quand ie confi-
dere , que chacun de ces conduéteurs fe trauailleàlou’e’r ce qui

eft fien. Car ie ne fçay bonnement lequel de ces fentiers il me
. faut tenir, ou laquelle de ces guides fuiure pour arriuer ’a la ville.
.ERMOTIN. le te veux apprendre , Lucin, vn moyen tres-cer-
tain pour te tirer de cette angoiffe 3 c’eft que pour ne te forligner

iamais il faut que tu adiouites foy ’a ceux, quileur faiël: ce voyage

Qq 1)

Chacun tarda.
delouèrle
fieu.
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auant nous. chrN. OILIieI fentier ont tenu ceux cy , ou. qui les y a
conduits? car me voicy crechef tourmenté du mefme ennuy au-

ueli’efiois parauant, bienlqu’il fe refente à moy fous vne autre
forme, citant transferé des chofes feintes aux hommes. Es MOT.
Comment dis-tu cela? ch. Parce que ie treuue que celuy qui-a.
marché par la voye de Platon , se s’ell mis en chemin fous fa con-
duiéte, louëra fans doute ce fentiergl’Epicurien , celuy d’Epicure,
&ainfi des autres. N’en fais-tu pas de mefine ,ErmotinëERMO’r.

Pourquoy non? ch. Tu ne me deliureras donc pas de la peine où
ie fuis ,zpuis que tu ne fçais point encore lequel des voyageurs il
faut pluftof’t croire. Carie vois qu’vn chacun d’eux aucc fa guide
mefme ne fra e qu’vnfeul chemin,afiirmant qu’il n’y a que celuy-

n qui meiiie cimier à la ville. -Mais pour moy ie ne puis compren-
dre s’il dit vray ou non. Et polliblc luy pourrois-je bien accorder,
qu’il eltparuenu à vn but , ou qu’il peut auoir veu quelque’ville.
le voudrois biëlcauoir neantmoins, f1 c’efi: celle en laquelle nous
defirons de demeurer nous deux. Nous voudrions aller volon-
tiers à C Corinthe; mais ie fuis incertain li celtui-cy citant atriué
en Babylone cuide auoir veu Corinthe. Car il ne faut pas inferer
que celuy quia cité en quelque cité , ait veu pourtant, ou cognu.
Corinthe , attendu que Corinthe n’elt pas cité toute feule. Or la.
"principale calife de ma doute , c’çlt que ie fçay bien qu’il n’y ane-

ceffairement qu’vne vraye voye , Côme vne feule -Corinthe.Pour
les autres voyes , elles ne conduifeut pas à C0l’lfith65fi ce n’elt que
quelqu’vn foit’fi defpourueu de feus 8c d’efprit , qu’il penfe que

le mefine chemin qui tend aux Hiperborees, se par où l’on va aux
Indes , nous meine aufli tout droiâ à Corinthe. ERMOTIN .Mais
comme fe peut faire cela , Lucin , puis que ces deux chemins a:
rapportent diuerfes fins? ch. Il faut prendre garde,bon Emm-
*rin , à l’ellefihon qu’on faiâ des chemins a: des conducteurs a fans

admettre ce que dit vulgairementle prouerbe; me nous allons
en tous les lieux où nous portent nos pieds; La raifon en eli,par ce.
que fi nous obferuions celte maxime , au lieu d’aller a Corinth e,
nous irionsjvoirles Babyloniens-ou les Baâ’rCS. Il n’y a» celuy qui
ne fçache qu’il n’y a point d’apparence de femettre à la mercy de

’ la Fortune, 86 d’ellire a: l’aduenture l’a voye qui nous femble la

Ameilleure,pour fe ietter- remerairement dans la premiere rencon-
’ tre , fans en auoirfaiét paranant la recherche- Car rien n’empe f -
che quelcela ne fe puifl’efaire,& polfible a t’il cité fait deiià depuis.

smfilong temps.Iene.penfe pas pourtant,,qu’il nous faille efleuer:

. a ’
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ne; cfiperances à des chofes fi hautes fans aucune confidetation,
culesrefl’errer ’a l’efizroiâ de mefme que fi nous voulions nauiger

la, mer Egee,ou lonique,comme dit le Prouerbe,fur vne na-
celle faiôte d’ozier. Aufii ne pourrions nous pas accufer la For-
tune qu’a tort , fluentirant (on arc , ou dardant vne de ïfes fiefches
elle n’auoit dutout , atteint en ’celîe vraye voye , qui cit la feule
entre smeinfinité d’autres chemins ,ab’ufifs: Cela ne fut point en

la puilfance de cet ArcherHometique nommé" Teucer , lequel
voulant tirer contre’vne colombe , illa manqua, la corde venant
à fe rompre. De maniere qu’il me femble beaucoup plus con-
forme à la raifon ,de tafcher. d’atteindre à: de blefler plufieurs
chofes aucc vne flCClIG, quenon pas vne feule entre toutes ;at-
xendu que ce n’eft pas vnpetit digerQfi au lieu d’vne droiâe voye
nous-tombons fans Y Penfer dans vn chemin, qui nous faire four-
uoyer , eliimans paranant que la Fortune nous feroit plus fauora-
:ble qu’aux autres. Or mon opinion cil telle , n’en celte matiere
il faut el’tre bien aduifé,car il n’elt ny prompt , ny facile de retour-
ner en arriere fain, de alfeuré de fa vie, quand on s’el’r vne fois a-
bandonné’a la mercy de lamer, a; qu’ona deflié la’commandell

faut’pout lors necelfairement fe lailfer porter au gré des vagues,
vomir atout coup , de tenir la telle penchee en bas pour la peut
qu’on a de l’ora e. Ou bien feroit. befoin auant qu’on cuit ten-
,du les voiles, e monter à la hune , ou. confiderer fila moi-cil:
.bonalfe, 8c fi on ale ventcn poupe out fuiure la route de Corin-
fthe ; Ce qui fe peut faire à’l’ayde ’e quelque pilotebicn expert,
lequel doit choifir vn nauire alliez fort pour refilter à vne fi furieua
fe teinpelte. ERMOTIN .Voilà qui ne fêtoit pas mal ,* Lucin; mais.
ie fuis bien afl’euré , que fi tu ioignois tous les conduéieursôe pi.

lotesenvn ,tun’entreuuerois point de meilleurs ny de plus ex-
perts que les Sto’i’ques. (Qui le defir t’a iamais. efpris d’arriuer à

Corinthe , (çache qu’il faut fuiure ceux-4a , a: marcher aptes les
traces de Chryfippe,& de Zenon , autrement il el’t im oflible de
faire ce voyage. L v c. Ne vois-tu pas que tu ne me is rien’qui

C’en vue pair.

ure efperancç
que celle

u’ori fou de

urla Fortune.

En touret
fciences,il faire

, , , reco noilh-ene fuit commun, Ermotm; carie momdre de ceux-cy me fou- gtu Côduâeur,
Ïiliendra ronfleurs (foit qu’il marche par le chemin. de Platon,ou a "ï Müfiict
n par celuy d’Epicure) que ie ne parurendray iamais à Corinthe , fi
ce n’elt aucc luy ; tellement qu’il cit force,ou de croire à tous fans
en fairevdifiiculté’, (ce qui eft ridicule) ou bien de fe desfier efgalev
ment d’vn chacun. Aufli crois-je que c’el’t le plus feur,iufques à
ce que i’aye rencontré quelqu’vn qui me promette en efl’eCt de ne

Q4 hi.

g
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dire rien qui ne foit Véritable. (me fi ne cognoiffant perfonne de

. ceux de voûte feéte qui fuit veritable en fon opinion,ie me deli.
beroiszde vous fuiure ( te voyant principalement , toy, comme le
plus grand de mes amys , a: qui neantmoins n’es expert qu’au (ou!
precepte des Sto’i’qucs) ou s’ilfalloit par aptes que quelque Dieu

rappellall: en vie Platon, Armure, P ythagore,& les autres,& que
ceux-la m’enuitonnans m’interrogealfent,ou par le Dieu Iupiter,
m’ayant tiré en Iultice , m’accufaflent chacunen fon particulier,
difans ; Comme as-tu el’té fi fol, Lucin, de preferer Chrylippe, a;
Zenon ânons , qui auons cité fort long temps auant que tels hô-
mes , lefquels font feulement naiz depuis hier, ou peu aupatauît,
fans que tu te fois informé d’aucune chofe de nous , ny fans auoir
faiâ elfay de noftre doétrine , se de nos difcours, S’ils me faifoiët,

di-je, toutes ces obje&ions , que leur pourrois- je dire à ton aduis?
Penfes-tu qu’il me fuflift de leur refpondre que i’aurois elle per-
fuadé à fuiure celte feâe par Ermorin, mon bon amy? Nenny fans
doute ; car ie fuis affeuré qu’ils me repliquetoient tout aulIi-tolt;
(1mm à nous, Lucin , nous cognoiflbns auffi peu cet Ermotin,
comme il fçait qui nous fommes. Il n’y auroit donc point d’appa-

rence , que fans ouyr nos deffences , on nous condemnalt fur le
fimple tefmoignage d’vn homme qui ne fçait qu’vn feul chemin

. de Philofophie , a; poiIible ne le cognoift-il pas trop bien. Cer-
tainement, Lucin , ceux qui ont fait]: de bonnes se fainé’tes loix,

n’ordônent pas aux Iuges de proceder de la forte en ces matieres,
ny d’ouyr vne feule des parties , fans permettre à l’autre de dire
pour foy ce qu’elle eliime luy elire profitable ô: vtilc : Ils ont ac-
couftumé de donner efgalement audience aux deux, afin que les
diuerfes raifons elians balancees , ils puilfcnt plus facilement dif-
cerner le vray d’auec le faux. (ac fi l’on n’y rocede de la façon,
la loy permet d’en appeller à vne autre lurifd’iéiion, pour y renio-

liter tout ce qui fera iugé raifonnable. Si quelqu’vn d’entreux
m’interrogeoit en ces termes ;Dy moy,Lucin,fi vn Ethiopien qui
n’auroit iamais veu d’autres hô mes tels que nous fommes,îi faute "

ü d’auoir voyagé hors de fou pays , affirmoit en vne afl’emblce de
Mores qu’il n’y a point de contree au monde , où fc treuuent des
hommes blancs , rouflèaux,ou d’autre couleur que de noir,mcri-
.teroit-il d’elire creu? Ou fi quelqu’vn des anciens Ethiopiens luy
difoit, N’as-tu point de honte de nier vne chofe fi apparente, veu
que tu n’as iamais voyagé vers les peuples enrangers , ny fai& re-
cherche des chofes quife treuuent parmy les autres nations , ce
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vieillard ne feroit-il pas louable P Ouy fans’doiitc ; a: le crois que
tu le confell’eras comme moy. EaMorrNJe t’accorde ce que tu
medis , a: il me femble qu’il ne feroit pas trop mal-ayféde Con- .
fondre celuy qui voudroit contredire à celle verité. chrN. l’en
dis de mefme, Ermotin; mais pour le demeurant , ie ne fçay’fi ie
pourray tumber d’accord aucc toy;bien,que ie’m’y fois dcfià refo-

lu.EirMorr.(Lue’veux-tu dire par n a erc. Quelhômc dont nous *
. parlons, conclura fort bien,s’il me dit; Tu nous . as faié’t tort , Lu-

cin, de nous auoir mis fi mal à propos en auant vn perfonnage qui
ne fçait que les preceptes des Stoïques,fçauoir,Ermotin,ton grâd.
amy: Car puis qu’iln’a iamaisvoyagé, ou mis le pied , ny en l’ef- ’

’ cole de Platon, ny en’cclle d’Epicureiny en arienne autre, s’il dit?

maintenant,qu’il ne fe treuue rien de fi beau,ny de fi vray-femblau a n
bloque ce quiefi: affirmé parles Sto’iqucS; fçauoïr fifi! n’as pas
bien raifon de le tenir pour vu temeraire , voyant qu’il’fe vante,
d’élire expert en toutes chofes , 8c que neantmoins il n’en»fça.it
qu’vne feule, 86 ne peut dire, s’il ne veut mentir, d’auoir oncques
mis l’vn des piedshors .l’Ethiopie l Quelle autre refponcepour-
toit-on faire aces demandes que cellevcy à Nous pcnfonsf qu’il,
faille philofopherfelon les StoïqLies , parce que nous apprenons A be ,
leurs receptes,& toutesfois nous n’ignorons pas ce que les au- cniâeurî’v’f’

tres ifent de leur doctrine ,’ car nollre Precepteur le nOuspro- bon dclïcn:
pofe en difputant, a: refiitealfez facilement" le tout. Si nOus fais. M”-
fons ces relponfes, ne te femble-fil point que les Platoniques,Py.
thagoriens,Epicuricns,& autres feétaires ne fçauroient que nous
objecter, ou qu’ils fefcrieroiët en riant:03e veut dire,I.ucin,quc
ton cher Ermotin, adjoullre foy ’a nos ennemis en ce qui noustom
che, eftimant que tout ce qui cil noftre cit tel , que des ignorans,
ou des perfonnes qui mentent à, leur efcient le luy donnent faul-
fement à entendre. Si le Preuolt d’vn jeu voyoit quelque lutteur
s’exerçant auant que d’entrer au combat,ru et des pieds en l’air,
ou bien dôner quelques coups de poing à vuide comme s’il frap--
poit fon aduerfaire , ie voudrois’ibien fçauoir fi cela full-iroit le
faire. reclamer inuincible? Nenny fans doute ; car il cil bien
facile a chacun d’en faire autant , fi performe ne luy refilte. La vi-
&oire ne fc doit adjuger qu’à celuy , lequel a terrafié d’vn grand

courage fou enncmy. Par. ainfi , qu’Ermorin ne fe donne point u d, Menu;
celle vanité que fes Precepteurs fuient vaineueurs , s’ils com- defaire le un.
battent feuls contrenous qui femmes abfens, ou que ce qui cit 1"" u hua”

, . , . . a Iopar nous foullenu fort tel, qu on le puili’e ayfement raturer. Au- au:
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trement ce combat feroit fcmblable aux logettes de plalh’c , que
font les petits enfans, lefquelles comme frelles 84: foibles font ab- -
batuës par lafecoulfe du moindre vent 5 Ou bien , par lupin: , a.
ceux qui font profefiion de tirer de l’arc,lefquels ayans faiô: quel.
que bouchon de paille , qu’ils fichent fur vne perche , ils y (item:
contre fans beaucoup s’enelloigner. (me s’il aduient qu’ils attei-

ent à: rencontrent le but , ou qu’ils trauerfent le bouchon , ils
s’efcrient foudain , comme s’ils auoient faiiÉt quelque grand ex- .
ploiét, quand le traiél: a rrauerfé la paille. Les Perfes n’en font

de mefme , ny les Archers de Scythie; car tous montez à cf:-
ual qu’ils font, pendant que la belle marche , ils decochent leurs
traiâs. Tellement qu’ils s’accoullum’ent à vifer plultolt à vn but

, , mobile, que non pas à vnquieit fiable. Aulfi font-ils fiexperts ’
L’b’b’ËUdc °°’ u’ils fra entfouucnt les bel’ces fauua es a la courfe, 8c rencon-.

duiéta laper. q v g ,fanion, trent les oyfeaux en volant. Q1; s il el’t quel’tion de frapper dans
- ’ ’ vn but arrclté, ils ont pour butte vn bois mis de trauers, ou bien

vne targuefaiâc de cuir de bœuf, se la percent à iour , afin que
par cemoyen’ils ap tenncnt a trauerfer les armes de leurs trahît: «
quand il en fera be oin. Ainfi peux-ru bien dire à cet Ermotin,
que ces Precepteurs’font deffein feulement de tirer ’a des bou-
chons de paille: car lors qu’ils fe vantent ambitieufeincnt d’a-
uoir vaincu des hommes armez , c’ell: qu’ils fe font battus en idee
a grands coups de poings contre des fiatuës, a: les ayant fumon-
tees,comme-il cil bien ayŒ, ils ellimcnt de nous auoir tettafi’ez,
&vaincus r Mais il n’ya celuy des noltres quine leur puill’e dire à;
bon droiôt ce qui fur dit àHcétor par Achille.

25010:" une Rodommr,
ojè iamais affila rafle,

Pour»): regarderfirkfnpt, . , r
’ ’ admirai: marinant latrafl’e. A ’î ’

Ce font les difcours que tous d’vn commun accord tiendroient
’ en particulier. Platon entr’autres qui feroit des Comptes de Si-

cile , car il en fçait beaucoup , tel qu’elt celuy qu’ondit de Gelon ’

de Syracufe, lequel auoir vn chancre puant à la bouche, quiluy
fiit lon temps celé, arec qu’il ne fc trouuoiti performe qui ofall:
repren re Vu fi grau Roy, iufques a ce qu’vne femmelette efcri-

’ gere luy citât amenee,ptit la hardiefle de luy dire ce qui en citoit.
Au mefme imitant ce Prince s’en alla voir fa femme , &fe fafclia
fort de ce qu’elle ne luy auoir point faiâ fçauoir que fon haleine
citoit puante: Mais elle luy en demanda pardon,parce queh’ayâ’t

iamais

z
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iamais experimcnté,difoit-elle, autre homme que luy , se ne s’e-
llant oncques approché d’aucun , elle peufoit qu’vne pareille ha-
leine s’exhalafl: de la bouche de tous les autres. De mefine (diroit
Platon ) parce qu’Ermotin a conuerfé feulement aucc les S to’i-,
ques, ce n’ell pas fans raifon qu’il ignore quelles font les bouches
des autres. Chryfippe fe plaindroit aulfi , fi le delaifl’ant fins en-
tendre laidet les autres , ie m’en allois en l’Academie de Platon,
pouffé a ce faire par quelqu’vn de fes familiers. Bref, ie te dis en
vn mot , que tan is qu’on ne fçaura point quelle ell: la vraye feéle on à: doit

de Philofopher,il n’en faut cll-irc aucune, parce que ce ferort faire faire cfleflion
tort aux autres. EnMor.Or çà, Lucin, ie te prie au nom de nof’tre q ne des chofes

ui font vray-
ancienne amitié, que nous laiffions à part Platon, Ariltote , Epi- fcmblablc5,
cure , se les autres : car il ne m’appartient pas’de coutelier aucc
’eux. Contentons nous de rechercher exaâement , fi la Philofo-
phie n’ell pas telle que le la defcris. Vrayementil citoit bien I be-
foin d’amener les Ethio iens , ou la femme de Gelon , depuis Sy-
racufe iufques a nollre ifcourS? chrN. Ie fuis d’aduis,fi tu veux,
ique nous parlions d’autre chofe; Commence donc, car à ta façon
il femble que tu veuilles faire vn recit du tout admirable. ERMO-
TIN.C’efl mon opinion,Lucin, qu’il peut bien ellre que celuy qui
n’a que fimplement appris les preceptes des Sto’iques, ell capable
d’atteindre par leur moyen a la cognoiffance de la Verité ; quand
il auroit mis en arriete les enfeignemens des autres. Cela fe peut
comprendre en celte maniere. Si quelqu’vn t’anoit dit feulcmët’,

que eux fois deux font quatre , feroit-il befoin que tu deman-
alfes à d’autres Arithmeticiens, fi, cela ell,ou non? Et ne verrois«

tu pas affez clair celle verité, fans t’en enqueller d’auantag’eerc.

Ie treuue ton dire tres-veritable,Ermotin. ERMOTIN. Pourquoy
donc ellimes-tu que’celuy n’a plus befoin de la conduitte se fa-
neur d’autruy , qui s’en el’t allé fim lemcnt à l’efcole des S to’i-

-ques ,qui difent la verité, se s’ell lai é gaigner a leurs perfuafions?
Ne’fçair-il pas bien qu’il elt impolfible que quatre deuiennent
cinq, non pas mefines quand ce feroient des Pytagores ou des
Platons, infinis en nombre,qui l’auroient affirmé l ch. Tout ce
que tudis n’en-point a propos Ermotin ,veu que tu compares les
.chofes certaines, à celles qui font douteufes 86 differentes entre-
elleani’elle ref nec voudrois-tu faire a celuy qui te foultien-
droit que deux ois deux ioinôts enfemble forment le nombre de
fept ou de douze P ERMOTIN.IC ne penfe pas qu’il y ait aucun , s’il
n’cli: toutafaiôl: hors de fonvfens, qui vacille nier que deuxfois

, . R rv
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. deux font quatre. Ilvc.As-tu iamais treuué quelque Sto’i’cien,ou

Epicurien, qui ne fulfent difcordans en opinions , touchant le
principe a: la fin de toutes chofesëEaMor. lamais.ch.Sus déc,
il el’t bien raifon que tu me loües , de peut que tu ne me trompes t
par tes vains difcours, moy principalement qui fuis ton amy : Car i

. comme nous faillons recherche de ceux qui peuuent dire vray en
Philofophie, tu nous as preuenus tout aulli-toll pour attribuer
celte gloire aux Sto’iques , difant qu’ils font les feuls qui t’ont ap-

pris,que deux fois deux font quatre. Mais il ell: incertain que cela
foit , car pollible les Epicuriens ou Platoniciens nous refpon-
droienr-ils en ces termeszll ell: bien vray que vous foultenez celle

’ Verité des nombres 5 mais pour nous, il nous femble que le nôbre
de cinq ou de lèpt ,fe forme de celuy de deux fois deux. N’ont.
ils pas tort ceux-Cy , fçauoir les Epicutiens, de dire,que ce qui cil
voluptueux cit honnel’te ; au contraire de vous autres , qui n’ap-
peliez honnelle-quc ce qui ell bon? N’afiirmez-vous pas aulli
toutes chofes font corporelles , contre l’opinion de Platon, qui
dit, Q1;in a en la nature le ne fçay quoy ui n’a point de corps?
Voilà ceinme i’ay attribué ce que ie Viens e dire aux Stoiques,

1 aucc trop d’affeélion, pour en iou’ircomme fi c’elloit chofe pro.

la retiré ne
roccde pas de

a bouche d’vn

fcul. ,

pre a: manifelte,bien que neantmoins elle foit encores en doute.
Puis donc que les autres s’attribuent le mefme,& difent qu’il viet.
d’eux, le peule qu’il cit befoin en cela d’vn fain iugement. Que
s’il falloit ue les feuls Sto’i’ques dilfent la vcrité en ce que deux

fois deux ont quatre, tous les autres auroient fubjeâ de fe raire.
,Mais pendant qu’ils fe debattent pourcel’te affaire , il les faut
A ouyr tous efgalement , ou bien , fçauoir fil’on peut iuger fauora-
blement. Euro-r. Ie ne penfe pas que tu ayes bien entendu ce
que le veux dire? ch. le te confeille donc , li tu as quelqu’autrc
chofe ’a me raconter, que tu me la declares plus appertemëtztou-
te’sfois il n’elt pas befoin que tu me propofes’rien plus de fembla.

ble à cecy. ERMOTI N. Tu fçautas tout maintenant ce que le dis:
Sup ofons qu’ily ait deux hommes, qui feient entrez dansle TE .
ple d’Efculape ,ou de Bacchus,&: que quelque vafe du t refor
fe treuue auoir efté emporté ; fans doute il efl necelfaire qu ils fe

kl fouillent l’vn l’autre , pour fçauoir lequel des deux a defrobbé le

hanap. LVCIN.0lly vrayement. En MOTIN. Cela elt ainfi; il faut
necell’airement que ce foit l’vn d’eux qui l’ait pris. L v C r N. Il ne

peut el’tre autrement , puis qu’il s’efl; perdu en leur compagnie.

En Mor.Ie veux dire, que li. tu treuues le ,vafe furie premier, tu
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n’as que faire de commander à l’antre qu’il fe delpou’ille , car il cil:

cuident qu’il ne l’apas. ch . Voilà qui ell: vray. ERMOT. Ne S’e- x
liant treuué dans le fein du premier, l’autre l’a fans doute , se il
n’ell: pas befoin d’en faire plus auant la recherche. chrN.Vraye-
ment aufli l’a t’il. Euro-1’. De mefmes , fi nous autres auons délia

treuué le vafe chezles Stoiques, nous croyons que nous fouille
rions les autres en vain ,’ayans ce que nous cherchons depuis fi
long temps: car pour quel fubjeél: nous toutmenterionsLnous-da-
uantage a ch. Vous n’en auriez point d’occafion, pourueu que ’
vous enfliez treuué le vafe, se que l’ayant recouuert,vous fulliez v

- certain que c’cftlà le mefme qui elloit perdu, 8: que la piece vous
fiit bien cognuë. Or el’t-il, mon bon amy , qu’il n’y en a pas deux;

feulement qui entrent au Temple; de forte qu’il foit necelfaire .
ne l’vn ou l’autre ayt le latrecin fur foy: mais il faut que tu fça-

ches qu’ils font plufieurs en nombre. Puis on-ne peut fçauoir que
bien difficilement, fi c’elt vne fiole , ou vne couppc , ou vne cou-
ronne, que ce qui a elle perdu. Car autant qu’il y a de Sacrifica-
tcurs, autant y a t’il , dit-on , de chofes difi’erentes l’vne à l’autre:

veu mefine qu’on met en doute , de quelle matiere font faiéls ces -
vafes , que les vns difent ellrc d’airain, les autres d’argent , les vns
d’or,& les autres d’ellain. Tellement qu’il ell: neceffaire de les
&ire tous defpou’iller pour retreuuer la chofe perdue. La raifon
en ell , parce qu’encore que tu enfles treuué fur le premier vne
fiole d’or , fi cil-cc toutesfois qu’il te faudroit encore defpon’iller

les autres. ERMOT. Pourquoy celi , Lucin? ch. Parce qu’il ell;
incertain , fi c’el’t vne fiole ni a cité perdue, 86 quand tous en fc-
roient d’accord,pollible ne iroient-ils point que la fiole full d’or.
Q1; s’ils elloicnt affeurez , n’vne fiole d’or colt cité perduë , 86

que tu cuculles treuué vne ’or fur le premier,tu ne celferois pas
pour cela de vifiter a: fouiller les autres. Car tun’es pas encore

ors de doute, fi c’ell: celle l nielloit confacree au Dieu du Tem-
Ples ou tu ne penfes point ’abord, qu’il y ait plufienrs fioles d’or
par le monde. ERMO T. Si fais vrayement. ch . Il ell: donc tout à
ait necellaire, que celuy qui fait celte recherche , mette la main

fur tous, a: qu’ayant mis à part ce qu’il aura treuué fur vn chacun

d 643,11 confidere laquelle de ces chofes peut fendra vn Temple.
Car ce-qui fait): qu’on cil: en doute , c’elt que fur chacun de ceux
311’011 a defpou’illez ,s’elttreuué quelque chofe , comme fur cc-

u1-cy me couppe, fur- celuy-là vnefiole , a: fur l’autre vne cou-
ronne. Dauantage cellui-cyflenavne de fer,l’autre d’or,& l’autre

Rr-ij
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d’argent 5 mais encore ne (çait-on pas au vray , fi la chofe en: conï

facree au Temple , ou non: a; c’efi: ce qui te tient fufpens,& te
fait douter,lequclde ceux-cy tu dois foupçonner de facrile e.

iugummk Qile s’il aducnoit que les chofes treuuees fur vn chacun fuirent
ambiguë, il y
faut peule: pl
de (leur fois.

9 toutes femblables, il feroit encore difficile de cognoiltre celuy
ui auroit defrobbé les meubles [actez , veu qu’il n’efl pas indif-

Perent , que quelqu’vn ne poile de vn vafe, ou vne coupe en parti-
culier. Au demeurant , il me femble que la feule caufc de celle
ignorance , proccde de ce que la fiole n’auoit aucune infcription;

, car fuppofé que la fiole a elle erduë , il n’y a point de doute que
fi elle eüoit tilrree du nom e Dieu,ou de celuy qui l’a appau-
duë , nous aurions moins de peine à en faire la recherche , a; l’in-
fcription que nous y treuuerions,nous feroit defifier d’en acculer
les autres. Mais,dy moy, n’as-tu iamais efié auxjeux de la Lutte,
Ermotin? En MOT. Il me fouinent de m’y efire treuué fouuent’, 8:
en plufieurs lieux. ch. N’el’tois-tu iamais allis prcs des Preuol’rs
de ces tournois a ERMOT. Oüy , par Iupiter,& il n’yapas lon
temps qu’aux Olympiades i’efio is ailis à la main droiâe des luges,
lors qu’Euandris fut l’vn des principaux citoyens qui (c prefenta
pour joüer 3 se ce que ie defirois le plus pour lors , c’ellzoit de co- ’
gnoil’cre de pres tout ce qui le paffoit entre les luges , a; les Pre--
uol’ts. ch. Tu fçais donc bien ,comme ils iettent les lots , pour
fçauoir lequel d’entr’eux le doit battre, ou lutter à quelqu’autre. .

ERMOT. le ne le [gay que trop. ch. l’en fuis bien ayfe, car puis
que tul’as contemplé de fi prcs , tu me le pourras mieux dire toy-
mefme. ERMOT. Iadis, lors qu’Hercule prefidoit aux jeux, il y a.
voit des branches de laurier. ch.Ne me ramene pointles chofes
du pallié, ains dcclarc moy ce que toy-mefme as apperçeu n’a-â

Mhd, ,5", gueres. ERMOT; On met fur la place vn vafe d’argent confacré à:
«farnobferm vn Dieu, au dedans duquel (ont iettees des petites pierres de la;
par le: must. grolTeur d’vne febue , où le voyent grauez certains caraâcres-

Deux de ces pierres (ont marquees au deffus,de la lettre A , deux
d’vn B; deux d’vn C, a: ainfi confecutiuement des autres, felon le
nombre des Lutteurs: de forte qu’il y a toufiours deux lots mar-
quez d’vne mefme lettre. Cela flua ,ivn chacun des Lurtcurâ
s’approche , étayant addrefië (a pricre à Iupiter, il met la main
dans le vafe,&tire hors l’vn des lots. Puis vn autre en fluât de
mefme aptes luy : Cependant le 8er entre treuue là tour pivert,
qui tendlincontincnrla main ,86 prenâ garde que la lettre qu’vn
chacun tirent: [oit cognuë:Et bref quand tous ceux qui (lemcnt

t l
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jou’ér ont pris 1; leur , le Mailtre des exercices, comme: le penfc,
ou bien l’vn des luges tournoyant a l’entour, contemple, &-vi;

.fite les lots de ceux qui fe tiennent debout en rond”5x En de celle
façon il ordonne a quiconque a vu A; de côbattre ou lutter aucc
celuy quia tiré l’autre A. a; ainfi des autres qLu ont de fembla-
bles lettres. Voilà la maniere d’accoupler les Lutteurs , quand ils
f ont en nombre pair , comme de quatre, de huiâ; ," ou de, douze.
(Lue file nombre en: impair,& tel que celuy de ci-nqgou de fepr,ou
de neuf, alors la lettre qui cit feule infcrite fur vu lot cil meflée
enfemble dans le vafe aucc les autres , n’ayant fâpareille.Quicon«
que tire celle-cy, il ne faiô: feulement que regar et, cri-attendant
que les autres ayent combattu, car il n’y a peint de lettre qui fol:
oppofee à la fienne.Çe qui cit vne grade commodité au Lutteur,
lequel doit entrer en lice frais 86 entier, aucc ceux qui feront jà
las 8: recreus.ch1N. le me contente d’auoir mis en auant ce de-

u0y i’auois plus affaire : fuppofe maintenant qu’ils (oient neuf
de compagnie , a; qu’ils ay ent tous mis la main au vafe, sa tiré les
lots, s’ilfaut, que t’en allant pardeuant chacun d’eux, tucontem.

ples les lettres (car au lieu de fpeâateur , ie te veux ’ellire pour
luge) ie ne crois pas que tu puiffes cognoillre celuy d’entr’eux
qui doit demeurer regardant , que premier tu n’ayes fait la ronde.
entiere, à; accouplé les Lutteurs l’vnà l’autre. ERMOT. Mais a
quelle intention me dis-tu cecy , Lucin P Lv C. Parce qu’il cil ilnc
pollible que la lettre qui declare le demeurant , fait foudain req
cognu’e’. Il pourra bien ellre que tu la rencontreras , mais tu feras
toufiours incertain fi c’clt elle, car tu n’auras pas eu aduis ,Ique C,
ou M, ou I, (oit lalettre quiconllituë le regardant. De maniere
qu’ayant. rencontré vu A , il faut que tu recherches celuy quia
l’autre A,&: que l’ayant treuue tu luy donnes vu compagnon,fai-.
finrle mefme du B, a; de tous les autres , iufques à ce que tu treu,
tics celuy qui ala lettre .feule,& qui relie fans aduerfaire.-ERMort
Q1; ferois-tu fi de fortune tu paruenois la du premier , ou du fi:-
eond coupe Lve. Rien de veriné , sa ie voudrois bien fçauoir de
’toy-mefine , comment tu te- comporterois , fi l’on t’auoit efleu
pour luge du tournoy; ou fi tu publierois incontinent cellui-l’a
pour demeurant; ou plufiofl: fi par necellité tu n’irois point ren
garder vu chacun de ceux qui font à l’entour , à: fi tu ne treuue-
rois pas en quelqu’autrc part vne femblabledettre? Tellement
que fi tu ne Venois à recognoiilzre les lots d’vn chacun , il te feroit
impollible d’apperccuoir le demeuranm limer. Sieltæe pour:

- ’ R r li)l
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tant , qu’il m’ait bien facile de le cognoiûre , Lucin , puis que les ,

Lutteurs ne [ont que neuf de nombre. Car [i ie treuue E , au pre-
mier , ou bien au feeond, ie fuis bien fleuré, que Celuy qui a vn’
tel lot fera demeurant. ch. De quelle façon, Ermotin? Enne-
rIN. De celte forte : Deux d’entre tous ontvn A, à: deux autres
vu B, 8c puis qu’il y en a quatre de refie ,il faut necefl’airement
que les deux ayent tiré hors vn C, à: les deux autres vn D. . Ainfi
voila uatre lettres dillribuees , a: appliquees à huiét Lutteurs
qu’ils ont : D’où s’enfuit qu’il ne telle feulement qu’E, qui fuit

’ordre,&: que celuy qui le tire demeure feul regardant. L v e. le,
fuis en doute,Ermotin,fiie te dois louër pourla fubtilité de t6 bel
e’l’prit , ou bien refuter Ce que tu me dis , efiimants qu’on y puifl’ev

contredire. Enuor.Par le Dieu Iupiter, ie fuis content que tu te
mettes en deuoir de refiiter mon o inion,pourueu que tu m’allc-
gues au contraire des raifons qui lbient vallables a bonnes,mais
i’ay belle peur que tu n’en treuueras point. ch. Tu me femble;
auoir difcouru felonl’ordre des lettres peintes 8c figureesfçauoir
que la lettre A, eflmife au premier lieu , B, au feeond,C,au troi-
fiefme,& ainfi des autres, chacune felon (on ordre , iufques à la
feule, en laquelle finit le nombre des Lutteurs.Et de verité ie fuis
d’accord aucc to , que l’on procede de la forte aux jeux Olympi-

ques. Mais que (bra-cefi fans obferuer aucun ordre des lettres,
nous en prenons cinq à l’aduenture,fans en faire autrement elle-
âion , comme feroit, K, S, Z, C, T. Ie veux que les autres qua-
tre eflans doubles (oient infcriptes en huiét lots , se Z, vnique au

1 neufiefme,par lequel fera fignifié le demeurant, que feras-tu.
foudain que tu auras rencontré la lettre Z ë Comment cognoi-
flras-tu que celuy qui l’aura ayt le demeurant , fi ce n’eIÆ,que t’en

allant vers vn chacun d’eux, tu ne treuues rien de femblalîle a.
celte lettre: Caril ne te fera pas permis d’en faire côjeéture, corne
n’agueres,par l’ordre d’ic’elles. ERMOTIN.Tu medemandcs vne

chofe, à laquelle ie ne puis refpondre que bien difficnlemcnt. LV-
cerr à , ie m’en vais te le faire entendre d’autre façon. QIC fe-
roit-ce l les lots n’efloienr marquez d’aucunes lettres, ains feu.
lemcnt de quelques autres caraâeres , tels que ceux des Egy.
ptiens, lefquels peignent diuerfes figures au lieu de lettres,côme,
des hommes ayant la telle d’vn chien, ou d’vn lyon? Mais lair-
fous à part ces chofes barbares a: eût-anges , se ne defcriuans rien
ennos lots qui ne (oit fimple &vniforme. Mettons vne figure
d’hommeen deux de ces lots , puis celle d’vn chenal en deux au: s



                                                                     

LIVRE PREMIER: 160ires , en aptes deux coqs , ’86 finalement deux’chiens, caque]:
i neufiefme foi: vn lyon; s’il aduient que du premier coup on un.

contre le fort, qui porte le pourtraiâ du l on , par qu’elles conjç.
&ures deuineras-tu celuy qui doit refier ans côpagnon , fi tu n’as
milité tousles autres à Car il n’efl: pas indiffèrent que quelqu’vn
d’enrr’cux n’ayt vne figured’vn lyonaER. MOT I u. le ne (gay que ce

. dire à cecy , Lucin. L v c 1 N. le recrois bien vrayement , aufli ne
vois-je pas qu’on y punie relpôdre qu’auec grade dlfficulté.Tcllc-

ment que fi nous voulions , ou treuuer celuy furlequelefi: la fa-
Cree fiole, ou ui doit eflre fpeûateur de la lutte,ou qui nous fer-
-uiroit de plus genre garde pour paruenir en celte ville de Corin-
the,i’eflime u’il nous faudroit necefl’airemët vifiter vn chacü , 86

les ayât tousdefpouïllez,en faire vne exaéle recel-che; encore au-
. riôs nous biê’ de la peine à delcouurir de celte forte laVerité. Q1;

fi tant cil: qu’vn perfonnage digne de foy nous confeille fur quel-
que partie de Philofophie,où il le faille necciTairement adonner,
il fera le feul qui c0gnoiftra parfaié’tement ce qu’vn chacun aura

. diétŒant aux autres , ie les mefpriferay comme inhabiles, &nc
. croiray iamais a ce qu’ils me diront,tant que ie les verray ignorer
-vne feule chofe , qui poflible fera la meilleure. Car fi quel u’vn
ayant produiét vn bel homme en plein marché, le difoit e te le
plus beau de tous les autres;il ne me feroxt pas croire a (es paroles,

’ fi ie n’el’tois certain qu’il eufl: veu tous les hommes. Or nous auôs

befoin icy du plus beau perfonnage qu’on puiffe treuuenôcfi nous
ne le rencontrons , il vaudroit autant que nous n’euflîons rien

- faiâ. Ce n’efl: pas allez que nous en ayons vn doüé d’vne beauté

affable; il faut qu’elle foit fouueraine a: vnique’. Enmor. Cela a.
cit veritable. chm. M’en pourras-tu donc nommer quelqu’vn 323cm:
qui ait faiél: tout le chemin de la Philofophie , se qui n’ignore par tout,
rien de tout ce que Pythagore, Platon, Ariflote, Chryfippe,B«
picure,&z tous les autres, afiirment? bref qui ayant faiét efleâion
de la voye qui luy femble la meilleure, tienne pour chofe veri-
table, 8c enfèigne par experience , que le lus beau chemin
qu’on puill’etreuuer, c’efl: celuy nous con uit a la Felicité? Si
nous auions faiét rencontre d’vn tel perfonnage , nous celTerions

. de nous trauailler dauantage. ERM.O qu’il cit difficile de treuuer
[vu tel bôme! LueQJ-e ferons nous donc,ErmotinEfi nefaut-il pas
, perdre courage,bië qu’à prefent nous ay ons faute d’vn femblable

côducïtcur. Entreprenôs vne chofe ui me femble ellre la plus ex- i
pediente,ôc la plus fcure,fçauoir,dc.(àlfcourit de toutes les fiâtes, .

a: v

-- l
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&d’çxaminct exaâemcnt ce quien a cité dit par vn chacun. En:

florrrull ne fera pas mauuais de faire ainfi,felonmon aduis.Mais
il ’ePc bien difficilc(comme tu as dit n’agueres)°que celuy qui s’elt

embarqué, 85 a donné voile aux vents , retourne derechef en ar-
riere. Car comme fe peut-il faire qu’el’tantdctenu en vn premier
chemin , on punie courir tous les autres? Luc. le m’en vais te le
dire. Nous imiterons ce que fit Thefee, a: ayant pris le fillet des

-mains de celle tragique fAriadne , entrerons hardiment dans
tous les labyrinthes, &en pourrons fortir fans aucun empefchel-
ment, ne faifant que fuiure le traift du filet. ERMorrN. Mais ie
voudrois bien fçauoir quinous feruira d’Ariadne , ou en quelle
part recouurerons-nous ce fileta ch. Prens Courage (cher amy)
caril me femble auoir treuue vn expediët tout propre pour nous
feruir de guide. En MOT. (lignes (ont ces parolles , Lucin P ch.

g, Ce que ie te veux dire ne vient pas de moy , ains d’vne fage per-
forme , fçauoir , 5310141: rangé ne mi; de logenCar fi nous n’adjou.

[tous foy facilement à tout ce que nous aurons entendu, ains à
’ l’imitation des bons luges,donnons pouuoir aux autres de parler
à leur tout 3 pollible que fans aucune difficulté nous retirerons
nous de tous ces Dedales. ERMOTIN. Vrayement tu parles fort
bien , &ie fuis d’aduis que nous faffions comme tu dis. Lve.le le
veux: Mais à qui nous addrefl’erons nous le premier? N’elt-il pas

befoin de garder vn ordre E Commençons par Pythagore , puis
qu’ilm’eflc venu le premier en la penfee. Combien de temps or-

onnerons mus pour apprendre tous ces cnfeignements , rabba-
a tant les annees du filence? 1eme fais accroire que trente ans aucc
ces cinq la y pourront fuffire; ou qu’il en faudra du moins vne
vingtaine; ERMOT. Suppofons que cela foit ainfi, il fera befoin
d’en donner tout autant à Platon , 8:: gueres moins à Ariftote.

:ch.Tu te trompes.EaM’or.le ne treuue pas qu’il foit neceilaire
que ic te demande combien il en faut à Chryfippe, carie t’ay ouy

ire défia, qu’à peine quarante annees y fuffiroient. ch. l1 en en:
de mefme d’Epicure,& des autres. Il te fera bien ayfé d’apprëdre

vqueie ne leur en attribue pas trOp , fi tu confideres :11.th efprit
Combien il y a de Stoiques, d’Epicuriens, ou de Platomcrens,qpr

«font paruenus à l’annee hqiâantiefme de leur aage, lefquels neat-
moins confelfent franchement , qu’ils ne fçauent pas encore bien

tout ce qui depend de leur feâe, 85 qu’il leur telle toufiours quela’
que fcrupule, touchant la cognoifl’anee des difciplines. Pour le

7 -moins-ie fuis bien allumé, que Cluyfippc,Ati&qtc.,& Platon ne le
p nieront
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nieront point,& fur tout Socrates qui ne leur cede en ricn,lequel
fouloit crier à haute voix; non feulement qu’il ignoroit tout , ou n
bien fe vantoit de fçauoir feulement qu’il ne fçauoit rien. Exami-
nons cecy plus au long. Vingt ans ont cité attribuez à Pithagore,
autantà Platon, 8c ainfi confecutiuement aux autres : Combien
feront-ce d’annees,fi nous faifons vne fomme du tout , quz’id nous

ne mettrions que dix feétes en la Philofophie? ERMOTI u.Plus de
deux cents, Lucin. ch. Citons-en encore le quart s’il te plaid,
comme fi quinze pouuoient fuffire àchacun de. nos eltudes, ou
bien vne moitié toute entiere. ERMOTXN. Tuvois mieux ce qui
en: de faire que moy, fi cit-ce pourtant qu’il y aura peu d’hommes
qui puiffent de celle forte voir a: vifiter toutes les faîtes , quand
ils commenceroient parle premieriour de leur natiuité. LVCIN.
L’on ne fçauroit que faireà celà, Ermotin, puis que la chofe va
de la façon. Cr’oirois-tu bien qu’il fallult renuerfer ce que cy- de.
uant nous auons Conf-elfe , fçauoir qu’aucun ne fçauroit iamais
eflire ce qui excelle par deffus plufieurs chofes, fans auoir faiâef-
fay de toutes; tellement que fi quelqu’vn faifoit ce choix ,fans
experience, il rechercheroit pluftoll la verité par fortilcgcs,& de.
uinations, que»par vn bon 86 fairr iugement. N’auons nous p’hs -
defià dit en vn autre endroiét 2 ERMOT. Ouy de verité. L v c. Il
faut donc necellairement ue nous viuions l’aage fufdit , fi nous
voulons chorfir comme il aut, apres auoir elfayé toutes chofes,
a: qu’ayant choifi , nous Philofophions,& philofophant,menions
vne vie bien-heureufe se honneltc.Mais auant que nous enflions
faiél: tout celà,nous ferions enueloppez de tenebres , comme l’on
dit , 85 chopperions du pied contre ce que nous rencontrerions.
Puis nous receurions tout ce qui nous viëdroit premier en main,
ellimant que ce full ce que nous cherchonsà faute de fçauoir co-
gnoillre la verité. (fie fi nous le rencontrions fortuitcmët,nous
ne fçaurions pas encore au vray , fi ce feroit cela que nous de-
mandons; car il y a plufieurs chofes femblables,chacune defquel-
les fe dit efirela lus veritable de toutes. ERMOT. le ne fçay pas,
Lucin , quelles ibnt ces bonnes raifons que turne mets en auant,
bien que s’ilfaut dire la verité, tu me troubles affez par tes dif-
cours, recherchant des chofes qui ne font pas beaucoup necef-
f aires. Et i’ay cité bien infortuné d’auoir mis auiourd’huy le pied

hors delamaifon , quand ie t’ay rencontré par chemin , veu que
tu m’as ictté dans le defefpoir , lors que i’cftois pres du cport de ’

mon efperance , me faifant bien voir qu’il cil impoflible e treu-
S s
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uer la verité , puis qu’il el’t befoin d’vn li long terme pour la cher;

cher. LVCIN. Tu ne t’en dois pas fafchcr contre moy , cher
amy , mais t’en prendre à ton propre pere Menecrates , a: à ta
nacre aulli , le nom de laquelle m’eft incognu,ou pluflofi à la Na-
ture,quiellnoüre commune mere, de ce qu’elle ne t’a faic’l a;
formé pour viure autant d’annees que Titan; ains a defliné , que
l’homme ne vefquift pas dauantage que cent ans pour le plus.Au
telle en difcourant aucc toy , i’ay treuué quelque confequence
qui peut dire tiree de nos propos. ERMOTIN. Ce n’el’t pas cela:
mais tu es touliours courageux , &ie ne fçay à quelle occafion abc
horres-tu tir la Philofophie,& te mocques des Philofophes.ch.
Iln’y a perfonne qui puilfe mieux parler de la verité que toy , Er-
motin, 85 t6 Precepteur,qui elles do üez d’vne fageffe admirable.
(filât à moy,pour le moins crois-je qu’elle n’en pas trop plaifante
aux auditeurs,mais inferieure de plufieurs degrez , 84 de moindre
prix que le menfonge,outre qu’elle a beaucoup plus de parade,&:
pour celle mefme raifon,efi auffi plus aggreable.Dau5tage,parce
que celle-là n’a rien en foy de faux,dôt elle fe fente coulpable;elle
difpute parmy les hômes aucc vne liberté de paroles,&pour celte
c’aufe,fe rend odieufe àplufieurs. V0ylà pourquoy tu te fafches à
prcfcnt de ce ue i’ay defcouucrt le vray par nos difcours recipro-

ques; 86 manigefté les chofes,defquelles nous fômcs dcfireux l’vn
56 l’autrc,qui n’ellzoient pas parauant trop faciles à entendre : De
incline que fi tu aymois quelque flatuë,&eulfes volôté d’en iou’ir,
croyant que ce full: vne performe ;mais moy à l’oppofite, m’apper-
ceuant que cela n’eft qu’vn fimulachre de picrre,ou d’airain,ie

,vinfl’e a te declarer pour l’amitié que le te porte, que tu aymerois
des objec’ts impollibles; Tu me ferois tort de me croire ton enneA
my, parce que le ne voudron te laifl’er deceuoir, te voyant porté
d’efperâce à des eflcéts abfurdes a: defefperez. ERM.TL1 dis cecy,

Lucin,cfi;imant qu’il n’eft licite de Philofopher aucunemët. M ais

quofoaut-il que durât 1101er vie,nous viuions toufiours accablez
d’ignorance 86 de patelle? ch. N’as-tu iamais ouy de femblables
di coursîle ne dis point qu’il ne nous faille Philofopher , mais biê
que pour aller à la Philofophie, il y a diners fentiers , chacun def-
quels côduiiît au fommet de la Vertu, encore qu’il foit incertain,

n y a rumeur, quelle cil la vraye voye;fi ce n’ell qu’on en faire vne exaéte difflu-
entrees en la
Philofophie.

&ion:Car il me femble dire impoffible que plufieurs chofes m’e-
s fiant propofees,ie Vienne a. eflire la meilleure, fi ce n’elt qu’on me
- les dônc toutes àl’clfay.Puis, l’experiëce en eft longue. 0r çà que



                                                                     

LIVRE PREMIER: i6:t’ep fembleële te veux derechef demâderfi tu fuiurois le premier
qui viendroit àtoy P Philofopherois-tu aucc luy? Te pourroit-il
point faire certain du ToutPER M.ŒÇ veux-tu que ie te refpôde,
puis que tu es fi obl’tiné , que tu nies qu’il y ayt aucun,qui puilfe
difcerner se rendre refponfe à chofe quelconque s’il vinoit autant

l qu’vn Phoenix. Si ce n’efl: qu’il vif mitât fifi elfay de diners fujets?

N’es-tu pas encore d’opinion , qu on nedoit point croire à ceux
qui ont vne longue experience , a: qui apprennent parleurs tef-, w
moignages ce qui leur femble le meilleur? ch.Ie’voudrois bien
f auoir qui font ceux-là dont tu me parles,lefquels ont faiét effay
rfe tout cecy?Ie me contenterois bien,fi tu m’en alle uois vn feul,
86 le n’aurois que-faire de plufieurs.Q1e fi tu parles es ignorans,
ie ne croiray iamais’qu’ily en ayt,quand ils feroiët encores en plus
grand nôbre, iufques à ce qu’ils me monürcnt quelqu’vn d’entre;

eux,qui fçache toutes chofes 2 ERM. Tu es donc le feul,qui as ap«,-
perçeu la verité , 8c tous les Philofophes font idiots, a: fans iuge-

’ menr.ch.Vrayoment,Ermorin, tu me blafmes à tort , difant que
.ie veux efcre preferé moy-mefme ’a tous les autres, ou que ie me
mets au nôbre des fçauants, fans me fouuenir de ce quei’ay defià
dit.Car ie n’affirme pas que le (cache la verité mieux que les au-
tres , ains au contraire , ie confelfe librement que ie l’ignore aucc ’
eux. EaM.Or çà,Lucin, quant à ce que tu dis , qu’ilfaudroit s’en
aller voir vn chacun,& faire l’expericnce des chofes qu’ils difent; v ,
mefme qu’il ne telle autre moyenpour ellire les meilleures, fup- ”
pofe quecela foit parauanture bien ditgmais qu’il faille employer
tant d’annees à experimenter chaque chofe en particulier , voilà
qui cit ridicule ; comme file tout ne pouuoit s’apprëdre en meins

e temps. Or cel’ame me femble pas aucunement laborieux 85 pe-
nible, 85 il n’efl’ pas befoin d’vn grand exercice pour cet efie&.0n

dit qu’vn certain Statuaire,(ie penfe que c’eûoit Phidias)ayât ap-
perçeu l’ongle d’vn Lyon,infera de quelle gradeut citoit le Lyon en cogne",
entier,& le figura felon la proportiô de l’ongle:De mefme,fi quel- le Lyon à l’onj
qu’vn t’auoit monüté feulement la main d’vn homme, envoilant 51°

tout le relie du corps,ie fuis bië alfeuré,que tu cognoillrois incô-
tment qu’vn bôme feroit la caché,encore que tu ne villes point le
corps entier.Ainfi pourras-tu facilemët apprëdre en vu petit mo-
ment,lcs chefs 85 fommaires des chofes,dont chacü a parlé. Mais
quant ala parfaiôte cognoiffance d’icelles , pour laquelle acque-
rir , il cit befoin d’vnc grande recherche, ce -n’cll pas chofe qui
Toit trop necell’aire à l’efleétion de ce qui cil le meilleur , ains

- . ;. S s i j
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il cit permis d’en faire la’conjeâure,par ce que i’ay cy-deuât une;

gué. LVCINLDicux! que voilà de fortes raifons , Ermotin , de dire
que le tourfe ’puiffe cognoillre par les parties ! 8e vrayement il
me fouui’ent d’auoirautresfois ouy le contraire , fçauoir, que ces
luy qui cognoil’t le tout,fçait,auflila partie : mais celuy qui co-
gnoift vne feule partie, encore n’a t’il pas cognoidance du tout.
Dy moy , maintenant, comment cil-ce que; Phidias ayantiadis
apperçeu l’ongle d’vii Lyon,eul’t peu-cognçrif’tre que c’eftoit celle

d’vne telle belle" , s’il n’euft autresfois veu tout ’vn lyon? Sçauoir

s’il fe pourroit faire qu’ayant veu feulement la main d’vn homme,

tu la iugealfes telle ,-n’ayant cognu iamais aucun. des mortels?
Pourquoy ne parles-1m maintenant? ’Attensètu queie refponde
potir- tçy a, C’ellzque tu ne fçais quedire :Tellement qu’il eft bien

dangereux que Phidias ne s’en aille fanslfans auoir rien faiét , a;
qu’en vain , il ne nous ait formé ce Lyon, veu que tu ne dis rien
contre Bacchus monfils; Ou bien, quel rapport y a t’il entre ces
chofes? Car,ny toy, ny Phidias n’auez autre mpyen de iuger des
parties, li ce :n’cfl par la cognoilfancc ’precedente du tout ,fça-
noir du lyon’ôc de l’homme.0r felon la’Pshilofophie qu’enfeignët

les Sto’iqucs , comme fe petit-ilfaire qu’ayant coguu 85 veu feuL
lemcntquelque partie,tupuiffes encore cognoiftre le rel’te , ou

la mariste dc’l faire monfh’cclcs chofes honncfte’s’ôc belles,fans auoir la Cognoilï
la Philofophie
cil aufli admi-

fance du tout,duquel elles-font parties 2’ -Poflible-vcùx-tu dire
table que fes que les memai’rcs de t’oute’la Philofophie peuuent dire enten-
micas. ’du’s’p’ar l’efpace de la moindre partie d’vn iour ; fçauoir quels liant

les principes’de’sbhofes , quelles leurs fins , quelle opinion ont les
’Philofoplies des Dieux , à: de l’aine: pourquoy les vns afiîrment
toutes chofes une torporclles, a: les autres foufiiennent le con-
traire ? Et pour quelle caufe mettent-ils le fouue’rain-bien Ç" la
Volupté? Peurïrcfoudre toutes ces quellion’s , 81 defcouurir la

n l ,- ., . , i, h 1 l I . ’ ’* VCtltC’d icelles, ilnellpas befom d’vne petite partie d vn iour, -
veu que c’cft vn ouurage de pl u lieurs iournees. A. quelle inten-
tion peules-tu que ceux qui ont rraié’té de ces manettes, C" nYCÜt
efcrit des liures à milliers? C’a elle fans doute pour perfuader, 8;
faire croire àcha’cu’n,que ce peu que tu ellimes fi facile, 66 aifé à

"comprendre efloit’vrav-feinblable. Ce qui me fait Croireque tu
îaurois vrayement bien’befoin’ de quelque deum pour faire elle-
ilion des meilleures chofes , fi ce n’eft que tu les enfles. acquifes
’auec vn (and exercice &vn long trauail , parle moyen duquel
tu te remîmes fçauant en la cognoiffance du Tout. I’ellimc que
parce moyen la Philofophie pourroit cl’tre reduiâte en vn fom-

1



                                                                     

LIVRE PREMIER. la,
inaire,fans beaucoup de delay 8: de difficulté, li , comme i’ay dit,
tu pouuois accolter vu denim, qui te voulull faire vn abbregé de
toutes chofes,& que tu tiffes vn beau Sacrifice pour chacune d’i-
’celles: Ce faifant, Dieu te foula gera d’vne infinité de trauaux,
quand par les entrailles des vidimes propofces , il te moulinera
qu’efi-ce que tu dois choifir prinCipalement. I ne tu veux, ie
t’apprendray encore vn autre moyen abbrcge de faire elleéhon,
86 qui n’efi pas beaucoup dlfl’ICllC, ou tu n’auras befom , ny d’of-4

frit des holocauftes , ny d’employer des Sacrificateurs ,qui pren-
nent vu grand falaire pour leur peine. C’cfl: qu’ayant mis dans’vn

vafe des bulctins , contenans les noms. de chaque Philofophe, tu
commandes a quelque ieune enfant des plus modelies , que s’ap-
prochant du vafe, il tire hors le premier bulctin qui luy viendra
-cnmain:Et lors tu recognoifiras le côduuïteur qu’il te faut fuiure
en Philofophie. ERMOT.IC crois que tu me dis cecy , Lucin , plu-
fioit par mocquerie , que par amitié. Mais , dy moy toy-mefme, C,,,,,,,,;y5,,
n’as-tu iamais achepté du vin! chrN.Ou y,Ermotin,p,ar plufieurs propre pomma"-

fois. E RMOT. le voudrois bië fçauoir,fi tu as acconflume de faire fi
vu tout par toute la ville, pour gonfler, prifer, à: marchander le fun".
vin chez tous les Tauemiers 2 ch.Nenny. ERMOT.ngy donc?
N’eft-il pas Vray que tufais charger du premier coup le vin qui te
femble le plus franc’,& de meilleur gouft? chrn. Par le Dieu
Iupiter,il cil ainfi. ERMOTIN. Par ce peu que tu en as goufté, ne
peux-tu pas iuger de tout le vin entierement. ch. le le puis fans
doute ERMOT.Que fi t’en allant treuuer les vignerons tu leur di-
fois; Parce que i’ay deliberé d’achepter vn feptier de vin , ie vous
prie mes bons amys, qu’vn chacun de vôus me donne tout le vin
de fon vaiffean , afin que l’ayant ben, ie fois certain , lequel cit-ce
de vous qui a le meilleur vin àvendre; Si tu leur parlois ainfi,clis-
je, n’eflimes-tu pas qu’ils fe mocque roient de toy ,de les ennuyer

f de la forte par tes difcours à Pour moy ic le penfc;& polIible que s 4
fi tu ne te defiflois en bref de leur tenir tels propos , ils te refpan- mm” Peu

a

. , I de chofe luffi:drOient de l’eau furies efpaulcs , au lieu de Vin. ch. l’en ay opi- pour nous
nion , 8; cela m’appartiend roit bien. En MOT. Il en el’t de meiine Îëïfr’clîw Mn

en la Philofophie , car qu’el’t-il befoin d’aualler tout ce qui eft ’ ’

dans le vaiffeauentier,puis que nous pennons bien iuger du tout,
fi nous en gonflons tarit foit peu? ch. O que tu es glifl’ant,Ermo-’
tin,& comme tu t’efcoules hors de mes mains! Mais en bonne
foy, tu n’as gucres aduaiicé,car croyant eflre efchappé, tu t’es
lailfé choirdans les mefmes redis; parce que faifant vn parallcle

Ss n)
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d’vne chofe fi apparente qu’ cil le vin , tu l’accompares à d’autres

toutes diuerfes 8c dilfemblables, defquelles tourie monde cit en
doute,fi rade cil leur obfcurité.Tellemët que ie ne fçaurois dire
en quoy fa Philofophie 85 le vin fe reffemblentfi ce n’elt feulemët
en ce que les Philofophes expofent en Vente les drfciplines ; de.

w mefine que les Tauerniers font le vin,lefquelles ils meflâ’gent en-
femble,les frelattent,brou’i’llent , 85 vendent à faufiles mefures. Il I
me femble que ton difcours fc peut confideret de la forte : Tu dis

- pue tout le vin contenu en vn tonneau, cit en tout de par tout
emblable ’a foy: ce que ie ne treuue point par trop abfnrde. Et

fi’quelgu’vn le voulant gonfler en aualle tant foit peu,il co- -
gnoilt oudain quel efl: le tonneau: Ce que ie t’accorde encore
fans te contredire en rien. Mais ic voudrois bien fçauoirfiton
Precepteur, comme Philbfqphc qu’il cit , fouinent en fes du:
putes 85 leçons iournalieres es chofes toutes femblablcs ; 85

, s’il n’a pas accouliumé de traiéter diuerfes matieres? Car. il
h.d”1°’fi’é n’elt celuy, qui ne fçache , mon bon amy, qu’il y a beaucoup
ËÎC’ECËÎ.’°”’°’ de myl’reres en la Philofophie. N’el’t-il pas croyable, que la

lus-part du temps tu ne bouges d’auec ton Maiftre,àla açon
.d’Vlylfe, 8tque conuerfant aucc luy, tu remarques s’il dit touf-
jonrs vne femblable chofe? Te fuffit-il d’entendre vne mefme
matierc vne feule fois a E a M o r r N. Pourquoy non? L v c 1 N.
Comment s’elt-il donc peu faire , que n’ayant goui’té qu’vn

feul coup de fon fçauoir , tu l’ayes foudain recognu pour vn
homme fçauant tout à fait. Si fçay-je’bien pourtant , qu’il
n’a pas accoultumé de nous dire toufiours vne mefme chan-
fon ; mais de nous entretenir de diuerfes nouueautez. Il n’en:
pas de mefme de la Philofophie quedu vin ,cher amy: On ne
s’en enyure iamais,quand on l’auroit toute efpuifee ; 85 c’cft mon

opinion que Dieu a caché le meilleur de cette fcience diumÇ au .
rofond du tonneau,iufques fous la lie mefme : Tellement qu’il

faut que tu vuides tout le vaiffcau,fi tu defires de te faculer de ce
doux neâar,duquel tu es alteré,ce me femble, il y a filong temps.
Tu’t’es perfuadé, que c’efi vne fi belle chofe que la Philofophie,

que fi tu l’auois tant fait peu goufiee,ne faifant que la toucher du
bout desléures,tu ferois rëdu fage tout wifi-toit ; de mefme que 4

CF humant celte Deuinerefle qui en en Delphes ,foudain qu’elle a ben du
f’.,”n’,ï’fj,e’3”° fang découlant des Sacrifices, elle rend des oracles aux affi-

clcsphuoro. flans , efprife’d’vne fureur diuine. Il n’en cil pas de mefine
PlICS- de la Philofophie 5 85 bien que tu en ayes ben plus de la mois

fi ---..-- .
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tié du tonneau encores me tefmoigne rus tu , ne tu ne fais
que commencer. Regarde vn peu ie te prie , fi nilgaut àpart, a: le
tonneau, se le tauernier, nous ne pouuons pas mieux comparer la
Philofophie aux femences de toutes fortes , ou bien à [ne terre,
qui porte des febues,des lentilles,de l’orge, des’poids Ciccs,& tel-

les autres graines diuerfes. Si tu voulois acheter quelques vnes de
ces femences,&qu’on te donnât en main pour monl’cre des grains

du fourment ui. cit au defius , pourrois-tu bien iuger par là , fi
les poids cicescllont nets, les lentilles bômes,& les febues bien plei- s
ncs 3ER MOT. Nenny vraymcnt. LV8 . De celle mefme façon,ne
peux tu connoiflre, quelle fera toute la Philofophie, par quelque
particularitéque quelqu’vn aura touché. Aulli n’efiz-elle pas com-

me le vin, ainfi que i’ay defià dit , voulant foufienir , qu’elle cil
toute (emblable à: pareille à ce qu’on veut gonfler. Or il n’efl:
pas befoin d’vne cuticule recherchc,pour monflrcr qu’elle eft dif-
ferente a; diuerfe. Ce n’cll pas peu de perte d’achep’ter du vin qui

[oit gallé,ny d’en boire vn tonneau plein pour enachepter vn feul
- demy-feptier: ce qui ne feroit pas vne petite perte! au tatiernier.

La Philofophie n’a rien de fcmblable en foy, se encores que tu
i en ayes beu plus qu’il ne t’en faut, fi cil-ce que le vaifreau ne de-
croifl: iamais, à: celuy qui tient tauerne, n’en cil: pas incommodé
dauantage. Car la chofe demeure toufiours au mefme eflre, tout
au contraire du tonneau des Dana’ides , comme dit le Prouer-
be, lequel ne retient rien de tout ce qu’on y vuide , mais s’efcoulc Il n. a 0m
tout aufli toit. La Philofophie ne (e diminué iamais, 8: plus on de 42mg: en
penfe d’en biter , plus il y en demeure toufiours. Au relie ie te laPhil°f°Phiîé
propoferay quelqu’autre chofe à ce mefme propos, fur le goufl,
85 erra)! de la Philofophie 5 mais ne penfe pas que ce foi: par
mocquerie , fric la, compare à la Ciguë , à J’Aconit , ou a tel-
les autres drogues dangereufcs à: pernicieufes : car bien qu’el-
les ’ foient mortelles, elles ne donnent point pourtant la mort à
celuy qui n’en gonfleroit qu’vn peu,dc ce qu’il en au toit arraché
aucc le bout de l’ongle; fi ce n’el’t qu’il en ’prift aurant , qu’il

en, faut pour faire mouritvn homme : a: toutesfois tu foultiens
qu’vn morceau, fi petit [bit-il , eut fuflire à la connoillance du
tout EEMQT. Suppofe que cela foit ainfi Lucin, pourquoy donc
nous fait il Viure cent ans, 85 prendre tant de peine à philofopher?

’ LVC- La chofe n’ePc pas difficile à entëdre,Ermotin,car fi tu as dit

vray au commencemenr,que la vie eli bricue,&l’art trop long, ie
ne fçay pas pourquoy malmenât tu t’ennuycs, a: te courrouces fi

"D
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auant que le Soleil aitparfait fa courfe ioumaliere, tu ne deuiené .
vn fecond Chryfippe, vn Platon, ou vn Pythagore. Bruno-r. Tu .7
me veux furprendre bien finement, Lucin , 85 me rendre confus,
fans que ie t’aye iamais faiét le moindre defplaifir; ce qui me fait
croire que cela procede d’vne pure enuie , parce que tu vois que
i’ay fait quelque profi’it aux bonnes letrres; a: qu’à ton grand ra-

grec tu n’as tenu conte d’en faire aurant,bien que tu fois defia fur
ton aage. va. Veux -tu donc (çauoir ce qu’il te faut faire;ne t’ar-
rel’te point âmes dil’cours en aucune façon , 8: me lailTe en mes
refileries , comme vn homme frenetique 86 hors de l’on fcns. Ce-
pendant ne laifl’e pas de marcher toufiours dans vn mefme che-
min, &de pourfuiure d’vn grand courage ce que tu as vne fois
commencé. En MOT. A ce que ie vois , tu me prefl’es fifort , que
tu ne me donnes point pour tout de loifir de choifirles chofes qui

p me femblentles meilleures, fi ie n’apprens par experience le tout.

galbez, re-
guife: en a)»
Philofipbe.

ch. Aufli le faut-il, afin que ie ne te die autre chofe. nant à ce
que tu m’appelles mefdifant,il me femble que tu as tort, 85 ie puis
bien dire aucc le Poète, que tu accufes vu homme qui cit innocët
d’vn crime que tu luy mets fus; fi ce n’efi,que tu m’allegues d’au.

tres raifons, qui raflent pour toy , a; qui arrachent par force ce
que nous auions paranant arrei’cé. Mais voicy des difcours qui te
propoferont bien encore des chofes plus preignantes que celles;
là,8c lefquelles feront peut-efire caufe que tu me blafmeras delco
que ie laifl’e’ mon premier propos en arriere. En MOT. Dy ce que
tu voudras , ie ne m’en foncie pas beaucoup, 85 ie m’eflonne fort,
s’il te relie encor à dire quelque chofe feerette 85 cachee. LVCIN.
C’eft qu’il ne fuflît pas d’auoir tout apperçeu pour pouuoir dire le

meilleur par aptes: nous auons encore befoin de ie ne (gay quelle
l chofe beaucoup plus grande? Euro-r. (au) cit elle? ch.C’el’r de

quelque bon iugement d’vn grand perfonnage , d’vne admirable
indul’rric,d’vn efprit fubtil , d’vn vif entendement, 86 difiîCilC à

corrôpre par prefens,tel qu’il el’t necefl’aire que (oit le luge d’vne

fi grande affaire ; autrement c’cl’c en vain u’on aura veu les cho-
l’es vniuerfelles. Dauantage,il faut que telle performe fçache met:
nagerle temps , a; iuger àloifir des aâiôs quiluy (ont propofces,

prenant garde par diuerfes fois.Il ne doit as encor auoirefgard
al’aage de celuy qui difcourt, aufÏi peu qu (on habit; à la façon
des Areopagites, ou Senateurs d’Athenes,lefquels ont accoufhi-
me de ne point iuger les rocez que de nuiét,afin qu’ils ne puifi’è’c

regardera ceux qui plai ent , mais bien à ce qu’ils difent. dIe ne
oute

I
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doute pas , que tu ne puiil’es philofopher au vray ; fi tu fais vne
telle efle&i6.ERMor.Tu parles par delà la portee de noftre aage;
car fi ce que tu dis citoit veritable,la vie de quelque homme que
ce foit ne pourroit fuflire à difcourir de chaque chofe;la contem-
pler aucc la diligence requife , l’ayant contemplee en iu er; citât
iugee,en faire choix , 85 le choix fai&,philofopherlà de us.Voilà
le (cul moyen que tu cherches pour le foullien de la Verité. ch.
Tout celà n’elt pas airez,Ermotin,&: il me femble que nous faillôs

, grandement, lors qu’eliimans auoir treuué quelque chofe de cer-
tain, nous femmes frufirez de ce que nous efperons le plus.Ainfi
aduient-il fouuent aux Pefcheurs , qu’ayant ietté leurs filets en
l’eau, 86 fentans quelque pei’anteur, ils les tirent dehors, penl’ant

qu’il y ayt grand nombre de poilions enclos la dedans.Mais aptes
qu’ils (c (ont bien trauaillez à tirer , ils ne voyent que quelque
grolle pierre , ou leurs reths tous pleins de grauier. De cette mef-
me façon , nous deuons prendre garde , que nous n’ayons tiré
quelque chofe (emblable. ERMOT. le ne l’çay ue veulent dire
ces filets,mais fi cit-ce que tu m’enueloppes attelâmes fort ellroi-
(lemcnt. chle veux donc tafcher à t’en depefirer; car tu fçais
aufli bien nager qu’homme de ta forte. Sçache que quand nous
aurions recours generalement ’a tous les Maiftres,pour faire efi’a

de celte fcience, se quand il nous fembleroit d’en dire venus a
bout, ie ne penfe pas que nous fuirions certains de treuuer ce que
nous cherchons: car poflible n’y en auroit-il pas vn (cul d’entre-
eux,qui fgeufl: ces fecrets.EnM0-rm. Que dis-tu? Se peut-il bien
faire que tu te laill’es gaigner à celte creance? ch. Ce que ie dis

Au m ôde tout
cit incertain,

ePt tres-veritable. Œoyîte femble-t’ilimpofiible que tous foient .
menteurs , a: que la verité [oit fi efgaree, qu’elle ne puifi’e dire
"treuuee par quelqu’vn? Euro-r. Declare moy cecy plus ample-
ment . Lv C . Suppofons iCy quelque nombre,comme feroit celuy
de vingt: Si ,vn hôme prenoit vingt febnes en fa main, a: la’ ferrant
il dur à dix ptrfonnes qu’ils deuinafl’ent ce nombre : Si quelqu’vn

d’entre-eux difoit par conje&ure le nombre de trente , 8: l’autre
celuy de fept,de dix, ou de quinze , ie te voudrois bien demander
s’il ne outroit pas bien dire la verité E ERMOT. Ouy en bône foy.
ch. e mefme fe peut-i1 faire que quelqu’vn de ceux-cy deuine
vn nombre diners, 8c toutesfois toufiours faux, a: autre que ce- .
luy dontilcl’t quefizion. Tellement qu’aucun d’eux ne deuinefa
que cet homme igy ayt vingt febues en la main. Quelle cit la refi-
ponfe que tu fais a ces patelles a Enmor. (bien que tu dis n’efl
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pas impolliblelve. Voilà de puelle façon tous ceux qui philofol
phent,reche rchët les plus pro ouds fecrets de la Felicité: L’vn af-
firme que c’efl telle chofe;l’autre o ine tout au contrairerCefiui-
cy l’appuye fur la volupté;celuy-là (But l’honnefizetéJl en: probable

que celà fait : se toutesfois il n’elt pas impertinët de dire qu’il n’en:

Tomes chofes pas.AulIi me femble-t’il,que nous troublons l’ordre;& faifons cô-
îgrgueâfm trc toute raifon,quand nous tafchons de venir à la fin, auant qu’a-
s... uoit atteint le cômencement.ll falloit premierement cognoilh’c

la verité,8c côprendre qu’il y a quelqu’vn du nombre de ceux qui

philofOphent,qui la fçait fort bien. Cela faiEt, il citoit befoin de
chercher confecutiuement quelqu’vn auquel on d’eufi adioufler
foy. Eau. Tu veux donc dire , Lucin,qu’encore que nous ayons
vifité toute la Philofophie , toutesfois nous n’aurons iama is le
pouuoir de treuuer laVerité.ch.Pourquoy me demâdes-tu cela,

. on-hommeeËç n’examines-tu plulioll mes propos , a: pollible
qu’ils te refpon ront, ne iamais on ne pourra facqucrir vne par.

” S” i aiéte cognoilfance,pë ant qu’on doutera des que ions,defquel-
les les Philofophes font profeffion? En M0T.NOUS ne philofophe-
tons donc iamais,& à t’ouyr parler, il femble que tu vueilles dire,
qu’il cit neceffaire,qu’ayant renié la Philofophie , nous menions

Vne vie ignorante a: populaire? chm. Aulli cil-il impollible de
philofopher furies chofes que tu m’allegues , se la condition des
mortels ne le permet pas. Celuy qui veut fuiure la Philofophie,
dis-tu, doit foudain ellire du commencementla meilleure cèle,
a: la plus excellente de toutes.La forme de faire ce choix te fein.
ble confifier feulement en ce que toutes fortes de Philofophie
citant vifitees, nous élifons la plus vray-femblable.De plus,en fai-
fant le compte du nombre des annees,qui cit necefl’aire pour cha- -
que fe&e,tu t’es treuué bien loing de ce que tu "fois , pour auoir
trop prolongé la matiere,la remettant àl’aage gin autre. Telle-
ment qu’on auroit bien de la peine à rencôtrer la verité,fi ce n’elt

Pluficurs Phi- aptes que le terme de la vie d’vn chacü feroit expiré. Brefieneore
n’asntu iamais recherché,fi celte verité a elle treuuee par quelque
mixé, fans la Philofophe du temps palle: L’oferois-tu bien affirmer, Ermotin?
Miqum , Pour moy , ie n’en voudrois pas iurer. I’obmets plulieurs autres

chofes qui toutesfois meriteroient bien d’offre exaâement re-
cherchees.En mon Qii font elles? ch. Ne fçais-tu pas qu’il y a
des Stoiques,Epicuriens,ou Platoniciens,foultenans, qu’on treu-
ue des perfonnes , qui fçauent les raifons 85 les caufes de toutes
marieres : a: qu’il y en a d’autres qui les ignorent , pluficurs def-
quels [ont neantmoins dignes de foy. Enuorm. le t’accorde
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ble, de difcernerles plus experts d’auec les plus mal-habiles ,8; i
ignorans, qui veulent qu’on les eliime bien doâes E En M o r.
Ouy vrayement. L v c r N. le t’aduife, quefi tu veux cognoi.
me les meilleurs Sto’iq’ues , il faut que tu les vilites ,finon tous, t
du moins la plus-part, 8: en faires l’ell’ay, afin d’en prendre le plus

excellent pour ton Preceptehr. Mais pour paruenir, il faut que
tu te fois exercé defia en ces marieres , 8c fçaches iuger comme il
.appartientçde peur que tune prennes ’le pire. Il cit encore be- .
foin que tuïconfideres le tem s requis à cet efl’eât; ce que i’ay

pallié fous filence cy-deuant, e eut que ,i’auois que mon dif-
cours ne te full ennuyeux. Et en orme foy , i’eltime qu’en man-
.tiere des chofes douteufes se ambiguës , le temps defcouure le
tout; camelle ferme efperance ue tu,as,de pouuoir rencontrer
la verité , n’efi autre chofe qu’vn on se folide iugement,pour dl.-
flinguer-iles chofes faunes d’auec les vrayes,& feparer, àla manie-
re des Monnoyeurs , lef En argent d’auec le faux. Si tu t’acquiers
vne fois celte faculté, tu peux t’employer àl’acluenir à la recher- Vu bon in e:
che des chofes fufdites;autrement fois affeuré, que rien n’empef. me" frit in
.chera , comme l’on dit, ne tu ne fois tiré de part se d’autrepar les Ê;’;â;ËË°’

mfeaux; ou bien qu’à la açon des brebis , tu ne fuiues le remier 8c Entres.
rameau qu’on te monfirera. le diray bien dauantage, c’e que tu
feras femblable al’eau refpanduë fur vne table; 8c que de quel-
.que collé qu’on te tire aucc le bout du doigt, tu fuiuras tout
aluni-toit ton conduâeur. Ou bien, parIIupiter,tu refl’emble-
ras au rofeau qui croifi: pres d’vn marefca e , lequel le courbe
augré’ du vent, 8: s’elbranle par la moin, e fecoufl’e. ,. ue fi

.tu fais rencontre de quelque Precepteur, bien expert aux de-
monftrations a: diltinâions des chofes douteufes,il n’y a point de

’ doute,qu’en mefme imitant tu feras relcué de toutes ces peines:
Car il t’apprendra foudain ce ui cille meilleur;&par cet artifice
demonllratifilavcrité fera de couuerte,puis le menfonge repris.
cependant tu te mettras pour lors à Philofopher , ayant. aucc vn

fain iugement faiâ efleûion de lafeélze qui te femblera la meil-
leure. Bref, ayant atteint au fommet de celte felicité, que tu de-
firors aucc tant d’impatiëce,tu j ouïras d’vne fi douce conuerfatiô

qu’cùla (ieune , a: par confequent de tous biens. Banc-r. O que
tcsl’amlcs me plaifent maintenant, Lucin, 86 que d’efp’oir elles
me fontcôceuoir: Ce qui mefait croire que nous deuons de tout
noflre pqflible rechercher le perfonnage que: tu nous defcris, afin

’- * ’ T t ij
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d’acquerir la cognoiffance,&c le iugemët de cecy.Il faut aufii que

’ nous fanions recherche d’vne demonltration infaillible, car pour
le relire,il ne fera ny penible,ny difficile à comprendre , à: n’aura.
pas befoin d’vn grand exercice : C’eli pourquoy ie te remercie.
tout maintenant de ce que tu m’as feruy de guide, m’ayant mis au.
cimier ehemin.ch.Il n’elt pas necelfaire que tu me falfes toutes
ces fubmilfions,fi tu confideres que i’e ne t’ay rien même de mon
intention-,8: tant s’en faut que ie t’aye remply de quelque efpe-
rance,qu’au contraire nous en fommes plus efloignez que nous
n’eûions du commencement.Tellement que, comme dit le Pro-

?" uerbe,apres auoir couru long temps de part,&t d’autre , nous n’a-
nons rien pour tout aduancé,& fommes toufiours fur vn mefme
poinét. En MOT. Comment cela,Lucin? ’11 femble que tu vueilles
parler de quelque me eflrange 85 defefpeté. Lv c. Parce qu’il cil:
vray,cher amy,que quand ainfi feroit que nous aurions treuué ce-
luy,qui fe dit fçauoir quelque infaillible demôftration 8c maniere
d’enfeigner vn autre, nous n’aurions pas fubjeâ: de le croire felon
mon aduis .Il cit quel’rion d’en treuuer quelqu’autre,qui puiffe iu-

LP A ’ l ger 8:: cognoifire , fi cet homme dit vray,0u noms: quand nous
’ l’aurons rencontré , nous ferons en doute , fi celuy-làmefme,que

Il fautcognoî. neus prenons pour tefmoigner du premier , peut bien difcerner
un: auant que celuy qui luge felon le droi&.Tellement, que procedans de celle
mect- . façon, ilnous fera toufiours force d’en auoir vn autre pour co-

gnoiltre le precedent. Car où pourrions nous auoir iamais appris,
qui clic l’homme du monde qui puiife iuger des qualitez plus cm
cellenteseNe vois-tu point, comme ces chofes ne fe peuuent c6-
prendre que bien diflîcilement? La raifon en cit, parce qu’autant
de demonltrations que tu pourras auoir apprifes , autant treuue-
ras-tu de doutes se de quel’tions qui ne font ny folides,ny fermes.
D’où i’infere, que ioignant les chofes obfcures aux manifeftes , il .

,y a quelque moyen de les affirmer par demonltration -, comme li
quelqu’vn vouloit demonfirer qu’il y a des Dieux ,v par-ce qu’on

void par tout le monde des autels bafiis à leur gloire. Par amfi,
Ermotin,iene fçay comment nous fommes retournez au mefme:
p’oin&,& à noftre premier! confufion,ny plus ny moins,que ceux
qui courent à l’entour d’vn cercle. En MOT. Tu me fais vn affront ’

euident,Lucin,& au lieu d’vn threfor,me monilres feulemët des
charbonszEt le me fais accroire maintenant,que c’ellxen vain que
i’ay confommé tant d’annees en l’ellude des bonnes lettres , fans

recueillir aucun fruié’t de ma peine. Lv c . Tu treuuerois vn aile:
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gcment au mal quite trauaille l’efprit,Ermotin,fi celte confidem-
tion auoit lieu dans ton- entendement; 0452m n’es pas le feul qui
te Vois fruÉré des biens que tu pretendois , a: que tu as pour cô-
pagnons les autres Philofophes , lefquels,comme dit le prouerbe,
fe debattent pour l’ombre d’vn afne.Q1a9y? me veux-tu foultenir
derechef,un l’efprit de l’hôme fe peut ilater par toutes .les ma- .
tieres que i’ay declarecs? Vrayement tu m’as defia dit que. nenny:
mais maintenantil me femble que tu fais de mefme que celuy,le- .
quel en fe lamentant, accuferoit la Fortune de ce qu’il ne luy fe-
roit point permis de monterau ciel:ou bië de ce qu’il ne. pourroit
pas, fe iettant dans la mer, aller à la nage depuis Sicile , iufques en
Chypre, ou voler fur l’appuy de quelque aille , depuis la Grece
iufques aux Indes en vn feul iour. Otla caufe de celte trifleife, ne
prqeederoit d’ailleurs , que de l’efperance qu’il fe feroit parauant
figuree en idee,8c en fongcs fans confiderer, liber efpoir ne repu-
gneroit point à lanature humaine. De celle façon , cher amy,
comme la raifon t’a efpoinçonné,pendant que tu refuois plulieurs
chofes admirables en fonge, elle t’a fait efueiller en furfaut. Alors
tu t’es mis en colere,n’ayant encores les yeux dellillez , à: tefaf-
chant fort dete voir frul’cré de rît de belles môltres,qui selloient
reprefentees atoy. Il en aduient de mefme à ceux qui s’alambi-
quent le cerueau pour vnejoye palfagere , 85 tr0p vaine , s’imagiL’
nans en la fantaifie de manier en abondance l’or 86 l’argent, de
fouiller les threfors cachez,d’eltre en grande elüme se authorité; aux ni fi, a. »

’ bref,de mener vne heureufe vie, a: iouir de mille felicitez, que ce fentrit es en ’
Dieu Souhait leur 0&roye fans beaucoup de peine ; comme,d’e- ’îcînnêëgëi

ilte de la grandeur d’vn Cololl’e , se de treuuer des montagnes P15 , ’
toutes d’or. Pendant qu’ils forgent ces Chimeres en l’air, fi quel- .
que garçon leur vient parler desphi’s petiœsafi’aites du mefnage; ’

fçauoir,dequoy on acheptera du pam,ou quelle refponfc doit-on
faire à vn tel,qui deman ele louage de la maifon,ils font auffi Paf:
chez que s’ils auoient perdu reellement a: de faiâ mus ces biens
qu’ils selloient propofez, par la faute de celuy qui parle ’a eux , a:
. ui trouble leur aifc par [on importunité s tellement que peu s’en

ut, qu’ils ne prennent à belles dents le nez du garçon. Par ainfi,

cher amy,ne te fafche point contre moy, fi tandis que tufoffoyes ,
la terre,que tuvoles a: t’imagines en ton efprit des fantaifies mal- ’ e-
pr0pres à nolire nature,efperant des chofes que tu ne peux obte-
nir en façon quelconque; le ne puis,& ne veux permettre,pour la.
bonne alfeétion que ie te porte,que durant ta vie tu te refiou’ilfes

’ T t iij i
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en vain,ôz te rèpaill’e d’vn fouge, lequel,bien que doux 8: joyeux;

’ ne laifl’e pas d’eftre toufiours fouge, afin qu’apres faire efueillé,

- tu t’employes à des chofes plus vriles 8:: necefl’aires, lefquelles tu

as mifes en oubly pour tout le relie de ta vie , parmy le foing
que tuas de ces vanitez. Car toutes ces belles propofitions que
tu fais à prefent , ne diffèrent en rien des Hippocentautcs , Chi-
meres, Gorgonnes, 86 autres telles bagatelles qui font reprefcn-

Tom en Pep tees enfonge ,ou bien,feintes à plaifir par les Poètes , a: les Pein-
misanx Poëtfl tres. Erbien que ce ne foient que fables, le menu peuple y adjon-
& auxl’flPW ’ fie foy , 8: prend grand plaifir au recit d’icelles; parce qu’elles leur

arranges &monitrueufes. I’adjoulteray à ce pr0pos, que fi quel-
?ue difcoureur te faifoit accroire , qu’il cognoilt vne certaine
emme furpaffant en beauté les Graces, a: doüee de plufieurs ra-

res perfeâions, fi d’abord,fans confiderer fi ce qu’on en dit efl: va
ritable,ou non, tu t’en rendois amoureux, comme Medee fit de
Iafon par le moyen d’vn fonge , il ne faut pas douter que la caufe
de celte pallion procederoit de ce que celuy,qui t’a parlé de celte
femme, ayant cité creu au commencement de fa harigue, t’a fait
ellimer que ces paroles citoient veritables. Vous en auez fait de
mefme , vous lailI’ant mener par le nez , à: conduire par vn fentier
difficile, duquel on vous auoir parlé parauant.Et ic penfe qu’il n’y

’ a’aucun des voltres,qui s’ell:ant tourné du collé de l’entree,ait de-

mandé s’il citoit en la vraye voye , a: s’il n’ell: point entre Par fin-
prife en vn chemin où il ne falloit pas marcher,fe contentant d’aln
let apres les veltiges de ceux qui l’ont frayé premier que luy s ny
plus n moins que les brebis fuiuent leurs bergers,fans confiderer
qu’il alloit premierement voir l’entree, æ prendre garde s’iln’y

auoir point de deltour. Mais poliible mon intention te fera ren-
duë plus intelligible , parce que ic m’en vay te dire : ,Si quelqu’vn
d’entre les Poêtes,qui font hardis 8c audacieux au poflible,te di-
foit, que l’homme auoit iadis trois telles se fix mains , 86 que du

ne, "mais premier coup il te le peult facilement perfuader , fans que tu
on lnfcrc les vinffes ’a examiner fi cela fe eut faire , ou non; par vne mefme
-S°”r°9"°"°°,*t raifonil te côtraindroit à côfidfl’er necelfairemët le telle; (çauoir,

.v in *’ qu’il auroit fix aureillcs , a; autant d’yeux ; qu’il [îl’Ofcœmit Émis

voix tout à la fois , qu’il fe repaifiroit par trois bouches , 86 auroit
- trente doigts, non pas dix,c6me chacun de nous,aux deux mains.
Puis qu’à tout coup qu’il luy faudroit combattre , . chacune des
trois mains tiendroit,ou vne targue,ou vne rondelle , ou vn bou-
pelier,&c que des autres trois,la premiere rueroitvne .mafl’uë,lafe-
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bonde branlleroit vne picque , 8: la troifiefme efcrimeroit d’vne
efpee.Q.ii ne le croiroital’ouyr faire ces comptes, puis qu’ils fe
rapportent fi bien aux premiers : car accordant-l’vn , l’autre s’en-
fuit necelfairement: 8: il cit bien difficile de nier aucun de ces
poinéts , puis qu’il y a tantde rapport entr’eux. Il vous en en: ad-
uenu de mefme ; car à faute de confidei’et les chofes , qui vous e-
floient mifes au deuît de chaque entree,vous les auez receuës v0.
lontairement.De maniere qu’on vous a depuis attirez a la confe-
quence d’icelles, ne penfans iamais , fi ce qui fembloit fe rap or-
ter à la premiere propofition,ne pourroit point encore dire aux;
Comme li quelqu’vn difoit, que deux fois cinq font fept , a: que
luy-mefme y adjoultant foy , tu vinffes à compter à part toy , fans

. doute il concluroit aufli , que quatre fois cinq font quatorze. Ne
voila-t’il pas vne belleGeometrie,& neantmoins cet art demande
certaines uel’tions efiranges a: abfnrdes à ceux qui commêcent
de l’apprëdre; u’elle maintient,qu’on luy doit accorder; puis ba-
(lit fur ces fou emens pourris des poiné’ts indiuifibles qui ne peu-
uent confilier en la nature; des lignes fans largeur , a: autres tels
principes, voulant faire vne demonftration , se inferer vne preu-

’ ne necel’faire par des chofes vrayes,combien qu’elle ayt cômencé

l’art par celles qui font du tout Fauffes. Vous autres imitez ceux-
Cy,accordans les principes de quelque feéte que ce foit, a; croyis
à tout ce ui s’enfuit.Aulli cites vous d’opinion , que telle Tuittc,
bien que aullë,eonduit à la cognoilfance de la venté. Cependît
plufieurs des vollres meurent en leurs efperances , auant u’ils
ayent apperçeu le vray,& cognu ceux par lefquels ils ont elle de-
çeus. maques-vns aufli, f e voyant miferablement abufez, ils fe
tepentent’, mais c’ei’t fur le tard,& lors qu’ils font defià vieux.0r

ce qui les fafche le plus , c’efi de rompre leur entreprife ,» crai-
gnans qu’ils ne foient contraints de confefl’er , en laage qu’ils
font , d’auoir cité iufques alors occupez à des chofes pueriles.

. Voylà pour uoy la honte qui les fait): rougir, les oblige à ourfui-
ure les dindes qu’ils ont vne fois commencees, a: mcfr’iies ales
loüer , se recommander aux autres. Ils attirent aleur fe&e au-
tant de perfonnes qu’ils en peuuent feduire , afin qu’ils ne
foyent- les feuls qu’on trom e : - ains ayent celle confolation
d’en voir plufieurs affligez , es mefmes maux qu’eux. Car il

Toute dern6-’

finition doit
une euidente
ou vray-fem-
blable.

n’y a pomt de doute qu’ils ont bien preueu , que s’ils confef- ’

.foient librement la verité , ils ne feroient iamais fi refpec’tez
qu’ils font à prefcnt , ny en plus grande ellirne que le .menu
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peuple. C’eft la caufe pour laquelle ils n’ofent dire ce qu’ils en;

finit, veu qu’ils n’ignorent pas de quel haut fommet il fau toit
qu’ils fe laiffafi’ent choir pour entrer dans la mefme condition
que toutes les autres perfonnes. Aufii aurois-tu bien de la peine
d’en auoir à rencontre quelques vns d’entr’eux,lchuels d’vn cou-

rage malle s’ofent vanter d’auoir cité deceus , ny qui vueillent
deltourner les autres de faire elfay de telles chofes. ne fi iamais
tu treuues vn tel perfonnage, tu le pourras vrayement bien nom.
mer grand amateur de verité, homme de bien,& fi tu veux enco-

. re, philofophe: caril me femble qu’il n’ya que cet homme l’a qui
Plufieuts qua- merite d’el’tre qualifié de ce nom. Œant aux autres , ou ils n’ont

Î); aucune connoiffance de la verité, bien qu’ils foient de contraire
poll’edeerray. opinion; ou s’ils la connorffent ils la cachent pourla honte qu’ils
"m" .1° 61’" ont d’efire reconnus. Mais, par la Deeffe Minerue,il faut icy laif-
MM”? fera part toutes les chofes, dont i’ay parlé cy deuant, se s’en fouo

ucnir aulfi peu,quc de ce qui fe paffa àAthenes, du temps du
Prince Euclide. Au demeurant fuppofons que la meilleure Phi-
lofophie c’eût celle des Sto’iq’ues; confiderons fi elle fe peut ac.
querir, ou bien, fi ce n’el’t pas en vain qu’ils fe font employez pour

perdre leur temps et leur peine: l’entends parler de ces belles pro-
mefl’es qu’ils font, par lefquelles ils maintiennent que ceux la doi.

uent cl’tre biemheureux. qui monteront iufques au fommet de v
lavertu. Tu pourras mieux entendre ce queie veux dire, fi tant
cpt, que tu n’ayes iamais conuerfé aucc aucun Sto’ique , fi excel-
lenc,& parfai& entre ceux de fa faîte, qu’il n’ait elle ny efmeu par

les afiliâions,ny alleché parles volu rez, ny troublé par la cole-
re,ny furmonté par l’ènuie,ny attire parles richefl’cs, 8: bref ui
ait afpiré toufiours à vne vie vertueufe , pour fe rendre pa ai-
&ement heureux: Car c’elt la verité que celuy auquel vne de ces
chofes defaut, fi petite foit elle, ne doit aucunement eftre efcirné

. parfai&,quand il polfederoit en abondance toute autre riclieffe.
mimera» ERMOT. Vrayementie ne penfe pas en auoir veu iamais vn tel.
23;; d’f’ ’1’ ch. Sus donc Ermotin,dy moy en faine confcience, puis que

’, tu ne voudrors pOlnt mentir aton efcient -, à quelle intention te
trauailles tu tant pour apprendre la Philofophie? Ne côfeffc s-tu
pas defià, qu’aucun des Sto’iques n’a iamais cité Sage, ny par con-

flaquent bien-heureux, quand ce feroit ton propre maifire,ou ton
precepteur, ou quelqu’autre des precedcnts , retrogradant iuf-
ques àl’aage dixiefme? Les raifons que tu pourrois alleguer, fen. .
roient trop faibles pour me fouiicnir, qu’il fui’fit d’auoir cité par?

’ F?
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che de lafelicité, puis que fi l’homme n’y atteint tout ’a faiét , il

n’en peut recueillir aucun fruiâ. A quoy i’adjoulie , que celuy-
là n’el’c pas moins hors du chemin,quiefi: proche du chors de
la porte , que celuy qui en cit encore bien 10mg ,fi ce n’cfi: , qu’il
cil vray-femblable,un l’homme ne foufire pas vn peut tontinât,
qui voidtout contre foy les chofes qui le trauaillent. Ie veux bien n
que tu fçaches encore,que filtu dcfires approcher tant foit peu de
la felicité , il faut que tu te confommes en mifere s, que la meil-
laure partie de ton aage s’efcoule en chagrin 8: angorlle,te faifant
porter la telle pmchee contre la terre. Tu veux encores,adjou-
fies-tu,t’exerçer par l’efpace de vingt annees a tels labeurs , afin
que tu paruiennes à l’annee huiâantiefme de ton aage.’ Mais qui
cil: ce beau prometteur, qui t’a donné alfeurance que tu viuroi’s
autant? N onobltant cela, tu feras de ceux qui ne jou’iffent de fe-
licité quelconque , fi ce n’eft que tu ne penfcs toy feul d’obtenir
ce que plufieurs grands perfonnages menans vne fainfte vie , sa

, beaucoup plus habiles que toy , n’ont iamais fçeu empoigne r.
Mais fuppofe , ie te prie, que tu l’ayes atteint , a: que tu embrafi’e’s

le Tout , ie ne puis encores apperceuoir , qui cil: ce premier bien
de tous , 8c s’il meri te d’eltre mis au rang de tant de labeurs. Da-
uantage,ie ne vois point que tu en puill’es iou’ir à plaifir le relie de
ta vie, puis que tu es defià fur tes vieux iours , se mal-prfqpre à te
refiouyr, ayant,comme l’on dit, l’vn des pieds dans la o ’ . Il cit

bien vray, Ermotin, que tu peux t’excufer en celle vie icy , pour
viure plus à fouhait en vne autre, où tu dois palier , comme bien
affairé de ce qu’il te faut faire par delà. Celte aâion me femble
pareille aux apprel’ts que feroit vn homme , pour foupper bien à
fon ayfe , arque cependant il vint à mourir de faim lors qu’il y

. penferoit le moins. Au demeurant,il me femble que tu n’as ia-

Les lus rîds
delii’es, gin

des Ephemeres
qui s’eüoufi’ët

en leurnaif-

rance. I

mais pris garde, comme la vraye Vertu confifie principalement a .-
en l’aâion, fçauoir, aux bonnes œuures, 86 aux exploiôts (ages à:
courageux..0relt-il que vous autres, ( i’entendsparler des grâds
Philofo hes , tels que vous elles)vous elians vne ois adonnez ala
recherche de telles chofes , vous auez toufiours eu pour pretexte

- quelque petit difcours, tels quepeuuenr dire les fyllofgifmes,cô.-
fommans en vain le meilleur de voftre aage en telles olies. (lue
fi quelqu’vn de vous fe fait pQIOIfl’IC le plus fubtil à argumenter,

C’eflla folie

des folies de
s’arrefler à des

difcours inu- .
tils a: vains.

tous d’vn commun accord luy dcferent les palmes de la viâoire.
Voilà, felon mon aduis,la feule ocçafion pourlaquelle ton Prece-
pteur cit en fi grande admiration, tout vieil sa caducque qu’il cit,-

" . ’ 1* V v ’ ’

zI



                                                                     

’. LES orvvars DE LVCIAN.
parce qu’il f ait fort bien de quelle façon il faut enla et par paro’

e les ceux de afeâe, se interroger,furprenclre ,65 ren te confufes
les perfonnes. I’ofe bien affirmer que tout cela n’el’t autre chofe,
que s’amuferà l’entour de l’efcorce, fans fe foucier du fruiâ:Tel-

lemcnt ne vous me femblez feulement faire choir les fueilles
arvos difputes , ou bien, Ermotin , pollible y a t’il :quclqu’autrc

chofe a laquelle vous vaequez depuis le matin iufques au foir.En-
Morin. Au contraire,nous n’auons point d’autres exercices que
Ceux de la Philofophie. chr N . Si cela cil ainfi , l’on vous peut bië
reprocher, que vous fuiuez feulement l’ombrqfans vous foucier
du corps , ou bien, que vous pourfuiuez la defpou’ille du ferpent,
86 tenez à mef ris fa vraye peau : ou finalement, que vous imitez
celuy qui vou toit battre de l’eau dans vn mortier aucc vn ilon
de fer , efiimant faire quelque grande œuure , fans confisent
qu’encore qu’il fe rompifi les bras à force de piler, ce neantmoins

l’eau demeureroit toufiours eau. Mais permets , ie te rie, que ie
’t’interroge librement se fans crainte ; N’as-tu pas ce e creance,

v’ * u’eliant inl’truié’t comme il faut en toutes fciences , tu feras rëdu ’

femblable à ton Precepteur , fçauoir, aufli colore, querelleux , a:
auare que luy?Bref,tu ne luy cederas en rien en matiere de volu-
pré; bien que , arle Dieu Iupiter, il y ayt bien peu de perfonnes
qui l’eftiment e ces gens-làÆ a MOT. (E01 homme peut-il titre

onc? LVCIN. le te raconteray s’il te plaill , Ermotin , ce que i’ay
ouy dire d’vn fort ancien Philofophe , en la compagnie duquel

’conuetfent plufieursieunes gens pour; s’acquerir le fçauoir à: la
fcience requife. C’elt, qu’en demandant fon falaire a quelqu’m
de fes difciples, il fe mit en grand’ colere , affirmant que le temps
du payement eftoitjà de long temps efcheu. Car il auoir die ac-

v ’ cordé entr’eux, ne le difciple payeroit le maiflre feize iours pa«
m 4’ rauantle trentiefine du mois , ( où ils citoient pour lors.) a: il fc
me. I fafchort de ce qu’illuy auort manqué de parole. Il aduint donc,

"fait? k de bonne fortune , que l’oncle de ce ieune cfcolier , homme grolï
f ’ fier , a: malaccort en ces marieres , sellant treuué là prefent , lors

que le Philofophe fe coleroit : le te prie,luy dit-il , nome M antre ’
en’entrer pas fi auant en colere , comme fi on te faifoit fi grand
tort de ne t’auoir pas encore payé de ie ne fçay quelles paroles

’ que nous auons acheptees de toy : Car tu as encorven ta puilfancc
’ tout ce que tu nous as vendu, acron fçauoir n’en eft en rien di-
’ minué. Daill’eurs, il ne m’a pas feruy de beaucoup de t’auoir 2m0-

; ne ce mien neueu pour unitaire; scia doctrine que tu luy peu)! ’
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auoir apprife,n’a pas empefché que n’agueres il n’ait pris à force la

fille de mon voifin , Echecrates. Tellement qu’il eull elle pun
par qufice , fi ie n’eufle alfoupy celte mefchante affaire,ayâr paye
comptant out cet accord la fomme’d’vn talent. Dauantage , ce
galand cil bien fi mefchant , qu’il donna dernierement vn foufllet
a la mere, parce qu’elle l’auoit furpris en larrecin, emportant fous
fon fayon vne boureille de vin , pour auoir de uoy payer fou cf;
cor ,fi ie ne me trompe , a: yurogner à fon ay e aucc fes compa:
gnons. gram à la colere, fiareur,impudence,audace, menfonge,
86 autres tels vices, il s’y comportort beaucoup plus modellemët
paranant . qu’il ne fait pas maintenant; se toutesfois i’auois celte
ferme croyance de luy , que tu aurois reformé fes aérions, au lieu
de luy apprëdre des fophifmes inutils a: vains,defquels il ne celle
de nous rompre les aureillcs à table. Œauons nous à faire qu’il
nous vienne compter, que le Crocodile rauit vn enfant , 8:: pro,-
mit de le tendre , lors quele pere pourroit refpondre à vne cer-
taine demande : ou bien , que quand il cit iour, il faut necefi’airea
ment qu’il ne foit pas nuiét à (ëigelquesfois aulli ce ieune efuenté

a de couItume de nous mettre es cornes au front , liant f est dif-
cours d’vne maniere de parler a nous incognuë. Or nous autres
nous tenons a rire de tout cela , principalement lors qu’ellou-
panr es aureillcs, il penfe et contemple’a art foy certaines habi-
tudes , difpofitions, imaginations,fantai les , à: autres tels noms.
De plus , nous luy auons ouy dire , que Dieu n’en: pas au Ciel,ains
qu’il fe fourre partout, iufques dans le bois, ou parmy les pierres,
85 qu’il adhere aux belles mefmes , au [li bie n: qu’aux chofes abje-

&es à: viles. Au telle , il a coultume de fe mocquer de fa mere,
quand elle luy demande , pourquoy fait-il ainfi le badin; se lu

ir ces mots pour refponfe : A la mienne volonté, que ie peuflë
vne fois exaâement apprendre ces badineries ;rien ne m’empef-
cheroit d’eftre feul riche se grand Roy, a; tous les autres mortels
à comparaifon de moy , ne feroient tenus que pour des pauures

efclaues.’ ’ . ’(gand cet homme eut finy fon difcouts , EnnOtin mon amy,

La vraye Phi-
lofo hie ne
con ilte pas en
i’ophil’mesz

la ..

deuine vnpeu uellerefponfeluyfit ce Philofophe, &combien ’
elle reli’entoit vieillefl’ee Tu peux bien penfer, luy dit-il , ne
s’il n’eufl: demeuré aucc moy, il eut bien commis de plus grau ès

.mefchancetez ailleurs : Et, par Iupiter, poflible cuit-il me liure
entre les mains d’vn bourreau; mais la Philofophie 85 la honte
l’ont tellement retenu, qu’il en dtdeucnu plus rage; carie m’ai;

yv ü
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fente qu’il craint de fe monitrer indigne de l’habit se du nom de
Philofophe. Voilà comme les chofes qu’il a apprifes de moy , le
tiennent dans les bornes du deuoir,8c le ouuernent en fes a&iôs;
de forte que le moins que vous puifiiez gire , c’ell: de me recon-
noifh’ede ma peine , non pas feulement pour l’auoir rendu beau-
coup meille’ur,mais parce que ie l’ay empefché de faire enCOre
pis , pour le refpeér dei a Philofophie. Ne voyez-vous pas que les
nourriçcs mefmes ont accoufiumé de dire auxpetits enfans,qu’il
les faut ennoyer à l’efcole se aux Pedagogues? Aufii cit-ce la ve-
rité,qu’il n’y a point de lieu plus propre que celuy-là, pour appren-

dre le bien 8c l’honneur:car ils ne commettent iamais aucun mal,
pendant qu’ils demeurent à la garde des Precepteurs. Pour moy,
’ie fuis bien affairé de m’eftre acquitté de mon deuoir. Q1; fi tu

ne te fies à mes paroles, vien moyvoir demain matin , animant
aucc toy quelque homme qui foit exPerr en la Philofophie , a: tu
verras par les demandes que ieluy feray,quel fçauoir il s’en: acquis
par mon moyen , a: quels liures il a defia leus, es maximes se fen-
tences , des fyllogifmes sa argumens , des intelligences ,des ofl’i.
ces 8c deuoirs, 86 plufieurs autres de difl’erente matiere? Chiant

i à ce que tum’objerîres qu’il a battu fa mere,ôc violé vne fille , c’efl:

chofe qui ne me touche en rien; car vousne me l’auez pas donné
pour efire toufiours pres de luy , comme fon Pedagogue. Voilà.
.les difcou’rs que tenoit ce vieillard fur la Philofophie; 8: polli-
ble pourrois-tu bien dire toy-mefme», Ermotin ,qu’il nous fuflî-
roit de philofopher aucc intention feulement de ne rien com-
mettre de mauuais, ou de vicieux. Ne fçais-tu pas bien que
i’ay defià dit au commencement de nofrre difcours, qu’il faut
s’entretenir d’efperance , pour paroilrre plus honnefize a: vet-
’ tucuxs que ne feroit quelque homme de baffe condition,&: d’en-
trc le populaire? Pou rquoy ne daignes-tu me refpondrceEnM or.
(belle autre rcfponfe te puis-je faire,finon,que peu s’en iaut que
ton veritable difconrs ne me tire les larmes des yeux.Et vrayemëc
ie fuis fort faiché , miferable que ie fuis, d’auoir en vain confom-

, me tant de temps , se employé tant d’argent inutilement. Car
z citant maintenant comme defenyuré de mes premieres folies,ie
avois combien de peine ay-jc fouffert , ’ pour les chofes defquelles
’ i’el’rois paranant palfionné. chm. Toutes ces larmes ne ferucnc
de rien , mon bon amy; ac il vaudroit bien mieux,’a mon aduis, (c

fouuenir duce qu’Efope nous apprend en l’vnc de fes fables. Il» y
- auoit,dit.il,vn homme,lequel s’eitant affis au bord de la mer peu-I

-a-r
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.EIVRE PREMIER, . 17!dantlatourmente , tafchoir de compter toutes le’s ende’s;mais
. comme il n’en peut venir à bout, ellant interrompu par les flots,il

demeura’tout troublé en [on efprit,iufques a ce qu’vn Renard l’a-

bordant luy dit; pourquoy te tourmentes-tu pour les ondes paf-
ifees ê Recommence à les compter, se laifl’c Couler les autres? Ie
veux dire parla, que tuferas bien mieux pour toy", fi tu te deli- .
beres de viure , 86 conuerfer cy-apres parmy le peuple d’vne Re- ’
publiun , fans conceuoir en ton efprit rien de prcfomptueux ou .
d’elltange. Or tu n’as pas de fubieâ d’eltre honteux,de commen- EÂMËÏZÂË;

çer à bien viure en l’aage où tu cs,ny de te remettre à mieux faire, bénie grainé l’e .

changeant d’opinion. Ne penfe pas pourtant, mon bon amy, que
i’aye premediré volontairement toutes les chofes que i’ay duites - ’
contre les Stoiques, comme h i’auois quelque vieille querelle a ’

’ vuider aucc eux. Tu me feras plaifir,fi tu crois ue i’entends par-
lerà’tous generalement. le n’auois garde de pa’ffer plus auant , fi

tu te fullès nommé feâateur de Platon, ou bien d’Ariltote, qui
ont condamné les autres, fans les ouyr plaider leur caufe. Mais
parce que tu efleuois les Sto’iques par deffus tous,nous auôs dref- A
fé toute nome difpute contre leurfeéte , fans leur vouloirneant- ’ ’
moins aucun mal. En M. Tu parles aucc la raifon,Lucin, a; ie t’ai1
fente que des maintenant ie m’en vay çhâger d’habit , 85 de façô Il "amie"

de faire.Tu ne me verras plus deformais , ny porter vne fi longue ce repentir, lut
barbe,ny fuiure vne maniere de viure fi mal-heureufe, ’ains toutes :2? Tu W
mes actions ferontlibres 8: franches ; se pollible pourray-je bien ’
mevel’tir de poiirpre,afin que chacun fçaélie , comme ie me fuis
def pouillé de ces anciennes refueriesiEt à la mienne volonté qu’il -

me full permis de vomir du plus profond de mon cœur, toutes les f
chofes que i’ay oncques apprifcs de telles gens. Ie ne craindrois
:pas d’anallcr de l’Ellebore,tout au ’côtraire. de Chrifippe,afin que

la memoire en fut deformais tout à fait abolie.Au refîe ,Lucin,ie
Tte remercie’grandement’, de ce que tu m’as tiré hors de ce trou-

’ blc , se de cet impetueux torrent,oùi’auois cité plongé iufques a
.prefent, &’où ie flottois à la mercy des ondes. le puis bien dire

- ’auecles Tragiqucs, que tu as cité en mon endroiér, ’ Ï . .

’ m Die0,qnipanr mon bien infère? vair (i magma . Ï ’ i .
:C’cfi pourquoy ie nefemy pas mal, ce me femble, de me taler la
relie à l’imitation de ceux qui s’cfchappcnt de quelque naufrage.
Et ilme femble que ie puis bien celebret auiourd’huy la faite de -
ma’deliurance 85 de mon falut,puis.que ces nuages efpais , qui me
’ torturoient la veuë,;font maintenant diilipez bien loing. Aufli

’ ’ * V v iij
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fuis-je refolu d’euiter deformais le regard d’vn Philofophe , ou fi
i’en rencontre uelqu’vn par chemin rie-m’en deltour’ner, ny plus
ny’ moins que ’vn ichien enragé.

AN NOTATIONS.
o Hipocnm.] Mederin de l’lflc de Coüs , ou de C00, lequel l’e renditfi expert a: admi-
rable en l’ontrt , que ceux de l’on pays luy drell’erentvn Temple pour les auoir garantis
d’vne pelle encralle,qu’il prefagca dixans paranant qu’elle aduint. Il fut le premier de
fou temps , elon quel ues.vns , qui treuua ’vl’age des fiignees.
b Le: eruemle. Ainfi dictes. parce que les Poëres feignët qu’Hercule les drefl’a
pour erernelle memoire qu’en ce lieu finiflorenr [es labeurs. C’ell aujourd’huy le dent-oit
de Gibraltar.
c balte. ] Pline parlant du territoire d’Enclee,dit,que plufieurs belles migmatite: s’
treuuoient,8tentrautret remarques ,ilfair celle-cy, quele miel de ce pays a vu go
merueilltul’ementa reable,mais quifaitdeuenir es perfonnes commeinl’enfees. ’
d 8103111111. ] Philo ophes du tout extrauaguans en leurs opinions ,8: qui tournillent de

l fubjeâ à Lucin de fe mocqucr d’eux, parce qu’ils n’appreuuoient aucune chofe qui ne

(omit de leurs efcoller. ’e Corinthe. ] Ville fort celebréeat renomme: pour l’es beaux baltimens. Œçlqnes-vns
tiennent (&leuto inion eltvny-fenblable) que Corinthe , la plus belle Couriil’ane de

, fon rem s , embel it celte ville de plufieurs grands chefs-d’œuvre d’Architeélure, du
ain qu elleauoit faiâ de l’on corps , et que pour memoire elle fut honore: de l’on nom.

, . f Anche-J Guide, en fa Matamorphoi’c, defcritau long lafable d’Ariadne , et comme
5 ami elle tendit le fileta Thefee ourle retirer du labyrinthe où il citoit engagé. I Virgile en

touche quelque chofe en on Eneide. - ’
’

HERODOTE, 0V, ETION.
amphi... Evoudrois qu’il me fur pollible d’imiter Herodote,non en ton-
aufindefy- tes les Perfcaions dont il citoit doue, ce qui feroit plus que fou-
; ’haitable, mais d’auoir fe ulement,ou fa grace a: liaifon en paroles,
and: mon ou. la naïfueté de fonlangage Ionique , ou la dgranité des l’enten-

ces ,- ou uelqu’aurre femblable perfeiïtion , u nombre de celles
a duPeipm ” qu’il pofi’cde aucc tant d’affluence , que ceux qui les confiderent

Mn. perdept toute’efperance de le pouuoir imiter. Au demeurant,il
ne fera pas tro ifiîcile, ny à toy,ny à qui que ce foit , d’enfuiure
ce qu’il a moniîré par les liures qu’il a compofez,parle moyen defï

uel s il s’ell fai& cognoiftre aux Grecs,en bien peu de temps;Car
delaiffant fon pays de Carie, pour tirer droiâ: en Grece , il fit vne
recherche en foy mefme de quelle façon il pourroit s’immortali-
fer aucc fou ouurage. Et garce qu’il s’ïplperçeut que ç’eull elle

vne œuure de trop longue aleine , se a penible ,’ que difficile
d’entreprendre plufieurs voyages , ores a Arhenes , rantofl: à Co.-
- titube-,8: maintenant en , oubien en . gageriemqne , pour



                                                                     

i LIVRE PREMIER. 17:.faire le recit à ceux du pa s des hifloires par luy côpofecs;A Celle
oecafion, il fit vn abbrege de toute fa vic,efpiant le rem auquel
il pourroit plus commodement le treuuer en vne grau e allem-
blee de Grecs. Cependant le iour defiiné aux Olympies (allant ve.
nu , il s’ayda de celle occafion qu’il auoir de fi long temps defiree, ’

et s’en ellant allé aulieu du Threfor, ou le peuple efloit accouru
«à lafoule , il ne s’y monllra pas feulement fpeâateur , mais gene-
-reux Athlcte , endifcourant des hilloires u’il auoit efcrites, a:
charmant aucc tant de grace leslaureilles En auditeurs , que [es
liures furent annoblis a: hônorez du nom des Mules, parce qu’ils L;°l° "ne 3
le treuuerent neuf de nombre. Voilà de quelle façon vn chacun qÎÏË.
le cognut beaucOup mieux que les vaineueurs des tournois O- finet-
l mpiques: tellement qu’il n’y auoir celuy quine fçeufl le nom
1’ Herodote, les vns pour la reputation de fcs harangues , les aun
trcs pour en auoir oufiafler a ceux quiclloient de retour des 0-
lympies. Toutle me e le momifioit au doigt à l’cnuy , 85 fi roll:

- qu’on le pouuoir defcounrir de loing , on di oit delay ; Voilà cefi- ,
aux Hcradm , qui afin» defirit la 1mm de Paf: , épxblie’no: m’-
éîoim au tmtd’elaqncace ! Cefut onc ar le moyen de l’hifioirc
que ce grand perfonnage s’acquit tant c gloire , qu’il fut loüé de

tout le peuple en vne alfemblee generale qui fe fit en .Grcce ;&,
* par le Dieu Iupiter, fut renommé par la bouche de tous les e-
.firangers, qui s’el’coient treuuez en ces jeux publics.Deflors quel-
- ques-vns venans à confiderer, que c’cflzoit la le plus court che- ’
min pour (e faire cognoifire,c6mc Hippias; Philofophe de ceflc
nation , Prodicus Cius, Anaximencs Chius, Paul d’A grigenre,ôc
plufieurs antres , ils firent toufiours depuis des harangues aux af-
femblees publiques,ôc s’acquirent en bien peu de tëps vne gloire
immortelle. Mais qu’cfloil befoin que i’allegue icy ces anciens .
Philofophe; &Hifioriographes,puis qu’il m’eft permis de mettre
au rang des plus belles antiquitez ce que ie m’en vay dire. on dit aux. la
que le Peintre Etion, ayant fais; vn tableau oùcllzoiët depeintes "in aux;
les nopçes de Roxane 85 d’ Alexandre , il le porta aux Olym ies, 4’25 à R0:

- 8c y.fit infiltre de celle peinture,laquelle fut treuuee fi bien aiélc mi
a pue Proxenis,lequel les Grecs auoiët efleu pour Preuoü des jeux,
- e plaifimt merueilleufement à l’excellence de ce bel art , prit E-
tion pourfon gendre. Mais poflible quelqu’vn me demandera
quelle fi grande merueille de eintureefloit celle-cy,par laquelle
Proxenis peufi cflre attiré à (former a fille en mariage à Etion,
qui licitoit qu’vneflzranger? Ily ena vne image en Italie, de la:
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quelle ie puis parler au vray, comme l’ayant veuë moy-mefme;
C’cfl: vn garderobbe d’inel’timable valeur , garny d’vn beau 11a;

nuptial, aupres duquel ef’r mile Roxane , vierge belle par excel-
-lence,qui regarde modefiement contre terre , se femble auoir
honte d’Alcxandre qu’elle voit pres.Les Amours y font reprefena
:tez le ioüans 85 riansenfemb’lc ; l’vn del’quels citant debout der-

-riere elle , luy cite le voile, 8; le monflre à (on cf poux; l’autre a-
ucc vn grand refpeél: luy deltaclie l’es patins des pieds, comme
pour s’aller coucher, sa l’autre s’affublant du manteau d’Alexan-

dre , s’esforce de le tirer du coite de Roxane.Pendanr que ce ieu-
ne Prince ofi’re vne couronne à la pucelle; Vulcan le plus proche
voifin des Amours (c prei’ente , comme Co’ndu’é’teur de l’efpoufe,

tenant vn flambeau ardant en fa main , 85 s’appuyant fur vn fort
beau garçon , le nom duquel n’y cil pas efcrit,& i’ef’cime que c’efl:

Hymen. De l’autre cofié du tableau font depieints des petits Cu-
pidons (e ioüans à l’entour des armes d’Alexandre,deux defquels .

Afouflcuans filance ,femblent fe peiner autant que ceux qui gc-
minent fous quelque pefant fardeau. Deux autres en traînent vn

’ tiers couché fur l’efc’u , 85 de les corroyes ils en font des attaches

pour s’atteler. Vn d’entr’eux arriuant n fortuitement le couche
v fur le dos , 8:: femble vouloir drefl’er des embufches à (es compa-

. gnons, lefquels le rencontrent en furfaut par le chemin z pendant

- qu’ils vont trainans cebouclier. Or le Peintre litron n au01t pas
" a Il f- tant pris de peineàfaire Cc tableau’pour [on phlîîr 8c al aduentu- ’
370253362! e , te, mais Pour reprefenter par la l’amour qu Alexadre portort aux

l’exercice des exploiâs hum-ques a; belliqueux , 86 donner a entendre par mef-
Eggîsafcspafi. me moyen , que l’inclination quïlauoxt a aymer Roxane ,ne luy

’ faifoit pas oublier l’exercrce des armes. Il cit encore croyable,
que par la mefme figure , 8:: fous vne autre confiderarion,il repro-
fentoit vn vray ,85 entier mariage.Car Etion auoir efpoufè’f peu au-
parauant la fille de Proxenisrôc cependant il fe mit à expnmcr les
nopçes d’Alexandre,par manicre de palle-temps, gaignant’tou-
tesfois pour des n0pçes fanâtes a plaifir, fous le nom d vn Roy,lc
loyer de [on vray mariage. Hcrodote donc (C8: le Veux retour-o

. ner à luy) s’afl’eura que les Olympiesluy feruiroiët airez pour faire

- paroiflre aux Grecs , que cet Hiftoriographc luy fembleroxt di-
’ ne d’admiration”, uicoucheroit par efcrit , comme luy , les a-

ôtions &les geltcs ’vn (peuple. Mais pour moy, ie vous prie au
nom du doux Iupiter , e ne croire point que ie me donne cefte
vanité, de vouloir comparer mes neumes a celles d’vnfi grand

’ - . ’ ’ hommel
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homme que cefiuy-Cy. Il en; bien vray queie puis dire fans men-
tir, qu’il m’en cit aduenu de mefme qu’à luy. Car du temps que ie

quittay mon pays pour m’en aller en Macedoine , ie me refolus
’attacher toutes mes affections au trauail pour le and dcfi r

que i’auois de me faire cognoiflre à chacun , à: de Ëubmettre
mes œuures au iugement de plufieurs Lacedemoniens.D’ailleurs
ie difois que ce n’efioit pas chofe ny facile ny trop fceante d’aller
de ville en ville,8c d’vfer le lus beau de mes ans aux voyages:mais
que ie pourrois bien venir a bout de mes intentions, fi me treu-
uant en l’vne de vos alÎemblees, ie faif’ois vne haran e publique.
Il me femble donc, qu’il n’y a rien qui puifl’e empe cher mainte-

nant , que ma harangue ne (oit aufli bien reçeuë , que celle qui fe.
feroit auxa Olympies; puis que vous elles icy comme deputez de
chaque Cité , a: la fleur de route la Macedoine. Voicy la ville
Metropolitaine qui vous reçoit en vos affembleesà laquelle b Pi.
fc n’en: comparable en chofe uelconque, tant pour la petitefl’e
du lieu, que pour les logis tel errez 86 efiroiâts, où peu s’en faut,
que les hommes n’eftouffiantfi prefl’ezvy font ils. Au demeurant,
ceux qui tiennent icy le rang d’Efleus , ne font pas du menu peu-
ple, ny des ignorans, plus conuoiteux de voir les Lutteurs que de

enfer a Herodote; mais bien des plus renommez Orateurs, Hi.-
fioriens 8c Philofophes de la Prouince.Que fi vous me comparez
à Polidamas,’a Glaucon , ou: bien à Milon , ie vous monflreray
que ie fuis homme de courage: mais fi les pafl’ans fous filence,
vous n’efles attentifs qu’à cecy,pofiible ne me côdamnerez. vous
pas adire fi mal traiôté. Tellement que ce peu me fuflira parmy
vne filongue conne.

ANNOTATIONS.

i 01 1.] leur u’on celebtoit decinq en cinqlns âl’honneur de Iupiter Capitolin.’
Les p us fameux AttIhletes yaecouroient dexoutes parts comme à vn Theatre d’hon-

neur. . pb Rift] Ville d’ltalie , où a finiroient iadis des ieux publies a: fort folemnels , anfquels
l’on pro ol’oit diners rix,fçauoir des palmes a des couronnes aux Lutteurs , Amiens,
a: Pugi s. ni vou ra voir l’ordre qu’on yobferuoit, qu’il [ile ce qu’en a tient ko:

n. ’ v . Xx

tâ-
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ZEVXIS, 0V, ANTIOCHVSa
,, A P a a s que ie i’eus harangué n’agueres en voûte all’emblee, il

Ë’ÏÏÆ’" aduint, comme ie m’en retournois en ma maifon , que plu-

pour; , girafe: fleurs, de ceux qui m’auoient entendu , me vindrent accoller(car
ie parle librement à vous autres,comme à mes amis.) Les vns s’ap.
Iemaîldnfv- prochans de moy me rendoient la main,& me carefl’oient,ny plus
fzzçzî" ny moins que ceux qui admirent quelqu’vn, a: les autres m’acco-
kymnk, pagnans bienlomg, s’efcrioient de toutes parts à haute voix, 6c
1m me donnoient tant de louanges , qu’ils me faifoient rougir , m’e-

’ ilimant indigne de ces honneurs. La principale caul’e pour la.
uelle ils me loüoient tant, c’efloit,afi’euroient-ils , parce que le.

Ëyledemes harangues leur fembloit ellrange, a: tout plein de
nouueauté. Mais il fera plus à propos que ie rapporte icy les met:
mes parolles dont ils vfoient pour lors. O quelle nouueauté , di.
foient-ils 1 O Hercule! l’eflrange façon de parler. O le prompt a;

, fubtil homme que tu es s Il n’y a celuy qui vueille dire , ou pènfer
’ nouueautez. feulement qu’il y ayt rien plus nouueau que tes difcours! Ils en-

, foient plufieurs autres telles exclamations , felonJe plaifir que
- chacund’eux auoir pris à ouyr ma haranguc.Pour moy ie ne fçay

à quelle occafion ils parloient de la forte: Tant y a, qu’il ne leur
eut pas de beaucoup feruy , ny de mentir, ny de me flatter ainfi;
moy qui fuis eflranger 8c duquel peu auparauât on ne tenoit pas
grand compte. Et de verité ie veux bien que vous fçachiez , que
cela me faià fort ellonncr. Brcfceux-cy m’ayant lai fié tout feu],

I ie reuins à moy , se me mis à m’entretenir en ces termes. il efl:
donc vray , que mes efcrits ont tant de grace 8l de Ramé qu’c’n
dit, parce feulement, qu’ils ne(ont point drefl’ez comme les au»
tres ,8: comme on parle aprefcnt. N’y a t’il point de menange
de quelque chofe quivaille? fçauoir quelques beaux motsçdorez,

in 8c rangez felon l’ancienne forme de difcourir? Où cit l’imitation
’ ’ pourleur donner de la grace a où l’induflrie? où le Diale&e Anche-

nicn 3 oùl’harmonie 8c l’artifice à la façon d’aujourd’huy a le ne

fçay s’il y a rien de femblable en mes efcrits ; tant y a qu’ils n’ont:

pas cité lofiez des affifians pour ce fubje&,ains feulement pour la.
nouueanté du difcours. Et cependant i’eflois bien li for de me
faire accroire,qu’ils cfioicnt principalemët induiôts a me louer

On treuue
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pour les chofes ful’dites. Vrayement ie me pouuois bien perfua-
der ce dire d’Homere el’tre tres-veritable; au tout: nouuelle clun-

fin efl aggreable aux Auditeurs. Si ne voulois-je pas pourtant qu’on
fifi tant d’efiime de la feule nouueauté,laquelle i’ay adaptce à ma

harangue , comme vn monceau de plufieurs autres chofes , entre
lefquels l’ornement leur doit feruir de matiere pour les honorer.
C’eftoit mon intention encore , que toutes mes autres parolles
fuirent loüees,8c appreuuees des Auditeurs. Vous pouuez voir 1

L’objeâ de ,
’Orateut s’en

par la, comme ce ne m’elloit pas peu d’ennuy de me voir prel’que la perruafion.,

reduiâ: en (es excremitez, que d’adjouller foy à ceux qui me di-
roient le feul entre les Grecs qui n’auois point mon pareil en leur.
blables marieres. Mais ace que ie vois , pour vn threfor (COMc
dit le prouerbe ) nous auons treuue des charbons; se ceux-cy me
prirent comme quelque balteleur’ ou joueur de palle-palle. C’ell:

k pourquoy ie m’en vay vous faire bien à propos le compte d’vn

Peintre.
Zeuxis, le premier Peintre de fon temps,ne peignoitiamais

que bien rarement les chofes communes 8c populaires; comme
es Herôs,des Dieux , ou des guerres; ains il auoit accOullzumé

d’inuenter a; feindre toufiours quelque chofe de nouueau. Tel-
’ lemcnt qu’ayant encOre en l’on efprit quelque eflrange a: rare

fubjeét, il monitroit par lal’excellence de (on art , à le bien 8:: naïf:
uement reprel’enter. Entr’autres ouurages merueilleux , il fit vn

. iour vne Hi pocentaure,(ou femme-initient) allaiâant deuxpei
tirs befl’ons ip ocentaures. Vn pareil tableau f’e void encorea
prefent dansAtEenes, tiré naïfuement fur le vray patron , lequel
on tient auoir autresfois efié ennoyé en Italie, par Sylla Empe-
reur des Romains, aucc uelques autres fingularitez precieui’es
&rares ; mais ne le vai eau s’eflant efchoüé pres du Promou-
toire de Macedoine nommé Malea , celle peinture fut perduë
aucc tout le refie. Quint à moy,i’ay veu de mes propres yeux ce
tableau tiré furle vray patron , a: ie m’en vay le vous reprelènter
par parolles le mieux qu’il me fera pollible; Non, parle Dieu Iu-
piter, que ie fois des plus habilesa peindre , mais parce qu’il me
femble que i’en ay encOre la memoire frefiàhe , pour l’auoir veu
n’agueres en laville d’Athenes , au logis d’vn certain Peiné’tre.

L’a dmrration où ie fus pour lors,voyant tant d’artifice 8; de nou-

ueaute , me feruira de beaucoup pour declarericy le tout plus
Inaifuement. ’ ’ ’ l * D ipécaù’

Brice tableau la femme Centaure s’yvvoid depeinte fur l’herbe Ç. "k a":

Xx. 1j
i
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verdoyante 3&5 celle partie de fon corps my-cheual gifl à terre
tout de fon long ellëdant les iambes de derriere. Du cuité qu’elle
reprefcnte la figure d’vne femme,elle s’efleue petit à petit de la.
hauteur d’vne coudee. Les pieds de deuant ne font pas eûendus
8:: ouuerts , comme li elle n’eltoit couchee que fur vu collé , mais
l’vn flcfchit vers le genou’il, recourbé qu’il eltsl’autre au contraire

fe drelfe,8c femble a le voir qu’il foufleuc tout le relie du corps,
Côme les cheueux qui tafchent de fe relcuer de leur ChClltC. Elle
tient cmbraffé l’vn de fes beffons, se luy donne la mamelle Côme
vne femme faié’rà fon enfant. Mais elle allaiéle l’autre plus bas

aucc vn pis de iument, à la façon des poulains . En la partie du
haut du tableau , comme fur vne efchauguette fe void vn Hippo-
centaure (ou homme luy-chenal) mary de la femelle qui nourrit
ces beŒons, lequel la regarde en riant,& ne mouliste le corps’qu’à
moitié. Il tient en fa main droiéle le fan d’vn lyon , qu’il eflcue par

v deffus fa telle pour faire peurà fes petits enfans. quint aux autres

-ge, I’obmets à

bleau,parce qu’il n’appartient qu’aux gens du meflier d’en dif. ’

L’inclufirie

donnela per-
f:&ion àl’ou-

mage.

parties de la peinture, par lefquellas ilnc pouuoit rendre fi admi-
rable fou artifice , principalementa des ignorans comme nous , il .
les auoir façonnecs aucc autant de grace que d’induitrie. Les
traiéts en citoient droiâs, fermes ,’ nets , 8c hardis; les couleurs
meflees parfaiétement bien 5 les grotchucs adjouflzces fort a pro-
pos; &les ombrages conuenables a la matiere , aucc vne efgalle
proportion de randcur a: dillance obferuee par tout l’ouura-

gire plulîeurs autres embelliffemcnts de ce ta-

courir, ô: à ceux qui s’cfiudient a la peinture. Pour moy , ce que
i’admirois le plus, c’clloit l’indul’crie de Zeuxis, en ce que fousvn

mefme se feu] argument , il nuoit fi bien demonl’cré la richeffe 8c
varieté de cet art. Il au oit reprefenté l’hôme fort hideux, se tout
heriffé de poil, non feulement en la partie cheualine de fon corps,
mais encore enl’humaine. Ses efpaules citoient greffes 8c larges,
fou vifage riant,& toutesfois groffier se fauuage. Voyla comme
’efloitle Centaure. Q1311! à la femelle ,, il la fit femblable ’1an
belle iumët deTheffalic,indomptee,ôcqui n’a point encore porté
performe. Sa moitié femini ne cil d’vne lingulicrc ,bcauËC s hors-
mis les deux aureillcs,qu’il a laiflÎeesrtelles que les ont les luments.
Pour ce qui cit de la communion deces corps al’endroiét que la
partie feminine fejoinEt a: fe rapporte à la cheualine, cela fe faiét
par vne petitetlleuation,fans beaucoup d’ombrage ou d’obfcue-

., site. Ces parties font neantmoins. fi bien reprefentecs , que fe
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tranfinüans l’Vne en l’autre, elles trompentla veuë des regarda’iis. -

Le plus ieune de ces petits cil: aufii fauuage que le pere,& à peine ’
s a t’ilveu le iour, qu’il fe monitre furieux Se efp ouuentablc. Or ie

m’eflonnois fort de ce que ces deux beffons regardoient d’vn œil
enfantin le fan du lyon ,pendant qu’ils citoient pendus . au. terin
de leur-merc,8z la tiralfoient.. Zeuxis inuëta ce tableau pour-faire
admirer aux regardans fa grande induline en-l’art de peinture.
Aufii tous le louoient d’vn commun applaudiflcmeiit, 8.: l’vn à
l’cuuy de l’autre , tant pour fou bel efprit, que pour la nouueauté

de la peinture incognuë à leurs deuanciers. D’abord-,quc Zeuxis Vn b6 oumicr
s’apperçeut que ce qui les rendort ainficlioimez , c’cfloit la feule f6 plaife d’ex-

.nouueauté du faiél’, 8: qu’ils ne daignoient ,,ny contempler l’ar- 5:2;le

tifice de ce tableau,ny moins encore prifcr’la grande’diligence mçnuicsîgni.
qu’il auoir employee à reprefenterplulieurs belles chofes par cet w”
Enigme’; il appella fon apprenty Micion, ô: luy dit; Plie moy tout
maintenant ce tableau , 8: le porte au logis z Car voicy des gens
qui me loüent feulement pour vne hiftoirc qu’ils n’ont iamais
veuë, fans tenir compte ny e la’grace «Se-beau té dontelle cil: ac-

compa e,ny moins demeu induflrie. Et pour moy iepenfe
que la cule nouueauté leur el’t plus chere , que-la parfcâion de
l’ouurage. Voilà ce que fit Zeuxis , St pollible y auoit-ilvn peu-
plus de cholere qu’il ne falloit. . v ’ r V , ’ n x

On dit qu’il en aduint de mefme à Antiochus , furnommé So- mfifimm
ter ,- ou, Refuge, en la bataille qu’il eut contre les Galates. L’hl- l’arme du».
ftoire en cil belle, 86 li c’en: voûte plaifir ie vous en feray le recit. ”””’"’

Ce Chef, ui ne fçauoir que trop que les Galates efcoicnt des
hommes triballes 86 forts ; voyant que leur nombre excedoit cc-
luy des ficus; à: que leur armee eiloit bien rangee , Côme ayans à
l’arrieregarde des foldats armez a l’aduatagewingt-quatre Chefs
aux deux bouts tdix mille hommes de chenal fur les ailles ; 86 au
milieu quatre-vingts chariOtS prefis à donner dedans,tous garnis
de grandes faux ; 8c a chafque chariot deux cheuaux attelez.
Voyant, dis-je, de fi grands preparatifs , il perdit toute efperance
de vaincre ,8: in ea fes ennemis inuincibles. Ce neantmoins il ne
13’413! pas de dreiàr fon armee à la halle,.&c le mieux qu’il pût, la

farfantmarcher au combat allez mal rangee. Puis, il n’auoit que
blCn Peu de gens, la plus-part deliquels citoit armee a la le te,
se mefme la moitié n’auoit point d’armes deffenfiues. Bre , il a.-
UOÏt demi fia dcfi’ein en toy-mefme de demander à parlemè’ter,
«’56 treuilla! m9761). de venir?! compofition. .Mais Theoçlotus I

’ ’ ’ ’ X x iij ’ ’
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En vne innée .Rhodien , grand homme de guerre , a: le plus vaillant de lès Ca.’

pitaines , le ralfeura en fes extremitez. Au demeurant, Antio-
npm poum. chus auoit fcize Elephans en fon camp , lefquels Theodotus fic
T: Il? tenirIcependant fecrettement refferrez , de peut qu’ils ne fuirent
chent,... apperçeus par l’ennemy. Puis, quand le Trompette cuit fonné l’a;

larme, se lors qu’on efioit fur le poiné’t de donner l’affaut (car la

caualerie debufquoit defià , a; les Galates ouurans leur infante-
rie mettoient hors leurs chariots) Theodotns remonltra qu’il
falloit Courir fus aux gens de chenal , aucc quatre Elephans de
chafqnc collé, se ennoyer-les autres huiôl: pelle-mefle parmy les
chariots. Cefaifant(difoit-il) leurs chenaux feront efpouuantez,
86 fuyans en arriere ,ils repoufferont eux-mefmes leurs gens de
pied. Auili aduint-i1 comme il l’auoit dit: caries Galates 8c leurs
chenaux qui n’aiJoient iamais veu paranant des Elephans,fe treu.
uerent fielperdus de ce nouueau 85 inopiné fpeé’tacle , qu’el’tans

encore bien loing de ces animaux, 8c les ayans feulement ouïs ru-
gir, 85 confideré la blancheur de leurs dents , la noirceur de leurs
corps , &t leurs nafeaux relenez si: fendus , ils furent mis en route
auant qu’il leur fut permis feulement de decocher leurs flefches,
a: rebrouffer chemin en fuyant. Cependant les gens de pied , qui
parvn combat intellin s’el’toi’ent entretuez eux-mefmes de leurs
propres efpees, furent foulez aux pieds des chenaux qui s’allerent

’ ruer parmy leurs bandes, comme il en: à prefumer. En Outre , les
dommages que faifoient les chariots a leurs gens, n’efloient pas ’

petlt5,& comme dit Homere, ’
n Un pouvoit «voirla: (bars un: remrrflz. par rem. .

Les ’nouneau- C’eltoit pitié de voirla fureur des chenaux , lefquels s’eflans vne
Ërgl’c’ërgyï fois deltournez de leur dronâe carriere, 8: ne pouuant fuppohrter

me, l’affreufe figure des Ele hans,renuerfoxent par terre ceux qui les
montoient. L’air efpai y de pouffiere ,1 retentifi’oit tout en cris,
que faifoient les foldats , voyans queles chariots aucc leurs faux
aiguës tailloient en pieces tous ceux des leurs qui leur venoient à
rencontre. ne fi de fortune quelques-vns selloient fauuez de
ce dur allant , ils ne laiflbient pas pourtant d’ellre desfaiâts : Car
lerElephans qig’ les fuiuoient , les abbatoient se fouloient aux

ieds, on les iettant en haut auec leur trompe , puis les prenans à
belles dents , les demembroient cruellement. Bref Antiochus
gaigna la viâoirc , par le feul moyen de ces animaux , lefquels fu-
rent caufe, que la plus-part des Galates mourut en celle bataille,
sa que plufieurs furent faiélzs prifonniers de guerre-,hors-nus quel:

l



                                                                     

LIVRE PREMIER: ne
ques-vns. qui fefauuerent à la fuitte, vers les montagnes. Antio- .
chus s’apperceuît que tous lesMacedoniës , qui côbattoient fous
festenfeignes , difoient vu chant de paix , 85 crioient viétoire , ac- v". ’

courans de toutes parts ont courôner leur hy,°85 le proclamer
vi&orieux , il fe mit fou ’n a leurer , 85 fe tournant vers fes fol-
dats : Nous deurions mourir de honte,leur dit-il,de voir que no-
lire falut de enduit de ces feize animan xztellement que fi la nou-
ueauté du fgeâacle n’eut rauallé le courage des ennemis,leurfai-
fant tonmer le dos, defloit faiét de nous , 85 il ne s’en parleroit «
plus maintenant. Cefie confideration fut canfe que ce Prince ne
voulut iamais qu’au Trophee on figurait autre chofe qu’vn Ele-
phant. le voudrois bien qu’on cuit efgard maintenant , fi mon
courage n’eit point tel, que l’appareil de guerre d’Antiochus:car Le populaire
vrayement on n’y loüe autre chofe , que certains-Elephans inco- 35:43:11
gnns 85 eitranges,lef uels , Côme des nouueaux miracles,caufent apparence.
de l’efionnement 85 e la frayeur aux regardans. Mais ils ne font
point de conte de ce que i’efiimois le plus. CeiÏe Centaure fe- ’
melle que i’ay depeinte,fait horreur aux peri’ônes,’côme quelque

môitrueux animal, 85 il leur femble (fort mal à propos) queZeuxis
ayt fait en vain le mite de la peinture. Mais vous,qui fçauez le fe-
cret de cet art, m’obligerez beaucoup d’en confiderer les depen-
dances , 85 de voir fion doit feulement mettre ces chofes en eui«
dence, 85 les-expofer à la veu’e’ d’vn chacun fur vn efchaifaut.

JRMONIS.
LE Menefirier Annonis diâ vniour à Timothee fon Maiilre; summum

Vous m’obligerez infiniment, mon maiitte, s’ilvous plaiil; de
me dire , dequelle façon ie pourray faire parler de moy , par mon m’a 1:.qu l ’
meilier,85me mettre en bonne eilime parmy les Grecs. Vous Çn’ÇÊÙWgÏÂfÏ’

m’auez deiià de voûte grace monitré tout le jeu du haut-bois, menai." ’
. comme a bien emboucher l’anche,à tremblotte: des doigts ,85 les
poi’er proprement, à tenir la vraye mefure , faire de bons paifages,
85 conuenables aux dançes; 85 finalement approprier ce qui ap-
partient?! Ch3fque ton, comme,que le Phrygien foit efpouuen-
table, lclybicnturbulent,le Doriqne grane 85 efant,le Ionique
gracieux 85 benmg.I’ay appris tous ces fccrets e vous,85 vous en
ay de l’obligation; mais le principal peinât , pour lequel i’ay toufa
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jours en enuie de ioüer du haut-bois ; c’efiponr me faire eiiiiner
85 mettre en credit d’vn chacun, afin que furpaffant tous les au-
tres en cet art , tous ceux qui me verront me monilrent au doigt,
85 difent , iettans laycuë fur moy; Voilà Armonis , le plus excel-
lent Meneiiricr de fon temps. Tout ainfi que vous,mon Maiftre,
fortant de Beotie, dela maifon de voûte pete , 85 vous mettant
au fcruice de Pandion , emportailes le prix fur tous les autres à
joüer Ajax le furieux , 85 appellailes la chanfou de voi’tre nom
propre. Il n’y auoir celuy qui ne fçeui’t , u’on vous nommoit pa-

ranant Timothee de Thebes , 85 encore a prefent , quelque part
qu’onvous voye , chacun court à vous à Penny; tout ainfi que les
pêtits oyfeaux volettent à trouppes aptes le Hibou. Voilà la feule
caufe pour laquelle i’ay touiîours pris peine, 85 deiiré de me ren-

dre bon meneilrier. Car dequoy me feruiroit de fçauoir bien
joücr du haut-bois , 85 de n’eiire eilimé de performe P Auili me
Voudrois-jc faire paroiitre par tout , deuife-jc eilre femblable à
Olympe , ou à Marcion ; car ce que l’on dit eiÏ tres-veritablc,que
la Muiique cachee 85men entenduë ne fert de rien. Enfeignez-
moy donc , dit-il, comment le dois bien vfcr , 85 de ma performe,
85 de men meiiier pour en venir la , 85lors le vous feray obligé au
double , tant pour l’apprentiifage du jeu du haut-bois , que pour
l’honneur que i’cn acquerray. Armonis n’eut point d’autre ref-

ponie de Timothee que celle-cy ; Tu fçais bien, Armonis,un tu
me demandes vne chofe qui n’cil pas de petite confequence,iça-
noir l’honneur 85 la loite, 85 d’eilre recognu d’vn chacun pour

vn excellent Menelgtrier. le ne te puis mieux refpondre à cela, fi-
non , que fi tu veux te mettre en credit parmy le vulgaire,85 faire
monitre de ta performe en public , tu entreprcns vn voyage bien
long , 85 entres dans vn chemin,où tout le monde ne te recognoi-
ilra pas ; car en quel coing du monde pourroit-on treuuer vn ef-
chaifaut, ou vne place il grande, que tous les Grecs s’ eilans af-
femblez, te uiifent ouyr jouër du haut-bois à (à; li tu as tant
de dciir de fiiire cognoiflzre ton nom , 85 d’attein re au comble,
de tes fouhaits , ie te confeille de fuiure cet aduis. er quelques-
fois de ton art aux Theatres , 85 ne t’ei’tonne point pour la inul-
titude du peuple que tu verras aifemblé. Mais voicy la plus cout-
te voyeponr t’acquerir de l’honneur. Si tu treuuois en vne aifem-
blee les principaux de la Grece , bien qu’ils fuffent en fort petit
nombre, fçauoir les plus fignalez,85 ceux qui fe font eileuez pour
la fidelité qu’ils ont gardée à leur patrie en temps de paix 85de.

guerre
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guerre. Si, di-je, tu fais onyrà ceux-icy quelque merueille de ton
art, 85 n’ils viennentà t’honorer du tefmoignage de leurs ioüan-
g’es, a cure toy que dans en de temps , tu feras cognu de tous les
peuples de Grece. Conii ere maintenant , comment ie t’ay rc-
duiâ: en peu de mots vnefi grande mariere; car i1 ces grands par-
fonnages ,qui font cognus 85 admirez d’vn chacun, te tiennent
pour vn bon meneilrier, à quel propos ais-tu fi grand befoin du iu-
gement , 85 de l’opinion du vulgaire , lequel n’abhorre rien tant
que ceux qui font les mieux experimentez , 85çqu1 fçauent penc-
trer dans les affaires. Auiii n’y a t’il point de doute que ceux du

opulairc ignorent prefque toufiours ce qui ei’t le iiicilleur3côme
ignorans 85 groiIiers qu’ils font.Mais quiconque cil loüé par ceux ’

qui font eileuez aux plus hautes charges , il s’acquiert cciie
reputation parmy les autres; Og’vu tel pt rfonnage mente d’elire
loué nis neles lus randsle rifent ainii.Tu eux v01r Côme

a? q P g P aau combat, plufieurs des regardans donnent des applaudiflemës
aux Lutteurs , ou bien les fifiient de loing , quoy qu’on en defere
le iugementafeptpu à cinq , felon qu’ils font. Or Armonis n’en-

’ fuiuit pas les leçons de fon maiilrc ; car on dit qu’au premier tour-
noy 85 prix qui fe fit fur le jeu du haut-bois , il y alla fi rudement,
85 aucc tant de force , qu’en joüant il fouilla l’ame hors de fou
corps; 85 fans eilre couronné vaincueurla premiere 85 derniere
fois qu’il joüa du haut-bois, il mourut fur l’cfchaifaut aux Folies
des Bacchanales. Ie fuis d’opinion que la remoniirance de Timo-

,thee ne s’addreffe pas feulement au Meneilzrier , ou à fon difciple
Armonis, mais bien à tous ceux aufquels la conuoitife de gloire
donne’de l’ambition, pour faire paroiilre leur bel efprit,85 fe laif-
fer chatouiller aux loüanges du populaire. Tellement que Côme
ie confidcrois à part moy, par quel moyen le me pourrois faire coa
gnoii’tre avn chacun , fi fuinant le confeil de Timothee , le m’ad-
. reil’ois au plus renommé de toute la Republique , tu m’as fem-
blé le premier, 85 le plus haut eileué, par le iufle rapport d’vn cha-

p cun, c omme eilant la reigle 85 l’abregé de toute vertu.AuiIi m’ai:

fente-je , que te prefentant mes efcrits pour les voir 85 côfiderer;
fitu daignes les honnorer de la moindre de tes louanges , ils fc-
ront en mefme inflantloüez d’vn chacun , 85 par ainfi ie viendray
à bout de mes intérions; car ta feule opinion iuffira pour me faire
gaigner celle de tous les autres. (a; fii’en prefere quelqu’auti’e
a toy,l’on pourra bien dire à bon droiët de moy, que i’auray failly

au choix. Tellement que ce prouerbe fe trennera veritable ; que

. Y y
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icarien: reco-
gnoillrele
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noilre bon-heur depend d’vn feul homme. I’ay adüancé tout au;
tant en te dediant mes efCrits , que fi i’eui’fe fait vne. monilrr: pua,
blique de mon bien dire;vcu qu’ilei’t cuident,que tu es le (cul qui
fur aifes vn chacun en particulier 85 en generaILOndit qu’en La-
Ced’emone , chacun n’a qu’vne feule voix a opiner , fi ce n’eitle

Roy, la parole duquel en vaut deux; mais pour toy,tu futmontes
en nombre de fuffrages (pourl’experience que tu as aux bonnes
lettres)85 les Ephores, 85 les vieillards,85 brcftontes antres per-
fonnes. Dauantage,tu opines prefque toufiours fauorablement,
85en bonne part: ce qui me fournit autant de courage, que ma
temeraire entreprife me donne de peut. .Tontesfois ie te inre,
parle Dieu Iupiter, qu’encore ay-je bonne efperance de mes cil
crits , parce que ie fuis natif d’vne mefme ville ne toy:outre que
tu m’as fouuent faiâ du bien, m’affiitant de tes aneurs 85 libera- ’

litez , tant en public, qu’en mes aifaires particulieres.Ie te prieray
donc , que s’il aduenoit que les fuffrages 85 opinions qu’on aura
de ma harangue , tournaifer’ir à mon prejudice , 85 que le nombre
des voix fauorables futmoindre , qu’en adjoni’tant celle de Mi- ’
nerue ,il te plaife fuppleer ace defaut, 85 m’aifiiler comme l’vn
de tes’feruiteurs. Ce ne me fera pas aifez pourtant , bien que plu.
fieurs m’ayent admiré cy-deuant, que le vine en la bouche des
hommes , 85 que mes harangues foient loüees des auditeurs : car
toutes ces louanges pleines de vent ne font que des fouges vains,
comme dit le prouerbe, 85 des ombres de parolle.’ le m’en vay te
declarcr quelle cit la principale fin de mes efcrits, a fin que defor-
mais aucun ne s’en rompe plus la telle: C’eft qu’il faut mefurer
l’excellence d’vne chofe , on felon la reigle des difciplines, auf-
quelles tu excelles par dcifns tous, ou bien indifferemmcnt par la
plus haute voix. Mais celuy qui fe va prefenter en vn fi fimcux
côbat,peut bien s’cfcrier ainii. le vous requiers,ô Dieuîfsdc nous
faire la grace d’eilre’eilimez 85 prifez felon mitre mente , 85 de
nous confirmer la louange qui nous doit fucceder d’ailleurs , afin
que cy aptes nous afpirions d’vn plus grand Courage ’a des chofes

plus hautes : puisqu’il cit ainii,que celuy doit moins redouter les
combats , qui s’eii veu tout couuert de palmes aux Olympien
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LEV SCYTHE, on ESTRANGERp

AN A c A i s I s n’a pas cite lepreinicr, lequel citant efpris d’vn 11 la; ",17",
defir d’apprendre les difCiplines des Grecs , a voyage depuis Milouin: fi:

Scythie,iufques en la ville d’Athenes. Il a en pour fon euancier
Toxaris ,homme de bien, fage,85 lindieux desplus belles fcicn- commute-
ces: An demeurant il n’eiioit ny de fang royal,ny de ceux qui por- fiff’ hi?"
tcntlcs fceptres , ains vn du menu euple de Scythie , 85 de ceux faafizîïm;
qu’ils appellent rififi-pieds, c’eit à ’re,n’ayant vaillant qu’vn cha- "raïas 1.2,.

riot 85 deux bœufs.Ce Toxaris ne re toumaiamais en Scythie,de- éàdQ’; "
puis qu’il en fiat part , ains finit fes iours en la ville d’Athenes , a; [4!anng

peu de temps apres t mis au rang des Herôs , veu mefme que
des obfeques publiques furent falotes par les Atheniens a ce Me-
decin effranger. le diray bien dauantage , c’eit , qu’il s’acquit le
nom de perfonnage hero’ifié. Mais poi’fible ne fera-t’il pas hors de

propos, de rapporter icy la canfe d’vn tel fumom, 85 fpourquoy
il fut mis au nombre des Herôs, 85.des fucceil’eurs d’E. culape 2 Il

faut noter, queles Scythes ne font pas les feuls qui immortalifent
les hommes, 85 les enuoyent ’a Zamolzis , ains qu’il cil permis aux
Atheniens de de’ifier les Scythes en Grecc. On tient que iadis la
pelte rauageoit toutle pays des Atheniens , 85 que la femme de
l’Areopagite Architel en citant touchee , elle s’adreifaà ce Scy-
the,lequelluy enchargea de dire aux Atheniens , u’ils feroient
preferuCZ 85 deliurez de la contqgion , s’ils refpan oient grande
quantité de vin par tous les carre ours de la ville. Cela fut obfer-
ne par pluiieurs fois; car les Atheniens ne mefprifcrent point ce
confeil,85 foudain la pelle ceifa;foit que le mauuais air cuit cité
temperé par l’odeur du vin, foit que celàfut aduenu par quelque
autre proprieté plus fpecifique , que cet Herôs Toxaris y reco- ïâgâ’fa dia l
gnnt ,comme Mcdecinqu’ileitoit. Auili luy paye-t’en mainte- il, [CPÏÊIÆËÈ ’

nant le falaire de celle guetifon ,veu qu’on immole tous les ans ’ ’ ’
vn chenal blanc fut fa tombe,an mefme endroiél: où Dimenettus
dié’t qu’il auoit commandé qu’on cuit à refpandre le vin. C’eit la

où cil: enfeuely Toxaris, Côme il appert par vne vieille infcription
qui s’y void. Son effigie y cit releuee en habit de Scythe , tenant
en la main gauche vn arc tendu , 85 vn liure en la droiéte. Car en-
core luy voit-on à prefent plus de la moitié du corps,85 l’arc tout

i Y y ij
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entier , aucc le liurc.Il cit bien vray que la rouille du tëps a ton é
le plus beau de la face de celte fiatuë.Cevefiige n’efl pas loing u.
Dipyle ,àla gauche de ceux qui entrent enl’Academic. Le mo-
nument efi petit, se l’effigie couchec de (on long , cpt totifiours
couronnee de belles fleurs, veu mefme qu’on tient que quelques-
vns qui auoient la fiéure , ont cité par elle gueris. Ce qui n’eft pas
incroyable, par le Dieu Iupiter, puis qu’en fon vinant il deliura
de pelte toute la ville. Mais reprenons nofl:re difcours , a: difons
pour quelle caufe auons nous faifl: mention de luy.Toxaris vinoit
encore lors qu’Anacarfis , qui n’agueres citoit party de [on pays,
arriuant au port de Pyree , furuint dans la ville comme effranger
8: paillant. Si iamais homme a: treuua troublé ce füt luy : car la
nouueauté le faifoit trembler à tout coup,pour la croyance qu’il
auoir, qu’il feroit faiâ: la fable du peuple , tant pourl’eftrange fa-
çon de (on habit, que pour (on langage incognu. Il auoit demi
fait deITein de s’en retourner en fa terre natale , a: de fe mettre fur
mer pour faire Voile en Bofphore, où citant arriué , il luy miteroit
bien peu de chemin à faire iufques en SCythic ;. lors que flottant
entre ces exrremitez, il eut à rencontre vn fauorablc Genie. Ce
fut Toxaris , qu’il treuua en la place du Ccramic. Diabord qu’il
le vid , il fut premicrement efmeu par (on veflement , qu’il reco-
gnut cirre d’vn homme de fa nationl’uis,il n’auoit pas beaucoup

de peineà cognoiltre cet Anacarfis,qui citoit de noble extraéliô,
sa des premiefes maifons de Scythie: Au contraire; de quelle fa-
çon Anacarfis eut-il peu remarquer Toxaris , qui citoit leu de
bas lieu , habillé à laGrecque , ayant la barbe rafec,la face joyeu-
le , a: ne portant point de ceinture ; Bref, tel-qu’vn des Citoyens
dïAthenes , veu que par la longueur du temps , il s’eftoit tout
changé. Toxa-ris l’interrogeant en langue Scythique,N’es-tu pas
Anacarfis,luy dit-il,fils de Dauret a Anacarfis a: prit à pleurer
de ioye,voyant qu’il au oit trcuué- vn homme qui parloit comme
luy, 8.: qui (canoit fi bien quel rangil tenoit entre les Scythes.
M ais toy,mon hoûc,luy refpondit-il, à quoy me cognois -tu?Par-
ce que ie fuis de ton pays , luy repliqua-t’il, 8c me nomme Toxaris
leu-de fi bas lieuhque tu ne me (gantois cognoifire. Es-tu , luy dit
Anacarfis, ce Toxaris,du quel i’ayouy dire , que pourle defir qu’il
auoir de Voirla Grecc, dl :laiflant fa femme ô: fes petits enfans en
Scythie,s’en elloitallé cula ville d’Athenes, où il faifoit fa refi-
dence à prefent, se y viuoit en grande reputation parmy les plus
Grands? C’eft moy-mefme(refpondir Toxaris) fiivous auez tant.

cira"...



                                                                     

raflez d’allechemens se d’amorces pour te retenir. Tu y feras fi?

LIVRE PREMIER. :79
(oit peu de fouuenance de moy. Vrayement ( dit Anacarlis ) tu a
peux’voiricy ton difcifple , ô: celuy qui cit imitateur du defir de
Voirla Grecs, qui t’a ait venir par deçà. Pour celle incline oc-
cafioni’ay quitté mon pays , 86 fuis arriué en ces contrees aucc
mille incommoditez que i’ay fouffertes le long du chemin. Et
de verité fi ie ne t’eul’fe rencontré , i’auois defia faiét defl’ein de m ennuya,

m’en retourner au vaiffeau , pour demarer du port auant que le c’ef’t deuen-
Soleil full: couché; fi grand citoit l’ennuy que i’auoi’s de me voir fi Ïgggê’âcl’cï:

cfirange en ce pays , ôc fans cognoilfaiice de performe. Mais ie te gnourancc.
prie (Toxaris) Au nom d’ Acinax se de Zamolxis nosiDieux pa-
ternels, de me loger feulement iufques a ce que tu m’ay es mon-
firé les plus belles fingularitez d’Athcnes; 8: tout ce qui fe treuuer
de plus efmerueillable en la Grece , fçauoir tant de belles loix a:
de grands perfonnages,enfemble leurs mœurs,leurs jeux publics,
leur police , 86 leur vie. Ne permets pas que ie m’en retourne
fans auoirconfideré toutes ces raterez , puis que’pour les recher-
cher, nous auons faiâ nous deux vn fi long voyage. Vrayement
(dit Toxaris) tu n’as point mauuaife grace de me faire vne fi plai»
(ante requefte , ô: de me parler de t’en retourner, fans ellre enco-
te palle par les portes. Mais , ne te foncie ; ie m’affeure que tu ne

t’en iras pas comme tu penfes ,8:un tu treuueras en celle ville a

x

bien reçeu , se traiêlé aucc tant de ’courtoifie , que tu ne te fou-
uiendras plus ny de ta femme , ny de tes enfans. Au demeurant,
afin que felon ton defir tu puill’es en peu de temps vifiter toute la!
ville d’Athenes, 8c voir tout ce que la Grece a de beau, le redon-î
nera’y vn fort bon expedient. En celle ville fe tient vn grand pet-k v h
formage , qui en cit natif,mais qui a faié’t plufieurs beaux voyages, d:ae°e’(”l’îi:,,

tant en Afie qu’en" E’gypte,& a côuerfë aucc les plus dociles hom- ncment de ’

mes du monde.Tu verras vn bon vieillard affez’pauure , 86 veftu’ mm l" in!"
comme vn homme du po ulaire. Toutesfois il fe fanât aymer 86
prifer d’vn chacun , out liés vertus , 8: pour font rare fçauoir. De-
maniere que tous vfcm de (on confeil , comme d’vne loy en leur
police,&font tres-côtens-d’enfuiurc les prcceptes 86 enfeignemësr
qu’il-leur donne. Si tu pouuois acquerir fonamitié,8cfçauoir vn-
peu quel bôme c’efi, tu pëfcrois voir 86 recognoil’tre en luy Fonte

la Grece. Et ie veux bien que tu f aches, que de tous les biens qui
font en ce pais,ie net’enfçaurois Élite vn-plus grâd, ne de te met-
tre en la bôme gracede ceflui-cyle teprie,Toxaris( ’t Anaearfis)? A
de me côduiretout maintenant vers cet homme-là. Mais ie crains: ,

Y! iij,
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. qu’il ne foit’difficile de l’aborder, &qu’il ne tienne pas grâd cô’ptc’n

u (ou? qu’il te plain auoir de môy.Tout beau(repliquaToxarisj
ie lu y, eray le plus Iqui! plaifir du mêde,de luy faire naiftre l’àCca.
fion d’obliger vn e ranger de fon amitié.Suy moy feulemët,&: tu
verras quel honneur il defere aux palrans , 8c: combien il cil: garni-
’lier se bonne performe. Mais le voicy venirà nous fortuitement;
(ren: celuy-là qui tout penfif s’en va medi tant à part foyzôz ce (11..
faut il falua tout aufl’i-tol’t Solen. le viens iCy (luy dit-il) pour ce
faire prefent d’vn homme cftranger , qui defire fort d’efire hon.
noré de ton amitié. Il cil: de Scythie , de l’vne des premieres mai;
fans de mon pays,lequel a quitté ce qu’il y poflèdoit de lus cher
à: s’en en: venu demeurer aucc nous, pour voir les plus belles fin:
gularitez de la Grece. Cefl pourquoy le meilleur expedicnt que
i’aye fçeu treuuer pour le contenter, ç’a cité der-e l’amener ,

hammam que patron moyen il entre en cognoiiTance aucc les plus grands ’
d’vn grid er- .(aunage, uflit perfonnages. Car,fiie neme trompe, Solon,tu mettras le tout
gaffiez? ï en eil’eé’t, luy feras des amis , sa le façonneras aux mœurs de la.

E monde. Grece. Et toy, Anacarfis , comme 1e t’ay dit n’agueres, tu peux a.
noir veu maintenant tout ce que tu defirois , ayant apperçeu So-

lon. C’elt Athenes: c’elt la Gre’ce mefme: tu n’es plus eilranger;
chacun te recognoillt; chacun t’ayme 8; cherit,fi grand cit le bon;

. heur qu’on tire de la eonuerfation de ce bon.vieillard. Tu mec-
tras deformais en oubly tout ce que tu as delaill’é en Scythie,pour
le frequenter ; bref te voilà. recompenfé de ton voyage , se une.
nuau comble de tes defirs. Tu vois deuant tes yeux la cimiers
reigle des Grecs, aile parfaiâ: exemplaire de la Philofophie Attic
que. D’où tu peux inferer, combien efi heureux l’homme qui
jon’i’fi de la conuerfation se de l’amitié de Solon. Ce ne feroit in-

mais faufil, fi ie voulois raconter icy combien Solen fut ioyeux de
ce prefent ; la refpbnfe qu’il fit à Toxaris, a; comme Anacarfis 86
luy vefquirent depuis paifiblement enfemble. Tandis que l’vn
(f auoir Solon) enfeignoitôcinitruifoit Anacarfis aux plus no-
bles difciplines;l’entretenoit en l’amitié d’vn chacun, luy don-

noir. entree aux principaux de la Grece, 8:: tafchoit en toutes
façons’de le traiâer en ce pays aucc tout le refpeû a; l’honneur à
luy pblfiblc ; l’autre au contraire admiroit la fagefl’efle ceftuy-cy,

empluma &ne bougemtiamais d’auec luy. Aufli comme lau0it ail’euré
en m moment Toxaris,il apprit en vn moment toutes chofes d vn feul Solon,&«:p
bemanip de fut le bien venu par tout pour l’amour de luy; car Solen le loüoit.

choie d. . . . - -pamc’d.,Ë;m grandement: &d’ailleurs les Atheniens auoient celte façon de

--4l
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mefme chauloient-ils tous ceux qui citoient par luy prifez,& les
tenoient en qualité de gens de bien. (æç fi nous deuons croire à
Theoxene, lequel cntr’autres hil’roires a efcrit ceCy d’Anacarfis,
il fut le feul d’entre les dirait-7ers , lequel on reçeut pour Citoyen

r d’Athenes. quant à moy i’elîime qu’Anacarfis ne s’en retourna

iamais en Scythie qu’apres la mort de Solen. Voulez-vous que
maintenant ie mette fin à mon conte , afin que ce ne foit oint vn
menine fans relie. llefl temps que vous fçachiez , MeiEeurs, a
quelle oecafion ,8: Anacarfis, 85 Toxaris me font venus voir en
Maccdeine depuis la Scythie, a: pourquoy i’ay amené d’Athe-
nes le vieil Selon. Vrayement il m’ef’t aduenu le mefme qu’a Ana-

carfis; c’efl pourquOy ie vous prie, au nom des Graces,de ne pren-
dre en mauuaife part ma fimilitude , par laquelle ie me compare
à vne performe royale. Car il n’y a point de doute qu’elle eli dira-
gere se barbare , 86 fi ne fçaureit-on dire que nous autres Syriens
foyons en rien moindres que les S cythes z Auili ne tafclié-je as
de comparer mes aérions à Vne magnificence royale , fi. ce n’cflpen
ce qui touche ce que i’ay dit: C’efi que lors que i’arriuay premie-
rement en voila-e ville , ie fus troublé tout foudain en mon efprit,
apperceuant fa grandeur se beauté,enfemble le grand nombre de
fes Citoyens , se autres telles magnificences 3:: fingularirez. I e
fus donc vn fort long temps ei’tonné de tout cela , 86 ne pouuois ’
m’efmerueiller allez de ce que ie veyois;côme il aduint à ce ieune
homme infulaire,apres qu’il eut appefrfpeu la maifon deMenelaüs. v, me (and,
le me vis efpris de ie ne fçay quelle a e&ion , voyant vne ville fi mon iamais
floriffanrc , a: comme dit le Poète , abondante en toutes fortes de Ëzïdmmî
biens , quilfont requis àvne Cité. Comme ie m’entreteneis de
cefie penfee, ie deliberay deflors à part moy ce qui citoit de faire,
’85 concluois defià de rendre recommandable mon nom par mes
harangues , a: panegyres : Cara quelles autres Citez’ me fuffe-je
faiâ ce noiflre, fii’euffe paffé Cette-Cy qui cil fi excellente 8:6
noble. lge cherchois toufiours(afin que ie ne cele rien de la venté)
s’iln’y auoit point de perfonnes qui furpaffaifent les autres en di-
gnité , se lefquelles citant accofiees par quelqu’vn qui mifl pareil
erit l’hifioirc de leurs fakirs , en en peut tirer du recours quand i1
en feroit befoin. Or cil-il que ie n’en ay pas icy rencontré feule-
ment vn , comme fit Anacarfis,qui fut eilranger tel qu’ei’roit Te-
Xaris s mais pluficurs,VOire vn chacun ,par maniere de dire , me
refpondeit non feulement mefines fyllabes,mais encore fembla- *
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bics chofes. O eûranger,difoient-ils , il y a en cefle ville plufieuri
hommes de bien, 86 fidelles , 86 poilible ne rencontrereisæu pas
ailleurs de fi bonnes gens que ceux-cy. Mais il y en a deux entre-
autres les plus excellens 86 renommez de tous , en nebleife , 86 en
dignité , lefquels on pourroit efgaler à vne dizaine d’Atheniens,
tant pour leur grâd fçauoir,que pour leur rare elequence.Tout le
peuple les fauorifc , 86 ce qui femble le meilleur en vne Cité, c’en:
eut grande bonté a l’endroiél: des efirangers , outre qu’il y en a

plufieurs qui enuient leur grandeur 86 authorité. Et de venté, ils
font fi courtois 86 fi humbles , que tu n’en diras point toy-mefme
moins de bien que les autres, quand le loifir te permettra d’en
faire l’effay. ils font tous deux d’vne’ mefme famille , fçauoir le

îlîifrîngàët pere 86 le fils. L’vn cit femblable en fes mœurs à Solon,à l’ericles,

la réputation. 86 cit vn fécond Arifiides : L’autre (i’entens parler du fils) reçoit
les efirangers aucc vn accueil fi fauorable , qu’il n’y a point de
doute que fi tuluy viens à rencontre en uelque endroiél; , il te
menera tout aufii-toii en fa maifon. Il eii e haute (biture, 86 ale
corps fort bien faiÇt. Ie ne fais point mention de fa grande e10-
quence , la douceur de laquelle cil: capable de charmer les efcouæ
tans,86les tenir attachez parl’oreille à chafque fois qu’il haran-

gue en publie. Il en aduint jadis de mefme aux Atheniens,apres
qu’ils eurent hennoré de leur amitié le fils de Cliuias , fi ce n’efi

"qu’ils fe repentirent depuis de l’amour qu’ils auoientporté à Al-

cibiades.Or ceiiui-cy n’efl: pas feulement chery du peuple, mais
de plus onluy defere bien tant d’honneur, que de le mettre au

Vu homme de rang des bômes d’authorité.Bref ce perfonnage cit le feu! appuy
bi"! (a fait P." du Public, 86 tout l’Efiat en général fe rep ofe furluy. Tellement

tout des amrs. 5- A .- qu il ne faut pas douter,que fi le pere 86 le fils te prennent vne fors
en amitié, tu pourras difpofer de toute la ville. Si tu veux donc

’ ’ que tes affaires aillent bien , il eût befoin que tu les rapportes à ce

feul but.Ie vous iure,par le Dieu Iupiter, que tels eûoient les dif-
cours qu’vn chacun me tenoit, 86 fi ie veux bien que vous fça-
chiez,que ie n’ay pas encore declaré la moindre partie des loüan-
gos qu’on donnoit à ces deux. C’en pourquoy ie n’ay que faire
maintenant, ny de bancs,nyd’antennes,comme dit le Ceien. On
peut bien tout remüer hardiment,86 n’obmettre chofe quelcon-
que qui ne les punie rendre bons amis. Car fi cel’a citoit,tout iroit
bien, la nauigation feroit fauorable,la mer calme, 86 le port pro-N

.cliarn. .’ corsai
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COMMENT ’IL, FAVT ESCRIRE *

un: Hrs’rgernz, .., on ,PRECEPTES PÔVR LES Hlsro.
’ knreonarnna

I’A Y ouy dire( cher Philon) que du temps du Roy Lifimachus
- il famine vne tellemaladie entre les Abderites. Le peuple fur Mia
Premercmemtmuamé dam.- Eéuie continues. puis, d’vn flux de Mo

’ fan g ni découloit parle nez , 86 n’abandonnerr iamais le patient
iufq u’a ce qu’vne grande fuëur le faifiifant , elle chaifeit les accez
de fiéure. Durant ’ceite maladie , ils ne cefi’oientde refuer, 86 d’ -

noir l’efprit troublé de quelque mou uement ridicule. Car ils e- . *
fioient pref ne tous forcez ’aioüer de Tragedies, 86 prononcer à
haute voix evers iambiques. Entr’autres ables qu’ils reprefen-
teient , tandis que celte frenefie les tenoit, ou ils chantoient .

. 13 l’Andromede d’Euripide , ou ils contre-faifeient le perfonnagc
de bPerfee. On ne voyoit autre chofe par la vilk que ces pallies
66 maigres Tragediens qui s’efcrioient à haute voix; ’

0 dejlojd 4mm genfintmdirkex.
Et le 5145117911: de: [sommes é du Dieu .1

86 ce qui s’enfuit.Ces refuerics ne les uittoient iamais qu’en Hy-
U uer par la grande vehemence du froi . Orc’efl mon Opinion que
Îe Tragique Archelaüs , le plus grand Poète de (on temps , fut en

- partie caufe de leur maladie ,pour leur auoir reprcfente la fable
d’Ançlromede, durantles plus grandes chaleurs; tellement que
eplufieurs d’entr’eux s’en retourneront tous febrieitans 86 mala-
des. Et parce qu’ils s’efioient imprimez defià dansl’entendement

Andromede, Perfee,86 Medufe,ces perfonnages leur reuenoient’
toufioursenfantaifie , 861eurtreubleient le cerueau. Si tu veux
que ie fafi’e-vnecemparaifon de cecy à vn femblable efl’çâ; le
puis bien dire que cette maladie des Abderites a trauaillé plu-

. fleurs grands perfonnages de nofire temps ; Non qu’ils joüaifent
des Tragédies 3 car en-celàils n’entrent as efié du tout fi frene-
tiques, s’efludians à prenoiiçerles vers Ïauttuy quine (ontpas

" - Z z’" v
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” impertinens : Mais depuis que les nouuelles, qui font comme ex;

’Laguerredône pofees a nospieds , ont commencé à courir; fçauoir, de la guerre.

contre les Barbares; de la lorirnee d’Armenie ; des viâoires ’ 86
avança, trophees gaignez par les ennemis. Il n’y a celuy qui ne vueille
a " maintenant mettre la main à la plume pour fe mener d’efcrire

Vue hiPcoire. De maniere que nous voyons tous les iours de nou-
ueaux Thucidides ,I-Ierodotes,86 Xenophons. Ce quime faiét

. dite que ce prouerbe cit tres-veritable, galapiat: :fl’ 14 commune
me" de tous,qu qu’elle 4 un: engendré JHzfi’oriograpbe: , inefine en une

finie rentrer. (&and ie confi etc à part moy tout cecy , ie me re-
prefitnte aufli toit ce plaifant compte du SynoPean Diogene.
Du temps qu’on faifoit courre lebruiâ que le Roy Philippes s’ap-

’ 3 hi prochmt de Corinthe aucc fon armee,tous les Corinthiensellzon-
’ ’ ’ riezcommencerent à f6 YOl’cifienL’vn à defrou’fllcr fcs armes,l’au.

ne à porter de pierres : l’vn à remparer les murs dei: ville,& l’au;

3 . I . . trc à faire de fortifications. ’Qipy voyant Diogene, 86 s’apperce-
; ’ ÏËÎIËË’; nant qu’aucun ne l’employoit ’a chofe quelconque, il meit fan

nm. manteaucn efcharpe , 86 empoignant le tonneau qui luy fenioit
de legis,commença de le rouler du ment de Crauie,ores en haut,
86 tantoii en bas. Et comme quelqu’vn de fes amys luy di&; ,24:
fats-tu [4’ , Magnat? le roulent": tonneau , luy refpondit-ïl a à I4 f4!”
de: cette: , afin qu à "femble eflrqfiuloififparmy la»! dagua qui tra-
vaillent. SçacheÇ’Philon, que pour neparoilire muet en ce temps,
où tout le monde fait des comptes 86 des bilieuses , 86 pour ne
reil’embleraux valets d’vne Comedie , qui fe tiennent debout fur
le Thearre fans dire met, i’ay bien voulu rouler mon tonneau le
plus fert qu’il m’ael’té poilîble, à l’imitation de Diogene. le ne

1 .

, . , , . . .Cm "ne me fuis pas mefle pourtant, ny d efcrire vne hiüeue , ny de racon- .
chofe qu’sf- ter quelques expleiéts héroïques 86 belliqueux. Aufli ne fuis-je-
ârcnsref: qui: pas hardy , 86 il nefaut point quetu te mettes eupeinc de cela.

F c P ° Car le fçay airez combien il y auroit de danger, fir’entreprenois
de rouler parmy les cailloux 86 rochers raboteux , vn fi peut ton.
neau que le mien. Ce n’efi qu’vn vaifl’eau déterre mal curtte qui.

fe briferoit à la premiere-rencôtre qu’il feroit du moindre caillou,

18.6 les briques en voleroient en efclats. uel moyen das-je donc
tenir pour-m’entremettre hardiment au aiâ de la guerre s moy-
qui fuis fi-loing de la portee des traiüs P Tu-fçauras- en vu me: ce
"que ie me fuisrefolu de faire. le veux cuiter la 5éme ales vaguas.
Îles remîtes a l’orage , 86 tous les foucis qui rrauaillent celuy ait
and: vne billoit: ;,. 86 ie crois que ie ne. m’en treuueray pas mal.

"a .4
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, x C e fera bien affez que ie donne quelques petits aduertifl’ements

86 preceptes aux Hiitoriens , afin que i’aye part à tout le moins a
ce qu”ils diront,ne touchant feulement que du bout du doigt l’ar-
gile 861a matiere de leur ouurage. Ie fçay que plufieurs fc douent
celte vanité , qu’ils n’ont befoin en cecy ’aduertrfleinent , non .

lus qu’on n’a que faire de préceptes pour apprendre a marcher,
a mange r, ou à regarder. Ne font ils pas bien fols d’efhmer qu’il
foie facile 86 permis à chacun d’efcrire vne hil’rorre : Comme s’il
n’cfioit quei’cien que de pouuoir declarer, rapporter, 86 donner à
entendre tout ce qui s’efi faiél: 86 pail’é.Mais tu fçais bien toygmeiZ

me (cher amy) Ique ce n’ei’c pas vne chofe fi facile qu’on ldiroit
bien, ny qui pui e dire ainfi compofee à la volée. Car de toutes u en aimai;
les efpeccs de difcours,il n’y en a point de plus penible que cefiui- (lehm firme
cy, fi tant eii ( comme dit Thucidide) qu’on vueille baitir ,vn he- me mm
tirage qui foi: de duret. le ne doute pas que peu de perfonnes fe-
ront de mon opinion; 86 que plufieurs me tiendront pour vn
homme bien difiicile, principalement ceux qui ont acheué leur
ouura e , 86 l’hifioire defquels cit. defià mife en lumiere. (&e fi
tant cg qu’elle ayt cité prifee de ceux qui en ont ouy le recit : Ce
feroit vra emët vne grande folie d’ef erer qu’ils vetiluffent recôc
menter de referire’ce qu’ils ont vne’i’dis publié , 86 . ui CR reçeu

dans la Court des plus grands Monarques. Toutes ois ce ne fera
pas mal-faiét de les aduertir, (E4: fi iamais il furuenoit vne autre
guerre , ou des Celtes contre les Getes , ou des Lydiens contre
les Baâriens (carie ne penfe pas qu’on nous trame de nouuelles
menees,puis que tous ces peuples ont eiié par nous fubjuguez)
cemien traiâe leur feruira d’aduis pour mieux drefi’er leur ou-
urage, 86 l’alligner fur celte reigle fi elle leur femble dreiâe. Si-
non , qu’ils mefurent toufiours leurs efcrits a la mefme aulne dôt
ils fe feruentàprefent 3 86 quele Mdecin ne fe tourmente plus
de voirles Abderites, reprefentans de leur bon gré la Tragedie
d’Andromede. O r puis qu’il y a deux principaux chefs en cefte
matiere; fçauoir, d’eilire certaines chofes , 86 cuiter les ’ autres;
Nous dirons premierement qu’eft-ce que l’Hii’torien doit fuyr,86

dequoy fe donner garde: Puis , comme obferuant certaines rei-
gles il ne fe feuruoyeraiamais du droiâ chemin , ains il atteindra
au bout de fes prétentions. A quoy nous adjoulterons encoresPar

uel exorde il faut cornmençer : En quel ordre toutes chofes s’y

douleur conjoindre 86 entretenir: quel moyen on doit tenir en i
chacune; 86 de ce qui cil bon à dire dit , ou ebmis; enfemble des

- Z z ij
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peinaspù il fe faut principalement arrefier en les adaptant âpre-Î
pos. Mais auant que nous mettre fi auant dans ces matieres,nous

, traiâerons premierement des abfnrditez que commettent ceux
* qui font vne hifieire, fans y efire autrement experimentez.Ce ne

feroit iamais fai& de rapporter icy toutes les Communes fautes ’
r de ceux qui efcriuent , tant en paroles 861iaii’ons de mets , qu’en
autres tels peinas qu’ils ne fçauent pas rapporter comme il faut.
Toutesfois parce que cela ne feruiroit pas beaucoup à nolire fub-
jeâ , ie me contenteray de te faire cognoiftre par maniere d’e-
xemple l’erreur que quelques-vns commettent particulieremenr:
en l’Hifioire,lors qu’ils ne daignent raconter le faiél: au vray,ains
s’amufent a 131 louange des Princes 86 Capitaines i ou bien ils eile-
uent iufques aux Cieux ceux de leur party,86 raualent leurs enne-
mis le plus bas qu’ils peuuent.Comme s’ils ne fçauoient pas que la
louange 861’Hiiioire ne font feulement diuifees d’vne petite Me;

* de néné mais qu’ilya vne efpaiife muraille entreles deux, 86j? * bifdia.
amena, ,1... palfon , ainfi que di en: les Muficiens.Car c’en: la vente que l’Hi.

5m "grisa! Ptorien, quine fait que louër, tafche feulement de complaire à
"th" ” celuy qu’ilei’time par de petits traiéts de menfenge 86 de flatte-

rie , fans fe foucier de tout le relie , pourueu qu’il fe-puiffe acque.
tir fou amitié. Mais la vraye Hifieire ne donne point de place au

, menfenge, 86 illuy eii: auifi impeflible de fouffrir vne aulfeté,
qu’à l’afpre artere de receuoir tant foit peu de ce que nous ben-

Le poste "tu nous , comme difent les Meclecrns. D’ailleurs, il femble qu’ils
efcrire tout ce ignorent encore, Côme la Poëfie,86 les vers, retiennent certaines
21:15:" reigles qui n’ont rien de commun auccl HlliOItC;Cat toutes C110-

. inùmo’ficn, fes font permifes au Poête,comme efiantinfpire des Mufes , a;
- efpris d’vne diuine fureur. Soit qu’il vueille atteleràvn coche des

cheuaux volans , foit qu’il en reprefente d’autres qui courent par
deifus les flots , ou fur les efpics de bled , performe n’yatreuucra

. que redire, non plus qu’à la fable de leur Iupiter, lors qU’cfiant
’ ’ lié a vne cheine , il-veut tirer enhaut,86 la terre, 86 la mer enfem-

blc. Ilsn’ont pointde peut que ce lien vienne àromprc a 85 ne
v ces deux Clemens fe laiifans cheoir du haut en bas , ne fraca en:

toutes chofes , 86 les reduifent en poudre. Qpe s’ils Veulent louër
Agamemnon, il n’ya performe qui les puifle tmpefcher de luy
donner les yeux 86 la relie de Iupiter, le corfage de fou frere Ne.
prune, 86 le baudrier de Mars. Bref, il faut que ce fils d’Atree a;
d’Erope foit compoië de tous les Dieux , 86 il ne fuffit oint que
Iupiter , Neptune,ou Mars animent particulierement a beauté.



                                                                     

LIVRE PREMIER. i 183(lue fil’hilioire fe rend ainfi fufceptible de la flatterie, que denier 138mm, u
elle autre chofe qu’vne certaine poëfie a pied , qui manque feule- (loupas-s’atte-
ment d’vn &er haut 86 graue;86 quifait parade de [certaines mô- flâflfllâggf:
lires 86 chimeres denuées de versaTellemët que celuy-là ne feroit chvcriré. l
pas vne petite faute,e 112i ne fçachant point feparer les chofes pro- ,
pres à la Poëfie, d’auec celles qui appartiennët à l’Hifioire,y vou-

droit introduire des narrations fabuleufes, 86 autres telles matie-
res defguifees. Ce feroit ny plus ny moins que fi quelqu’vn habil-
loit de pourpre vn gros garçon,86 luy donnoit tout l’attirail d’vne

courtifane, luy peignit le vifage de cerufe 86 de fard.Bons Dieux:
qu’il le rendroit ri icule 86 difforme. Ie ne dis pas pourrit qu’il ne
fait bon quelquesfois de nieller de loüanges parmy l’l-Iiftoire;
pourueu que cefoit en temps 86 lieu , 86 qu’ony procede de telle
forte , que la leâure n’en foi: point ennuyeufe.Bref il faut rappor-
ter le tout a propos,afin que l’intelligence en demeure à ceux qui
viendront aptes nous,comme nous menfirerens tantofi.Q13nt a D IMIM
ces Hilloriës qui veulent que l’l-Iillzoire foit enfemble recreatiue m’a ëgml.
86 vrile,tu vois combien ils s’eflongnent de la verité. Premiere- la!!! refis?”
ment,en ce qu’ils vient d’vne tres-mauuaife diuifion , 86 ne confi- MW"
dorent point que l’I-liüoire ne tend qu’a vne fin ; fçauoir, à l’vtili-
té qui prouient dola feule venté. Q; s’il aduient qu’elle ayt a

rencontre quelque traiél: gaillard 86 fubtil , cela ne luy fert que
d’embelliffement 86 de grace ,tout de mefme que fila beauté ac-
côpagnoit la force d’vn Lutteur. Sinon, ui eut cm fcher que
C Nicoltrate le fils d’Ifidetus feit defcendu ’I-Iercu e , puis qu’il
a elié vaillanr,86 lus robulie que l’vn ny l’autre de fes aduerfai-
res;encore qu’il t fort laid de vifage, 86 que le beau Alcee Mile-
fien , 86 mignon de Nicofitrate le contre-luittafi?D’oùil faut infe-
ter que fi l’I-Iiflzoire efl; meflee de quelque ioyeufeté diâe feule-
ment en pail’ant,elle en fera plus recherchee 86 aymable.Mais elle
ne [è f ou Cie pas beaucoup ni de la grace, ni de toute autre beauté,

’pourueu qu’elle ait ce qui luy cit propre 86 parfai&.fçaueir,vn difl.
cours veritable 86 fans ard. Ilne’fera pas hors de propos d’adjou-
fier à cecy , quc.ces peinâtes de louange , ou ces trauers fabuleux
86 recreatifs ne chatouillent pas toute forte d’Auditeurs. Nous
ne parlons pas delaliepdu peuple,rnais bien de ceux lefquels à la
mamcre des Iuges;ou,parlc Dieu Iupiter,?r la façon des flatteurs,
ont toufiours les . aureillcs ouuertes pour efcouter , 86 qui ne

. biffent rien checrr qu’ils ne relcuent. Auffi font-ils plus clairs-
VOyas par toutes les parties de leur corpgquen’efioit le fabuleux

’ Z z iij
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Argus ;86 flairans fccrettement tout ce qui fe paire, ils rejettenta

l’imitation des Changeurs ce q ui leur femble faux, 86 ne reçoi-
. les Changeurs, uent que ce qui cit de mife 86’ e bon aloy. Tellement qu’vn vray

ils ne (Groin? Hiiierien ne fe doit point amufer aux louanges, 86 n’auoir efgard
2:33." È” qu’àla verité. (æe fi tenant a mefpris ce mien aduis,tu ne reliu-

’ dies qu’à dreffer vne Hifioire facetieufe, 86 toute farcie de vieux
contes, y entremeflant de’fables,de loüanges,86 telles autres flat-
teries; tu la rendras bienotofi femblable a Hercule Lydien.N’as-
tu iamais veu ce feruiteur d d’Omphale , vefiu d’vn habit fort e-

. f’trange? fçauoir, elle citant reueftuë de fa peau de Lyon, 86 tenir
en main la maffuë d’Hcrcule : Luy d’autre part tout empourpré,

86 en cetillen , filant la laine , 86 fe laiifant battre à Omphale a
coups de patin? Et ce qui le defguifoit encore plus,e’efl: que le ve-
fiement n’ePreit ny propre, ny bien faiét à f on corps. De maniere
que ce Dieu n’aueit plus ce courage généreux 86 guerriers, qui le
faifoit prifer autresfois , ains il citoit deuenu tout lafche 86 pol-
tron. Poifible fe pourra-t’il bien faire, que plufieurs loüeront ces
tiens difcours, mais le petit nôbre de ceux dont tu ne tiens com-

’ z pre s’en mocquera,voyanr vn ouurage filourd 86 mal ordonné.
’ çcquien pro. Vrayement tout ce qui cil: propre a vne chofe eii beau -, mais fi tu
’Pmabm- le contre-changesà vne autre , il cit rendu confus 86 difforme.

I’obmets à dire , que les louanges peuuent bien aggreer à quel-
qu’vn; fçauoir , à CCllZLll-Cy qui les reçoit , mais elles ennuyent à

toutes antres perfonnes , principalement fi elles côtiennent quel-
ques bourdes excefliues ,telles que plufieurs inuentent, quand
ils veulent gaigner l’amitie de ceux qu’ils louent , iufqu’à ce que ’

leur flatterie eTt renduë manifelte à chacun.Car ils n’ont pas bien
appris encore , comment il y faut aller dextrement pour couurir
celte affeôtion , ains récitent routa coup , 86 peile-melle de cho-
fes incroyables, 86 quifom hors de toute apparence; 86 voilà la
caufe pour laquelle ils ne rencontrent pas fouuent ce qu’ils chern
chent. Au contraire ceux aufquelsils donnent tant de belles
louanges , les abhorrent comme de vrays flagorneurs, 2: if Jigncs
du courage d’vn homme. Ainfi en aduint-il à N46.. . efcri-

. riant le deuil d’,Alexandre , contre le Roy Ponts. Cor , comme il
faifoit vne particuliere defcription du lieu où s’e . sir, donné
ce combat ( dirimant d’obliger beaucoup le Roy , en luy attri-
buant faufi’ement quelques exploiCts magnanimes, contre toute
apparence deverité) Alexandre ayant pris le liure,il le ietta au
milieu duIfleuue Ydaipis ,fur lequel ilnauigeoit peut lors, luy «il:
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faut; Ont’en deuroit faire autant, Arifiobule , qui’as ainfi fou-
lkenu pour moy le combat d’homme à homme, 86 occis de trou-
pesd’Elephans a coups de fleches. Alexandre ailoit raifonde fe
plaindre deceiiui-cy , aufii-bien que de ce Marine Malfon qui
luy promettoit de tailler 86 faire vne montaigne de mefme hau-
teur 86 proportion que le mont e Athos. Mais auili-tofi. qu’il re-
cogneut que ce n’el’coitqu’vn flatteur 86 vn charlatan , il ne vou-
lutiamais plus fe feruir de luy. le demande maintenant quel plain
fit peuuent prendre cesHifieriës a telles loüangçs,qtii n’ont point
d’autre fondement que celuy de la vanitéBC’efi: ainfi que les hem.

mes laids, .86 principalement les femmes , s’e’n vont treuuer les
* .Pei-néirespour fe faire farder 86 vermeillonner le vifage.ICar elles
fbnt fi folles-de croire qu’elles auront de plus beaux traiâs , file
Peinétre y adjoulie vn meilange de cerufe 86 de vermeillen. Tels
font auieurd’huy pluiicurs de ceux qui efcriuent, lors que pour le
gain qu’ilsefperent de l’ Hiitoire,ils pallient la verité. Auffi quelle

À antre opinion peuuent-ils donner d’eux, finon qu’ils font des flan
www; des ignorans, qui rendent leur difcours fufpeét 86 dou-
teux» 3031110 (in comptes extraùaguans 86 abfnrdes qu’ils font.
(hie, fi quelqu’vn eiiime quellanYCLifcté, doiue eiire même par
toute l’hiftoire , ie fuis d’aduis que ce foit par le moyen des beaux
traiéts du langage qui ne s’efgarent en rien de la venté. le rappor-
terayàce propos ce qu’il me feuuient auoir ouy dire n’agueres
de quelques Hii’coriens d’Acha’ic , 86 d’Ionie qui defcriuoienr la,

mefine guerre (86, au nom des Graces , ie prie le Le&eur de ne
point mettre en doute ce que ie dis: cari’oferois bië dire 86 iurer,
s’il eflIOit licite d’inferer vn ferment à ce mien efcrit ,, que ce que

i’aflirme cil: tres-veritablc.) -
I. L’vn de ceux-cy commëçoit toufieurs fon Hiitoire par vne in;
uocation qu’ilfaifoit aux Mufes, afin qu’elles luy fuirent fauora-
bles en fes efcrits.N’efieit.ce as vn beau commencement 86 fort
conuenable au fiijet? Puis, e nt entré vn peu plus auant dans la
matiere ,.il compareitnoftre Capitaine ’a Achille , 86 le Roy de
Pèrfe à Therfite; fans s’aduifer qu’il fe full bien plus acquis d’heu-

neur de dire qu’il auoir occis vn Heétor pluiltofi qu’un Therfite,
comme fi vn bon foldat prenoit la fuitte , 86 qu’vn autre plus vail-

Laleüange cl!
vne fumet qui
fe diliipe bien-
roll.

18m le pPUÎfilÎUÏtÆp’outrejl amenoit toufiours quelque loüange L’imam,

pourfoy-mefinc ,, 86 vouloit élire eflimé digne d’efcrire les ex- Mains?”
PlOÏ&S hCTO’l’qucsôlgcncreux.llloüoirauili fon pays de Milete, Ë" a "w:
adpuüuu qu’ilfaifoit queuter: cel’aque non pas Homere ,, qui.
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n’auoit faiô; aucune mention de fa patrie.Breffur la fin de fou dit:
cours il pretefieit de louer ’a iamais nefire party; 86de veinete luy
feul les Barbares. La defi’us il recommençoit’fon bifioire , difcoup

tant fur les principaux motifi des troubles de fon temps; ce uî
fut caufe que ce mefcliant Ouologefus fut le fufil 86 le boute- u

de la guerre. . ’ ,II. (lu-am à l’autre qui fe peut dire le linge de Thucidide,tîré
au vif fur fon vray patron , 86 premier modelle, il commençoit de

i mefme forte que luy par fon propre nonnC’eiioir le plus plaifant
h exorde du monde,86 qui refpireit entierement vne haleine Atti:

blentl’ordre 311e. Yorcy,dit-il,Creperius Calpurnien Pompejo-politam , qui
5°; (sequin efcrit la guerre des Parthes 86 des Romains,86 les batailles qu’ils
° c"””°”” ont eües enfemble, puis cômence incontinent par les efcarmou-

ches. Veux-tu que ie te die encore comme il harangua en Arme-
nie , fe difant l’Orateur de Cotcyre 2 ou quelle peiie il enuoya
contre ceux’de Nifibe,pour n’auoir voulu fuiure le party des Re.
mains , ayant emprunté tout cela du mefine Thucidide , excepté ,
le Pelafgique 86 les longues murailles , dans l’enclos defqucllcs
eftorent enfermez pour lors les peftiferez.Œgnt au relie il com-
mence parles Ethiopiens mefme. Il defcend auili en vne grande
Prouince du Roy d’ Egypte,puis y fejourne quelque temps,86 dif- .

court vrayement aifez bien. IMoy donc le laiifant la enfèuelir les mifèrables Atheniens en
’ Nifibe ie m’en retourneray par deçà 3 fçachant bien tout ce qu’il

pourroit dire aptes mon depart.L’on peut faire les mefines repro-
ches a Thucidide,86 dire de luy,qu’il s’eil: trompé grandemët , en
ce qu’il a nômé plufieurs fortes d’armes 86 d’infirumens de guerre

’ parles noms que leur attribuent les Romains , connue quandil
appelle comme eux vu pont,vn foflé,86 autres telles chofesîfc te
lai (le à penfer maintenant , fi ne voilà point de termes dignes d’Vn
Hiitorien , 86 s’il n’efl pas bien feant à vn Thucidide, de farcir 86

entremeiler des noms Italiens army les Attiques, comme quel-
que pourpre pour leur donnerd’auantage d’efclat 86 de luitre. ,

tu," w i Il I. Chie] u’autre du nombre de ceux-cy , voulant defcrire ce
un "11,1: z: qui s’elt pa é en fon temps , a fait vn conte tout nud 86 rampant
d ’"’"” centre terre ,ny plus ny moins que fi quelque foldat , ou vn ma-

nouurier 86 viuandier fumant le camp , auoir cette tout ce qui f6
feroit paffé de iour à autre. Toutesfois il cil: Véritable que ce bra-
ne Hil’corien en: vn peu plus modefie, comme celuy qui fakir feu-
dain paroii’tre quel il cit , 86 qui a’bien voulu s’en rapporter de.

4 qu i
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qu’il efcrit à vn autre qui cuit plus de grace ,86-qui fçcuit mieux
manier vne Hiftoire que luy. le, ne le reprens que d’vne feule
chofe, c’efi qu’il a intitulé fes liures plus tragiquement qu’il ne

conuenoit au difcours, fçauoir;Le.r mon" Partbz’qur: de Bellrfirr,
(ganaderia de: gens-(1’ arme: de flfiKÏtIfiM ligie»; adioultant le. nombre

I au dclfous de chaque liure.Mais,parle Dieu I u piter,ilauoit bien .
fait encore vn plus froid commencement; argumentant ainfi.

ne c’efioit le propre du Medecin d’efcrire vne Hifteire , fi Ef-
culape citoit fils d’A pollon , 86 Apollon conducteur des M ules 86
Prince de toutes fciences. Peu de temps aptes ayant commencé
d’efcrire en Ian e Ionique , il fe remit a la communemaniere de
parler des MecFe’èins , difant, latry" pour InriÆi, c’eit à dire la Mec p

decinc; Pin pour Pin: , c. experience ; Ocafo pour Opafa, c. tant qu’il

y en a,86 2(0an pour Nojor, c. Maladie. (gant au relie defen
difcours il cfioit aufli populaire 86 commun , comme les parolles
que tiennentles manouuriers parles marchez 86 carrefours. a
Il I I. le parlerois volontiers d’vn grand perfonnage , duquel au", k, H,- ,.
neantmoins ie celeray le nom, me contentant de rapporter icy ce de»: 16mm.
qu’il a efcrit n’aguetes a Corinthe, qui furpaffe toute croyance.
C’efl, que tout au commencement du Pro’e’me il difpute aucc le;

Lecteurs , 86 veut preuuer vne maxime fort raifonnable , fçauoir,
qu’il n’appartient u’au feul fage d’efcrire vne Hiltoire.A quoy il

adjouùe vn fistonccll fyllo ifme , puis vn autre encore , 86 bref il ar-
gumente par toutes les gures. Son exorde esplam de flatteries,
86 de louanges ennuyeufes 86ridicules, toute ois fubtiles,86 qui a "en a a!
reduifent le tout en Epilogue.Ce qu’il dit encore en fon Preëme ’ * ï
me femble for-t inepte 86 indigne dvn Philofophe , ayant la barbe
filongue que luy; fçauoir,que noiire Prince auoir cela de parti-
culier fur tous les autres Roys, Q1; les Philofophes mefmes daiéê
gnoient bien coucher fes expleiâs par efcrir; parolles qu’il falloit

p plu Roll: penfer que dire. ï ’ q p
V. ’ Il ne faut pas oublier auili celuy qui commence de celte fa? Com’mx ne
son. le veux parler des Romains 86 des.Perfes. Et peu aptes. Car "mime"
licitoit neceifaire que les Perfes n’euffent pas du meilleur. ,Puis
derechef. Il y eufivn Ofroës, que les Grecs appellent Oxeroës, , , , . ,, p
86 plufieurs autres tels comptes.’Tu vois donc bien comment cet A î . - . . Î. .-
homme citoit femblable à l’autre ; en ce que celuy-là contre-fais
foit fort bien Thucydide, 86 celiuy-cy HCI’OClOËC.’. , . . . ..
Yl. -Vn autre fort prifé pour (en bien-dire,86 aufii cloquent que -« - - A Il
Thucidide , our(fi ie ne me trempe) vnpeu plusexcellent que luy

" ’ ’ a a
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a faiât vne defcription de toutes les Citez, plaines, montagnes 86
fleu’ues , fort exaâement ce luy fembloi t.M ais , plaife aux Dieux
qu’Hercule chaille-mal puiife tourner cela fur la telle desenne-s
mis. Car, à dire la verité , fes difcours font plus froids que les nei.
gos du mont Cafpie, ou quela lace de la Gaule Celtique. Il fait
,vn volume entier lors qu’il de crit le bouclier de l’Empereur , où

il met vne Gorgone releuce en belle au milieu , ayant les eux
mellez de bleu, de blanc , 86 de noir; fou baudrier fembla le à
l’arc en Ciel 5 86 des Dragons tortillez enfemble qui luy pendent -
pour cheuelurc.,Pour ce qui efi d’OuoIogefus ,ou bien du frein
de fert chenal, ô Hercule s combien en auoir-il fait de vers ; Puis,
quelle citoit la perruque d’Ofroës flottant fur le fleurie Tyg’ris;86
la caucrneoùil fe fauua ,toute c’ouuette de myrrhe, de laurier,
86 de lierre ni crailloient enfemble en vn mefme endroi&, fi
teufiiis 86 e pais, qu’ils ombrageoient tout le lieu d’alentour’.
.Confidere vnpeu s’il el’t befoin d’aller faire tous ces comptes en
vne Hifioire, 86 fi l’on ne peut pas bien fçauoir ce qui s’ei’t parTé,

fans y adjouf’cer Ces-defcriptions ridicules. Neantmoins à faute.
de pennon bien difcerner ce qui cit profitable , ou ar i gnorancc .
de ce qui fe doit plufloft dire , ils s’ef garent en la efcription de
ces lieux 86 cauernes.Et toutes les fois qu’il en: queliion de parler
de quelques riflions magnanimes , ils me femblent tels qu’vn fer-
uiteur qui fe void’dcpuis peu deuenu riche par les fucceflions que
fen Maifire luy a delaiil’ees: Il cit tout neuueaudu commence-
ment , 86 ne f ait nycbmme il faut veflirvne robbe , ny de quelle
façon il faut isaire aller la cuifine, 86 prendre fa refeâion,felon
que fa qualité le requiert. Tellement que ne treuuant point de
goul’t aux volailles,iangliers , 86levraa1x, il s’emplira iufques à la
gorge de quelque fauife grofliere, ou d’vn brouet qui n’aura.
point de faueur. Ce mefme Hiflorien dont ie parle aencore dei;
crit des playes du tout incroyables, 86 des genres de mon fort:
el’tr es a comme quand il dit , u’vn certain mourut foudaine.
ment ’vnc blelfure qu’ilreçeutau gros doigt du pied: 86 qu’au". ’

foui cry de Ptifcus Marefehal de campfept ou huiâ des ennemis
cheurent furia place tous roides ancres. Dauantage , il faiél: les
plus grâdesabfurditez du monde quandil defcrir lesnombre des
morts ,86 en dit des chofes totalement contraires aux memoires
que les Capitaines en ont laiifé.Car il affirme qu’auprts d’Euto-
pe,villedc Syrie,mourtirët trois cents fept mille deux cents 86 fis;
Ennemis, 86 qu’iln’y eut que neuf Romains de 86 neuf de.

14-----



                                                                     

.LIVRE PREMIER. - . ne
blelÎez. Ces parolles font [i ridicules , u’il n’y a celuy de fain in»

gement qui les puill’c fupporter. le iray bien dauantage; c’ell
qu’il affaîte tellement le langage Athenien, à: cil: fi curieux de

l parlernettement , qu’il prononce 55 efcrit fouuent les mots Ro-
mains en Grec; cumule quand il dia: , Crane: pour Saturilltn l "
Hamid: pour harnais; Titania au lieu de T imans, à: ainfi des
autres. Il efcrit en outre , que tous ceux qui ont parlé de la
mort de Seuerian, le fonttrompezlourdemenr , penfans qui! ait
me occis d’vn glane; au contraire de (on Opinion , qui cil: , qu’il
le lama mourir de faim volontairemen tgellimant ce genre de fupp
plice le moindtedctous; Mais il ne confidere pas qu’il endura, r

i comme le peule, trois iours entiers, 85 que ceux qui meurent de
faim lan ’fl’ent bien quelqucsfois iufques au feptiefme. A quoy
il adjoulgtîcuqu’Ofroës attendit expres l’heure que Seuerian deût

r mourir de faim,& que ce fut la caufe , pour. laquelle il ne le fit
point marcher en bataille auant lefeptiefinc iour. 4 v
VIL Mais en quel rang mettrons nous (bon Philon) ceux qui 0mm: raid:
vlènt des mots Poétiques en l’Hifltoite , comme ces difcoureurs Wf’î’fl’u”

qui difent ; les canons foudroyoient , 8:: que les murs éclat- H
toient,adjou ans ces mots , pour embellir vne partie de celte
belle Hiüoire. Eddie citoit leine du cliquetisdes armes , 85 l’air
retentilloit tout en cris : Et erechef, le Colonel elloit en doute,
par quel moyen il pourroit franchir les murailles.Ils ne le contenà m i- - i i
tout pas d’vferde ces metaphores extrauaguantes: mais de plus * , Ç H
ils y adjoufient des mots tulliques &populaires , comme quand l . .

I ils difent: Le Maillre de camp cfcriuit au Seigneur, 8: les gens- -
- d’armes achepterenr leurs neceflîtez. Et en d’autres endroié’ts:

Apres que les foldats furent lauez , ils s’en allerent treuuer leur:
Capitaines. l’obrnets vne infinité d’autres tellesb atelles qu’ils
cntremellent en leurs difcours : Tellement qu’ils font compara-
blesâvnjouëur de Tragedies , lequel marche fur l’vn’, des bouts
du pied, aucc vne haute a: grande pantoufle , a: fur l’autre aucc

Vu petit patin feulement. qVIH. Ils’en treuueencore quelques-vns , qui ont compofé iles Dupflimd
Proëmcs filon’gs 8c tragiques; qu’à les ouyr on diroit, que c’cft vineux; ’

quelque chofe d’admirable , a: de grand. Mais lors qu’on y peule

le m0135 5318 donnent du nez contre terrc,& retranchent le corps l
de celle hiloire fi court , qu’à le voir on. diroit que ce n’ell: qu’vn
l’igmcc ,telquerupenx autresfois auoir veu Cupidon , ioüans
le perfonnage du grand Hercule, ou reprefentant vn Tiran:D’où

’ i ’ Aaa ij
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s’enfuit que ceux qui les entendent, commencent foudain-l’a s’ef-

crie fige la montagne veut enfantenAuIIi n’eche pas la raifon,
ains il faut que toutes chofes foient confonantes , a: de mefme
couleur ; fçauoir , que l’equipage du corps correfponde à celuy
de la telle: Comme par exemple,que l’arme: ne (oit point d’or, a: A

1 le corfelet faiél: à pieces rapportees de quelques vieux haillons ou
vne mm de peaux’ pourries. Il feroit beau voir que le bouclier full d’vne
munie ne riche matiere , 8c les grauieres d’efcailles d’huillres? Tu peux voir
fît in" que neantmoins lufieurs de ces Hiüoriographes,qui mettent le chef
’ c" cf du Cololle e Rhodes furle corps d’vn nain fanât à plaifit. Il y ena

plufieurs autres encore , qui produifcnr des corps fans telles 8::
fans proëmes , a; s’enfoncent fi auant dans la matiere qu’ils n’en -

peuuentfortir , voulans imiter Xenophon, quia commencé de la
fonte. Daim â Patyfni: eurent du: fla, ou queie ues autres anciEs;
Côme s’ils ne (canoient pas que les Proëmes ne aillent point fou.
uent d’el’tre prefiippofe’z , bien qu’ils foient la plus-pendu temps

occultes se cachez a plu fieurs,comme nous mortifierons ailleurs-
Pour moy i’aduoüe que toutes les fautes qui le commettent , a;

Éau langage,& e’nla difpofition (ont aucunement tollerables.Mais q
de mentir en la defcription des lieux , a; non feulement de quel-

ues lieues , ains des iourneesentieres , ô que cela me femble ri-
âicule &abfurde! ’ ï ’ .

1mm qu’un 1X. Vu autre ’(l’entr’eux’ a recueilly" les memoires, aucc vne
n’d’ ellrange nonchalance 8; . atefi’cà faute d’auoir confulté quelque
qu’vnccbofc Syrien , ou,comme l’on 1: d’ordinaire , ouy les fablesdes EpiCu.

came. riens fur celle matière. Tellement que s’il veut faire mention
d’EurOpe il en parlerainfi. Europe,dit.-il, efl: fcituee en laM efopo-
tamie, 8: diftanterlu’ fieuue Euphrate. d’cnuiron deux iournees.
Les EdeITeens furent les premiers qui la tranfporrerent. C euft
elle peu de chofe encore fi ce braue Hilloricnfe fur contenté de
parler ainfi Jans tranfporter ainfi mon. pays de Samofate , enfem-
blc les murailles B: fou challeau en Mefoporamic z Car il cil bien
fi for de dire , qu’il cil: enuironné de Jeux fleuues,vnde chafquc
collé , ô: aufli- prés ,-comme fi leurs oncles en enflent battu les

. murs; Ce feroit encore vne chofe bien ridicule, Philon ,fi le vau.
lois maintenant ballir vne defl’enfe pour moy,& monilrer que je
ne fuis ny de Parthe ,ny de Mefopot-amie, prouinces defquellcs
ce brame efcriuain me ditellre iKu.C’e& aulli luy-mefme quiaflîp
me de ,Seuc’rian vne chofe fort croyable, protellant’d’nuoir ou

.dire le tout à quelqu’un de ceint qui pour lors ,s’efchyapperene de
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lamellee.Il ne vouloir,dit-il,ny mourir de glaiuc, ny boite du
poifon,ny ellre endu,ny efiranglé, ains ilinuenta vne efpece de

. mort du tout e range , 8: tragiquell auort quelques r5 es cou-
pes du plus beau eryllal : a; aptes qu’il eut arrelle de efaire mou-
rir , du dueil qu’il eut d’auoir rompu celle qu’il pnfort le plus , il
voulut aulli le le tuir de l’vne des pieces du verre mefme pourfai.
te le meurtre,refolu de le couper la gorge aucc vn tel infiniment.
Voilà comme de celle façon ,il ne perit , ny par leglaiue , ny par Le dei-efpoir
vne autre efpece d’arme : mais plulloll: il finit fes iours d’vne mort 1’21.

ceurageufe 86 virile. Et parce que Thucidide a faiôl: quelque mon,
Epitaphe en faneur de ceux qui moururent les premiers, en la "
guerre dont il parle , celluy-cy a penfé qu’il en falloit faire autant
pour Seuerian. Car adire le vray , ils ont tous le ne fçay quelle
contention contre Thucidide , lequel neantmoins n’a iamais elle
caufe des maux qui font aduenus en l’Armenie , mais plulloll:
ceux c . Apres qu’on;eull faiél: la pompe fiinebre de Seuerian,
ce me me Hillorien introduiâ Vn certain Centenier nommé
Afranius , imitateur-de Pericles , lequel faiâ vn difcours funebre

fi ou panegyre fur le tombeau du defl’unél. Et le vous lute , parles
Graces, qu’aufli-toll: que i’ouys ce difcours , les larmes me vin-
drent aux yeux , plufloll à force de rire que de pleurer. L’aélion

ui me (emblala plus ridicule, ce fut lors que ce difcoureur A- V
gamins ne cefi’ant de pleurer, a: de s’efcrier fur la fin de fon dif-
cours,vint à faire mention des fomptueux repas, se des beuuettcs
du tëps palïé:QLâç fi [on difcours fiat lamentable,la catallrophe le
fut bien encore auantagedors qu’ayant defgaifné fou cf ce d’vn
grand courage , en prefence de tous les allillans , il fe lai a cheoir
fur la poinâe d’icelle aupres du tombeau. .Et pour moy i’eflime
qu’il ne le repentoit pas de mourir aptes auoir dit tant de belles

’paroles,ôc qui ne refpiroiët que le dueil.0n tient encore que tous v .. ’ ’

ceux qui elloiët n prefens s’en efmerueillerent, a: louèrent gran-
«lemcnt celle action d’Afranius.Œant à moy, qui ne cognoifl’ois

que tr0p bien les autres menees du perfonnaËeJe ne me fermail-5
fois pas feulemët de ce qu’il s’efloit fouuenu es marmites a gras
morcealuxpu des larmes qu’il auoir iadis relpâduës. Mais le le tc-
prenois principalemët de s’ellre laiflé mourir,auanr qu’auoircou-
pé la gorge a l’efcriuaimprenner qu’à foy-mefmeJe pourrois bien

t’en raconter plulieurs autres,cl1er Philon,qui foutrons fembla-
blcs à ceux-chVIais le me contenteray de palier à l’autre partie
de mon difcours; pres t’auoir dit par quel moyen on peut mieux
86 plus entêtement efcrire vne Hiiloire. " Aa a iij

la
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- on"; "a, au; X. Il y en a quelques-vns, qui laill’ans en arriere les chofes plus

Minimum remarquables a; plus dignes de memoire s’en acquittent à la le-
75::hïefuperii: gcre, 86 paillent feulement par delTus. Et tout au contraire ils ex-
1Wk’l’M” pofenr amplement les plus petites ? 8c s’y arrellzent fort long rëps,

tant parie ne fçay quelle indifcretion , que par vne ignorance de
ce qui doit ellre dit ou obmis : ny plus ny moins que fi quelqu’vn
ne racontoit point toute la grace 86 beauté de Iupiter Olympien
à quelqueignorant;ains s’arrelloit tant feulement a admircrla
hauteur de (on throfne , 8: l’cf gale proportion de fa bafe, difcou-
rant du tout aucc autant de curiofité que de foin.

au immun, XI. Il me rouoient d’enauoir ouy autresfois vn,lelquel ne palloit
»(9’ro;iipnur.rde pas fept vers entiers a difcourir de la bataille qui fe donna pres
fimW’r d’Europe: Mais qui auoir côfommé plus * de vingt mefures d’eau
se c’efiaitvne ou d’auantagc encor en vne froide narration , a; qui ne pouuoir
Alligfîonuxbor- [émir de ricn;Car il difcoutoit en public;comme vn certain Che. ’

J de - . a! ’3:13:17: fifi-r. palier More, nomé Maurifacas , courant par les montagnes tout
uifùü. alteré de foif, rencontra quelques Syriens fauuages qui appre-

fioient à difner , lefquels eurent peut de luy du commencement:
mais de uis ayans appris qu’il efloit l’vn de leurs amis, ils le receu.
rent a: eüoyerent ; adjoul’cant que quelqu’vn des leurs auoir au-
tresfois voyagé fortuitement en la Moree , prouince, où (on frere

. , menoit guerre pour lors.Tous ces difcours qu’il remplit de vieux
EZ’ÆCÊÈÏM’ comptes a: de longues fables, [ont futurs de plulieurs bagatelles;

voyager en comme quand il dit, de quelle façon n’allait la challe lors de (on
âzxsgrçæszou’ fèjour en Numidie , a: comment il veld paillre plufieurs Elephis

qu’il n’y en a. en vne troupe; outre qu il encourut vn grand hazard d’élire de-
uoré par vn Lyon , aptes auoir achepté vne quantité de grands
polirons à fCeiàree. Vailà comme ce braue H illorien delaiffant
tant d’efcarmouches autour d’Europe, tant de belles rencontres,
tant de capitulations neceffaires , a: bref tant de fentinelles , s’ar-
refle iufques fur le tard à regarder Machion le S yricn, acheptant
de gros fcares à Cefaree. Que s’il n’eull; elle furpris de la nui&,
pofiible s’en fut-il allé foupper aucc luy; quand les fcares enflent
elle apprellzez.-Vrayemët s’il n’eull: point faiél: ce menange en (on

f Hilloire,nous n’euflîons pas elle fçauans en beaucoup de chofes;
56 ç’euft elle vne perte (as doute incomparable pourle Romains;
fi ce More Maurifacas ,tout alteré qu’il citoit, n’euft treuué des
quoy boire , 86 s’enfut retourné au camp fans te aime. Mais’cô-

bien obmets-je. de chofes , beaucoup plus nec: pires? comme de
la Menefiriere qui vint a eux du prochain village ’, a: des prefens

A .--i 3mn. L
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qu’ils (e firent l’vn àPaurrerleMore douant vne lance à Malchion;

a: luy a Maurifacas vne chaifne. Bref ie une Slufieurs autres ef-
fc&s , qui font comme les chefs à: fommaires e ce qui fe pafl’a en
celle bataille d’ Europe. Tellement que quelqu’vn- pourroit bien
dire fort à propo’s,quc ces efcriuains ne regar . ent pas la rofe,mais
qu’ils contemplent auccvn grand loin les efpines qui [ont tout à

l’entour de la racine. - . pEncore y en a t’il vn autre fort ridicule , Philon , lequel n’ayant aux: ;
iamais mis le pied hors de Coryntlie, ny voyagé iufques aux Cen- 250;..-
ehrees , (tant s’en faut qu’il ait iamais veu l’Affyrie,ô5 l’Armenie) lm vous? -

commence neantmoins (on difcours en ces termes , fi i’ay bonne
memoire. Les aureillcs (ont moins dignes de foy que les yeux; ce
qui efl caufe que i’efcris feulement ce que i’ay veu,non pas ce que

’ i’ay ouy. Il auoir recherché toutes chofes aucc tant de diligence; -
qu’il difoit que les dragons de Parthe citoient fort grands,85 en-
gendrez en la Perfide , vn peu plus auant que l’Iberie,85 que ceux
du pays les ayant premierement attachez 85 pendus à des icques
les efleuent en haut, pour faire peut à ceux qui viennent e loing:
Mais qu’au milieu du combat,85 lors qu’on entre dans la meflee,
les ayans- lafchez 85 defliez , ils les lestent à trauers les ennemis,85
que parce moyen pluficurs’ des nomes ont elle deuorez, 85 uel- i
quesovns ellran lez entre leurs griffes. Il confirme tout cela par
ce qu’il en a veu luy mefme,difant y auoir eflé en pro re performe
85 hors de tous dangers , car il regardoit du haut ’vn arbre. Et pour Pan,
vrayement il fit fort bien de ne s’approcher point de fi pres de ces .pfrtinemmcnt
belles brutes, car nous n’auons pas maintenir vn fi bon efcriuain, à Ïjh": l
85 qui a fait d’vne lieuë lomg tant de belles vaillances en celle Henné. 1

erre. Aufli dit-on qu’il encourut plufieurs hazards,85 fut blelÎé i
a la iambe le long du chemin entre Lerne 85 Crauie. Voilà le re-
cit u’il faifoir aux Atheniens , lefquels efioient tous attachera
les difcours, par ce qu’ils fçauoient trop bien qu’il n’auoit iamais

Veu la guerre , non pas mefme en peinture contre vne muraille;
veu qu il ne cognoilloit ny les infiruments militaires, ny les noms
85 quartiers des bandes 85 compagnies. Œe s’il en vouloit ” arler
quelquesfois , au lieu defaire mention des ailles , il produi oit vu
efquadron de gens depied tout de trauers 85tortu , 85 appelloit’

marcher de corne,ce qu’on dit aller de front. * ,
XIIL Vn autre fort plaifant à la verité,,a compris en moins de De: rima-d:
cinq cents lignes d’efcriture , tout ée qui s’ell faiâ 85 palle depuis 43m 55 f"!

V vu boutiufqu’à l’autre en Armenie,en Syrie,85 en Mefopotamie, ’ ’
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y adjoullant ce qui aduint aupres de Tygris, 85entre les Medes,’
qui fufiifoit,difoit-il,pour le vanter d’auoir compofé vneHil’coire.
Or peu s’en falloit,que l’infctiption, ou le tiltte , ne full plus long
gire le liure mefme,felon l’Hifloire d’Antiochian , qui pour lors
ut vaincueur aux fierez tournois d’Apollon, (car il auoit autres-

fois gaigné le prix de la courre, entre des icunes enfans) traiâant
des chofes que les Romains ont faiâes de nollre temps en Armee
nie,en Mefopotamie, 85 en Mede. v ’
XI l I I. I’ay enCore ou faire le recit d’vn certain,qui auoir cou-
ché par cfcrit en fou Hi oire les chofes futures ; f auoir, l’empri-
fonnement d’Ouologefus; l’allaflin faiét en la perfbnne d’Ofroës ;

comment il fut expolé aux lyons , 85 finalement le triomphe que
nous auons tant de fois deliré. S’ellant comporté long temps de
laforte , dit-il,àla façon de quelque Prophete, comme il entoit
prefl de donnerles derniers traiâs de plume , il baflit en Melb-
pgtamie vne ville la plus grande des grandes , 85 la plus belle des

lies. Et pour moy ie penfe qu’il cil encore en doute s’il la doit
appeller Viflvrienne, pour laviâoire obtenue, ou bien Pacrfique,
en memoire de la Paix. Tellement que celle belle Cité demeure
fans aucun nom , bien qu’elle (oit defià toute peuplee de plufieurs
bagatelles 85 vanitezHilloriquesll promet encore d’efcrire tout
ce qui doit arriuer cy aptes aux Indes , 85 de donner vn quadran,
ou boulTole a ceux qui nauigent fur mer. vous comme le Proë-
me entier de (on Hil’toire Indienne , 85 le troifiefine tome de lès
efcrits , ne faiâ point d’autre recit , linon que les ’Mores en fort L
petit nombre aucc Camus , ont tous trauerf é le fleuue Indien.
Brefitout ce que nous attendons de ce braue Hillorien,c’ell: qu’il
nous fafl’e part des nouuelles qui le palleront en ce pays-là; 85
comme les foldats foufliendront les courfes 85 rauages des Elc-n
phans depuis Mufuris,ou de la contree des Oxidraces. La grande
ignorance de ces Hilloriens leur fait dire ces contes 85 phlficurs.

’ autres , fans regarder ’a ce qui en: «digne d’ellre veu , ou s’ils le

voyent , fans auoir l’efprit de l’expliquer comme il faut. Aullî cil:-

cela verité qu’ils penfent 85 praôtiquent par effet tout ce qui leur
vient à la bouche. Dauantage , le grand nombre des liures qu’ils
ont mais les enfle d’or ueil;85 rien ne les rend fi fuperbes que les
infcriptions 85 tiltres dg’iceux. L’vn aficélant (on langage; I’efcris
la guerre Parthide,dira-t’il à l’imitation de l’AttllldC. L’autre vn 4 .

peu plus ciuil; I’ay leu les Partoniciques d’vn Demetrius Saga-
-lafl’ain,adjoufl:era-t’il. Non que le vueille pourtant mekmoc naît;

’ e
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défi belles l-IiIloires (mais ce que l’en dis n’efl: feulement qu’à in-

tention deproflîter au public. Quiconque tafcliera d’euiter les
r Fautes que i’ay cyédeuant alleguees, il aura fans doute atteint à la
meilleure partie de l’I-Iiftoire,85 il ne pourra faillir à l’aduenir que

bien difficilement;li tant en: que celle maxime des Logiciens fait
veritable ; QI; l’vne de deux chofes immédiatement contraires
’ellant elleuée , l’autre cil neceli’airement abaill’ee. Tu nous as I

fort bien nettoyé la place , dira quelqu’vn , A85 ballié toutes les
ronces 85 les efpines. Il n’y arien plus de raboteux; tout en: apo
plany. Œe relie ot’il maintenant , linon que tu ballilI’es quelque
cdifice furles preceptes que ie t’ay donnez,85 faires paroillre que
tu n’es pas feulemët expert ’a demolir les ouurages d’autruy; mais

que tu peux inuenter quelque chofe de toy-mefme, où pe rfonne
ne treuue que redire , quand ce feroit le Dieu Momus. .
- le dis donc que celuy qui defire s’acquerirla perfeé’tion de bien Madame
efcrire vne Hilloire, doit auoir ces deux chofes communes, 85 fa- M’IM’VM”
milieres, fçauoir vne vraye inclination aux affaires politiques , 85 Dense chofesfnn
vne promptitude de paroles. L’vn en: vn don de nature , 85 la do- V"
&rine n’y fert de rien pourl’apprendre. Maisquant à l’autre , qui ’ ’

i cil le bien dire,il ne s’acquiert que par vu long exercice 85 labeur,
fuiuant les enfeignemëts des anciens: Et parce que c’eft vne cho -
fe qui cil par dell’ us cet art, elle n’a que faire de mon confeil: car
en ce mien traiâé , le ne promets pas de rendre bien entendus 85
experts aux affaires politiques, ceux aufquels la nature a defnié
ce don. Auflî tiens-jc que cet homme feroit grandement à prifer
85 n’auroit point de pareil, qui pourroit transformer ou reuellir,
s’il faut ainfi dire , vn efprit de quelque nouuelle habitude , Côme
qui tranfmüeroit le plomb en or, ou l’ellzaing en argent , ou bien
qui d’vn h conon,en feroit vn * Titormus, ou d’vn Leotrofis , vn enfin", 5
Milon. Mais l’vrilité des preceptes de cet art ne confille pas à mmfflv’ënr

nous fournir ce qui nous cil acquis defià , ains à nous donner t;
moyen d’en vfcr comme il faut. De mefme façon que li Iccus,E- maigre: 3.14..
rodife,Teon,ou quelqu’autreMaillre Lutteur te romettoir,que hmm
prenant i Perdiccas en charge , (pourueu que ce t celuy qui de.
uint tout tranfi de l’amour qu’il portoit à fa maraflre , 85 non pas
Antiochus fils de Seleucus , amoureux de Stratonice) il le ren:
droit victorieux aux Olympies , 85 aulIi fouple a la lutte , que le
courrier Theogene , ou Polydamas le brun. Non que ceux-.cy
fiilfent redeuables a la nature de ce don de force; mais parce qu’il
pourroient fuppleer ace defaut parles preceptes de. l’art qu’on

Bbtb’
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leurdonneroit, par le moyen defquelsils feroient rendus fufœ; ’
ptibles de l’habitude de bien lutter. le prie les Dieux qu’il n’ad-
uienne iamais que ie me vante de celle entre rife , ou d’auoir in-
uenté quelque expedient pour vne chofe fi iflicile , 85 (i grande:
Car nous ne difons pas que tout homme (oit capable d’ellre Hi-
llorien, 85 ne promettons point de le faire deuenir tel: Mais no-
Ilre dellein , c’ell de mettre dans le droiâ chemin celuy que la na«
turc a defià doüé d’vn bel efprit , 85 quia la langue à commande-

r," En", m. ment. Il ne faut pas pourtant inferer , que le meilleur entende-
urs ne Pr"! ment n’ait befoin de doélrine 85 d’art, en matiere des chofes qu’il

ne fçaiqpoint, veu qu’il en: cuident-que s’il pouuoir jouer de la
tout. harpe , ans qu’aucun luy monilrallr, il luyferOit encore facrle de

manier tout autre infirument. Mais c’efi vne maxime infaillible
’ qu’il fera tou (iours ignorant, s’il n’ell infirma 85 enfeigné par vn

rira tout aufii-toll: ce qu’on luy aura monflré. Pour former vn
homme parfaiâ en l’l-lilloire , il cil neeellaire qu’il fçache les af-
faires d’Ellat , l’art de bien dire , 85 le maniement des chofes qui
luy ferontinifes enmain. Il faut encore qu’il ayt vne aine belli-
queufc, 85 neantmoins ioinrÏtc à l’eîperience de la guerre:Côme,
par le Dieu Iupiter, qu’il ayt autres ois hanté les armes, 85 veules
foldats s’exerçans aux tournois, ou marchans en bataille rangee.
A quoy doit ellrejoiné’te vne entiete cognoilfaiice des armes 85
desinl’truments militaires, fans y comprendre les mots del’art,
comme de fçauoir dire; qu’ell-ce que drell’cr vn efquadron en
cornes alungœs, ou bienle mettre de front: Œ’ell-ce que faire i"
vn bamillon , ranger la cauallcrie,rompre vn rang , ou mettre en
route les ennemis: Bref il ne faut pas qu’il foit de ceux , quine mi-

! ren: iamais l’vn des pieds hors de leurmaifon,’85 qu’ilne croye

oint finalement au feiil rapport d’autruy. n A ’
mimis»; . La premicre chofe queie demande de luy, e’efl qu’il ait l’ef-
"71"" "W" prit tellement libre , qu’il ne redoute performe, 85 n’efcriue point

r flaire, M , . , .amys, [à pourlefperance du gain. Car ce Enfant, il fe tendron femblable
4mm!- aux mauuais luges qui pefent leurs iugements à l’efgal des pre- .

feus qu’on leur laiél, ores en faneur , 85 tantoll en haine. Il ne fe
fouciera point fi Philippe a eu l’œil creué pres d’Olynte par l’Ar-

cher Allere Amphipolitain, ains il le reprefentera tel qu’il cil a ny
moins encore de defcrire les larmes que refpandit Alexâdre aptes
auoir occis Clyrus en vn ban qu et,pourueu qu’il exprime cet ho-
trucide naifucment. Clcun ne l’ellonnera point aucc tout fou

R

Maillre : Au côtraire fi on luy en donne des preceptes, il c6pren-r
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babil,8c ce lanoage affetté dont il fait tant de trophees-aux alfem- Si le monde .

.blecs ne l’empefchera pas de l’appeller infenlé. Bref tou te la ville
d’Athcnes ne luy fçauroit faire peut. Et s’il vient à defcrire’la clef:

faiéle de Sicile , il ne fe flatte ra point à dire l’emprifonnement de
Demoflhene ; le meurtre de Nicias; la grande foiffqui furuint au
camp; quelle eau y fut beuë, comme plufieurs urent tuez en
beuuant.Car ceux qui ont vn iugement fain 85entierel’rimeront,
Côme de raifon, que celuy qui en defcrit l’l-Iifloire n’cll pas caufe’

de ce qui s’ell: palle par vn mal-heur de fortune, le declarant de
incline façon qu’ilell aduenu.Puis,il cil croyable qu’il ne l’inuëte

pas, 85qu’il le monllre feulement par paroles, Par ainfi ce n’eût
point de luy duquel on peut dire qu’il a mis à fonds l’armee na-
uale des ennemis , parce qu’il fait vne defcription de celle def-
faiâe ; ou s’ils ont elle mis à vau-de-route , ce n’ell luy non plus

qui leura donné la chalfe.Si les llratagemes de guerre pouuoient
ellrc corrigez en les taifant , qui eul’c empefché Thucidide de
renuerfer aucc vne feule plume les efpais bouleuarts des Epipo-
les g de mettre àfonds le nauire d’Hermocrates;coupper1a gorge
à l’affreux Gilippus , pendant qu’il faifoit des retranchements fur
les aduenuës, precipiterles Syracufains dans les Lapicidines , 85
permettre aux Atheniens de nauiger aux enuitons d Italie 85 de
Sicile , tous remplis de ces belles efperances qu’Alcibiades leur
faifoit. Mais on a beau dire; peut moy ie tiens pour certain que
Clothon ne retord plus auec fon fufeau les del’tins qu’elle nous
a filez vne fois. L’Hillorien ne fe doit donc mener , que de racon-
ter fimplement la chofe comme elle s’ell’ paffee. Mais iamais il
n’en viendra n tant qu’il redoutera le pouuoir d’Artaxerces, par-
ce qu’il cil: fou Medecin; ou tant qu’il efperera de receuoir pour
recompcnfe des louanges qu’il aura inferees en fes efcrits vn ha:
bitde pourpre , vne chaifnc d’or, ou vn chenal de Nilie. Vraye-
ment Xenophon n’a garde de ce faire , veu qu’il cil trop fcrupu»
lçux en fes efcrits, ny moins encore Thucidide z Car s’il a des ini-’

initiez particulieres contre quelques-vns, il preferera ronfleurs
le bien public,comme plus necelfaire , 85 fera plus d’eflat de la
Vérité, que non pas de’la haine, Et foit qu’il fauorife quelques perd

formes , il ne pardonnera point neantmoins à iceux qui auront
failly. Le propre de’l’I-Iilloire’, comme i’ay defià,dit, c’ell de le

confacrer entierementàla venté , laifl’ant tout autre refpeâl en
arriere.’ Elle a cela de bon de ’n’auoir pas efgard aux’A’udireurs

venoirarcn- V
uerler, il ne -
pourroirclbrî.
et vn courage

relolu.

()n peutbîen
raire vneinfor.
tune ; mais le
Iilence ne fert
de rien au inal-
heuraduenu.

D5857; ’

J
Préfens minis a ceux qui laliront à l’aduenir; Caril n’y’a point de ,
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Emeü" du], doute, quefil’l-Iillorien donne des louanges pour fe mettre en
«in a gal aux
auditeur: fil-
rurr, 55 mm aux
pttfinr. ’

apophtegme ’

d’Alexandr: [hi

Je: "flairer de
[on temps.

la bonne grace d’aritruy , il fera tout auffi-toll mis au rang des
flatteurs , lefquels .l’Hilloire a de tout temps abhorrez , ny plus
ny moins que l’exercice de la Lutte a rejette la curiofité de s’atti-
fer. L’on tient que ces belles paroles fortirent vn iour de la bou-
che de ce grand Alexandre : le voudrois volontiers , Thneficraa
tes , retourner en vie aptes mon trefpas , afin de cognoillre aucc
quelle afl’celionles hômes d’alors liront les chofes d’auiourd’huv:

Ce n’cll pas merueille , fi maintenant ils les louent , parce qu’ils
ont tous celle opinion , que la flatterie leur doit donner entreer’t
ma bonne grace. Aulli voyons nous. qu’encore qu’l-Iomere ayt.
efcrit pluficurs fables d’Achille , fi cil-ce pourtant que quelques-
vns font induiâs ale croire,ellimant que c’en: vn grand argument
à la demonllrration, 85 preuue de la verité , qu’il n’a pas efdrit du-

. tant la vie d’Achillc, 85 qu’il n’y a point de caufe apparente , pour

aneænqxi-
[a en w: in
Hfiorirn.

laquelle il euftvoulu mentir. le veux donc que le vray Hillorien
ne foi: ny timide, ny corruptible, ains,libre, hardy,amy de venté,»
85, comme dit le Comique , qu’il nomme la figue vne figue; 85 le
hoyau, vn hoyau: inl ne cede rien n’y par amitié ny par’hainez,
qu’il n’efpargne performe :. que la honte ne le falfe iamais rougir:
que la raifon 85 la iuflice ayent plus de force fur luy , que non- pas;
le menfonge: Bref,qu’il foit ellranger en fes propres liures; 85 que

. luy mefme fe derme des loix , fans fe rendre efclaue d’autru ,ny-

Quel du? dire le

fait &flwwr

fans confiderer ce qui peut agreer à .l’vn , 85 defplaire à l’autre .
Thucidide n’ignoroit pas celle verité , 85 il fçauoir fort bien dif.
cernerles vertus 85 les vices des Hilloriens; lors que voyant He-
rodore ellre en li grande admiration 5 que fes liures citoient ho-
norez du nom des neuf M ufes , il dit neantmoins qu’il veut com,
pofer 85 efcrire vu herirage qui dure à iamais : comme voulant;
mouliner par la qu’il n’efcrira iamais rien de fabuleux ,alns débit:
fera à fes fuccelleurs la venté de. ce qui s’efl fanât en fon temps, ,A
quoy il ad joulle l’vriliré 85 la derniete l’inde l’I-Iilloire , a laquelle

oitauo’ir efgard celuy qui efcritiudicieulement,difant,que c’en;
vu inoyenpour bienadminillrer vne Republiquc,de prenoirl’ad-
uenir , parles accidents qui font aduenus autresfois. Œe fi qu 61..
qu’vn a l’cfprit, ou la volonté fufccptible de ce que le dis,qu’ils’cn.

vienne a moy,pour ellre intitula: en l’I-Iilloire. I 4
Il. Quant à la voix 85 force du difcours,il faut qu’elle foit vehc-
mente , robulle,85 fuiuie de petiodes,d’arguiiienrs fubtils, a; de.
maremme carrare (l’immensi- .565 efcrits douent. sûrs dans:



                                                                     

. LIVR E PREMIER. . :9:
au commencement, fes fentences bien rangees , 85 enchaifnees
enfemble :fes mots coulants ,85 proprement adapte-z: C ar,com-
me la liberté de parleE, 85 la veriré font les obyeélsde celuy qui ef-’
crit , ainfi faut-il qu’en haranguant , il fe propofe de monl’trcr ap-
percement , 85 en termes familiers,.ce qu’il a vne fois conçeu,l’ex-
primant aucc des paroles qui ne foyer]: ny trop viitees,ny hors du
cômun vfage, ny trop vulgaires. aulfi. .Brefifon difcours doit dire;
tel, qu’il foie entendu de .plufieulrs ,85 loüé des fçauants a: Œll fe
fouurenne encore d’vfer de figures 85 d’ornements qui ne foyent
au cunemë t ennu yeux,ny trop afi’ettcz,85 de rapporter des traiéls
de Poëfie, felon que le fubjea: le requerra ,,principa.lement,lors
qu’il difcourra des armes , ou des batailles mariales: Car pour lors
il fera befoin de quelque Zephir poëtique, lequel donnelieureuë-L.
lemcnt dans les voiles, 85 conduifeà bon port le nauire elleué par
de lfus les flots. Tou tcsfois il faut que le propos aille par terre,s’el3
leuât au mefmedegré de beauré de la chofe de laquelle on parle.
Au demeurant , qu’il ne fe monftre ny trop elleué, nyfarouche,85
comme efpris de quelquefureur. Garce faifant il feroit à crain-.
dre qu’il ne fe iettall hors des bornes de la raifon , 85. qu’illn’eull à,

rencontre ce Corybante de Poëfie. Tellement qu’il. ell: bien be-
foin de fe retenir, d’vler d’vne grande fageffc, 85-dcvconfiderer
que le plus grand detousles, maux c’eltla prefomption 85 latte-g
gance en paroles. Puis, il vaut beaucoup mieux que la l’entente:
foie à clieual , 85 quel’explication coure aptes ellea beau pied, fc:
tenant à la felle de peut qu’il ne luy foit force de demeurer der-i
riere. I’obmcts à dire qu’il cil befoin d’vferd’vne moyenne com-

popfitipnou liaifon de paroles, tellement qu’elles ne foientny trop
longues ( ce qui feroit fort mal feant) nyderechef trop courtes,85
rechangees; àquoy plufieurs s’elludient ,fanscpnfiderer que l’vn
cil vlcieux,85l’autrc ennuyeux aux Auditeurs; . , " I . V - . :
Il I. qunt aux memoires,ou ne les doit pas choifir 85 meubler panama
tels qu’ils fe prcfentent fortuitement , ains il faut s’en .epquellet aufquels rima;
foigneufement 85 plusd’vne fois de. ceux qui fe font. treuuczfm; 51:: il! du”:

leslieux ou les chofes font arriuees. fi (en ne a: peut faire , à: ”
tout legmoins qu’on prenne lapeinejle s’en rapporter au iugemët
desperlbnnesdigncs de foy, 85 qui n’adJouilgent ou diminuent
rien du,difcours,.ny par haine, ny par faneur. Brefil’ayde de; quel:
qu’vn y el’c requife qui puilfe facilement conjeéturer 85 choifir ce

in en plus probableaApres qu’ilaura eileétioqdula matie te,
ifent. qu’il une; camus-insu; les sincères: rainas. à»

’ " E ’ B iij
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la fa on d’vn fommaire , ’ 8c qu’il elbauche ,vn corps greffier a:

fans orme. Il luy rendra fa na’ifuebcauté par le moyen du bon
ordre , 86 (es beaux mots luy [brairont de viues couleurs pour
perfectionner (on œuure. Œ’il n’oublie pas encore de dif oferlo .
toutpar ordrc,& de faire former (on langagew s’il en uit mes
pre ceptes , il fera tel que Iupiter Homérique , lequel regarde
maintenant la rerrede- ceux qui cheuauchcnt en Thrace, 8: tan-
toll- tourne les yeux vers la Myfie. Car en celle forte , ores il pren- ,
dm garde feparémcnt aux affaites des Romains , se nous les def-
couurira telles qu’il les a apperçeuës d’en-haut; puis derechef le
retournera vers les Perfans; En outre il contemplera l’vn &l’autre
enfemble lors qu’ils le bhttrOnt en vne meflee. Et bien d’alliage,
ilnc prendre pas feuler-net garde à vn [cul party durantla bataille,
ou à’quelque homme de pied qui foi: feu] ; fi ce n’en: vn fccond

Brafidas qui (c iette du malt en basgou vn Demofihene qui coupe
les cordages 5 86 empefche de prendre terre. Il faut qu’il regarde
pareillement aux Capitaines, a; s’ils ont fluât quelque remôflztàm
ce , qu’on l’oye de toutes’patts , enfemble aucc quelle deliberaJ
tion ils Ontarrelbé de liurer la bataille. Mais il cl! neceffaire quid
on fera entré dans la menee, que la contemplation foi: cômu ne
aux deux armees, 8: que lors il pefe, comme dans vne balance,les

’ chofes qui fe font; a: palle outre en mefme mitant aucc les victo-
fieux, ou fuye auec ceux qui (ont defconfits. Tontesfois il fane »
prendre garde de ne s’acquitter’pvas legetemët de cecy , ains aucc
vise certaine’deXterîté. Et’ camail: s’arreller en vn lieu ,l punis fou-

dain pafïer outre fila chofe prelTe , à: derechef y retourner ayant ’
l defpefché l’autre,toutes les fois que la premiere le rappellera,pre.lw

maculions gardeau tout le mieux que faire le pourra. Qu’il
n ’ «tonnerai: temps àchaque encre, a: volant depuis 13A rmenie iullr

ques aux Medpcs,pluis (le là en” Ib’erïeficm Italie, qu’ilnelailïe e11:

couletaucuhe occafion. a? fouefpritfoirfemblableà vn mi-
roir bien poly,8ërefplen ’ am, le centre, duquel cil exaâemenr ’

4 difpofé: de maniere que quelques formes a; imagesgu’il reçoiueIl
il leslreprefente telles à lasagne qu’il ne rende rien qui cliano’
ge’de Couleur en d’efpece.- .Carles vr’ays Hifioriens ù’cfcriuené

, pas à la façon des harangueursæinsau’lieu d’àdjoufier au): chofes
ils les dcclarent comme elles ont été fluâtes : D’où s’enfuit qu’on

ne leur doit pas demander,qu’elt-ce« qu’ils difent ; mais bien de
guelle façon ils parlent. Il efii’ lcl’olylable que quÏCOnQue le mais

’efctire’doitimieer Rhidiàs,ôuPiaXifel&s,6u Alcamenepu’ bien ’

il q A;

Tain-1.]. 4;

l
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quelqu’mtne âme: ces grands faifdtgæpasl’œ,
l’argentgl’yuoitst’, ou autre rellernaucre ,ams die. 1&1me nitre

long temps auparauant , si route preparee a CWVBII que
Eliens,Armeniens,ou Argus lairenfaurmlfimenr. Ils ne fai-
foient que Couperlîyuoite, le polir,le taler, &bmmïmi? 01’; 5:; * ° I
c’efioii: le deuoir de leur en: de fiançait façonner: ’lûïnmirm a
Dcmcfimelhce le propre del’i-lifioriend’apptoçiierlesthofes

mamelle faiâes,flc les meure emmusèle plus miniaturant que
Paire le pourra. Alors il femble à celuy qui les hirœcitet,"qu’ellcs
luy font demomllrees militarisent r D’où vient qu’il luy donne
de): louange: &lm’efic’efl’de celte (une que formageüm a

&cmentacc’omplyrl-s 1-; .x .. É ’5 x ; . ç r n ï k
111L; . Armes le Même; on peut commençer,’fi l’aŒaiternè nous D" Mime!

preffe beaucoup ,àfe prcparerau futurouurage. Il luy cil lancer "W, ’
permis d’vfer tacitement d’pExordeJçauOirsu propofant les c116-

’ les ,dont il veut parler; ilenvfe appertement , ilfiun: qu’il
comprenne enfonrfixpnle dans: chofes feulement, 85mm trois,
comme les harangueurs. Les Auditeurs feront attentifs alèsdzilî
cours; sil promerïde leurraeomr’ des cholès grandes; files , .82: -’ i - .- A. a
necellaites. Mais illes rendra dociles,s’il faia: vmabbregé: de rom: t - " -’ *-
ce qui s’ell palle , a: le relIÎertev dans certains limites. Lesplus ex-
cellents Hifioriengmit ne de celte mandore de Proëiuefir entre»

l autres HeibdoteAfinzque leschofes’ qui (ont aduehuiisidiu-ilme
paillent parla longueur dutemps, ides defcriray fommaireinë’c:
Aufli feroitè-il’dorrunage,que de fi beaux exploi&5,:où (en: com V
prifes les via-cires des Grecs , a: les desfaiâes des Barbarcsrvinf- *
(cm à s’abolir,&c. Thucidide (e lier: du mefme artifice, quandil
ditsQue la guerrequ’il defcrir,deuoit el’tre efiimee fort ’ rands a:
memomblc: a: qu’il n’y ÇflâllOlt pas vne’feule de cel es qui’l’a-

noient precedeéfiaquelle luy fut comparables adjoufiiant’ les: cal
lamitez aduenu’es durant icelle. Le Proëme ne fera que trop
grand s’il égale la matiere rraiâee,foit qu’on l’abrege par paroles,

ou qu’onle mille prolonger. Du Proëme , il faut: fubtilemenz
pafïerialanarraeion ; car quantan refit: du Corps de l’Hiftoite, ce
n’en par mitre de direqu’vn long recit ,l lequel doit elh’e pai-
reillcment-embelly des parfeâions d’une vraye narratiunfçauoix
en y procedantdoueemenr,& prenant garde qu’elle foi: toute En marier:
femblable. Il faut mourre, qu’il y ayt vne claire intelligence en a:
P3015, commei’ay dit ,3: vne belle liaifon de matiere y- conte; gues paroles
nuëafc prenait: roulions garde, qu’ilnlyayt rien d’entre-ouuert, l" [W lm 1°?

meilleures.
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ou de fuperflu,& qu’ilne femble que plu lieurs narrations ayent:
elle mutuellement miles l’vne aptes l’aurre.1Gur il en: lamellaire,l
que ce qui tell premier , nefoit pas feulementproche du fecond,’
mais qu’ileommunique aucc luy’, 8a qu’il s’y treuue vn mange
par toutes lesrextremite’z. Il en; lûlpplllblc quelabriefueté ne (oit
vrile par tout,prinoipalement quand onn’apoint faute de. ma--
tiere: Et ce feroit vu vice fi le dilEo’uils eiloit aulli four de noms
se de paroles,que de chofes mefines;Que fi tu veuxip et en cou. ’
tant par dams quelques poinéts,prens garde qu’ils foient des plus
petits, &moins neccflaires, saque tu t’arrellzes à l’explication de
ceux’ quifontlesplus.importans. Ce n’el’c pasle tout. ilnc le peut
faire autrement que tu n’en laines beaucoupen arriere , comme
fivmrlantifefi-o’yér tes amys,tu faifois appreller toutes fortes de
viandes , il ne faudroit pas que tu fifres feruir fur table aucc la vo-
laille ,le fanglier, se les ’liévres,de la boulie; parce qu’elle a: treu-
heroit toute prelle ; ains l’honneur t’obligeroit a ladalflèt’là,côme -

pilant vne viandetrop vulgaire,& de petit prix à comparailbn. de;

autres.... - .1V. Il eftbefoin d’vf’erde niediocrité ,ven’la defcription des mono ,

tagnes,ou des murs,ou desfleuues, de peut qu’il ne femble que tu
vueilles furhauiler mal à propos la force 8: l’energie des paroles,
8c faire vne particulie re monllre de toy , delaillant l’Hiltoirc en
arrlere. Les defcriuant donc fommairement , tu pelletas outre,
il: n’ayant efgard qu’à l’vtlllté’, fuiras tout ce qui cil de fuperflu,&:

ce à l’imitation d’Homere. Car bien qu’il foitvn grand Poète, a;

Fort e10 uent , il ne parle neantmoins qu’en panant de Tantale,
d’Ixion, e Tirius se de tels autres. Q1; fi Parchemins, ou Eupho.

"tion enflent trai&é ce fubjeé’t, aucc combien de vers peules-tu
qu’ils le fuirent amufez à faire couler l’eau iufques aux lèvres de

Tantale , 85 combien de temps enflent-ils fait tourner-Ixion (il!
la rouë 2 Thucidide mefme , qui s’en: feruy de celte façon de. par;

Ier, s’en retire bien loing,comme tu peux voir, routes les fou, ou
qu’il parle de quelques embufches , ou qu’il dcclarc vne mamere
d’allieger les villes , bien que necchaire a; vtilc; ou qu’il defcrit
le plan des Citez, ou le port de Syracufe : Car lors qu’il ne fila:
que commençer de parler dela pelle , il luy. femble que [on dill
cours cil defià trop long. Confidere vn peu le te prie les matieres
qu’iltraiâe , 85 tu cognoillzras .aullî-toll la briefueté , 8.: que les
chofes aduenuës [attellent lors qu’il s’en veut flip, parce qu’elles
font en grandnombre. S’il cll: befoin quelques ois dinrroduirc

i quelqu’vn



                                                                     

LIVRE PREMIER! i9;quelqu’vn qui difcoure , il faut auoir loing qu’il die des chofes
bien feantcs à fa perfonne,& conuenables au fubjeâzPuis qu’elles
foient cxpliquces en beaux termes, li ce n’ell: que tu voululles
faire monitre d’vn graue difcours. (gant aux louanges ou repre-
henlions , elles doiuent ellre join&es fans flatterie à quelques
briefues raifons , qui foient rapportees a propos: Car les parties
en (ont hors de Cour a: de procez:Autrcment tu ferois arum blalî
mable que Theopompus qui faiâ mellier d’en acculer plufieurs
trop curieufement; tellement qu’il femble plullol’c faire l’office
d’accufareur,que non pas de coucher par efcrit les chofes paflees.
Si quelque fable le prefente à dire , il cil permis de la raconter,
non comme fielle citoit routa fakir croyable, ains la donner 86
lailler pour en tirer des conjcél’ures telles qu’on voudra. Il faut Le, &ka n:
obferuer pourtant quelle ne (oit pas diéle en faueur, plullroll de (que!!! que
l’vn que de l’autre party. le fuis content de repeter plufieurs Fois
vne mefme chofe, fçauoir que tu n’cfcriues pas en regardant feu-
lement au temps prefent, aucc intëtion que ceux qui font encore
viuans t’honnorenr, se te louent; Mais que tu n’ayes point d’autre
but que l’Etemité , comme propofant ton Hilloire à ceux qui
doiucnt viure aptes toy, clef uels depend le (alaire de tes efcrits;
afin que la pollerité puiEe dire de toy , Vrayement (relioit vu
homme libre que cellui-cy, 85 qui ne manquoit pas d’alleurancc
en (es paroles. Aulli tous (ont d’accord , qu’il abhorroit la flatte-
rie ôz les aâions feruiles , faifant plus d’ellat de la verité que de *
toute autre chofe. De ce que ie viens de dire, ilfaut inferer que
l’I-Iillorien bien aduifé ne penfcra qu’à l’aduenir, fans (e repailtre

des efperances de ceux de fou temps , qui [ont paflageres 8:: vai-
nes. Il n’ell pas que tu ne l’çaches ce que fitl’Architec’te Gnidien, , ,
aptes qu’il eut baily la tour duite Pharos, le plus grand,& plus ad- ËÇÏ’ËJÏ’

mirable chef-d’œuure qui fut oncques , afin que du plus haut de guigna Gui.
celle tout il efclairall à ceux qui nauigeoicnt bien auât en la mer, dm” ’
de peur qu’ils ne fuirent iettez en Paretonie , lieu naufrageux , ce
dit-on, a; des efcueils duquel aucun des nauigeans ne peut s’ef-
chapper. Anal-roll qu’il cuit acheué ce fuperbe edificc,il entailla
fou nom au dedans contre les pierres ; 8c ayant couuert de chaux
celle premiere efcriture, il referiuit là dellus le nom de celuy qui
regnoit alors: Ellant bien ail’euré de ce qui deuoit aduenir; fça-
uoir, que les lettres efcrites par le dehors tumberoient en bas.
d’elles .mefmes en bien peu de temps , aucc la chaux qui les cou- . p.
uroit; mais que ces mots grauez bien auant dans la pierre demeu- - A °
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l LES QEVVRES DE LVCIAN.
reroient a iamais; SOSTRATE FILS DE DEXIFANES
GNIDIEN, AVX DIEVX CON SERVATEVRS POVR
LE SALVT DE CEVX VI .NAVIGENT. De celle fa-
çon il n’auoit efgard,ny à f a vie e trop peu de duree, ny au temps
qui eiloit alors, mais a celuy qui ell: de prcfent , a; qui fera à per-
petuité. Car tant qu’on parlera de celle tout, on louëra l’indu-
flrie de Fonouurier. Il faut donc que l’l-Iill’orien n’cfcriue rien
qui ne [oit veritable, pluitOll: fous l’efperance du temps futur,
que non pas par flatterie 8: conuoitife d’el’tre loué par ceux de
maintenant. le m’en vay te donner la reigle de la vraye H illoire; ,
aucc laquelle li quelques-vns veulent mefurer leur ouurage,il n’y
a point de doute que tout ira bien , a; que les preceptes (us-men-
tionnez feront profitables avn chacun. Sinon,à tout le moins au.
ray-je roulé mon tonneau par la Cranie.

ANNOTATIONS.
a marivaude. ] Fille de’Cepbee a: de CalliopeJaquelle our l’orgueil de la autre,qui (a
difoit plus belle que toutes les Nereïdes, fur expoiee par es autres Nymphes à vn mon-

. lire marin, pour en du: deuoree. Les Poètes feignent que Minerueln mir la haut au Ciel

au rang des autres Aflres. . .b PnfieJ Fils de lupirerôt de Danaè’.Ce furluy qui deliura Andromede , a: qui depuis
la prit a Femme. Enrr’aurres diras de l’a valeur , l’action qui lerendit plus «commenda-
blc , ce fui d’auoir mis a mon Medufe, l’vne des Gorgonues , qui tunlmüoit rapiates

mus ceux qui lare nioient. ’
c Mafia". ] l yauoir trois Nicoflrates -,le premier defquels vinoit du temps de M,
Authoinefic eltoirvn fameux Orateur (ie crois que au de cellniocy duquel Lucian en-
tend parler,) le fecoud vu l’oe’re Comique:& le rroilieline vu jouëur «l’infiniment , qui.
pieferoit (on artà toutes les richelles du monde.
d * Omfile. ] Royne de Lydic,qui fit plufieurs beaux prel’cns à Hercule pour auoir tué
vn («peut qui mettoit àmort vu rand nombre de perfonnes pres du fleuue Sagaris. Les
Po’e’res fei nent qu’elle prit la mal ne a la peau de lyon dtl-lercule , l’ayant reucllu de l’es
habits de Emma a: alfubiefiy a filer. (attiques-autres difent qu’il fut fait! efcllue de
celle Royne par le com mandcme ut de lu pitcr, pour punitiôdu meurtre qu’il 311°" C051:

mis en la perlonne d’lpliitus fils du Roy Eux rus. e
c nm. ] Montaigne entre la Maccdoine et a ’rhrace , fi haute que l’on ombre s’cllend
iufques à l’lfle de Lemnos. Elle a prix (on nom d’vn certain Gant dcderneluree gran-
deur. Les Italiensla nommenraujourd’huy Mante-fluai X quenal a: î Virgile en font

mention en quelques endioiCls. . .f Calame.) Il nuoit quatre villes ninfi nommees. Lapremsere fut ballie par Herodc
en la Palelline ,3 l’honneur de Celar. La leconde par Philippes (on fils , au pied du mon:
Liban. La troilielme en Capadoce , a: la quarriel’ne en la Moree.1ub:,pere de Ptolomee,
voulut que ce nom luy demeurait. Voy ce qu’en du 1 Strabon. I .

Tournai: AploniqueL] Celebrez althnnneur d’Apollon. 4Tire-Liue en parle fort
amplement. P.Lieinius Varus Prercur,ordonna que lesjeux fuirent delhnez. a vn son:
rprefix , peur erernelle memoire d’vne pelle germait qui auoir emporté la lus-pair des
Citoyens Romains. Il yauoit des fellins publics ordonnez pourles efcorni eurs 64 bou-
fous, qui ne (nuoient fur le Thurre qu’a au: rire le peuple. IScaliger, fi Aufomus,Sext.
Pomp.& plufieurs autres graues Autheurs trament au long de celle matiere.
Il comme] Il y a en plufic urs Conons 3 l’vn Capitaine des Atheniens 5 l’autre Alholognc

s
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LIVRE PREMIER: :94
Samnlte: mais le crois que Luçian ne parle point icy d’aucun de ces deux,ains plullolt de

quelque Lutteur. , 5 .i Perduew.] C’el’loir vn des plus grands mignons d’Alenndi-e,qui fut àitheriter d’vne
bonnepartie de ion Royaume.

’LA VRAYE’I-IISTOIRE. -

LIVRE PREMIER.
O M M a les Lutteurs 85 leurs lèinblables , qui ont loing de Aymmggç

s leurs corps ne tafchent pas feulement de le maintenir en leur - ’
em-bon-poinét -. a: de s’adonner à des exercices falubrcs : mais Hijioirç, manu

aulli de fe repofer quand le temps le requiert , ellimans que le re- ’23:
pos cil: le plus falutaire remede pour les maintenir. De mefme ,1; , m "du
fuisoje d’opinion , que ceux qui font amateurs des bonnes lettres "Va:
les doiuent imiter en cela, 8e donner quelque peu de relafche en Qïpïqùfi
leur cf rit , lors qu’ils font lalfez de la le&ure des chofes graues a: les]W MW! ’
ferieulâs, iufqu’à ce qu’ils fe foient difpofez comme ,auparauant
au trauail. Oril me femble qu’ils reçeuroient encor vn plus grand Ce difcours en
fruiâ: de ce relafche se repos , s’ils s’adonnoient alite des curiofi- "a"! 7: fi t
rez , qui fournilfent d’vne liberale contemplation , plulieurs def- 1&3,
quelles fe treuuent dans mes efcrits: carie m’alfcure qu’ils lèront m" i «f a J
attirez à la lee’ture d’iceux ,non feulement pour la nouueauté du ïzîfiê’;

fubjeâ, pour la beauté de la matiere , a; les diners menfonges,lelï le: 51mm. du
quels y fontrapportez aucc des preuues qui femblent vray-fem- Üxx’ïf;
blables : mais principalement , parce que tous mes contes n’ef- peuples, de: a.
pargnent performe , ains reprennent hardiment tous les anciens [cm i firm-
Poëtes, Hilloriographes, se Pliilofophes , qui ont efcrit des cho- a
lès vrayement monl’trueufes , &plus proche de la fable que de la ” "

A’ verité. le n’eulfe point faiôt de difliculté de les nommer; li ie ne

me fulfe aduilë depuis , que la lecture les feroit allez cognoillre.
Cthelias fils de C theliochus,dc Gnidie,a efcrit des merueilles des
Indes, que luy mefme n’a iamais ny’veu’es, ny entendues. lambu-

lus a fait]: plufieurs comptes , qui (on: du tout incroyables fur ce
qui fc treuue en l’Ocean: Et bien que fes difcours foient autant de
mon lbngcs manuelles a vn chacun , li cil-ce que le fujeét n’en cil:
pas mal plaifant. quelques-autres qui ont imité ces Autheurs fe
font trauaillez d’efcrire de mefme forte qu’eux , leurs voyages a:
nauigariOns, 86 ont fait): les plus beaux contes du monde, tant de

’ C c c ijr
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
le ne fçay quels grands animaux qu’ils defcriuent , que de la vie
fauuage de diuerfes nations, a: de leurs ellranges façons de faire.
Le mail’rre ouuricr,&: le parfaiâ eltalleur de toutes ces bagatelles
a elle cet Vlyllc H omerique, lequel a faulfcment fait accroire à
ces lourdaux Feaces,d’auoir demeuré chez Alcinoüs , 86 retenu
les vents en fa puilfaiicc; adjoullant , qu’au pays où il citoit pour
lors , fc treuuent des hommes n’ayans qu’vn œil, qui deuorent 85
mangent la chair cruë; mu y a des belles a plulicurs telles,&:
que fcs compagnons furent transformez par les breuuages en-
chantez des putains. I’obmets vne infinité d’autres fables inuen-
tces à plailir , 85 defquellcs ic ne me fuis iamais gueres formalifé,
fçachât bien que ceux-là mefmes,qui veulent ellre appellez Phi-
lofoplics,vfent de ces façons de parler. Mais ie m’cllonnois fort
de ce qu’ils citoient li aueuglcz de ne voir pas , que tout le mô’tle

defcouuroit leurs menfonges. Cela me fit refondre à leur imita-
tion, à delailfer quelque chofe de nouueau, 8c de curieux a la o-
l’terité : Tellement que pour n’el’tre feul frullré de la liberte de

faire des contes , (auffi n’auois-je rien à dire qui full: veritablc, a:
ne fçauois point de nouuelles dignes de memoire ) ie me fuis mis
au menfongc comme les autres. Mais (ne leur defplaife) vn peu
plus modellement qu’eux : Et puis que le confclle franchement
que le veux mentir , il me femble que ceux qui me reprendroient
auroient tort : veu que ie leur promets de bonne heure de ne dire
rien qui fol; vray. l’efcris donc des ch ufes que le n’ay oncques ny
voués, ny experimcntees , ny apprifes d’aucun , qui ne peuuent
el’tre , a: qui ne furent iamais depuis que le moudc en: monde.
C’elt pourquoy ie ne confeille pas à celuy qui les lita d’y adjoullct
oy.
I i. me fouuient qu’ellant autresfois party des Colomncs d’Het-

cule,& cinglant en l’Ocean Occidental, ie nauigeay quelque regs
aucc fort bon vcnr.La principale caufe de mon voyagc,ce fur vne ’
grade curiolité d’efprit,tant pour le defir que i’auois de voir quel-

que chofe de nouueau , que pour fçauoir quelles font les bornes
e celle mer, 86 quelles gens habitent par delà. A celle intention

ayant fourny vn nauire de viurcs , sa d’eau douce , le pris en ma
compagnie cinquante icunes hommes tous de mon aage a 55 P05
rez d’vne mefme curiofité que moy. Apres que le nauire fus bien
efquippé , se remply d’armes si: munitions necellaires , ie pris a
gros gages vn expert marinier, aucc vne fullsclcgetc, afin qu’elle
peull plus facilement refiller aux vagues impetueufes de la

1
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tine. Le iour 85 la premiere nuiâl: de nofire nauiÎa’tion , nous cul:
mes le vent en pouppe, a: filmes voile feus ahan onner la terre de
veuë. Le lendemain au leuer du Soleil, le vent le renFOrça , les
ondes s’enflerent,&il furüint vne fi grande obfcurité , que nous
ne poumons plus calerles voiles.Ce qui fiat caufe que roumans la
vaiflleauidu coïté du vent , a: voguaus au grc de laFôrtunc , nous
fufmcs battus de l’orage par l’efpace de feptante neuf iours , iuf-
ques à ce qu’au huiétantiefme nous defcouurifmes à l’aube du

iour vne petite me route touffue de diuers arbprcs ,oautour de ila-
quelle les flots s’alloient rompre doucement , a caufc que la me?

i commëçoit dele rendre calme. Nous prifmes donc port en celle
Jfle,& nous y repofafmés quelque tempsqtous c0uchez par terre,
poule mal que nous auions eu fut mer. Apres que nous cutines
repofé , nous conclufmes que trente-deux des noflzres demeure-
roient pour gardes du nauire, sa que 1C prendroxs les autres vingt
aucc moy , pour defcouurir les lmgularitez du lieu. Comme
nous eufmes marché enuiron trois Raides loing de la mer, est dans
vne efpailïe foref’t , nous apperçeufmes vne colomne de cuiure,
où le voyoient grauees des lettres Grecques z 86 bien qu’elles fui:
(en: prefque toutes effacees pour l’antiquité , neantmoins on y
pouuoir encore lire les velliges de ces mots. HERCVLE , ET

Narruianfig v
[Mafia

BACCHVS, NE PASSERENT PAS IOVTRE, ET ILS i
S’ARRESTERENT ICY. Aupres de la Colomne efioient
empreintes fur vne pierre les traces de quelques pieds, l’vne d’en-
uiron l’eflcnduë d’vne iournee de terre , sa l’autre vn peu moins

aduancee. Le moindre veflige elloit de Bacchus felon mon ad-
uis , se le plus grand d’Hercule. Nous filmes vne reuerence fort
baffe à ces pas , 6:: tirafmes plus outre. Arriuez que nous fufmcs
vu peu plus loinînous treuuafmes vn fleurie de vin, aulfi bon que
celuy qui vient e l’Ille de Chic. Le courant de cc fleuue alloit
fi ra ide en certains endroiéls,qu’il pouuoir porter des vailreaux:
Cela nous dôna fubjer d’adjoufter plus de foy aux mots que nous l
auions veus grauez fur celle colomne , voyans icy les vrayes en-
feignes du voyage deBacchus. Toutesfois pour le defir que nous
eufines de treuuer la (butte du fleuue; nous rebroulïafmes che;
min , tirant à contremont de (on cours, fansapperceuoir aucunes
fontaines. Il cil vray que nous rencontraf mes plufieurs grandes
vignes , chargees de raifins,du fiep defquellcs diflilloit du vin tres-
clair , a: en fi grande abondance qu’il s’en formoit vne riuierc.
Dans celleriniere,npusvifipesplufieurs poilions de couleur , 6.7.

* .C c c in]
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LES IOEVVRES DE LVCIANÂ
faneur femblables au vin; 86 en ayans pefché,& mangé quelques;
vns, nous en feufmes tout aufli-tofi enyurez. Dauantage, en
euentrant ces poilÎons , nous les treuu’afmes tous pleins de lie;
mais depuis les ayans mis cuire aucc d’autres poilions de mer,
nous attrempafmes cefte fureur vineufe. Apres que nous eufines
trauerfé le fleuue en l’vne de (es branches , où on le panit à gay,
nous treuuafmcs,que les vignes de celle contree efioient effran-

es &efinerueillables avoir: Car les feps qui fortoient de terre
fort gros &efpais , elloient des femmes parfaiétes depuis la ceinv
turc iufques au fommet de la telle. le ne les fçaurois mieux com-
parer, qu’à la figure de Daphné, lors qu’elle fuit deuant A ollon,
a: eft futile poin& d’el’cre trans formee en arbre. Merue’ e: du
bout des doi ts de ces femmes naifTent 8: forcent des dragons de
vigne pleins Ëe raifins , 8e leur telle en: toute touffue de pampres
au lieu de cheueux. Nous eftans approchez de ces femmes,elles
nous tendirentles mains, se nous faluërent les vnes en langue Ly-
dienne , les autres en termes Indiens,8c la plus-part en Grec.I’ob-

mers à dire , qu’elles baiferent à la bouche plufieurs des nomes;
mais elles auoient l’haleine fi forte , que ceux qu’elles auoient
baifez,en efioient foudain enyurez , à; chancelloient de part 8;
d’autre. Ilnous citoit defendu de cueillir de leurs frui&s, 86 fi

nous en arrachions quelqu’vn, elles le mettoient tout wifi-roll à
crier : neantmoins elles defiroient fort d’auoir nofire. compagnie.
Tellement que quelques-vns des nol’tres s’en efiam approchez,
il leur fut impoflible de s’en retirer; 8c par cet accouplement ils
furent chan rez foudain en mefme nature , a: enracinez enfem-
ble. Leurs doigts deuindrent des branches de vignes , prefies à
porter de mefmes raifinsal’aduenir. Celle transformation nous
cftonna d’abord , se fut caufe que nous tirafmes droiâà mûre
nauire, où effansarriuez , nous racontafmes au long à ceux que
nous auions lainez pour gardes du nauire, la perte de cesdeux
perfonnages,& comme ils auoientefté transformez en arbres. A
l’heure nous emplifmes nos tenneaux tant d’eau douce , que du
.vin de ce fieuue, 6c afl’afines la nuiô: à la rade. Le matin voyans le
beau temps , nous reflafiues les voiles, a; eufmes bon vent quel;
que temps ,iufques à ce quel-ut le midy, que l’lfle ne paroiffoit
plus à nos yeux, il fe leua tout à coup vn vent fi rapide , qu’enue-
loppant nofire nauire de tourbillons , il le porta en l’air de la hau-
teur de trois mille liardes, se le retint la, fans le railler choir dans la
mer: car le vent donnantdans les voiles, fembloitï’le’tenirfuiïr

t J
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LIVRE PREMIER; 196pendu.Nous demeurafmes en tel ellat par l’ef’pace de feptiours,
a: autant de nuiéks , vagabonds , incertains , a: courans. Au hui-
étiefme iour nous apperçeufmes en l’air vne grade terre en forme

v d’vne belle Ifle toute ronde, a: fort reluifante. Nous prifines port
en icelle,& encrans à la rade,mifmes pied à terre ourvifiter celte
comme , laquelle nous treuuafmes habitee , a: ien cultiuee. Il
cil bien vray que de iour nous n’y voyons rien , mais de nuiél: elle

le demonlrroittonte entiere , 8c plufieuts autres Ifles apparoif-
foient aupres , les vnes grandes,les autres petites,&: de couleur de
feu.Encore defcouurions nous vne autre terre ferme bien bas,où
efloient des Citez , des montagnes, des forefis, des mers , a: des
fieuueszôc il nous fem bloit que ce fut celle-cy que nous habitons.

. Mais comme nous voulufines paller plus outre , nous fufmes
rencôtrez 86 pris par ceux qu’ils appellent les Chéualle-Griffons,
qui (ont certains hommes montez fur de Érands Griffons à trois
telles , fe feruans de ces oyfeaux, comme e cheuaux.0n peut in.
ger de leur grandeur en ce que chacune de leurs ailles furpaffe en
longueur se groffeur l’arbre du plus grand nauire qui fait. Ces
Clieualle-Griffons volans tout à l’entour’ de celle contree , a:
ayans commiflîon de prendre se conduire au Roy du pays tous
les eflrangers qu’ils rencontrent, nous prirent 86 menerent à lu .
D’abord que ce Prince nous vid , iugeant bien amome habit de
quel pays nous efiions; Mes amys , dit-il, vous elles de Grece. Ce
que nous luy accordafmes. Mais comment , adjoulla-il , elles
vous peu arriuer icy , a: faire vn fi grand chemin par l’ait? A ces
paroles nous luy filmes le recit de tout nollre voyage.Là.defl’us,il
cômença à nous entretenir de difcours fur fa condition, se Côme
ayant cité tranl’porté en ce lieu , pendant qu’il dormoit, il selloit
faiâ Prince de celle region , adjoullant que c’el’toit la terre , que
nous eflimons ça bas el’tre le Ciel de la Lune: Prenez courage,
continua-t’il , &t ne redoutez chofe quelconque ; car rien ne vous
manquera. (Et; fi tant cil: que ie vienne à bout de mes intentions
en la guerre, que i’ay à prefent contre ceux qui’habirent la terre
Solaire , vous viurez tous bien-heureux a: contcns aucc moy.
Nous le priafmes pourlors denous dire , qui elloient les ennemis
à: la caufc de leur dilferent. C’eft Phaëton , dit-il , Roy de ceux
qui font dominez parle Soleil , ( car fçachez , que cet Allrc ePt
aufli bien habité, Côme Celte Lune cy) lequel nous faiEt la guerre,
il y a fil. long temps , poutle fubjeél: que vous entendrez. Vn iour
i’affemblay tous les plus pauures de mon Royaume,pour en faire

I
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Vue nouuelle Colonie,ôc l’enuoyer au cercle de l’Efloille duiour i
defen 8: inhabité : Mais iladuint que Phaëton,picqué d’vnc ce;

taine enuie contre moy , ne me voulut iamais donner paffage , a;
me refiftant à my-chemin , aucc vne grande troupe de Chemine-
fourmis (quifurent nos vaincueurs , parce que nous n’eflions pas .
en allez grand nombre, ny bien armez) il nous fut f0tce de nous y
retirer: Tellement que ie fuis refolu maintenant de leur declarcr
derechef "la guerre , 8:: donner palTage à ma Colonie en defpic
dieux. Oeil pourquoy fivous me voulez accompagner, le vous
donneray à chacun vn des Grillons de mon efcurie,& de bonnes
armes, afin que nous marchions demain en campagne. Vrayc-
ment, refpondis-je, puis que c’ell voltre bonplaifir nous en rom.
mes tres-contenrs. Nous demeurafmes donc la tout le relie du
iour , a; le Roy nous traiôta folemnellement. Le lendemain no-
fire armee futmife en ordre furie peina: duiour , parce que nos
efpies firent rapport que nos ennemis s’approchoient , a; qu’ils
eftoient bien cent mille cheuauCheurs de nombre , fans y com-
prendre l’infanterie, les ellrangers venus à leur fecou rs , les pion.
niers , 8: autres artifans , aucc tout l’attirail du bagage. Il y auoi:
en nofizre party quatre-vingts ’mille Cheualle-griffons , 8c vingt:
mille’montez fur des Ellechons , qui font de grands oyfeaux,ayâ’s
tous les ailles de futilles de choux, au lieu de plumes , fi ce n’efl:

ue les plus legersd’entr’eux , les auoient femblables aux fueillcs »

de laiétuës. Apres ceux-cy fluent mis en bataille les Serpens-jars
8: Arinejfaulx, outre les trente mille Puffarchers , &cinquante
mille Vent-cqurfiers , qui vindrent à nol-lre fecours du collédu
Leuant. Ces Pulfarchers ont pris leur nom des puchs qu’ils che-
uauchcnt , qui (ont aufli grandes que douze Elephans enfèmbleà

uant aux Vent-courfiers , ils vont tous à pied, mais ils [ont pou.
tez en l’airfans aifles.La maniere depleur vol cil: telle:1ls [e vcficnt
de robbcs longues iufques aux talons , lefquelles s’enflent devenu
comme voiles , 86 par ce moyen ils font portezàla façon des vaifl
feaux. Lors qu’ils vont à la guerre , ils n’ont point d’autres armes
que de fortes targues.0n faifoit brunit encore,que d’autres ayde;
nous venoient du pays des Allrcs,qui [ont par delà laCappadocc;
fçauoir , feptante mille Pallb-glans,& cinquante mille Chcualle..
gruës , lefquels ie ne peus voir parce qu’ils n’elioient pas encore
venus. Ce qui en: caufe que ie n’ofe defcrire leur naturel, bien
qu’on en dife des chofes monllrueufes 8: incroyables.Voilà quel«
les citoient les forces du Prince Endymion , arde quels foldats il

’ ’ citoit



                                                                     

LIVRE PREMIER.1citoit «me. nant à leurs armes , ellesnc diPEerofent en rien.
Leurs falades citoient de pelures de febues , (car ils en ont de
grandes 86 dures. ) Leurs cuiraffes faié’tes à efcaillcs de gouWes
de lupins , joinEtes se coufuës les vnes fur les autres , 8: aufli du-
res que de la corne. Leurs efpees ô: leurs efcus , tels que ceux qui
viennent de Grece. Œmd il fut quel’tion de combattre, on tan-

ea l’armee decel’te maniere.Les Chenalle-griffons furent mis en
fa corne droi&e,où citoit le Roy en prOpre performe, ayant à l’en-
tour de foy tous les plus vaillans des liens , 8c nous aucc eux. A la
gauche fe voyoiët les Aifle-choux,& au milieu de ces deux rangs,
ceux qui deuoient fairela premiere poiné’te, qui citoient fuiuis
de foixante millions de fantaflins , defquels on fit vu cf uadron.
entier. Ces foldats auoient tous des araignees aulii grandes , que,
l’vne des Iflcs Cyclades , lefquelles leur auoient faiâ se till’u par
le milieu de l’air, comme on leur auoir ordonné, vne toile qui s’e-

Rendoit depuis le cercle de la Lune,iufques à l’efloille du iour,la-
quelle citant acheuee , feruit de rafe campagne pour conduire
l’infanterie:Nuittan fils d’Enfecrates en eiloit Capitaine luy troi.
fiefme.Au cofiégauche, des ennemis elloit Phaëton , au milieu
des Chenalle-fourmis : Ce font de grandes ’ beftes aiflees , a; qui
ne different en rien de nos fourmis ordinaires , fi ce n’efi en grau-
deur gcarl’vn de ceux-ey ouuoit contenir d’eflenduë enuiron
deux arpcns de terre. Les hommes qui les cheuauchoient ne c6-
battoient pas feulement , mais les fourmis aufii , qui faifoient de
grands degalls aucc leurs cornes. Œjelques-vns difoient qu’ils
efioient bien cinquante mille de nombre. Au coPté droi& mat-
choient enuiron cinquante mille Sagittaires; tous montez fut
des Tans, ou des mouches picquantes, qu’ils appel-lent Cufins.
Ils citoient fuiuis des Haubfaillans armez à la Iegere , se abeau
pied,- mais genereux a: vaillans. Ils iettoient de grolles canes.
aucc des frondes,ôc quiconque en el’toit bleEé, il ne pouuoir plus
gueres refiller , ains mouroit foudain,à caufe de la pourriture,qui
mettoit la can reine à la playe: Car on difoit qu’ils grailfoient
leurs boulets tige jus de mannes. Apres eux marchoient dix mille
Tige-champinets,bien armez,ôc bons combattans, lefquels font
ainfi nommez, parce qu’ils ont des champignons pour boucliers,
86 des branChcs d’afperges au lieu de lances. Ils auoient en fuitte
les Glanclîiens, qui auoient cité ennoyez par ceux qui habitent
la Canicule. Ils elloient cinquante mille combattans qui auoient
tous des inufeaux de chien,& combattoient fur des glaâicàsaiflez. ’
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On faifoit Courte le bruiâ qu’apres eux fuiuoit vn grand nombre
de leurs alfociez ,( du; collé qu’on nomme Icebemirrde faina:
Iacques ) tant de F rondeliers,que de Nue-Centaures, lefquels
sellas efgarez n’y arriuerent qu’apres la meflee,86 lors qu’on n’en

auoit plus befoin. Il eft bien vray que les Frondeliers ne s’y treu-
uerent aucunemêt. Dequoy Pha’e’ton defpité, meit ,a ce qu’on

dit, peu aptes tout leur pays à feu 66 à fang.Voylà fommairement
quelle el’toit l’armee de Phaëton. Apres que le fignal fut donné,
86 que d’vn 8c d’autre collines enfeignes salien ars furent dei?
ployez en l’air, les afnes defquels ils vfent au lieu de Trompettes,
commencerent àbraire fort haut :7 alors ils donnerent dedans,
66 vindrent à la mellee. Les troupes de Phaëton furent alfaillic’s
les premieres, du collé gauche , 86 fe voyans rompues , illeur fur:
force de prendre la fiiirte, fans iamais ofer faire telle aux Chc.
ualle-Griffons.Ce quifut caufe que nous les talonnafmes de prcs,
&les taillafmes tous en pieces.Neantmoins les compagnies qu’ils
au oient mifes amain droiâe rompirët les noflzres ’a gauche.Ceux
qui chcu auchoient les mouches n’abandonnerent iamais les’gens
de pied,ains les alliflerent toufiours , iufqu’à ce que commençans
de s’affoiblir ils furent contraints de tourner le dos ; principale- -
ment lots qu’ils fçeurent que ceux du collé gauche efioientjà.
vaincus. Ainfi toute leur armee mife en route , plufieurs des en-
nemis furent pris , a; plufieurs mis à mort : Tellement que des
torrens de fang decouloient à gros bouillons par les nu’c’s , qui en
citoient toutes rougies,&ne diEeroient en rien de la couleur que
nous voyons au Ciel au coucher du Soleil. La terre mefme fus;
en diners endroiâs toute arroufee de ce fang: ce qui nous fit pcn.
fer enliions mefmes fi vu femblable accident n’elioit point autre- . a
fois aduenu l’a haut, quand Iupiter fit pleuuoir du fangpour la.
,mort de a Sarpedon, comme croit Homete. Bilans de retour
d’vne (i fanglante desfaiéle, nous dreffafmes deux trophees ; ’l’vn

fur des araignees pour la victoire des gens de pied; l’autre fur les
nuës en memoire de la bataille gaignee en l’air. Cela faufilai! fiat
commandé aux Nue-Centaures (quideuoiët fecourir les troupes
de Phaëton) parles Marefchaux de camp des ennemis, de venir
le plus promptement qu’il leur feroit pollible. A peine furent-ils
arriuez qu’ils firent’veoir vn fpeâacle terrible. Car ils efloren:
my-hommes 86 luy-cheuaux aillez. La hauteur de leu’r corps de
la ceintu te en haut, efgalloir celle du Cololfe de b Rhodes; 86 la.
moitié cheualine ailoit femblable a vn grand nauire. le ne fats I
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point de mention du nombre; car il citoit Ïfi grand, que li i’en au.
lois on me pourroit à bon droiâ: appellet menteur. Ces fol ars
auoient pour leur General d’armee le Sagittaire du Zodiaque.
Au recit qu’on leur fit de la desfaiEte des leurs,ils deleguerent vne
ambafl’ade à Phaëton pour l’aduertir de tourner vifage.Puis,eux;

mefmes marchans en bon ordre donnerent la chargefurnbus au.
tres Lunaires, qui n’el’tions plus rangez, a caufe de lafuitte de nos
ennemis,86 nous amufions à butiner.Ils firent li vaillammët qu’ils
nous mirent tous en deliroute , 86 mefme’pourfuiuirent noftre
Roy iufques dans la Cité,tüans beaucoup de fes oyfeaux.Dauan-
rage, ils abbatirent plufieurs de fes trophees ,g 86 coururent par
toute la campagne tilfuë d’araignees. Bref, ils m’emmenerent
gifonnier aucc deux de mes compagnons. Apres que Phaëton.

t arriué, 86 u’il eut fait]: drefl’er deux autres trophees au mef-
me endroiét ou auoient elle les nollztes, on nous lia les mains der-
riere le dos aucc des cordes tilfuës de filets d’araignees. Nous fuf-

mes menezle mefme iour,86 en ce piteux efquippage deuant le
Soleil. Les ennemis ne voulurent point animât laville, mais ils
firent vne contre-cfcarpe au milieu de l’air,a que la lumiere du
Soleil n’offençal’c point celle dela Lune.C’eltoit vne double mu-

,raille faiâe de nues, afin que la Lune venant à s’efclypfer , on ne
’ vid autre chofe que tenebres. Ce fut la caufe out laquelle Endy-

mion fe voyait pourfuiuy de fi pres, ennoya es gens à Phaëton,
pour le fupplier,que ce full: l’on b6 plaifir de faire abbatre ce mur,
86 ne point permettre que les mitres vefquifl’ent en perpetuelle
obfcurité s adjoultant,que s’il luy faifoit tant de bien , illuy paye-
roit vu certain tribut, fe tan croit à fou party , 86 ne luy declare-
toit iamais la guerre. Il s’oflroit encore pour plus nde affeu-
rance aluy donner des hollages.Phaëton ayant par eux diuerfes
fois affemblé fon confeil, n’y voulut point entendre au commen- .
cement,86 ne peut appaifer fon courroux.Mais à la parfin il chan.
gea d’aduis; de maniere quela paix fut accordee , 86 les articles
tondus aucc lefdits Solaires,leurs alliez 86 confederez; comme
s’enfuit. Premierement , que les Solaires romproient 86 defmoli- 4mm, à M,
rorentle mur,86iamais à l’aduenir n’enuahiroient le pays de la Wtk’Mim
Lune. En outre, qu’ils récitoient leurs prifonniers pour la rançon
qu’ils aduiferqient entr’eux: (k; les Lunaires laineroient viure
en paix les Allies du domaine des Solaires fans leur faire guerre:

n’ils s’enuoyeroient mutuellement du fecours , fi nelque e-
Itranger les venoit alhillir. 04151: Roy des Lunairâsdferoit tenu
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LES’ OEVVRES DE LVCIAN.
payer tous les ans au Roy des Solaires,dix mille cruches de rofee:
86 que iufques a la fin de payement il mettroit dix mille de fes gës
en oflage : Bref que la Colonie des nouueaux habitas feroit ren.
uoyee pour s’habiter en cômun en la region de l’Eftoille du iour.
Ce trai&é de paix ellant accordé , l’on dreffa tout aufli-tofl vne
colomne d’ambre,en laquelle furent grauez en grolles lettres lei2
dits articles. Celle colomne fut efleuee au milieu de l’air , entre
les limites 86 confins des deux partis. Ceux qui fignerent ce trai-
âé du collé des Solaires furent , Fouyer, Elliua186 Flammechs86
des Lunaires, Nuiélan , Serein , 86 Force-Lampe. Apres ue la
paix fiit folemnifee, on abbatit le mur , 86 les prifonniers Èrent
deliurez. Mais tandis que nous retournionsàla Lune, nos com-

gnons vindrent au deuant de nous , qui nous faluerent la larme
a l’œil , 86 principalement Endymion , lequel nous prioit de de-
meurer aucc luy , 86 prendre part en fon omaine. Il me promit
particulieremët de me donner en mariage vne fienne fille, ce qui
n’elloit pas vne petite offre , car ils n’ont point de femmes en ce
pays la: Mais ie n’y voulus iamais entendre,le priant qu’il me per-
mili: de m’en retourner fur la mer. Ce qui fut caufe que s’appet-
ceuant u’il ne pouuoitrien gaigner fur nous par fes perfuafions,
il nous fifiloya arl’efpace de fept iours , au bout defquels il nous
donna congé de nous en aller. Mais auant que ie quitte ce, pays,
ie m’en vay vous raconter les merueilles 86 chofes Cftrangesque
i’y vis pendant que i’y fus de fejour. Premierement, les habitans
ne font point engendrez des femmes, mais des malles qui-fe ma;
rient l’vn l’autre, 86 ne fçauent que c’ell que desfemmes.Chacun
d’eux iufques àl’aage de vingt-cinq ans cil: marié à quelqu’vn , 86

ceterme ellant efcheu il en efpoufe vn autre luy mefme. Ils ne
conçoiuent pas au ventre , mais au gras de la iambe , 86 quand
l’embrion fe forme,la iambe renfle; puis: le fruiâ citant venu à
terme , on y faiâvne incifion ,86 en rire-t’on l’enfant tout mort.
Mais pour le faire reuiure,ils l’expofcnt au vent la bouche ou.-
uerte , 86 luy redonnent la vie par ce moyen. Et pour moy ie me
ais accroire’que cellefa on de faire entr’eux adonné fubjeâ aux

Grecs d’appeller le gras de la jambe,vëtre-jambe;parce que ceux-
cy conçoivent plul’tofl à la jambe qu’au ventre. le veux bien en
dire encore dauanta e: C’ell: qu’il y a de certains bômes en celle
contrée appellez At iers, lefquelsnailfent en celle maniere. On
coup e le telliculc droiôtà l’vn de ces hommes, puis on le plante.
tout ebout en terre, d’où naill vn arbre de chair grand comme
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vne tout, qui porte des branchasse des fueilles. Ses fruiâsIfon:

t des glands longs d’vne coudee , lefquels titans meurs fe cueillent,
8612; dedans fe treuuent ces hommes efclos. Telles gens ont le
membre qui leur pend , quelquesfois d’yuoire , 86 les pauures de
bois. Ils s’en feruent à l’a&e venerien , 86 en font part à. leurs» cf.

poufees. (brand quelqu’vn-d’entr’eux cil: deuenu vieil,il ne meurt

point, ains eft conuerty en air-,86 fe dillipe connue firmeeJls vfent
tous d’vne mefme viande: Et aptes qu’ils ont allume leur feu , ils

prennent des grenouilles qui volent par leur air en grand nombre
86 les ronflent fur les charbons, Lors qu’elles font bien tomes, ils
a rangent comme alentour d’vne table , 86 fe. repaiffent de l’o-
deur qui en fort , fans fe nourrir iamais d’autre viande. Leur boite
elle du plus fin air ,efpraint en vne couppc , qui rend vn jus. fem-
blable au rofee. Ces hommes n’vrinent iamais , ne font aucune
ordure, 86ne fe communiquent point comme nous l’vn l’autre.
Les icunes fe feruent du gras de la jambe , comme du ventre. Ce-
luy qui el’t chauue cil ellimé le plus beau entr’eux : car pourceux

qui ont de grands cheueux, ils leur veulentvn mal de mort. Au
ÇOntraire les cheuelus font tenus pour les plus beaux au pays des

4 Efioilles , 86 font nommez les beaux Comettes, commç nous l’a-
uons appris de quelques-vns qui en font venus.On tient que ceux ’
cy ont la barbe longue, prefque iufques au deffous des genoux:Ils
ne portât point d’ongles aux pieds,86 tous n’ont qu’vn feul doi t.
Ils ont aux feffes vn grand chou en façon de queue, qui porte tâta ’
fueilles en tout temps, 86 qui ne fe brife iamais encore qu’ils vien-
nenta s’affeoir defl’us. S’ils fe mouchent, il en fort du miel tant-

’ fait peu amer: 86 s’il aduient qu’ils trauaillent,ou qu’ils faffent

quelque exercice penible , ils fuent du laiâ: par tout le côrps, du-
quel ils font du (burinage aucc vn peu du miel qu’ils iettent en le
mouchant. Ils tirent de l’huile fort graiYe de certains oignons,la-

uelleel’t aufii odorante que du baufme. Ils ont plufieurs vignes
defquellcs ils vendengent de l’eau, 86 les grappes de raifins font e
femblables à la grolle. Et pour moy le crois que uand le vent
elbranle ces vignes,c’el’t alors que la grefle tomba ça bas, par-
ce que les grappes.s’efcroulent,Ces gens-la ont le ventre comme
vne befafl’e , où ils mettent tout ce qu’ils veulent, car il s’ouure 86
ferme facilement , tout ainfi qu’il leur plail’t s 86 n’ont au dedans

ny boyau ny foye:Mais on void feulement qu’il en: gros 86 tefpais.
thuand leurs enfanspnt froid , ils les mettent la dedans. pour
les refmaufer. Les riches ont des habits de verre mol, 86m1-

.. * ’ - * Ddd il; ’
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, niable, les pauures d’airain tiffu , car ils ont des mines de cuiute,

auquel quand ils donnent la trempe dans l’eau , ils en rrauaillent
de mefme que fi e’efioit de la laine. Qqant ’a leurs yeux, ie n’ofe

q pas defcrire quels ils font,de peut qu’il ne femble à guelqu’vn que

ie meurs , 86 que mes difcours font incroyables. Si aut-il pourrit
que le die, qu’ils n’ont pas les yeux fichez dans la telle ; mais u’ils

les mettent quand ils veulent voir , puis les client 86 les gardent,
Nous aurions iuf ues à ce qu’vne autrefois ils en ayent befoin. (E9 s’il aduient
Îâïïbâlïæde ortune que quelqu’vn d’entr’eux ayt perdu fes yeux, liern-

m,’ ou, vois prunte ceux de fou voifin , aucc lefquels il void 86 regarde. Les
:31: 532:1! plus riches de ce pays , ont diners yeux, lefquels ils tiennent le:
cogna. crets 86 cachez,86 leurs oreilles font de fuerlles de Plan,exceptez .

’ ceux que nous auons dit ellre cfclos de glands,lefquels les ont de
bois. Ie vis encore vne chofe efmerueillable en ce royaume , fça- .
noir vu grand miroir pelé furvn puits , qui n’ef’t gueres profond,
dans lequel,fi quelqu’vn y defcend , il entend tout ce qui fe dit çà
bas fur terre. (Lue fi on regarde dans ce miroir , on y void toutes
les villes 86 nations du monde , aulIi clairemët,qu’e f1 elles elloiët
expofees deuant les yeux. le dis cecy,parce que i’y vis moy-mef-
me tous ceux de ma co oiffance, 86 mon pays aufli; toutesfois
ie ne fçay as s’il me vei .Si quelqu’vn en doute,86 ne veut croire
ce que le ’s , qu’il s’y en aille voir. Apres auoir pris congé du Roy

86de toute fa Cour , nous montafmes en nollre nauire.Sur nollre
depart Endymion me donna deux robbes de verre , 86 cinq d’ai-
rain , enfemble vn harnois efcaillé de gonfles de lupins , gamy de
toutes pieces. Depuisie delailfay le tout dans la Baleine. Il en- ,
uoyade plus mille Chenalle-griffons , pour nous conduire à cinq
cents Rades de l’a. Comme nous nauigions ar celle côtree,nous 4
trauerfafmes lufieurs prouinces , 86 arriuaffnes en fin à la regi on y
de l’Eflzoille du iour, nouuellement habitee ; où elians artiuez,
nous fifines prouifion d’eau.Puis,entrans au Zodiaquc,palfafmcs
outre à main gauche du Soleil.Nous ne defcendifmes point,bien l
que plufieurs de mes compagnons en enlient enuiczcar outre ne
nous citions ala rade ’, le vent ne le permettoit pas. Toutes ois
nous remarquafmes que c’eltoit vn fort bon pays; le territoire
fertile,la terre graille 86 airoufee de bonnes eaux. Cependant les
Nuë-Centaures , foldats de Phaëton , nous defcouurans de
loing,volerent contre-bas iufques à mitre nauire , 86 s’en retour-
netent foudain , Voyans que nous citions leurs confederez. Les
Chenauegrifons s’elloient peu auparauant departis de nous.
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Apres auoir naui é long temps tant de nuiâ que de iour , nous D, a. mùk i
arriuafmes fur le (goir en la ville des hmPCSgtout contre la mer de «il: Un:

à bas. Celte ville de fcituee entre les Pleiades 86 les Hyades, F”
beaucoup plus bas que le Zodiaque. Nous y prifines terre, n’y
treuuafmes performe : mais bien plufieurs lampes qur comment
parles rues , 86 fe pourmenoient fur leport. miglques-vnes de
ces lampes elloient fort petites , 86 mal-fourmes: toutesfms elles
ne laifi’oient pas de bien efclairer. Chacune auoit (on chandellier
à part, 86 leurs noms femblable: ’a ceux des hommes; veu mefme

ue nous les entendions deuifer enfemble. Au lieu de nous faire
du mal , elles nous fembloient femondre d’aller heberger en leur
logis ,neantmoins la crainte que nous en auions , nous en retira:
Tellement qu’il n’y eut aucun des nolires , qui ofafl: ny foupper,
ny s’endormir. Le palais de ces lampes cil au milieu de la ville,où
cil affile leur Princelfe tout le long de la nui& , qui les appelle,86
les faiâ toutes allembler. Q1; s’il s’en treuue quelqu’vne ui n’o-

beyffe,elle cil foudain condamnee à mort, comme ayant fiaiIIy en
fon ellat.0r le genre de celle mort,c’el’t d’eflre du tout cfleinôte.
Nous fufmes longtemps à confiderer ce qui s’y paffoit, efcoutans
attentiuement les refponfes que faifoient les lampes , en s’excu-
afant fur leur retardement. I’y veis 86 recognus moy-mefme ma
lampe,a laquelle ie demanday des nouuelles de ma maifon,86fou-
dain elle me raconta tout ce qui s’y faifoit. Ayant palle la nuiô; - .
en ce lieu , nous partifmes le lendemain, 86 nauigeafmes’ tout au- l
pres des nues , où nous vifmes vne ville appellee Nue-cocue, qui
nous donna beaucoup a fonger. Nous n’y defcendifmes oint, a
caufe que le vent nous en empefcha : tant y a qu’on nous ’ll,que
c’elloit-là le Cpays 86 le regne de f ’ orbeau fils de Merle:Ce qui me

fit fouuenir u dire du Poète Aril’tophane, homme fage,86 les ef-
crits duquel font dignes de foy . Le troifiefme iour d’apres nous
defcouurifmes la mer Oceane ; mais non pas la cette. Il eft bien
vray que nous voyons encore d’embas les regions aëtiennes, lef-
quelles fembloient flamboyer 86 ellre toutes en feu. Le quatrief-
me iour fur le midy,nofire vailfeau fut porté en pleine mer par vn .
dm»: Zephire. D’abord que nous a perçeufmesl’eau , nous faf-
mes merueilleufement refioüys,86 fi nes vn fefiin de viandes qui La f.
fe treuuerent en nome nauire :l Puis commençafmes à cingler en Plufàr’fr’a’i’nîfie

me mer fort calme 86 benaffe: Mais comme il aduient fouuent en [on com .
que la fortune cil vu commencement de plus rands maux, "www

’ . . V. V . v I fnousncufims’eVEmcnPOüPpc’quedeux iours eulement. Le 93,3: "-

t
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troifiefme nous vifmcs furle poinâ du iour vu grand nombre de
moulines, 86 de Baleines, mais entt’autres nous en remarquafines
vn,fort enorme,86 de l’ellenduë de mille cinq cens Rades’, lequel
nageoit à gueule ouuerte , 86 aucc tant d’impetuofité , qu’il trou-

bloit vne bonne partie dela mer; tellemët que les ondes elloient
’ toutes blanchies d’efcume. Celle bene auoitles dents beaucoup

lus grandes qu’vne de nos tours; auffi aiguës que des paux , 86
lanches comme de l’yuoire. Ce fut à ce coup que nous prifmes

con é l’vn de l’autre, citant reduiérs au dernier defefpoirs 86 ar-

ten ans le monllre pour en ellre faiâs la proye.Il ne tarda gueres
d’approcher de nous , 86 de nous engloutir , enfemble nollre na.
uire : Mais le bon-heur voulut pour nous , que la beflc ayant les
dents clair-femees, noflre nauire pafl’a legerement entre-deux,
fans y auoir rien de froide ny d’atteint. liftant l’a dedans , nous n’y

vifmcs rien du commencement, pour la grande obfcurlté; mais
quelque temps aptes que labelle ouurit la gueule , nous y appcr.
çeufmes vne fi grande Baleine , tant en hauteur qu’en largeur,
qu’on eufl: peù fans doute y ballir vne cité pour loger dix mille
hômes.An ventre de ce monllre fe voyoient de petits poiiTons, 86
plufieurs autres belles , enfemble des voiles de nauirc,des ancres,
des os de morts, 86 des balles de marchandife. Au milieu,l’on dei:
couuroit vn pays de large ellenduë , aucc des couppeaux,qui s’e-
lloient amoncelez à mon aduis du limon qu’il auoir englouty en
beuuant. Il y auort aufii vne forcir, pleine de toute forte d’arbres
86 d’herbes qui fembloient y auoir elle cultiuees. L’eftenduë de
celle terre elloit de deux cents cinquante liardes. On y voyoit di-
ners oyfeaux marins,86 entre-autres des Lares 86 Alcions, ui fai-
foient leurs nids fur les arbres. Nous fufmes l’a Ion temps afouG
pirer86 nous plaindre ; mais en fin aptes auoir même nos com-
pagnons , nous calfutrafmes nolire vailIeau, 86 fifmes du feu aucc
des cailloux,chocquez les vns contre les autres: puis nous repeulî 6 p
mes des viandes qui fe treuuerent dans nolire nauire: Car nous
auions encore de plufieurs fortes de poilions,86del’eau,pour
nous rafraifchir en la region de l’Elloille du iour. Le lendemain
que nous fufmes efucillez, fi quelquesfois la baleine ouuroitlla
gueule, nous voyons ores des montagnes, tantoll le ciel feules
ment,86 tantoft des Illes, felon que la belle couroit par toutes les
plages de la mer. Ie pris aucc moy fept de mes compagnons pour

. nous pourmener enfemble parlaforell,86 y chercher les aduenn.
I turcs eûtanges.Nous auions fait; enuiron clinqllzades de chemin, -

lors

m-Aa .-
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. lors que nousïtreuuafmes vn petit Temple dedié à Neptune,

comme il apparoiffoit par vn efcriteau. Peu aptes nous vifmcs
plufienrs tombeaux 86 .colomnes , 86 vne fontaine d’eau claire:
Dauantage nous ouyfmes vn chien abbayer , apperçeufmes de la

. fumee de loing, 86 fi entre-vifmcs vne cabanne champeflre. Cc’
quifut caufe que nous tirafmes droi& en ce lieu,où nous treupaf-
mes vu bon vieillard aucc vn ieune homme,lefquels trauarllorent
enfemble en grande diligence , à faire de petits canaux par lef-

uels ils donnoient panage à l’eau de la fontaine. D’abord nous
fufmes faifis d’vne peut entremeflee de quelque ioye : 86 à dire le
vray ils furent anfli el’tonnez que nous. Ils demeurerent vne Ion--
gue efpace de temps fans parler; mais en finle vieillard nous tint
ce difcours: QLelle ell’voftre condition,mes amys a Elles vous de
Dieux marins , on des hommes auffi miferables que nous? Car Parmyles cho."
nous fommes nourris en terre , 86 detenus à preient au ventre de if? s
celle belle , fans fçauoir ce que nous auons à faire , ains il femble gangue m.
que nous foîlons morts , bien que nous croyons ’d’eflre en vie a A mm"!

ces paroles e luy fis refponce : Auifi fommes nous hommes , mon
pere, qui n’agneres auons cité engloutis aucc nollre nauire. La,
feule curiofité nous a portez en celle forefl , pour y apprendre ce
qui s’y palle : Mais ie crois que quelque Dieu nous y a condniâzs,
afin que nous enflions le bon-heur de vous voir , n’elians pas les
feuls qui fommes enclos dans le vëtre de celle belle; Dittes nous
donc au vray qui vous elles , 86 de quelle façon elles-vous entré
ceans a Ie ne le vous diray point,refpondit le vieillard , 86 ie veus
celeray en quel eflat font mes affaires, fi premier vous ne m’ac-
cordcz de venir veoir moulogis. Ce difant, il nous prit parles
mains,86 nous mena en fa maifon,où efians arriuez,il nous fit fou-
dain couurir vne table de plufieurs mets,86 affeoir aucc luy. A ce
foupper nous fufmes feruis de chonx,de fruiâs, de poilfons, 86 de
vin. A pres ueînous eufmes pris nollre refeétion,le vieillard nous
pria de luy aire le recit de nos aduentnres. le commençay pour *
lors aluy raconter toutes les rencontres que nous auions eues en
l’air, en l’Ifle, en nollre nanigation,86 en la guerre,iufques au iour
que nousfufmes engloutis par ce môllre. Le vieillard fort ellôné

e ce recrt , nous dit pareillement vne partie de fon infortune.
Sçachez,mes bons amys,adjoulla-il , que ie fuisnatifde l’Ifle de
Chypre. Il aduint n’agueres qu’eliant forty de mon pays, pour

.2 m’en aller traffiquer aucc ce mien filsque vous voyez,86 plufieurs
autres de mes feruiteurs , ie partis aucc intention de m’en aller en

A E e e
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uerfes fortes de marchandifes, lequel poliible,vous auez peu voit
par picces cula gueule du monitre. Nous auions nauigé paifible-
ment iufques en Sicile, lors qu’au troifiefme iour par l’impetuofi-
té de la mer , a: violence du vent , nous fufmes tranfportez en
l’Oçean,où nous rencontrafmes cefle befle monfimeufeJaquelle
engloutit noflre nauire,&t nos gens enfemble, qui moururent
tous, excepté nous deux.Nous les enterrafmes donc,& pour eter-
nelle memoire,baflifmes vn Temple à Neptune,viuant toufiours
depuis de la forte ue vous voyez , 8; n’ayant point d’autres ali-
ments que de poifgons, de fruiâs,& de legumages. La foreficfi.’
grande a: pleine de vignes , defquellcs nous recueillons de bon
vin. Il s’y treuue encore vne claire fontaine , l’eau de laquelle cil:
fies-bonne à boire , a: bien fraifche. Nous faifons nofire liât fur
terre aucc des fueilles , allumons de grands feux,prenons des oy-.
feaux , a: ’pefchons des poilions tous vifs , qui entrent dans la
gueule de celte-belle. Que fi nous voulons nous bai ner,la fon-
taine efi: icy tout contre , a: res d’elle vn lac , qui pe t contenir
de circuit enuiron vingt [la es , l’eau duquel cit falee , a; pleine i

a de toutes fortes de poilÎons.Nous nageons sa nauigeons l’a defrus
aucc vne petite nacelle que i’ay faiâe,& frettee moy-mefme. Il y
a plus de vingt-fept ans que nous vinons dans le ventre de ce mon.
litre , où toutes incommoditez nous feroient tollerables , fi nous

V n’eftions trauaillez de quelques mauuais voifins inacceflibles, 6:
Le mal lieur fort farouches. Œoy à dif-je alors , le treuue-t’il encore ceans
ne Enfcüiî’ d’autres perfonnes aucc nous è Il n’y en a que trop , refpondit le

a: vieillard; me [ont des ennemis cruels se affreux a voir. Car les
filtres font (et parties Occidentales de la forei’c,font habitees par les Acbamcz V
Elli’âgf’chæ (qui (ont des hommes ayant- des yeux d’Anguille , 85 des Faces
’ d’EfcreuifÎe )fort aguerris, à: qui mangent de la chair toute cruë.

En l’autre partie,qui en: àmain droi&e,habirent les Tritonomen-
dites ,» qui fontparlc haut femblables a des hommes,& parle bas -
a des chats:lls ne font pas neantmoins fi cruels que les Acharnez.
A coflé gauche (e tiennent les GreulTemaiiis , 85 Telle-chiens,
qui font confederez par enfemble : a: vers le Midy les Pagarades
8: Piez-legers,lefquels font des coudes par tout ce pays. Tirant

i vers le Leuant , on n’y VOld que defertsà caufe de la mer,laquelle
y noye &met àfonds tout ce qu’elle rencontre.Pour moy,ie tiens

I ce lieu que tu vois,8c en paye tous les ans de tribut aux Piez-le-
gemmule cinq cents huitres.Voilà quel cit le plan 56 la fcituation
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du pays. Il nous faudroit aduifer maintenant de quelle maniere
pourrions nous combattre contre tant de gens , a: comment vi- I
urons nous deformais. Combien (ont ils de nombre, luy dif-je’
alors? Plus de mille, me refpondit-il. Ont-ils des armesaadjoullzay.
je. Nenny, me repliqua-t’il, mais bien des os de cillons. . Nous V
pouuons donc combattre hardiment, car nous omrnes bien ar- .
mez, a: ils n’ont dequoy (e defendre. Œç fi nous les fubjuguons
vne fois , nous viurons cy aptes hors de toute crainte. Cet aduis si
ne leur fembla pas mauuais 5 a: en mefme temps,nous allafmes en ’

i noitre nauire, où chacun le mit en bon equipage. Ce qui feruit
de pretexte à celle guerre , ce fut le refus du tribut qu’on fit aux
ennemis,lors qu’ils l’enuoyerent demâder aptes le terme efcheu:
car le vieillard fçeut refpondre fi à propos , qu’il chaffa bien loing
de foy les mefl’agers. Les Pica-Iegere a; Pagarades, effaras les pre-
miers irritez contre Scyntare ( ainfi fe nommoit le vieillard) a:
vindrent ruër fur nous aucc vne grande fureur; mais nous qui
auions preueu le choc,nous tenions fur nos gardes , ayant faiôt
vne embufcade de vingt-cinq hommes bien armez, aucc com-
mandement ex rez u’auffi-tofl que les ennemis feroientpafl’ez,

. ils les chargea ent ados. Ce qu’ils firent , leur donnant la charge
de fi pres par derriere ,qu’ils en furent bien aŒoiblis. Nous d’ail-
leurs, qui eltions vingt-cinq de nombre , comme eux, fans Scyn-
tare se [on fils, les allaf mes attaquer par deuant.Nous combattif:
mes aucc tant de courage , qu’en fin nous les mifmes en route, a:
les pourfuiuifrnes toufiours iufques dans leurs repaires, ne faifant
que mafficrer a; tailler en ieces. Il y en eut d’occis cent repaire

es leurs: a: des noftres vn cul , fçauoir, mon pilote , qui fut tra-
uerfé d’vn coup de colle de Sardine. Le iour a: la nuiâ entiere le
pailla fur le camp,où nous drellafmes vn trophee des arêtes feiches -
d’vn Dauphin. Cependant les autres nations qui auoient eu nou-

- uelles de celte desfaiàe, s’en vindrent à nous le lendemain. Les
Acharnez tenoient la corne droiâe,& auoient Bourberain pour
leur Capitaine. A coïté gauche citoient les Telle-chiens , a; au
milieu les Greuflemim. Mais ceux qu’on appelle Tritonomen-
dites , fe tindrent en paix , se ne voulurent prendre aucun party. nmmù,
La rencontre fut aupres du Temple de Neptune , où nous com- guldeSthÜÀ
barrifines aucc tant de mugifl’ements 8c de cris, que la Baleine en ’25? a"?
retentifïoit: de mefme quefont les rochers , 8c les cauemes voû- Lyric, "æ
tees. Nous talonnafmes les ennemis de fi pres , que nous leur fif- ’
mes prendrela fuitte; tellement qu’ils furent contrainéts de il:

E e e ij ’
si .
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fauuer en la forcit : Dequoy il ne falloit pas s’eRonner ; car ils n’c.’

fioient ny armez,ny rangez en bataille. Depuis celle rencontre
nous fufmes toufiours mailla-es 8c Seigneurs du pays. Peu aptes
ils nous enuoyerent prier par leurs trompettes, qu’il leur fut per-
mis d’emporter les cadauers , 8c de venir au traiâé de paix aucc
nous. Mais nous ne fufmes pas d’aduis de nous allier aucc eux;
ains les allafmes treuuer le lendemain , 8: les taillafmes tous en
piCCes,excepté les Tritonomenditcs,lefquels voyans ce qui efloit
aduenu , le ietterent tous dans la mer par la gueule de la beüe.
Deflors , nous vifitafmes librement la prouince vuide d’ennemis,
86 y filmes noltre demeure , nous acidonnans a des exercices hon.
licites, principalement à la chaire , à cultiuer les vignes, 85 cueillir
les fruiéts des arbres,irnitans ceux qui le voyans côfinez dans vne
efiroiëte prifon, tafchent le mieux qu’ils peuuent de fe-refiouïr,
a; defennu er.Nous fufmes enfermez dans ce goufre arl’efpace
d’vn an,8c e huié’t mois, iufques à ce que le cinqui me iour du
neufiefme la Baleine venantàouutir la gueule pour la feeondc .
fois,(’car à chaque coup qu’elle l’ouuroit,ce nous efloit vne mat-

que pour cognoifire les heures p- nous ouyfmes degrands crys,
Côme de quelques forfaites qui fencourageoxent a tirer a la rame.
En mefme temps nous accourufmes au bruit), 86 nous ellans mis
.derriere les dents de la gueule de la belle, nous vifmcs la plus
grande merueille que i’eufle encore veu’e’ : C’elloient des bômes

de la hauteurgde demy Rade,nauigeans fur de grandes Ifles,côme
fi elles euiTent elle degaleres. le fçay bien u’on m’accufera de -

menfonge; mais fi faut-il que ie vous en fa e le tecit. Il y auoir:
des Illes de large efienduë ; mais qui n’cl’toient gueres han ces,
chacune defquellcs pouuoit contenir cent flades de circuit, où
citoient enuiron vingt huiét hommes,tels que i’ay dit cy-deuant:
Les vns le voyoient allis à collé tous par ordre, tenans en leurs
mains de grands Cyprez aucc leurs branches, qui leur (auoient
de rame. Ala p.0uppe efloit avn Pilote , comme fur vne haute et;
chauguette , tenant vn fort gouuernail d’airain de la longueur
d’vne (tacle. A la prouë paroill’oient enuiron quarante combat.
tans bien armez , 86 femblables à des hommes , excepté u’ils a-
noient les cheueux de flamme ardente; ce qui les rendoit or: af.
fieu): Vne forell y feruoit de voiles , en laquelle le vent faufilai
de toutes parts, 8: conduifoit l’lfle où le Pilote vouloit. Il y auoir:
vn Mailtre Nocher, qui commandoit aux forfaites; tellement;
qu’en tirantla rame, les mes alloient auiIi roides que des vaif.
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(eaux. Nous en defcouurifmes d’abord deux ou trois , 8: en con-
tafmes puis apres iufques à fix cents qui le battoient. Plulieurs
s’entre-heurtans de prouë citoient fracalïees, 8; plufieurs mifes a
fonds.(ï1,elques-autres ioinétes 86 accrochees enfemble combat-
toient courageu rement , 85 l’on au01t bien. dela peine à les, fepa-
rer : Car ceux qui citoient a la prouë batailloient à l’enuy l’vn de
l’autre ,8: le tailloient en pieces aucc vne cruauté plus que bar-
bare. Au lieu de crocs ou d’ancres de fer , ils auoient de gros o-
lypes liez à des cordes qui fe iettoient dans leurs ifles,lefquels s’at-
tachoient aux foreilzs, 8: par; ce moyen les Ifles s’arreftoient. Ils
combattoient à coups de" grolles huillres , chacune defqu elles
pefoit la charge d’vn chariot, 86 aucc des efponges de la grandeur
d’vn arpent. Vne partie de ces gens efloit conduiâe par Æole-
Centaure ; l’autre par Boylamer. La caufe de cette guerre ne pro.
cedoit d’ailleurs que la-feule conuoitife du butin. Car on di-
(oit que Boylamer auoir defrobé plufieurstroupeaux de Dan-
phins à Æole-Centaure, comme on pouumt conjeaurer par les
reproches 8; injures qu’ils (e diraient ,’nommans fouuent leurs
Roys par leurs noms. Mais apres vn long combat, ceux d’Æolc-
Centaure refierent en fin ’vijétorieux. Ils fubmergerent enuiron
Cent cinquante Ifles de leurs ennemis , 8: en prirent trois aucc
ceux qu’y elloient dedans. Les autres tournerentla poupe, a; Eu.
rent fuiuis vn long tëps par les ennemis leurs vaineueurs. N cant-
moins s’efians retirez fur le tard, ils regaignerët les Ifles perduës:

Car les ennemis leur en auoient bien mis à fonds quatre-vingts.
Pour tEo hee 8: marque etemelle de leur viâoire , ils drefl’erent
vne lfle (res ennemis , qu’ils affirent furie chef de la Baleine. Ils
repoferentfur elle toute la nuiâ, y attachans leurs commendes,
a; y iettans leurs ancres de verre , lefquelles neantmoins efloient
grandes 85 fortes. Le lendemain , aptes auoir faiâ vn Sacrifice 8:
enfeuely leurs morts furle dos de la Baleine,ils partirent tous joy-
eux 8c chamans. Voylà ce qui le pafla en la bataille des mes.

LIVRE SECOND.
1E cherchois tous les moyens à moyr ombles pour l’ortir hors du am». dg

ventre de la Baleine , ne pouuant p us foufrir vne fi cruelle ca. ’Hflî’fè
priuité Mais en finie regret que i’auois de me voir fi long temps

" 7’ ’ Eee iij ’
y a
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enclos dans cette prifon, me fournit vne inuention pour m’en a:
tirer. le m’aduifay de faire miner le collé droi& de la baleine pour
y treuuer vne ifl’uë. Tellement que mettans la mainà l’œuure
nous creufafines tous enfemble enuiron cinq (tacles de refond. x
Et parce que nous n’adua’ncions pas beaucoup ; l’expe ’ent ui

nous femblade meilleur pourznous deliurer de ce monl’tre, ce t
de brullerlaforeft. Suiuant celte refolution, nous y meifmes le
feu aux quatre coin s, 86 cet embrafement dura fept iours 86 (cpt

. nuiâs ,auant que la Ëefle fentift aucune chaleur. Toutesfois au
huiâiefme 86neufiefme iour , nous apperceufmes qu’elle le por-
toit mal ; car elle ne baaifloit plus fi fouuent ; ou fi elle ouuroit la
gueule foudain elle la refermoit. Il fembloit qu’au dixiefme 86
onziefme iour elle deuil mourir,86 vne puanteur intolerable s’ex-
haloit de (on corps. Le douziefme nous citions perdus fi nous ne
luy euifions ouuert les mafchoires , 86 fait en forte qu’elle ne les
refferrafl: iamais plus. Car il n’y a point de doute qu’il nous cuit
fallu mourir miferablement dans celte charongne. Cc que nous
fifmes àforce de grandes poultres de bois que nous luy meifmes
dans la gueule. Nous preparafines donc nome nauire , faifant
prouifiori d’eau, 86 d’autres chofes requifes. Il fut aduifé entre,
nous qu’il feroit bon de prëdre le vieillard Scynthare pour nofire
Pilote.Le lëdemain matin nous cogneufmes que la Baleine citoit-

’ morte; tellement que nous commençafmes à tirer hors le nauire.
Il ei’tbien vray que nous eufmes vn peu de peine à le conduire pe-
tit à petit entre les dents de la belle 5 mais en fin , apres beaucoup "
de trauail, nous le meifmes fur mer. Celà faic’t, nous montafmes
fur le dos de la belle, 86 y facrifiafmes à Neptune pres du trophee

, Infulaite. Nous fejournafines la trois iours entiers , 86 le quartier-
me donnant voile aux vents, eufmes à rencontre durant nome

a nm; w. nauigation plufieurs * cor as occis en la bataille des Ifles. Apte:
’"ùœ’â’m; les auoirmefurez (car c’eftoit merueille. de voir ces prodiges de

mg. M. longueur) nous nauigeafmes uelquesiours aucc fort bon vent,
m’v-W- lequel neantmoins ne fut as de longue duree: carrout à coup vn

Net: commençantàfou et, les bouffees en furent fi violentes,
que toute la merlen fut glacee , nonIEulement par le delrus, mais
plus de quatre cents-brades d’efpaichur. Toutesfois nous defcen-
difmes aucc refolution de nous mettre fut la glace :’ mais parce
que la bize crailloit de iour en iour,ne pouuans foufrir (a violëce
nous feufines contraints d’vfer de cette inuention , de laquelle le
vieillard Seyntare fut l’autheur.C’efl quenousfeilines vne grade
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faire dans la glace, où nous demeurafmes cachez trente iours en-
tiers , y allumans du feu , 86 nous nourrifl’ans de poillon 5 car nous

en treuuions airez en rompant la glace. Quand les viures com-
mencerenr à nous faillir, nous fortifmes hors,86 aptes auoir arra-
ché noflre nauire , qui eiloit enfoncé bien auant , drell’afmes les
Voiles: Parce moyen nous allions fur la glace aufli ayfëment que
fi nous enflions nauigé. Le cinquiefme iour la glace a». fondit , 86
nous pourlùiuifmes nol’tre route. A peine auions nous faiét enui«- -

ton trois cents fiades fur mer, lors que nous allafmes (rugiren-
vne petite [ile deferte, où nous feifmes prouilion d’eau douce,86
y tuafmes àl’arc deux Bulles , quin’auoiët pas les cornes au front,

mais bien fous les yeux,ainfi que le fouhaittoit Momus.Peu apres ’
* nous entrafmes en vne mer toute de lait), en laquelle fe defcoue

urir vne Ifle blanche pleine de vignes. Or celle lfle n’efioit autre
chofe qu’vn grand fourmage , comme nous le reCOgneufmes de-
puis en ayant gonflé: Elle contenoit enuiron vingt-cinq Rades ’
d’eflenduë , 86 les raifins de ces vi es auoiët celle proprieté que
les prefÎant nous en faifion’s fortir â: laiél: au lieu de vin. Au nii-
lieu de celle côtree le vovoit le Temple de Galathee la Nere’ide,

" comme il citoit demonflzré par vne infcription. Durant tout le
temps que nous iuf mes la defcjour , nous n’eufmes point d’autre
viande que la terre de l’Ifle , ny d’autre breuuage que le lait): qui
diltilloit des raifins fufdits. On difoit ne C Titane fille de Sal-
monee citoit Royne de ce pays , 86 que eptune en ayant fait]: à
(a volonté, le luy donna pour recompenfe. Apres auoir demeuré
cinq iours. entiers en celte Ifle , au fixieline nous partifines du

on,fanorifez duvent 86 des ondes. Le bu iâiefme iour fortans
ors de l’eau laiâee, nous entrafmes en lamer claire 86 falee; ou

nous vifmcs vn grand nombre d’hommes courans fur les flots , 86
femblables à nous de fiature , excepté feulement qu’ils auoient
les pieds de liege :a caufe dequoy on les appelloit Liege;pieds.Ie
vous laifl’e à enferfi nous n’eflions pas bien ellonnez de les voir
ainfi courir En l’eau fans enfoncer. D’abord que ces bômes nous
defcouurirent de loing , ils vindrent à nous , 86 nous faluërent en
langue Grecque; adjouilans qu’ils s’en alloient à la halte en leur
pays de Liege. Ils vindrent ainfi deuifans aucc nous quelque clL

. pace de temps , 86 toufiours courans ; 86 fur leur depart ils nous
difent; Henmfi put]: a?" tu)?" navigation. Peu de temps aptes
nous defcouurilines plulieurs Illes a main gauche , fçauoir celle
de Liege,0ù lefdits hommes couroient de toutes parts. dans leur

a
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ville capitale , les fondements de laquelle font ailis fur vne grade
piece de liege. Tirant vn peu plus loing par delà la main droiâze,
nous vifmcs cinq Iflcs plus grâdes,86 qui fembloient dire toutes

. en feu. Deuant nous citoit vne large 86 baffe Ifle, efloignee d’en-
uiron cinq Raides. D’abord que nous en approchafines , nous fen-
Bmlm ruines vn air merueilleufemet doux, 86 vn vent aufli odorant que
llfirirxâl’ivlij celuy de l’Arabie heureufe , auquel l’Hiftorien Herodote donne
zfi’z’g’k de fi belles louanges; ou tel que les odeurs qui s’exhalent des ro-

w. les, des œillets, des lys,des violettes,des railins , des myrrhes, 86
des lauriers. Comme nous cillons fur le poinâ de nous refiouïr,
ellimans que cet agreable parfum promit vne ifl’uë ànos miferes
paeres,nous apperçeufines l’lfle tout aupres de nous; aucc plu-
fieurs beaux ports arroufez de fontaines d’eau claire 86 courâte,

ui (e vont rendre dans la mer. Nous y veifmes aufli de prez des
orel’ts, 86 des oyfeaux qui chantdientdes vns aux riues des fleu-

ucs , 86 les autres defl’us les arbres. Toute celle contree ne refpi-
roitqu’vn air doux, 86 les mignardes haleines des Zephirs efuan-
toient fi douCemët la forefl, qu’ils faifoient vn aggreable concert.
A les ouyr,o’n eul’t dit que c’el’toient des Huiles ou des haut-bois

qui reformoient fous des antres voûtez. On y pouuoir ouyr en-
core vn certain bruiôt ou doux murmure d’hommes, comme s’ils
enflent cité en vn banquet,au uel les vns joüent des inhumens,

- les autres loüent les joueurs 86 angent au fon.Tant de rares mer--
ueilles nous inuiterent à fortir hors du nauire (où nous laiiÎafmes
Scyntare,86 deux de nos compagnons ) pour entrendans le port.
Comme nous marchions fur vn pré tout efmaillé de fleurs, nous
tumbafmes entre les mains des I’yrates , lefquels nous prirent 86
lierent aucc des cordes faiâzes de rofes (car en ce pays ils en font
de grandes 86 fortes chaifnes)86 nous mene rent deuant leur Prin-
ce. Nous apprifmes d’eux le long du chemin que nous citions en
I’Iile des Bien-heureux, de laquelle Radamant citoit Roy:Elians
amenez vardeuant luy , nous fufmes mis les quatriefmes fur le
bureau des caufes qui citoient àiuger. La premiere caufe qui (e
tint ce fut d’Ajax Telamonien, en laquelle il s’agiIÏoit; S’il deuoir

dire mis entre les Hcrôs ou non, sellant faiét mourir foymefme
efpris d’vne certaine rage. Or en fin,parties ouyes, Radamant or-i
donna u’il feroit mis entre les mains d’l-Iippocrate pour elire
guery de (a phrenefie par le moyen d’vn breuuage d’Elle-

. bore 5 86 qu’on le receuroit au nombre des autres a res l’entiere
guerifon de fou mal. La feconde caufe elloit u faiél: d’A-

. y r mont,l
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inour touchant Menelaüs 86 Thefee qui fe debattoient pour la
beauté d’Hclcne. L’arrcl’r que donna Radamant la defTus fut au

. proffit de Menelaüs, laluy adjugeant , tant en confideration des
trauaux aufquels il s’efloit cxpofé pour l’amour d’elle, que des au-

V tres femmes qu’auoit Thefee , qui efloient,les filles de Minos , 86
l’Amazone. La troificfme caufe citoit pour la prefceance entre
Alexandre fils de Philippe Roy de Macedoine , 86 l’Admiral de
Carthage ; En laquelle il fut dit qu’Alcxandre precedcroit; 86 au
mefme temps vn fiege luy fut dreflë pres de Cyrus R0y de Perle.
Noltre caufe fut appellee la quatriefine: Et fur ce le Prcfident
nousinterrogca, Comment citions nous peu arriuer en ce lieu fa-
cré tous viuans que nous citions cnebre? Nous luy racontafmes
tout noltre voyage par ordre ; puis oh nous fit fortir. Alors Rada-
mant commença de confulter no’i’tre allairc,86 d’en prend’re l’ad-

uis de fes confeillers. Arillide l’A thenien , furnommé le Iul’te ,
qui elloit ailis pres du luge , opina le premier; 86 felon [on opi-
nion il fut attelle, Qu’a res nol’tre mort nous amëderions la faute
que nous auions faiéle durant nollre vie, pour auoir trop curieu- ’
rement entrepris ce? voyage. Cependant vn terme de fept mois
nous fut donné pour conuerferauee les Bien-heureux dans celte
Iflc; aucc expres commandemênt de artir aufi’i-toll qu’il feroit
expiré. A l’heure mefme nous fufmes deliurez des liens defquels -
on nous auoir garortez , 86 conduiéts en la ville au banquet des

Bien-heureux. «Celte ville cil toute d’or manif: les murailles d’efmeraude; les 3,11, 1, t; ,;,,,
portes (qui font fept de nombre) de cinnamome tontes d’vne pie- MWÜICW
ce; 86 le pané d’yuoire, enfemble le dedâs des murailles. Tous les
Temples des Dieux y font baflis de pierre de Beril ; 86 les Autels mon ’
haut eileuez de pierre d’A methillc, fur lefquels ils facrifient aux
Dieux. Parla ville court vn fleuue de baume tres-odorant, la lat;
gent duquel cil de cent coudees , 86 la rofondeur telle qu’on y
peut ayi’ément nager. Les habitans ont es elluues de ve rre,qu’ils
efchaufl’ent du feu de camelle : 86 au lieu d’eau , ils rem lill’ent les

cuucs de rofee tiede. ,Ils portent des robbes de toile ’araignee,
teinte en pourpre,86 bien deliee. Ces gens la n’ont ny corps , ny
charnure -. 86 les yeux des hommes ne les peuuent voir qu’à la fa-
çon des Idees: Et bien qu’ils foient tels, ils ne lainent pas d’aller,
devenir, de parler, 86 d’efire fufceptiblcs de la raifon: Bref on di-
roit à les regarder , que ce font des Amcs nues , 86 ombragées de
quelque corps. Œ’Cfi on ne les touchoit , on ne croirofiî: iamais

’ F
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que ce que l’œil void fut vn corps : carils paroill’ent comme des
ombres droiéles,86 qui ne (ont point noires.En ce pay s la ieuneife
y cil; etc rnclle;le iour n’y cil ny trop clair,ny trop fombre;mais tel
que la clarté de l’Aurore auant le Soleil Lcuant. Ils n’ont qu’vne

faifon en l’annee , fçauoir vn (cul Printemps , qui dure toufiou rs,
86 vn feul Zephir qui arfume l’air. La terre y cil toute couuerte
de fleurs 86 d’arbres ifuiâiers , ombrageux 86 pleins de verdure.
Les vignes y portât des raifins douzefois l’an 86 du fruiét chafque

’ mois. Les grenades , les pommes,86 autres telles fortes de fruiâs,
s’y cucillcnt,difent-ils, treize fois l’an: car ils ont vn mois qu’ils

appellent Minos, auquel les arbres portent deux fois. Les efpics
de bled produifent ala poinéîe,au lieu de froment, du pain tout
prelt à,manger , 86 femblable à des champignons. La ville cil ar-
roufee de trois cents foixante cinq fontaines d’eau , 86 autant de
miel, outre qu’il y en a cinq cens qui diilillent du baume ; c’elt la
verité que celles-cy font moindres. Il s’y treuue encore fept fleu-
ues de laiét , 86 huiâ de vin. Les banquets 86 les collations le font
hors la ville, au champ dit d Elyfien; où le void vne belle prairie,
86 routa l’entour vn bocage de toutes fortes d’arbres, lequel faiél:
ombre à ceux qui repaifl’ent allis fur des lias de fleurs. Les vents
les feruent a la table,86 leur appoitent tout ce qu’ils demandent,
excepté le vin dont ils n’ont aucunement befoinzcat leurs tables
(ont entourees de plufieurs grands arbres de verre , où pendent
pour fruiéts des coupes de toutes façons. Ceux qui (ont appellez
au feftin n’ont rien àfaire qu’à mettre bas vn ou deux de ces ver-

’ res,.lefquels le rempliffent tout aufli-toll de vm: Voylà pour ce
qui cit de leur boire. Œt aux coronnes 86 chappeaux de fleurs,
les,Rollignols, 86autres oyfeaux de ramage , cueillent aux plus
proches prairies des fleurs de toutes couleurs aucc leur bec, 86165
refpandent en voletant. Ils n’ont point d’autres parfums que
ceux-cy. Les nuës efpaules ayant attiré tout le baume des pro-
ches fontaines, pour les refpandre fur les banquetans , par le
doux mouuementdes vents;elles le rendent en (e reflermnt, 86 le

leuuentaulli menu que rofee. Ces fefiins ne manquent point de
&Ufiqum 86 on y chante d’ordinaire les vers d’Homcre , lequel
cit la prefent allis au defl’us d’Vlyfl’e , 86 faiâ bonne chere aucc

eux. La le voyent encore des dançes de petits garçons , 86 de u-
- celles.Les principaux de ceux qui chantent 86 menent le bal, ont

ceux-cy.Eunomon de Locres; Arion Leibien, Anacreon;86 Ste-
ficlior, le quel cil tumbé’d’accord aucc Heleine. Ce bal efl: fuiuy

l
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d’vne feconde danfe de Cygnes, Arondelles , 86 Rofiignols ; fans
3’ Côïnprendre le doux 86 aggrcable murmure que faic’t la forefl’,

par l’haleine du Vent. Pour mieux (amurer les delices de ce lieu, y
’ils ont ont ’ deux fontaines;l’vne de rifee, 86 l’autre de plaifir, def- * UN 1""

quelles chacun boit au cômencement du repas , pour palier joy-
eufement le relie du iour. Il faut maintenant que ie vous raconte N’FM’beë’Ho-

les hommes de marque,lefquelsie veis en celieu. Premieremët
i’y reco nus tous les Princes 86Capitaines de la guerre de Troye, enrayai ’

s excepte Ajax de Locres , qui efloit le (cul qu’on difoit eilre tout-’ ’

mente pariny les damnez.Mais quant aux etlrangers 86 barbares
i’yyeis les deux Cyrus; Anacharfis le Scythe, Zamolxe de Thra-
ce; Numa d’Italie, Lycurgue Lacedemonien, enfemble Phocion
86 Tcllus Atheniens : 86 bref tous les fages,excepté Periander.I’y
defcouuris auffi Socrates fils de Sophronifcüs , deuifant aucc
eNeilor 86 Palamede , en la compagnie du Lacedemonien H ya.
cinthe, de Narcifle le Thefpien , d’Hylas , 86 de plufieurs autres
beaux icunes hommes. Et à voir fes façons de faire,86 les mignar-
difes qu’il faifoit à Hyacinthe , ie ne pouuois croire autrement
qu’il ne l’aymafi: L’on difoit mefme que Radamant en citoit fafi-
ché, 86qu’il l’auoit menacé plufieurs fois , que s’il faifoit plus le

fot, il le chafi’croit hors de l’Ifle; luy commandant expres , que
laifl’ant a part toutes ces folles praâiques, il ne penfaii qu’a faire
bonne chere. Platon citoit le fcul quine s’y treuuoit point; 86 di- e
foit-on qu’il habitoit en vne ville qu’il auoir luy mefme ballie, où
l’on obferuoit les mefmes loix qu’il auoit efcrites. Ariltoteï86 E-
picure y efloient, 86 emportoient le prix fur tous les autres a gauf-,- ,*
fer 86 boire a qui mieux.I’y remarquay encore Efope le Phrygien,
qui feruoit de bouffonà la compagnie , 86 Diogene Synopean,
gui paroiifoit tout autre qu’il ne fouloit cure: car il auoir pris à
cmme Leda, cette bonne ouuriere, 861e plus fouuët a res auoir

bien haufl’éle goubelet, il (e mettoit à dançer , 86 a ICII’JCI’. Il n’y

panoit pas vn (cul Sto’ique, 86 l’on faifoit courre le bruiâ, qu’ils

, citoient encpre aptes à monter par la droiéle voye. de la Vertu.
Outre ce,nous ap rifmes , qu’il n’eftoit permis à Chrifippe d’a-

borderen celle I e ,s’ilnefe urgeoit premierement d’Ellebore
’ , par quatre diuerfes fois. Ondifoit aulIi,que ceux de l’Academie

ancrent grandeenuie d’y venir,mais qu’ils citoient aptes à con-
fulter , 86 ne fçauoient par où cômençer. Mais pour moy,i’efiimc
qu’ils crai noient les ordonnances de Radamant , parce u’ils
s’el’toicnt orcez de rejetter tout iugement 86 dccifion de C Off:

I " Pif Il; 4
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quelconque. Qœlques-vns croyoient que plufieurs compagnôs
86 adherans de ceux qui citoient arriuezles auoient fuiuis; mais
que par vn dcfaut de courage ils s’eltoient defil’tez de leur entre-
prife , 86forlignez au milieu du chemin. Ceux que ie vous viens

enommer elloient les plus priiez en celieu,86 reueroient par
deflus tous Achille 86 Thefce. fiant ala jou’if’fance amoureufe,
les deux fexes s’y accouplent pe c-mefle, 86lvn deuantl’aurre,
fans que rien leur femble efire mal faiâ. Il n’y auoir qu’vn feu!
Socrates , qui detefioit la couftume de careflèr de fi pres les ieu-
nes garçons; 86 toutesfois vn chacun l’accufoit de parjure : Car
H yacinte86 NarcilTe nous ont fouuent rapporté le eôtraire,bien
gu’il ayt tafche de les faire mentir’en niant le faiçît. Toutes les

emmes y (ont communes parconfequenr , 86 aucun n’efl jaloux
ùrlùùpwa de fou voifin ; en quoy ils font Platoniciens tout à fai&.Les icunes

et) filature.

gens le communiquent librement à ceux qui les recherchent ,. a;

n’en font iamais de refus. i ’
le n’auois encore elle que deux ou trois iours à la ville quand

ie rencontray le Poète Homere bië de loifir , lequel i’interrogeay
de pluficurs chofes ,86entr’autres g de quel pays il chou; Car il
y a j’a long temps(luy dif-je) que nous en fommes en doute , 86 de-

- lirons fort de le fçauoir. Tout le monde ne le fçaitcpasune refpon.
dit il) veu qu’il y en a qui difent que ie fuis de l’llle. e Chio;les au-

tres de Smyrne , 86v la plus-part de Colophone: mais mon pays
cil en Babylone, où mefme ie fuis appelle Tygran,86 mon pas Ho-
mere. A quoy il adjoulloit,que ce nom d’Homere ( qui lignifie
adage) luy demeura ronfleurs depuis qu’ilfut mis en ollagc entre

’ les Grecs. (niant aux vers que nous difons n’ellzre pas de luy , je
luy demanday s’il les auoit efcrits , 86 il me dit qu’ils citoient tous
liens ,fe mocquant d’Ariftar ue 86 de Zenodote, Grammairiens

ui faifoientmellier de gaufl’cn ïAprcs qu’il euftfatisfaiâ’a ma.

demande , ie l’interrogeay derechef, pour quel fubjeâ dalloit:
commencé l’on Iliade par ces motS,LA CHOLEREA quoy il me fit
refponce, que cela s’elloit ainfi rencontré fortuitement, 86 fans ,
penfer. le m’enquis encore de luy s’il auoit efcrit l’OdiiÏee- au an: "

l’Iliade , comme pluficurs l’affirment , 86 il me dit que non. Il ne
m’eul’t de rië feruy de l’interroger s’il citoit aueugle , car ie onois

allez le contraire. le luy fis plufieurs autres telles demandes , auf-
quelles il me refpondit toufiours volontiers 86 de bonne gracc,
principalement depuis qu’il euft gaigné fou procez contre Thet-
lite , qui l’auoit faufil ailigner en matiere d’injures 5difant,qu’en (à
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Po’e’fie il l’auoit depeint tout difforme 86 desliguré: Mais le Poète

gaigna la caufe, parce que l’eloquent Vlylle la plaida pour in);l
Durant le temps que le fus la de lejour Pyragore le Samien y vint Ilfimorguede
par fept diuerles fois transformé en autant de fortes d’animaux. 0’46"6-
Et bref tous les retours que deuoir faire la bas (on cf rit y furent
accomplis. Il au oit la moitié de l’a performe toute ’or du collé

’ droiét ; 86 il luy fut accordé d’habiter aucc tous les autres. Tou-
tefois on elloit encore en doute s’il falloit l’a peller Pyragore ou
Euphorbe. Empedocle y vint aulli my-brulle,86 rolty par tout le
corps ; mais tontes les prieres n’eurent pas allez de force pour le
faire receuoir au rang des autres.I’y veis celebret entre plulieurs
folënitez , certains tournois 86 feues qu’ils appellent Mortuaires, fifi, M",

’ où Achille elloitle cinquiefmc des luges 86 l’rcuolls , 86 Thefee minil ’
le feptieline. Ce ne feroit iamais faiét fi ie voulois raconter par
ordre le tout ; 86 ie fuis content de le dire fommairement.Carus,
fous la conduiôte d’Hercule, vainquit Vlylle pour le prix d’vne
couronne. Pareil à celluy-cy fut le combat de l’Egyptien Arius,
qui fut enterré aCorinthe aucc Epius, fans qu’il y eull entr’eux
aucun prix propofé i aulli n’ay-je pas fouuenance lequel des deux
vainquit ala courl’e.Pour ce qui el’t du combat des Poètes, il faut ’
que ie confelfe qu’Homere elloit fouuent le plus fort , bien qu’à
la parfin Hefiode relia viâorieux. Lepr’ix qu’on leur auoitproQ
poli: c’elloit vne couronne faiéte de plumes e Paon. Apres que
les tournois furent achetiez, les nouuelles vindrent , que ceux du

pays des Damnez s’elloiët delliez , auoient gaigné les forterelfes,
86 empieté fur l’Ille. Ils marchoient fous la conduite de Phalaris
d’Agrigente , de h Buliris Egyptien , de Diomede Thracien , de
Scyron Pytiocampte , 86 de leurs confidans 86 complices. A-ulli-
toli que Radamant en ouyr le bruiôt, il meit fus pied vne armce
de demy-Dieux le long des Iriuages. Thefee, Achille,86 Ajax Te.
lamonien, qui anoit recouucrt fou bon fens, en furent elleus Ca- »
pitaines, Les deux armces venans a le joindre combattirent d’vn
grand cou rage , mais en fin les Bien-heureux demeurerentvain- .
-cueurs. En .cel’tee mellee Achille fit des exploiéts hero’iques
86 dignes de luy. La valeur de S ocrates ne fut guere moindre;car

’ il tint touliours bon au collé droiiît; ’86 combattit auec plus d’ar-

deur qu’il n’auoit iamais faié’t contre Delus , lors qu’il citoit en

vie. L’on remarqua qu’il fit touliours telle aux ennemis, fans leur
» tourner le dos en façon quelconque. Depuis,pour auoir côbattu
li vaillamment il fut’recompenl’é d’vn beau jardin afflis aux faux-

’ ’ ’ Ff iij ’
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bourgs,où faifant allembler fcs amys , il dil’pute 86 difcourt d’or;

dinaire , appellant ce lieu , L’ACADEMIE DES Mon 1s. Sur la
fin de celle desfaiâe les vaineueurs prirent les vaincus, 86 les ren-
uoyerët tous garrorez en leurs places accouliumees , pour y elire

lus rudement trai&ez qu’ils n’auoient oncques elle. Homere fit
vne defcription de celle bataille , laquelle il me donna a mon de-
part pourl’apporterà nos Grecs : Mais ie perdis le liure depuis,
aucc plulieurs autres hardes. Toutesfois ie me fouuiens fort bien
que ce Poème commençoit ainli;

Mnfi ratant: me] bigamie" w i114)!!!
De: Hero’s mflaflêz,é la par que berlure

.4 mififir teflon: desplw fait ennemi:

.2571: ont d’un in»: vaincueur à leur pouuoir [514502133 ’

Apres les honneurs de celle viâoire , ils firent cuire des febues,
( comme ils ont de coullume quand ils triomphent de leurs enne-
mis) lefquelles ils mangerent aucc vne grande folemnité. Pytaà-
gore fut le (cul qui ne le treuua point à ce banquetzll el’c bien vray
qu’il citoit allis avn coin , mais loing des autres : car il ne * man-
geoit pas volontiers de fâbues. Au feptiefme mois que nous full
mes la de fejour , il aduint vne ellrange nouueauré.Il y auoir long
temps que le fils du vieillard Scyntare , nommé Cynire , ieune
homme fort adroiôt 86 de bonne mine, citoit efpris de l’amour -,
d’Helene. Elle d’ailleurs monliroit des marques euiderites d’vne
affeâion reciproque al’endroiâ: de Cynire: Car pendant les ban-
quets,ils le donnoient des œillades,86 beuuoient l’vn à l’autre.Ce
qui fut caufe que le ieune homme le laill’ant emporter à la pallion
le refolut de rauir H elene , laquelle en fut tres-contente,86 mell
me l’aduifa qu’il leur falloit aller en l’vne des prochaines Illes de

Liege ou de Caillé. Pour mieux venir à bout de leur entreprife,
ils prirent à leur ayde trois de nos compagnons des plus hardis 86
vaillants.Cynire ne delcouurir iamais (on dellein à l’on percsparcc
qu’il fçauoir bien qu’il en cul): elle repris.Si roll que le temps leur

fembla commode, ils meirent en execution leur dellein; 86 furia
nui&,(ie n’y ellois pas prefènt,carie m’endormis au lieu de loup.

pet) tous les autres ne fçachans rien de celle confpiration, Cynire
86fes confidens enleuerent l’ecrettement Helene , 86 partirentà
la halle. CependantMenelaüs venant à s’efueiller fur la lui-nuisît

86ne treuuant point fa femme dans [on un , il le meit à crier , ap-
pella l’on frere , 86 s’en alla foudain aucc luy au Palais de Rada-
mant. Sur le poinâ du iour les efpions qu’on auoir defpcfchez
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expres firent rapport,qu’ils auoient defcouuert vn nauire fort
loing du port. Au recit de ces nouuelles Radamant meit cm-
quante Herôs fur mer das vn chuifd’Afrodille tout d’vne piece,
86 leur commanda de fuiure les rauill’eurs. Ces Herôs firent en
forte par leur diligence, qu’enuiron l’heure de midy ilsattraperët
Cynire 86 les compagnons, lefquels auoient delià nauigé li auant
en l’O cean laiâé , qu’ils el’toient proches de l’Ille de Caille,86 peu

s’en fallut qu’ils ne leur efchapaflent. Ils les arrellerent donc, 86
lierent leur nauire de cordes tilluës de branches de rbfes. Cela
faiét ils rebrouŒerent chemin, 86 emmenerent Helene, qui fou-.-
doittoute en larmes ,tenant le vifage panché contre terre. La
premiere demande que Radamant fit à Cynire, ce fut,li quelque ’ r
antre auoir elle de l’on party? Et ayant ouy que non , il le fit lier
parles genitoires ,enfemble cieuiqde l’a (nitre , 86 les ennoya tous
au lieu delliné aux Damnez; aptes les auoir fait fulliger de mau-

- ues. En mefme tempsil fut ordonné, que nous dellogerions de
l’Ille auant le’terme qui nous auoir cité prefix,86 n’y fejourne-

rions pas dauaritage que le iour fuiuant. le fus fi fafehé de cecy
que les larmes m’en vindrent aux yeux , confiderant combien
elloient grandsles biens u’il me falloit quitter, pour m’en’allcr
encore vne fois vagabon 86 courant. Neantmoins les alfifians
allegcrent vn peu mon mal, difans que le ne tarderois gueres à
les tenoit, 86 me monllrans le liege qui m’elloit apprellé pres de
ces grands Herôs. Ie m’en allay donc ircuuer Radamant, 86 le I
priay de tout mon pollible qu’il luy plcull: de me dire ce qui me
deuoit’aduenir,86 me reueler quelle feroit l’illuë de mon, voyage.

Il ne me fit point d’autre refponfe , finon , (ac ie retournerois en
mon pays , mais que i’aurois bien du mal auant que d’y arriuer,
86 ferois cxpofi’: ’a plulieurs dangers. Il ne voulut iamais m’alfeu-

rer dans quel temps i’y pourrois ellre : Mais en me monitrant les
Illes prochaines , qui citoient cinq de nombre,86 vne autre fixielï
me plus elloignee,il me dm? les cinq Ifles plus proches elloiët .ç
celles des Damnez.C’ell: là(a joulta-il) ou tu vois tant de feux ar-
dents. La fixiefme cilla Cité des Songes , aupres de laquelle elt
l’llle du Gouuernement , que tu ne peux encore bien delcouurir.
Au bout de toutes ces Illes, tu treuueras vn grand pays de terre
ferme , affile tout a l’oppolite de celle où vous demeurez. Et fça-
che f1que tu t’en iras enfin en vne autre contree , non lans auoir
fou ert plufieurs maux;pallé parmy diuerfes nations , 86 côuerl’é

aucc des peuples incognus et barbares. Soudain que Radamant

’ i



                                                                     

LES ’OEVVRES DE LVCIAN.
n’opfietéfù; m’eull dit ces parolles, il arraCha de terre vne racine de Manne;

ambigu)... laquelle Il me bailla,me commandant de nous vouër à elle, 86
Je MW: l’inuoquer en nos plus grandes aduerlitez. Il nous aduertit en-

core ,qu’ellans arriuezen ce pays , nous primons bien garde de
ne point fouiller dans le feu aucc vn glaiuc s de nous ablienir de
lupins,86 de la conuerfation des adolcfcçns de dix-huic’t ans. ne
fi nous auions fouuenance de l’es aduertil’l’e meurs (adjonlloit-il)

nous ne pouuions faillir d’aborder en leur llle. En mefme temps
V - ie mis ordre à mes affaires , 86 preparay tout ce qui m’elloit necel:

faire pour nauiger,leur tenant compagnie atable auant que par-
tir. Le lendemain ie m’en allay treuuer le Poëtg Homere , lequel
ie priay deme fairean Epigrâme de deux vers; ce qu’il fit tres-
volontiers. Alors ie drell’ay ut le port vne colomne de pierre de

Beril, où ie grauay ce Diltique; ’
Liman , bien-ajmédes Herâsfi’ËMÈUrn,

Etpuisfn [lier par: derechef l4 fifre.
Ie me meis en chemin pour partir le plus fccrettement que ie

pcûS, 86 fans que Penclope s’en apperçeut.Tous les Herôs m’ac-
compagnerentàmon dcpart , 86 entr’autres Vlylfe , qui me pria
de porter vne lienne lettre à C aliplon en l’Ille Ogygic.Radamant
nous donna vn guidenômé Nauplus,afin que fi de fortune nous
arriuions aux Illes ful’dites ,ou-ne nous prit point pour des gens
fuiuans vne autre route. Comme nous eul’mcs cinglé par delà cet
air odorant, nous fulines incontinent furpris d’vne puanteur in-
tolerable, comme de bitume , de foulphre 86 poix qu’on faifoit
bruller enfemble. Aulli [entions nous vne rollill’erie puante, 86 ie
crois qu - c’el’coit de la chair d’hOmme brullee. L’air eltoit tene- .

breux860bl’cur, duquel tumboità terre vne rofce femblable à
des gouttes de poix fonduë. En outre il nous fembloit ouyr des
coups de fouët,cnfcmble les plaintes 86 geniilleinëts de pluficurs

V perfonnes. Nous n’encrafmes en aucune de ces [lies , ains en vne
W .25." feule qui elloit telle. Elle auoit pour mu railles de rands rochers

. ’9le I limé ellallez,raboteux,86 ghfians: On n’y voyou au de ans ny forclls
afflige ’ ny fontaines, Apres que nous cul-mes grimpé par celte montee

graduois. def pierreufe aucc beaucoup de trauail, nous marchafmes par vn
22:23:; l’entier tout pané d’efpincs 86 de chardons , trauerfans vne terre

’ forthideufe ala veuë: puis arriuafmes en la prifon del’rinee pour
fupplice aux criminels. D’abord nous fufmes fort effrayez de la
nature du lieu 5 car hors de terre fortoient en grand nombre des
glaiues aigus 86’trenchans, 86 tout a l’entour ferpentoienâ deux

’ ’ eunes



                                                                     

LIVRE PREMIER. acefleuues , l’vn de fange,86 l’autre de fang. Au dedans on en voyoit
encore’vn autre tout de feu , qui couroit comme de l’eau, 86 flor-
toit ainfi que la mer. Il alloit plein de diners poilfons , dont les
vns relfembloient à des flambeaux ardents, 86 les autres (fçauoir
les plus petits qu’ils appelloient lezarts)à des charbons embrafez.
On n’y pouuoir entrer que par vn petit guichet citrouïl: à mer-
ueilles, le portier duquel el’toit Timon l’Athenien. Vn peu plus
auant (marchanttouliours fous la conduiâe de Nauplus noltre
guide ) nous veifmes vn grand nombre de criminels , defquels
nous en recognufmeanuelques-vns. La côdition des Roys 86 des

v hommes de balle ell’ofl’e y citoit efgalle. Nous y apperçeufmes
. ,entr’autres le pauure Cynire , pendu parles genitoires, 86 prell à

ellouffet de fumee. Ceux qui nous conduifoient nous dirent la
’vie d’vn chacun , enfemblela caufe de leur punition; 86 comme
les plus tourmentez citoient ceux qui durant leur vie auoient fait
eliat de mentir, 86 farli leurs liures de fables. Ctelias Gnidien,
Herodote,86 plufieurs autres tenoient le premier rang entre ces
difcoureurs 86inuenteurs de comptes faiâzs à plaifir. Aulli-tolt
que i’y veis ceux-cy , ie commençay de m’entretenir d’efperance
pour l’aduenir,parce qüe le ne me fentois point coulpable d’auoir
iamais dit aucun menfonge. Peu aptes ie m’en retournay droit):
àmon nauire , n’ayant pas le cœur de regarder des chofes li ef-
pouuentables avoir: Et aptes auoir dit adieu à Nauplus , ie le

renuOyay. « s -Nous defcouurifmes vn peu plus loingl’llle des Songes, li om-
brageufe, que la veuë n’y pouuoit penetrer que bien diflicilemët.
Elle approchoit forta nos fouges , 86 comme nous penlions l’a-
border , il fembloit qu’elle s’elloignalt 86 retirait en arriere. Tou-
tesfois nous fifmes en forte qu’en. fin nous y prifmes terre,au port
nommé. Le Dormir, res de la porte d’yuoire , où ell alfis le Temple
du Coq: Delà nous di:l’eondifmes à l’automne, 86 entrez que nous
fufmes dans la Cité , nous y veifmes plufieurs 86 diners Songes.
Mais le veux premieremët defcrire celle Cité , de laquelle aucun
n’a parlé qu’vn feul Homere. Elle cit enuironnee d’vne efpailfe

forell , les arbres de laquelle font des pauots 86 des mandragores,
ou les chauue-fontis volettent à trouppes : car en toute la Citéîne
fe treuuent point d’autres oyfeaux. An pied de la forcit court vn
fleuue appellé G.ue’-uit41,86 vn peu plus auant tout contre la porte
découlent deux fontaines,l’vne nommee Brunette,86 l’au trc Touto-

Imic’f. L’enclos dela ville cit fort haut , 86 reprefente autant de

fige
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couleurs que l’Arc-en-cicl. Il n’y a pas feulement deux portes,
comme dit Homerc, mais bien quatre; dont les deux regardent
vers la prairie de Parellc,(l’vne de fer,86 l’autre de bricque, par où

l’on tient que fortent les Songes hydeux 86 cruels.) Les deux au-
tres portes font tournees fur le port , 86 du collé de la mer: l’vne
defquellcs ell de corne, 861’autre d’yuoire,par où nous citions en-

trez. Arriuant à la ville , on treuue a main droiéle le Temple
de la Nuiél , (laquelle ils reucrent plus qu’aucune autre De’ité)

enfemble celuy du Coq,quiafon Temple tout contre la porte.
Au collé gauche ell le Palais ROyal du Sommeil , qui comman-
de en ce lieu, 86 a pour les Lieutenans deux grands Princes:L’vn
le nomme Traitôle-fim, fils de Veine-rare; l’autre Riche-filme, fils de
Pbdntdfl’ûii. Au milieu de la place publique clt vne fontaine qu’ils
nomment 11014;’ht-0f6’lf1’l,& deux autres pres de celle-cy , qui por-

tent les noms de îrompcrie, 86 de Vente. L’a le void encore vu ca-
binet 86 lieu feeret , duquel fe rendent les Oracles. Celuy qui a la
charge de Prophetifer s’appelle Canne-parleur, qui fut en fon tëps
vu Interprete de Songes , auquel le Dieu Sommeil dôna cet cllat
pour recompenfe. quant aux Songes,ils font tous diners 86 diffe-

De14 diuerfiu’ rents enefpece: Les vns beaux,longs, 86 joyeux; les autres petits
Ë’S’W” 86 difformes. Ceux-Cy riches, 86 tous dorez; ceux-là pauures 8: -

vils. ils apparoillent diuerfement a la fantailie; ores aillez,tantoll
terribles. Auiourd’huy’parez à. laroyale, comme pour faire mena
fire d’eux-mefmes, 86 demain defguiféz en Dieux. Fanny ceuxe
cy nous en reCogueufmes plulieurs que nous auions veu jadis en
nome pays. Ils s’approcherent pour nous faluer, 86 nous embrall
fans mutuellement comme bons amis,nous prirept 86 menerent

s en leur logis,où ils nous reçeurent honnorablement. Ces efprits
changeants 86 fantafques nous reparlibient de mille efperances,
86 nous promettoient des Sceptrcs 86 des Couronnes. (fiel-
ques-vns d’entr’eux nous porterent en nolire pays , 86 aptes nous
auoirfaiô: voir nos parens 86 amis , ils nous ramenerent le mefme
iour. Nous demeurafmes aucc eux trente iours,86antant de
nui&5,ne penfans qu’à dormir 86 faire bonne chere. Depuis vn
grand efclat detonnerre furuint,lequel nous efucilla tout à coup
en fu rfaut, 86’nous effraya grandement.Alors, aptes auoir bien te»
peu,nous partifmes , 86 dreflafincs les voiles. Le troiliefme iour
nousprifmes port enl’Ille Ogygie, ou la premiere chofe que le
ce fur d’ouurir 86 lire la lettre que ic portois à Calipfon de la part
d’VlylleJesparollesde laquelle .elloient telles. , . ’

- ï
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VLYssE A CnLIpsoiv. s.
E s r t Lettre 001M féra fi], comme ayant gnitte’wflrr compagnie,pnr

m’tmbarqtltr dans le maffia , que vous mefine qniezfiifi tiquerait
fieffer, n’ayant ringle’qtæ bienpenfarmer; la fortune mefnt [1’ munir:
nit’âpeine mayensjiejanntr en l’Ifle de: Pbtdl’eâ’ , 4’ [ayde de aurifiai. .

Ceux-:7 me remontent en rampa]: , où i: matte] piaffeur: Magna: c5-
Ammrmx 4’ l’entour de mafimmt , qnifitifiient bonne du" de me: biens.
Brcfaprer le: auoir tous mi: à mon, t’e fin finalement me par mon. fil: Te.-
lagon que fanai: en de Circé. Maintenant tefiir en 1’ 1j]: de: Bien-hetmans,
et) ie regrette le éon temps que fanai: dufierfii: mer un, à l’immartdt’te’

ne tu mepromrttat’i: W413 que] quh’enfat’t, afinrt ta] qntfi iamais l’or.

afin: de te mirfeprefinteje 54:1.de de fallu retreuuer.
’ Voyla quelclloit le contenu de celte lettre, par laquelle il la
prioit de nous faire la meilleure reception qu’elle pourroit.Quel-
ques Rades par delà la mer , ie treuuay vne caueme telle qu’Ho-’
me re la defcrit, 86 Calipfon au dedans quitilfoit. Elle rcçeut vo-
lontiers la lettre que ie luy donnay , 86 en la lifant les larmes luy
vindrent aux yeux. Apres nous auoirtraiélez folcmnellement,
elle nous demanda plulieurs chofes d’Vllee , 86 s’enquit princi-
palement de la beauté de Penclope , m’interrogeanti li elle citoit
fi femme de bien qu’Vlylfc le luy auoir iadis allirmé.A quoy nous
luy refpondifmes ce qui nous fembla le meilleur 861e plus àplailir.
Nous partifmes peu aptes pour nous en aller en nol’tre nauire,où
nous palfafmes la nuié’t fur le riuage. Le lendemain matin nous

leomm’cnçal’mes à nauiger fur le peinât du iour; non fans élire
’ battus de l’orage 86 de la tourmente par l’efpace de deux iours en-

tiers. Au troiliefme iour nous rencontrafmes les Courge-Pyrares,
peuples fanglans 86 cruels,lefquels volent tous ceux qui nauigent
aupres de leurs Illes. Leurs naui’rcs font fort grandes 86 faiétes de
courges longues de fix coudees: Car quand elles font feiches, ils
les creufent, 86 en tirent tout ce qui el’t dedans ; 86 voilà commët
ils s’en feruent ponrnauiger. Les tyges des rofeaux leur feruent
de malts , 86 les fueilles de la courge de Voiles. Ceux-cy nous al:-
faillirent aucc deux de leurs vailIeaux, 86 nous battirent à coups
de graines de courge à faute de cailloux.Nous fufmes long tëps à
combattrefans fçauoir lequel des deux partis auoir du meilleur,

. .Ggg il
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iufqu’à ce qu’enuiron le midy nous veifmes venir apres les Cour;

e-Pyrates,les Nage-noix qui leur efioient ennemis , comme ils
le monflrerent,appertement:Car en mefme imitant que les Cour-
ge-pyrates les defcouurirent, ils nous lainèrent en paix , 86 tour-
nerentvifage pour les combattre. Cependant nous eufmes loifir
de drefrer les voiles , 86 de prendre la fuitte , les laiffans la corn-
battre à leur ayfe. Or nous croyons du commencement, que les
N age-noix viendroient au deflhs des autres, atce qu’ils cilloient
en lus grand nombre , se auoient cinq vaifliîaux beaucoup plus
roides que ceux des Courge-pyrates. Ces vailïeaux citoient faits
de coquilles de noix fendues en deux, &c chacune de ces moiriez
auoir enuiron quinze coudees de longueur. A res que nous full
mes efloignez d’eux , nous prifmes garde aux lefïez , &’depuis
fufmes toufiours en armes , n’attendans que quelque nouueau
rencontre , comme il aduint : Ca ainfi que le Soleil le cachoit,
voicy venir d’vne Ifle deferte vingt hommes ou enuiron , montez
fur de grands Dauphins qui les portoient feurement, a: en bon-
durant ala façon des cheuaux. C’cfizoient des .Pyrates aufii bien
que les autres , lefquels artiuez pres de nous le diuiferent en deux
bandes , &nous ietterent des os de (biches , enfemble des yeux
de cancres a; d’efcreuiffes: Mais nous les pourfuiuifines. de fi pres
de noflre collé , qu’ils ne durerent pas long temps deuant nous;
ains a: meirent en fuitte , à: s’en retournerent en» leur Ille. Sur la
mi-nuiG: que la mer citoit calme se bonafle , noflrc nef heurta.
fortuitemët contre vn grand nid d’Alcion, qui pouuoir auoir en-
uiron foixante Rades de tour. Alors l’oifeau , qui n’efioit gueres
moindre que fon nid , 8: qui cônuoitlà lès œufs , le leua foudain,
86 peu Feu fallut qu’il ne renuerfall noflre nef du vent de (es ailles.
Le cry pitoyable se funefte qu’il. fit en volant nous effraya tous.
Surlepoinâ duiour,nous apperçeufmes que ce nid cfloit aulfi
ample qu’vn nauire , 84 tout entre-tiffu de grands arbres. Au de-
dans il y auoir bien cinq cents œufs, chacun (lefquels efloit plus

ros qu’vn muid de Chios.Defià mefme les petits commençoient"
. as’efclorre Be à pepie r. Nous rompifmes vn de ces œufs aucc des

W: par
m

eoignees,& en tirafmes hors l’oifeau qui n’auoit encore point de
plumes ,8: neantmoins il excedoit en grandeur vingt vautours.
Au mefine mitât ue nous eufrnes efloigné ce nid de la longueur
de deux cents Rada ou enuiron , nous veifmes quelques efflan-
ges merueilles, dont nous fufmes fort efionnez: Car vne Oye.
qui pendoit pour enfeignefiu la poupe du nauire fut toute conf A

k. J
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’ uerte de plume, 8c fe mitàehantcr. Lel’ilore Scyntliare , qui ’

parauant citoit chauue, eut foudain vne grande perruque;&,
ce quieft plus efmerueillable , le mail du nauire commença de
germer, se de pouffer bien auant (es rameaux, qui portoient pour

r fruiâs des figues 8: des raifins,lefquels n’eftoxent pas endore bien
meurs. Ces vifions se fantofmes prodigieux nous troublerenc
fort, 85 nous fifmes priere aux Dieux qu’il leur pleufi: d’en de-

ûourner la menace. Nous pouuions auoir fakir enuiron cinq
cents [laides fur mer,lors que’nous defcouurifmes de loing vne
grande a: efpaiife forePs toute touffue de Cyprez a: de Pins.
D’abord nous creufmes que ce fut terre ferme: mais c’elloit
bien plufloll vne mer de large eflenduë qui produifoit des ar-
bres fans racines , lefquels neantmoins le tenoient immobiles
a: droiâzs, comme s’ils entrent nagé fur l’eau. Efians arriuezlà

tout contre, nous fufmes bien en peine touchant ce que nous
auions à faire; parce qu’il .ellzoit mal-ayfe de nauiger entre
des arbres fi touffus a: efpais ,18: encore plus diflîcile de re-
culeren arriere. Apres auoir penfé lon temps , ie m’aduifay.
finalement de monter fur le plus haut e ces arbres, d’où ic
veis (portant maveuë le plus loing qu’il m’efioit pollible) que
celle forcit contenoit d’efienduë enuiron cinq cents (indes ou
plus, 85 qu’il y auoir par delà,vne autre mer Oceane fort grande.
Alors il fut conclu entre nous de guinder, fi faire a: pouuoir,
le nauire par delfus le fommet des arbres qui ciroient fort ef-
pais, 8c le tirer par là iufques en celle autre mer; ce que nous
fifmes: Car lié que nous eufmes le nauire :auec vn gros cha-
ble , nous le tirafmes au defl’us ,85 l’ayant ainfi mis furles bran-
ches efpaifl’es , 8: tendu les voiles au vent , nous nauigeaf’mes
auffi à l’aife qu’ën pleine mer. le me fouuins alors de CES vers du

Poète Antimachus ;
Ceux qui bien loing de ml?" que?

ceindra: le mæfldckurwijem
Sur me mer- lon: wifi?
D’arbrnimunôilnm l’eau. l

Paffez que nous fufmes fur le fommet de celle forcit, nous
abordafmes à l’autre mer, ou nous tirafmes nollre nauire,
nauigeans toufiouts depuis fur vne eau fort claire 8c pailible;
iufqu’à ce que nous rencontrafmes vn grand abyfme, où iles

n n n q u n .vagues a». diuifment amplis tournoyans. Ainli voyons nous
Ggg iij
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fouuent vn grand pays eûte engloury dans les creuxentr’ouuerts
qui (e font par vn tremblement de terre. Le meilleur expedient
que nous eufmes pour lors ce fut de calier les voiles, 85 foudain
le vaill’eaus’arrcl’ta. Peu s’en fallut neantmoins qu’il ne s’abimaft

dans ce Goufre, où nous veifmes (chofe efmerueillable, 8; horri-
ble à voir!) vn precipice profond de plus de mille (indes; car l’eau
nous fembloit diuifce en deux. Comme nous regardions à l’en-
tour , nous defcouurifmcs loing de nous vne manicre de pont qui
le formoit de l’eau , lequel touchoit d’vne mer àl’autre , à: les af-
fembloit toutes deux en vne. Nous firmes en forte qu’à force d’a-
uirons nous trainafmes naître nauire à ce pont,ne penfans iamais
d’en venir à bout. Vn peu plus auant nous entrafmes en vne mer
calme à: tranquile , où fe voyoit vne Ifle allez petite , laquelle
on pouuoitfacilement aborder: Elle elloit habitee par certains
hommes [aunages appellez Cabarbr-éæufi, qui portoient des cor-
nes à la tette , 8;: refl’embloient àpeu pres au Minotaure , de lai-a-
çon que nous le peignons en noftre pays. La remiere chofe que
nous fifines ayans pris terre en celie Ifle, ’ce t d’aller chercher i
de l’eau, &tafclierà recouurer quelques viures , parce que les.
nofires elloient faillis , mais nous ne peufmes iamais treuuer que
de l’eau douce. Il nous fembloit ouyr airez pres de nous vn mu-
gifl’ement fort efirange , sa tel que celuy des bœufs. Ce qui fut
caufe qu’efiâs accourus à ce bruiâ,nous treuuafmes que c’efioiët

ces hommes monflrueux , lefquels a: mirent à nous pourfuiure fi
roll: qu’ils nous defcouurirent , 8c prirent trois de nos côpagnons.
La peut que nous eufrnes que le mefme ne nous aduint , nous fit
retourner bien viPre vers noftre nauire,où nous prifmes les armes,
comme ellimans chofe indigne de laifl’er nos amys au befoin. le

» vous laifl’eà penfer aucc quelle diligence nous accourufines pour
’attrap et ces Barbares , qui s’amufoient à partager entr’eux la
chair e nos gens qu’ils auoient occis. Ils furent d’abord fi citon-
nez de nous voirreuenus, qu’ils le meirent’tous en fuitte: Mais
nous les fçeilfmes li bien pourfuiure , que les atteignans nous en
malines enuiron cinquante , ac en fifmes deux nos prifonniers.
Cela fait nous tirafines droiél: à noflre’ vaiffeau, aucc nos efclaues,
fans treuuer chofe quelconque à mangergtellement que mes cô-
pagnons ’eftoient tous d’aduis qu’on coupait la gorge à ces priion-

niers: Ce que ie ne Voulus iamais ermettre, ains les fis lier 86 gat-
der, de ut qu’ils ne l’efchappaflPent. quelque temps aptes arri-

tuerent il; Ambafl’adeurs de la part des Caboche-bœufs , s’of-
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frans Elles racheprer. Nous comprenions alTez ce qu’ils vouloient
dire par les lignes 8c gemifl’emenrs qu’ils faifoient , à la façon de

ceux qui demâde nt quelque chofe inflammentla rançon qu’ils
nous prefentoienr côfifloit en fourmages , poxfi’qns fecs, oignons,
se en qUatre cerfs, chacû defquels auoir feulemet trons pieds,fça-
noir deux derriere à: vn deuant : car les deux venoient àfe join-
dre a; all’embler en vn. Nous leur rendifmes dents prifonniers
moyennant cel’ce rançon , se le lendemain nous. cinglafines en .
pleine mer. Peu apres nous commençafines à vou’ des p01ffons,
des oyfeaux , a: autres tels fignes,qui nous prefageoxent que nous
n’eftions pas loing de terre. Durant celte nauigation, nous vif- Numkm.
mes des hommes qui nauigeoient d’vne nouuelle façon: car ils nifleùuw’ger.
citoient eux-mefmes les vaifl’eaux se les nautonniers. Ielfuis con-
tant de vous en faire le recir. Ils citoient efiendus fur l’eau le ven-
tre contre-mont, 8.: auoient l’engin grand , droiEr, 86 tendu, au-
quel ils attachoient des voiles. Dauantage, ils tenoient les extre-
mitez de leurs pieds aucc les mains,& nauigcoient de cette façon
à l’ayde du vent uiles pouffoit. A res ceux-cy nous en vifmes
d’autres affis fur de grandes pieces e liege , lefquels ayhans attelé
deux Dauphins les faifoient marcher deuant, se tirer leurs lie-
ges. Ils ne nous firent aucun mal, se ne nous pourfuiuirentia-
mais: au contraire,ils alloient auffi doucement, que s’ils equent
tiré vne charettc, 86 il fembloit a les voir qu’ils s’efinerueülalïent

de la forme de noflre nauire. Sur le foir nous arriuafmes à vne pe-
titeIfle, laquelle felon nol’tre opinion,e&oir habitee par des fem-
mes , qui parloient la langue Grecque, &lefquelles s’en vindrent i
au deuant de nous , non fans nous faire plufieurs carelÎes. Ces
femmes citoient belles,de bdnne grace, bien vePruës, 8: portoiët
des robbes qui leur traifnoient iufques à terre. Leur Ifle le nom-
moit Cafabule,85 leur ville Hyamardie. Nous ayans pris par les
mains ,clles nous menerent en leurs maifons, sa alors vne fou-
daine peut me faifit : cequi ne me prefa ca rien de bon , princi-
palement lors que regardant de part 8K ’autre, iê vis pefleùmefle
fur le pané des os 8c des refis de plufieurs morts. le ne voulus pas
neantmoins faire grand bruiEt tout à coup, ains aifemblay mes
campa ons ,pour nous mettre en armes , se renant en main la 5043M!"-

- r . . . x v un r la mon:racine e mauue,1e la Prlay de nous deliurer es dangers ou nous 4mm".
citions engagez.Comme mon lioftelfe alloit ôc venoit par la mai-
fon ,i’apperçeu qu’elle n’auoit as les jambes d’vne femme , mais

plullol’t les pieds 8:: cornieres vn afiie: 0&0y voyant , ie mis la
C
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main àl’efpee , a: l’ayant .em oi nec par le colet , la liay fort e;
liroiôcement, l’interrogeant de lâcondition,&ta de celle de l’es
femblables. Tellement qu’elle fut contrainte de me confeil’er à
fon grand regret, qu’elles elioient toutes des femmes marines,
appellees communement Iambe-d’afnes, 86 qu’elles vinoient des
eilrangers qui arriuoient en celie me: A quoy elle ad joufioit,
qu’apres auoirgenyuré les nouueaux venus , elles couchoient
aucc eux, a; les mettoient à mort , foudain qu’ils efioient enclora
mis.’Au recit de ces-parolles ie la lailTay garrottee, comme elle e-
iioit deiià, a; m’en allay monter fur le toiét de la maifon, appellâ’t

ahaute VOlX tous mes com agnons , qui accoururent en mefine
inflant. le leur fis le recit e tout ce qui [à pa.fl’oit,& entrez qu’ils
furent dedans , leur monfiray ar terre les os des morts. Cepen-
dant la femme que fauois liee euint incontinent toute en eau,&:
s’efuanou’it. Neantmoins ie me mis à frapper à grands coups d’eiî

pee contre cefle eau, laquelle deuint toute en 15mg. En mefme
temps il fut conclu entre nous de retourner en noflre nauire , a;
de pourfuiure nome premiere route. L’Aurore commençoit à
paroiftre,lors que nous veifmes deuant nous la terre ferme, la-
quelle nous el’timions eftre celle qui cil: toute à l’oppofite de celle

cy où nous habitons. Nous fifmes donc nos prieres, se prifmes
confeil fur ce que nous auions à faire. Les vns furent d’aduis qu’il

falloit feulement defcendre au port, uis foudain retourner en
arriere. : les autres,qu’il fuflîfoit de lai cr la le vaifl’eau,& d’entrer

bien auant en ceil:e contree , pour voir de quelles gens elle citoit
habitee. Tandis que nous eltions a confulter, vn fi grand tourbil-
lon fe leua , que iettant nolÆre nauire contre le port, il fut mis en-
pieces. Tellement que nous eufmes bien de la peine à fauuer nos
armes , se quelques-vnes de nos hardes.Voylà ce quinous aduint
durant noflzre voyage , (iufqu’à ce que nous eufmes mis le pied
dans l’autre terre) tant en la mer 86 aux Ifles,qu’en l’air:& depuis

au ventre de la Baleine; mefmes aptes que nous en fufmes fortis.
le vous ay raconté ce que nous veifines en l’Iile des Bien.heu-
reux, en celle des Songes , a; finalement. au pays des Caboche-
bœufs,& lambe-vd’afnes; Aux liures fuiuansie vous feray le ren

’ cit des aduentures que nous eufmes en celle terre des Antip01
des.

ANNOg
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a Sdfftd0fi.] Fils de Iupiter se de Laodamia fille de BellcrOphonÆllanr R0 de Lycie , 8:
fort adroiraux armes,ll affilia. rouliours Priam à l’encontre des Grecs , a m finalement
occis par Patrocle,apres auoir monitré lufieurs belles mat ues de l’a valeur.
b Du Calaflède Rhodes.) Il elloir tout d airain de la hauteur e lepture comices , à canl’c
dequoy il fut mis au ran des fepnmiracles du monde. Chares dil’ciple de Lylippe fur

l’Aurheur de celt admira le chef d’œuurc. r
c Titane. ] Les Autheurs ne font point mention de celle Royne , mais bien de Tiron fils
de l’ Aurore 3 tellement qu’il vaut mieux s’en rapporterai ce qu’en dit Lucian que non pas

le mettre en doute. - ’d du», ] Où les belles aines faifoienr leur l’ejour , a: y iouyll’oient d’vn million
’dc felicttez routes dilïcrentes,lef’ uelles l’ont defcrites en beaux vers dans I Virgile. l du f. le I’E.
e Ne on] Fils de Neleus et de C oris ,fi nous croyons à ce n’en dit à Homete. llmena œil.
guerre en la fleur de l’on aage contre les Epces, peuples de ccdcmone,quil-’urenrdirs a 04,10km
depuis Ellens. C’eltoit vn Prince fort cloquent, a: d’vn bon confeilJl prit à femme Euri-
dice fille deÇlymcne,de laquelle il cul! lcpt enfans mall es,6t vne feule fille.
f CrJfi pu] Lucien entend arler d’vn Philol’o he fort extrauaguanten l’es opinions , 8c
fi fauta que que tous les Do es de l’on temps il: reprochoient qu’il y auoir beaucoup
plus de olie que de a elfe en la doétrincdont il ailoit profell’ion.
g De que! p91ilefiu’nî 3 Ciceron dit qu’Homere s’elloit ac uis tant de rep uration par-
my les Grecs , tant pourfes baux vers que pour les meruei les de l’a vie, que routes les
Prouince: de Greec le difoient natif de leur pays. Apresl’a mort ceux deSmyrne luy
drefl’erent vn Temple en leur ville.
h Rebut] Fils de Neptune et de Libyce. Il efloit li cruel qu’il conpoitla gor e à tous
l’es haltes ,.& les immoloit à lupiter.Hcrcule (auquel il vouloitioüer vu me meiour
qu’aux autres) voyageant en Bgyptele meit à mortauec l’on fils Amphidamas. -
i si elle efloitfinune Je bien] Ceux-là le trompent lourdement ut donnent à Penelopé
l’cpithete de dulie. Car plulieurt anciens Hiltoriens dignes e foy (ont de contraire
opinion. a: difent que c’clloit la plus tulee putain de l’on temps , laquelle le prolIituoit à
tous-enl’abl’ence de l’on Mary. Ce qui ne le deuroit oint mettre en doute quand il n’y
aurait point d’autres indices tue ceux-cy, qu’elle l’e luffa corrompre parles prel’ents que
les Counil’ans de lon temps uy failoient , a: efpoul’a celuy quiauoit mis à mort Vlyll’e
on mary.

3 En rompt.
qu’il nfm’fie

pour le Poète

andain.

L

LE TYRANNICIDE.

, à and» par;. , arrange: in».C’E s T moy ( Meflieurs les luges) quiay mis à mort deux Ty- (damans;-
tans en vn mefmeiour : l’vn vieil; l’autre ieune 86 prefl: à l’uc- 1M" I0" "à

. . . 4. . mnTm le,cederà tous l’es forfaits: 86 toutesfors le fuis icy venu pour ne "affinai,
vous demander qu’vn feul falaire de tous les deux. Entre tous les "MOMIE tu)

. . . a t ’ lagflel’efleedmTyrannicides qui furent oncques , autreque moy n en animais km". La)";
occis deux d’vn’l’eul coup : Car aptes auorr coupéJa gorge au fils, de mm , 5

de ma propre efpegi’ay encore efié caufe que le pere s’ell: faié’t f”
mourir foy-me me pourla grande amour qu’il ortoit à l’on fils. mefme de «il
Ce Tyran donc a reçeu la recompenfe des forfiiâs qu’il a cômis (flet Dermite-

. . 1 -autresfors durantf’a v1e,&voyant l’on fils cliendu l’ur la place, a
elié contraint l contre l’opinion d’vn chacun ) dele laifl’er check [m’eflre m5.,

H h h Ml”
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fur lafpointe de (on efpee. Le fils que i’ay tué de ma propre main
m’a rayé le chemin ala mort du pere: 86 ce mefchant qui en l’on
vinant auoir cité complice des cruautez paternelles, en a elle l
mefme le parricide. Tellement que e’eli moy qui ay abbatu la
Tyranniegmoy , dis-je, qui ay changé l’ordre des maf’l’acres , sa .

trcuué l’inuention de tuer les. ’mef’clians. Mon bras a dcsfairl le

plus forr,qui CllCOlt le ieune, se le vieillard a eu mon efpee pour
. infiruinent de l’a mort. le me promettois autant de recompenf’c

de vous qu’il y auoir de morts, pour ne vous auoir pas feulement
la mort d’au- deliurez des maux prefents , mais aulli des futurs 5 r’all’eurant voo
"a! fifi "in lire liberté fur la ruine de ces perfides: Mais à ce que ie vois , bien

coulpable que - .- xau le fioit. que vous foyez redeuables de vollre deliurace a ma feule valeur,
ie fuis encore en danger de n’auoir aucun falairede vous, ains d’e-
.fl:re feulfrul’tré du prix que les loix par moy pra&iquées ont li-
quidé. Il me femble doncqueinon ad uerl’e partie ne peut empef.
cher cela, pour conferuer,comme il dit , tous les droiérs du peu-
ple. le me doute bien pluftofi que ce qu’il en fai& , c’ef’t a fin,un

’ , luy qui cil fafché de la mort de ceux-cy,fe puilfe venger de mo
qui en ay elle la caufe. Mais li c’eltvol’trekplail’ir (Mellicurs les lu-

’ges) de me donner vn peu d’audience , ie vous raconteray tous les
maux qu’ameine vne Tyrannie,bien que vous ne les fçachiez que
trop: Car par ce moyen vous cognpillrez mieux quellefi: mon
inerite,8c la cognoifl’ance que vous aurez des perils dont vous
.auez ellédeliurez, vous donnera fubjeél de vous reliouyr.

Vn «adam.- N ovs n’ellzions pas opprefl’eZ d’vne feule tyrannie , 85 vu fcul
fil, en, me feruage ( comme il cl’t aduenu plufieurs f015)ne nous forçOit point
jqurs En"!!! de gemir f’ous l’injufie volonté d’vn Seigneur ; ains entre tous
Êfëïâî’cm" ceux qu’vne mefme infortuneaiamais accablez, nous feuls amas

forfaiér. ’ deux Tyrans pourvn, quinous trauailloient d’vne double cala-
’ mité. Celi la venté que le vieillard citoit encore plus-retenu que

leieune; plus attrempé en l’on courroux, plus tardif au lllpplicc
8c à (es appetits dereglez, comme celuy auquel l’ange arreftol’c
l’ardeur du cotira e Se les amorçes des voluptez. Outre qu’on d i-
fuit encore , que fin fils le forçoit à commettre , contre l’on gré,
des cruautcz 86 felonnies en lon Royaume; ô: qU’ll n’avoir point

’vn naturelde Tyran , fi ce n’cl’t en ce qu’il obeyllbit àfon fils. M ai;

quant à ce dernier , il n’en CllIOlÇ pas de mefme. Il auoir-tellement
attaché fou pere ales volontez, que les cruaurez el’toient l’es de-
lices ,8: luy mefme ne relpirant que fous l’a tyrannie , cedoir v0-
lontairement à l’es laierez. Ie vous accorde que, ce ieune homme

A
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portoit-quelque refpeé’t à l’on perc a cauf’e de l’aage, 86 ne vouloit.

pour l’amour de luy s’attribucrle tiltre de Roy. Toutesfois cela.
ne l’empefchoit pas de s’aduoüer pour Chef de la Tyrannie, 85 de»

mpnllrer,que de luy dependoit la deffence de la Royauté. Car
luy l’eul cueilloit le fruiâ qui proucnoit de ces injul’tices 3 elloit le

’conduéteur de l’es Satellites , I 8c punifl’oit l’es fubjeôts. Bref luy

feul enleuoit les icunes enfans ; violoit les vierges , 8c fouilloit la
couche des mariez; Q1; fi quelque nouueau niall’acre , larrecin, .
bannill’ement, ou punition fe fail’oit;tout cela n’aduenoit que par
la tcmerité du ieune homme. Le vieillard le l’uiuoit, 8c ne luyl’er-

uoit que’de complice , appreuuant feulement les mefchancetez
de (on fils. Et voylà d’où s’eft enfuiuy tout nollre mal-heur: Car
vn Prince ne celle iamais de malfaire,depuis qu’il s’ell laif’l’é gai:

gner vne fois à la volupté. Ce qui nous trauailloit le plus durant
ce l’eruage, c’eflzoit que nous preuoyons bien qu’il feroit de loua
gue duree ; QLC la chublique s’en iroit aneantie par fuccefl’ion
de temps, 8: finalement , que le peuple feroit el’chan’ge d’vn inau-

uais Prince aucc vn autre encore plus mefchant. C’el’c vn grand
allegement aux autres nations , que de pouuoir dire; Celluy-cy
finira bien-roll , a: dans peu de temps nous ferons deliurez de l’a
" rannie. Mais ces deux ne nous promettoient’pas l’effeâ d’vne

femblable efperance, ains nous voyons dcfià deuant nos yeux vn V
heritier tout prell d’enuahir le gouuernement. Il n’y auoir celuy,
fi hardy full-il , auquel celle entreprife ne f’emblafl: difficile , bien
qu’il en defirafl l’execution aucc autât de volonté que moy. L’ef-

. poir de recouurer iamais plus la liberté s’en alloit perdu, se la Ty-
l . rannie fembloit inuincible,parce qu’il en falloit vaincre plulieurs.

Neantmoins toutes ces difficultez ne m’ont point elbranlé,ny
moins encore deltourné ma rel’olution par la peut du dangerzcar
ie me f’uis mis en deuoir moy f’eul de tuër le Tyran , a l’ayde de

’mon ef’pee,’ laquelle a combattu comme moy. I’ellois defia re-

folu de mourir auant que faire le coup, &ie fçauois fort bien que
de ma mort s’enfuiuroir la liberté de tour le public. Tellement

qu’el’rant paruenu au premier corps de garde , l’en chaa’ay bien

loing tous les Satellites ,auec beaucoup de peine , a: tüant tous
ceux que i’auois à reneonrre,ie vins au principal nœud de l’affaire.
Ce fut à celle feule forterefl’e de Tyrannie , se au vray l’ubjeét de ’

ïnos.’calamitez que ie m’attaquay. Il fail’oit fa refidence au plus
Pliant du chaf’teau, a: bien qu’il f’e meill en defi’ence, 8c tal’chall de

renfla-"aux coups que ie luy portois ,hie’l’occis neantmoins , &luy

’ Hhh ij

C’el’l: vn mef-

chant chemin-
quand les vieil
lards prennent
pour guide les
icunes.

Toutes entre-
priles femblent
faciles à vu

courage reine-
raire 8L mef-
chant. ’
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fis diuerfes blefl’ures. Defià la Tyrannie elloit exilee , mon def-
fein mis a fin, le peuple libre; 86il ne relioit que d’en faire autant -
du vieillard, lequel efloit demeuré l’cul fans gardes 86 l’ans armes,
dellitué de l’on plus grand dell’enfeur. Mais ie m’aduil’ay qu’il ne

meritoit pas qu’on fou’illall de l’on l’ang vn bras fi valeureux que

le mien. Ce quifut caul’e ( Mellieurs les luges) que confultant
Maudit en le l’ecrettement cefl allaite , ie menus a dire à part moy. Voylà qui
meurtrier qui va bien,mon entreprife el’t reüfl’ie , tout ell acheue,8611n’ell: que-
fe «me de (on ilion que d’occire celuy qui telle. Sans doute il cil indigne de
f°”””” mourir de ma main,principalement puis que ie viens d’accom-

plir vne actif) fi virile,laquelle ie pourrois prophauer parle meur-
tre d’vne creature fi lal’che. Illuy faut chercher vn bourreau con-
uenable 86 digne de luy.M ais il ell befoin qu’il voye en quel ellat
el’t (on fils,auant qu’ellre puny luy-mefme; 86 que ce loir celle
efpee qui falle le coup. A pres celte rel’olution, ie m’en allay hors
de la. Et de fait mon efpee parfit ce que i’auois bien deuiné ra-
nant; car elle tüa le Tyran,86 feruit de catallrophe à ma Tra e-
die. le viens maintenant icy pour vous dénoncer l’authorité du
peuple , l’alleurance du public , 86 la liberté de tout noltre El’tat.’

Rien ne vous empel’che de jouir du fruiél: de mon execution. Le
challeau, comme vous voyez,elt vuide de mefchans : aucun n’
commande plus , 86 il ell permis au peuple d’ellire les Magillrats;
de iuger, 86 de contredire par les loix. Toutes ces francliifes vous
font aduenuës par mon moyen; 86 fi vous jou’ill’ez de la paix,vous
en elles redeuables àmon el’ e, 86 à la desfaiéle d’vn feul: uis
que le pere n’a iamais voulu uruiure à fon fils. Il me femble donc
qu’il ell: bien raifon que vous me recompëfiez felon mon mente;
Non que i’aye faiél le coup out le gain, ains pour obliger ma pa-
trie. Tout ce que ie delire (il: vous, c’ell que vous appreuuiez par
VOS (alaires ce mien exploiâ de valeur, afin. que mon entreprife
ne femblal’r mefprifee , li vous la iugiezindigne de quelque me-
rite. Ie fçay bien que m6 aduerfaire m’oppol’era que le veux ellre

. -honnoré,86 recompenfé contre tout droiél : (Et; ie ne fuis point
1°Æ’Êmori’ï vn vray Tyrannicide, 86 n’ay executé chofe quelconque qui fois

du, conforme à la loy, ains qu’il defaut encore quelque poirier à mon.
trc recompëfc ouurage , auant qu’Cl’tre eflimé digne de recompenfe. Mais i’au-

2121,?” a ray raifon li le luy. refpons en. ces termes : (a); voulois tu que 1e.
fille dallantage èN’elloit-ce pasmon intention? N’y. fuis -je point
allé? N el’ay-je pas occis , 86 deliuré le pays a Ya-t’il encore quab
qu’vn qui commande à celle heure, qui failli-41;; loy,86 quilloit:
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v (tienne les mefchans a Nenny fans doute: Au cbntraire, tout. cg

maintenant en paix , les loix (ont remifes en ellat , la liberté rele-
uee,l’authorite de gouuerner affermie, les mariages rendus in-
uiolables , les enfans hors du danger de rapt, les pucelles en (en-
reté: 86 bref la ville (e refiouït , 86 celebre des jeux , pour le bon-V . I
heur qui luy cil aduenu. ell: caufe de tout cela? mil a chame- p Q
loing tous ces maux,86 rappelle ces biens 2 Vrayement s’il (e treu-
ne quelqu’vn, auquel on en doiue’dcfcrer l’honneur plulloll: qu’à ,

moy, le luy quitte le (alaire, 86me veux priuer moy-mefme de
celte recompenfe. Mais li i’ay elle le (en! , qui ay exccuté toutes Mahcumx
ces chofes , parles entreprifes , a; dangçrs que pas, encourus’cqî

trant, tüant, punill’ant , 86 prenant ven tance defl’vn par l’autre,
Pourquoy me blal’ines-tu d’auoir fai mondeuoir? Pourquoy liberté par la
veux-tu rendre le peuple ingrat enuers moy E Si c’elt parce que tu
n’as tué le Tyran , 86 que les loix ordonnent vn (alaire pour le Ty-
rannicide, ie voudrois bien fçauoir quelle difl’erence yÎ a t’J’l , li tu

le tués, ou l’itu luy donnes occalion de mouriraPour moy i’ellime’

qu’en celle matiere , l’intention du Legiflateur ne fut iamais-au.l
tre que d’affermir la liberté , enfemble l’authorité du peuple , 86
d’exterminer tout à faiôl: les mefchans.Voylà ce qu’il a honoré,86

ce qu’il a iugé digne de recompenl’e: 86 moy-mefme ay executé
le tout : Car fi i’ay occis celuy lequel ellant mort a fait): que l’au.
tre n’a fçeu vin re dauantage , i’ay vrayement tué les deux, 86 mon

premier meurtre elloit comme la main du fccond. Il n’ell donc
pas befoin que tu difputes fi curieufement de celle maniere d’af-
l’allinat , ou que tu recherches comment il ell mort , mais plullol’l:
s’il eft encore en ellre , ou fi c’elt par mon moyen qu’il n’efl plus.

Si tu voulois touliours proceder de celle façon, il me femble que
tu ferois l’aéle d’vn impolleur , contre ceux qui auroient executé

uelque aâtion valeureule; Côme li on les auoir tuez d’vne pierre,
dvn ballon , ou d’vne autre arme que d’vne efpee? Mais que (e-
roit ce (i i’auois allîegé vn Tyran, ou li par mon moyen il efloit
contraint de mourir par famine P Voudrois-tu dire que ce ne fe-
roit pas allez , 86 qu’il le falloit tuer de ma propre main , ou bien

u’autrement il y auroit du delfaut , pour l’accomplifl’ement
e la loy 2 mefme quand ainli feroit que le mal-faiéleur auroit

. foull’ert vu plus grand fupplice, qu’il n’ell porté par les ordonnan-

’ ces. Laif’l’e in oy ie te prie tentes ces confiderations à part , 86 ne
yprens garde feulement qu’acecy’, aptes t’en ellre bien informé,

fçauoir quel mal-faiéteut telle maintenant. î quiie Crainte de.

Hhhiij ’ ’K

(ont ceux qui

maximes abc-

celles qui ou.
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mal”, que] vellige ’de calamité 2 Q; fi toutes ces ordures (on:
nettoyées, 86 s’il n’y a rien qui ne (cit pailible, c’eli: à faire à vn ca»

v lomuiateur qui treuue à redire par tout de vouloir frauder de
leurmerite les aérions de valeur. ant a moyie (çay bien qu’il

* . en ordonné par les loix , ( li le long leruage ne m’en a fait?! oublier
lyon Peu, me le contenu) qu’il y a deux cau(es de mort : l’vn’e quand le ’meu r-l

m’ourir vn trier tuë luy mef me ; 861’autre,lors qu’il contraint quelqu’vn de
afin de"! (e faire mourir, bië qu’il n’executel’homicide de (a propre main.’

’ ’ i Aull’i cil-ce la .caufe, pour laquelle la loy veut que telle performe
- (oit aqu’i bien punie,comme l’autre , n’ellimant pas que ce foie
, vne moindre, faute â Tellement que c’ell touliours vne chofe (ne

perfluë , de’s’enqueller’des moyens qu’on a tenus en affaflinan t.

uoy ? voudrois-tu bien croire que celuy qui auroit occis quel-
u’vn de la forte , fut’aul’l’i puuil’l’able qu’vn homicide, 86indigne

d’ellre abfous , 86 que ce luy qui parmel’me moyé (e rendroit pro-
te&eur de la Republique fut indigne du (alaire qu’il auroit me-
rité? D’ailleurs tu ne me (çaurois reprocher, que i’aye faiôt cela
fans y penfer, 86 que l’ilfuë en ayt elle fauorable fortuitement:
Car que pouuois-je craindre dauantage, puis que le plus mefchît
elloit defpefché? Pour quel fubjet luy eul’l’e-je laifl’é l’efpce dans

le corps , li ie n’eus preueu ce qui en deuoir aduenir? Poll’ible me
voudrois-tu mettre en auant , que celuy que i’ay occis n’ef’toit
point Tyran, ou qu’il n’en portoit point le nom , 86 que par cou-
nl’equentie ne merite pas de grands gages pour l’auoir tué? Mais ,

tu ne m’objeâeras pas que le Tyran ellant mort il faille empçll
cher le (alaire deu à celuy qui en a ollé caufe. O la grande curie.
lité 1 Tu te mets en peine , comme il a elle tué , bien que tu iou’i’fo

l l’es deli’a delaliberté; ou bien tu requiers encore quelque chofe
de celuy quia remis fus la Democratie, ou authorité po alaire?
Laloy,comme tu’le confell’es, examine (eulemët le che de l’af-
faire, 86 ne fait mention d’autre chofe:Car il feroit beau voir que
celuy qui auroit chafl’é bien loing vn Tyran, ne fut pas honnoré
du tiltre de Tyrannicide P Il le meriteroit fans doute,pour auoir
fai& efchange du feruage aucc laliberté. Or celle mienneaâion
n’Cll il)! bannil’l’ement,ny chofe quelconque , 01’111 faille craindre ,

vne (econde rebellion , ains Vne enti’ere abolitiô de toute la race,
86 vne incilion iufques à la racine du mal. le vous prie maintenît
au nom desDieux,d’examiner,fi bon’volusl’emble,tout le faiét de:
’puÎS’le commencement iufques à une, pour Voir s’il’n’y aeu rien

d’obmis à l’acceniplifl’em’ent de la 10y’ , 86 a ce qui en requis d’vn

i
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Tymnnicide. Premierement il faut que çe (oit vu Courage malle,
qui chçriffelebien du public , à: dcldaignant tous dangers, ra.
cheptç le falut de plu lieurs par fa propre mort.Y a-t’il quelque des
faut en moy de ces qualitez a Suis-je vnlhomme lafche a; poltron?
Ay-je reculédans le chemin qu’il me falloit: tenir? La peur m’a-
t’elle effrayé ê Sans doute tu ne me (gaur-ois faire pelle reproche.
Mais arrçl’cons là fans peller outre : le fuis content que tu pœfilp«i
pofcs que ie n’aye eu que la volonté , fans que l’efficfk éculoit en- .
fuiuy: Ne dois-je pas demander le talaire de telle entvre’prifeeQuy;
se le veux bien que tu fçacbes a que fi quelqu’autre cuit, 0cm; le
Tyran aprcs moy, ie meriterois encore d’eflre recôpçnfe, prinçi. i
palemët fi le mien allois treuuer lcslugçs,.&leur-dif0152Meflieurs
les Iuges, i’auois vn mefme deKcin que icelluyæy, l’entreprife e-
fioit defià concluëà part m0 ,veu mefmes que le n’ayipasman- i
que de donner des preuues (le mon courage, Tellement que ic i r4
m’eflimefeul digne d’honneur.Si le tenois tels difcours, que ref-
pondrois-tu P Sçachc que le n’a)! pas feulementfaiâ «au, mais de
plus le me fuis porté fur le lieu , 8: m’expofant au bazard ay en-
couru inille dangers,auant que de enfer le perfonnangat ne pen-
fcz’pas que ce (oit vne chofe li facile de furprendre’vne fentinelle,

" p gaigner vnicorps de garde , 8c feul dcsfaire tant de gens , en quoy
confil’te le principal. Quant au Tyran, il n’eft-pas beaucoup chili-
cile de le vaincre; mais bien dlexterminer ce qui conferve la Ty-
rannie: car il cil; bien ayfe d’acheuet le refl:e quand on cil: venu à
bout du principal. Par où ie veux dire qu’il m’cufl elle impofiiblc
de m’approcher iamais de ces deux Tyrans, fi le n’euffe gaigné les

fatellites quilles gardoient. le diray bien d’au antagc ,lc’ell que
j’ay furmonté les gardes, vaincu les mortes payes, rendu le Tyran
fans foldats , fans armes , a: tout denüé. Te femble-fil que-ces a-
&ions ne f oient pas allez belles pour me faire prifer d’vn chacun?
Ne demandes-tu point encore quelque nouueau meurtre2Vrayea la gloircrd’vne
ment li tu le veux ainfi,celà ne manque point; car ie n’en fuis pas 35mn flânai,
forty fans refpandre’du fang , a: fans Faire vn mail-acre d’vn ieune
hommefi furieux que tout le monde le redoutoit. C’efloit par
(on moyen que le Tyran s’allcuroit,-qu’on ne confpireroit iamais
contre luy. Il sÎaflîoit plus à luy qu’àtout autre,& [ai-feule préfin-

ce luy fetuoit de plufieurslfatellites- enfemble; Cela allant ainfi,
ne fins-je pas digne de (alaire, à: n’ait-cc pas la raifon que le fois
.honnoré pour vne entreprife fi honnorable ?-Quc feroitqce fii’a-
uoxs tue vn faœllltleulc feruiteur du Tyran, oubië le-plus brait;

. .-L-*-:...-.:-.A e
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de les Gentils-hommes ? Ne me priferoit-on pas beaucoup d’en:
’trer au milieu du chanteau , m’expoler à trauers les armes, 8: dei:
faire quelqu’vn des amys du Tyran 3 Regarde maintenant le te
prie qui ell celuy qui a elle occis? c’eltoit le fils du Tyran r mais

eaucoup plus cruel, 35 lus inhumain que luy-incline. Il deuoit
-fuccederà tout ce que (fin pere auoir me, sa luy feul pouuoir
prolonger nos calamitez. Suppofe que i’aye me cela feulement,
85 que le Tyran mefmes ayant pris la fuitte , full: encore en vie , li
le demandois recompenfe, ne me la donneriez vous pas 2 Nlcn-
treriez vous point en doute de l’autre ? N ’elloit-il point Roy,
mefchant , infupportable 2 Oyez vn peu maintenant le vray

l poirier de l’affaire. Tout ce que celluy-cy requiert a elle par moy
-mis en execurion autant que faire le pouuoir. I’ay tué vu Tyran
parla mort d’vn antre , non pas fans armes , ny d’vn (cul coup,
comme il l’eull bien fouhaitté, aptes tant de melchancetez com-
miles , mais l’opprellant premierement de grandes douleurs , la:
luy faifant veoir ce qu’il cherilloitle plus , (c’elloit lon fils bien-
aymé occis en la fleur de (on aage, a; bien u’il fut mauuais , tou-

- tesfois ieune a: femblable au pere) plein e fang ô: de poudre:
n Voilàles blellures d’vn pere; les efpees d’vn vray Tyrannicide;
la mort deuë aux cruels Tyrans , ô: la punition de li grands mes-
faiâs: Car ce n’elt pas vn fupplice allez grand pour vn Tyran de
mourir foudain; 86 ne voir aucun lpeélacle qui le puille offenfet.
le n’ignorois point ( c’efi à toy que le parle) combien il aymoit
(on fils,& que ce luy eltoit vne chofe impollîble de viure (ans luy.
Aulli elt-ce l’ordinaire des peres d’eltre portez , d’vnc femblable

Les. ms- fom inclination entiers leurs enfilas. Si me femble-cil pourtant que
Pouf, dain- celluy-Cy auoir ie ne fçay quoy dauantage que tous les autres,at-
clinarion à aya tendu qu’il le voyoit leul Prince, a: conferuateur de la Tyrannie,

1m” cm 8c: [cul qui preferuoit fonpere des dangers,& tenoit le Royaume
en ellat. Ce qui me falloit croire qu’il mourroit bien-toll,ou d’a-
mour,ou de defefpoir , quand il verroit la vie inutile, &lafeureté p
que luy donnoit lon fils elbranlec. le fuis donc le leul , qui luy ay
caulë ces mileres , fçauoir la compallion naturelle , la douleur , le
de felpoir,la peut, se la crainte du temps futur. Voylà les foldats
defquels ie me fuis (eruy contre luy,ipour. le contraindre à les der-
nieres extremirez. Il elt mort priué de (on fils , afiligé de regret,
8: tout efploré. Bref il s’el’r faiét mourir luy-mefme , ce qui ,elt la

n plus miferablc mort de toutes,& plus cruelle que fi c’elloit vn au«
tre qui ladomralhOù-elt monelpeCEY at’il quelqu’vn qui vucillc

lareco: i
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A la recognoil’tre? Sont-ce les armes d’vn autre que de moy 3’
cil celuy qui la portee au chafieauPQlj, s’en elt feray premier que
le Tyran? Quilaluy a preltee? O efpee ,qui as ta part à ce mien
exploiél: valeureux z Faut-il qu’apres tant de dangers , nous loyôs

mefprilez, comme des perfonnes fans mente P Si celle feule con-
ficleration me forçoit à vous dire; O Mellieurs , ie me fuis aydé de
celle efpee pour donner la mort au Tyran qui la defi’roit , se qui
s’el’ttreuuépourl’heure fansarmes , de maniere que ce coup a
elle fait pour la liberté d’m chacun -, ne me recognoiltriez-vous

as comme autheur, d’vn exploiôl: qui le rapporte au bien du pu-
blicîN e me mettriez -vous point au rang de ceux qui ont à iamais
obligé leur patrie : N’appandriez vous point celte efpee entre les

’ reliques , a: chofes facrees? Et bien danantage , ne l’honoreriez.
vous pas apres les Dieux? Penfez vn peu maintenant le vous prie
à ce que le Tyran peut auoir faiâ: a; dit auant que mourir, lors
que ie le mallacrois , a; le navrois de plulicurs coups aux nparties
les plus l’enlibles du corps , afin que cesmefmes coups fu ent au-
tant de bleEemes à celuy qui l’auoit engendré , 86 qu’il en fut
troublé foudain qu’il ietteroit l’a veuë fur luy? Aullî s’efcria-t’il en

pleurant , a; appella (on pere, non pour luy donner lecours , ou le
reuancher, veu qu’il citoit vieil 85 debile,mais comme fpeâateur
des maux domelliques. le me retiray delà , comme Poète a; au-
theur de toute la Tragedie, laillant au balteleurle cadauer , l’ef-
chalFaut, l’efpce , se tout ce qui pouuoir fcruirà ce jeu. Le vieil-
lard ellant arriué lut la place , 85 voyant (on fils vnique aux der-
niers fanglots,noyé dans le fang,prel’t.à rendre l’ame, 86 tout cou-

’ uertde playes mortelles, s’efcria de la forte: O mon fils nous voilà
desfaiâs , malÎaCrez se perdus, Côme des Tyrans.’ Où cille meur-
trier? Pourquoy m’efpargne-t’il, 85 à quel fupplice me rcfcnie-t’il

maintenant puis qu’il a tué-mon fils bien-aymé à Ah le vois bien
que c’elt: Il ne tient point compte de moy , parce que ie fuis vieil;
a: prolongeantma vie , il me veut donner vne mort plus cruelle.
ce difant, il cherchoit vne efpee , caril eltoit fans armes, comme
celuy de qui l’elperance le repofoit fur lon fils;mais iln’en eur pas
faute , ains en treuua vne que. i’auois preparee expres , à: lailleo
dans le fein du fils pour faire le coup. Tirant donc l’efpee hors du
corps, 85 l’arrachant de la laye où elle eltyoit encore; O efpee,
dit-il,que ne m’as-tu defià fait mourir 1 Donne fin maintenant à
ma vie ; lois la confolation de ce pere elploré :poulle la mal-heu-

- reule main du vieillard: couppc luy la gorge : tue le Tyran , sa le

. Iii
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deliurer de celle mifere. Ah! que ne me luis -je treuue le premier

e pour ne point [uruiure à mon fils: le n’eull’e point el’té desfaia:

comme vn fimple Tyran , mais comme celuy qui le donne quel,-
que efperance d’eltre vangé. Maintenant ie fuis fans enfans , 8E
qui pis ell: (ans bourreau.Ces paroles Furent fuiuies du coup mor-

’ v tel qu’il le porta luy mefme , executant d’vn grand courage ce
que la main tremblante a: debile luy dénioit.Combien y a t’il icy

e; fupplices ! combien de playes, combien de meurtres,combien
de Tyrans occis, a: combien de filants 2 Vous enfliez veu le ieu-
ne Tyran ellendu par terre (ce qui n’elt pas vne action trop facile
ô: de peu de valeur) le vieillard (on pere couché fur luy,& le l’an
de tous les deux millelantà gros bouillons pelle-ruelle. Voila la
precieufe viâime de ’vollzre liberté,8t l’execution hardie de mon
elpee,laquelle tefmoi noit allez qu’elle n’efioit indigne d’vn bon
Mailtre , a: fembloit emonltrer le fidelle feruice qu’elle m’auoie

. rendu. Q1; fi ie n’eulle mis finmoy-mefme ala Tragedie, l’efi’ea:
parla nouueauté s’eft rendu plus illultre n’eult pas efié digne de
tant de oloire.Bref ie fuis le (cul qui ay challé bien loing toute ty-
rannie , ien qu’il y ait eu plufieurs commis , tout ainfi qu’il y a dl.
Uch perfonnages en aneu. I’ay joüé le premier ô; le principal, le
fils le fecond , 8c le Tyran le troiliefme. Car quant à l’elpee , elle

a leruy generallement a tous. -

Vu [trinité i
LE DES-HERITE’.

gant and: Le
Afeùttncrwir E n’ell pas nouueauré(Mellieurs les Iuges) de Voir mon pet-e

l 1 , .(zzz; ,27; -» courrouce contre moy: Celte façon de faire luy ell: allez cou-
danne’derm le: Rumiere, 8c il coutelle fouuent pour le incline fubjeâz. Mais c’elï
Ë’Ëfzxï’lvne elpece de mifere que le treuue fort cl’t’range de ce qu’on me

"au; 0:14 ana- reprend cnmon art, fans titre coulpable , li ie-ne veux adirer-cr
8: ceder à toutes les veloutez. Y a t’il chofe plus ablutde que de
a à "à. gneur me contraindre à guerir vn malade au plaifir de mon pere,& non
fi "Mn-Ml?- felon les preceptes de l’art? En verité le foulraitterms fort , qu’il y

CÀUlÏ quelque nouueau remede en la Mednccme capable de (me:
d’œfil"; fifi" guerifon , non feulement à ceux qui font inlenlezunais aullird’ap.

mirer ceux qui le courroucent fans occalion, afin que ie m’enfer-
.4Ï-j,.,.e,næa nille comme d’vn antidote contre le courroux de mon pereaI’ad.

beuh: i r " r ’ l - i x. xm. ” "’ 1 nous: qu il ell: bien guery de la folie , mais cela ne lempelche pas
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d’elh’e en mon endroiât plus fafcheux qu’il ne fut iamais. Il cil:

fort lège &rallis enuers tous les autres , mais le fuis le feul contre
lequel il pra&ique la folie , de laquelle ie l’ay guery. Vous pouuez
Voir par la quel (alaire ay-je reçeu de ma peine, puis qu’ilme des-ï
herite derechef, a; me chaille de la maifon , comme s’il m’y eull:
retenu expres quelque pende temps pour m’en mettre hors plu-
lieurs fois aucc plus d’infamic ô: de deshôneur. le vous prie croi-’
te, Mellieurs , queie tafche d’obeyr a mon pere en tout ce qu’il
m’elt pollible,veu mefme que depuis peu ie l’ay fecouru fans eltre
mandé. Toutesfois i’ay celte coufiume en moy de ne me meller
iamars gueres volontiers d’vnc chofe defelperee , principalement
à l’endroifil: de mabelle-merc; car c’cll; vn mal qui m’eflOnne fort

ne le lien. Puis, le vous une à penfer qu’elt-ce ne me pourvoit
aire mon pore s’il en venoit faute , puis qu’il me des-berne deliâ,

auant qu’en auoir commencé la cure? Vrayement, Meilleurs , ic
fuis fort fafché de la maladie de ma marallzre, car c’eût vne femme
de bien , a: fort vermoule: Ët ce qui m’afllige le plus encore, c’ell:
de voirmon pere qui ne celle de s’en tourmenter; outre qu’il luy
femble que le luy defobe’is , quand ie ne puis accomplir ce qu’il
me commande,tant pour l’excez de la maladie,que pour l’impuilï
lance de l’art. Tellement que ce feroit injullzice de me des-lieri-
ter,puis que ie n’entreprens point l’impollible , 85 n’en promets
pas vu efleâ. Il feta donc bien ayfe maintenant de confiderer
pour quel fubjeâ m’a t’il autresfois des-herité , bien que de uis

. ce tëpslàles actions de ma vie ayent allez parlé pour moy. Si aut
il que le refponde à prel’entà ce qu’il m’objeéte , apres vous auoir

raconté fommairement l’ellat de mes affaires. Du temps de mes
i premieres dcsbauches , lors ue le m’obl’tinois contre les volôtez
de mon pere ( qui pour cet ciget ne colloit de crier contre’moy,ny
de me nommer defobe’ill’ant , a: mefchant, me reprochant à tout
coup , que mes aérions degeneroient à ma race) ie penfay à part La "(01min
.moy, citant forty de fa maifon ,que ma vie future pourroit efi’a- qlu’on’faiët de

cet les fautes que i’ auois fluâtes par le palle , a: feruir de fouliien gent
à mon innocence. Car, adjoullois-je , tout le monde m’eftirnera cæcale; faut"
bien elloigné des crimes qu’il m’impol’oit , me voyant conuerfer’ ’iSP’ûe’t

aucc des gens de bien , 85 m’addonnet à des exercices honnelles,
ô: vertueux. Mais i’auois bien preueu ce qui en’aduiendroit,fi;a- .
noir que men pere le fafcheroit. contre moy fans fubjeâ, 86 qu’il
mef’chargeroit de nouueaux crimes a: faufilerez. Œelques-vns
mefmes prenoient les menaçes pour vu cômencement de manie,

- I il ij
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a: pour vu mal qui roll afprcs le deuoir enfuiure. Or ce mal n’e-
ltoit autre qu’vne haine ans caufe ; des façons de faire importa-7
nes ; des injures à tout propos , enfemble des reprimantles 8c: crie--
ries a 86 tous les autres efcrits de courroux. Ce qui mefit refoudre
à prendre vne vacation ,&el’tudier en Medecine. De maniere
qu’efiant forty du pays , i’oüys les plus renommez Medecins qu’il

me fut pollible de rencontrer aux plus loingtaines contrees , à:
me rendis en fin fort expert en cet art,auec beaucoup de trauail
a; de peine. (brand ie fus de retour des eltudes , ie treuuay mon
pere plus inlenlé que iamais ’, 5: tout a fait abandonné des Merle -

cins du pays , lefquels , à parler franchement, ne iugent pas Côme
il faut des caufes des maladies. Ce qui m’occalionna , comme le:
deuoir d’enfant m’y obligeoit, d’y rapporter tout ce qu’il me les

roit pollible,fans auoir fouuenance du tort que mon pore m’a.-
uoit fait autresfois en me desheritant. Aulli ne le pouuois-je ac-
culer qu’à tort,& tout ce qu’il m’auoit fait procedoit de celte ma-
ladie. Soudain que ie fus entré dans fa’mail’on fans y ellzre mandé, .

le ne luy tallay pas le poux du premier abord: Aulli n’elt-ce pas .
vn precepte de nollre art, ains il nous eli enj omit de prendre pre-
mierement garde’a’tout;fçauoir,li la maladie ell: curable,ou non, i
St li elle ne palle point les bornes de l’art. Puis, file mal elt fufce-
ptible de guerifon,que nous tafchions par tous moyens de fauuer
la vie au malademèe li ’la’maladie empire,& gaigne le dell’us (un

le patient , il nous e deffendu d’y toucher: En quoy nous ne En;
fous que bien, fuiuant l’ancienne maxime de ceux qui nous ont
deuancez en la Medecine , lefquels (ont tous d’opinion , qu’il ne
faut rien entreprendre aux maladies defefperees. Comme ie veis
qu’il y auoir en mon pere efperance de guerilon , 8x: que le mal ne
urpalloit pas les forces de l’art, aptes auoir exaé’tement pelé cha-

que chofe , i’entrcpris finalement celle cure , &z luy fis prendre
vne medecine. Dclià plu lieurs des amflans mettoient en doute
ce que le luy nuois donné , a: mcldifans de mon entreprife me
vouloiët tirer en iugemët.Ma belle-more ensiloit la plus affligea,
laquelle entroit en desfiance du tourumn qu’elle me voulult mal, ,
mais pour la peut qu’elle au oit , lçachant bië que mon porc eltoit
fort malade , 86 en grandfdanger de pallerlc pas -, car elle feule,
qui auoir touliours gouuerné le patient , pou noir mieux cognoi- .
lire la maladie que tous les autres. ’Toutesfois fans m’efmouuoit
iamais pourtour celà,(car i’ellois alleuré que les lignes ne me faire:
ciroient point) ieArnemis a. le traiéter,ayant obleruéile temple,
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plus conuenable.’Çependant plulieurs de mes amis me confeil:
laient de ne palier plus outre ,’ adjouliant que c’el’roir mon profit

de ne point entreprendre celte cure; Que tout le monde me blair?
meroit fi mon pere venoit a mourir , a: qu’on auroit opinion’que
ie l’aurois voulu empoilonnet pour me venger du tort qu’il m’a.
uoir’faiâ autresfois. Neantmoins , toutes ces Confiderarions, le
m’eftonnerent iamais , 85 le fis .fibienque peu aptes le le remisera fi
l’on bon (cris ; tellementqu’ilentendit tout le progtez de l’afl’ai re’. i

Les alliflans furent alors tous eltonnez de cecy: ma maraltre me
prifoit par tout , a: le refiou’ill’oit tant de la bonne reputarion que
le m’ellois acquife , que de la guerifon que fanais donnee a. mon i

ere.”- ,. v 4le diray bien dauantage,(cat ie puis l’affirmer fansme’ntir)c’ell:”:

que luy mefme fans prendre confeil d’aucun fut ce faiôt ,ayant ’
appris le tout de ceux qui l’auoient toufiour’s vifité, reuoqua l’ex-’

heredation , 8c me tint toufiouts depuis pour (on conferuat’eur 8:,
(on fils. Il difoit aulli par tout , qu’il ferepofoit entierement fut»
ma fidelité , 8c que le ne’manquois pas d’experienéo; Surquoy il
s’excufoit du mauuais traiâement qu’il m’auoit l’aie! parauanr,au’ ’

grand contentement des gens de bien qui le treuuerent a pre:
feus. Ceux qui citoient plus ayfes de me voir exilé que rappelle,
s’oll’encerent fort de cecy; outre que ie voyois bien que rens ne ’
me failoient pas bon vifage. l’en apperçeus vn entr’autres, lequel ï

changeoit a tout coup de -couleur,auoit le regard hydeux , 85 le ’
virage tout refroigné , comme il aduient à ceux qui portent ou. v ,
de l’enuie ou de la haine à quelqu’vn. Nous participions delià
mon pere a; moy l’vn à la joye de l’autre; luy de le voir guery , a;

moy d’ellte remis en l’es bennes graces. Mais ma belleomerei
rumba peu aptes en vne maladie fubite:,fort dangereufc , 85 ell’
merueillable : Car en mefme temps que le malla l’ailit,ie pris gar-Ü
de que ce n’eltoit oint vne fimple à: Iegere efpece de folie; mais ’
plultol’t vne mala le inueteree qu’elle conuoit de long temps das
(on aine; laquelle ayant en fin forcé la nature, auoir poulie les re-Ï
jettons au dehors. Entr’autres figues quenous auons d’une pet-’si Mandé.
fenneatteinte de manie incurableiCeltuy-cy cille plusOrdinaire,--I u ’ * c
leq’uelie remarquas; principalemët .eh.celtofe’mnie. Elle’ell: plus’Ï

paifible à l’endroiét des autres , a: la ristourne s’appaife qu’en leur -

prefence r Mais, fient void quelque Mode’cin,on’l’chtehd nômer ’

l’eu’lement,elle le trauailbplus-que jamais;- 86 neîpeut le tenir en?»
repos 3 Ce qui en: VU indice serrait: (nielle ç’&.atteinted’xnmalinl:

I i i il]



                                                                     

LES DEVVRES DE LVCIAN.’
curable 56 eltrange. D’abord que le veis cecy, le fus fort fafchê, i
a; pris clampalIion de celle pauure femme (comme le deuoir m’y,

i ’ obligeoit) laquelle elloit plus infortunee qu’elle ne meritoit.Tou»
tesfois mon perc par lon ignorance , comme celuy ni ne fçait,nyl
la fource , ny la caufe du mal prelent, me commanda de la peler,
a; luy donner vne medecine femblable à celle qu’il audit delià
prife , penfant que ce ful’t vne mefme efpede de manie , a: vn melï
me itoutmët qui tequill’ vne pareille forte de guerilon. Mais aptes
que i’eus dit qu’il elloitirnpollible de (auner fa femme , a: que le

. nc-pouuois cognoiltre fou mal, il commença de le courtouçer,ac

G Allufion 3 ç

Imam: m-
1114»: Je: bor-
lqger d’un.

dillz, que ie tenois ces difcours pour mon plailir, 8: ne i’auois en--
nie de lailler la malade fans fecours , m’imputantà aure , ce qui:
procedoit de l’impuillance de l’art. Bref il luy aduint de mefme
qu’à ceux qui font courroucez contre quelqu’vn , lefquels le fall-
chent d’ordinaire contre les premiers qu’ils ont à rencontrc,qu5d’
ils leur difent la verité. Toutesfois’,ie veux bien luy refpondre icy
le mieux qu’il me fera pollible, tant pour mon regard , que pour
ma confellion. le commenceray donc par la loy de laquelle il le
veut preualoir à me desheriter , afin qu’il fçache qu’il n’a fpas tant

de pouuoir de ce faire à prefent , comme il en a en autres ois : car
le Legillatenr ( mon etc) n’a point donné ce pouuoir à tous , ny
de desheriter tels e ns qu’il voudroit, n pour tonte occalion:
Mais tent ainli qu’il cil: permis aux potes e le courroucer pour I
certaines caufe’s;de meline a t’il poumon que les enfans ne fullent
intetell’ez fans raifon, a: a tort. Voilà pourquoy il a ordonné,que
la vengeance ne leur feroit pas libre , se fans condemnation;mais
les renuoyant au Magil’trat, il aeltably des luges, qui par coletc,
ou par inimitié ne donneroient iamais leur fentence. Ce qui me.
fait dire , qu’il cognoilfoit bien que plulieurs pores le fafchent ’
fouuent fans canfe taifonnable;l’vn croyant aux faux rapports de
puelqu’vn’, à: l’autre adjoultant foy à lon feruiteur, ou à thclque
emmee’quifult ennemie du fils. C’ell pourquOy il n’a voulu que

la chofe full: faiéte fans pouuoir dell’endre leur caufe. Il leur ell:.
«permisde’ plaider-üul’qu’à ce que tl’eau’l’oit efcoulee : le faiét le h U

ciselant, 8:41 n’y a rien’qui ne fait examiné de pros. Le pore a l’eu-

lemem l’authorité de pourfuiurc; mais-le prinilege de iuger (on
accufation elt bonne on fanlle ,n’ partient qu’à vous feuls.Qr ic j
vous âge den’auoir point d’el’ at à ce qu’il m’objeéte , mais de

confi et, liyceluy qui a delà esherité peut auoirencore thora; ’
dc.desheriterderechefy car il a vlé du pouuoir a: du droiét’qnelaz’

x. Lui
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- loy luy donne , 85 a employé en celala puillanee de pere : mefmes

a reçeu pour la feconde fois l’enfant en la famille ,85 teuoqué la- ’ ,
dite exheredation.ll n’y a oint de doute que ce feroit vne grade
ininl’clce qu’il y cuit diuerl’ês peines ordonnees pour les enfans,

comme plu lieurs condemnations , 85 vne crainte pet cruelle que A
laloy fatisfill: ores au courroucé , 85 tantol’c le releua de ’ce qu’il
auroit faiâ. Bref,’que le droiô: ne s’adminiltralt que felon la vo-
lonté des peres. il! clioit bien raifonnable que-telle chofe luy full
permife ducommencement , 85 que la loy full rigoureufe enuers
les rigoureux, 85 donnafl au pere quelque priuilege de chaflimët; A
mais depuis qn’vfant de la puillance vne fois , il a mis en praél’ique
laloy,monltré l’on courroux, 85 reçeu derechef l’on fils en fa fa- - - I- L’

mille aucc creance que ce feroit vn bon enfant , il elt necellaite
qu’il perfeuere’ , fans en retraâer .le iugement. Car l’enfant ne
pouuoir pas eflre certain, s’il feroit reçeu 85 appreuué par fa bôme

vie, ou tout au contraire. Pour celle taule ell-il permis de deshe-
riter ceux qui ne valent rien , 85 toutesfois les peres ne ’lçauoient
pas quels ils douoient ellre quand on les enfeignoit. Or depuis
qu’vn pore vient à receuoir lon fils , 85 l’appreuuer fans côtrainte, ’

pour quelle raifon peut-il’cliâger par aptes ce qu’il’a faiâ; ou quel
oinét de la loy relie-t’il a praétiquer? Cela eltant , rien n’empel-

cheroit le Legiflateur de coutelier aucc toy de la forte; Si cet en- -
fant eltoit mauuais 85 digne d’ellre desherité , penrqnoy l’as-tu
derechef rappelle en ra maifon, 85 pourquoy as-tn renoncé au
loy? Car il t’elioit permis de faire l’vn ou l’autre , non d’en abufer Il ne En à;

à ton plailir , 85 mefurer les iugements à l’efgal de tes pallions. mais. rappelles
Vrayement il faiâ beau veoir que les loix foient ores abolies ,- 85 14°" f?” °°’

ï . . . uy qu on atantolt te flablics : 85 cependant que les Inges forent allis en leurs dune,
fieges comme tel moins , ou ont mieux dire executeurs de ta vo-
lonté , prononçans l’arrell: ’abl’olution , on de condemnation,

comme bon te.l’emblera. Tu as vne feule fois engendré, 85 vne
feule fois elleué ton enfant : Tellement que pour celle meliue
calife tu ne peux le desheriter qu’vn feul coup , li tu treuues que
Cela foit raifonnable. Mais d’en faire couliîumc fouuent 85 à per-

’ petuité, c’eltvne aEtion qui n’a rien de commun auecle droiét dé

pet e. le vous prie donc, au nom de Iupiter , Meilleurs les luges,
de ne pomt permettre que celtuiucy qui de (onbon te m’a re en

V 85 renoncé à la fentence par luy donnee jadis,loit a mis dereclief
à ordonner mefme peine, 85 puille auoir recours à la pnillancc
paternelle , le terme de laquelle cil efcheu, 85 le priuilege ab olyo
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LES OEVVRES DE ’chiAN.’
Vous fçauez’ qu’en matiere de procezintentez par-deuant les la:
I geslubaltcrnes, li quelqu’vn le lent offenl’é de la l’entence par eux

donn’ee, il ln ell permis d’en appeller à d’autres Iugcs;mais li l’on

"en remet le ifi’erent au dire des arbitres, il n’el’t pas licite d’en
faire de mefme : Car li quelqu’vn a delià fai& elleâion ’d’vn I lige,
àl’ordonnance duquel iln’elloit tenu d’ac uiefcer du commen.
cernent, il ell: bien force qu’il prenne en gre ce qu’il ordonnera.
De mefme veux-je dite, que toy qui as eu le pouuoir cy-deuant
de ne receuoir pour fils celuy qui ne te fembloit digne de les ,
parens ( li tu l’as aduoüé pour tel derechef, ellimant qu’il full

homme de bien) tu perds tout droi& de le dcsheriter. La raifon
en cil, parce que tu as tefmoigné qu’il ne deuoit plus fonfi’rir telle
.mifere,85 as confellé que ton fils elloit innocët 85 bien l’age. C’ell

donc lans fubjcâ que tu te repens de la reception, [au lieu qu’il
faudroit,que la reconciliation full: ferme aptes vne fentence li
fouuent prononcee , 85 vne chofe deux foisiugee: l’vne quand tu
.me desheritas 3 l’autre quand tu changeas d’opinion , 85 me rap.
pellas en ta famille , pour te defdire de l’accord que tu auois delià
faiâ: De manierc u’il faut maintenant que tu côfirmes les cho-
fes qui t’ont femble bonnes. Perfeuere donc à ce qu’en dernier
lieu tu as arrellé,85 conl’erue ton propre iugemët : Le droiét veut
que tu te monllres pere , puis que tu l’as ainli conclu, approuué,
85 ratifié. Pour moy, quand ie ne ferois que ton fils adoptif, li tu
me voulois desheriter , ie ne penfe pas qu’il te full: loilible 54 car ce
quem pouuois faire du commencement,ou non,ell:irreuocable,
aptes qu’il a elle faié’t vne fois : 85 c’elt vne honte de s’en defdire.

Dauantage,celuy qui a ptemierement cité fils legitime, puis ado;
pré par in gement , ne peut ellre challé derechef, 85 rejette d’vne
mefme maifon , fi ce n’ell: à tort. S’il aduenoit ue ie fulfe ton fer-
uiteur, 85 que m’ellimant mefchant tu m’en es faiâ emprilon;
ner pour me deliurer par aptes ayant recognu mon innocence,te
feroit»il encore permis de te courroucer à ta volonté , 85 me re-
mettre en feruagePNenny fans doute: C’el’t vn decret des loix,
que telles chofes foient à iamais fermes , 85 inuiolablesrTellemê’t
queie pourrois bien reuuer par plulienrs bonnes tallons ,quc.
celuy-la n’a point de oiét de desheriter fon enfant,qur l’a reçeu

librement vne fois. Regardez maintenant le vous prie quel cil le
fils qu’ilveutdesheriter? Ie n’adjoulleray pas à cecy qu’auttes-

fois reliois ignorant ,85 que maintenant ie fuis Medecin: Catla
profellion ne me fert dorien en celle marierez , ny moins encore

’ ’ ’ ’ que.
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que i’ellois ieune, 85 maintenant vieil; veu que le Cours mefme Je
l’aage fait foy de mon innocence ,’ n’Îyant commis aucune faute’

depuis : Et pollible ell-ce en de cho e que cela ; mais li me van-
teray-je bien , de n’auoir iâ encoraucune faute ar le paillé, uy
rien merité qui l’oit digne de punition quand le chall’é de la
maifonde mon pore. N’elt-ce pas vne grande honte maintenant
qu’on me rejette li loing , pour auoir faune la vie , 85 fait tant de
biens? Pourroit-on Commettre vne aâion plus ingrate a C’elt
donc la recompenfe queie reçois de celuy que i’ay guaranty de
la mort a L’on n’a donc point d’el’gard à mes metites , ains tout au.

contraire , oubliant le tout , on challe bien loing en vne folitude
celuy qui felon le deuoira fait]: feruice à fon pore; bien qu’il en
fulliujullement reponllé? Celuy,dis-je,lequelau lieu de fe fou-
uenir du tort, luy a donné erifon , 85 l’a remis en fou bon feus?
Or ie ne veux pas encore e te feulement ellimé pour tels biens-
faiéts , Mellieurs les luges , qui ne font toutesfois ny petits , uy
vulgaires; mais par le moyen de ce que le veux direQi; s’il igno-
re en quel ellat il eltoit pour lors, vu chacun de vous fçait bien ce
qu’il falloit 85 fouilloit , 85 comment il elloit trauaillé quand i’en. La folie ellvi

mal bien (un,
trepris la cure : tous les autres Medecins l’auoienr abandonné, fes cil: à peut,
propres amys le fuyoient , 85 n’ofoient s’approcher de luy; neant-
moins ie l’ay rendu fi fait: , Comme vous voyez, qu’il peut luy mél:

me plaider fou accufation , 85 difputer des loix: 03g: li tu en veux
Vu exemple,mon pere,tu eltois tel, ou peu s’en falloit,qu’ell: main-
tenant ta femme, 85’ie t’ay remis en ta premiere lauré. De manie-
re que c’ell: fans raifon, que pour t’auoit faifl: ce plaifir , tu me re- .
compëfes d’vn tel falaite , 85 que tu te monllres encore tout trou-
blé d’entendement en mon fenl endroi&.Pout t’apprendre Côme
le bien que ie t’ay faiét ell: ineltimable , il ne faut point d’autre
prenne que l’accufatiou laquelle tu me mets en auant: Car fi ta
naine procede de ce que ie ne ueris point ta femme,qui ellli ma-
lade qu’on ne luy efpere point e vie , pourquoy ne m’aymes-tu
point dauantage, puis que ie .t’ay deliuré toy-mefme d’vne telle
maladie? Tu ne fçautas donc point de gré à celuy ni t’a exempté
de li grandes douleurs ? N’en-i1 as vray ( ce qu’il aut mettre au.
rang des plus grandes ingratitudes) qu’au mefme temps que tu es
reuenu en ton bon feus , tu m’as faiâ appellet en in ement , 85
qu’cflarâgucry, tu me veux ble ll’er;renounelles tes vëeilles inimi-

tiez, 85 ches de refpondre par vne mefme loy 2 Vrayement tu
do unes vu beau guerdon a la fcienee,85 luy rends de belles graces

K k k
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pour les remedes toy qui as ollé feulement’guery par le Med’ecin:

Et vous(Mellieurs les luges) luy permettrez vous de faire punir
celuy quil’a obligé; de challer bien loing l’antheur de fou falnt;
d’abhorrer celuy qui l’a remis en fou bon feus , 85 de fe vanger de
celuy qui l’a me: reuinre? le ne le enfe pas, livous me fluâtes iu-
llice. Car quand i’aurois commis a prefcnt quelque grand for-
faiél, il me feroit encore de beaucoup redeuable , en fonuenance
du bien precedcnt ; pour le refpeét duquel il feroit feant qu’il ou-
bliali la prefente injure , 85 la pardonnait; principalement puis
que le bien-fakir ell: li grand qu’il furpalle tout ce qui pourroit a-
noir elle commis par apres.Ce qui fe treuueta en moy,felon mon
aduis, pour le regard de celuy que i’ay faune, 85 qui m’elt entiere-
ment redeuable de fa vie. C’elt à luy auquel i’ay donné l’el’tre , la

raifon 85 l’entendement, du temps que tous les autres en defcfpe-
roient , 85 fc confelfoient inhabiles pour oller telle maladie. Car
ie me fais accroire que ce qui met en credit mon merite;c’clt que
moy n’ellant pas encore fonfils (85 n’ayant aucun fubjet qui me
forçait d’entreprendre la cure , ) mais libre , eliranger , franc de

res fecognoill: tout deuoir naturel, toutesfois le u’ay point faitït le retif, ains
enl’adnerfité.

flafla; V

fuis venu librement 85 fans y ellre appelle. I’ay fecouru , trauaille,
guety,rell;itué, gardé mon propre pere. le me fuis purgé de l’ex-

heredation’, 85 ma bien-veillance a triomphé de fou inimi-
tié. I’ay aboly la loy par ma charité, 85 achepté par vn grand
bien-faic’t le retour en noltte famille. Bref, i’ay faiét paroi-
l’tte au befoin vn aâe de fils,85 me fuis moy-mefme remis en gra-’

. ce parle moyen de mon art;Tellement que le remede que i’ay ap.
pliqué durant les aduetlitcznc peut me defnier le tiltre de légiti-
me. Combien penfcz-vous que i’ay enduré de maux-.85 combien
fouffert de fatigues; ores cherchant les occaliôs, tantoll me faub-
mettantàlapallion de mon pore , 85 maintenant employant en
mon art ce peu de loilir que le mal me donnoit. Car la cure la
plus dangercufe 85 plus difficile qui foit en la Medecine , c’ell: de
penfer tels malades , 85 gnerir ceux qui font trauaillcz d’vne fem-

lablc pallion de Manie. La raifon en ell, parce qu”il aduient
fouuent quele mal s’au gmentant , ils exerçent leur rage enuers
ceux quifont les plus proches. Toutesfois ie laillay toutes ces cô-
fiderations à part, 85 fans m’en donner point de peine , ie me mis
à combattre entierement aucc la maladie,85 la chal’fay bien loing
parla vertu du medicament. (lu; li quelqu’vn m’objeâe qu’il n’y

a pas beaucoup de peine à’faire vn mellange de diuerfes drogues,
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le luy refpondray ,que plufieurs chofes de grand trauail l’ont ne.

I quifes en celte matiere. Il faut donner pallage au medicament;
preparerle corps pour mieux receuoir le remeder prendre loing
de tout ce qui le faiét, purger, fubtilifer, 85 nourrir le patient de
viandes propres ; fans s’oublier de donner nourriture a la panic
appellee;ptouoquer le fommeil , 85 combattre la folitnde : à quoy
les autres malades obéiront allez. Mais les infenfez ne font pas li
traié’tables pour laliberté de l’efprit, ains fafcheux à gouuerner,

dangereux pourle Medecin mefme , 85 diflicilesà guerir. Telle-
ment que quand nous auons beaucoup trauaillé , 85 penfons d’e-
l’tre venus à fin de la maladie, nous entre tenans d’efperance, il ne
faut qu’vne’ petite faute qui luruiendra tout à coup pour rengré-
ger le mal , renuerfer tout ce qui s’elt faiét, empelchetla cure , 85
tromper la fcience. Voudriez vous donc bien que celuy qui le
fera peiné de la forte; 85 l’experience duquel aura combattu con-
tre vne maladie li reuefche pour vaincre le plus inuincible de tous
les maux,foit encore vne fois desherité , 85 que lon pere inter-
prete la loy felon fou plailir, aptes en auoir reçeu le bien-faifl?
Voulez-vouyque la nature mefme luy faffe la guerre? Car i’ofe
bien dire ( Mellieurs les Iuges) que c’el’t moy qui fuis amy de la
nature, pour auoir (auné mon pere, 85 donné vie à celuy de qui ie
la tenois, bien qu’il m’eult irrité par les outra es. Q1; li ( comme
il l’affirme) la feule loy luy faiâ challer hors (le fa maifon fou fils,

e quil’a tant obligé: que pourra-t’on dire autre chofe de luy,linon;
. ne c’el’t vn pere ennemy des ficus, 85 moy vn enfant eharit able?
I’embralle la Nature,1uy la melptife violant les Loix,85 les fainéts

. Decrets.O monpere, lita haine elt injnl’te , l’amitié de ton fils,
enners toy l’ell bien encore plus 1 Car i’ellzime faillir ( 85 fou mau-
uais triaâemët m’y contraint) en ce qu’ellant hay de luy ie l’aime

neantmoins d’vn excez d’amour. La Nature pblige les peres de
Vaincre leurs enfans en affeâiô: le mien tout au côtraire ne m’ef-
gale pas feulement en amour,tant s’en faut qu’il me furpalle,bien
qu’il ne manque pas d’occaliôs de m’aymet: 85 pour moy i’ellime

- qu’il porte enuie à ma bonne amitié. N ’el’r-ce pas vu grand mal-
heur qu’il haylle, challe, allouât, 85 rejette celuy qui l’ayme , qui
luy faiét du bien, qui l’embralle? (lient-il befoin qu’il s’efforce

de me combattre auecles loix qui font faiétes en faneur des en-
fans, comme li elles tournoient à mon prejudice ? O mon pere,
quelle guerre as-tu iuree contre les loix de la nature 2 Tu te treu-
ues bien loing de ton compte,85 la chofe ne le palle pas comme

K k k ij ’
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tu l’entends? le vois bien que tu n’expliques pas les loix comme il i

- faut. La nature , a: la loy ne repugnent point enfemble en ce qui

Les intentions
des loix font
diuerfes:

concerne la bien-veillance : files confentent’icy, &fe donnent
force a: vigueurl’vne à l’autre, pour empefcher u’on n’ofl’enfe

performe. Il me femble qu’en mefdifant de celuy qui t’a faiâ du
ien, tu prouoques la nature à fe courrouçer. Et le m’eflzonne

fort de ce que tu fais tort aux loix comme à la naturemefme,
quand tu veux foulfiir qu’elles foient belles, iuflcs, 86 zelees à
l’affection des enfans ainfi qu’elles le defirent 4, les prouoquant fi
fouuent contre vn feul fils ,L comme fi c’efloient plufieurs. Pour-
quoy ne donnes-tu quelque relafche à leurs punitions,lors qu’el-
les ont volonté d’acquicfcer au refpeâ des enfans à l’endroiâ de

leurs peres ; bien qu’elles ne façent rien au prejudice de ceux qui
ne font point coul ables? Ne [cals-tu pas que les loix d’ingrati-
tude permettent ’aâionner ceux , lefquels aptes auoir reçeu
quelque bien ne daignent le recognoiflzre P Confiderez. mainte- ’
nant ie vous prie, fi mon pcre peut rien faire de plus injufte; non
feulement de ne recognoifizre le bien-fait) reçeu , mais encore de
le forcer de m’en donner vne punition au lieu d’vn filaire? Il me
femble que i’a faié’t voir allez clairement , que celuy qui a mis
vne fois en e et la puifi’ance de pere , a; praâiqué la loy d’exhe-
redation, ne peut plus desheriter derechef; Dauantage,qu’il n’cll.
point raifonnable de chalïer, a: mettre hors de (a famille , celuy
qui n’a rienfaiâ de mal. Venons maintenant à la caufe de celle
exheredation , a: confidcrons quel cil: le crime propofé. Pour en
auoir vne plus facile cognoiŒance , il faut recourir à l’intention

’ . du Legiflateur : car t’ay ant concedé qu’il te full: pemiis pendant

quelque temps de desheriter ton fils à ch: ne fois que bon to
fembleroit, 85 t’en donnant la puifl’ance,me;ine à l’encontre d’vn

homme àqui tu ferois redeuable: ie ne penfe pas pourtant que
tu le vouluflës desheriter à toute occafion. Enoutrc, la loy ne
dit pas que le pere puifTe desherirer (on fils toutes les fois que ,
bon luy femblera,& que ce [oit airez qu’il le vacille, a: en forme
[a plainétezcarficelà cûoit , dequoy feruiroit la Iufiice 2 Il cit
bien vray qu’elle vous ordonne, Meilleurs les luges , de confide-
rer fi le pere a tort ou non de (e courrouça. Prenez donc garde -

l maintenant a ce que le m’en vay dire , commençant par les choo
fes qui (e font palfees; incontinent aptes (a folie. Premicrement
fi toil: qu’ll cil retourné en (on bon fens , il a reuoqué l’exhere-

dation, a: aconfefl’é que reliois fou confcruateur,& luy met;



                                                                     

LIVRE PREMIER: à.” fobli é. Iln’ peut rien auoir en ceIà, fi ie ne me trompe , qui [oit -
b mable de [oy. quelle faute ay-je commife depuis a wifi de- W hm,
noir de fils n’ay-je fait]: a Ay-je iamais couché dehors? Quels ex- "4.3,". 3
cez d’yurongnerie a; de gourmandife m’objeaes-tuæ quelles dei: nife: parka
penfes? quelles dcfbauches aucc les courtifanes à: macquereaux? "à
Yaf-t’il uclqu’vn qui m’accufe? Nenny fans doute: Et toutes-
fois voila les principaux poinéts, pour lefquels laloy permet de
desheriter.- Tu n’as point d’autre reproche âme faire, finon que
ma belle-mere en: tombee malade 2 En fuis-je caufe a Me veux-tu .

unir de fa maladie a Nenny, dit-il. (moy donc a parce que ie re-
Ëufe de la erir , quand il me le commande s adjoui’cant que eelie
feule cau e fuffir pour me deshcriter , parce que ie luy dcfobeys.
Voyons vn peu,qucls font (es commandements,aufqucls ne pou.
nant fatisfaire, on m’accufc d’cfire dcfobeyffann C’efi: monoPi.

nion, que la loy ne luy permet de commander toutes chofes , a;
qu’il ne m’efi: point necellaire de luy obe’ir en tout se par toutzcar Le in, nm

il y a des commandements pour lefquels tu ne fçaurois eftre fub- fontange
jeôt à peine quelconque: a; d’autres qui fe peuuent rendre dignes Êgïrl’oîg aléa.

de courroux: Comme par exemple, ie ferois coulpable , fi toy e- [un , r
fiant malade , ie n’en tenois oint de compte , ny des affaires de i
lamaifon; &fi me comman ant de faire cultiuer tes terres,i’en
faifois refiis. Toutes ces chofes, 8c plufieurs autres, (ont des cau-
les manifefies de la fafcherie d’vn pere. Mais quant au relie il gift
a la volonté des enfans , principalement ce qui concerne les
arts &l’vfage d’iceux , lors qu’on ne faiét point de tort au pere.

Si vn pere commandoit à vn pein&re:Mon fils peints moy cecy,
a: cela, non: Au Muficien, jouë moy cecy,&celà,non: Et au
Forgeron , forge moy cecy , se cela ,non. Y at’il quel u’vn qui
fouffrilt que lefils full: desherité, pour n’auoir exercé on art au
plaifir de (on percale ne le penfe pas : le veux dire par la que
fi la Mcdecine eli plus honnefie se profitable à la vie , que
tous ces meftiers mefcaniques z ceux qui en font profeflion . us
doiuent dire libres, 85 il elle bien raifonnable que cefle belle ’ ”
fcience ayt quelque priuilege en fon exercice , qui ne foit ny
contrainâ , ny fubjeét à commandement quelconque : Car la Bagmùh
Mcdecine eû vne chofe fainôte,& facree,la doctrine des Dieux, man. ’
8l l’efiude des hommes de lettres, qui ne doit dire foubmife
ny aux loix , ny aux ordonnances des Iugcs , ny aux mena-
ces des (pues, ny au Courroux d’vn homme ignorant. De manie-
re que ie t’euITe ainfi refpondu publiquement. Ie ne le veux pas

’ ’ " Kkk il] ’
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LE S. OEVV RES DE LVCIAN:
guerir, bien que ie le punie faire ; ie n’ay appris mafdence que
pour en faire part à mon pere,8c à moy. Qui en: le Tyran , lierne!
fut-il,qui me contraignit d’on vfcr contre mon gré P Tels ’deuoirs

doiuent efire acquis par prieres , se par amour; non par les loix,
8:: les iugementsllfaut perfuader au Medecin,non pas luy com-
mander. C’el’c àluy de vouloir, 8: non pas de craindre. Et c’en:
vne foIie de l’inciter a donner guerifon 2 car il faut que cela vien.
ne de (on bon gré , non par contrainte. Cét art cit fi digne de re-
compenfe,quelcs Republiques ordonnent des honneurs,preemiu
nençes, immunitcz, à: priuileges aux Mcdecins. Voylà ce que ie
pouuois refpondre en general au nom de ma profeflion , fi tu me
l’auois apprife, ou employé beaucoup d’argent pour cét effeâ.

.Penfe maintenant combien cl’t mefchante ton action de ne me
vouloir pas permettre librement d’vfer du bien que ie me fuis ac-
quis par moy-mefme. I’ay appris cét art lors que ie n’efiois point
ton fils , ny (abjeôtà tes loix. Et toutesfois tu en as gonflé le fruiâ:
le premier, encore que par ton moyen ie n’en aye point acquis la
cognoiflance. (gel Precepteur as-tu iamais pris à gages pour
moy?du quelle boutique de drogues m’as-tuacheptéeaIl n’y a ce-
luy qui ne v0ye , que ce. que i’cn fçay , ie le tiens de pllufieurs
grands ProfclÏcurs , lefquels ayant pitié de ma pauurete , m’en
ont donné des leçons. Car quant à toy mon pere,tu ne me met-
tois pas au chemin d’apprendre,quand tu te fafchois contre moy,
a: me reduifoisà la folitude, à la aim , ala hayne de tous mes plus
grands amis , 85 au banniflement de mes propres parens : neant-
moins tu demandes encore pour toy la praétique de mon art , 86
Veux efire maiftre de ce que i’ay acquis lors ue ie ne dependois
point de toy. 04131 te fufiife que parle paire ie t’ay faiâ du bien
pour mon plaifir , se fans yel’tre obligé , quand tu ne me pouums
demander aucune recognoiflance pour chofe quelconque. Au
relie,il ne me femble pas raifonnable, que mon bien-finît me for-
.ce aucc le temps àvne contrainte , se que le fecours que i’ay don-
né librement ait tant de force enuers toy, que tu me puiflies com-
mander cy-apres contre mon vouloir; autrement ilfaudroit infe-

h’rdëce fla rerque’celuy qui aura vne fois gucry quelqu’vn ,fcra toufiours
iamais con. obligé de penfer tous ceux qu’il plaira à celuy qui fera releue de
mainte, princi-
palement celle
du Medeein.

maladie. Si celte coufiume auoir lieu, il s’enfuiuroit que nous re-
rcognoiflrions peut nos maifires ceux que nous aurions gueris,
nous fous-mettans nous-mefmes à leur puiffance, se acheptant le
filaire au prix du fcruage, lors que nous leur obeyrions à tout CG

x
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qu’ils nous voudroient commander. Maisya-t’il chofe dans le
monde plus iniulie qiieËÂfle-la? Penfesîtu que pour tauorr don-
né guerifon lors quem I ois fi malade, Il te fort permis de m’enr- .
ployer quand tu voudras ,8; vfcr de ma profeflionatavçlonte? ’
le aunois dire tout cela, s’il m’cul’c enjomâ vne chofe qu1cull
elle enma puillance ,85 n’eulfe voulu m’aflubjettiràluy. Mais
voyez maintenant. ie vous prie, quels [ont les commandements".
Par-ce , dit-il , que tu m’as guery citant infenfe , 8c que ma femme
cl’t’aulli infenfee a: trauaillee d’vne areille maladie,(car il le croit

ainfi ) tellement qu’elle en abandonneedes autres Medecins
comme i’ellois , toy qui peux tout, comme tu ’ demonllré par
effea: , gueris la femblablement,& la deliure de (relie maladie; Si
on l’oyoit parler fimplemcnt de celte façon , [es paroles femble-
toient raifonnables, principalement à vn homme fans lettres,8c
ignorant en la Mcdecine. Mais s’il vous plaili d’efcouter matef- L’objeâ de la
ponce pour ce qui cil: de l’art , vous entëdrez que tout n’eft pas en gaffifoïfü

nome puillance, ny les maladies femblables , ny les naturels,ny la mai tous le;
methode de guerir , ny les remedes aulli. Alors il ferafaeile de îâedccins ne
Voir combien cit grande la difference qu’il y a entre le vouloir,&: (fogâ’êgÎn’ M

le pouuoir. Efcoutcz moy ie vous prie difcourir fur celle matiere,
86 vous affeurez que celle dif pute ne fera pas des plus grollieres,
ny hors de fubjeét. Premierement les natures , ô: temperaturcs
des corps (ont diuerlës,bien que formees de femblables elemens, p
dont les vns participent plus à ceux-cy, les autres moins. Ce que
i’en dis , a», rapporte aux corps humains qui ne font pas tous d’vne
mefme habitude; D’où s’enfuit neecflairenicnt, que les maladies

ni leur fumiennent (ont aulli diflèrentes entre-elles , se de gran-
dc’ur,&: d’efpece. Il n’y a point d’autre raifon en cecy , fi ce n’efl:

que les vns de ces corps font faciles à guerir, les autres tout au
contrairefe corrompent aifémenr,& (ont emportez par lesmala-
dies. Par où le veux dire que fi quelqu’vneliime que toute forte.

. de Fièvre,deTabe, de Peripneamonie,ou blé de folie en quelque
corps que ce foit fe treuue femblable , à: de mefme genre , celuy-
là ne doit pas el’tre mis au rang des hommes (ages , 85 do&e5,ny
moins encore entre ceux qui fe (ont pcnez à la euriofité de ces re-
cherches.L’experience iournaliere nous apprend,qu’vn corps cil Vn Infifmç

quelquesfois ufceptible de guerifon , à: quelquesfois nenny:
Comme par exemple , fi tu femes de mefme froment en diners fceptible de
champs , il croifira d’autre forte en vne plaine, en vne vallee, en 811mm:
vn pays marefcageux , a: en vne campagne defcouuertc , à: bien
L



                                                                     

LES oEvvars DE LVCIAN.’
labouree,où l’on cueillira de beaux fruiâs &en grand’ abondanl

ce;:Mais il fera produit tout autrement en vn terroir monta-
gneux ,autrement en vne côtree plaine d’ombrages, a: au pied.

’vne montagne. Bref il prouiendra ailëment [clou lanature de
chaque lieu.Il en aduiët de mefme des maladies.Elles font petites
ou grandes,frequcntes,ou rares, felonla qualité des corps. Mon
pere laiffant à part toutes ces connfierations ,ôcfans rechercher
autre chofe , eliime que toute folie eft femblable en quel ue
corps que ce (oit , 8: qu’elle le peut guerir par mefmes terne es:
Mais obmettant diuerfes raifons qu’on pourroit icy rapporter , il
dt bien aifé de cognoillzre que les corps des femmes font gran-
demè’t diEerents de ceux des homes , foi: en l’humeur peccante,

b, 1, afin" qui fe retreuue aux corps cacochimes , ou en la difficulté de la
Ë "0’34: erifon. Puis,les corps des hommes (ont d’ordinairenerueux,

me - - . , . .hjzhfm; ien habituez , a: à l e prenne du trauail , a: de la fatigue; Ceux
es femmes tout aufcontraire font foibles , mal bafiis , nourris à

l’ombre, blancs , a: palles par vn deffaut de fang ,6; de chaleur
g joinâe à l’abondance des mauuaifes humeurs. Voylà la caufe

7 . ".4 l pour laquelle ils font plus fubjeâs à maladie que les corps des
’ ommcs,& par confequent plus prompts à vne dlie , de laquelle

on ne les peut guerir qu’auec beaucoup de peine. Car comme cl-
Les maladies les font haliiues acourroux,pleines de legereté,faciles às’cfmou.

fifi fuma noir , a: deltituees de force , elles tombent facilement en ce mal.

ont prom- ,. , . .peut; 1, ne- Tellement u ilin cit pas befom de rechercher des Medecms , se
N°31 (ou ai- vne mefme de guerir tous les deux; veu que vous fçauez
Pe’ allez que ces corps ont clic diuifez ar le beau milieu depuis leur

premiere naiEmce,& que par confequentils font diiferents tout
le temps de leur vie , tant en leurs exercices , qu’en leurs aérions.
(æ; fi tuveuxparler de quelque malade qui foit infenlë,adjoulle
tout aulli toü que c’ell vne femme , sa ne confonds point le fub-
jeét , rapportant celle folie à vn feul , a; mefme nom,mais la fepa-
rant comme la nature diuife ces corps , 8c confiderant ce qui le
peut faire. parriculierement d’vn chacun. Car nous autres , com-
me il me fouuient d’auoir dit au commencement, auons premie-
rement efgardàla nature , àl’habitude du corps malade, a: à la
qualité dont il participe le plus : Comme , s’il efi chaud,ou froid,
vieil,ou ieune,gran d,ou petit, gras ou maigre; a; ainfi des autres
qualitez , lefquelles ellant. foigneufement balancees parquel-
qu’vn , il peut iuger appertement , ou de l’efperance qu’il y a .
au malade , ou de la longueur dcfa maladie. Or a parler franche-

. , nient,l

5....-



                                                                     

.LIVRE PREMIER; ’ 2.2.5
ment,les efpeces des folies font infinies en nombre, comme les Dmfimm
caules d’icelles , 86toutes n’ont pas de femblablcs noms. Il y a fille.
bien de la; difference d’ellre for, in l’enfé,fol, ou bien maniacle,at-

tendu que tous ces noms lignifient qu’on en: cplus ou moins
tourmenté de ce mal. Dauantage, les caufes es homme586
des femmes,enfemble des icunes 86 des vieux en font difl’erem
tes : Aux icunes ,ce mal procede d’vn’excez; aux vieux, d’vn
cnnuy , d’vn foupçon, 861e plus fouuent d’vne colere , qui les cm-
porte contre leurs feruiteurs:car ces pallions troublent vn peu l’e-

7 f prit du commencement; puis,l’acheminent tout à faiâ à la folie.
D’ailleurs plufieurs chofes alterent ou corrompent les cor s des
femmes, 86leur caufent des maladies,principalemët quand) elles
prennent quelqu’vn en haync , ’ ou lors qu’elles enuicnr la profpe-

tiré de leurs ennemis , ou bien quand elles ont quel ue regret, 86
le courroucent tant foi: peu.Toutcs ces efmotions I’e couuent 86
nourrrilfent long temps dansleur ame , puis le changent foudain
en vne manie. Il en elt autant a’duenua ta femme, mon pere,
mais ie ne fçay d’où luy el’t procedée depuis peu celte maladie,

car elle ne portoir oint de, haine à performe que ie (cache.
Bref, ie m’eltonne dia de ce qu’elle cit tellement atteinéte de
ce mal, qu’il n’y a Medecin li habile loir-il, qui par [on trauail
luy puil’fC donner guerifon. (lu-çfiquelqu’vn promet dela gue«

rit, 86 de luy ,l’auuer la vie, ie te fouliiendray touliours neant-
’ moins celle verité,mô pere, ( bien que tu me veuilles mal comme

à ton ennemy) quand il y auroit’encore en elle quelque efpoir de
conualefcence. Puis, quand cela feroit, ie ne voudrois pas y
mettre la main à la volee, ne luy donner foudain vn breuua-
ge pour la peut que i’aurois des mefdifans, 86 de la fortune. Il
.n’ell: pas que. tu ne fçaches allez , que chacun a cefle croyan-
ce , que les beaux-fils font touliours odieux à leurs marrantes.-
Aulli efi-ü veritable, qu’elles faillent prefque toutes en cecy, Humide:
pour (ages 86 vertueufes qu’elles foient. Et il femble que celte "Wh
commune folie ne f oit propre qu’aux femmes.Siie me fulre donc
mené de la guerir, 86 que mes remedes n’eull’ent de rien profité,

on eult foudain foupçonné ma cure pour dangereufe 86 mau-
uaife. Voylà comme vontles affaires de ta femme , mon
pere, laquelle ne le portera iamais bien quand elle prendroit .
mille medecines : 86 ar ainli ce feroit folie de s’y employer. c’en", m1
Ne me contrainôts onc point ie te prie à celie cure , fi tu ihcunbleque
ne me veux frulirer tout à coup de tous honneurs,86 m’acquerir hm

. - L11 ’ ’

Confit Jefilia

uxfimnu.
h
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vn mauuais renom: Œil te fulfife que ceux de ma profellion me
pôrtent enuie. Q1; li tu me desherites encore , 86 li ie fuis aban-
donné d’vn chacun , ie ne te fouhaitteray iamais de mal: Au con-
traire, fi tu tombois derechef malade ( ce que les Dieux puilÎent
dellourner, car telles maladies ellant irritees , reprennent les pa-
tiens d’ordinaire,) fçache, que ie te gueriray encore , 86 ne celle-
rayiamais de praéliquer enuers toy le deuoir que nature com.
mande aux. enfans, fans iamais mettre en oubly celuy qui m’a mis
au mondc.Ie me promets aulli qu’ellant reuenu à ton bon fens,tu
me receuras encore. Regarde bien ce que tu fais; tu rengreges
ton mal, 86 renouuelles ton tourment. Car tu ne fis hier que f0 r-

* tir de maladie, maintenant tu te fafches fans raifon 86 plus qu’il
ne faut. Et ceque ic treuue encoredc is ,c’cll que te mettant
en colere , tu inuoques les loix à ren ay e. H elas, mon Pereivoilà
les mefmes commencements, de ta preeedente folie. .

A; ’JAf
LE PREMIER PHALARIS.

’LES dMBASSAD-EVRS ENV’OYEZ
aux Delphiens , leurpurlent ar’nfide [41mm de Phalaris.

. O’vs famines deleguez deuers vouspar 1.10!er Prince Pin-
ge, Agrémm, . laris ( Mellieurs les Delphiens) pour offrir a vollre Dieu ce
m’y a Dt” Taureau,86 par mefme moyen vous faire vn bref recit des chofes
ÇiÏ,Ï,::r;Î qui concernent , tant nome Mailire que (on ofl’rande. Ce l’ont,

aller la; mir les Gaules pour lefquclles nous fommes icy venus , 86 pour vous
dire de la part tout ce qui s’enfuit.
,1. merle: au- Ce que ie delire le plus, (dit-il, Delphiens ) c’efl que tous les
W W’".””’E; Grecs ayent bonne opinion de moy , 86 me tiennent pour vn grâd

i A; Prince , fans s’arreller aux injures 86 fanlfetez que le mauu ais.
rrüsnvïfawfin bruiâ a leme’z parmy ceux qui n’ont iamais eu ma cognoill’ance .

if; Or ie voudrois volontiers que ma reputation fut en credit enprc
"arriverai-(fie Vous autres qui Vous rendez fameux 86 celebres par voûte S a in-
15:31" fileté de vie, comme’Conlèillers d’Appllon 86fcs plus grands de-
&Ieguevgfi melliques 86 familiers. Et pour moy 1 elbrne que farfant vne fois
P"- ’paroill:re mon innocence pardcuant vous , le feray tout aulfi tofl;
I releué des olfcnccs qu’on me met fus. I’attellc l’Oracle mefme de

Ce que ie dois dire,leq’uel le ne puis ny tromper ny furprendre par
des difcours captieux.Car s’il cflfacile d’abufer les hommes,il sa;
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impolïible de donner des paroles en payement à vn Dieu, princi-
palementà * celiuy-cy que vous adorez en particulier. Sçachez
que ie fuis forty des premieresmaifons d’Agrigentegill’n de noble
.cxtrarïtion; nourry 86 elleué en Prince z inl’truit aux arts liberaux,
86 ont mes bons deportements honoré de tous ceux de ma Re-
publique. Il n’y a celuy qui en mon ieune aage m’ait iamais accu-

tre delbauche. vAn contraire , m’apperceuant que ceux qui te-
noient vn autre party que le mien en la Republique, me drell’oiët
des embufches , 86 failbient des confpirations’ pour me mettre à
mort (car nolire ville s’el’toitliguee) ie treuuay moyen pour le
bien du public de me faire recognoil’tre pour fo’uuerain Chef, re-

frcner ces confpirateurs, 86 mettre en paix toute la commune. Il
y cullplufieurs grands perfonnages amateurs du bien public (auf-
quels mon opinion , ny moins encore la necellité de celle entre-
prife n’elioit pas incognuë ) qui approuuerent celte mienne deli-

eration. Ce qui fut caufe qu’vfant de leur ayde , 86 de leur con-
feil, ie parnins facilement au delTus de mon intention. Depuis ce
temps aucun ne me fut plus rebelle; 86 il n’y eult performe qui ne
le foubmit à mes volontez. I’auois vne puilfancc abfolu’e fur tout
l’ellzat, 86 Cifpofois comme bon me fembloit, de les priuileges. Si
cli-ce pourtant que i’eus toufiours en horreur le malfacre , 86 n’e-
xigcay point d’amendes ,non pas mefme de mes propres conju-
rateurs. le fçauois allez que pour le maintenir en el’cat , il elioit

lift]! d’un...

a: ou-l’oupçonné de violence,de tort, d’excez , ou de quelque au-. e

Vn Prince ne
doitiamais
mel’ rift: l’ad-

uis efes fi-
delles fubjcas.

befoind’attenter telles chofes : Mais ce quim’en faifoit defilter, L.,m°u,,,,,u,
c’ellort l’efpoir que i’auois de vaincre mes fubjeâs par douceur,86 de Fumoir

de les attirer à mon obeyll’ancc , par vne efgalle dillribution qu
je ferois des honneurs 86 des dignitez.Voylà comme ie me remis
en grace anec’mes ennemis , defquels ie me fcrnis depuis , tant en
men confeil qu’en mes affaires domefliques. Peu aptes m’apper-
çeuant que la ruine de celle Cité ne procedoit- d’ailleurs que de
la nonchalance des Magilirats , plufienrs defquels mclhageoient
fort mal le bien public,86 ruinoient le.peuple par leurs impolls,Ie
reparayles aqueducs; cmbelly la ville de fomptueilx edifiees; la
fortifiayd’vn enclos de murailles,86 li augmentay toutes les ren-
tes a qui par le pende (oing des Magillzrats s’elioicnt diflipees en-
tre le peuple. En outre, ie fis inflruire la ieunclle le mieux que le
peûs, 86 reuererles vieillards. Puis,ie rendis le peuple mon obligé
par les fpeâacles , largell’es, folemnitez,86 banquets publics. l’a-
uois en li grande horreur les dcflorations des Vierges , les degalis

L ll ij

c que Iaforce.
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des Adolefcens , le rapt des femmes,’les pillages des foldats,86 les
menaçes Tyranniques , que ie ne voulois pas feulement en ou r
parler.Et de verité le fus en deliberation du commencement c
me desfaire du Royaume , pour me deliurer de tant de foucis qui
me trauailloicnt , 86 me mettre en feurté. Carie voyois bien que .

Cæfimpcùm c’elloitvn pelant fardeau, 86 vne peine qui n’alloir iamais fans
manu que le enuie , que de tenir rang de Prince , 86 cllre commande par des
fceptre. iournalieres fatigues. Toutesfois de peur qu’à l’adnenir la Ville

.n’euli befoin de moy , comme paranant; ie perfillay touliours en
ma premiere refolution, recherchant en mon efprit les remedes

uime fembloient les plus propres pour elire praâiquezà ce mal.
Èependant vne foudaine elmotion furuint entre mes citoyens,
lefquels delibererent de me drelfer des embufches , 86 de m’olier
mon gouuernementDefià mefme ils auoient conjuré par enfem-
ble , caché des armes , fait leuee de deniers 86 de gens , enroollé
plnlieurs de leurs confcderez , 86 ennoyé des Ambalfadcurs en
Groce , pour el’tre affiliez des forces des Atheniens 86 des Lace-
demoniens. le diray bien dauantage; c’eft qu’ilscôfultoient délia

quel traiâemcnt ils me fe roient,s’ils me tenoient vne fois,difans,
qu’ils me forceroient am’occire de mapropre main. Ils ne le pem-
rent tenir eux mefmes de l’aduou’er, 86 de parler des fifiplices par

eux excogitez côtre ceux qui tûberoiententte leurs mains. Mais
Le merci..." -ie rends gracesauxDieux immortels,de ce que i’ay cuité ces dans
ne peut 961°! gers par leur ayde,86 defcouucrt les embufches de mes ennemis,

lon delI’ein. . , . Ipar vne grace lpec1ale que m a fanât Apollon,les Viliôs duquel me
font fouuentapparu’e’s: outre qu’il m’a ennoyé des perfonnes,def-

quelles i’ay appris tout ce qu’on tramoit contre moy. Confeillez
moy ie vous prie(Delphiens)fur’cc qui s’ell pallé,comme fi i’cliois

encore talôné de mefmes dâgers,86que fans auoir pointdc fume,
ny. el’tre enuironné d’aucune garde,ie tafclialfe de gauchira tous

ces perils.Reprefentez vous vn peu le. voyage d’Agrigente entre-
pris contre moy.voyez les appareils de ces genszoyezleurs menas
çes,86 me dittes de quelle façon me deuois-je côporter entre ces
extreniitez? Les falloit-ilrraiâerdoucemenriElÏoit-ce le deuoir
de leur pardôner?Y nuoit-il de la raifon de les fupporter 86 de fief-
chir fous leur rigueur?ou bien tilloit-il plus conuenable que l’en-
duralTe la mort tout nucl,86 veille occire deuit mes yeux mes lus
grands amisêNe m’eull-on pas eliimé bien fol?C’eli le deuoir ’vn

l grand courage(m’eulliez.-vous dit) de pourfuiureJes ennemis qui
l’opprelTent,86 de le mettre en all’eurance à l’aduenir,apres s’eltte

- vne foisefchappé des dangers on il elioit engagéle fçay allez que.
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vous m’cufliez dôné ce Iconfeil.Mais cément me fuis.je c5porté?
Apres auoir fait venir deuît moy les acculez, ic leur ay dôné tout
pouuoir de parler,86 de le defendre,86 les ayât tous côuaincus par
des arguments neccllaires,côme i’ay veu qu’ils ne pouuoient au-
cunement nier le crime , i’en ay faiét la punition.Ie ne me fafchois
pas tant de ce qu’ils auoiët conl’piré ma mort,que de Voir inapte-

miere refolutiô par eux empel’chee.Depuis 1e me tiens touliours
fur mes gardes,86 ay pris à ma fuitte vne trouppe de icunes bômes
tous refolus,aufqucls ic fais tailler en pieces tous ceux qui m’ont Ltfifllllte’puifi
autrefois voulu furprëdre par trahilon.Voil’a côment les perfides d” 7’
m’accufent de cruauté,fans côli.derer,ny d’où procede ce.ey,ny la n
caufe pour laquelle i’ay fait punir ces mefchans. Ils appellent cru-
auté,ce que ie n’execute que par Iulhce : C’eli de mefme que li
quelqu’vn de vous voyant préexcpiter vn lacrilcge quelque m5.
rague,fans prëdre gardedd’abord au crime par luy comis; (fçauoir
qu’eliât entré de nuiét das le Teple , il auroit defrobé les reliques, t

86 pollué les Images de les mains impudiques ) vous acculoit de
cruauté,en ce que vous difans elire Grecs , 86 zelez à la religion,
Vous auriez mis à mort vn bôme Grec anpres du Tëple(car on dit
que res de volire ville-(e void vne roche deliinee à tel l’u pplice)ie
me (En accroire que vous el’timeriés digne de mocquerie uelque
même particulier qui oferoit dire telle. chofeà l’encontre de vous,
quad vous verriez tous les autres qui leüer’oient,86appreuueroiët
.vol’tre cruauté entiers lespariures86 eriminels.-Aulli cli-ce la cou-
Ruine des peuples qui ne pefent pas bië quel en celuy qui prefide
86 c,ommande(loit qu’on l’cflzimc bon ou mefchât) d’abhorrer. en,- ’

.tierement le nom de Tyrânie,86 par côfequent leTyran:Car bien
V qn’ Eacns,Minos,86 Radamant tiennent vne’niefme principauté,

ils ne le propofentneantmoins que les mauuais deuant les yeux,
86 n’exemptent pas les bons d’vne accufation g’encralleJl me (ou.
nient d’auoir ouy dire qu’il’y a plufieurs Sages parmy les Grecs,

lefquels aucc le nom de Tyran, qui femble vicieux, le (butinon-
lirez doux , aymables , 86 familiers. le crois que vous en auez
encore des fuceinétesharangues de quelquesrvns de ceux-ey,
qui (ontggardees dedans voûte Temple , ’86 dediees à Apollon,

» aucc leurs ofi’râdes,&.leurs pou rtraiâs. Mais prenez garde, Côme
les Legiflateursl’ontdifferents en-matiere de unition,s’arreliant

i. ronfleurs fur celte opinion, qu’auant-que paflrér outre,il faut pro.
’ poler vne crainte aux criminels, ’86 les alleu-rer que tolite!) tard’ils

feront punis de leurs crimes. (lutine anus autres Tyrans , nous.

" L ll ’iij ’ ’
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Il en mufle fouuent allrcints à vne plus grade neceflité,bien que nous ayons
de viure en
(hutte patin
l’es haineux.

,vn Empire abfolu fur tous z car nous conuerfons d’ordinaire aucc
7 iceux qui nous portent ennie,86 qui confpirent nolire mort. En

quoy nous ne pouuons point treuuer d’alleurancc , non pas mef-
mes quand. nous voudrions defguifer nos mitions. Nos affinités
font en tel el’tat que cet’ hydre fabuleule, car lus nous en riions,
plus nous voyôs pulluler de nouuelles caufes il: punition.Neant-
moins il nous eli force de fléchir 86 de coupper tout aulli-tolt les
relies renaiffantes : ou , par le Dieu Iupiter , il cil neeelfaire que
comme des fcconds Iolcs , nous y appliquions le cautere ardant,
fi nous defirons d’en venir à bout. Et pour m0y ie m’all’enre que
quiconque faiâ eliat de commander , il faut qu’il punille; ou bien
que pardonnant à ceux qui luy (ont plus proches , il perille mife-
rablement. Où penfez-vous qu’on puilTe treuuer l’homme de li
peu d’efprit, 86 li cruel, qui prenne plailir à faire fouetter les accu-

. fez;ouyr les plainéies des condamnez , 86 repaillre la veuë de
meurtres , li Ce n’eli qu’il ayt vne tres-julie occalion de faire exea
curer tels fupplices? Combien de fois a -je pleuré voyant fuliiger
des hommes , 86 combien de fois ay-je détoné ma fortune, quand
i’ay confideré, que mon mal elioit intollerable,veu qu’il cit plus

, fafcheux à vn homme d’vn bon naturel, mais (encre par necelliré,
de punir autruy, que non pas de receuoir luy-mefme la punition?
(bre s’il m’efl: permis de dire librement ce que i’ay fur le cœur,i’o-

feray bien aflirmer,que fi l’on me donnoit à choifir, lequeldes
deux i’aymerois micux,oupunir quelque perfonneinnocemmët,
ou mourir moy-mefme,ie crois plulioli efl’eâion de la mort,que
de condamner à quelque fupplice ceux qui ne l’autoient pas me-
ritéaIe fouhaitterois encore plus patiemment vne mort infinie
que celle des traillres aucc iulle occalion :- Car confeillez-moy
-ie vous prie derechef ( Delphiens) lequel des derrx elizimez vous
.le meilleur -, onde mourir innocemment, ou de lafcher aucc in- s
juliice celuy qui conf ire voûte mort 2 Ie ne peule. pas qu’il y ayt
:aucnn li def ourlien ’efprit, qui ne choifit pluliol’t la vie que la
mort en la dialiutance de lès ennemis. Etteutesfois combien en

’ ay-je guarenty,quital’choient de me l’urptendre, ’86 feietter fur

moy (du nombre defquels- l’ont Acanthns,Timocrates,86 lon fre-
a’e Lcogor) peut memoitede l’ancienne amitié-86 conu erfation
que i’anois eu’e’ aucc eux. Au relie ,li vous delirez de mieux co-

gnoillire mes mœurs, fçachezvde ceux qui voyagent fouuent à
A grigente , tonnaient ie me comporte enuers eux , 86- 4: quelle
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libéralité i’ay acconl’rumé d’vfer enners tous les effranges : Ils

vous diront que i’ay des efpies a chaque port pour fçauoir que Il "vaccin! ’
c’eli, 86 d’où l’on vient , afin que ie reçoiue, 86 renuoye vn chacun fo’iÏÎlÎqZÊZC

felon fa qualité? N’y a t’il pas des elirangers qui me viennent voir tafche de le iu-I -

de leur bon gré , 86 qui s’honnorent .de ma conuerfation ; mefmes mafia
les plus figes d’entre les Grecs P Le faux brunît qu’on faiâ cou tre
de moy, n’empefcha pas le doéte Pythagore de me venir voir n’a-
gueres, 86 de s’en retourner fort fatisfaiâ 86 content ,auec appro-
banon de mon innocence , nedefplorantautre chofe que la cru- .
auté,laquelle il me falloit necel’fairemët exc rçer.Penferiez-vous
bien maintenant que celuy qui porte tant d’affeâion aux ellran-
gers , vfali: de fi grande injullice contre l’es domeliiques , li l’excez
des outrages qu’on luy faié’t, ne le contrai gnoit de ce faire 2 Voilà
les crimes qu’on m’objeétc (defquels ie penfe m’el’tre purgé deuât

vous.) Toutes mes riflions me femblent fort iufies , 86 beaucoup
plus dignes de loüangç,que non pas de hayne. Il eli temps main-
tenant que ie vous parle de mon offrande , enfemble de quelle
part, 86 par quel moyen i’ay recouucrt ce Taureau , fans l’auoir
commandé , ny faiél: faire à aucun ouurier; carie me palle fort
bien de tels meubles. Yn certain Perile natif de nolire pays,fort oefnipn’ma
ingénieux en (on art de jetter en fonte , mais d’vn mauuais natu- TWËfldz;
rel 86 cruel ;.penfant m’obliger beaucoup d’inuenter quelque m" a a I a. I
non nelle maniere de fupplice ( comme fi i’eulle pris tout mon
plailiràtourmenterles hommes,) fit le Taureau d’airain ne le

’ vous ay ennoyé , s’en vinta moy , 86me le prefenta.D’abor3 que

ie le vis fi beau,86 fi bien re refenté au vif, qu’àle voir on euli it,
qu’il n’y manquoit que la défmarche,86 le .mugill’ement; le m’ef-

criay que c’elioit vn prefent conuenable pour Apollon, 86 qu’il
le luy falloir ennoyer. A ces parolles Perille me fit ref onCe: Tu
ferois bien elionné li tu fçauois l’artifice qui cil caché en cet ani-
mal,86 aquelle fin ilael’té fabriqué 2Ce difant il ouurit le Tau-
Jeau par le dos,86 me dit. Si tu veux bien punir quelqu’vn ,enfer-
me letlà dedans,86 applique ces nulles aux nafeaux du bœuf, puis
commande qu’on allume du feu au delfous.Tu verras alors Côme
le patient commencera de crier pour la douleur qu’il fentira, 86 fa
voix par le moyen de ces flufies fera retentir vn chant tremblant
86 lugubre ,pareilaux hurlements de ceux que la force de quel-
que grand tourment contraint de fc lamenter. Cependant tu
prendras vkn merueilleux plailir à celle mulique. Les parolles de
cet ouurier me firent auoir en horreur vne fi cruelle machine 5 86
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a; le premier;

n priué du droiél: de fcpulture. Aprés auoir bien faiét nettoyer 86

On iuge des
hommes par
les effeéis de

leur vie.
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conceuoir vne extrémé haine côtre lon inuenteur,lequel ie rec3a’ l
penfay d’vn fupplice digne de (on merite.0r çà,Perille,( dis-je) de
peur que taprornelfe ne le treuue vaine, entre toy-mefme dans i
ce Taureau, 86 nous monlire vn peu l’indul’trié de ton art. Con-
tre-fais ceux qui crieront , afin que ie cognoilfe au vray,li ces me-
lodics dont tu nous fais rit de comptés fé pourront efpandte par
les canaux de ces dulies. Perille fit promptement ce é ie luy
commandois. Mais fi roll que ce mailire ouuriérfut en ermé deo
dans , ie fermay promptement le Taureau, 86 fis allumer diffeu
au délions. Reçoy(luy dis-je alors ô Périllé) le digne (alaire de ton

admirable induline, 86 chante le premier de tous puis que tu es le
Mailire de celle Mulique. Voilà comme il fentit le premierla ri-
gueur du fupplicc qu’il auoit inuenté pour autruy. Ç Toutesfois
comme ie m’appérçeus qu’il éltoit aux derniers fanglots , ie le fis
ollé: de là , de peut qu’y demeurant il ne fou’illali l’ouurage par fa

mort. En mefme temps il fiit précipité du haut des rocuers , 86

purger le Taureau par les expiations requifes,ié vous l’ay ennoyé
pourl’olfrir au Dieu, 86 ay enjoiniËt âmes Ambaffadcurs d’y faire

efcrire toute l’liilioire au res;enfémble mon nom,parce que c’ell:
moy qui le dédié : celuy dia l’ouuriér’Pérille : (on mefchant aduis, e

mon équité, fa iulÏé punitiô, 86 les remiers accords de Mulique. ’

Quant avons ( Delphiens ) ce fera aiâ iul’temcnt , s’il vous plaili
de faire pour moy les Sacrifices aucc mes Amballadcurs, 86 d’ap-
pendre ce Taureau en quelque lieu duTemple bien erninent,afin
que chacun cognoilfe quel eli le falaire que l’ordOime aux mél;
chans, 86 uellé la feuérité que ie praétiqué à me venger du défit

qu’ils ont e mal faireiCélie feule aâion fuffit pour vous faireiu-
gcr de ma vie. I’ay mis au fup lice Perille, 86 dédié promptement
le Taureau, fansle référuér auantage pour la punition de ceux
qu’on y éuft peù exécuter à l’aduenir.Et ié puis bien vous alfeurér

aucc verité,que ce Taureau n’a point exprimé d’autres fons que
les mugilféments de fou ouurier. le me fuis contenté, de fçauoir
quel élioit cet artifice, 86ay foudain fait): cellér celle barbare 86
inhumaineAMulique. I’offre ce Taureau à Apollon pour le pré.
l’eut, efperant de luy dédier plufiéurs antres chofes , lors qu’il me
féra la grace de n’auoir plus befoin d’aucuns inl’truméns à punir

les coulpables. o ,N o v s vous auons exaâement rap orté chafqué chofe ( Dél-
phiens) de incline forte qu’elle aellé aiâé par Phalaris. Ce qui

v vous
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vous oblige à nous croire , c’ell que nous ne vous difons rien que
vous ne (cachiez allez,outre que nous n’auôs point fujet de men,-
tir. Qqé s’il elt befoin que nous inclines prions pour ce perfonna-
ge , lequel plulieurs foupçonnent d’eltre mefchant , mais faull’e-
inent 86 à tort; Nous autres A grigéntins vous fupplions ( eonm’ne
Grecs de nation, 86 Doriques de toute ancienneté,) qu’il vous

laifé de receuoir ce Prince en vol’tré amitié; laquelle il défire 86

recherche. Et ce fanant, illé peinera de vous obliger tant en pu-
blic qu’en particulier. Prenez donc le Taureau , 861’olfréz vous v
mefmes au Dieu auquel il el’t dédié. Faiâés des prieres pour le fa-
lut de Phalaris, 86 pour la profpérité de tous ceux d’Agrigénte. ’

Né nous renuoyez point qu’auec vne bonne ill’uë de noltre Am-
,ball’ade;car outre que vous defobligeriez nollzré Prince, vous pri-
ueriez par mefme moyen voûté Dieu d’vn beau don, 86 conue-

nable àluy feul. i -
Le SECOND THALJKIS.

B1 a N que ie ne fois point confédéré ( hommes Delphiens) ny 5445...;
aux Agrigentins en général, ny à Phalaris en particulier,’86 l"! Ï 41”"? ’

qu’il n’y ait point de fu jet qui m’oblige de m’alfocier a luy, n’ayât Œæâvzhi

iamais recherché fon amitié: Neantmoins parce que i’en ay ouy Dtlfkl affiner!
faire vn récit honnorable aux Ambalfadenrs qu’il a déléguez , les 357:” ’ "î

difcours defquels m’ont efmeu a examiner ce qui vous peut élire plaide: I
profitable,86 bien-litant aux Delphiens, Ie me fuis bien voulu le- ’
uer de ma place pour vous exhorter par ma harangue de ne point
irriter fans l’u jet vn fi deuôt Prince , 86 de ne renuoyer ce prefent,
qui eli délia confacré à ce Dieu. Il vous pourra l’étuir à l’aduenir, -
pour éternelle mémoire de trois grandes chofes ; fçauoir , d’vn ina
geniéux artifice , d’vne cruelle penfee, 86 d’vn fupplice equita ble.

Ce qui me fait); dire que vous auriez tort d’entrer endoute , fur
ce que le Magilirat vous a propol’éi fçauoir, fi ce don doit élire
reçeu ou bien renuoyé?

.Vr’àyément vous commettriez vne dan ereul’e ’el’pecé d’im-

piete , 86 ce feroit vu facrilege, l’urpall’ant d’vn degré bien haut

toutes les autres mefchancetez. Car c’élt vn anlli grand crime de
vouloir empef cher la volonté de ceux qui Veulent confacrer des ’
prefents a Dieu , que de piller ce qu’il poerdC,& qu’on luy a délia

dedié. , l, . . * , M in m I
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; Puis donc que ie fuis Delphien , 86 ay ma part aulli bien que les

autres à la gloire publique, comme a la côl’eruation d’icellé,outre

que fi quelque chofe fe commet à prefent contré nollre réputa»
tion, ie puis m’en formalil’er; le vous requiers que vous ne fer-

:"â’âïglu ruiez le Temple aux hommes deuôts , 86 que vous n’expofiez n04

point aux: fer- lire ville aux calomnies de tous les mortels. Car on (gouttoit pen-
:161?" der fer qu’elle le mocqnalt des prefens ennoyez à no te Dieu , 86

» î qu’elle voulufl’. régler à (on peaifir ceux qui font des offrandes. Et
’ e fait il n’y aura performe cy-a rés,qui olé faire le moindre don,

penfant que le Dieu par nous adbré ne doiue rien prendre a é,
qui ne femble prémiéreménr équitable aux Delphiens. Dauan-
tage Apollon a délia donné fa l’enténCé fur ce mefme prefenr,86 il

’éli croyable que s’il eult hay Phalaris,ou bien mefprilé fou offran.

de,ily eull: elié fortfacile de le fubmerger au milieu des ondes de
la mer Ionique , aucc le vailTeau dans lequel le don a el’té amené.
Mais a ce que ié vois fou opinion cl! bien différente de la voûte,

I puisqu’il a faiét palier les gensde Phalaris enfouie , aucc vn reps
touliours canne 86 boriaçe , comme ils le certifient eux -mcfines,
86 les a conduiéls à bon port iufques en Cirrc. Par où il appert
qu’il ne defaduo’üe point la de’uotion de ce Prince ,86 qu’il faut *

que vous mefmes adhérans à fou decret,ioigniez ce Taureau aux
autres reliques 86 ornemens de fan Tëple. Il n’y a point de doute

Y ne ce feroit la chofe du monde la plus abfnrdé,fi quelqu’vn ayât
’ flaiét vn prelént à nollré Dieu fi beau 86 li magnifique , vos refolu-

rions y feruoiént d’obfiaéle pour l’émpefcher d’entrer dans le

Temple , 86 li pour tout (alaire on eliimoit indigne de l’offrir cc-
luy qui l’enuoyeroit. (fignt à celuy qui cil de contraire opinion a
la mienne ,86 qui nous a veulnfaire accroire par fes crieries , que

barman, n’aguerés comme il nauigeoit d’Agrigente en nolire pays, il apr

il: frit que quelques meurtres,maluerf,ations 86 rapines anorent elle
Poûraccufcn raflés par ce Tyran , 86 mefme qu il en pouuoir parler comme

’ ayant veule tout de l’es pro res yeux; toutes ces reproches font
faulfes , 86 nous (canons allé; que iamais il n’aborda iufqu’à no-

lire port.Et quad il y en auroit quelques vns qui le plaindroiët de
les tyrannies , nous ne ferions pas obligez de les croire, comme ne
fçachans rien au vray touchant celte affaire (afin que nous n’accu-
’fions injulÏement ceux defquels nous ne fommes pas all’eurez.)
-Œc fi quelque chofe femblable auoir ellé faiâe en Sicile , les
.Delphiens n’ontque faire de s’en fumier, li ce n’ai polliblé qu’ait

lieu de la dignité de fouuerains Sacrificateurs , nous voulions

le

l
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vliirper l’office de Iuges. Le deuoir ne nous commande autre
chofe que de lacrifier fimplemët , 86 de feruii’ Dieu le mieux ne
nous pourrons: Et li l’onenuoye des dons,c’éli à nous à les offrir.

(ln-op fourmes-nous icy alIis pour rechercher fi quelqu’vn de
ceux qui habitent la terre ferme par delà la nier Ionique,gouuét. .
ne bien vn Royaume, ou non ; 86 pour pénétrer dans les affairés
d’anrrny? Nenny fans douté. Il el’tbeaucoup plus feant que nous
co noilIions nollzre propre faiéb, en quel ellat elioient iadis nos
a aires; comment elles le ortcntà prefent 3 86 ce quinous cil: le

lus conuenable pour nolïre proflit. Car pour fçauoir que nous
bitonsdes lieux inacccllibles,86 cultiuons des rochers fieriles,

nous n’auons pas befoin des feintes d’Homeré’: 86 nos yeux nous

apprennent allez ’ ne nous ne bougeons d’vne terré, qui a le port
bien profond.’Audemcurant,le Temple d’A pollon, l’,O racle, les

Sacrificateurs, 86 ceux qui offrent des dons , ce font les Champs
fertiles des Delphiens , 86 nos lus beaux réuenus. Voilà d’où
nous vient celie abondance de iens,defquels nous fommestous
.fubltantez. Et bref, comme difimt les Poètes , nous faifons la re-
.colte fans rien femer. NOIIIC Dieu cit le laboureur, qui ne nous Lesbien, de
donne pas feulement des biens qui naifi’ent parmy’lcs nations e- la cette un";
liran eres,mais s’il y a quelque chofe de précieux 86 de rare entré d” en; ’
les P rygiens, Ladiens, Perles, AlI’yriens,Phenieiens,Italiéns,ou
.Hyperboreés,il hit que tout cela s’a porte aux Delphiens. Nous

- .fommes en fécond lieu grandement gommez d’vn chacun,apres
ile Dieu qui nous comble de l’es faneurs, 86 des fruiâs d’vné heu-

réulé vie-Ces chofes l’ont li anciennes , que vous ne les pouuez
.lgnorer:Mais gour ce qui elt de la prefente deliberation,puis que
nous fortunes ien, tenons nousacelîr. Il n’y a celuy, comme ie

, penl’e , qui uilI’edire,qué nous ayons iamais donné iugement fur
. aucune o rade, ou empefché de familier 86 d’offrirà Dieu. Aulli
le Temple d’Apollon a tant en de dons , qu’il en en: tout plein. Il

. ne faut donc pas maintenantinnouer témérairement chofe quel-
’ conque, ny l’arrélier contre la couliume du pays. Dauantage,les

101x nous défendent de iuger des prefens par faneur, 86 de rifer
Ct; qu’on enuoye,pourle refpeâ de la race , 86 de la part ’où il
Vient. A res qu’on a reçeu les dons,il les faut confacrer fans autre
Cuflofite, 86employer les deux mains au feruice, tant de nolire
D1611 a que de ceux qui viennenticy par deuotion. Il me femble
donc, que vous ferez fort bien, Delphiens, fiauant toute autre
affaire vous confiderez côbién [ont grandes les chofes,del’quelles

’ * z Mmm ijx
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LES OEVVRES, DE LVCIAN.
vous auezà deliberer maintenanr:Car premierement il s’a ift icy
"de Dieu mefmczpuis du Tcmple,des Sacrifices,des offran es,dcs
cerimonies, des anciennes coufhimes , des loix du palle , de Tau-
thorité de la Pro’pherie : Bref, de toute la Ciré, de ce qui touche

les Delphiens, tant en public qu’en particulier , enfemble de ,
l’honneur , ou de l’infamie de tous les mortels. La raifon de la-
quelle vous elles capables,fuifit pour vous faire aduoüer,qu’il n’y
a rien de plus grand que ceune n’en: pas feulement de Phalaris;
d’vn (cul Tyran, a: de ceTaureau d’airain, dont il s’a ill en celie
matiere : mais de tous les Roys 8L Monarques , qui igue des cf.
fraudes à noflre Temple. Il cil: icy queflion de l’or,de l’argent, 8è:
de toutes autres chofes de prix , qu’il conuient dedier à Dieu foua-
uent , a: en fort grand nombre. Or tout cela ne depend pas d’ail-
leurs ’ ue de la feule volonté diuine. Pour quelle .caufe agirons
nous donc autrement , que felon l’ancienne couliume ; comme
nous auons toufiours faiâen la prefentation des offrandes ?Pour-

uoy rechercherons nous des nouueautez pour abolir les anciës
decrets?039y 1 voulons nous deliberer d’vne chofe que nous n’a.-
uons iamais entreprife,depuis que nous habitons en ce lieu,8c de-
puis qu’Apollon elÏant interrogé , rend (es oracles », que le Tre-
pied parle, 86 que la Prellrefle cil efprife dime fureur diuine;f --
noir cit , de iuger,& d’examiner l’eflat de ceux qui enuoyent es
prefe-ns d’ordinaire 2 Voyez,ie vous prie,comme depuis celle pre-
miere a: ancienne inflitution,par laquelle la liberté d’ofirira roui; ’
jours regné, ce Temple s’ell augmenté d’vne infinitéde rrehefl’es,

pendant qu’il a elle permis à tontes perfonnes d’offrir des dons à

ce Dieu,chacun felon (on pouuoir. ŒÇ fi nous vfurpons nous-
mefmes la charge de Iuge5,& dlexaminateurs des dons qui feront
icy ennoyez , i’ay belle peut que nous n’ayons bien-toit flagada
chofes qui deuront cfireiugees 85 examinecs. Car aucun,ne vous
draiamais , ny (e foubmettre librement à telle iurifdiàion, riz fié. -
chir fous nofire opinionàfes propres fraiz a; defpcns- Bre , où:
treuuerez vous l’homme qui veuille foufliir qubnle iugemdigrn:
deifaire des offrandes?

2-2-. A
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TALEXANDRfi

I 0v,LE FAVX PROPHETE." ,
P0 s s: n r. E te Emblest’il(Celfc mon bon amy)que tu me don- fzf5;"’f’tf-

. . . r J a me .nes quelque charge bien Iegere se facrle, quand tu me pries de h, www",
t’enuoyer le difcours de la vie de cet impofleur Alexandre Abo- 65.41817! à! -
notique; 8: de te faire voir la malice de fou efprit; fon audace ef- 5311122421,
frontee , a: fes tromperies pleines de tufs. Mais 1e te prie de croi- femblablenâat;
te , que fi quelqu’vn tafchoit de raconter au long celte hifioire , il lmW:
’y feroit aufli empefcht’: qui coucher par efcrit les farcis d’Alexan-

dre fils de Philippe : veu que la mefc anceté de l’vn eftoit aufli
grande , que la vertu del’autre. Toutesfois tu veux auoir la pa.
tiëcede lire en amy ce que i’en efcriray, 8C s’il te plant de [up leer
à mes deHauts , ie l’entreprend tay pour l’amour de toy,& en ,chc-
ray de nettoyer l’ellablead’Augee. que fi ie n’en polie toutes les

ordures, pour le moins rem lit-ayfe quelques tombereaux de ce
fumier,que trois mille bœu auoient faiô: par plulieurs annees.
Mais i’ay belle peut que nous ne foyons nous deux calôniez faul-
fe’ment,8c àtort: toy, de ce que tu me commandes d’efcrire les
alitions de ce charlatan; 85 moy, parce que ic m’amule à faire des
contes d’vn homme , la vie duquel ne meritc pas d’ eflre leuë des n aux)" a:
doâes : mais bien defchiree en bonne compagnie par les renards 1mn vie de,
&les linges. Neantmoins fiquelqu’vn nous en iugc blafmables, m°f°h59s P98

V a d fendre ar l’exem le d’Arri dif ’ l appmdr-c a.no us pourrons nous e p p , an crp c Mlle, mai
d’Epiétere. le m’aHeure que ce grand perfonnage (. duquel les " * ’
Romains ont tant fadât d’efiat , 85 qui n’auoit point d’autre exer-
"cice que la le6ture) nous feruira de caution en celle carafe , puis
qu’il a bien pris la peine luy mefme d’efcrire la vie du voleur Tilli-

’ bot. Il eflbien vray que nous ferons icy inëtion d’vn larron beau-
couprplus fubtil, æqui n’a pas feulement voléd-ans les bois , mais
encore dans les citez; Dauantage , il ne s’efl point contenté de
rauaget l’Ide, la Menie,& les plus defcrtcs contrees de I’Afic;ains-

I il a troublé tout I’Empire Roniain’fi s’il faut ainfi dire)d-u bruiâ de

fes larrecins, Mais auant que palier plus outre,ie te veux peindre
’ le perfonnage, se t’en;figurer lepourtraiâ par paroles,le- plus naïf:
uement (inde l’aimait, bien’qlievie’ ne fois pas aile: bon peintre. -

* i Mmm iü i
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www". Il eiloit de haute flature , 8: fi bel homme qu’il fembloit auoir
llwb en foy ie ne [gay quoy de diuinll auoir la couleur fort blanche;h

" barbe alrcz’clairc ; les cheueux couuerts d’vne faune perruque, ’
fans qu’on s’en apperçeufiz; les yeux prompts a; dardans ( ce fem-

bloit) des rayons de Diuinité;la voix douce a; harmonieufe.BreF,
il citoit d’vne fi belle taille , qu’on n’eufl: fçeu treuuer que redire

en (on corps. Mais quant a fon ame, ô Hercule chaire-mal , Iupi-
ter olle-foucy,& vous Gallo: a: Pollux nos ’tutelaires,liurez nous

Les beaux i plullofl ànos ennemis qu’à la mercy de ce galand. Car outre qu’il
tzîl’zsnpîïgfl n’auoit point (on pareil en efprit ,- fiy en fubtilité , il citoit nay au

hammam. trauail, doüé d’vne heureufe memoire , 8: pr0pre acomprendre
i - toutes les difciplines qq’on fçauroit dire , defquellcs il abufoit

neantmoins. Par le moyen de ces armes , il a». rendit en bien peu
q de temfps plus grand,que tous ceux qui s’cflzoiët ’faiéts renommer

autres ois pour leur mefchancetez. Tellement, que ny les Cen-
copes,ny les Eurybatcs, ny Frinond, ny Ariftodeme , ny S citrate,
n’eltoient rien au refpeâ: de luy.En vne lettre qu’il efcriuoit à fou
gendre Rutilien, il fe donnoit bien celle vanité que de le compa-
rer à Pyragore. Et pour moy i’efiime (n’en defplaife à ce grand
Philofophe) que s’il vinoit maintenant , il ne paroiflroit qu’vn
enfant à comparaifon de cellui-cy.Ne penfe as pour-tanna nom
des Graces, que ie veuille faire vn parallele e ces deux, pour ce
qui en: des mœurs: Mais rie veux dire, que fi quelqu’vn allembloit
en vn blot les chofes les plus infimes , que l’on attribué faulfemët
à: a tort à Pythagoœû quoy. ie ne crois nullement) elles n’appro-
cheroient en rien de la plus petite partie des fubtilitez d’Alexan-

. I. dre. Il faut que tu croyes, que c’eflzoit vn entendement fort varia. q
gjæa c u ble,vne ombre de vertu comme en tromperies,vne ame trompe.-
’- ’ telle, menfongere, parjutgmefchante, prompte,hardie,p1eme de

.vaIiitez , inuincible à la peine,pourucu que [on entreprife rcüfiit,
:née ala perfuafion , veritable en apparence , habile à contre-faire
vn bien , a: qui defguifoit l’interieur de (es penfees par vne belle
-monfire. Perfonne ne partit iamais d’auec luy ,I qui ne l’eflimaft
(pourl’homme’du monde le plus iul’ce,&le moms cauteleux. Il
n’auoit point d’ambition que pour les; chofes. grandes ,. 8e point

; d’entreprilè pour-les petitess . , A. 1
Durant’fa prèmiere ieunefl’e, il (e proi’tituoit à tous indilïerem-

ment,& fesplus grands amys c’elloient ceux qui luy fanfarent de
. Plus beaux prefens: Ce qu’on pouuoir con’eôlzurer,rant par les ef-

«frits, que parle rapportde plufieursll aduint vu intriguai. fut

J
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l îfitèi ’ar vu certain amoureux , du nôbre de ceux qui e me ent

i de deâiner par Magie,& par enchantemennde faire des philtres tfi’gw”
d’amour, pour entrer par force en la bonne grace d’auttuy: d’en ’
terminer les ennemis ; de treuuer des threfors , 86 de s’acquerir
des hoiries &fuccelfions. Cefiui-cy donc voyant. , ue ce ieune
homme auoit anel efprit,& fort propre pour’luy eruir au mc«
flier denture menoit ; il l’endoârina depuis en (on Art ( comme
"celuy qui ne cherilroit as moins la mefchanceté que (a beauré)
’85 en vfa (clou (on plai rr. Ce galand faifoit profefiiOn de la Me- 1 I
decine publiquement , &parmyle’peuple: car il auoir appris de .,. du" M
la femmede I’Egyptien * Thos, l, l q guru: v ’
- .25: 5’61"03: [bofi certain,

Et du: ilnefat (fit: en peint,
33:1: indûment qu’aufit’éî

Parlam’fi’æ de mçflange

Pndnifi (a qui u’zfipoint efirmge)

Va ner-ban, ou mamairfifl.
Alexandre fut l’heririer à: le ucce’fl’eur de la fcience de ce mai-
Ilre Doâeur, lequel eiloit de Tyanee , a; des compa ons b d’Af
pollonius; veu mefme qu’il auoit la cognoifl’ance I e toutes [ce
praâiques. Tu peux voir defi’a de quelle efcolle citoit forty cet
homme icy. Apres la mort d’Apollonius , Alexandre a: voyant
fur (on aage ; reduiet aux dernieres extremitez , a: fa beauté (qui
luy feruoit iadis à gaigner fa vie) toute ridee se Panic, il le refolut
de ne s’amufer plus qu’à des chofes hautes a; relcuees. S’eltant .i
donc à cet effeâ accoilé d’vn certain charlatan de Conflantino-
p le,furnommé Cocconas,(homme du plus mefchant naturel qui
fut iamais, a: qui fc mefloit d’elcrire des Hilloires ) ils s’en alloiët
tous deux par le pays , trompansle monde , a: tondans les efprits
greffiers ( ainfi parloient-ils du menu peuplefuiuant le jargon des
Magiciens de leur pays.) Entr’autres traiéts de leur mefl:ier, ils at-
traperent vne bonne vieille nommee M acctis , fort opulente , 86
qui fe plaifoit d’eltre aymee. Ces trompeurs eurent d’elle tout ce
qu’ils voulurent, 86 la fuiuirent depuis Bythinie iufques en’Ma-
Cedoine,-cat elle citoit de * Pelæe , lieu ui fleuriKoit autresfois a "a, un F1,-
fous les Roys Macedoniens ,8: qui n’en: abité maintenant que «drue-w),
par de pauures gens; encore font-ils en fort petit nombre. Côme
ils s’apperçeurent que les Dragons de celte contree cfioient de p ’
prodigieufc grandeur,& fi priuez que les femmes les nourriflbiëo, ’
qu’ils foudroient qu’on montait fur eux , couchoient aucc les en:

hku. A A
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fans; (e laifl’oient tiralI’er fans s’efinouuoir ,86 mefme [noçoient lé

. laiél: de lamamelleid’où peut’bien eftre tiree la fable d’Olympias
en la conception d’Alexandre, ayant comme ie crois couché pres
d’elle vn de ces Dragons) ils. en achepterent vn des plus grands à r
bien petit pris. Cefut la le commencement de la guerre (afin que
i’vfe des mefmes termes de Thucidide.)Car ces mefchans,cômc
audacieux qu’ils citoient, 86 toufiours prompts à mal faire,’a ans
complotté par enfemble, fe perfuaderent facilement , (hie eux
principales chofes mailirifent lavie de l’homme; fçauoir, ’ef’poir A

pensai: au: 86 la crainte, par le moyen defquellcs on peut bien-roll s’enrichir,
SÉËËÆ’ÏS pourueu qu’on en fçache vfcr à propos. Ils voyoient d’ailleurs,

chers qui mai. que la prefcience elioit necefl’aire à l’homme qui efpere , ’86 qui

figent "me craint; 86 que de celte façon ceux de Delphes,de Delos ,. de Cla-
n ros,86 de Branchys s’eflorent rendus riches 86 renommez; fçauoir

parla multitude des perfonnes qui s’en alloient à leurs Pelles ; sa
le tout àl’occafion de ces deux Seigneurs que fay dit Es r o 1 n,
86 C n A I N T 1-: : Car pour le defir qu’ils-auoient de fçauoir les
chofesfutures, ils facrifioiët les cent bœufs,86 dedioient les * car. h

- f5". reaux d’or. Comme ils eurent confideré tout cecy meurement
dedeDelfbu. en leur efprit, ils (e refolurent de fonder vn Oracle, 86 lieu de dc- . ’

uiner en quelque côtree -, s’afi’eurans de bien-tell: deuenir riches
file bon-heur le vouloit. Et de fai&,la chofe leur fucceda mieux
qu’ils ne penfoient, 86 la fortune fut plus grande que le fouhaiét.
Ils eommenccrent deflors de choifir vn lieu,puis vn moyen pour
donner entrce à I’affaire.Cocconas efiima que Caleedoine elloit
fort propre à’leur deffein, comme vneville e commerce,voifinc
de Thrace 86 de Bythinic, airez proche d’Afie 86 de Galatie,86 où
toutes fortes de gens, abondoient. Alexandre au contraire prefc-
roit (a patrieàvn pays efiranger, 86 difoit bien vray, Q1; pour
commencer 86 entreprendre ce traffic,ilfalloitauoir allaite à. des L
gins grolliers 86 ruilaux , qui prilTent tout en bonne part; adjon-

nt, que tels efioient les Paphlagoniens,qui demeurorpnt fur les
marches d’Abone,peuples li fuperllitieux,quc fi quelqu vn le pre-

’ (entoit a eux, accompagné d’vn Menellrier, d’vn Tabourmeur,
ou d’vnjoüeur de Cymbales, deuinant, comme l’on dit, à tourner:
le crible s ils y accouroient foudain a lafoule , comme apres quel.
que Dieu. Comme ils eurent penfé long temps , l’opinion d’Ale-
xandre fiat finalement fuiuie.La premiere chofe qu’ils firent efiis
artiuez a Calcedoine , ce fut d’enterrer des tables d’airain au
Temple d’Apollon,comme fort ancien ( car ils Is’aduil’erent qq;

. , ’ ce
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v’n iourprelix pour cet effeôt. Or il commandaqüe chacun cuit à
efcrire en vn billet ce uc bon luy fembleroit , 86 ce qu’il defirea’
toit le plus de fçauoir e luy; adjoultant qu’on eull à lier le billet
aucc du filet , 86 le fceller 86 cacheter aucc de la cire,du plaltre,ou
autre telle matiere. annt il eut reçeu ces billets , il le fequcfira
de toute compagnie, 86 s’alla retirer en vn endroifk fort fecret:
car le lieu de l’Oraclc diroit defià prelt , 86 les courtines tendu’e’s. Les artifices.

puis, il fit appeller par ordre parl’Interprete tous ceux qui les’a-
noient donnez . Et comme s’il cuti el’té infirmât de chafque chofe enrages,
par ce Dieu, il rendit les billets fcellez , de mefme forte qu’on les
luy auoir prefentez, la refponce neantmoins efcrire en vers, au
defl’us d’vn chacun , fort à prepos,’86 fclon la demâde qu’on auoit

faiâe.0r il faut que’tu (craches que la tromperie citoit manifelte,
86 bien-ayièe a dire defcouuerte , principalement par vn homme
tel que to ,(ou fi ie le puis dire fans enuie tel que moy.) Mais cela

’ fembloit ort prodigieux 86 comme incroyable à des ignoras , qui
auoient les narines cfiouppees 86 pleines de morve. Il auoir treu-
ne plufieurs fubtilitez pour citer le fçe’au, 86 par ce moyen ayant
leu l’efcrit , il y mettoit pour refponfe ce que bon luy fembloit..
Tellement qu’ayant cacheté 86 fcellé les billets pour la fecoude
fois , il les rendoit au grand eiionncment de ceux qui voyoient
vne (i el’trange merueille , lefquels difoient entr’eux: lift-il polli-
ble que cefluy-cy a tpeu fçauoir ce que i’auois efcrit dans ma.
lettre citant fi bien cellee,86 marquee d’vn cachet , qu’aucun ne
pouuoir contre-faire , fi ce n’elioit quelque Dieu ui cuit co-
gnoiiTance de? telles chofes? QIC fi tu me demandes (ile quelle fa- ,
çon il faifoir celâ,ic te le defcouuriray en peu de mots , afin qu’à
l’aduenir turc donnes garde de telles impollures. .Il louoit les Ma Je 10’
fceaux en trois façons : Premierement il feparqir la cire par la ;,,f’"’"’"3 ’

partie qui cit oppolite au fceau, la rendant liquide ,auec vn fer n
Finaud ,86 bien delié. Apres auoir leu tout ce qu’il vouloit, en ref-
chauffant la cire pourla feconde fois aucc le mefme fer, il la fai-
f oit reprendre facilement au filet, le cacher demeurant touliours 1
en vnmefme cant. Secondcment il vfoit de ce qu’on appelle col- CW’f’ù” 4”

lyre, ou bricquc cuittc , compofee de poix,berytte,de bitume,ou amy Mm
(lopette de talc puluerif’ee , enfemble de cire de, maflic. Ayant"
farcît vu monçcau de routes ces compofitions , qu’il chauffoit au
feu , le graillant paranant defain de porc, il l’appliquoit au ca.
ehet,86 prenoitla figure du ’fceau. Comme il voyoit que le tout
efioit bienfcc,il decachetoit les billets , les lifoit , 86 y remettant

N un iij. .
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la cire , imprimoit le incline ligner Côme aucc vn fceau de pierre:
merueilleufcmenr bien contre-faiâ à la femblance de l’exem-
plaire. Voicy la rroificfme façon.Il faifoit vne certaine palle and;
de la chaux 86 de la Colle forte, de laquelle on vfe d’ordinaire à
fermcrlcslertrcs , 86. pendant qu’elle cfloit mole , il l’appliquoit
au fccau , 86 la retir01t foudain g car ce faifant,elle (c fcichoit tout
aufli-tol’t , 86 elioit rendue auili dure que de la corne , ou. du fer.
C’cftoit l’inucntion de laquelle il fe fcruoit d’ordinaire pour im-

primeries fccaux. Il ne manquoit pas de plulieurs autres manie;
res de fccller , lefqucllcs il n’cli pas befoin de rapporter icy , de
peur que tu ne me blafines comme vn homme de peu d’elprit.

uis , il n’ell pas que turne le (caches affez,ayant rapporté tant de
belles diucrfitez dans ces beaux liures que tu as compofez de la
Magie,où les Doéles euucnt contenter leur curiofiré , s’ils veu-
lent prendre la peine (lb les fueilleter. Il rendoit donc les Oracles,
86 deuinoir de celle façon aucc vne grande fu brilité, qui luy fai-
foit rendre probables les chofes ui fembloient ne l’eltre pas. En
outre il refpondoit aux demandes des vns , certaines refucries
86 ambiguitez ; 86 à celles des autres,des façons de parler du tout
obfcures,86 propres aux Oracles.Il efpouuantoit ceux-cy, 86 ex-
hortoit ceux-la,felô qu’il voyoit dire neceffaire. A quelques-vns
il ordonnoit des remedes, aucc vn regime de viure pour la gueri-
fon de certaines maladies:car il fçauoir plufi.eurs bômes receptes,
comme nous auons dit cy-dcuant; maisfur tout il faifoit grand
cl’tat des Cctmides:(ainfi nommoit-il vn onguët c6pofé de graille

’ d’Ours.) (gant aux efperanccs,aux euenemës des chofes, 86 aux
s

* qui 1nde!!!
4 614. .efaa a.

tien. t

fucccllion ’hoiries,il les remettoit toufiours en vn autre temps,
ad joultant cependant ces mots,Tonm ce: thafês adviendrontqu
vaudra] ; [on que mon Propljm Alexandre m’en "que": , à ien pour
manu prenoit d’ordinaire pour chafque refponfe vne ragmc,86
deux oboles , 86 le gain n’ciioit pas fi petit, qu’à chafquc annee il
ne moural’t à feptâte,ou huiâantc mille * dragmes.Car ces igno-
rans eiloiët fi curieux 86 infatiablcs, que chacun d’eux faifoit plus
de dix ou quinze demandes. Audcmcurant il ne defpençoit pas
(on gain luy (cul , ny moins en faifoit-il vn threfor , ains il auoir à
fa fuitte plufieurs fa&eurs,fcruiteurs,efpions, compofiteurs d’0-
racles,Gardiens de refponfes,Sccrctaircs,C[mufle-cires, 86 Inter-l
pretcs ; à chacun defquels il dil’rribuoit vne partie de (on argent
felon leur vacation.Dauanrage, il en ennoyoit quelques-vns aux
Champs , ’86 aux contrces loingraines , pour diuulguer les nou-
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I uelles de l’Oracle, parmy les nations elirangeres. Ces efpions a

allirmoientàtoutlemonde u’il rophetifoit,refpondoit atou-
tes demandes, rappelloit lesfuiti s,deccloit les. larrecins 86 bri-.
gands, enfeignoit a treuuer les thrcfors , gueriffoit les malades,
86 mefme refi’ufcitoit quelques morts.Tellement u’on y accou-
roit’ala foule de toutes parts, on y facrifioir , 86 y aifoit on de ri-
ches dons,pourle Prophete 86 Difciplc. du Dieu; à quoy ils-c-
itoient encor inuitez par cet Oracle.

Honorer ( ou le le romande)
. Mon Emporte parodia mon]:

du": [on i: ne dmmdo;
Purin doanirz le: à la].

Mais aptes que quelques-vns,qui auoient vn peu «plus d’efprit mm", me,
que les autres comme deliurez d’vne grande yurongnerie , eu- des Char arans
rent confpiré contre luy, 86 entre-autres ceux qui fuiuoient 23;?1’3’ ac
Epicure ; 86au mefme temps que toute fa mefchanceté fur def- ’
couuerte aux villes voifines,enfemblc (es fubtilitez86 tours de
paire-paire,ilcommença de parler fort affrontement, difant , que
le pays du Pont citoit tout remply d’Athe’il’tcs 86 de Chrefliens,

qui n’auoient point de bouge de mcfdire de luy; adjoufiant,
qu’il les falloit lapider , fi on vouloit auoir fon Dieu propice.
Vu certain luy demandant que faifoit Épicure aux Enfers? Il
cit, luy refpondit-il, plongé ans lafange,,86 garrotté dechaif-

, ncs de plomb. T’eftonneras-ru donc, que la renommec de cet
Oracle furfi rand’e,fi tu confidcres,combien citoient imper.
tinentes les dgemandes queluy’ faifoienr ceux qui s’en’ alloient
à luy 2 Il auoir raifon d’hayr à mort Epicure: car vn trompeur
comme luy, amateur de chofes moni’tru’eufcs, 86 cnnemy’dcs

veritablcs, ne pouuoir manquer de vomir fou courroux contre
Vn homme qui auoitla cognoilfance de la nature de tout ce qui humifi-
fe void,86 qui fe difoit le feul, lequel en pouuoir difcourir au me, ’
vray;comme amy de Platon,dc Chryfippe,86 de Pythagore. Il
l’appelloit d’ordinaire incapable , comme fçaçhant bien, que
s’il cuit vcfcu, toutes les façons de faire luy cuflcnrfemblè ri- ° ’83”
dicules 86 fabuleufes. Pour ce mefme fubjeél: auoir ilenha ne
les villes du Pont ,86; principalement celle d’Amallre’, ayant

appris que les gens de Lepidc , 85’ lufieurs de (es fembla-
bics ysfaifoicmilcurùfçjout.’ Çeuqui h t lacaufegqu’il ne vou-
lut iamais rendre aucun Oracle a vn (cul habitant demeurant en

A
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celle cité;veu mefme qu’vn iour s’efforçant de refpondre au freré

.du gouuerneur , il fut contraint de le retirer tout honteux , pour
n’auoir f ufeindre,ny inuenter vn Oracle uifufi conuenable, r
à faute iliaquelqu’vn qui le luy com ofalt ur l’heure. Car luy
voulant or onner de manger vn pie de porc, cuit aux mannes,

out vne douleur d’efiomach dont il le pleignoit , il luy fit celle
belle refponi’e qui n’a ny feus ny rime. . - .

Mot: on rompoflo Courtine

Despom lofejIe Haleine. *
Il monllroitfort fouuent le Dra ouïr uicon uelevouloit voirg q(comme nous auons dit) non pas entier,mais bien la queuë,86 le
relie du corps feulement ,tenant la telle cachee en fon fein. Et
afin de rendre l’afl’emblee encore plus ellonnce, il promit de faire

voir ce Dieu parlant, 86 rendant es Oracles fans autre Prelirc.
Ayant à cet effet): rifla des arteres de gruë, 86 les attachant à celte
telle de Dragon contre-faiâe , il introduifoit quelqu’vn qui les
faifoit reformer : Et ainfi refpondoit-il aux demandes, 86 la voix
de cet Efculape emmaillotte frappoit l’oreille des aililtans. Ces r
refponfes qui s’appelloient des Oracles de vine voix , ne a: don- .
noient ny à tous,ny toufiours,ains gifleraient aux gens d’apparëce
86 à ceux uifaifoient de grands pfefcns. Celuy qui fut rendu à
Seuerian Pur l’entreprii’e delaguerre d’Arrnenie , citoit de une
voix,86 difoit ainfi 5 pour l’exhorterà s’en aller faire des gourres

fur tout ce pays. p ’ .
To mon»; rio point de terme,
chafiro loing tu ruerais,
.Et la)» courage toujo’urrfime .
Ihfc’ront itespiedrfiabmir; i
Le: Portion un le: piments;
Le Ühe,é le: trouppe: Romaines;
Te pour»: le obofooæronaf,
Et o’ofi ohofo’ trop mnfifle,

affirmoient": rouiront?
Tojêroo son Afro odgfle. l .

Mais depuis ,apres que cet indifcret Gaulois eut fait ce voyage
parlafuafion de l’Oracle,86 que les trouppes furent desfaiGtes par
Ortias,Alexandre alla ces vers de les regiltreS,86y mît en la Place

ceux-cy. ’ - - a ’ N5 tu
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cela leur pourroit fcruir de beaucoup à leur entreprife ) ou ils a-
uoient graué ces parolles ; 250mm de tu»): Efo’ulopo , âfinpere A.
pollon,iroient l’habit" on Pompes des mordiller d’dbone. Ils firent en.

forte par leurs fubtiles menees , que ces tables citas treuuecs bien
à propos , les nouuelles en vindrent iufques en Bythmie,au Pour,
86 incline aux muis d’Abone, ou les habitans auoient de fortune
conclud de drell’er vu Temple,86 fanât des folles où les fondemè’ts

citoient tous iettez. Cocconas donc fejournant à Calcedoine,
compofoit certaines refponfcs a double entente , douteufes , a;
ambiguës; mais il aduint peu aptes qu’il mourut , à ce qu’on dit
de la morfure d’vne vipere. Il laill’a pour fou fuccefl’cur Alexidre;

lequel pour mieux mettre en credit fa feinte Diuinité, portoit
d’ordinaire la perm ue fort longue , vn fayon bigarré de blanc,86
au defl’us vne robbe lanehe, tenant vne faux en main à l’imitatiô
de Perfee,duquelil le difoit ilI’u en ligne maternelle. Et bien que
les Paphlagoniens ne fçeuffent que trop , que les pere 86 mere
cfioient pauures 86 de balle condition, (i croyolènt-ils à l’Oraclc

qui diroit; p 1 -alexandra, dont hait»
D’Apollon eflutloortfio, -

’ Efltficdel’oxtrnlîion ’ *
De Podalire à de Porfe’o.

Cc Podalire eiloitvn mauuais garçon, 86 vn fi grand tulliers, que ’
depuis Tricce iufques en Paphlagonie il fuiuit la mere d’Alexan-
dre , de laquelle il elloit’arnoureux. On treuua pareillement vn-
autre Oracle,qu’on croyoit efire d’vneSybille,qui parloit ainfi;

Du ring: Bain, é- non loing de ou ondrr,
233p" de mon: arrivent wagdondçs
aux bord: «infinitum» Profiter: round",
.214! de tout lope]: legouma’l tiendra.
Ilje’ro Itægnfifidr * l’homme tuteloirr,

Etfon nommera le nombre quaternaire: v
Notaire qu le: mortolc nomment nyfleriax,
Cordtompend «fi; dorfioretr curieux,

, Pli: dagua: mitez; agaça mi: dizaine:
mourra vnitez,woqus Jeux vingtnlnrt. I

Alexandre efiant de retour en l’on pays, il fit en forte par l’es me;
’ nees qu’vn chacun le tenoit pour vns d perfonnage. Car ayât
quelquesf ’s la bouche toute pleine ’efcumc , (. ce qui luy citoit
ayfe a faire en mafchant l’herbe au foulon)il feignoit d’e lire efpris

l Nnn

* Il Ï a and
Av o’r A’M-

gnan; 9-, (au
mon», au,
5009”.
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d’vne diuine fureur 86 le rendoit par ce moyen admirable. Il y
auoir long temps que ces deux impofleurs auoient fait! vne telle
de dragon aucc des drapeaux,qui retiroitZà peu prcs à la femblann

va charlatan ce d’vn homme , fort bien peinte , 86 na’ifuement comme , à la-
l’eau .mille in . quelle ils farforcnt ouurir 86 fermer la gueule quand ils vouloient

aucc du crin de chenal. Celle telle auoir , comme. celle des dra-
m, gons , vne langue my-partie 86 norrc,qu1fc remüort par lemoycn

de ces mefmes trins. Puis,le Dragon Pellean elloit jà nourry de
long temps , 86 tout prcli pour en faire monl’tre en pleine allem-
blec , 86 jouer la tragedie quand il en feroit befoin: Aulli deuoir-
il reprefenter le principal perfonnage de toute la fable. Q3116!
l’heure d’entrer au jeu fut venue , cet abufeur commença par ce
tout de fubtilité. Il s’en, alla de nuiél: aux folles qu’on auoir faiûzes

depuis peu pour les fondements du Temple ,xqui citoient encore
tous humectez d’eau,86 y mit vn œuf qu’il auoir. vuide , puis rem-
ply d’vn petit fer entcau n’agueres efclos 5 86 l’ayant fourré bien

auant dans la b0 ë partit de ce lieu. Le lendemain matin courant
tout nud par la place publique (excepté qu’il auoir les parties hô-
tcufes couuertcs d’vn brayer doré , portant fa faux en main, 86 fcs
cheueux cfpars au gré du vent, comme Ceux qu’on void courre
les rues, infpirez de la mere des Dieux , ou gros d’vne diuine fu-
reur) il monta fur vn autel eminent,86’fc mit à crier a haute voix,
âg’loearaofi fioit la Cité, 914i mon (fieroit Dia: bien-tofl aux humains: CC-

pcndant tous ceux de la ville , femmes, vieillards , 86 enfans , qui
’clloient accourus à: ce bruiei hauffoicnt les yeux au Ciel tous
elionnez , faifoient des ricres , 86 adoroient. Pour mieux dôner
couleurà fon fait,il proféroit quelques mots cllrangers, 86 qui ne
fioiiifioient chofe quelcpnque,bicn qu’a les ouyr on eull dit qu’ils
e oient Hebrcux ou Plieniciens ; Cc qui rendoit les affublas fort
efpouuantez: Car ils ne fçauoicnt ce qu’il vouloit dire ,. linon
qu’il entre-nielloit fouuent en fes difcours A ollon , 86 Efculape.
Comme tous l’eurenr efcouté,il defcendir’ de l’autel en bas, 86 ac-
courut aux folles du Temple , où apres s’efireapproché de la fon-
taine(qu’ils auoient delià delignee pour l’Oracle) 86 s’cfiant mis
dans l’eau il chantoit hautement les louanges d’Efculape 86 d’A-

pollon,86 inuitoitce Dieu devenir a la benne heure propice à la
cy,-www .villc. Cela faiél, il demanda vne’phiole , laquelle luy ayant cité
l’impojleurdlec donnee par quelqu’vn des affiliais , il l’a plongea’rout aulIi roll:

MW" dedans ; 86 aucc l’eau 86 la boue en tira l’œufoù crioit enfermé ce
. Dieu , 86 boucha le trou de Cerufe,86 de cire blancli’e. Helloitii
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effronté portant en main Celte phiole , que d’affeurcr atous les ail
filtans qu’il tenoit Efcula c. Tellement qu’ils le regardoient tous
atrentiuement;&attend)ans l’iffuë de celte affaire, s’cfmerueil-
loient dcfià qu’on eufi: trcuué cet œuf dedans l’eau. Apres qu’il

l’eut cafre le ferrant entre la paume des mains, a: pris le petit fe r-,
penteau y enclos , les afiiltans s’apperçeuans u’il le remüoit à
l’entour de l’es doigts , ils firent foudain vn gran cry, 86 faluerent
leur Dieu , difans , que leur ville efloit bien-heureufe. Dcfià mef-
me chacun luy addrefl’oit des prieres a: des vœuz pour en auoir
des threfors , 8c: le maintenir en (ante. Soudain qu’Alexandre eut
faia: celte belle monfl’re, il s’alla retirer en (on logis , emportant
aucc foy l’Efculape nouuellement mis fur terre , 85 nay deux fois;
tout au contraire des hommesmon pas engëdré d’vnc Corneille,
"comme fa mere auoir nom,mais bien,par leDieu Iupiter,dc quel-
que Oye. Tout le peuple le fuiuoit aucc vne efmerueillable de-
uotion pourl’efperance qu’ilauoitjà conceuë de luy. ll-ne bou-
gea de (on logis de tout le iour , citant bien certain, comme il ad-
uint , que la plus-part des Paphlagoniens accourroit au bruit
qu’on femeroit de luy. Comme il vid que la ville citoit pleine de,
gens qui venoient tous les iours ( se lefquels pour la merueille du
faiét n’auoient ny cœur ny efprit, a: ne refl’embloient plus aux
hommes mange-pains, comme parlent les Poètes, ains la figure
humaine oitee , ne diferoient en rien des boites brutes) il com-
mença de le loger dans vne cabanne, a; de coucher furvn un fort

. bas à la Façon de quelque rainé]: homme. Il mit pres de foy cet El:
V culape Pellean , lequel, comme nous auons dit, citoit defià grand

à: fort beau. On voyoit d’ordinaire qu’il s’en enueloppoit le
corps , 86 laiflbit pali-et outre la queuë : Car le dragon citoit fi
grand , que ce rel’te citant efiendu fut fou eflomach , vne partie
traifnoit encor à terre. Cependant il cachoit la tette fous (on alf-
fclle ( carla belle enduroit tout) 8c monlttoit de l’autre collé de
l’on habit la relie du dragô faiEtc de linge,qui fembloit cfire celle
du ferpent vinant. Ic te Lulle à penfer s’il ne faifoit pas beau voir
dans la cabanne de cet abufeur toute petçee , les hommes qui y
accouroient à trouppes , tous confus a; troublez en leur efprit , y’
ëfians conduicîts parla feule efperanceEVravement ils auorent rai-
fonldc s’eltonner , a: de tenir pour vne chofe monitrueufe qu’vn
petitfeîpenteau qu’ils auoient n’agucres veu,fult deuenufi grand

en peu e iours , ayant vn vifage humain , 85 le rendant familier
66 traiétablc.Ceux qui citoient entrez dedans,fortoicnt à la halle

*Nnn ij

L’Hipocrifie

eftlc fard dei:
tromperie .
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66 au ant qu’auoir eu loi fit de regarder le tout , ils citoient iette:
dehors par ceux qui arriu oient e nouueau. Car tout contre la
porte par où l’on entroit citoit vn autre huis ouuert , d’où le peu-
ple fortoir. Les Macedoniè’s en firent de mefme en Babylone,lors
qu’Alexandte effant fort malade, ils enuironnerent tout [on p21 -
lais pour le defir qu’ils auoient de le voir se atlcr à luy. Ce mef-
chant homme icy ne fit pas monflre de [on ragon vne feule fois,
mais plufieurs , principalement quand quelques riches perfonnes
arriuoient nouuellement à la ville. Q1; fi nous roulons dire le
vray,cher amy,tu m’aduoücras que ces ommes de Paphlagonic
a: du Pont , (ont à pardonner , comme gens greffiers &ignares
de s’efire laifl’ez tromper quand ils manioient le Dragon auec la.
main ( car Alexandre le leur permettoit ) la: lors qu’ils voyoient
en vn lieu (ombre 85 obfcur la telle contrefaiâe, ores ouurant la.
gueule,& ramoit la fermant, aucc tant de fubtilité,qu’il eufl: fallu
Pefprit d’vn Democrite,d’vn Épicure, ou d’vn Metrodore , pour
deuiner que c’elloit,ou pour le croire par conjeétures. Aufli pou-
voit-on bien dire , que le moyen de cognoil’tre celle tromperie
citoit caché, mefme que celà ne poduoit eftre qu’auec dilfimu-
lation a: feintife..Tous ceux de Bithinie,de Galatie,& de Thracc
y accoururent en peu de temps, ayans ouy dire ’a plulieuirs qu’ils
auoient veu nailtre Ce Dieu; lèmblable à vn homme de vifage , sa
deuenu grand tout à coup, affirmant l’auoir manié de leurs pro-
pres mains.A cecy fermoient de beaucoup les "peintures a; les ima-
ges qui le teprefentoient,partie fanâtes en airain,partie en argen t, , -
enfemble le nom qu’il portoit: car il fut appellé Glicon , par le
commandement qu’en fit Alexandre en ces vers.

. Icfiù Gliœn,qurdt mangre’ ’
V oubrumiflre’ 51’ 6a en (me,

N affin? en mificfim drgni

De Iupiter Ianæ-tanmrrt. pQuand le temps de deuiner En venu,&de rendre rel’ ponce a tou...
tes quefiions qui lu citoient propofees, il fitde mefme qu’Anti-

.loChus, qui auoir nCiliciens , 86 lequel aptes le decez de fou pere Amphraraus , (a
voyant chaulé de (on pays de Thebes ,s’alla rendre en celte con-
tree, oùil ne fit pas mal fez-allaites à dire la bonne fortune aux Ci-
miens» ramât deux 050165 pour chafque refponce. Alexandre,
dis-je , prenant exemple fur ecfiuy-cy , aduertit tous ceux qui
bûcient làvenus,que ce Dieu rendroit des OIflClcssôÆ leur alligna.

l

z

puis peu conne-faiâle Ptophete parmy les .
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V me t’en ’UdIOÎnt en Amant, -
si tu a) veux erdreldw’e, . z
Et d’un coup e flerbe 464m:

21W: rendu lafibe à. infime
Pur tut quife’m mufle n
De: habit: d’une [impie fémur.

Car il auoir rreuué moyen de remedier par lès detniercs refpon-
fes à ce qui n’eltoit pas aduenu felon l’a prediétion. Tellemët qu’il

auoitfouuent predit aux malades auant que mourir qu’ils gue-
riroient bien-ton: 5 8c comme il voyoit qu’ils S’en alloient mou-
rans,il tenoit prell vn autreOracle,qui difoit tout le contraire du

premier. ’ vN e therrbepaint deguertfon,
Lama" efl un malinruuble,
de]? eflrepriue’de wifi»,

ne de l’efiimerfeemrdwle.

Et parce qu’il fçauoir allez que ceux-quifaifoicnt mellier de de-
uiner aux villes de Claros, de ’Didime, a: de Malle citoient bien
verrez en cet art , il tafchoit de s’entretenir en leur amitié , leur
renuoyant plufieurs devceux qui le confeilloient à luy,dil’ant,

A Clam tufiaum: queie]! tu: ce "riflent. *
Va t’en 14’ pour a]! 1’ and: de "mayen

Et quelquesfois,
’ Pre: de: mur: Branche»: taponna mieux apprendre

Laprefigerfimr: au.
Ou bien,

Jmpbibqneff’mm qllelejl de ce miracle
L’anime»: douteux; affre» danrfan Oncle.
hVoyla les belles Tragedies que ce Charlatan joüa dans (on pro- gîtât P" a:

. . . v pourpre pays, la renommee defquellcs fut femee iufques en Ionie , en mame en ce.
Cilicie,en Paphlagonie,&: en Galatie ,mcfine bien auant en l’Ita- dît m 3*335’
lie,&dans la ville de Rome. Tellement qu’il n’y auoit performe l Ï
qui n’accourult pourle confulter.Les vns y alloient eux-mefmes, ’
les autres yenuoyoient, principalement les plus apparens de la
"ne, 85 ceux qui tenoient les premiers tan s enla Republique;
defq’uels Rutilian citoit le Prince, 851e che s comme grand pet-à
(0110386 a hOmme de bien; a: lequel auoir faiâ: prenne de fa va,
leur en diners combats; mais fort extrauagant en mariera de Re-
ligion,& qui le perliiadoit des chofes efiranges, 8:: prodigieufes
des "Dieux Car s’il rencontroit en quelquelcoing ,vnepierre

’ ’ ’ 0 o o
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oinéte ou couronnee , foudain il fiechill’oit deuant elle , ou bien
l’adoroit , 85 le tenant vn long tëps aupres, luy faifoit des prieres,
ou luy demandoit des biens. AulIi-tol’t que ce Chef ouyr parler
de l’Oraclc , peu s’en fallut que quittant l’armee qu’il conduif oit,

il ne s’en allait aux murailles d’Abqne. Il y ennoya plufieurs de
les feruiteurs, les vns aptes les autres; lefquels , comme ignorans
&grofliers qu’ils citoient, le laiffoi-ent facilement abul’er , 8c: s’en

retournoient cri-la maifon , rapportant ce qu’ils auoient veu, non
fansyadjouller beaucoup du leur, afin d’eltre les mieux venus ,
vers leur Maillzre. Leursrapports eurent tant de force fur ce mal.
heureux Vieillard ,qu’ils le firent entrer en refuerie , tellement
que luy mefme s’en allant Voir fouuent plufieurs de les. intimes V
amys tous riches 8c grands Seigneurs, il leur racontOit en partie
ce qu’il auoir appris de les gens qui en efloicnt reuenus, a: ce que
luy mefme controuuoit. De celle façon il remplit toute la ville de
ce bruiét, a: ellonna plufieurs c0urtilàns ,. lefquels furent furpris
d’yne foudain: enuie d’apprendre de cet. Oracle , comme les au-
’tres , en quel ellat citoient leurs alfaires.Alexandre faifoit vn fore
bon accueil à tous ceux qui s’en alloient à luy, à: mefme .en ren;
noyoit quelques-vns aucc de fort beaux prefens,afin qu’ils ne pu;
bliaffcnt pas feulementles merueilles de cet Oracle,mais encore
les louanges du Dieu, si attribnafl’ent de nouueaux miracles à ce
Prophete. Dauantage , ce mefchant auoir controuué vne rufe
du tout efmerueillable , a: qui n’ell seommune atous ceux qui
font mellier d’aÆEOnter autruy:c’ellÎâue les billets ellans ouuerts

86 leuz tout au long , s’il treuuoit uelque chofe en la demande
qui eul’t peù tourner au prejudicecdu demandeur enIy refpondât,
il retenoit le billet, se ne le donnoit point, afin que par ce moyen
ilfe rendit telles perfonnes fes redeuables,de peur qu’ils auroient
qu’on ne vint à efcouuritles chofes par eux efcritcs. Et Parce
qu’il n’ignoroitpas que telles requelles prooedoient des hommes
riches a: opulens, il en tiroit de grandes fortunes "d’argent , Corne
deceux qu’ilfgauoiteltre pris dans res lacqs. le te veux raconter:
quelques refponces, de celles u’il rendit a Rutilian. Pliant par;
luy enquis quel Precepteuril uoit eflire au fils qu’il auoir eu de
fa premiere femme , a; qui citoit en aage d’apprendre quelque-
chof’e de bon, il luy refpondit ainfi:

Dune la] P1111431", é le guerrier hâte,

Si tu le ’Umxinflmirt dt. A - , A 1 , 7 « - .
Mais pende. tempsapresfll’cnfant citant decedé fut-G

x
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’ellonnê, qu’il’ne fçauoir que refpôdre ’a ceux qui luy difoient que

l’Oraclc citoit vn trompeur,finon qu’ils s’abufoient eux-mefmes,
affirmant que le Dieu n’auoit rien predit qui ne full aduenu , luy

’ defendanr de ne donner à (on fils aucun Precepteur viuant,mais
plulloll Pythagore a: Homere , jà morts deilon g temps ,. aucc lef-
quels il eltOit croyable que (on fils côuerfoxt. Ce qui me fait dire
qu’Alexandre n’eltoit pas blafmable d’en faire accrorre,puis qu’il

auoir rencontré des gens qui meritoient d’eltre affrontez. Illuy
» refpondit encor ainli, fur vne demande à luy faiôze des aines qu’il

auoir autrefois eu’e’s:

» rafla Pelez, par? Wenmdru,
Et miment»: Enfile»; IM413 41m: t4 mon tu doté prendre.)

L’eflre dufu Lande".
.21;th le: feule: defilnee: - .
l’admet mariner te: autel,

. Erin: gang?" quem «au? ’

unifia Magma-lamine,
A": centébuifiantefiù .p s faiüfin un: [urnoflre harpée"; ’ V .

’ Et neantmoins il mourut en l’aage de leptante ans, d’vne refueric
qui le furprit tout a coup , fans receuoir l’effeâ de la romelI’e du
Dieu, bienque l’Oracle qui luy auoir elle donné fut e viue Voix;

Vne autrefois il luy refpondir publiquement ’a luy-incline , s’en-

queltant de la femme qu’il auroit: . ’
Lafille d’Alexudrt , â- de la Lime m’a,

Tel": guigne inurpalnfimfe damée). -
Le bruiét elloitjà couru long rem s paranant, qu’il auoir eu celle
fille dela Lune, u’i fut cfprife de on amour , difoit-i1 , le voyant
vn iour alloupy e fommeil : Car elle a de coullume d’aymer les
beaux homes qu’elle void endormis. Ce qui fut calife que Ruti-
lian fit à l’heure mefme venir la pucelle,l’el’poul’a tout fexagenaire

qu’il citoit , coucha aucc elle, 86 offrit vne Hecatombe à la Lune
fa belle-mue, s’el’timant auoir defià art aux mentes des bien-
heureux. Alexandre ayant ainfi joüé (an perfonnage en Italie, in- g
uentort tous les iours des chofes plus andes; ores il enuoyoit de Il n’y: Point

l (es Oracles partantes-les prouinces e l’Empire Romain , se tan-
roll il aduifoit les Citez qu’elles le gardallent des tremblements un, ’ z
deterre,de la pelte , 8c du feu, s’offrant à leur donner certains i
remedes pourempefcher que ,celà n’aduint. Et: de faiél: la pelle

V . O o o ijI

l
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s’eltant fortuitement allumee, il mit en auant cet Oracle de viné
voix, a; l’enuoya par tous les lieux qui en citoient atteints,

Apollon (Inutile, (baffe bit» bing lapefle. ’
Tellement qu’on voyoit d’ordinaire cet Oracle efcrit fur toutes
lesportes,comme vn vray antidote contre la pelte : Mais il ad-
uint tout au contraire de celte promell’e , a; les maifons où fe
voyoit cet efcrit en efioient frappees les premieres : Non que le
vucille direpourtant que les vers fuirent Caufe de leur mort, mais
qu’ilarriuoit ainfi fortuitement. A quoy feruoit de beaucoup la
nonchalance de ceux qui s’alI’eurant par trop fur cet Oracle , ne
daignoient point chercher d’autre remede contre ce fleau,côme
fi les fillabes enflent combattu poureux, a: Apollon le Cheuelu
thalle loing la pelte aucc les dards.Il auoit en outre mis plulicurs
efpions de fa faâion dans la "ville de Rome p0ur luy apprendre
l’intention d’vn chacun , la demande qu’ils vouloient faire , a: ce
qu’ils defiroient le plus auant qu’ils fiiffent paruenus à l’Oracle,
Tellement qu’il citoit defià toutinllruiâ du fai&, se prel’l à tell.
pondre auant que tous ceux qu’on enuoyoit la y fufl’ent arriuez.
l’obmersàdire plufieurs femblablcs forfanteries qu’il auoir in-
uentees pour tromper les autres villes d’Italie. Car pour mieux
colorer fon faiél: en toutes chofes , il auoir inl’titué certaines ceri-
momies , portemcns de torches , se jeux de fel’tes , qui le faifoient
par troisiours entiers, 8c confecutifs. le premier iour le heraut
publioit ces paroles à haute voix, ala façon des Atheniens: c si
quelque Atbeille , Clmflien, me Epiaerlen cf la vamper filer ne: myfle-
re:,qu’ilaleflage tout mainteneur, é que aux qui [fûjtfltdllDltlfi viennent

4’ mflrefefle 4’ 14 banne hum. Ces paroles ainfi proclamees , on les
chaffoit aulli-roll, a il difoit luy mefme marchant tout le pre-

,, mier ; Debor: Chrelliem. Puis toute la multitude crioit: Brin" Epi-.
arien. Et alors on jouoit, ou l’enfanrement deLatone, ou la na-
tiuité d’AfpollonJes nopçes de Cornelia , a; la naill’ance" d’Efcu-

lape. Le econd iour , on monl’troit Glycon venant fur terre g a:
le troifiefme iour on reprefentoit le mariage de Podalire ,auec la
mere d’Alexandre; ce qu’on appelloit Feux de ioye , parce qu’on
allumoit certains flambeaux ,ou fallots. Bref, les Amours de la
Lune 85 d’Alexandre, enfemble la naiffance de la femme de Ru-
tilieny elloientjoüez , ou Alexandre paroill’oit dormant; a: celle
qui reprefentoit la Lune defcendoit vers luy du toiôt de la mai-

Wmfddk. on,comme du Clcl. -nm," a J, ,C’eltoit Rutilia,fen)me du Preuolt de-l’I-lol’tel deCclÏarfl. d’vnc
Â vulll.

. si Jar-E...-
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finguliete beauté , laquelleaymoit Alexandre, a: eiloit aymee au
reciproque de luy :Et ainlià’la veuë de l’on fot mary , ils s’entre-

baifoient se embralloient publiquement. Œe s’il n’y eull: eu des
flambeaux allumez, pollible eulTe nt-ils faiét quelqu’autre chofe
plus bas que le fein. Il le faifoit voir derechef peu aptes en habit.
de Pre-lire fort majeltueux, 86 chantoit luy mefme tourie pre-’-
mier, Io Gliœn.l’lufieurs qui auoientbonneyoix luyrel’ ridoient
foudain 5 a; quelques trompettes de Paphlagonie, c aull’ez de
brodequins, 85 fentans les aulx a pleine-gorge luy rep ’ uoient
pour le gratifier, Io aimantin. Pendantces mylleres , il efcou-
uroit fouuent la cuille bien à propos, laquelle paroilfoit toute
d’or, car ie crois qu’il l’auoit enueloppee ,d’vne peau doree ’, qui;

brilloit ala clairté des flambeaux. Tellement ,qu’il y qui]: deux; q
’* Morofophes de (a fuittç qui furet bienfifots de mettre en auant *54:ufih.
celle quel’rion ; fçauoir, puis que fa cuille eüoit d’or , s’il .n’auoit

pas aulli l’aime de Pytagore,ou de qUClqu’autre femblableêlls s’en

rapporterent à Alexandre , se furent long temps fur cedifi’erent;
mais le Roy Glicon appaifa la noil’e par cet Oracle. ’ ’

L’an» de divin Pyragore, .
Peut madré renier: enture; . . .
W413 mouflai Prepbete e37 tel, .
gidien: mirailler monpere
1’01"00" retirerdemifere,

. - Sonpoaiebir deitçjlre humoral. l e . . r

Et derechef. , I v i. Alan qu’il flirtera le une", * ’

- .Elfl defre and neveux, . r
Ilfiferq vair dans le: Cieux

. Calme" defeudreé- de tonnerre. , , v ; .
Bien que cet impofieur eut dit par plufieurs fois qu’il falloit s’ab- 5°!"m au
fienir de l’amour des garçons Comme d’vne chofe execrable,fi en sz’âêfâfiïâ

falloit-il mellier neantmoins. Aux villes Pontiques a: Paphla- abfliennent
goniennes, il ordonna que de trois en trois ans , on euli a luy en; P” candi:
noyer des enfans qui feroient dediez à ce Dieu pour, chanter l’es mes”
louanges ,6: qu’on les choifift entre les plus mignards,les plus no,-
bles,ôc les plusbeauxles ayant il en faifoit à [on plailir,les--tenoit
referrez. comme des efclaues, 8: (e polluoit aucc eux. Et parce
qu’il fit vne ordônance qu’aucun ayant atteint l’aage de dixshuié’t
ans pallez,n’cu,fl.à le bqifcrtny a l’embraller, ains qu’il, le conten.

L :211.de sopçhcràlqnçinfie la vint que lestieunes furëtfurnome

r i O o o iij l
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mez Balle reaux. Voilà comme ce Charlatan fe louoit à fou plai;
fit de ces pauures fors , faifimt mellier de s’accoupler aucc leurs A
femmes , à: d’abufer de leurs garçons : Et toutesfois c’eftoit ce
qu’ils defiroient le lus ; à: il n y auoir celuy qui ne s’eflimall: heu-
reux fi ce paillard ignoit ietter fa veuë fur fa femme. Œe li par
fois il en baifoit quelqu’vne , le mary croyoit delia d’auoir en fa
maifon vnaecroill’ement de tous biens. Plufieurs de ces femmes .
(e vantoient d’auoir eu des enfans de luy; ce que leurs marys mel:
mes aduoüoient &ratifioient. Ic te veux raconter vn Dialogue
de Glycon,& d’vn lien Prellre de Tymee , par lequel tu pourras
iuger de la fageffe du perfonnage, confiderant les chofes qu’il de-
mandoitJel’ay leu à Tye efcrit en lettre d’or en la maifon du Pre.

l , &remel’me. D moy, Seigneur Glicon, (demande-t’il) qui es-tu!
I le. fuiS(refpon -il)le petit Efculape. La Patsriuz. Y enat’il vu

autre plus ancien? GLYCON.’TalS-t0y, car il n’eft pas permis que
tu fçaches cecy. La PRESTRE. Combien feras-tu detemps fur
terre poury’rendre les Oracles à Gchou. Mille troxs ans." Le
ParsranDù iras-tu par aptes? GLYCON. Aux Baares,& aux cô-
trees qui font par delà; car il faut que les Barbares jouyl’fent dq
ma prefence. LE Patsrnn. Bit-il vray que les autres Oracles qui
le rendent à Didyme,à Claros, 8c à Delphes fartent de la bouche
d’Apollon? Gare. Ne t’enquelle point de celà , car il n’elt pomt
licite de le fçauoir. La Pars’ratxæç deuiendray-je apres celte
vie? GLY con. Tu feras Chameau , puis cheual , a: finalement vu
grand perfonnage, se vn Prophete,aufli diuin qu’Alexâdre. Voilà

v le Dialogue de Glycon, 86 de fon Prellzre, auquel rendit en
vnOracle compris dans ces vers,comme fçachant bien qu’ileltoit
amy de Lepidc,

Garde Il] d’ejlrefiferjîde,

,Qgedewulvirrroired Le ide. 4 n n
Car,ainfi que nous auons dcfia dit,il craignoit fort Epicurcscpme
l’ennemy mortel de l’es rufes sa fubtilitez; tellement qu’il mit vn
iourvn Epicurien en grand danger de l’a vie, parce qu’il lauort
repris en vne bonne compagnie, criantà haute vorx 5 C cit roy,ô

V Alexandre, qui as confeille vn Paphlagonien de pourfurure les
feruiteurs criminellement pardeuant le ïBaillifde Galant: , les ac-
cufant d’auoir tué fon fils quielludioit en Alexandrie. Et neant- -
moins il el’c enc’ore’viuant, 8:: reuenu a conualefcence , aptes ne

les pauures feruiteurs ont elle par ton moyen demembrez es
bellres. Ce ieune homme nauige’ant en Egyptecontre le cours du
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Nil,l”ut perfuadé de palier outre en Inde. a Cela Fut caufe qu’ell’aît- l

vn peu plus long temps abfent que (es (mireurs ne croyoient,&
iceux effimans qu’ileufi elle fubmergé dans le Nil , ou tué parles

voleurs , qui ramageoient le pais en grand nombre, ils s’en retour-
nerent vers les parenS,& leur’firen’t rapport que leur fils auoit cilié
tué. La deffus l’Oracle’fut rendu , écules feruiteurs executezmeâ’tp

moinslc ieune homme cit maintenant de retour defon voyage,
a: faiél lenrecit de fes aduentures. Voilà ce uc’luyï reprochoit cet
Epicurien. Alexandre ne pouuant fouflïircà’ellre ainfi repris , ny
que la veritéluy fut objeétee , il fit commandement à toute l’ai:-
femblee de le lapider; autrement,qu’eux-mefmcs feroient dignes
d’efire appeliez mefchans se Epicuricns. Ils commençoient defià
de luy ietter des cailloux,&: il n’y a point de doute qu’ils l’eulrent

occis, n’cufi: me qu’vn certain Demoflrate habitant du Pont,luy
fauua la vie sellant mis au deuant. De maniere que ce fut bien à
fou profit que ccfiuyocy fit le (age entre tant d’infenfez , ô; qu’il
arreflalafolie des Paphlagoniens. Voyl’ace qui ’luy aduint.’ Au
relie quand uelqu’vn de ceux qui aupient’propbfé des demâdcs
citoit appelle felon l’ordre des Otacles(ce qui fe faifoit le iour de-
uant qu’il rendifl: les refponces) le Trom tte luy demandoits’il»
vouloit proplictifer.Alors s’il en maudi oit quel u’vn de la trou-
pe, il efioit foudain excommunié. de la maifon ’vn chacun ,i 8c

v deŒenfes faiâcs atous les habitans de ne luy ptelier’ny du feu, ny S’I’WÏM *
de l’eau, ains il falloit qu’il s’en allait labourer vn autre champ, m’y":

comme maudit Athe’ifle 86 Epicurien: ce qu’ils tenoient pourle
. plus graal opprobre de tous.Ayant reçeu les fentenccs d’Epicute;
. hure, comme tu fçais, trcs-beau, a; contenant fommaircment les

regles dofa Difci line, il le orta au milicudc la place publique
. 86 le brufla auec u bois de guier; difant,.qu’il eufi aufii volon-

tiers bruflé l’autheur, a: iettales cendres dans lamer. Ilrendit à

ce propos cet Oracle, i i[muni que le: afin?! de ce rçfizeur meugle L

, Soient huez. d’un: lefeu. a * I ’ - - I n A
’ N digital pas bien mefchant de ne point cdnlidcrer le grand pto- Dm du fa:
fic qu 913 ftp me ce liure aux Lecteurs, joinôt à me admirable "WJEIWNÀ ’
tranthœ ’cfpritgoutre qu’il eultdcliuré le môde de toutes ter-
1’61" 5 a fanwfinFS. , 8E prodiges; chaire les vaines efperances,& ex-
ccmucs ’Conlmltlfcs’ænraciné dans le cœur vn efprit pur a: entier;
ôc finalement purge l’aine de toute. off’enïe," non auec vn flam- v .
bengalies par-le moyen d’un: droiôzé .raifon- &- vra’ye franchifë,
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flafla vous Pflc,l’vn’des plus mauuais tours de ce me!-
;chantpendart. Comme il s’apperçeut qu’ilauoit du credit enla’

Court de Cefar,à caufe de Rutilian qui le fupportoit , du temps
que la guerre d’Allemagne elloit ouuerte,&: que le bienheureux
Marc marchoit en campagne auecfes Cnadees , se Marcomans,
il rendit vn Oracle par lequel il leur commandoit de latter deux
lyons vifs dedans le Danube , auee quelques fenteurs refpanduës
par cerimonies. Cet Oracle elloit compris en certains vers de
telle fubflance,

Dans le ventregloutm le: Hiflrienne: aux,
QI. murent que" N eptunjettez. Jeux L juteux:

..i Peintre! «un! defleurs,é dediuerfisplnmr,
’ .2511"; noiflpar le: premier I mie: minuter;

Ainfiwm Müllfl’ftz w: guerrier: eflendar:

Derpdmufier leviers, à de: [rameurs de W01;
Onafit comme ill’auoit ordonné , a: les lyons ellans iertez dans
l’eau , nagerent’iufques. au pays des ennemis, où les Barbares les
clarifièrent bien loing’à coups d’arbaleftes’, eûimans qu’ils Pu [leur

des chiens,’ou bien quelques loups. Peu aptes , vne grande des-
faiâe de nosÇgens s’enfuiuit iufques au nombre de vingt mille
hommes ou enuiron , qui furent tous taillez en pieces. Il en ad-
uintde mef’me dans Aquilee, car peu s’en fallut que la ville ne
fut prife parl’enncmy.. Ce trompeur adaptoit la refponce Del-

’ plrique, &l’Oracle quiauoit efié rendu à Crœfus,à tout ce qui
citoit aduenu; adjouliant que ce Dieu’auoit bien predit la vi-
&oire , mais non pas fpecifié particulierement fi les Romains ou!
les ennemis la gaigneroient. Comme il s’apperçeur que ceux des
nations efiran très accouroient à la foule en la ville des Aboni-
cith’es, a: qu’efie eûoitli peuplee de perfonnes cuticules , qui s’y

en alloient ex-ares pour ouyr l’Oracle , qu’elle ne pouuoit fournir
de viures àfufilifance , il inucnta vne maniere d’Oracle qui s’ap-
pelloit Nocturne , faifant accroire à ces pauures abufez,que pour
leur refpondre il falloit qu’il dormilt fur les billets. Aufli comme
s’il cuit eu l’infufion d’vn efprit longeard, plultofl que Propheti-

que , il ne refpondoit rien de certain , se toutes ces refponfes c-
Oient doureufesôz ambiguës; (Ligand il voyoit que les billets

.efioient feellez auec beaucoup de curiofité , il efcriuoit au defTus
tout ce qui luy venoit en l’efpri r, fans auoir aucun efgard à l’ou-
uerture, tenant pour chofe alleureç , que c’elloit l ordinaire des
Oracles. Ilauoit ace: efieâ des Interpretes infiltriez , qui n’exr-

’ geoient. ’ I
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.geoienr pas vu petit (alaire de,ceux qui les mettoient en œuure
pour leur en donner l’explication ; ac’mefine prenoient à ferme
celte commiflion;car chacû des Interpretes efloit obligé de payer
à Alexandre vn talent* Attique. Œglquesfois lors qu’il ne le
treuuoit performe qui luy demandait quelque choie, ou qui en-

. -,.

* qui"M°°.-tla.!:

uoyaü’des gens exptes deuant luy, il ne lailïoit pas de ren re di- i
ucrs Oracles ( afind’eflonner les plus rots) tel qu’eftoit cefluy:
c z
"y Ta; n’en: lejiridux arak

DM: ce: 545114th firent,
Pour emmure de mon Prnpbete
Le: malfamé le: demis;
74 t’en mir 1re! a? le djfime,

figeronfmirenr de infime»:
Tepreperenten te mafia; q
Et comme ce: ingrat: vipem, .
Pourrontenter leur: dallera,

’ Te veulentdmnerdepufiu.
ï inférant: "une a? (tigridie,

De ce! 467e trop rebondi»,

Etjitqy-mejme en e: coupable,
Te nepenx t’exmje’r qu’en wifi,

Parueirruje’eet «luge,
du lien d’un)?" le murage
De cella-là qui telemit;
Etlequel d’une main bourrelé,

A «:6514 drogue martelle
Defl’m le client de tu 1:27.

Où el’t le Democrite qui n’euft’èfié furpris d’vn (andain efionne-ï

ment,voyant qu’en ces vers il rêdoit’comme en vn Oracle,les per-
fonnes , se les lieux particuliercment remarquez il Il cit bien vray

I qu’il n’en feroit pas beaucoup de compte ,’ venant à recognoiltre

la rufe. Quand aux Barbares il leur refpondit fouuenr ; a: (i quel-
que citranger,Syrien,ou Gaulois vouloit auoir rcfponl’e en fa lan-
gue,ilreceuoit les billets, se citoit long temps auant que rendre ’
l’Oracle , afin que cependant il cuit loifir de les ouurirauec alleu-
rance, 86 treuuer quelqu’vn qui les fçeuft ÎIIËCI’Pl’thr’. Tel cadi:

cet Oracle confus , qui fut rendu à vn certain Scythe, ’
au In , Ebeççalù enherbe chnewbùnne,

Ldfid le 1mm i ’ ’ P p p
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rit-une rouf-
jours quel-
quwn qui en
(en: plus que
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. Vue autrefois, encore qu’il n’y cuit performe pour ce faire,8c que

le cas ne fut iamais aduenu; ilrendit neantmoins cet Oracle en
proie . Retourne d’où tu viens , w «la; qui t’4 01110] e’eff mm auiurd’bn; ,

le main defin mi m Diode: , accompagne’de te: fameux voleter: M4»-

gw , Celer, à Banni» , quifintprifonniers. Mais efcoute, ie te prie,
. quelle refponf’e il me fit à moy-mefme. M’eflant vn iour enquis li
, Alexandre efloit chauue , 8c ayant bien cacheté le papier,i’y treu.
q uay cet O racle N oflurne, Sabar-Daldcba- Malarh. Dauantagc,ayât
propofé vue meline demande en diners billets; fçauoir, de quel

i pays elloit le Poète Homere , 8: ce au nom de plufieurs perfon-
ncs, il cfcriuit fur l’vn,(ellant deçeu par mon garçon , lequel il in-
terrogea dela eau le de la venu’c’, afin,dit-il , que i’aye vn remedc

contre la douleur d’vn collé.) 0 .
Frotte to; de: onguent: de la hl: Lame.

Et à l’autre,ellimant qu’il luy demandoit, s’il deuoit nauiger pour

aller en Italie,ou bien voyager a pied , il ne refpondit chofe quel.
touque d Homerca ’ ’

Pre»: le chemin Jfleaflé’ ne [à] la marine. . y .
le luy ay joüé plufieurs femblables tours , Be entre-autres celluy-
cy. Ayant propofé vue feule demande , se foufcrit au billet Côme
de cou l’aime , huiét Oracles pour vn tel ( qui efloit vn nom [up-
pofé) ie luy ennoyay huiél: dragmes , y adjoullant ce que ie vou-
lois fçauoir. Luy qui penfoit que ce full vne feule demande,tant
par le falaire ennoyé, que par l’infcription que, i’auois mile fur le

illet, il m’cnuoya huiâ Oracles , qui ne touchoient ny le cic1,ny
la terre,comme l’ on dit , 8e qui n’efloient que refveries 8:: obfcu-

rirez. Depuis, ayant defcouûert la fourbe que le luy auois don-
nce , mcfme que ie niellois autrefois esforcé d’cmpefcher le ma-
riage de Rutilian, a: le voulois perfuader de ne point adjoul’rer
foy a la diuination , il me prit en haine pour ce fubjcét, comme il
en nuoit bien occalion , 85 me tint pour le plus grand de (es en-
nemis. Tellement que Rutilien s’cllant vn iour enquis de mo y , il

luy fit celle refponce, . ’
C c n’cfi qu’en rufian lequelparfirfi inti a,

Da voile de la Mir"!manrefispsiflzgrdfis. 1
Brefiil ne me voyoit lamais qu’à contre-cœur,&a [on grand re-i
grct. Ncantmoins cirant aducrty de mon arriuec en la ville, il me.
il: vne fort bonne reception. I’auois pour lors a ma (lutte deux
hommes :l’vn gendarme, 8; l’autre archer, que le gouuerneur de
Cappadocc , monintime amy, m’auoit donnés pour ma céduiac
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’iuf ues a la mer. le les menay de bonne fortune aucc moy pour
Voir Alexandre,en la compagnie duquel ie treuùay diuerfes per-
fonnes. Alors il me prefcnta la main à baifer , comme il auoit ac-
couflumé de faire au menu peuple: Mais comme ie veis qu’il me
la portoit à la bouch e,ie la luy pris à belles dents,& peu s’en fallut

que ie ne le fille manchot. (æoy voyans les amltans , ils le iette-
rent tous fur moy pour me mafl’acrcr, comme vn homme execra-’
ble se maudit ;veu meline que c’efizoit à leur grand regret , qu’ils
m’auoient defia foufi’ert de le nommer Alexandre , se non pas
Prophetc. Mais il s’esforça de les appaifer le mieux qu’il peut,
leur promettant de me rendre en bref docile 85 traiôtablc,qr13nd
il m’auroit declaré la puilTancc de Glycon, lequel,dilbit-il,le rem:
doit amys ceux qui le reuolroicnt contre luy. Peu aptes , ayant
faufil forcir tous les aflifians, il m’entretint fort long temps de dif-
cours , ad joul’cant qu’il (canoit tres-bien , que i’auois confcillé
beaucoup de chof’es à Rutilian 3 que c’el’toit à tort que le luy ren-

dois de fi mauuais offices , fans m’en auoir iamais donné le fiibjet,,
8: que li ic voulois efire des liens, il m’employeroit a de grandes
affaires. l’acceptay tres-volontiers les careiTes du perfonnagc,’
penfant à part moy , que fi ie faifois autrement, ie courois fortune
de ma vie: 86 deflors ic monitray que ie luy citois amy , au grand
ellonnemcnt de tous les allilians qui s’cfinerueilloient d’vn chan«
gement fi foudain. Apres que i’eus conclurde m’embarquer pour
partir, il m’enuoya plulieurs beaux prefens , ( or citois-je de for-
tune demeuré (cul, auec Xenophon , ayant cnuoyé mon pcre
en Amallre auecle telle de mes gens) a: fi m’offrir vn na uire, se
des nautonniers pour me conduire ,ce que le ne refufay point,
penfant qu’il le fifi de bonne part , a; en vray amy. Mais
quand nous fufmes en haute mer, ic m’appcrçeu que le patron,
ayant la larme à l’œil, murmuroit le ne fçay quels mots contre les
autres nochers , ce qui ne me promit rien de bon , 86 me fit fou-
daim entrer en foupçon. Et de faiétil el’toit enjoinét aux nochers
de la part d’Alexandrc de nous ietter tous dans la menŒc fi (on
entÏCPTife cuit reülli , il luy cuit elle bien facile d’emporter la vi-
âon’c en CCfiîe guerre. ïMais-celuy qui pleuroit fit en forte, que
nous firmes garantis de celte confpiration : le ferois bien fafché
(me dm il) dcyfou’iller mes mains du l’ang d’vn homme telque toy

entant fexagenaire comme tu vois , se ayant toufiours vefcu cy-
deuât en homme d’honneur. Par où il demonllroit bien àquelle
fin lesinautonniersnous menoient, 8c ce qu’on leur auoit com:

Pr? ü-

Le menu peu;
plen’apomt
d’yeux pour

voiries (hures
en leur midy.

Il eŒimpom.
blcà me bône
ame d excen-
tcr vu forfaié’t,
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mandé. Paruenus que nous ful’mes tout contre les Egiades , lieii’ i

duquel le grand Homere faiâ: fouueut mention , ils vouloient
tourner voile auvent, n’euft cité u’ils rencontrerent fortuite-
ment quelques Bosforaus ,Amba adents du Roy Eupator, qui
s’en alloient en Bithinie porter le tribut annuel; aufquels ie fis le
recir de tout le danger où i’ef’tois expofé : Ce qui fut caufe qu’ils

me prirent en leur proteôtion 8: fauuegarde dans leur nauire.
Voilà comme aptes plufieurs dangers, ie paruins finalement en la
ville d’Amallzre. Depuis, ie ne cellayiamais de tramerquelque

choie contre Alexandre, me feruant, comme l’on dit , de toutes
ljennany. cordes pour me van et de luy: caril y auoitjalong temps ue ie

luy voulois le mal e la mort; 8: auant qu’il m’eufi: dre e des
embufches, ie le tenois en qualité d’eunemy pour fa mefchâte
vie. Bref, i’eltois en refolution de l’accufet , ayant lufieurs com-
pagnons en cecy, de entr’autres ceux de l’efcole e Tirnocrates
Hcracleoton. Mais le Prefident de Bithinie 8c du Pour, fut caufe
que nous ne pall’al’mes pas outre pour l’inltance qu’il nous fit de

nous defilter de telle pourfuitte,AulIi comme amy qu’il citoit de
’ Rutilian, il ne pouuoit le condamner,quand mefine ill’eufl treu-
ué fur le faiEt. Celle afi’eâtion du Prelident al’endroiét d’Alexan-

dre adoucit tant foit peu ma colere , a: me fit refoudre à n’entre-
prendre chofe quelconque contre vue fi forte partie,& qui auoir
la faueur du luge. Œçy? n’efioit-ce pas vue grande audace à
Alexandre de requerir au Diétateur Romain , que le mur Abon
fut appelle, Ierofalù, 8c qu’il cuit le pouuoir de faire battre vue
nouuelle monnoye ,reprefentant d’vn collé l’image de Glycon,
a: de l’autre celle d’Alexaudre ,teuant en main les armes de (on
ayeul Efculape, a: la faux de Perfee , duquel il le difoit illu en li-y
gne maternelle? Ce fut bien encore vue plus grande folieàluy

î d’auoirpredit par vu 0racle,QLe les Parques auoiët attelle qu’il

D me mau- - - - . I ,mire vide", v1u tort cent Cinquante ans 3 a: cependant il mourut fiappe d vn
luirvne m1. efclat de foudre: Carilfinit l’es iours en l’aage de lèptantc am,
hmm mm ayant vue iambe pourrie iul’ques à l’ayne , a: toute pleine de vers;

Accidentfort conuenable au fils d’vn (econd Podalyre. On con-
nut bien en ce mefme temps qu’il y auoit de l’abus ,& qu’il ciroit
ehauue, quand on s’apperçeut’ qu’il (e faifoit fomenter la telle

aux Medecins , pour en appaifer la douleur, 85 que pour cet effet
ilfalloit citer la iaulfe perruqueïelle fut la rragedie d’Alexidre,
65 tel le cataftmphe’de toute la fable, qui moudre allez que (a
mort fut vu tefluoiguage d’vne prouidence particuliere , puis.
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qu’vn limai-heureux accident luy. fumint. Il ne relioit feulement .
qu’à luy compofer vu Epitaphe digne de la vie qu’il auoitmenee,

a; que ceux qui citoient (es complices a: confidents en les Pro-
Phedcs luy firent quelques obfeques. Apres (a mort les Mailltes
a: principaux impofteurs , qu’il aumt lail ez pour furuiuans, (e re-
tirerent deuers Rutilian, comme vray arbitre en cecy , pour dire
a: nommer celuy d’entr’eux qui deuoit fucceder à l’Oracle,& re-

ceuoir la couronne de Prophete 8: de Prellre. Aurang de ceux- L’homme de
cy citoit vn certain Medecin , nommé Petus , qui monütoit bien 321m
qu’il n’auoir pas beaucoup d’honneur de demander d’eltre admis à a gnan?
pour fuccell’eur Bila place d’Alexaudre , eflant Citoyen,& lin fes n! à f0! f9-
vieux iours. Rutiliau, arbitre de leur different , lestenuoya tous un!
fans couronnes ,8: retenant pour foyornefme l’authorité de deui-
ner, (e retira hors de la. Voilà ce ui m’a femblé bon d’ellre cou.
ché par cfcrit entre tant d’abus a: ’impollures d’Alexandrgpour
t’apprendre en peu de mots quelle efioit la vie du perfonnage.Ce
que l’en ayfaiôt , ç’a elle tant pour te faire plailir , comme au plus

grand de mes amys(lequclie.reuere(plus que tout autre pour pina
fleurs confiderations, ) que pour ta ingulierc fagell’e3parce que in
(gay bien que tu aymes la verité; enfemble ont tes bômes mœurs,
pour ta vie bourrelle, 85 pour la familiarite que tu praâiques en-
uers ceux qui font bonnetez de ta conuerfation. l ay pris encore
en main celle charge, pour me vanger de l’outrage fait àEpicure
(dequoy tu feras plus ayfe que de tout le relie,) homme une,
doüé d’vn diuinefprit , de qui foui a cogneu 85: enfeigné la vraye

honnellzeté,par le moyen de laquelle il tiroit de feruage tous ceux
qui le frequentoient.Bref,i’ay efperance que la leâure de ce mien
efcrit fera profitable àvn chacun , veu que certaines choies y (ont
rejettees,& les autres appreuuees, fçauoir les opinions qui d’elles
mel’mesparoill’en’t équitables a: bonnes.

araucan-tous.
t et] Les Poëtes cimentai: rang des rincipaux labeurs d’Hereule, d’anoir nettoyé
l’elhb e d’Augee, clivoit fi pleine d’or ures , qu’on tenoit pour choie impollible de
les potinoit iamais vuider. Par câlinons ont voulu figurerles cloaques 8L immondices
du "cieux , lel’quelles , bien que grandes , peuuent ricanements tilt: purgea par me

une genereulear virille. . .b dev’iW 73m. C’dioit vin suffi habile homme u’Alexandre, au mellier du-
quel il fe menait ;& c uy-cyne pouuoit man ne: d’efire on elcollier,pnis qu’il auoir
pour difeiple vu fi bnueMaifire. Les prodiges e [a vie font delerits anions dans Philo-

me.
e si guipa AffieîfleJ Lucian feint qu’Alexandre pour courir l’a merchanceté du voile
d’Hipocrifie, ne vouloitpoineueeuoirlcs ananas: Chrefliens aux Pelles par luy in:

Pep ni
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Rirneêâ Pimitarion’des Arheniens,&aurres Payens qui vl’oient de ces mmlôlemiî’elg,

auant que ramifier. Leingd’iglrrdmr: propènes. . I -
l

r

" DE 1.1.. DANSE.
En se vidai? PV r s que par vue rude accufatiô’ que tuauois dés long temps
Ïflfïî’é’z preparee,comme ie peule, Craton, tu as condamné les danfes,
tir-fend Men-- enfemble l’indultrie de danfer,& li nous as blafmez nous inclines,
"3"," 4’ Cm"; qui prenons plaifir à telle maniere d’exercice nous reprochât que

me r fureur" , , ’ , . ,«mame a": nous trauaillions beaucoup aptes vue chol’e vaine 8: efl’emmee;
un"? fifi" Ic te prie d’entendre combien tu es loing de ton compte,& Côme
Z? par ignorance tu reprens la chofe dumonde A laîplus excellente.
leur! 5411m, Neanrmoins tu me rembles excul’able,cn ce qu’ayant el’té neurry

32:2?" M. de tout temps enyvne vie fort aullerc, 85 nfellzimant rien de bon, r
que ce qui cil dur,& inli’ipporrable(pour n’auoir eu iamais l’ex pe.
rienced’autre choli: ) tu’eltimes cecy digne de reprehëlion C n A-r
TON. le m’eltonne fort de ce u’ellant vu perfounage elleuéà l’e-
llude des bonnes lettres,& aâez bien vetl’é en’la Philofophie , tu

laill’es en arriere les meilleurs excrcices;& fuyant la couuerfarion
des hommes fçauants a mes mieux ellre aflis en vu thcatre,auoir

, les aureilles rompues du l’on des hauts-bois , se contempler vn.
homme elfeminé, vel’tu mignardement, 8;.dil’ant des h chanfons
lafciuesà limitatif) de ces vieilles putainsîdu temps pafié; (çauOlr?

des Phedres,Rodopes,& Partenopes , le tout auec vu concert de
mufique , ioinô: àla difpolition &au bruit]: des pieds. Ces aérions
me l’emblent vrayement ridicules , se peu conuenable avn;homc
libre , tel que tu es. C’ell pourquoy ayant eûé aduerty que tu te.
laillois allecher à telle maniere d’exercice ,ie n’ay pas feulemcnî ’
eu honte de ton fai&,mais ce qui m’a fafché le plus , ç’a 6&6; de 156

voir allis, ayant mis enkoubly Platon, Aril’rote,&: Chr lippe. Et le
puis bien dire de toy , que le inefme t’ell aduenu qu’a ceux anti
quels on chatouille l’oreille auec vne plume. Tu (gais allez (111,11 y
a beaucoup d’autres chol’es plus ferieul’es en la malique pour t en-A

tretcnir , comme par exemple quelque beau concert farcît par vu,
bonj’oüeur de harpe,lors qu’il cil quel’tion de reptefenter la tra--

*’ gedie,ou la comedie , pour (canoit lequel des joueurs gaignera le
prix. I’ay belle peut qu’en celle caufe icy tu n’ayes befom d’vn
bon defi’endeur enuers les hommes de lettres , fi tu ne veux el’tre

I thalle deleur compagnie.Tellement que tu ne ferois que bien fer

’l
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ion monaduis de te defdire de ton opinion , 86 ne confell’er ia-
mais de t’eltre une choira vn tel erreur.Autrement prens garde
que tu n’ayesefl’é transformé,l’ans que nous en ayons rien [cernât * o u, .

que d’homme que tu eftors parauant,ru ne 11’015 dcuenu Lydicn, [figé
ou quelque nouueau Bacchus. Si cela ellort, tu ne kroispas (en: ne:
lcment blalinable , mais mOy encore,li à l’exemple d’Vlyflbfiene .
t’empel’chois, degoul’ter de la Lotte,,ou file ne ,tç ramenois à tes

exercices ordinaires a uant que tu tulles deçeu parles enchante;
ments des Screines cachees fur l’elchafi’autÇes filles ne- drel’foiët

des embufcades que par les aureilles, de maniere qu’il elloitbe-
foin à ceux qui nauigeoient de les clioupper auec de la circ:Mais .
il femble que ta vcuëmefine ayt CIËÉÀCÇCUËÊ wifi-bien que ton

ouye.ch I.AN.TOllt beau,Crato’n,qucl grand mafflu lis-tu lâché
comme nous; Excufe. moy file, dis,que tu as fort mali pr0pos mis
en auantl’exemple des mangeurs de Lottc,&. celuy des Screines,
pourles comparer aux. choies dont il s’agill; en.cell:e.mati,erc:,Car
ceux quigoul’toient de la Latte, a: pailloient l’oreille au, chant;
des Sereines,tiroient- du mal du delir qu’ils auoient de manger, -
a: d’entendre : Moy. tout aulcontraire , outre que i’ay eu le plain NOS-q Puits
fit de la veuë,la fin m’en a femblé fort bonne. Tous ces exercices deî’rcg e; f0 ni

y ne m’ont point fanât mettre en oubly ma famille,ny moins encore
mes propres afi’airessôc s’il faut parler franchement,ie fuis retout- malheurs. I
ne du thearreplus (age.que le n’y cillois allé, ïôc, mieux verfé aux ’

allaites du monde. Il l’era. bon que ie te rapportera ce propos ces
beaux vers qu’ilme.fouuicut d’auoir leus dan; Homere. l

. kaizqaedwwes exercices, ’ V
Et ("burinas me? en 4mm,

1 111e: a (campeurdelites, ,
. Ets’eheflremme’fçeunt. ’ ’ un; ’ ’;’ , . , . ., ,

CRAI’QNLDlCqu Lucian,quelhomme,es tu deuenu, quin’as pas
feulement honte de tenir ces difcours , maisqui en veux encore
faireltrophee a Vrayement c’ell: pitié que tu ne nous lailIe aucun
efpoir. de remede , .te voyant ainfi louer telles vilainies 8c mel-

’ Chancetcz? Liners».- I Or çà, Cratorgreprens-tu les. danfes,& jeux v
PÜbl’F? Pour-les auoir plulicurs fois apperçeus; oubien li n’en ayât
ramai; Cu l’expe’rience,tu les ellirnes ncantmoins li execrables 86
vilaines que tu diseCar fi tu les as contemplees,te voilà coulpable
d’vne mefme faute que nous: finon, prens garde que ta Cenfure
ne (emblâindlfcœçcsôëErg? tenieraire de vouloir reprendre les y

chofc5qu1 refont incognuës. - 4 » A

* .A
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115m: que la
bien-fennec
foi: recômen-
dablcà tous,
mais Principa-
lcmentaux
yia’llards.

CRATONJI me feroit beau voir aueccma longue barbe , a: meè
cheueux gris, allis penny ces femmelettes , se autres telsefpeéta.
teurs infenfez , donnant des applaudillements, et de fortes louan.
ges à quelque mefchant homme qui le deüordra le col fans qu’il
en foit befoin. chr AN. I’aduouë, Craton,"que tu es excufable :
Mais li [gay-je bien pourtant , que fi tu me voulois croire,ôc t’em.
ployer tant foit peu feulement à contempler , à: ouurit les yeux
pour en faire l’experience,tu ne voudrois iamais voir autre chofe,

l a; cc’quc tu fouhaitterois le plus,ce feroitde choifir vn lieu com.

Lomgelelnme.

üfinmriguite’.

mode pour auoir part au plaifir.
l Charron, lamais ne nieroit il permis d’approcher de mes A-

meurs , (ile fais celle folie; car i’ay refolu de ne me foucier plus
dcformais de moy-mefme,ains de porter ma barbe mal-peigncc
&mes cheueux efpars àla nonchalance , fi grand cil: le refleuri:-
ment que i’ay de le voir hors de raifon a: de liens. chuN.Laj(re
roustes propos à art, cher amy ,65 me dy , fi c’eût ton plaifir de
m’ouyr- difcourir «l’es Danfes,enfemble de la beauté qui s’y treuue

8; comme elles ne (ont pas feulement agît-cames , mais bien da...
mutage vriles aux re ardans. A quoy i’a joufteray qu’elles nous
meneur àla cognoiflânce de plufieurs grandes choies, nous con.
duifent à des exercices honnellzes , donnent a nos efprits de (alu...
taires enfeignements , a; bref, comme elles font monfire de la
Commune beauté del’ame se du corps. Q1; fi tant en: qu’elles
fanent tout celà ,I par le moyen de la Mufiquc,& de la cadence,ic
neîtreuue point pour moy qu’elles (oient blafmablessau contraire
i’efltime que la gloire qui s’en enfuitn’ell pas petite. CRATON. Ie
ne fuis pas d’aduis de me donner le loifir d’efcouter vn homme
qui refue,& qui le flatte en fon mal: Toutesfois ie fuis content de
te prel’cer mes oreilles ’ fins bouchon , a: fans cire, puis que tu.
veux m’entretenir de tels contes ,pour me faire rire. M6 V0i1à
prell , dy tout ce que tu voudras, comme fi performe ne tlefcou.
toit. ch x AN. C’efi: tout ce qu’il me falloit, Craton; Tu verras
maintenant fi mes difcours font veritables, ou fabuleux. Pre-
mierementiecrois que tu n’ignores point que la danfe n’eft pas
me inuention nouuelle , a: ui ayt commencé depuis hier,ou de;
puis peu de temps , comme e l’aage de nos peres , ou de celu
des leurs. Ceux qui en ont recherche la vraye origine , te diton:
qu’elle cil nec auecl’vniuers , a; a veule iour auflî-tofi: que ce:
ancien Dieu qu’on appelle Amour: Car le bal des Allres mefmcî
la conjonëtion des Planettcs aux Elloilles fixes a la mutuelle 5m-

w i - pathic

..-.--- «fifi A A"- -

,. v f-.-k,
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patine qu’elles ont enfcmble , 8c les aggreables concerts d’vne
harmonie bien proportionnee , font autant de preuues 8: d’argu-
ments delantiquité de la danfe.Les inuentions des hommes luy
ont tant donné d’accroiflcment 8:: de gracc par la fuccellion du
tcni s , qu’elle femble auoir atteint maintenant au femme: de fa
perfïâion , 8:: que ce fait vnc chofe compofee djvn meflange de
diners palle-temps,accomplie en tontes les parties, 8c compofee
de plufieurs fcicnces. L’on tient que Rliee fe plaif01t mcrucilleu-
femem à cet exercice. Et de faiô: ce fut elle qui inflitua la danfc
des Corybantes en Phrygie, à: celle ces Curetes en Crete ; d’où
elle tira beaucoup de profil; Car par le moyen de leur bal, ils luy
rendirent lupiter fain à: hors de dan ger. Et pour moy i’cl’rimc
qu’il ne tiencla vie que d’eux, sellant exempté par cefte danfe de
la morfure des dents de fun erc.Ceux«cy danfoicnt, les armes en-
main, frappoient de leurs effaces contre leurs boucliers , .85 volti-
geoicnt d’vne façon furieufc 8:: guerriere. A quoy s’addonnoxent

principalement les plus forts a: robufies d’entre les Cretes,lef-
quels tafchoient tous en gencral de fe rendre bons baladins, tant
les hommcspriuczôc de bas lieu , que les Princes 8:: Magiftrats.
C’ell pour celle caufe qu’Homere donne à Merion le fu rnom de
Dan fcur, plus par honneur , que par infamie. Cefiuy-cy s’eftoit

Letemps (lône
de la perfcfliô
aux choies.

Surnom devon-
rendu fi aymable à tous pour fçauoir bien danfer, que les Grecs [enrhumer-461:
85 mefmc les Troyens recherchoient fon amitié,bien qu’ils fuffët
de contraire party. Ce qui ne procedoit d’autre chofe,felon mon
aduis, que de la difpofition &agilité de combattre qu’ils remar-
quoient en luy, 86 du beau maintien qu’il selloit acquis en dan-
çant. Homere en parle en ces termes;

Soudain mon tavèle! repensera le mer;
Et ce tiltrefi me): d’eflrc habile Dupe!"

N e I’exemptempoint. ’
Et envfuitte il adj oufie,

Et toatnfiiy ce (gap nefitpaint de 61e un. 4
Car comme Merion alloit fort expert à la «une , il cit croyable
qu’il luy citoit facile de parer aux coups u’on luy portoit. le
Fourmis rapporter icy pluficurs autres grands Herôs, quiont pris
vn memeilleux plaifir à ce; exercice, 8;: en ont mefmc donné. des

v leçons.Mais il me fuffira de dire, que Neoptolemus fils d’Achille
plioit fi grand baladin , que pour la bonne grace qu’il auoità ce

. faire, le nom de * Pyrriehicn luy demeura. Et peut moy ie crois

entre le: une in.

* 02]?) 11.!?
qua-fon pere Achille fut plus content de celle fienne perfection page". J

.. Qqq
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en l’art de danfer, que de fa beauté,& de toutes les autres belles
parties qui elloient en luy. Et. de faiél: Ilion demeura toufiours
imprenable , iufquà ce qu’il fut rafé de fonds en Comble par la
danfe de cellui-cy.Les Lacedemoniens qui n’auoient point leurs
pareils en valeur dans toute la Grece, ayans appris de Callor a:
de Pollux les premiers paifages de la danfe, en laquelle les Ca-
riens , peuples de Laconie , auoient elle nourris 8c efleuez , ils
vmeflerent letout auec la Mufique , iufques à côbattrea la guerre
au fon des Huiles , par mefure, 8c auec vne definarche compaffee.
à la cadence; veumcfme qu’ils faifoient donner auec la fluf’cc le

premier fignal pour entrer au combat. AulIi ont-ils toufiours -
cité vaincueurs de toutes les autres nations, fous la conduiéte des
tons 8c mefures dela Mufique. Colt la caufe pour laquelle leur.
ieunelfc ne s’el’tudie pas moins à la danfe qu’au maniement des
armes.Carapres qu’ils fe font bien bouchônez à coups de poings,
a: terraffei l’vn l’autre,ils prennent haleine , a: toutleur combat
le finit parla danfe. llsgont vu certain Menefirier jouant d’vne
Huile, .3; trepignant des pieds, lequel ils (binent tous en cadence,-
a: de rang en tan , en reprefentant toutes les fortes de fouplc (le,
se mouuement à corps , ores d’vne façon guerriereyôe tantofl:
fous vne (impie forme de danfe qui agree le plus à Bacchus , 8c à
Venus. Dauantage , par la chanfon qu’ils difent en dançant , ils
femblentinuitct Venusôcles Amours de venir fe refiou’ir 8c dari-
çcr auec eux. Quant à l’autre chanfon (car ils en difentdeux) elle
contient les reigles de bien danfer , comme quand ils chantent ce

refrain; i v iSud "affin, n’allez quepn bard,
Remuez-vau: :fintcz’fadrçflé,

Capriollrz. urcflmplzjê,
E t mua dænfertz. comme ilfiur.

mmflwdg Ceux qui danfentle ballet qu’ils appellent le Carquant en font
arquant- tout de mefmc. C’ell la danfe des garçons 8: des filles fe menans

l’vn l’autre;tellement qu’ils reprefentent vn vra-y carquant,ôc vue
figure de braiifle en rond. Vn garçon meine le deu51,danfant à. la,
maniere que les jeunes gens obferuent allant à la guerre. Vue ’
pucelle bien parce le fuit, à: danfc de mefmc que les autres fill es;
Et par ainfi il femble que cette danfe foit com ofce de modefiie
&dcforcells ont encore entr’euxla dâfe à nu ieds,toute fem,
blable à celte- cy. Quint à ce qu’Homere feint ’Ariadne en for,
bouclier, a: de la danfe que 17mgcnieux Dedale luy auoir pin:a

De: danfrxtle:
Laekmontm.

z
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parce, le le palfcray fous filence, comme vue choie qui ne t’ell:

ue trop manifelte. le ne parleray pomt aufli de ces.deux Bala-
dins,lefquels ce Poète nomme Sauteurs 86 Mene-danfes3ains me
contenteray de rapporter à ce propos la defcription qu il fanât de

ce bouclier; ’
Dam se bouclier, mm»: ùpwfè

Efloimtfigarrz. desgarfam,
erquel: apprenaient le; lagon:
Et [aperçues de la denfi;

Outrage un, é reflux
De Vulcmfoqçefla des Dieux.

i :Or il ne faut pas s’ellonner de ce que les Feaces fe plaifoient tant
3113. danfe ,comme delicatsôc effeminez qu’ils citoient. Ce qui
donne fubjeô: à Homere de feindre qu’Vlylle les louoit principa«

lement pour cet exercice, a: une fe pouuoit faouler de les voir
danfer. Les Theffaliens auoient la danfe en fi grande recomman-
dation, qu’ils appelloient leurs Capitaines 85 Porte-enfeignes A-
nant-balleurs,ou Guide-danfes. A quoy feruent de preuue les in-
fcriptions des fiatuës par eux dreffees àl’honneur de leurs Herôs
8: grâds perfonnages. Ces fragmens s’y voyent encoreLA CITE’
A ESLEVB ce CHEF MENE-DANSB.Et en vn autre endroiél, Le
revue la ure-r DRESSER ces" STATVE A LA MÉMOIRE DE
cesrvr-cr,povn AVOIR BIEN’DANsa’A LA GVERRE.I’0mets
à dire qu’on ne treuuera ny felte ny banquet army les anciens,
qui ayt cité celebré fans que] ues danfes, de quelles Orphee 86
Mufee les premiers Baladins de leur temps ont el’cé les inuè’teurs,

* t8: les ont aceordees à la cadence, en vfant mefmc aux facrees cea .
’rimonies.Nous fçauons afièzlqu’il eftoit befoin quelquesfois de

-fupprimer &remettre les Orgies , à caufe des Prophanes , qui ne .
fioient encore inflallez à ces mylleres; se qu’on difoit ordi-
naire de ceux qui en deceloient les fecrets , qu’ils auoientrompu
la danfe. Tous les facrifices de Delos fe faifoient en danfant,ou-
tre qu’on joignoit encore la Mufique au bal. Car vue trouppe

ieunes hommes donnoit commencement à la danfe auec le
haut-bois cela fluf’te ; 85 iceux citoient fuiùis des plus honnora;
bles perfonnes de la compagnie , felon qu’ils les auoient choifies.
C’clloit pour celte caufe qu’ils appelloient les Hymnes par eux

- compofees àcet eEe& Yporchemes,ou Sous-danfes,fuiuant l’air
deleursinflruments. Mais qu’ell-ilbefoin de te produireiCy les
exemples des Grecs,puis que les Indiens mefine ne fontpas fitofi

0.qu 11’

Daprfe: du;

(filial.



                                                                     

Le: Indien:

LES OEVV’RES DE LVCIAN.
lcuez au matin , que fe tournans du collé du Lcuant , ils faluenc
le Soleil en danfant , 86 trepignent des pieds , auec vn mouuemët

edW’m 30107 quifemblc pareil à celuy de ce Dieu. Voxlà quelles font les prie-
en dlnfmr.

Le Prnebee l’y.-

frie» a]? tu»

res, les danfes;3c les facrificcs des Indiens, lef quels ont accoullu-
me d’ainfi feruir leur Dieu deux fois le iour , fçauoir au matin 85
au foir. Les Ethiopiens ne marchent lamais en bataille , fi ce n’en:
en danfant 586 il n’y a celuy d’entr’eux qui tire vn dard d’alentour

de fa relie (car ils enuironnent leur chef de fleches , «se en vfcnt
ainfi au lieu de carquois) ue premier il ne fe foit mis à danfer, 86
que par fes fauts 65 gambades il n’ait comme braué,ou donné l’ef-

pouuante à fon ennemy. Mais ilme femble que c’eft bien la rai-
fon , qu’apres auoir Couru l’Indc se l’Ethiopie , nous abordions
par nollredifcours en Egypte,quis’auoifine de ces contrees.C’efi:
mon opinion que la’vieille fable du Prothee Egyptien ne nous fi-
gure autre chofe qu’vn beau danfeur, 86 vn homme qui imitoit:

mergule du, toute chofe,qui faifoit de fon corps tout ce qu’il vouloit , à: qui fa
unifier. . dônoit autant de formes que bon luy fembloit. Otes il exprimoit:

le cours del’cau par l’agilité de fon corps, se tantofi la cruauté
du Lyon, la rage du Leopard , 81 le ply recourbé des arbres. Par
celte fableilell: demonliré,que les chofes paradoxes 85 inouïes
luy citoient naturelles, de. meline qu’à ceux u’on void encore

i pour le iourd’huy fe changer diuerfementala anfe , quand il en
cil befoin , sa imiter enticremët Prothee. Il en: aufli croyable L
fous la fable de celle vieille Fée dicte Empufe, qui ne marchoit:
que de l’vn des pieds en l’air , se prenoit toutes formes, les Poètes
nous ont voulu reprefcnter quelque femme qui fe .plaifoit à dan-
fer. Il ne faut pas oublier a ce propos la danfe des Romains,où les

De 1. dtnfe de; plus nobles d’entr’eux ,- qu’ils nomment Saliens,danfent à pas me.
tullerie.

la.

furez,& auec vne graue definarclie,àl’honneur du Dieu Mars.
La fable Bythinienne ne differe pas beaucoup de ces façons de
faire d’Italie ,qui dit ne Priape, Dieu belliqueux, (c’eftoit, fi ie
ne me trompe , l’vn des Titanes, ou Corybantes, quienfeignoix
les chants guerriers) fut donné à Mars par Iunon,n’eflant encore
qu’vn enfant ,mais fort reide 8: viril, lequel ne luy voulut iainais
monfirer à faire des armes,un premier il ne l’eull: rendu bon dan-
feur. AulIi fut-ce la caufe pourlaquelle I unon’ luy ordonna pour

’ falaire , que Marsreceuroità perpetuité de luy la dixiefine partie
du burin qu’il gaigncroit àla guerre. Qupnt aux felles du bon

ou Badmin- Pcre Denys,di&es Bacchanalcs,ie te monl rcray,( s’il te plaili du.
noir tant foi: peu de patience) que toutes les cerimomes qui s’y

. e

-..*-
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faifoient el’toient empruntees dela danfe. Maïs il fera bon de me . . ,

q. . . . . - Trauma!" pmarquer qu il y au01t tI’OlS prmcrpales fortes de danfes , fçauou fin." à MJ".

la Cordacee ou lafciue; la Sicinne , ou Satyrique: a: l’Emme- .
liennc, ou l’honnelle , queles Satyres,Minilires de Bacchus, qui
en furent les premiers muenteurs, nommerent, chacun de fon
propre nom. Q; fiyBacchus fubiugua , commell’on dit,’les In-
diens , Tyrrenes,ôe Lydiens, ce fut en danfant. Car pour triom-
plier d’vn peuple fi aguerry , il n’eut point d’autres efcadrons que

des troupes de danfeurs. Voy donc ie te prie (mon bonamy) li ce
n’efi pas vne grande mefchanceté,de reprendre vn f1 dcuôt exe r5
cice , auquel tant de Dieux fe font adonnez ,-qui efififouuent ces
chré à leur honneur, 8c l’infiruélion duquela pour meflange le
plaifir se l’vtilité. De maniere que ie m’el’ronne fort,edc ce qu’e- g

fiant il grand amy d’Hefiode 8c d’Homere (car il faut que ie re-
commence parles Poètes) tu te fafches neantmoins , parce qu’ils
appreuuent la danfe fur tout’autre cxercice.Tu n’ignores pas que
Homere ne nous propofe iamais les plus belles chofcs du monde,
comme le fommeil , l’amour , le chant , 8: la danfe , qu’il ne
donne à celle feule derniere l’Epithete d’immaculee ; outre
la douceur qui fe treuue en elle aufii- bien qu’en la Mufi-

que. . ’ . p, , l .i La amigne deaee,ô« renfile. . a

r ., a Aneelqdanfe innerviez. .. .
th en vn autre endroiét il adjoufle, , .

i V! 1’ en Dieu du»; la vaillance

Ponrfiaùaira’ Mer: refifler; . ’ ’
A 1’ une le dm de (hanter, , a ,

V Et de être) mener «me ddllfi. A ’ , i . .
Aufli cil-ce la venté que la voix cil fort douce se plaifante , «Scie mangeai:
plus beau don que nous ayons des Dieux , principalement f1 ME *
elle [cil joinâe à la danfe. Or il me femble que par les vers fus-
mentionnez, Homere a diuifé toutes chofes en deux genres.- l’vn
de guerre 5 l’autre de paix: 8: qu’aux belliqueufcs il a voulu fini..-
plementqppofer celle-cy par comparaifon , comme plus belles
que toutes lesautres. Pour ce qui cil d’I-Iefiode, il n’appritia,
mais rien d’autruy,ains s’ellant leué plus matin que tous ceux de
fa [OrtcalldVCld de (es propres yeux dâfer les Mufes;c’e’l’c ourquoy

tour au Pomcncement du Poème qu’il en afai&,il leur dime celle
louangefilul’elleds danfcnt d’vn piedleg’er au bord d’vne fontaine

herbupë,& carollet alentour de l’autel de leur pere. Et neâtmoins

Qqq Il)



                                                                     

ne faut rien .
. reprendre fins

preuue.

LES OÈV’V-RÈS DE LVCIAN.:
tu es bien fi liardy que de t’atta’qUer aux Dieux en blafmant Lect-
honnorable exercice.Socrates,qui fur ellimé le plusfage de ceux
de fun temps, par la bouche mefmc de I’Oracle Pythien, n’ap.
preuuoit pas feulemè’t la danfe,ains encore il fe croyoit beauCoup
honnoré d’en apprendre l’exercice, pour la grande ellime qu”il

p m1,, ü, à 8,, faifoit de la bonne mellite; de de l’harmonie à: cadence , enfem-

041:1.

Défiriprion du

Tragedlen.

ble du mouuement bien proportionné, 65 du beau maintien de
la performe. Tellement que tout vieil qu’il entoit, il mit cet eh.
xercice au rang des plus louables difciplincs, a: ne fe flatta in.
mais àfe peiner agates Ce noble art, veu qu’il apprenoit bien d’un»

tres chofes plus iuoles. Car il frequentoit les Efcolles éclos A...
Cademies des Menefiriers ; 85 citoit fi familier, qü’vn iour il dais
gna bien prel’terl’oreilleàiine putain, pour apprendre d’elle vn
traiél: ferieux touchant l’amour ce la bonne grace. Q1; s’il voyoit
maintenant la danfe en fa perfection , ie m’aifeure que delaill’ant
tout autre fpeétacle, il ntanPliqueroit f on cf prit qu’à calmi-chas;
n’enfeigneroit rien aux en ans plus volentiers que cet exeréice.
Mais il me femble que t’eftant mis aptes à louër la Tragedie a: la
Co’medie , tu as obmis à dire qu’en l’vne a: enl’autre fe treuue

quelque vraye maniere de danfe ; Côme l’Eumalie ,quiell toute
,, Tragique;& la Cordacee,Comique; veu mefmc qu’on y ad jou x[te

quelquefois pour troifiefme la Scicinne.Et puis qu’au commëcc-
’ ment de noll:re propos tu n’as point faiél: de difficulté de preferer

la Tragedie, la Comedie, les Meneftriers , a: la harpe,à la danfe,
comme des exercices fort beaux a; honnefies; Comparons les
ie te prie àla, danfe l’vn aptes l’autre , palfans feus filence fi tu le

treuues bon, 8: la flufte,& la harpe : car à dire le vray , cene font:
que parties des chofes appartenantes à la danfe. Voyons prÇmiç-
renient de quelle façon cil: veltuë la Tragedie , 8e combien elle

* cil :efl’Toyable a; hideufe. le te laiffe à penfers’il ne fila: pas
beau voir vn homme afi’eublé d’vne longue robe mal agencec,
marchant fur des hauts brodequins, ayant la. face voilee d’vn
mafque affreux, a: la gueule fi grande ,- qu’il femble à le voir qu’il
veuille deuorer quelqu’vn des regardans. Ie ne défens. peint ’ic
ny les ellomachs rehaulfez, ny les ventres fa1&s par artifice, ny la
groffeur du corps rauallé, de peur ne le long habit mal accon)-
modé ne femble encore plus digne e rifee en vn corps maigre a;
tout decharné.l’obmets encore les hurlemëts infolens de cella ï.
.cy, qui crie’sc fe debat,ores contre foy»mefme s 85 tantol’t chance
quelques vers Iambiqucs,pour defguifer des efi’eétsafariglants a;
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tragiquespar vne joycufe harmonie,s’expofant àla rifee, d’un cha-

cun par fa feule voix . le ne doute pas . pourtant qu Il a y au plu-
ficurs belles chofcsen la Tragedie ,un lesPoëtes ont inuentees;
comme les feintes d’ Andromache a; d’ Hercule : Mais il me fem-

ble ue e’ell vne faute qu’on ne peut excufet de voir fur vn ef-
’ cha ut vu Hercule parlant luy tout feul , oublieux de .foy-mef.
’ me , .54 qui ne reperenyla peaudu lyon,ny la mima qui .gill de-,

nantluy, . H r’ v. ’ - . ; i p i.erntàcequc tu reptens en la danfe, que les hommes y font. famé 4 w"
les e’fl’eminez, c’en: vu vice commun à la "l’ra,geclie,8tr a la Come- ° ” m’

. die; où l’on introduiél toufiours plus de femmes que d’hommes,

principalementàla Corneille, qui donne à .ce-ile-cy la partie la.
plus fafcheufe , 8c les-plusridxcules. perfonnages , tels que fiant;
ceux des porte-flambeaux’,des mene . tiers,& des cuifinic-rs.Mais
pour ce qui oit de l’habit de la danfe,11n’ell pas befoingque ie de-
clare icy fa bien-fennec, puis que les aueugles mefmc la cognoif-
fent allez. Il n’y a rien qui nefoit beau,& rien ui ne correfponde
au fubjeél; ,auec vn niellage de plaint 8c demo flie.,Aufli a t’elle
plufieurs autres bouches qui luy feruent d’organes, Oeil la vetité
qu’anciennementrondanqmt &chantoit en emble: mais de uis
qu’on s’aduifa que le continuel mouuement Cilîolt l’obllacle e la .

voix , il fut treuué meilleur de donner des châtres àceux qui dan-
foient. Toutesfois lekfubjeél: de la’matiere cil commun, si: ne dir-
fere en rien en la danfe sa en -laTragedie,fi ce n’el’t qu’en la danfe ,
il y anplusde diuerlité,plus de peine sa de changemët. (Me s’iln’y È’cîuagê’x’fi’cfæ

a point de prixrordonné pourladanfe,la caufc en cil, parce que chofesquife
les premiers fondateurs de tels prix ont veu que c’efloit vn exer-
cice trop graue pour en ouuoir exatïtement iuger. Ie ne diray ms, . t
pas qu’vne certaine cité. ’Italie ,la principale de la race des Chal- ’

cidiens , fiat la premiere qui adjoullaj la danfe , comme vn paran-
gon , aux tournois &jeux de prix. [Or fi i’ay oublié quelquechofq
en celte matiere , ie te prie de m’en excufer,& n’eliiiner que i’ayc

peché ar ignorance: Carie fçay allez que plufieurs ont efcrit de
la danl’é auant moy,&: traiflé particulietement de fes inuenteurs,
de fes noms , 8c de fes efpeces , croyans que ce leur fut la plus
courte voye pour fo mettre en credit. Mais pour moy i’ellime
que cell- mécontentiez: plus ambitieufe qu’vtile , de tardiue co-
gnoilfance , se qui ne conuient aucunemët à nolire fubje&.Voilà ,
pourquoy ie fuis content de n’en faire point de mention. Puis,ie
dcfircrois que tu confidcralfes comme ie n’ay pas entrepris par

l. I
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mon difcours de rechercher l’origine de chafque forte de datifs;
ny d’en defcrire les noms parle menu , ains d’en nommer (imple-
ment quelques-vues, defquelles i’ay traiÇlé au Commencement,
te les propofant, comme les plus excellentes. Le principal objeét
de mon difcours , c’elt de louërla maniere de danfer, qui eft en
vfage pour le iourd’hu’y ,8: monllrereombien elle cil vrile a: re-
CtC’JtlUC. Elle auoir iadis plus de maintien .85 de modcllie, mais

Le temps a- . , .chemine les maintenant, plus de grace se de beaute.Aufli les danfes du temps
me!) ces à pcr- paire ont elle comme les fondements 8: les racines des .noflzte’s,’ le
kamn’ I fruiét defquelles ell venu à maturité; S: c’efl: ce que nous vôulons

expliquer par paroles ,1.1iffant à part la Tcrmallrie en courant, la.
danfe des Grues en voltigeant; sa autres telles danfes qui ne fer-l
ucrft de rien à noflzte propos; 1mn plus que la Phrigienne,qui n’en:

« propre qu’aux banquets 85 à l’yurongnerie-; a: qui le celebre le
’ plus fouuent par des hommes greffiers, qui danfeht au fonde la.
fiufle le ne fçay quels branfleseffemincz, 8: fontdes fauts forts a;
pcnibles , mais qui (ont ordinaires aux rufiauds. C’cft pourquoy
le les obm’ets , n0n parïignorance , mais parce qu’elles n’ont rien
de commun auec les danfcs d’aujourd’huy.

par.» mm... Il cil bienvray que Platon en apprenne qüelques efpcces en (c5
quelqu" 44”14. o loix , 8: rejette entierement les autres, Enfant iltméhon en ce cy

de ce qui en: vtile , fans s’attelle: à autre chofe qu’à la bien-femme.
Voylà pour ce qui cit-de la danfe; se il me femble que ce feroit f0-
lie de s’arrefier dauantage fur chaque efpece (ficelle. Il CH: que-
filon maintenant queie te. defduife par le menu les qualitez te-
quifes à vn bon douleur, enfemble 4 les moyens par lefquelsil peut
s’acquerir ce bel art ,8: vfer des chofes-appuies. Celà te fera Co-
gnoiftrc quela danfe n’elt pas vncfc1ence fi facileà apprendre
qu’vn chacim y puiffe atteindre; mais qu’elle doit ePrre conduisît:
à perfeâion,par l’entremife de toutes les autres difciplmes , non-
feulement de la Mufiquc , ains encore de l’Arithmctiquc, de la

L, Mmk," Geometrie,& de la Philofophie , tant morale que naturelle. Pour
01’ "mime au la Logique , elle ne luy eft pas fincceflàire ne la Rhetorlque,qui
communique auec elle l, entant qu’elle en: emonltratlue des af.

feflions se des mœurs , à quoy les Rhetoriciens (ont prmc1palc-
ment occupez. Il me femble auffi quelle aie ne (gay quoy de Com-
mun auecla Peinture ,84: la Sculpture ,attendu qu’elle imite les
proportions qui le retreuuent en ces arts, à reprefenter chafque
me mbre du corps humain ; tellement que celte fcience ne ce de
en rien à celle de Phidias a; d’Apelle. ’

La chofe
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i La chofe la plus. necelïaire au, Danfeut ,l delta quïil [bit doué
d’vne belle Mémoire,& que la) Rem’inifcencb [a fi’llc,marche de f tapinai.

pair auec elle, afin qu’il le paille reflouuenir de tontes chofes.Car
il faut qu’il (cache comme le ChaIias Homerique,le palle, le pre-
fènt, 86 l’adueni’r, de peut ne chofe. uclçqnqucnc S’CÏCOUICdc

fa memoiICJLefommaire ile Ce fubjc, Çfl,-ynpfcicncc contro-
faire , de mouliner a: expliquer les chofes qu’en; vçonçcuës en
l’entendement , et de mettre en cuîdcnçc les plus. obfcures. A
quoy i’adjoufie’ auec Thucidide parlant à 13101131136 de P 6119168,
(E4; la plus grande perfeâijon d’vn ,danfeur, c’efiædçyognoiftre

ce . qui el’t conuenable , 66 de l’exphqüfitza 130995.; il fait .119" ’
ter,quc par le mot d’explimtionuÎQnËCiïdS’Vn? ŒWJÎGËC CHldCCÇ

des habitudes a; contenances .3 brefs FERME! ’(lBlpëlÏérfiîi’ï dt;

beaucoup-aeecy ,« felon que iÊay dit cysdeuant, comme arum la
i prompte memoire d’icclles, a; laidemonfitatron bien feante.Car
commençant par le Chaos,.ou pourmicuxdire a par. la Plfcmieïç
enfance du monde,ilf1uc fçauoirzexaâçmcnttout cc qui advint
depuis ce tempslà , iufques. à celuy ,dc ÇlCOPaÉIC. PEgypEicnnc,
.Veu que par :Ceft interualle nous cil: denotce la diuerfc cognoiiï
fance que doit s’acquerir le dament. Il ell- de befoin enCOre qu’il Dafienmn;

’ ait appris, comme le Ciel fut chaltré, l’extraâion de Venus , la 7"]"3’Wlhl
guerre des .Titanes,la naiŒancc de:Iupiter,la tromperie, de Rhee, D"f"’î
l’impolfunc du Caillou , la prifon de Saturne le fort içtté par les .

trois frères pour le Royaume: Puis, la rebellionsdes jGeants , le l -
larcin du feu , la produCtion des hommes, la rufe (les Promethee, -
la forte de l’vn se de l’autre Amour ; enfemble , le tranfport de
J’Ifle deDelos , les accouchements de Latone, la mort du fer-
peut Python, les embufches de TltlllS,:& le milieu de la terre
treuue par levol des Aigles. Qu’iln’ignore point lai-able de
,Deucalion’ ,le general cataclifmc qui aduint de fan temps , l’ef-
quifqui farina le demeurant de l’humainlignage , 86 les hommes
quife produifoient des pierres. qu’on femoit par terre; Auec le

cfirllerorement dÎ lachus , la fineflè de Iunon , le foudroyemët »
f de scinde, les deux. extraétions de Bacchus: Bref tout ce que

les fables Attiqu’es , racontentde Minerue ,de Vulcan , dÎEriche

Ion a du 461m aduenupourla nation Attique , a: du prenneriu.
361mm des. ,A reopa tes: le luy recommande furtout de reg i
chercher le vagabonîl voyage de Ceres, Proferpine retreuuee,le q
logis de Cèleus , la femence refpançluje par Triptolemc , le Iran;
des vignes AdÏlcare , la calamité diriger; , sagou: .ceïqu’on (lit de

. n i - ’ l ’ R r r
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Borec, lerithiefile Thefee,6c d’Egee. I’obmets le recueil rama

iMedeeJafuirte derechef vers les Petfes,le’s filles d’Ereéthee,
celles de Pandion, à: tout ce qu’elles firent a: endurerent en
Thrace. Les contes d’Acamas 86 de Philis luy donne net eût:
communs, comme aufli le Ipremier rauiflèmcnt d’Helene,le fiegc
mis deuant laville par C a or 86 Pollux , la mort d’Hi polite, 86
le retour des Braclides: Car tant cecy merite bien d’e re mis au
rang des fables Attiques. Voilà les exemples ne ilay tirees des
Hifioires Atheniennes , bien que i’en aye pafleplufieurs fous fi-
lence. Qu’il (e remette en memoire Nifus , Squat fa fille, les che-
ucux pourprins,’le depart’de Minos , 86 fou ingratitude entiers
’celle qui l’auoit tant obligé. A quoy l’on doit ioindre Citheron,

les trauaux des Thebains se des Labdacides Je voyagede Cad-
mus, le coucher du bœuf, les dents du ferpent,la recompenfe des
Lacedemoniens. Etderechef,la tranfmutation de Cadmus en
Dragon, le bai’ci ment des murailles au fou de la lyre, la fortife de
1’ Airchireâe , la pernicieufe infiance de fa femme Niché , a: (on
filence en dueil." En outre , les contes adeal’enthee A, d’AâeOn,
d’Oedi’ e,&t d’Hercule, auec tous les lithams , a: le meurtre qu’il

lit de il; propres enfan’s. S’il palle plus auant à Corinthe,il y tre-u-

uera Glaucon, Creon , à: parauanteux Bellerophon,enfemble le
combat du Soleil a: cheptune. Apres ceuxocy il pourra voir le
forcené Attamant, la fuitte Ærienn’e des enfans, tlelàiNlu’eiuf-
i ues au Beliergle recueil d’luus a: de ’Mclicerte; fansoublierlcs

. aiâs des l’el’opides , la ville de Miee’ne , les chofes memorables

’aducnuës en icelle ; 8c amant tout au; Inache , Yo, fon berger
i Argus, Atree, Thieflre,Ærope, la Toifon d’or, les nopçe’s de Pe-
lops, l’homicide d’A amemnon , 8c le fuppliCede Clytem mitre.
(luÎil (cache d’abon suit l’entreprife des lept Primes armez 60n-
tre la ville de Thebes , l’exil des gendres d’Adraile , leur rappel,

l æ au hmm; l’Oracle qui fut dôme u deffus,la fepulture interdiûe aux * morts,
Je aux l’air

notent (il: (me.
a 14 guerre.

, la miforable fin d’Antigone’ôc de Menoicéc, pour cette caufe.
Pour (a tendre encore plus habile en (on art , qlïil tàfchc de bien
entendre toutes les antiques deNemee,d’Ypfipyle’,d’Archemor,
8e tout ce qui aduint parauant , comme la virginité" de Dan"a’e’,l8

naiffan’ce de Perfee,& le combat par luy entrepris contre lesGor-
gones ; y joignant la fable Ethiopique de Calli’ope, d’Androme-
de, ô: de Cephée , lefquels la croyance deshommesïqui (ont ve-
hus depuis a coll’o ue’z la haut au Ciel entre les liâtes. QI; les
anciens eïploiéls ëEgyptus 8c de Dmausne ilayâiientpomt i117
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agnus, ny moins encore les "embuf’ches faufiles aux nopçes de fes-
filles. Lacedemone luy fournira vne infinité de (en: blables com-
ptes ,tels que (ont ceux d’Hyacinthe arde Zephltefiotiuald’A-
pollon : la mort de l’enfant par vn coup de pierre:la fleur qui naf-
quit de (on fang , l’infctiption lamentable fur icelle,la,refurrc-
êtion des Tyndarides,& le courroux de Iupiter a l’encontre d’Ef-
culape pour celte feule occafion. De plus , le logis que Parisfprit
chez Menelaüs, 8c le rauiEenænt’d’Helene aptes le iugemët aiél:
(de la pomme. Garil doit ellinier quel’l-Iiflzoire d’Ilion eftjoinâtc

a celle de Lacedemone , a; reprefentee fort amplement à
beaucoup de perfonnages. Voylà donc vne fable pr0pofee pour
jouer fur vn chacun de ceux qui moururent pour lors , tellement
qu’il faut r: remettre coufiours le tout en memoire 5 principaleæ
ment ce quicaduint incontinenrâapres le rauiffement d’Helene,
iufques au retour des Grecs en leur pays. A quoy i’adjoufie le
voyage d’Enee , l’amour de Didon, les fables d’Orelle, se les har-

dies entreprifes qu’exeeuta cet Herôs en Scythie. Qu’il ne mef-
tife poinntout ce qui luy. femblera plus ancien a: plus conuenay

file aux Hitloites Troyennes, Côme le fèjour que fit Achille entre
les pucelles de Scyre , la frenefie d’Vlyffe, la folitudede Filoôtete

Mylduge de ili-
ucrfesfàbler 6
bi me.

abandonné; a: bref, touc’le voyage d’Vlyffe, de Circe , de Tele- i
gon ; l’Empire d’Eole fur les vents,’8c telles autres chofes,iufques

aux fup lices 8e punitions des mfiiens. Ie veux qu’il le reprefente
l’embu y ne drelfee à.Palarnedes , la’furie d’Ajax , le courroux de

Nauplius , 86 le naufrage qu’il fit entre les efcueils. Dauantagela
ville d’Elisdonnera pourmatiere à ceux qui s’eftudi’eroient a dau-

feri, 0momas , Myrtille, Saturne, Iupiter , 8c les premiers L’ut-
teurs aux Olympies. Vrayement encore y a t’il plufieurs fables
en Arcadie 3 commc,la fuitte de Daphné , la faunage’vie de Ca-
liite,l’yurongnerie des Centaures ,la race de Pan , l’amour d’Al-

o phee, le voyage d’thale. (me fi la dame veut maintenant arri-
uer en Çrete par (on difcours , elle y treuuera Europe , Pafiphaë,
les deux Taureaux , le labirinthe, Ariadne,Phedre, Androgeos,
Dcflalcalcaxc, Glaucus,la diuinatiô de P.olidus, Tale, 86 la garde
d’airain de Crete. Si en Etholie, ’Althee , Meleager ,’ Athalante,

Daim: la lutte du fleuue auec Hercule, la procreation des Serei-
nCS a la 1’GCOI’npenfe des Ethines, l’habitation d’Alcmeon;Nefl’us,

la jaloufie de Dejanire , se l’embrafement d’Hercule au hmm
O’eta luy fournirontielc fubjeft. Si en Thrace , il y verra l’hifizoire
d’Orphee, le demembrement qu’on kit de luy ,; (airelle encore

wRrir ij .
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parlante, se nageant auec fa lyregla fable d’Æmus 85 de Rodopé; ,
&le fupplice de Lycurgue.Si en Theffalie, il y rencontrera Pelie,

t Iafon, Alcefre,vne flotte de cinquante vailfeaux , Argus ,fa nef
qui parloit, les merueilles de Lemnos , Ætc, le fouge de Medec,
Apfyrlé demembré, tout ce qui le pailla depuisla nauigation , en-
feinble,Protefilaüs,’,& Laodamie. S’il rebrolTe chemin en Afie, il
y remarquera Samos,l’accidët de l’olycrates, le loingtain voyage.

de fa fille iufques en Perfe , a: telles autres chofes encore plus an-
tiques , comme le babil de Tantale, le banquetdcs Dicux’en l’on
logis , la chair de Pelops feruie fur table-pour dire mangee, se Ion
.bras d’yuoire. Si en Italie , il luy fera permis d’y voir l’Eridan,

y Pha’e’ton ,. les fœurs du peuplier toutes elplorees , a; leurs lat-

.mes congelees en ambre. Le vray Danfent aura ony parler des
,Edeperides,du Dragon gardâties pommes d’or,du labeur d’Ath.
las,Gerion,& des bœufs chalfez d’Erythie. Il entendra fort bien
coures les fabuleufes Metamorphofes quife (ont faiâes des pet-s
Ionnes en arbres,en belles , ou en oyfeaux, ou des femmes Chana
-gees en hommes ,i’entends parler de Cenec , de Tircfic , 86 de
leurs ’femblables. En la Phenicie a: treuuera Myrra , a: le dueil
iAll’yrien diuiféen deux parties. Il aura donc lacognoifl’ancc de
routes ces chofes , a: fi fçaura combien furent hardis les exploiâs
qu’Antipater a: vSeleucus executerent. iadis aptes l’Empire de
.Macedoine, pour l’amour de Stratonicc. Les plusgrands fecrets
des Egyptiensluy feront.molnifcltes,tels (raclant. ceux d’Epafc,
.d’Ofiris,& les "changements des Dieuxen animauxflcfcpiels il te-
prefenter’a mieux en danfant. Mais nuant quepall’et outre , il efl:
neceflaire qu’ilapprenne toutes leurs aduentures amourenfes,&c
les diuerfes transformations de Iupiter pou r jouit de la chofe a7.-
mee. Il’fçaura finalementtoute la Tragédiedcs Enfers : les flip.
pliéesquis’y’ ’execütent, les principales caufes d’iceux, l’amitié

de Thefee 8c de-Piritluiüs :"Et pour dire en; vn mot, tout te que
Henicre , Hefiode, a: les plus grands Poètes d’alors , principale-
ment les Tragiques , ont une par efcrit. V.0ylà les fommaires des ,
chofes plus requ’ifesà la danfe , que i’ay tirez d’vne infinité de fa;

bics , 86 d’anciennes hiloires". QÆC firi’ayiobmis quelque poina;
.i’en laiflë le iugemcnt-aux Danfeurs , pour en; faire monitre 5 a; à
toy-mefmc, ourles rechercher, felon les exemplesque ie t’en ay
donnez cy-di’uant. C’efl mon opinion que» le Danieur ne doit:
rien ignorer de tout ce que ie viens de dire , afin que l’dccafion le
raque rrant il le peut; mettre en cuidence , se (e referucr pour-fg),



                                                                     

LIVRE PREMIER. 2.51ce qui fera neceKaire: Bref, puis que la danfe cil vn art qui al’imi«
ration pour obje&,& qui promet de reprefenterêar gelles les
chofes qui font chantees de viue voix,celuy qui en it profefiion
abefoin de mefmes preceptes que l’Orateur, fçauoir de s’expli--
que: bien clairement, sa en fibeaux termes quekchafque ehofe
qui fera reprefentee ne requiere point aucun qui la raconte a; de-
clare.Car,comme dit jadis l’oracle Pythien , il faut que Iceluy qui g
regarde vn Danfeur, le puilfe entendre, bien qu’il foie muet , ô:
l’ouyr encore qu’il ne die mot. On tient que le Cynique Deme- Du quiqui»

. diroit Drmuriur,ro’m luûdnjeun.
trins , qui alloit anfli grand ennemy des danfes que toy ,
d’ordinaire,qu’iln’aymoitrien de fi fnperflu pres du haut-bois,
de la Huile , ou de uelque autre infirnment qu’e lioit vn danfeur,
&qn’ilne. feruoit e ricnà jouërla fable, attendu qu’il "y appli-
quoit fitnplement vn mouuement inutile a: hors de toute raifon;
Bref, qu’ilfaifoit mefiier de tromper le monde par prefliges auec
le vellement de foye, le perfonnage bien accommodé ,la Huile,
les chanfons lafciues,&la plaifante harmonie des-Chantres. Du "MM."

i ("fait 00]ertemps de Neron vn certain Danfenr,l’vn des plus renom’mez de
(on temps(tantpourla memoire qu’il auoit des Hifloires, que
poutla bonne grace du mouuement ) feit vne requefte à Deme-
trius fort raifonnable ce me femble; fçauoir,qu’il daignaifl le voir.
danfer, saque par apres il le reprit tant qu’il voudroit. Illuy dit
aufli,comme il vouloit jouer fun perfonnagc fansM-enel’trier, a: ’
fans Chantres: Ce qu’il fit. Car ayant foudain faiâ: celfer le brunir,

a les finlleurs , à: tente la danfe, il fit voir en danfant l’adultere de
Venus a: de Mars,le Soleil qui les dccela,l’embufche de Vulcan,
qui les furprit tous deux enrethezldans les filets,les Dieux accou-
rus pour voir le fpe&acle , la panure Venus toute honteufc, Mars
troublé de cetaccident,& bref, tourie progrez de celle hifioirc.

V Demetrius prit tant de, plaifirà voir celle forte de danfe , qu’il en
loüa(publiquement l’inuenrent , Se frappant des mains pour mar-
que ’applaudiffement, s’efcria rent haut, le m vois par flamant
ce que rqfiù,-o”exrèlrmpërjoinn.ge , mais Je l’entend: diffiil, à iÏmefimélc

«(remplir-le: du mains. Mais puis quenous fourmes nimbez. fur
i le EYOPQS de Neron ,ie te veux encor’erapporter le tefmoignage

qu vn homme barbare donna de ce mefmc Danfeur, afin que tu
cognorfl’es par la , comme la danfe a elle de tout-temps hônoree.
V11 grand Seigneurybarbarc de nation , s’en. citant allé à Rome a
V93 l Empereur Neron s Pour. luy. communiquer quelques af- [aloungede la
faires dei me du Pour , sa yoyan; ce Bail-afin Parmy les autres-Hui danfe,!irnd’vn

Rrr iij i
«me 5:1 enfle.

l
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danfoit fi parfaiâement, que bien qu’il ne fçeut comprendre au; N.
cane chofe de ce qu’on chantoit, comme. ellant à demy Grec,’il

"entendoit fort bien neantmoins tontes les paliures. Comme il
fut fur [on depart pours’enretourner, Neron s’offrant libremê’t
de luy donner tout ce qu’il luy demanderoit. le ne maxima :64 e
de taj,luy dit-il, que atteubque’ur; du "rebligemr battu]: , s’il te
Pldifl de m’en flirt w: prefint. Neron luy demandant là delïus; A
quoy luy pourroit il feruir en fou pays a l’a; , luy refponditcil , de:
wifi»: qaifint tous Barbare: , à le langage defquel: e]? enflammai dif-

fermt du m’en: raflant»: qu’il nie]! impnffible de "tout" de: traduirait:

qui m’en donnent Hardware. Qgefi fait"? tefiui- , i: m’a une que)» I
firpoflunr égefles il m’mtrrpmeroit chafiite :5016. Il falloit donc bien

. qu’il fe fiait rendu fort expert à la danfe , puis qu’il reprefentoit fi.

Le bailleur du: . , . , lMm"? parfaiâement tout ce qu 1l fe propofort. Anlli le vray exercrce,ôc
faire wifi» le princi albut de la danfe,c’ell: de fçauoir tout contrefaire, com- I
:5. "4"" me i’ay d’itzce que les Orateu rs doiuent aufli praâiqner,& princi.
V ’ palement ceux qui vacquent à faire des declamations. Encore

ellvce vne louange de grande induftrie aux vns a; aux antres , de
corrofpondre fiexa&ement aux petfonnages introdui&s,qu’il ne
manque rien au. parler des Princes, des Tyrans , des panures, ou
des laboureurs qui (ont reprefenrez ; ains que la proprieté conue-
nable ’a chacun foit gardee. le te veux raconter le propos d’vn au.
tre Barbare fur le mefmc faiâ. Ayant veu cinq perfonnages pre-
parez pour vne danfe, qui côtenoit autant de parties, a; ne voyit
qu’vn Danièur s’aduancer, il demanda qui elloientles Danfeurs

’ qui jouëroient tous les antres perfonnages. Et aptes qu’il fut af-
feuré que celuy-l’a feul les dameroit tous; Vrljtmnt, bais-6mm,-
dit-il,ie ne finaud p14 que tonfiuiarp: eeflflvfr’ars 4me1.Voylà ce que
diôt vn Barbare.A quoy i’adjoulle que ce n’ell pas fansfubjeâ: que

l Dafiqupd- les Italiens ont donné le nom de Pantomime au Danfcut, pris
Afflfzzz” dela proprieté de la danfe mefmc. Et tout ainfi’ que les Poètes
amy]. ’ tiennent, que celuy quia l’egprit d’vn Polype marin, dort auoir

veu toutes fortes de villes , e mefmc fuis-je d’opinion, que le
.Danfeur adherant aux chofes qui lu font-mires au deuaut,viêne
às’appli net et conjoindre a toutes blcs. Bref, il faut qu’il s’ac-
commo e aux mœurs a: aux affections d’vn chafcun , 8: qu’il ex-
prime , ores vn Courtifan paffionné d’amour , tantofl: vn homme
colere ,Ïmaintenant vn qui en: hors de (on fens,& le tout fort mo-
deflement. Ce que ie treuue encore plus admirable , c’en: qu’en
sur incline iour il nous fera voir Attamaut forcené ,- Iunon toute
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eraintiue; les fables d’Atree , de Thielle, d’E gille , d’Erope, a:
tous ceux-là neantmoins ne feront qu’vn feul homme. Œant à ’
toutes les autres chofes qu’on nous propolis, pour voir, ou pour
ouy r, chacune ne peut reprcfenter qu’vn feul fujeét; carTi c’ell: ou

vne Halte, ou vne harpe , ou vu accord de voix , ou vne Tragedie
elfarouchee , ou bien vne plaifante Comedie , le Danfeur neant-

4 moins jouë de tous ces irillruments enfemble,& loupeur voir en
la danfe vu preparatifyariable a: diners pour toute chofe , Côme
pour vne Huile ,«vn haut-bois,vn bruiâ de pieds , vn (on de cym-
bales ,-vne douce voix , a; vn melodieux accord de Muliciens.
Damntage , comme en l’homme nous recognoillons l’aélion de
l’efprit, &celle du Corps ,l’vnôc l’autre ell: compris en la danfe.

Car, elle cil capable de reprefenter les, aliterions de l’elprit , les
geliez du corps,& mille autres telles varierez par (a feule pruden«

- ce.Les bonax Mytilenicn,homme d’hôneur «Se de reputation,ap-
:pelloit les Danleurs Sage-mains, 8c les alloit voir fouirent, difant
qu’il retournoit touliours de la danfe plus (age. Timocrates lbn
Precepteur ayantveu iadis vne feule fois vn Danlèur (en vn lieu, ’
ou il s’elloit fortuitement rencontré , ) lequel faifoit fort bien lon .
deuoit; Hein, s’efcria-t’il, deqwlfle’fladc meprluit la honte que t’a; 55253:? A."

piaf" m la Philafipbie. (ëic fi le dire de * Platon cil: veritable , le n t.
.Danfeur reprefente par ai6temenr bien ces trois parties 5 fçauoir urf" fifi"!!!
le courage, quand il monllrevn homme colere: l’appetiuquand le":
il feint vn Amoureux; 8c la raifon,quand il tient en bride chafque
alfeiîtion, se ce en toutes les parties de la danfe , de mefme forte
que l’attouchement ell refpandu par tous les feus corporels. Da- ’

’I uantage , puis que la grace 86 la beauté luy l’ont recommenda-
-bles’en ce qu’il faufil: Neconfirmeæ’il as ce que dit Arillote de
la beauté , à laquelle il donne de li bel es louanges , qu’il la nôme
la troiliefme partie du fouu erain bien? I’ay antresfois ouy difpu-
.tervn certain perfonnage, (orle filence du Danfeur, difant , que
c’elloit, comme quelque fignificatiô de celuy de Pythagore;mais
fesargumens n’auoient pas beaucoup d’energic.0r comme entre
les aérions de la vie, les vues fourmillent de plailir , &les autres de p I
profit; la Danfe feule nous donne tous les deux , a: rend d’autît

plus necefl’aire l’vtilité,qu’elle cil conjoiéle auec le contentemët.

Car ne vaut-il pas bien mieux voir reprefenter au Danfeur, cule
combat,ou la lutte,que non pas refpand te le Gang à gros bou’illôs,
ou lutter fur l’arcine? C ell vne chofe fies-certaine , que. le mi- .

’- gnard maintien de la danlc,les lbnplell’es du corps, lescapriolles,
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85 menus pas, font, 85plaifans aux regardans , 85 falubres à ceux
qui les font. Tellemët que ie puis bien dire que c’cll le plus beau,

ï 851e.plus commodeexercice qu’on puill’e voir.Il prepare le corps;
ile’rend fouple,agile,85 dilpole àtoutfoudain chan ement, 85 li
luy donne beaucoup de vigueur85 de force. Il el’t onc vray que
la danfe en: la chofe du monde la mieux feante , puis qu’elle flib-

. tilifc l’efprit,exerce le corps , deleâe les regardais, 85 leur apprend

plulieurs antiquitez, tant parles yeux, que par les oreilles a avec
les Huiles, les cymbales,85 les mefures des vers. Siru cherches
vne parfai&e harmonie de chanfons ,’ où la pourras-tu treuuer
ailleurs l Si vn concert plus melodieux , il n’y en a point. Si tu te
plais au l’on de la Huile, ou du haut-bois , il n’y tua que trop en la
danfe pour te contenter. l’obmers adire,que tu feras rendu plus
vertueux, quand tu auras veu le Danfeur auoir en horreur les
mefchans aâes , deplorer les injultices,85 fournir de matiere d’in.

.l’truôtion, 85 d’amendement à. toutes les vies des regardans.0r ic
veux;bien qu’on fçache ne ce qui cil plus louable en vn Défaut,
c’en: dc bien exercer la force 85 agilité de les membres V: car ic

. treuue l’vn 85 l’antre elFaIIement admirable,85c’ell: comme fi
guelqu’vn en vn mefmc uppoll 85 fubjeâ: nous demonll:roit,8c la,
orce d’Hereule , 85 la deliCatelTe de Cytheree. Ie veux en coi-c

apprendre quel doitellre le corps 85 l’efprit d’un habile Danfeiir.
Pour ce qui elt de l’efprit, i’ay defià delcouucrt la plus-part de lès
perfeâions, quand i’ay dit qu’il falloit que la memoire full bône,
(on entendement ferme 85 folide ,85 qu’il fçeull inger à propos

des Poèmes , ellimer les beaux airs , 85 reprendre les vicieu x.Son
corps, felon la reigle de Policlet,ne doit ellre, ny trop haut , ny
trop gros, ny pareil a celuy d’vn Nainsains exaâement mediocrc
en toutes fes proportions ; non-trop charnu , car cela feroitridi-
. cule , ny fi maigre 85 desfaiâ, u’il tellemble à vn Eskelet: Tu.
n’auras, point d’autres prennes (de mon "dire , que les brocards
d’vne certaine nation , quin’ell’ pas des plus groflicres du monde.

Les habitans d’Antiôche tiennent en li grande elhme la danfe,
85 recherchent auec tant de (oing tout ce qui s’y palle , qu’aucun
des Danfeurs ne s’en va fans l’on brocard. Vn iour entre autres il
adnint,qu’vn Danfcur de fort petite nature , s’cllant mis à danfcr
Heâor,’ ils le prirent tous au crier d’vne commune voix, , V air) bien

Aflidndit; mati où si! [héler P Vn autre derechef de demefurec
V grandeur (85 qui deuoit cfchellerluy mefmc les murs de Thebes)
s’esforçant de damier Capance;r Raja bardanes: les murailles, luy

g ’ ’ dirent-ils,
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dirent-ils, un pointhfoin d’efibeller. Et voyans qn’vn danfeur,
gros 85 gras ralchoit de s’ellançer , 85 faire de grands fauts ; New
axons-fifi], s’efcrierent-ils, de lupin: baufir le: eflagcs’ de www,
Ils donnerent vn brocard au contraire de cellui-cy à vn homme
maigre , 85 tout defcharné,luy dil’ans, comme s’il l’e full: mal por- a

té; Diane wnâl’erendn t4fintc’, mm]. le n’ay pas rapporté ces

exemples pour t’el’mouuoir à rifee , mais bien pour te faire cc-
noiltre, combien grande a cité l’ellime que les nations ont faiEEe

de tout’temps de la danfe , en vlans ainli que d’vn artifice , pour
examiner les vices 85lcs vertus. Ce n’en: pas le tout ,r car il faut
que le corps du danfeur loir l’ouple , ferme, 8c adroiten toutes fa-
çons,afin qu’il le puill’e fiechir, ou à l’oppolite le tordit, felon qu’il

en fera befoin. Q1; fi tu veux faire vn elfay de tontes les danl’es
en particulier, tu rreuueras qu’elles ne l’ont en rien difierentes de
l’artifice ou gelte des mains , dont on vl’e aux tournois 85 jeux de

’ prix,ains qu’elles participent aux belles aérions que Mercure,
ollux,85 Hercule ont faiâ voir en la lutte. Herodote ellime

que les cholës qui paroill’oient à l’œil l’ont plus croyables, que
celles qui fourrent àl’oreille. Or en la danfe, les yeux 85 les oreil-
les peuuent rendre leur tefmoignage. Car ce bel exercice atant Hacienda;
de pouuoir fur nollre efprit , qu’vn certain amoureux entrant au ne!" que l’A-
Theatre, 85 s’apperçeuant que l’amour elloit vne guide à tous
maux , il en l’çeut faire l’on profli t; Et citant parauant’tout melan-

qu’à le voiril l’embloit qu’ilcull: auallé quelque medecine , capa-

ble de purger le corps de tout chagrin 85 foucy, comme dit le
- Poëte. Oril n’y a point de doute que tout ce qu’on fait): à la danfe

cil familier, 85 cômun au peuple , 85 qu’vn chafcun des regardans
le cognoillzall’ez; veu mefmc qu’il y en a plulieurs en la compa-
gnie qui rel’pandent des larmes, toutes les fois qu’on reprel’ente

ïelque hiltoire lamentable 85 Tragique. A l’oppofite de cecy,ie
’ ’ que ladanl’e Bacchique, qui cil fatyrique d’elle-mefmc , prin-

cipallernent en Ionie 85 au Pont , el’t li aggreable aux hommes de
y tes contrees,’que quelquesfois quandil leur en rend enuie,mct-

tant en oubly toute antre chofe,ils le tiennêt’ lS vn iourentier a
regarder les Bouuiers,Satyres,Titanes,on Cor bâtes. Les Magi.
mats mefme85 gratis Seigneurs de chaque Cite l’ont les rerniers
qui femellent parmy la danfe;85 ilsl’e prifent pl’ pour ce foin! exer.

cice, que pour tous leurs anciës tiltres,priuileges , 85 immunitez
de Noblell’e.,C’clllaraifon qu’apres t’auoir difcouru des vertus

Sss
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cholique 85pallîonné, il forcit du Theatre auecvn vifage li gay, En?! .
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de la danfe , ie t’en delcouure maintenant les vices. le t’ay dcfiâ
raconté ceux du corps; 85 quant à ceux de l’efprit, i’ay opinion

que tu les pourras remarquer de la forte. Ilne faut point mettre
en doute qu’ily en a plufieurs,lefqucls parignorice plul’toll que,
autrement, commettent en danfant de grandes’85 lourdes fautes.
Les vns ont des mouuements horsde raifon, 85 ne vont pas,côme
l’on dit, à la cadence. Les autres ne faillent point de ce collé la,
mais en ce qu’ils reprel’entent des chofes, ou trop anciennes , ou
tr0p recentes. Il me fouuient auoir veu n’agueres vn certain pet-
fonnage danfant la Natiuité de Iupiter , 85 Saturne deuorant l’es
enfans, lequel pourle ra port de la firnilitudey appliquoit la pi-
tcul’e fin de Thielte.Et dîrechefvnautreflui jouant le foudroya
ruât de Semele , la faifoir rel’fembler a Glaucia,qui n’a elle DCQIIË?

- moins que long temps a res. Ilne faut pas inferer pourtant , que

.4fiiïism dé [a

ruiler: médullas

mHarWn.

.o

la danfe doiue el’tre me pril’ee à caule de ceux-cy,lel’quels on do i:

tenir pour des ignorans,85 mal-aduilèz,85 tout au contraire loué:
ceux uil’elon les reigles de l’art 85auec)vne cadence bienmel’uT
tec fe tout paroillre bons baladins. Bref, ilellnecell’aire que le
.Danfeur foit parfaiétement accompl en tontes les parties ,.affin
qu’il n’y ait. rien en la danfe qui ne oit doux ,1 harmonieux, a.
greable,accordant,85 exempt de toutecenfurte’il ait des peu.-
fees’l’ublimcs 85 fermes,vnel’prit fubril ,. vu bon ingement ,. 85 fur s
tout vne grande ciuilité.Car par ce moyen il s’acquiert urne par.

. faiôte louange de tous. lestegardans, lefquelscontemplenten luy;
immine dansvn miroir ce qui leur ellantresfois aduenu. Alors ils.
, tannent tant de plaifir ale voir,qu’ils’luy douent mille louanges, V
il croyans elire le tableau parlant de leur ame,où ils apprennent à-
jl’e cognoil’tre.Tellement qu’ils en rapportent du; l’peétacle carne

du Temple de Delphes; ces belles parolles;Cogmij-toy en gal: ricanât
s’enretournët duTheatre bieninl’truiôts fur ce qu’il faut ou pour.
.ehali’er,ou fii’ir,85 experts aux cho fes’qu’ils ignoroient parfilât: t.

Mais tout ainli qu’aux harangues publiqu’csill’c recul!c (Plaque?
feis vne mannaife alfeâtion de la matière ’a- l’endroit de plufieurs

perfonne’s;de mefmeen aduicntilaux danfes,;Iui paillent par de là
les bornesde l’aérien, 85 d’vne vraye imitatioD;CÔmc par CXcm.
ple,fi.lorsqu’il ellquel’tion dereprefentcr quelque grande cho le,
cula demonllre beaucoup plus grande encore qu’elle l’œil 135,6:
s’il en faut monllrcr vne petitc,.on la rend par trop efi’emince s ou
,filpourexprimervn courage viril, on’fe laill’e raualer iul’qn’à vne

,b,u1taleliireur.Ce qu’il melouuiëtauoir iadis yen faireà vanan. .
æ
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(eut, lequel neantmoins el’toit parauant l’vn des plus renommez . .
de [on temps : comme en cfl’cétil citoit fort liage , 85 digne de la
bonne opinion des hommesunais ie ne fçay par quel mal-heur, il «infirma...

. le lailfa pour lors tranfportcr à vne affeelion trop Violente.Çar en lm»
danlant Aiax , qui foudain deuint maniaque,apres auorr elle con-
damné,il s’en elloigna tellemët,qu’il l’emblort plul’tolt luy-mefmc Les chofes vint

ellre forcené que reprefenter la furie de celluyàcy. Il defchira la km, "c [ont
robbc de l’vn de ceux qui joüoient les Morifques , 85 dançoient inraisdc le»; ’
les (omettes;arracha la Huile d’vn Menellrier, 85 la rompità la gucd’m’”
telle d’Vlylfe, qui ell:oit la tout contre,85 qui l’e reliou’illoit grau-
demët d’anoir gaigné les armes. Quefi de fortune 11 n’e nil en (on

.morion,quiluy feruit à parer au cou ,l’ans doute le panure Vlylle
full tombé tout roide mort aux pie s du Dâfeur, qui l’auoxtfrapé.
Au demeurât toute l’all’éblee deuint aulli forcenee que cet A jax;

:85 c’elloit pitié de voir crier les vns , 85 les autres defchircr leurs
vellcmens.Car les gens grolliers 85 ignares, qui elloiët la prel’ens Lèiugmm
ellimoient que tout celà le faifoit pour mieux exprimer vne aéhô des i nares a”
deplorable ; ce qui procedoit en eux d’vn defaut d’honnelleté,86 Êcïsmâ”;
de ne fçauoir faire elleftiô du bien 85 du mal.Mais pour les autres dom... ’
qui elloient mieux appris,85 qui fçauoient in et de la bien-lcance
requife a la danfe,ils auoiët honte des gelles e ce difeur,85 neât-

- moins au lieu de le reprêdre par parolies,ils conuroient honnelle-
ment a folie par de feintes louanges,en attribuant plulloll la fau-
te à la manie qu’à celle d’Ajax. Neantmoins ce beau Danl’eur ne

. l’e contenta pas de cecy , ains commitvne autre l’ottil’e beaucoup
plus ridicule. C’el’r qu’entrant- au milieu de l’All’emblee du Se-

nat’, il alla s’alI’eoir entre deux ’Conl’eillers , qui le trennerent

bien elionnez d’abord, 85 curent’belle peur qu’il n’en fouetalt

quelqu’vn de la trou pe .- De maniere qu’ils ne (canoient du
commencement s’ils euoient , ou l’e mocquer , ou s’el’tonner

de celle lienne temerité. Qquues-vns cro oient que l’a trop
grande affection , à reprefcnter celle pallion rieufe,l’eull:fai&

euenir inlènfé. Et l’on tient qu’il fut li fafché depuis des cho-

fes par luy commil’cs , qu’il en turnba malade de regret , reco-
gnoifl’ant deuoit, ellé.vrayementforcené. Il le demonltra bien
peu apres luy mefmc, lors qu’ellant prié par quelques liens amis
de danfer derechef Ajax , ayant mis vn Danfenr en l’a place,
Ilfirfiît ( dit-il tout haut en pleine alfemblee ) la?" dentu "11-;
maque ébat: de fan [013. vnefim. Ce qui l’ofl’ença encore le plus, . --

cette vn certain enuieux 85 jaloux , qui entreprit de danlèr,
’ S s s ij
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m le mefmc A jax; Et de faiét il reprel’enta l’a furie fi pofemcnt,que la
l louange qu’il s’en acquill ne fut pas petite; comme s’ellanr touf-

jours tenu dans les bornes du bal. .
Voylà le recueil 85 le fommaire des preceptes de la danfe , que

i’ay tiré d’vne plus grande œuure , cher amy, afin ne deformais

tu ne te fafches plus contre moy de ce que ie me p ais tant avoir
celle maniere d’exercice. Q1; fi c’ell: ton plailir d’y auoir par?)
auec moy;ie fuis alfeuré que celle douce amorce t’allechera

. bien-roll , 85 que mefmc tu en danferas de joye. Tellement qu’il
n’efl pas befoin que ie te mette en auant ces patelles de Cire: .

Ce qui n’allait: davantage,

de]? de par que me: douceur r
2g; denxrgnfi d’un; breuuage,

. Mufee! diluât! le tu»:
Car cet antre breuuage t’allechera tout. ami-roll. Et m-

. de a moins tu n’auras point, par le Dieu Iupiter,ny la *-relle d’vn albe,
in, 1. m3.. ny le cœur d’vn ourceau , ains tout au contraire ton efprit en
FM’Ë’ùflz,’ fera rendu plus erme 85l’olide; 85 de ioye que tu en receuras tu

1,157; verl’eras aux autres à pleines cou s ce mellange ou breuuage
"le &th dit Cyceon. Car ladanl’e ala me ne .vertu que celte baguette
ù 0"” d’or de Mercure ,auec laquelle ,comme dit Homere , il endort

les yeux de ceux qu’il veut,85 derechef efueille les autres qui dor.
ment . Elle a celte proprieté , d’ounrir les upieres des yeux , 56
d’inciterl’el’prit à la recherche de route” erre châtions humai..-

nes. CRATON. Veux-tu queie te die franchement-,Lucian, tes
arolles m’ont gaigné z ie [iris des tiens 385 mes yeux ne l’ont plus

fcnhez,ny mes oreilles clol’es. Oblige moy donc de tant , cher
amy, de m’appeller tentes les fois que tu t’en iras annal, afin qu’il
me fait-permis.delevoir,85 que tune fois pasle l’eul qui 5°.” m”

tournes plœ (age. . - iA;
l

I---
L’EXIPHANES.
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" "5’ Vrayement , Lycin, c’elt rude me: clausule tek
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annee encore tout chaud. chrAN. Pourquoy luy donneS-ru cet m ’ ,Œaæfl

’ cpitthe? parles-tu a dedans des chaleurs l LEXI’PH. Rien moins, MIMI: a men-

’ in ’4’ bachi-mais c’en ainli qu’on a de conl’tume d appeller vne nouuelle com- n, fi
pofition. Au demeurant tu me l’embles auoir les oreilles pleines "mît?!
de fauie. LVCIAN. Pardonne moy, cher am , c’ell que la cha- 7 ’- f -
leur a; le chaud ont beaucoup de ra port l’vn al’autre. Mois, dy. www;

. - u ’ - î triplan 14:45:.moy,re repue, quel ell l argument se ce tien trafic! Lieru. . -
C’eft vn contre-banquet que ie faisà celuy du felloyeut. ch. renarde»:
Il ya fans doute plufieurs el’toyeurs ; toutesfois puis que tu mets
en auant vu banquet,pollible veux-tu parler de celuy de Platon? Ph, a, 1, f4,
Lex. Tu viens de me dire vne ohofe,que nul antre queto n’eufi "arquer:
lamais l’çeu deuiner. ch.Fay moy donc Vl’lJ’ÇClt d’vn efchantilv zzz,

Ion de ce, liure, afin que ie ne fois refufé tout à fait à ce fellin. rapportera:
N ’as-tu point quelque bouteille de Ne&ar pour nous faire boire? G’m’
Lex. Laill’e moy l’a tous ces traiâs de bouffonnerie, 85 m’efcoute

feulement, aptes auoir ouuert tes oreilles, 85 ollé la crall’e quiles
elloupe. ch. Dy hardiment : car ie n’ay point l’ouye tronblee,
ny de Crall’us, ny de Petianderth. Confidere bien cependant,
Lycin , quel fera toutle progres de mon difcours,qnel l’on com.
inencement , 85 quelle l’on eloquence , que i’ay enrichie de plu.-
lienrs belles rencontres 85 figures de parolles. ch . Rien ne l’çau?
toit l’ortir devtoy qui ne foie bon :L Mais commencevn peu, le te
prie. Lex. Nousbanquetreronsmaintenanr, dit Callicle, puis,
nous «ferons fur lofoit vn tout de pou-rinenadc par le Lyce. Il cil:
donc temps, cerne femble de s’oindretaur maintenantçar il s’en

va midy, 85 de le chauffer au bois , attendant que nous mangions
du bifcuït aptes que nous l’eronslauez.Holà, garçon,où cit mon
ellrille , ma pelill’e,les linges,85 le fanon :. qu’on cnuoye tout celà

aux elluues , fans oublierle-rafoir. Tu treuueras presde terre en
vne * harmoirette ,la femme de deuxoboles. ch. Et toy,Lexi- flairemû:
phanes,que feras-tue Viendrasetu, ou bien li tu demeilrcras en- "a
coreicy Plly amille ans que ie ne celle de me lauer’: carie n’ay
point le corps bien oiiuert,85 rranfpirable. l’ay le fondement tout 1
efcorchéy, 85 ma mule mal emballee en cil caufe, parce qu’elle va
trop fec :mon muletier mefmc en cil boiteux , pourautanr qu’il .
l’accouüumeau trot. liftant party demierement pour faire .vn
voyage 40116qu pas encore fans peine: Car le furpris mes ou;
uricrs, difans vne chanlbn efiiualle : Ceux-cy preparoient vn -
[CPu’Chïc È mon m. a auec lefquels ayant confepulchré , a:

t

’rnisla minet: a ougriennes: œuxqinall’embloientles eaux en

Sss iij q -
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m.efgout,ie fus contraint de leslaifÎer-làà caufc du froid: car il

h y faifoit grand caillou; Or tu fçais allez que les enfilons s’engen;
drent en vne faifon froide. Puis en me pourmenant parles WArees
ie treuuay des aulx tous crus parmy les champs, a: ayant beché la.
terre auec certains pieux , i’en pris quelques-Vus , enfemble des

. bulbes,&: des choux fauuages. I’achepray auflî de l’orge; se parce

que les pre: défioient- pas encore fi couuerts de fleurs qu’on y
peul’calleràbeau-pied-’, ie montay fur ma mule, 8: m’efcorchay

* toutle derriere. D’où vient que maintenant iedifiille de toutes
. parts,&ne puis aller que mal à mon ayfe, ayant le corps tout

flasque-8c alangoury, tellement que i’ay bon befoin de nager
beaucoup en l’eau. Pour celle caufe il faut que i’ayc recours à
mon garçon ; si i’oferaybien gagerqu’il m’attend à prefent chez

’œuf-vandiere, ou Chaircuriere, contre le commandement
que ie luy auois faiét expres de me venir treuuer à Sclge. Mais
le voicy tout à propos , se il me femble qu’il Vient d’achepcc:
des efchaudez, des pains cendriers , des Oignons, des efcha;
lottes, vnœbe,vn levrorin,vn gras boyau doublon ridé, à;
des Poêles. Vrayement, Atticion, tu n’as pas mal fan? de mg
rendre la plus-part du chemin inacceffible; Et moy , dit-il, Mon-
fieur,ie fuis prefque deuenu louche à force de Ivous guetter de
toutes parts. Où «limites-vous hier, adjouita-il inefut-ce .as
ches Afiae-maigreeiNonnhpar le Dieu Iupiter, luy refpon .13;
je ,maisie fus auxîchamps pouryfairc creuzer. vne longue nue
(ou foiré.) Il n’efi pas que tu ne fçaches , comme tout mon
plaifir cit enla campagne. Vous autres ennuierez. cependant:
que i’aye diflilléle vin du cottabe , (ou hanap) a: faiôc gaudium
(bon-temps.) Mais entre dedans, a: m’aiîriandis cela auec p
d’autres viandes; puis nettoye la mets, afin que tu nous pai-
ltrifl’es des flanCS-choulcts , 8.: cependant ie m’en iray chaut.-
oindre. Et nous, dit Philin’yîfçauoir, moy, Onoma’rquc, 8c:
Ellani ne te ferons efcortc. Le filet de l’horloge nous 0m-
braye âefià le my-pole : I’ay belle peur qu’il ne nous faille 1a-
ucr au bain fur le dos des porte-faix , 86 pane-niellangeîz. fur
la lie du peuple. le fuis sium-fort m3191! VCUË3d1t l’albumine;
mes pupilles (on: comme encreras, guxgnOtantCS, 8c lumen-

. tantes à tout Coup ; mes yeux fretillent d’auoir vn collyre; a;
i’aurois bon befoin de quelque Efcula ide grand oculaire, le...
quel par vn meflan e 8c brouillement e les drogues,me peut
efclaitcirlaveuëda âcfchailîer,’ a: faire en forte qu’elle ne rayon.

i
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haït plus: humidement. Soudain que nous eufmesainfi parlé,
nous deflogeafmes tous,& abordez que nous fuîmes al’efchole,
nousdeshabillafmes. L’vn (e mit àeflriuer à coups de gangs;
l’autre à furfàuter,& à lutter à droiâe lutte: Cefiuy-cy fe efgoup
diffoitles membres citant huilé: cel’tuy-là combattoit à darder,
8C vu autre ayant en main des balles de plomb,les iettoit de grade
afprefle;Nous efians ainfi entre-exercez 8c terrafer l’vn l’autre,
lors que nous eufmes ailëzjoüé en l’Acadcmviei ,. nons entrafmes

en vn bain chaudet,puis partiIines de la. Tous ceux ui refle-
tent en noflzre compagnie , plongeans la telle dans l’eau oide, (e
mirent aDauphinifet fort proprement,nageans entre deux eaux.»
Comme nous fuîmes; retournez dereche ,nous nousarr-mfafmes
à diuerfes ChofCSvPOUI; moy ayant jarreté mes chauffes, ie me te:-
fionnois auec les dents dÎvne chaille , n’eflant pas rafé , mais ton- i
du: Cari’auois faiâ depuis pentues cheueux a: ma barbe. L’vn’ "
aualloit de l’eau chaude; l’autre vuidoit (on panier -. l’vn rou’e’llant ’

des mues , les fauçoit en la murette -poifl’onniere,&imangeoit des
olyues fauuagesaôz l’autre rengorgeoit d’ orge. Nous fouppaf.

’ mes tous accoudez, quand ilenfut faifon. Il y auoit quelques
[ellettes,0u couches, 8c le repas citoit plein de-plufieurs a;
diuers mangers extremement bons, comme de pieds de porc
fendus , de carbonnades, de coitelettes de la mere d’vne truye
nourriffimte ,du foye pafle-ftit, de la dodine, de’la menel’tre, r35
d’autres telles faulcesifriande’s ce delicates, outre les gafleaux,
les figue-fiammiches, a: les gmiellecs. . robinets plufieurs fot-,
tes de poilrons cartilagineux, 8:, de toutes les efpeces d’efcail-, *
les ; des temachires qui fe prenoient à la mire, des an illes
cipa’ides,’vne geline billoxséc ,zvn coq, jà: muât ,Î. &mdgmuc’ V11

poiffon flaireur , vne ouaille toute vroltie, a: J’auant c jarret
d’vn grand.»bœufi Ifohrnets les fouailles fromentines ,.qui ne ’
fioient pasxmauuaifes ,., les pains nouueaux-lunairesv, pour le-
quotidian de la fefte V, 85 les. choux. tant. fous-terrains que fur-r
croiffans. Il yauoir encore dans peauxde boucdu vin vieil,.
leunl CfiOit bien rude,8c non. encore-Ëembpittéa Les COu es-.*;nfiihàw.
çflmmF de. toutes fortes fur vne table. Delphide ; vu bout-Ec-
fi°nt a °uuïîg°dç Mentor , ayant 1’2an bien enruaini vn goubc-.

IFS Yl) C0110.» 55 Plnficurs. terrinegtelles que les cuifoit Tericles,. -
bICÛFOUIËmCSÔE boqçhuësdes ynes amenees d’e’FoceeJes autres!

.613 Cmdlcsôi le tout, vent-leger ,À ac tendre-refit l’y veis aufii des,

ce; ,j 1-,- ’.; g ,ïfl"- ,4. la", .- Itr”. ..
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Cymbes 85- fiolles , a; des potelets letttez defquels la table efioié
toute pleine.Ce aendant la marmitte fur-bouillante nous mit des
charbons a la telle ; car nous beufmes tant que nous citions gor.
gc-P]eing, Apres dire forcis du banquet, nous fufmes’oingts à la
volupté. L’on nous amena peu apres quelques * Sauterelles , à:
Pfalterionnes.-Alors,-l’Vn s’eflançant de plain faut fur le planchis’
tafchoit à faire vne rupture ; l’autre fe jouoit à cul- eter , a; l’au-
tre frappoit les feffes par rifee. Soudain que nous Femmes huez,
de nouueaux hofies nous vindrent ,fans efire’mandez,auec quel-
ques mefTagers de leur part.Leurs noms elioiët, Grand-cou rage,
Chiquanous , Gaillard,l’0rfevre,qui a les efpaùles toutes efmaiI-A
lees , se Bonne-gent l’aualle-œuf. Leur ayant demandé pour quel
fiibjeâ ils citoient venus fi tard,Gaillard me fitcefle refponfe. le

l martelois vn affiquet de bratfelets,& de pieges , pour ma fille,
Et out moy(refpondit Grand-courage) i’efiois ailleurs empcf.
che: Car le iour cit ferié 8c muët,comme vous fçauez : c’efÆ pou 1-.

quoy n’ayât point de caufe a plaider, ny dequpy caqueter,ôc tenir
toute prefie l’eau coulante : 8: efiimant que l’Empereur cuit à (à
moufeter, i’ay pris des habits puçeaux bien tiffus’, à: aptes auoir
chauffé des rouliers neufs, ie me fuis mis moy-mefmc hors de la
maifon. La premiere rencontre que i’ay euë, ça cité de Porte,
torche,& de Sainâe-langue , qui fecrettoient quelque chofe, se
menoient par force Dinias au Ma ’(trat tout torticollis, parce
qu’illesauoit nommez , veu qu’il çau’oit bien que depuis qu’ils

eIIoient confierez, ils demeuroient innommables , comme ceux

qui deuenoient’Sacré-noms. . *
le ne (gay vrayement ,,luy diIÎ-jc, de quel Dmias entends-tu,

parler. Il y a, me refpondit-il , aux v berlans vn homme derauché
de ces bellifite’s,-toufiours perruquez à: encheueltrez; chauffé dé
fouliers eourfiers ou rumens, , 8: veftu d’vne robb’e manChuë. Et

" bien,disÀ-jc, at’ilefié infiitué, ou pris au pied auec (es rouliers;

Wlemi

Vrayement , repliqua-t’il, celuy qui efloit n’agueres enfluf’té , en:
maintenant empieté. Car l’Empereur l’ayant treupe fepare , 11 [sa
faiôt arroter,ôc,l’a laifl’é Corde-conga: pied-ferre. D’abord que

Érable Ce vid ainfi arrei’cé, il trouilloir de peut , faifom le PC-

tard,& vouloit donner de l’argent pour contre-efchange de fa
vie. Quant à moy,dit Bonne-gent,ie fus mandé par-Damafias,désfi
la clique du iour ; c’efl: le lutteur du temps pafIé,qui pour fa vieil-
lelfe s’appelle maintenant Couue-cendre.Cognois tu bien la fia.
me a qui cil: debout en la place a i’ay faiôt encore des (endurcis:

i ’ es m
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des fontes pourluy. Il vouloit aujourd’huy loger fa fille , qu’on e:
[limoit fort belle , à vn bon mat)l , lors qu’vn grand mal-heur fur.
uenantlà dciI’us , toute la fefie en fut trou blee. Car fou fils Dion ’
eflant fafché de ie ne fçay quoy,ou plu (un diuinemê’t furiagiré,

il fe pendit foy-mefme. Et fans doute il fut mort fur la place , fi
moy fumenant la deifus , ie ne l’eu (le des-eilranglé , si: deflicollé;

Cependant nous demeurions à genouillpn , pour reuifiter le de-
licatieune homme, &fçauoirs’il n’auoit point encore le gofier
fain a; entier. Or ce qui luy proffira le plus,ce fut que ie le ièrray
des deux collez entre mes mains, &luy dis; Ne m’ois-tu pas, ô
le beau Dion ; grand membru, landincl , cure-damier, fricarel,
talle-trou: Il en cil fort goulu , dit Bonne-gent, principalemët
de celuy des femmes ;.fur tout quand il admire la Deefïe Diane,

ui cit au milieu de la fale , faiéte de la main de Scopadé. Dama-
tas 8c fa vieille femme à la relie blanche , fc profternerent alors

deuant la Deeffe, &la prierent d’auoir pitié d’eux. Elle exauça
foudain leur priere, a: le garçon fut guarenty; de maniere qu’ils
ont a prefent vn’fils Dieu-donné , ou plufioft don-Diane. Entre-
autres facrifices qu’ils luy firent pour recompenfe , ils la)r confa- .,
crerent des arcs a; des flefches , parce qu’elle fe plaifl: merveilleu-
fement a ces outils , 85 cit vrayement Archere 8: guerriere. En

’ mefmc temps nous beufmes d’autant,dit Grand-courage , tef-
main celte bouteille de vin de troisfueilles , que ie vous apporte;
ces morceaux de fourmage , a: ces oliues terripetes, que le con-
fente fous des feaux rou’illenenfemble ces autres oliues natati-
ues,ces coupes-touffes,ôc ces efcailles frittes pour nous faire boi-
re. le ne parle point du paPcé de tripes , que i’ay commandé tout
estpres , a; faiô: couurir en forme de perruque. Holà , garçon,
verfe moy dauantage d’eau, de peut ue le ne recommence la
chancelerie, a: ne ie n’a pelle le * ch y-mignon: car , comme 4. 11,1; M4,,
Vous fçauez , ie uis maladif, a: ay la telle efpaifl’e se mal poreufe. tilt-mim-
APl’cS auoir bcuà quimieux ,. nous raillerons tous enfemble , a; a M*""s
C1918 paniè,nous viendrons ’a la danfe. Voylà ce qui me plaill,
dis-je: auflifommes nous l’extremitë ncceflaire de * l’Ath ne’if- H.

mer Tu dis bien , repliqua Callicles ; c’eli: vne, chofe, , q fai& am.
rand bien-à larate- de a: donner des brocards reciproques. (Luât

3 1P°Y a du Bonne-gent, parce qu’il faiét froid , i’ayme beaueou
mieux me tenir au lus pur; car ic fuis fort frilleux , tellement
En Çüant. bien fourre par le dedans, i’efcouteray plus à l’ayfe ces

renfle-doigts, fçauoir le imitent 8c lerebeq. dÎSftll,BOnller *

’ Ttt ’
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gent,lrefpondis-je)veux-tu que nous faillons trefuesde difcours,
comme fi nous citions eibouchez se eflan ez? Vrayement il y a
long temps que ie ne celle de caufer;&fi i’auois intention de vous
faire quelques vieux comptes,& mouiller vu chafcun du bout de
ma lan e.Mais tu m’as fait]: de mefmc que fi quelqu’vn retenoit

I vne nau à trois remes, se tafchoit de l’arreflzer en fou cours,quand
ainfi fe toit qu’elle euft le gent en pou e, allait droiâc-route, 8:
fendit les vagues.Tu t’es feruy à cet e cit de quelques anicroche-
ments, antres-fermes, 8:: chables-mutins, comme fie tu enfles en-
uié la bonaEe. Or çà, dit-il, puis que c’eii ton bon plaifir , nauige,

nage , se cour la marine : cependant ie m’amuferay a boire fur
terre; &comme ce Iu ’iter Homerique , ie te regarderay du fomé
met des rochers ,’ ou u plus haut du Ciel, de toutes parts agité
des vagues,.& ra mû fubrnergee par la violence des vents. .

LVCIAN. (Tell airez leu a: heu, cerne femble, Lexiphancs; car
ie fuis yure a; prci’c à rendre ma gorge. (fige fi-ie ne vomis bien .
toit tout Ce queie t’ay ouy dire, fois affairé que ie deuiendray fu-
rieux a: hors de mon feus , à caufe des gros mots à tuer chien que
tu m’as fourrez dans les oreilles, lefquels retentilïent encore de
toutes parts. C’efi la venté que du commencement i’ay eu quel-

que enuie de rire; mais depuis , voyant que ton difcours alloit
tout d’vn Ïefme train , l’aveu pitié de ta ipperie , fur tout quid
ie’me fuis pperçeu que tu auois mis le pied dans vu labirint he,
dont tu ne peux fortir maintenant, 8e que tu ei’tois trauaillé dîme
dangereufe maladie , ou pluitoft d’vne manie. Comme ie recher.
chois a part moy ,d’où auois-tu peu tirer vn fi grand nombre de
mots abfu rdes se tortus,vne partie defquels a cité forgce par toy-
mefmc , se l’autre arrachee de terre , ie me fuis fouuenu de ces

Vers, . ï ’ t a . V . v25201:4) qui (son: du wifi": aux baumes ’ ’ ’ v

Doit penrmrbnmmmt. ’ a i i ’ ’
’ Br av cité fort efionné de ce que tu auois faiâ amas-de ce cloaque

d’ordures , pour’le refpandre’ fur moy, fans t’en auoir oncques
donné le fujeâi. Il femble à dire la verité , quem n’as iamais eu au.

cuti amy domeiiiqueou familier , lequel parlant franchement
t’ait deliuréde ’l’hydropifie qui te noya , &tc met en" danger de
creuer.Et n’eant’moins tu t’imagines d’eflre bien difpofë de ta per- .-

Pc ,ulgfiœ fonneïlefçay biemque lesignorans, ceux qui n’ont point de
r ignorant louè’ cognoiiTance de ton langage,te louent, lors qu’ils-lt’efcoutent

ln ’lll’lcremm Et

toutes choies.
parler: toutesfoisîln’y. a celuydes Mes qui ne retienne pour
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un milërable homme. Mais voicy venir au a bonne-heure le Mc-j
decin Sauue-tout;Sns,il faut que nous te metriôs entre fcs mains,

out confulter ta maladie,& r’ordôncr quelque falutaire remede,
C’eil vn habille homme ,8: qui en a guery plufieuts , qui ciblent
maniaques comme toy, par le moyen de certaine Médecine a

u’il leur a fait prendre. Salut,Sauuc-t0ut;16 repue d’allait- (oing,
de Lexiphanes , que voicy , lequel, comme tu fçais,eil: naître bon - ..
amy. 11 cil à prefent trauaillé ’vne (otte 8:: eiIrange maladie, qui °
le tient ala langue , 8c cil: en grand danger; IŒOD le (aune donc
fi faire fe peut. LEXI. Ce n’efl: pas moy qui parle, Sauue-tout,mais
plul’rofl: Lycin mefmc qui refue , 66 ellime mfenfez les hommes’

mais, attendu qu’il nous impoli: filence , comme le fils de Mue:
fearque le Samien. Mais ie iure, par Minerue l’eshontcc , de par
Hercule chafl’e-monfizre, qu’il ne me foucie non plus de luy , que
d’vn rien. Ne t’approche point de ce galand,fi tu m’aimes. Il fait):
le difeoureur; a: cilfifot en les parolles, qu’il-me femble qu’on
me nazarde, mutes les fois qu’il me vient ainfi gazouiller aux 0-,
seilles. Pour moy le m’en vay treuues mon compagnon Clinias,
la femme duquel n’a plus (es purgations , tellement qu’elle en ci!

bien malade: ce qui cil caufe que [on mary ne luy monte point
’ defl’us,comme, inaccefiible qu’elle cil. . ,

V SAVVl-TOVT. Œ’çflt-Cecy, Lycin, ie crois que Lexiphanes fe
treuueindifpofér ch. Quoy in: ne vois donc pas , comme clef-
daignant noilre com agnie ,il ahan e de propos a tout coup ,- a;
nous parlant de plus e mille ans paflgezme s’efiudie 2:2. des mots
eilranges a: incognus a pour la creance qu’il a de fe ’re admirer
d’vn chafcun, lors qu’il vie de mors qui (ont hors d’vfage, a: d’vne

faulfe mennoye de langue a SAVVIvTOVT.CC n’eit pas vne petite

4 maladie que celte-cy,Lycin. - i . .- ,- . . z
l» ’faut-ilpourtanr y mettre quelque remede, &combattre le
mal le mieux qu’on pourra. Vrayement il peut bien dire que i’ay
cité infpiré de quelque diuinité , quand ie fuis party de mon logis
auec ce breuuage propre pourvu infenfé. Sus, LexiphanCS,prens
Celle medécÂnefiz tepurge de toutes ces ordures de parolles. Boy
hardimennfi tu me veux croire, Br n’aye peut que tu ne fois bien- V
toit guery. L a x. le ne fçay pas ce que vous voulez faire de moy, g
Sauue-tout,&t Lycin, de me contraindre a boire celte dragme.
l’ayhelle pante que ce piot ne me fait vn * deiïingaudage . de pa- *ç’efla’ in,

telles. ch.’ Dequoyte (endenta l boy feulement , afin, que cy- 53”11? "1""! ’

. l , * s . P fi’ 1"! Japtes tu entendes les chofes, a; parles-en homme. L a x. Or. ca, w"...

1 - ’ ’ ’ T r t w1j ’
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in , LES OE-VVREs DE LVCIAN.
beuuons donc,puis qu’il le faur.Fy! qu’efl-ce que ie lents? Dieu! ’

quelnouueau tintamarre de ventre ? vav E. Commence àvo- i
mir; courage , il a defià mis hors N; donc: Confiimmmmt , Fait-il,
&clqarnrestgrap bien rrop,ie vous afin sa: ce beau mot , fun guidait,

’ " uiluy el’r fifamilier.Esforce toy , Lexiphanes, et mets le doigt
dans la bouche : ,N’asïtu pas encor vomy ce ’* Ramé»; , ny ce:
’Efparcfirmy "shimmy angloisèo qu’il y en a beaucoup la dedans!
tu en as le ventre tout plein; tellement qu’il vaut mieux te faire
aller parla bas. Vrayement ce Trouilemem fera vn grand bruit"): au
forcir , a: ne s’en ira as fans beaucoup de vantofitez. Le voilà
net maintenant , fi de fortune il n’eil relié quelque "chofe aux
boyauxvinferieurs. Sus, Lycin, prends le dcformais’, 85 luyvmon;
litre les reigles de bien-dire,ch. le le veux,Sauue-tout, puis que
tu nous en as vne fois ouuertle chemin. Viençà, Lexiphanes, i’ay’.

beaucoup de chofes à te communiquer; Premierement-donc, fi
tu defires det’acquerir vne vraye louange en. l’eloquence «,8: ne;
faire renommer parmy les plus grands de ton temps ,il faut
tu t’adonnes’a la lecture des meilleurs Poètes ,86 que-les ayant?
leuz fous des Preccpieurs, tu t’en ailles aux’Orateurs ; se Bateau;
llumes auec le temps a la façon de parler de Platon, 85 de Thucig
dide. Exerce toy cependant a la plaifîmtc Comédie. 86 à la graine
Tragedie. Apre’s que tu aurasextraiét les plus. belles chofes de .
ceux que i’ay ,cy-deuant alleguez, tu ’pohrrasa te’vanter d’auoitê
quelque énergie en paroles. Poutimaineenanr tu t’es rendu rem-
blable aux Rames de terre cuitre qui (ont en. la l’acc’ publique:
Car bien qu’elles (oient couuertes par le dehors «le mine ou d’a-
zur ,-il n’y a rien ne’antmoins fi freile 8.: iaünal’tre qiiele dedans.Si

tu me crois , et rie-fais point derrefus d’eûre repris d’e- ron igue.

rence pour vn peu de temps,tu peux (alleutier que tu ferashon-
noté de la compagnie des plus galands hommes, aé’a’uilî prifé-

qu’eux pour ton cloquence. Au lieu que tu ne meritespas main;
trouant d’auoirvne place parm les Barbares, on te mettra pour
îlors au rang des Athenicns ôc es Grecs. Mais foumennetoy fur
tout de ne. point r’arreflcr aux amufemcntshdes Sephiites-,’qui ne
leur venus qu’vn peu deuant nous,& de ne repaiûre tOn cf prit dé

.ciens exemples, se foule aux pieds toute forte ’
leurs bagatelles, comme tu fais à prefent.Nïaye efcrard-qu’aux tu;

fu pet (luire z,
Gardetoy bien cepëdant de te laifferpartrop allecherjau’x belles
monflres de parolles, a: t’accommodc petit à petita vneferme a;
fonde façon de faire, felonla couinasse des Loueurs; ’ N’oubljg
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point aufli d’admirer tes prieres aux Graces,& a la Claitté, Deef.
(et qui-t’ontabaudonné tout’a faa&.Btef, chall’e.moy..bien lomg

cet orgueil, cette vanité, cet appet’it deiîgagle d’enfler amfi ton
’ difcours , a: de te rire deshautres, eliimant non te c’rorra le pre;
mier de ton temps quand tu les auras repris a ton aife. l’ay’encore
à te re rendre d’vn vice que i’éliime bien grand en toy -, c’efl que

tu ne aignes enrichir tes matietesôc fentences de belles paroles,
86 ce àfaute de les auoir parauant ’preparecs , fi ce n’efl: que tu
penfes faire vn grand coup, quand tu rencontres quelque mot e-
flrange se incognu , ou que tu as forge toy-mefmc , imputes à 1
vice quandru nele Ipeuxfourrerenqùelque comgçbtrèn qu’une ï - ’-- - w.

feruc dorien à ce: qui en a ailé dit paumant. Comme ,’ 7.; ." ’ ’ *
xempIe, .n’agueres mandes t’cil efchappé , fans fçauoir fa lignifié

cation ,’ veu qu’il ne fe rapportoit ennen au fubjeâtTous les igue;
tans se lourdaux enïellzoientelionnez,& celle nouueauté de par-
Ier troubloit leurs Oreilles; mais q’uît aux heauxcfprixsdlsfe mec-s

noient, a: d’eux &1detoy,qui ne te mettoisen credir que parmy,
desafiies. Il faut que iîadjoulîe a cecy,,qu’il n’y a rien qui! eXpofo.
pluf’rofi à la-rifee des doâes, que celle diuçrlité ; degmots qucstü.’

» mefles en’ton difcours,afin qu’on croye de toy que tu es bien cota
refit, St que ton langage s’efgale à celuy des anciens,ce que tufais

fi Cœfùlamm;, qtrvnienfanl: mefmc qui ne feroit quç çpmmgn. ’
Ecràbegayer pourroit: prendre-garde... Nfefisc’ç pas me thora a -r v

imiridicule det’nuyt momifie; m couillon, vnhabit’ d’homme,
à: les feruiteurs chambrieres à Il ne-fatit’pas que ievt’en mente; i’e’

voudrois dire cent pieds dans terre , t’oyant faire ces;comptes.Y:
a t’il celuy qui ne fçache bien qu’vn cottillon conuientfeulemët à.
vne femme, a: qu’il n’y’a que les-femelles (qui-s’appellent;Achamë

brieresfl’obm’ets plufieurs autresfautes encore plus manifefles,
comme, quand EU; dis firman: affina-parulies qui ne » font que
les’ballieures,’ se les excremenrs de anoftre langage. Croy moy,»

nous ne fçaurions appreuuer les Poètes qui-le feruent de mots in. L . ,
cognusâ: quifont hors-dîgfage. Ions-oes.difcours (s’il fautraps cant”:
portales versa-11a profe) (ont comme [autel de Dçfiade,,,sc me domentpoint
chandredeLicofronŒu ferasbeaucoup ont toy, il tout-ce que i 34m? m

. ... . I , que on:le vies dodue te. femble croyablemge fi. ans te peiner beaucoup il: dilecurs
tu amuïs Plusglomon que influais , i’cfiimetayr neantmoins ma au «me
Icmqnmmcc Vahblcsôü tu t’aÇCufctaswy-mcfine,lors qu’au-lieu
d’amender-tu (mas’deiienupirç,. .1 A . L, w ’ ’ V . ’ ’

I

., ’.:””..’ l
n- . -.’;’Ï:-ii.l.ï..:. l .:”’fzw, 1T,Ë.Ë.’.ül .7 3 ’
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(ESÎOEYVRES DIE’ILVCIÂN.’

., . l h, ’ WrrvnvqynL’
N’o’v,
pszHILE, .

v P’AMPHILE. ’

à ’Où viensreu fijoyeux,.Lucian,que veut dite quem ris ainfîgs
j," u 1,, w. J le gay-bienque c’efl ton ordinaire d’eflvegaillard,maisil
lofe a de [on femble que ie ne t’aJy iam’ais veu d’vne fi belle humeurqu’auioura

d’huy. LVCIÂN.’ le viens de l’audience, Pamphile, où i’ay bien en
,mkmmf- du (piaifir , 86 ie’m’affeure de te faire rire wifi-bien que m0 , fi ie
mal" te is quel citoit le difforant de deux Philofophes , qui p ’ iemf
H me enfemble. PAMPHILE. Sans doute voila qui me femble inidimle
p ’ en effeâ,de dire ,ique deuxïPhiloIbphes foient en procez. Cap

fut-ce pour lapins grande chofe dumonde , fi faudroit-il qu’ils
s’accordaiïent paifiblement entr’eux. ch. Au contraire , ils en
fontvenu’s fiauant aux injures , que c’eftoit pitié de. les voir s’en.

tre-battre a: fe ueiveller. P 1m PH. PolIible’dilputoient-ilsainfi;
Lucian,pour lefaiât de leurs maximesôe opinions, comme effane
dediuerfe (cette g’cè qui leur elbafl’ez’ordinaire. ch.Rien moins;

Ils auoient appris de mefmes maximes dans vne efcolle 5 8c cou-
l tesfois ils efioient en procez, ayâs pour leurs Iuges les principaux:

&mnciens preud’hommes dela ville,deuâ’t lei uels il ne faut rien
dire à la volee,’ &- fans’y auoir penfé plus d’une ois. anDy moy,
donc le-fornmaire de leur different, afin que le puifl’efçmioil’ Pour

quellelcaufe riois-tu fi’fott tout maintenant? [molliroit pas qu:
tu ne fçaches , Pamphile, que l’Empereur a ordonné des gages et;

. gaur 86 pareils à chaf ne Seâe de Philofophes, comme aux Stoï.
A ciens’, Platoniciens, picuriens-, a: Peri tacticiens, r 86. que a lors

- qu’il envientàmourirquelqu’vn,onen ubllituë vn autre en fa,
- 1, place, prcalablement apprenne par les Magiftrars. » Or ce faufil-c

n’eft pas,ny vne peau de bœuf , commedit le Poète , ou quelque
- petirgibier: mais ils reçoiuent tous les dix ans mille pieces

gent pour enfeigner la ieunefl’e. Pan. Il y a- lon temps-que je:
çay ce que tu me veux dire , à: mefmc qu’vn Pr (litur- P ’

teucien en mon depuis peu. ch. Veilal’Heleine pour laquelle
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o ils (a debattoient, Pàmpliii’eÆt devancé il ne faifoit-gueres beau

voit que ces Mefiîeu-ts (e difoient Philofophes;& ennemis de
l’argent,fe queteuaffent nenntmoins pour la mefine Clwfe,’auec
autant d’ardeur,que fi ç’eull: elle pour la perte de leur’;iatrie,-pour

laReligion de-leursancclltes,& les antiques monuments de leurs
deumciers. PAM. Aufli cit-ce vrgyement vnprccepœ de Peripa;
Iteticien,’de ne mefprifet l’argent mut àÎàiâ , le tenu- ’
comaielvn troifiefrne genre des bien: de flamme» chgTu ne
dis pas mal: ils l’eûiniemainfi; a: de fai& ils ont guerreouuerte
pour l’ancienne confiante de leurs pares. Mais cfcoute ce qui (ur-
uint puis aptes. Il y en auoit’pluficurs qui (e debattoientaux-oba ,
feques duvdefiun&,&ent’r’autres grands perfonnages , (ça-
uoit’ levieillatd Diocles(tu (gais commeii en: mutin) a: * Bagoas
gui femble clin-e Eunuque; Ils difputerentpremietement de leur

O

’1’ fifi; dire j l

Cbafln’nlao

&rinc , a: de leurs mimâmes , 8’: il les ouyt ils , fèfijbjoicfit dm Jtflpfifi’o

tous deux ArifloteliqucS: mais,’ par le Dieu Iupiter,ils ne (épou-
uoicnt vaincre l’vn l’autre. En fin on en vint’ fi nuant , que Dio-

, des lailliantà par: ladoétrinefe meit à reprendre lavie de Bagoas,
&Ba ou celle de Diodes; PA 2415.1113 auoient quelque ràifon,

n Dico es,& c’eft’oitlà le but où ils deu’oient vifer.’ Tellement que

s’ils m’eufl’ent pris pourleur’ luge , fans doute i’euflè pluilpil te.

cherché leur vie &leursmœurs , que non pas leur promptitude
a: vinacité de raifons; ch: le fuis de mefme opinion toy:
maisefeouœ vn peu ie te prie la [nitre de tolite.’l’hiiloii’e. Apres
qu’ils (e furent bien-injuriez l’vn’ l’autre, Diodes le meit à repro-

cher à Balgoa’s , qu’il luy elloit’deffcndu de le qualifier du tiltre de

Philofop 16,86 auoir part à les ptiuileg’es , comme Eunuque qu’il

filon: a: que telles perfonnes ne (leucient point dire admifes en
leurco’mpagniepy moins encOre aux Sacrifices,expiatlom,&au-
tres telles affemblees publi lies. Il difoit laiuili ’ ne c’elloit vn gtâd

mal-heur aulne rencontre gaule ,v que celle me Ennuque , lors

La bonne vie
a plus de on:
que le gauloit,

qu’on flirtoit au matin dulogis. Là denim il difcouroit ample Et C’"”’”’B”ï

86 affirmoit qu’vn Eunque n’clloitny homine- ny femme, a ns
gluPcofl- vu mellange des deux du tout«cl’èrànge a: (poutre nature.

A MpH.Voylà vrayement,’Liycin,Ïvneinouuelle alanine (l’accu:-

fitlon 5 ê! Pour moy le 11eme puis tenir de rite ’ uand mimé fait
ce compte. Toutefois ieuoudrois bien fçauoir’ e toy fi BagOas
fouffnt volontiers çes injures, 8e s’il ne donna point de repliqueâ i
DIOCÎCS? LVC- Il ne dit mot du commendenwnt ut lapent qu’il
cuti (car les bilingues-(ont d’ordinaire; araine s ) &ola bémol:

NflqUGJ.
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fit rougir excision quatrc’foissmonllranr bien par a qu’ilefinîè ’
dofcouuert. Mais enfin il s’efcria d’Vne voix claire a; feminine;
(fi’on ne iledeuoit pas rejette: de la Philofophie, pour ellre En-
nuque; puis que mefmc les femmes y ,efludioient. Surquoy il f:
(cru oit du tefmoignage d’Afpafia ,-de Dictime, 85 de Th argelia,
pour confirmation de (a caufe.1lrapportoir aulIi l’exemple d’vn

’ certain Eimuque Gaulois Acadcmlque, à; l’un des lustenômcz
entretonslcs. Grecs de [on temps.» Diodes luy. fit te poule , que fi i
cemefme Philofophe eull: elle la. relent , il l’eufl: bien empefché
de le donner le tiltre de Philofop e, &d’en faire profeflion Jim:
auoir efgard à la renommee qu’il s’elloitacquife parmy le peuple; e V

Dauantage, il luy reprochoit a tout Couples brocards que les
Stoïquès &Cyniques donnoient iadis à vn corps im’parfaié’t , a;

mutilé. Les luges confiderans toutes ces raifonsfe mirent à con,
fiiltcrfur ce fait): , a; finalement le nœud de la caufe Fut tel 3 sça.
noir, fi l’Eunuquedeuoit eflre admis en la Philofophie; puis cinq!
falloit qu’il feil’c profellion d’enfeigner la ieunelTe; enfemblc,qu’u

eufivn corps accomply en tous fes membres,&vne longUe barbe,
afin de paroiflte plus graue a; plus ferieux à ceux qui le animal,
teroient pour apprendre quelque chofe de luy , a: menteries dix
mille pieces d’argent que l’Empeteur donnoxr de gages? Au de-

À mentant , que la c6dition des Eunuques citoit un peu plus vile a;
abjcâe que celledes chal’trez,fur tout quad ils auoientfair autre.
fois rafle deviriliité, Mais pour celluy-cy il auorç cité taillé des

[on enfance, tèelloit-vn animal incertain se douteux, comme les
corneilles, qui nc-Peuuent ellre nombreps ny entre lescolombes
ny les corbeaux. Vn autre repliqumt qu’en celle caufe il ne s’agiç.
[oit point du corps,mals bien de la qualite de lame ; a; ,qucpoul.
ce fubjeâ il ne falloit que confiderer fimplemët l’habitude de l’en
prit.Il produiroit Arillote pour tefmoin de (on dire; adgouftant
qu’il auoir fait vu facrifice à l’Eunuque Ermejas, Tyran d Ara-ne,
fi grand citoit l’amour qu’il lux portoirr Bagoas du: bien dan-anal,
go 5 c’eût, (afin Eunuquc mentoit beaucoup mieux d dire, dôné
pour Precepteur à la ieuneEe, que non pas vn autre,veu qu on ne
pouuoit luy objeéter comme à Socratcs , qu’il grillai]: les enfilas.
gant ace qu’onluy objeâoic qu’il n’au01t peint de barbe , il fit
ce! e plaifante replique contre Diocles; âge fila herbe nous figfiù
Ibilofl La, dzppztrtimdmit aux bout: de 1’ dire lllfl laie); qu’à nous . Va

tiers (claqua le tairay le nom) prit la parole , a; dit: le vous aducr.
ds asMeflieurs les luges, que fion defpouïlloi: celluyæy , qui a le

menton

.Q

5-.- v-

Pub n.-. .
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menton il po!)r , la voix feminine,& le telle femblable à vn Ennu-
que, vous verriez qu’il cl’c homme , a: qu’il a toutes lès pieces en-

tieres. Autrement ceux-là mentent qui difent qu’il a elle furpris
. en adultere, ayant les mëbres dans les membres , comme parlent Gagnants ne .
les tables des loix. Deflors il s’ayda de ce virage d’Eunuqu e, 86 in- f ’
uenta celle rufe pour s’efchappet. Car les luges qui ne lugeoient 1 h
du crime que par l’entretient , eilimerent qu’on l’accufoit à tort.
Tellement qu’il me Gambie que s’il veut auoir les gages propolè z,

il deuroit maintenant le defdire sa contre-chanter. Ces paroles
efmeurent àrite vn chacun: auili en auoir-on du fubjeâ: g a: Ba-
goas plus en peine que i’amais, changea mille fois de couleur, de-
gouttant vne fuëur froide. Car il ne penfoit pas que ce full chofe
trop bourrelle de manifellerl’adultere;8c mantmoins telle obje- A
&ion ne luy fembloit point inutile à fa caufe. PAMPH.IC te lute,
Lycin, que ce compte que tu me viens de faire cil digne de moc-

uerie, scie crois que vous’auez bien eu du plaifir à voit celle hi-
oire. Mais dy moy ce qui en elladuenu,& quel a cité l’attefl ne

les luges ont donné a deifus. ch.Tous n’ont pas cité de megne
opinion ; car les vns treuuoient bon,qu’on le defpou’illail comme
vu ferfachepté à beaux deniers comptans , pour voir s’il auroit
l’efptit de philof’opher fur les genitoires. Les autres citoient d’ad-
uis qu’on luy ordonnait d’auoir affaire à quelque putain du bor-
deau,& que cependant le plus ancien des luges a: plus digne de
foy le treuuai’t là ptefent,pour tefmoignet s’il filiofopheroit bië
par lebas. Mais enfin aptes qu’vn chacun a. elle faoul de rire , n’y
ayant performe àqui le ventre n’en fifi mal, on a iugé que la taule
feroit tenuoyée en Italie. On tient maintenât que l’autre prepare
vne harangue , pour objecËtcrà fa partie le crime. d’adultere par
vne belle accufatibnïoutesfois cela ne luy feruira pasbeaucoup,
ains à la façon des mauuais Aduocats, il mettra par ce moyen (on Les mauuais
aduerfaite en credit. D’ailleurs l’on dit que Bagoas fait l’homme N°09" me.

s , . . tentle plusa toute telle, a: a toufiours de la befongne en main. Brefiil cf ere ("nm a.
(le gaignet fou procez s’il peut feulement monllrer qu’il n’eK en mailkmfi-
tien inferieur aux afnes qui couurët les iuments. Voilà,cher amy, "aï" 1mm”
ce qu’il Cflime vn argumêt qu’on ne peut diflbudre, 8; le meilleur

[N°969te d? la Philofophie. QIe fi cela cil: ainfi , ie deiirerois vo-
10119ch (in. V11 ICI-Inc fils que i’ay,euft pluilzoll: le membre viril pro-
Pte a la P 1111°r°Phlcsque non pas l’efprit ou la langue.

fin d’aprmùmim.

Vuu 4
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la I H * l r n, ’ il » l me « . l . k . f1 .. .175,- xê l, ÂC mi, flue;. Rififi: ’ V]; li ’ "3475H l - V v’yjü’àH quem" a. É-- ’1’ A! ” ’ rï’ --’ humain” (Il V fia î x.Var "à "in-Axa (fierâàfâæ.vs ’ iLE .OEVVRÊS
i DE LVCIAN.

Liure fécond, .

LES .AMOVRS.’

LVCIN,
V m’as aujourd’huy matin remply les oreilles de zwmay;

” au plufieurs deuis amoureux, amy Theomnelltc; a: les "W"?! à! l
«v contes facetieux que tu m’en as faiâs,m’ont donné

a du repos parmy mes elludes.Le recit de ces gaillar- ambla: 6:41
. me difes s’ellfort à propos efcoulé das mon efprit , tout ZËËÎÏ:

alteré de ce relache,& trop foible pour fouflenir vne continuelle [whig-Te
fatigue. Auili faut-il qu’en matiere de trauaux d’importance il y ’5’?" "i f;

ait quelque mellange de paire-temps , 8:: qu’on prenne haleine au "fifi;
plus fort des ennuys qui s’y treuuët.Sçache donc que fut le poin& mm m1312
de l’aurore les facetieufes parolles’defquelles tu as elle pro digue m’-
en mon endroiél: m’ont grandemët refioüy .Tellement qu’on cuit
dit à me voit que les difcours Milelicns m’attiroiè’t parleurs char-

mcsscomme vn recoud Ariilide. Et de verité tu ne fçaurois dire
comblé le fuis fafché de ce que tes amours ont choppé contre vn
rocher de fi large eüenduë , a: qui a retenu ton compte au milieu
de la Coude. (à; fi ma priere te femble raifonnable,& s’il te telle
encore vu peu d’amour , tant pour les filles que pour les garçons:
le te requiers, au nom de Venus , que tu daignes me raconter le
tout: car aufli bien celebrons nous QUJOÜICÜIUY les .facrificcs

u - Vuu ij



                                                                     

’LES OEVVRES DE LVCIANÂ
d’Hercule , lefquels ie veux folemnifer en mes deuis, puis que ce
Dieu s’eft lauré porter d’inclination à l’amour. TH 5010115er .11

te feroit aulli mal-ayfé , Lucin , de nombrer mes Amours,que les
flets de la menât les neiges efpaiifes qui tunibent du ciel. le ne

,VII salop! puis croire que Cupidon n’ayt efpuifé tout fou carquois fur moy:
que fi quelques-fois il veut guin et fon vol vers quelqu’autre ,il
changements (e faiét mocquer de foy , 86 (on bras le treuue tout defarmé de
Ê" full "W traiéls. Car au mefmc mitant que ferrant hors d’enfance le com-

oudams. a . . . r , . . ,.mençay a crorftre, 1C fus efpris a: tourmente de diuerfcs affeéhos,
&vn amour fucceda foudain à l’autre.D’où vient maintenait qu’a-

uant que le premier ceiTe,celuy ui fuit recommence. Ce (ont les
telles de Lerne beaucoup plus ruës que celles de l’Hydre re-
naiilîmte, se qui ne fortifient oint l’entremife d’vn fecond lolas

out donner du fecours. Le au ne peut dire elleint parle feu,iî
grade ell la legereté d’vn certain frelon qui fe niche en mes yeux,
lequel attirant à foy toute beauté, ne le facule ianiais.Pour moy,
le ne uis m’imaginer quel tort i’ay faufil à Venus pour me vouloir
tant de mal.Toutesfois ie ne fuis point de la race du Soleil, ny des

uerelleux Lemmens , 86 n’ay pas le fourcil d’Hy olite, fi fier ,8:

farouche, que out cela le doiue mettre la Dee e en courroux.
ch un. Laifl’; moy celle feinte se obfcure tefponce, amy The-
omneile.Qu-9y?te fafches-tu fila fortune t’appelle à vne telle vie?
Penfes-tu qu’il y ait rit de peine àviure en la côpagnie des belles
femmes , a; des ieunes garçons? Crois-tu que les purgations 86
les medccines feruent de quelque chofe contre vne maladie fi re-
belle; (car il me fouuient d’auoir ouy dire , ne c’eft vu fafcheux
mal que l’Amour) Chafle loing de toy celleci’olie , vy content , a:
t’efiime bien-heureux de ce que Dieu ne t’a faiâ nail’cre pour c- g

xercer la poudrenfe agriculture,ny pour faire les loingtains voy au
h W un, ges des marchands , 8L mener vne v1e militaire parmy les armes .
3mm: à 1. ,0- N’es-tu pas [ne ayfe de te treuuer aux tournais huiliezdc lalutte,
maté , mais il porter vne robbc ouuerte,& longue iufques aux talonssffifCï mir
h ’m mm’ gnardement ta erru ne , contenter tes appetits amoureux, ac

mordre dansle finira efiré 2 Or pédant que tu en fais clfay tu ef-
peres; a: lors que tu obtiens , tu iouys z Voilà comme le prel’ent à:
le futur te refiouylient efgallemenr. Il me fouinent qu’il y a quel-
que temps que tu me faifois vu catalogue aufli long , que celuy
gui cil dansI-Iefiode,de tous ceux que tu as aymez depuis ton ens
ance , a: que parmy ce recit tes yeux fondoient tous en lar-

mes. Ta Voix aufli doute 8c claire que celle de 13.6116 de 14655:.

g
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8c la façon mefmc de ton habit,monflroient bien que tu n’aymois

as feulement tous ceuxlà; mais que tu en cherilfois la memoirc.
Q1153 fi tu as obmis quel ne chofe en celle nauigation Veneriëne,
ie te prie de me le ire li rement , a: de croire que ce fatfant , tu
pourras offrir à Hercule vn facnfice parfilât. THEOMN. Ne me
parle point de ce Dieu , Lucm; c’ell: vn mangeîtaureau; qui fe V

laiil: trop à flairerles vraimcs tomes. Mais I s il cil: qu citron de
aire fou anniuerfaire feulement par paroles,il me femble que les

pourpres que ie t’ay faiâs’ depuis le matin, ont. elle affez longs;
veu que l’en fuis tout las a; recrcu. Il faut donchque tu employes
toute celle iournee à dônet quarriere a ton efprit efgaré de fon es
Rude ordinaire,& à te refiou’ir auec le Dieu.La premiere demâde Le. une,
queie tefais,c’eil’de me luger equirablement ( puis que tu n’es cherchent du

. e - . . - s ’ - repos pattu,pomt enclin enuers auCune des pairles de lafl’eéhon amoureufe) les mun.
86 de me dire hardiment ,lequel de ces deux Amours te femble ’
le meilleur , ou celuy des malles, ou celuy des femelles: car pour
moy ie fuis efgalemcnt efptis ôz frappé des deux coi’cqz, se autan;

fuf endu que les deux couppcs d’vne balance.ng a toy qui en
es ehors , tu pourras bien cognoiilre parle ingement fain sa en.
tier de la raifoncc qu’il faudra referer. Par ainfi, cher amy , leur.
12m: à part tout recexre de te us fois luge en celle partie,& dône
Vn arrelt là de us. , puis que mes Arnours ont remis celle caufe
deuers toy. v *

LVCIAN. Poilible ellimes-tu (Theomnefle ) que ce difcours
foit vn jeu d’enfant , ou bien vn fubjeël: de mocquerie: mais tu te
trompes fort , attendu qu’il promet des chofes ferieufes , a; hau-
tes.Tu f çais que le ne me mofle gueres de ces affaires,& n’en parle
que rarement. Il cil bien vray que dernieremenr iou’is deux
perfonnages, quifediiputoient à bon efcient fur celle matiere.
l’en ay encore la memoire route fraifchc.Leurs affections auIIi
diuerfes qüc leurs pro os, n’ei’toient pas telles que les tiennes,qui

par vne romptitude claqua efiant en perpetuelle fatigue veilles
8c fais d’ouble gain,

L’an, "prenant Iefiing de "ultrafiltre-hi",
L’autre, magnifioit le: bœuf: les: barn; Japet)".

Mais l’vn d’eux fe plairoit outre mcfure à l’amourdes garçonnier pafliom

ellimant que la Venus feminine elloit vn abyfine , ou plufiofl’.
m enfer; L’autre tout au contraire, ne prenant point de plaint un, mu,
à aymer les garçons , ne fe plaifoit qu’à la côpagnie des férues. La li

V un llj .
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repuguance que ie remarquay entre ces deux affeâions , m’apl
porta plus de côrentement que ie ne fçaurois dire. Toutesfois les
marques de leurs paroles font encore imprimees en mes oreilles,
parce que n’agueres elles y furent mifes. le te veux donc racôtet
le mieux qu’il me fera poiïible (laiffant à parttoute forme de re-
prehenfion) ce que ie leur ouys dire pour lors. TirEOMN. Com-
mence, le te prie: cependant le feray toufiours Vis à vis de toy ,

ququ’à ce que le durit du resurgi]: 1154111:

N agit: plus le: airs. ’
uant a toy,

a Chute le vieil bonnard: Infini: cyprine,
il Et le: dard: emmiellez, dejèucl: le: «muraux
i Sflnemfilaien à]: crldôrqflmtrpaifln’ne

D: reluqué de l’amour allument [tsfldmôüwn .
. chr N. Ayant refolu de voyager par meten Italie, ic faifois te-

nir prei’t vn bon a; leger vaiifeau à deux rames , de ceux dont les
Libumiens (peuples qui habitent pres de la mer Ionique)viënt
en leurs nauigations. QI-and le rem s de s’embarquer fut venu,
nous fifmes nos prieres aux Dieux u pays,& moy en articulier,

Les Dîeuï inuoquant Iupiter l’Hofpitalier, affin qu’il luy pleuil e m’afliller

ries vœux . . ., . . .322,1, quiles en ce lomgtaln voyage que 1 auoxs entrepris , le m’en allay dans

z .

bloquent. vn coche , depuis la villeiufques au port. Apres que i’eus faiâ: des V
vœux pour ceux qui m’auoient conduit , ( car i’eitois fuiuy d’vne
grande trouppe d’hommes de lettres , lefquels pour m’auoir fre-
qucnté-parauant citoient bien fafchez de mon depart) le môtay
fur la pouppe du vaiffeau , m’ailis aupres du pilote , 85 eilans peu à

peu portez depuis le riuage en haute mer à force de rames, les
vents nous donnerent les vagues à dos. Auili-toil que le mail fut
dreffé au milieu du nauire, nous liafmes l’antenneà la hune, 86
defployans toutes les voiles entre les cordages”, les toiles s’enfile-
rent fi fort;que nous volafmes auec autant de villeilë qU’Vn dard,
âtrauers les vagues bruyantes, 8; qui fe fendoient tout à l’en-
teur de la proue. Le tëps ne me permet pas de rapporter icy tous
les prOpos que nous eufmes durit nollre nauigation ,tant ferieux
que recreatifs.Nous anions paifé la colle de Cilicie,& citions def-
jà pros du gouffre de Pamphilie , par delà les anciens 86 heureux
confins Chelidoniens en laGrece,lors qu’eflans portez de vifieffc
nous allafmes auec beaucoup de trauail furgir 8c defcendre en
vne cité de Licic, paffans la plus-part du temps à deuifer 8c à rire.
La nous ne veifmes pas vn feul vei’tige des marques de (on ancien
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bon-heur, iufqu’à ce qu’eflans portez à la facree rofe du Soleil
nous fufmes d’aduis d’y fejourner quelque temps , pour nous ra-
fraifchir de l’ailidu trauail de la marine, qui nous auoit beaucoup
tourmenté. Les matelots ayâs mis à bord le nauire moflèrent des
tentes fur le riuage. Pour moy, ie m’allay loger vis àvis du Tem-

le de Bacchus, où ie pris tout mon plaifir à me pourmener par la
ville.Car,a dire la veriré , celle cité du * Soleil demonllre vne
beauté conuenableà ce Dieu. Rien ne m’agreoit tant en ce lieu
que les diuerfès peintures que le voyois par les allees de Bacchus.
Comme ie les contemplois auec autant de cutiofité que de plai-
fir,deux ou trois perfonnages des plus apparens de la ville forai;

* Jim Ficha":
Il? .

drent la deffus,& me raconterent toute l’hiilroire , bien que i’eus -
defià preueu plufieurs chofes par con jeélure. l’eilzois fur le poinél:
de m’en retourner en monlo is,lors que deux hommes de ma co«
gnoiffancc,& mes plus grancfs amys fe prefenterent à moy(il n’ait
pas que tune les cognoiifes bien, car tu les as fouuent vous venir
icy;) fçauoir, Caricles le Corinthien (qui cil vn fort beau ieune
homme, &lequelfe plaifl: fortà mignarder , se farderfon corps
pour dire le bien venu entre les femmes , 8e fe faire aymer d’elles,
tant pour fa grace que pour fa beauté,) & Callicratcsl’Athenicn,
beaucoup lus modcl’ce en fes mœurs 8c en fes habits ,- veu qu’il
faifoit pro efflon de porter la parole aux harangues publiques,en
mariere de plaidoyers. Il fe plaifoit fort neantmofns aux exerci-
ces du corps , bien qu’il n’aymaft la lutte pour autre fubjcâ, que
pourl’amour des garçons, 8: non pour les femmes, car il les auoir
tellement en hayne, qu’il fouloit d’ordinaire maudire Promethee
pour elles. Soudain que ceux-cy m’ap erçeurent de loing,ils ac-
coururentà moy, tcfmoignans leur au?
me fainerent donc,comme on a de coufiume,8e me priercnt d’al-
ler en leurlogis. le me pris garde tout arum-roll, qu’ils entroient
en propos pour difputer entr’eux fur la maticre de leurs diuer-
fes pallions; Ce qui fut caufe que ic leur fis celle refponfe. Vous
m’obligerez, mes amys , s’il vous plaiil de ne me quitter point
d’aujourd’huy, ny les iours fuiuans , afin que le fois l’arbitre de

’voftre diffèrent; car i’ay deliberé d’ellre icy trois ou quatre iours.

Vous me pourrez receuoir alternariuemcnt , iettant le fort entre
vous, qui me felioyera le premier.Ils furent trcs-contens de cecy;
tellement que le qu ce iour là maillre du banquet; le lendemain
Callicratcs,& aptes luy Cariclcs. Parmy les appareils de leurs fec
ilms,1e remarquay des figues manifeiles de la diucrfc aficæon

e par vn vn vifage riant. Ils -

Les exercices
n’ont rien de

mauuais en
eux, fi ludion ,
ne les dclliuir.
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d’vnchacun:Car1’Athenien fe faifoit feruir par de beaux gareî
çons , qui citoient prefque tous les domeltiques, à: qui n’auoient
pas vn feul poil de barbe. Il ne les fouloit pas retenir dauantage,
que durant le temps qu’ils commençoient à monfirer vn mérou
tracé du premier cotton. Depuis que leurs jouës cl’roient cou.
uertes d’vneefpailfe barbe , il les ennoyoit en clommillion pour
eilre receueurs des herirages 8c metairies qu’il auoir à Athenes.
Caricles tout au cpntraire ne receuoit a fon feruice que des me-

. neltrieres a: damèrelfes z Et l’on pouuoit voir autant de femmes
timbré en fa maifon , qu’aux facrifices a: folies de Ceres. Du n’y voyoit

pomma ",5- pas tant d’hommes que d’enfans,ou bien quelque Vieillard decre-
nielles mais? pite,quipolIible feruoit de cuiiinier, &duquel on ne pouuoit
Égîîi’âgfifé’ tomber en foupçon de ialoufie pour fa vieillelfe. Ces indices rem.

des inclina- bloient airez manifeftes, Côme i’ay dit , pour co noillre la con.
fin ce tion de l’vn &de l’autre. A quoy feruoient e beaucoup les

dj cours qu’ils en entamoient;car le plus fouuent ils fe donnoient
des brocards ,&faifoient de petites approches entr’eux. Ainfi
que nous chions fur le poinü de nous embarquer , ont nous en
retourner, ie tafchay de les faire venir auec moy,& e les afl’ocier
àmon voyage. Ce qu’ils defiroient airez d’eux-mefmes,ayant de-
liberé de long temps de nauiger en Italie aufli bien que moy. Il
me fembla bon de nous aller embarquer en Gnidie, 85 de faire la
venir le nauirepour y voir le Temple de Venus, que l’induftrie de
Praxitelles tend admirable pour l’artifice de fon oùurage. Nous
eu’fmes toufiours le vent en pouppe,& colloyafmes la tine à la fa-
ueur de celte Deeife,qui conduifoit noftre nauire au gré des Ze-
phirs. Chacun auoir foin de fes affaires , 8c de fe mettre en bon
. efquipage; mais pour moy ayant ce couplel d’Amoureaux en ma
compagnie,ie vifitois par tout le Temple Gnidien , 85 me riois de
les voir s’oblliner de la forte en leurs paillardifesprincipalement
en la cité de Venus. Caricles se moy nous en allafmes droit au
Temple de celle Dcelfe, où nous veifmes premieremcnt la gale-
rie de SofiratezMais Caricles n’y alloit qu’à contre-cœur,commc
à quelque fpeé’taclc feminin. Et pour moy i’eftime qu’il eull viiî.

té plus volontiers Cu pidon Tefpien , que non pas Venus Gui-
dienne. A l’entree du grand portail les VentsVeneriens commen-

. cerentà nous efuenter; à! vne lumiere qui n’auoit rien d’enclos
MJ; ny de terteilre nous efclaira d’enhaut. Ce Temple efioit ombra-
mon ge de diuers arbres fruiâiers 6: bien odorants ; qui par leurs ra-

meaux toufiours verds, dont les branches fe voutoient en rond,

l ’ couinoientr
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couinoient tout l’air d’alentour. Le Myrte y paroifl’oit au milieu I
des plus beaux arbres,tout chargé de fruiéts qu’il portoit en gram.

de abondance pour l’amour de fa mailtrelfe Venus. De tous ces
arbres il n’y en a pas vn feul, pour vieil, qu’il foit , qui deuienne ia-

mais ou fec, ou moulin. Sa verdure y cil: eternelle: fes rejettons
-nouueaux, a: fes branches en perpétuelle vigueur. Lès hauts cy-
prez, les plans,le laurier, (que Venus abhorroit radis.) a: autres
tels arbres qui ont plus de beauté que de fruiél: y elloient entre-
meflez,en leur rang ,le lierre amoureux mâtoit à replis toumoyâs
au fommet de chaf ne arbre,&les vignes s’y voyoient chargccs
de beaucoup de raignsCar Venus fe refiou’it en la compagnie de
Bacchus, a: la temperatute de l’vn a; de l’autre cit fort douce.
Que s’ils font feparez, leur ioye n’eil: pas fi grande ny de filonguc
du tee. Sous ces ombrages efpais 86 touffus citoient de petites lo-
ges faiâes d’vn ’plaifant artifice pour l’vfage de ceux .lefquels y
vouloient banquetter. Les gens d’honneur arde qualité n’y al.
loient que bien rarement , 86 il n’y auoir que le menu peuple qui .
fe retirait en ces lieux fecrets , pour y praétiquer à bon efcient le
mortier de Venus. Apres que nous enfuies allez regardé toute
celle verdure , nous entrafmes dans le Temple-de Venus. .

Au milieu de ce Temple cil: la flatu’e’ de la Deelfe,.fai&e de mar-

bre Parien (quiefl: vn ouutage fort beau) laquelle lémble fous-
rire aux regardans, d’vn ris feint 8: dilfimulé. Sa beauté fe defcou- ’

ure à tous ; il n’y a point de voilement qui la couure , se les yeux
des hommes la voyent toute une; fi ce n’elt que d’vne main elle
cache fes parties honteufes halltiuement , à: comme il quelqu’vn
l’eull furprife. Cetouura e citoit fait]: auec tant d’indullrie, que
la naturelle durté du mat te s’approprioit a la qualité de chafque
membre du corps. Cependant Caricles, murmurant ie ne fçay

. quelles parolles fortes a: furieufes, a Mamie plus bureaux des Dieux,
it-il, d’ auoir (fié [il à gara"! pour 1’ amande refit 6:41:15: Ce difant il

accouroit vers elle, a: la baifoità pleines levres en citendant le
col , a: Ce au grand ellonnement de Callicrates qui fe tenoit de-
bout,8c ne fçauoit que dire. ’ ’ ’ x . .

En ce Temple il n ’ a deux portes.,afin que oeux’ ui defirent re-

garder CCfiche eauec plus d’attention, la puai ent auffi con-
templer parle dos , se voir comme il n’y a rien en elle qui ne foit
digne d’admiratiô. Par ainii nouseflzans tournez de l’autre collé v

du Temple-(Où 13.130116 nous fut ouuerte par vne femme) nous.
fufines tous rams d’auoir pour objeôt vne li parfaiEte beauté.

Xxx’
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’Alors l’Atlïenien,qui auoit defià contemplé tout le deuant fans

dire aucun mot ; ayant defcouuert les parties fouhaittablcs aux
garçons;s’efcrin (oud crin d’vne voix encore plus furieufe que celle

de Caricles. O Hercule z quelle belle proportion d’ef ailles! que
ces hanches (ont douillettes 8c en bon poinâz ô qu’il ait bon en);
bralTer celà’! Dieux! que ces cuifres me plaifent. O qu’ilfaié’t beau

.voirla chair de (es felÏes , lelquelles mignardement arondies , le
viennent àroidir, fans qu’elles (oientny trop molles, a: reflerrees
contre les os , ny trop douillettes à: grailles. Il en impoflible de
dire combien elÏ delicieux le ris des formes à: plis qui (ont Côme
empreints de part 8:: d’autre à l’endroi& ou les relies le joignent

par le bas; 5: combien aggreable la proportion de celle euifle ou
plu Roll de celle iambe qui s’efiend tout de (on long l Pour; moy
i’e [lime que tel cil Ganimede dans le Ciel, lors qu’il verre à Iupi»
.ter du Nectar plus doux que de conflua-1e g 65 vrayement ie n’en
voudrois pas prëdre aupres de luy des mains d’Hebé. Callicrares

- s’efcriant ninfi,côme s’ileull ollé efpris de quelque Diuinité , peu

giflai" J 1m *
in»: homme
qui [e rendit
Amoureux Je la
[4mm Vaud.

s’en fallut que Caricles ne tuinbæfl: tout roide mort de peut qu’il
en eut, a; mefine les larmes luy en vindrent aux yeux. Au de-
mentant apres que nous fiifines faouls de regarder cet ouurage,
nous apperçeufmes vne petite tache en’l’vne des cuilTes, qui pa-
roifl’oit comme vne ordure- fur vn voilement: a; il citoit bien ailé
de la remarquer , à canule de la netteté de tout le refit: du marbre.
(Somme ierechereliois vne raifon de cecy auec vne conjeâurc
vray-femblable , ie penfois du commencement que ce fuit le no.-
tu’rel de la pierre ; car ce n’eft pas chofe incompatible qu’elle ne

fouille vn tel accident,attmdu qu’il y a plufieurs chofes extreme-
ment belles, aufquelles la fortunedonne quelquesfois des abria -
icles.De maniere qu’ayant opiniô que cefuft quelque tache noire
naturellement àduenuë au marbrc,i’admirois encorecn C6131 l’C il
prit de l’ouurier .Praxiteles, qui nuoit fi bien caché la deformité

de toute la pierre en cet endroi&,,ôc aux parties qui pouuoient
d’amie moins reptiles a: appcrçeuës.Mais la concierge du Tëple,

quiefioit aupres de nous , nous fit vu conte fort eflrangefic pref-
queinc’ro’yàble; qu’elle difoit ofireladuenu de uis peu.

Vu ieune homme, dit-elle, qui n’el’coit pas ME: de bas lieu, (fans
doute l’enormité au forfaiét luy enQfit taire le nom ). a: lequel ve-
noit fouuenton ce Temple, y 61323.11: poulie par quelque mauuais

.gcnie , le rendit men); de celte Deelre; a; parce qu’ilàe’bou-

geai: du Temple demanleidugoncroyoitdu commination:

N... P.-.-
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leué long temps auant le iour , il s’en venoiticy , 8: ne s’en retour.
noit en [on logis , qu’apres le Soleil couché la larme à l’œil , 85 à
f on grand regret. Il’fe tenoit aflis vis à vis de la DeeiTe , ne ceffoit

de la contempler , se les yeux citoient toufiours attachez fur elle.
Cependant il murmuroitienefçay uels mots à-part foy,& faifoit
(es regrets amoureux a propos defro bez. Auant que parler à la
Dceffe tafchant de chafi’er bien loing tous (es ennuys , il mettoit
fur vne table quatre oiTelets d’vne chevre Lybienne , 86 iertant le
(o tt,ou la chanfe,faifoit eiTay de (on efperance. A chafque fois ’
qu’il rencontroit ce qu’il defiroit, à: gaignoit par fort la Deefl’e; mévende,
[çauOir,quand l’vn. des offelets ne tomboit en mefine figure que fl’mw’"
l’autre , il l’adoroit humblement, efperant d’obtenir ce qu’il fou- ’

haittoit. (En fi tout au contraire, comme il aduient fouuent,
n’ayant pas bië pouffé les dez fur la table , la chaule venoit à tout.
ner, il s’attrilloit fort, &fi maudifl’oit tout le pays Gnidien, luy
defirant vnepefie, ou vne incurable mortalité.Puis les reprenant
tout à coup , 8c les iettanr derechef, il corrigeoitpeu aptes le mal DE 5°ËÎP°ïr
qui parauant citoit aduenu.’ Alu plus fort de [a paflion amoureufe 3321,33?
il efcriuoit côtre les murailles 8c fut l’efcorce des arbres , encores nclcaufcnt
tendres, le nom 8; les louanges de la belle Venus.Il attribuoit au- fizg’àffl’œ
tant d’honneurs à Praxitcles u’à Iupiter mefmc , Seuil au oit ’
quelque vai (Telle de prix , il en l’aine offrande a la Deeffe. Bref,
l’ardeur de fon afl’côtion le porta fi auant qu’il en deuint furieux,

&il fembla que fa concupifcence treuua de l’allegement en [on
audace. Car furie peina: que le Soleil penchoit à (on coucher, il
le retira fi fecrettement derriere la porte du Tëple , qu’aucun ne
s’en apperçeut; se (a tint la debout fort long temps, fans refpirer,
&Tans dire le moindre mot. Cependant les Concierges tirans
les portes parle dehors , comme ils auoient de coufiume , enfer- ,
mercnt dans le Temple ce fecond Anchis , fortuitement , 86 ne 5mm (en de
penfaus à rien moins. M ais qu’eft-il’befoin de vous depcindre voilepauxymell
icy la temeriré du ieune homme,& l’audacieux afhlpar luy com- d’an”
mis durant I’obfcur’ité de la nuiâ? Ces marques’de es embrafl’e-

ments qui furent a perccuës le lendemain , le demonllrent allez,
3e celle tache quii’e) Voir encore en la Deefïe, ell- comme vn ligner
certain de ce qu’elle fouÏFrit alors.L’on ne peut iamais’fçauoir de-

puis ce que devint le ieune Homme,(i ce n’ell qu’on faifoit courre
le bruiél: qu’il s’ellzoit precipité du penchant d’vne roche au plus

profond de la mer. Caricles oyant faire ce recit a la Prefireflc; Il

1 " .Xxx ij
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fiat bièn,s’efcria- til, que le [Exefemininfiit 41m5, puai que le: murène:

mefinfe rma’mtayubln. Mais que feroit-ce fi quelqu’vn voyoit
en vie vne fi parfaiâe beauté a Ne pourroit-on pas efgaller la
jouyfl’anee d’vne feule nuiét au fce tre 8c à la couronne de Iupio

ter? Nous ne (canons pas ( refpon it Callicrates en fous-riant) fi
nous treuuant maintenant en Tefpie , nous oyrions beaucoup de
tels comptes.Si fçay-je bien que ton iugemët enuers celle tienne
Venus (de la uelle tu fembles ellre jaloux) eft airez manifefie.
Caricles luy emandantàquel fubje&il tenoit ce difcours, Cal-
licrates fit vne refponfe aucunement vray-femblable. Ce ieune
amant (dit-il) ayât eu loifir de jouir de fes amours vne nuiél toute
entiere ,. a: d’aŒouuir fa concupifccncc à fou aife , s’ef’t accouplé

au marbre, comme s’il eufl elle quelque garçon, voulant donner
àenrendre , Que la femme mefmc ne vouloit pas beaucoup de
l’on deuant. Plufieurs traiéts de parolles furent iettez là defl’us de
part a; d’autre , temerairement,& à la volee ; lors que voulant de-
meflerôc appaiferleur querelle; Mes amis(leur dis-je) tenez vous »

’ dans les bornes d’vne difpute modefle , car celle maxime cil pro-

’Pouriugerau
vray d’vne

chole,illa faut
decidcr par
niions .

pre à toute do&rine.0l’tez-moy celte contention inciuile se blaf-
niable. gym chacun devons mette plufiofl en auant a fou tout
vn bon a; olide difcours touchant (on opinion. Aufli-bien n’eû-
i1 pas encore tëps que nons retournions au nauire, a; pour moy le
fuis d’anis que nous employons ce peu de loifir à quelque ioyeufc
difpute,qui nous dône aura: de plaifir que de profiit. Tironsvnous
vn peu à collé de l’entree du Temple ; e peut d’empefcher ceux
qui viennent icy par deuotion , 86 nous repofons en l’vne de ces V
loges, afin que chacun puille mieux entendre à loifir a; paifibie- a
ment ce que bon luy femblera. Mais fouuenezvous d’vnc chorée;
c’ell qu’il ne fera point permis deformais au vaincu de nous Yo")-
pre plus la refit de telles queltions. Ils furent tous de mon 3011115;
86 à leur fua’fion nous fortifmes delà; moy rout joyeux 8: hors. de
foucy , mais eux tous penfifs, a: meditans en leur efprit vneau m
grande difpu a ,que s’il leur euPr fallu debattre le M agiflrat en la
place publique. Paruenus que nous fuîmes a l’efquart d’vn llcl].
fort ombrageux , du tout propre à la faifon d’EPté , 55 où l’on (ce

pouuoit commodement repofer; Voicy vn plaifant lien , dis-je,
tant pour fa fraifcheur, que pour le conîentement qu’on y peu:
pvrëdre à ouyr chanter les cigales. le m’ailis au beau milieu tout le
Pïcmicraôz à voir mes fourcils l’on cuit dit qu’ils reprefentoiët vin.

Serra: entier. En mefmc temps qu’on eull ietté le de pour fgauoir
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’ qui parleroit le premier , le fort ellant efcheu. fur Caricles , ie

l’exhortay de commencer (a harangue. Il ne dil’c mot du com-
mencement , iuf n’a ce qu’apres s’efizre frotte le Vifage auec la

main droiëte , il e meit a parler ainfi. Sois fauorable a mon
difcou rs, ô Deefle Venus 58:: me daigne allif’ter maintenant. Car ’
ie fçay bien que le moindre ouurage que cef01t ne peut man tu?!”
d’eftre parfaiâement accomply ,l li tu luy donnes vn peu e ta
bonne grace. Mais entre-autres deuis , ceux de l’Amour ont
befoing de toy , comme citât leur mere legitime. le te prie donc
de prendre en main la caufe des femmes, puis que tu es femme;
a: fay que les hommes ne changent peint l’eürc que la naiil’ancc
leur a donné. l’iuuoque, ô De’ité, pour tefmorgner de mon dire, r

la premiere mere de toutes chofes , 86 le germe de toute gene- [127,1]? ÎLE
ration; fçauoir,celle facree Nature,laquelle ayant jomâ: enfem- rufian a; de
ble les premiers Elements du monde , qu1font,la terre,l’eau,l’air, hmm"-
& le feu,en a tiré les animaux,par vn meflange mutu’e’l,& bien ai-

f ofé.Et parce qu’elle (gai: bien que nous fommes tous l’ouurage
d’vne matiere mortelle , a: que les Dellins ont limité les iours
d’vn Chacun qui font de bien peu de duree,elle a voulu que par la

. mort 8:: corruptiô de l’vn,fe fit la generatiô se l’origine. e l’autre,
ôta joint la naill’ance à la m0rt;afin que par fucceflions mutuëlles,
nous puiflions perpetuellement viure. Mais d’autant qu’il elloit
prefque impoffible que d’vne femblable chofe il en nafquifl vne
autre,elle a formé vne double nature sa fexe en chafqlie efpece.

. Car aux malles elle a dôné certains germes à; fondemëts de pro-
creation,&c a fait la femme Côme vn receptacle de llhumaine, le:
mëce.Dauâtage ayant fait nailtre en l’vn à: en l’autre fexe vn c6-
mun delir d’engêdrer,elle les a joints tous deux , cômandant par
.vne fainé’te loy de neceflité,qu’vnchafcun demeurall; cotent de la â’eîfuîfoenïv

propre natur,e,&que la femelle ne le tournall au deuoir duimafle, un que la Na: .
Vny le mafle a celuy de la femelle.Voylà par quel moyen la conuer- me 5°!" a
fition des bômes auecles femmes a conferué la vie humaine iuf- me”
qu’a prefenr,& ce par quelques fuccefliôs perdurables 86 immor-
telles .Au cun ne fe ventera ianiais d’ellre na d’vn homme feul:
car tout l’honneur des enfans confifle en ces deux beaux noms de
Pere a: de Mere,qui fontel’gallemët honnorez.Du reps que la vie
hero’i que florifl’oit encore,& u’elle reueroit la vertu . v’oifine des

-Dieux;ellc obe’ill’oitaux loix e Nature; a: les bômes s’accouplâs

.aux férues de mefmc âge engëdroient des enfans genereux. Mais
dcgenerât de celle excellece, a: felailrant choiraux abifmes des

.Xxx iij
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voluptez ,elle ouurit vn nouueau chemin à la jou’ilfance, ’85 la
volupté rendue infolcnte aviolé celle premiere loy , mefp’rifant
celle de la nature. Quelqu’vn ayant œilladé le malle comme la
femelle , le contraignit à cet aâe abc inable , ou par cautelle,ou
par vn effort tyrannique. Les voylà 30m accouplez; vne feule
nature s’affemble en vnliélzils le prol’tituent tous deux , fins en
rougir de honte, à: celle femence effane refpandu’e’, parmy des
rochers fieriles, comme l’on dit, ils acheptent vn plaifir pafl’ager,
au prix d’vne grande infamie. De maniere que l’on peut bië dire
àprefent,que l’audace dela tyrannie s’efliettee fiauant, qu’elle

Lesaffcâions volle &defrobbelanature auec le fer facrilege, 8: que le malle
du immunont eflant priué de (es plaifirs naturels a inuenté de nouuelles volu-

plus brutales , . , ,que celles des ptez. Mais ces miferables penfans d eftre plus long temps ieunes
hmm garçons,ne demeurent plus hommes, ains en vne douteufe ob- -

feurité de double nature. Carils ne font point permanents en
ce à quOy ils ont elle nays : n’ont plus ce qu’ils ont eu arauant,&
la fleur qui fe treuue en leur ieuneffe cil tout aufli-to flef’trie par
vne vieilleffe recipitee. Ils font tenus pour des enfans , bien
qu’ils foient efià vieux , 8; fi n’ont aucune iou’iffance de l’ange

viril. Aipfi celle mefchante lafciueté , maillrefl’e de tous maux,
n’ignorant aucune efpece de vilenie,a inuenté mille fortes de vo-
luptés, 8: s’clllailfee clieoir en vne maladie qu’on ne peut hon;

nellement nommer. Quefivn chacun de nous le deliberoit de
perfifier aux chofes,defquelles la diuine prouidence afaiét les de-
Crets &lesloix ,fans doute nous ne chercherions point d’autre
accouplement que celuy des femmes , se nofire vie feroit exem-
pte de toute ignominie, Aufli me femble-fil vra ement que ce

. . droiâ de nature s’efi: de tout temps obferué par les turcs mefmc,
’ qui ne l’ont iamais enfreint ny corrompu. Les lyons n’entrent

’ en ma de, pornt en ruth pour les lyons,& ils ont leur faifon pour s’accoupler
l’homme quid auec les lyonnes. Le taureau d’vn haraz le mefle-t’il auecles be-
ïl f9 rend in- liers Sales bœufs? fou’ille-t’il le troupeau malle de fafemence? Les

mfè’sî’u fangliers ne fuiuent-ils pas les repaires des layes, ou des truyes

- (aunages 2 Et les loups ne rejoignent-ils point aux louuese Bref,
ny les oyfeaux qui gazouillent par l’air en voletant, ny les ani-
maux qui ont l’Elemcnt humide pour leur demeure,ny ceux qui
refpirent çà bas en terre , ne defirentl’accouplement du ma e.
Ils tiennent pourinuiolablesles arrefis de celle prouidence. Et
cependant vous autres hommes qui faiâes tant de trophee de
ce nom de fageffe 5 Cômme infames,vilains,& peruers vous mon-



                                                                     

LIVRE SECOND. 2.68lirez plus defnaturez que les befies,&vous enflâmez a vne pafiion
reciproque par vne mutuelle ignominie.Ie ne fçay pour quel fub- l r 1
jeél: voûte ame en: fi aucuglee en (es pallions efgarees, que le four- a"
noyant de tous les collez , elle fuit ce que la raifon nous enjomâ plaifca (on
de fuiure , Se fait tout à l’oppofite ce qu’il faut fuyr. Tellement cumin!
qu’il y a du danger , qu’vn chacun voulant imiter telles chofes ne
le iette dans le chemin de fa perte. Y a-t’il celuy qui ne gfçache
que les leçons de Socrates dcçoiuent les tendres oreilles des ieus l
nes hommes , qui n’ont pas encore la force d’argumenter sa de
proceder par tarifons naturelles! Ce que la prudence a efleué au 7
plus haut degré de (on eflre ne peut s’abbattre facilement. Ceux.
cy donnent pour pretexte à leur vice vn certain amour de l’efprit;

Et arce qu’ils rougifl’ent de honte d’aymer la beauté du corps,ils

fe ifent amoureux de vertu; ce qui me fait prendre enuie de rire.
Car quelle raifon y a t’il (Meflieurs les Philofophes) que par Vo-
ûte nonchalance vous delailIiez vu homme , qui pour fa vieilleflie
.86 grande experience adonné de belles preuues de fa vertu; 8::
que toute voûte domine le tourne à l’amour d’vn mafle,qui n’eli:
.ny fufceptible d’aucune raifon , ny capable d’ar umenter. Qipy? hmm,"
.voudriez-vous bien dire rque les chofes laides doiuent dire con- n’en que rom;
vaincues de malice , à; les belles ellimecs honneftes 86 bonnes? °h°”’

* Rien moins, (i vous croyez a ce qu’en dit Homere, ce grand mai- ” i

lire de la venté, I . FSi 1’ "en a min! enfi; degrate,

Et [1mn fi defirpnite’ -
Il (fi hanteuxpfer d’vfitfiæ
figé»: "flaire que beauf;

11:1th la tænnfimfin Empire , Q ’
Par le: (karmerdqfan bien-dira ;
Et Dieu tympanon tu: d’animal,
D ’ruri d’empiler mflc’dt 11001:,

.2506") qu’en dam: en ne»: «un,

fervmpmfi leur: defiut.
’ Hamme: 0,1") a I: la de ne,

«2,114441! mâbapt’î’laftitif

N afflué moindre que le paf": -
’ ’ n si?! ’"fi’â’pur uelque Deiïi, ée

Et en vn autre endroit]: il it, ,
L4 6648", finie]. QÏfig’,

151.14ng n’flqn’qdrhm
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W412 tu tarin: dans en 6:4» ("Il i
V» firitgrqfiîtr fanage.

Et de verité l’accort Vlyffc ePt beaucoup plus loüable que le beau
Nire. le m’ellonne donc fort de ce que vous n’auez aucun amour
côuenable à la fagefi’e , a la iuftice,& aux autres vertus,aufquelles
les hommes parfaiâs communiquent de pere en fils. Q1; veut

a dire que celle beauté des garçons vous trauaille auec tant de pal:
lion? Falloit-il necefl’airement que Platon aymalt Pliedrus,parce
qu’il auoit trahy Lyfias? Fil-il croyable que la vertu d’Alcibiades
e rendill: aymable, à caufe qu’il abbattoir les Rames des Dieux,&c

* crioit infolemment aux felles de Ceres? Y auoir-il quelqu’vn qui
a: pâli dire (on amoureux , lors qu’Athenes citoit trahie , a: De-

celie deffendu’e’ de remparts, tandis que tous fes defirs n’auoient

point d’autres loix que celles de la TyrannieeIl fe renditaymable,
dit Platon, durant le temps qu’il n’eufl: point de barbe. Mais de".
puis que de garçon il deuint homme (auquel aage , bien qu’im-
parfaiét,il poll’edoit vne entie re faculté de s’expliquer ar raifons)
il (e fit hayr d’vn chacun . Pourquoy donc,couurans d’é fi vilaines

affeâions auec vne honteufe parolle , appellent-ils la beauté du
A corps,vertu de lame, eux qui font plus amoureux des ieunes gar-

Les plaifirs de
longue duite
[ourles plus
doux.

çons que de la fagefre? Il me fuflit ’auoir dit cecy , de peur qu’il .
ne femble que par mes parolles ie veuille taxer par enuie les per- ’
formes d’honneur se de réputation. Mais" laill’antà part tous ces
difcours releuez pour venira ta volupté,ie veux-bien te mouiller,
Callicrates, qu’il vaut beaucoup mieux hanter les femmes que
les garçons. Et premierement il faut que tu fçaches , que plus vn
plaifir en: de duree , plus il cil aggteable s car s’il cil: paflager,il s’en
vole legerement,auant qu’on le puill’e goufler.Q15 fi l’auarc Par-
queieufl: donné vn plus long terme a noftre vie , se s’il nous elloi t

ermis d’ei’tre toufiours (ains a; gaillards , n’ayans l’eiprit affligé

de chofe quelconque; fans doute nous pafferions toute celte vie
comme vn iour de fefie; mais ie m’afl’eure que quelque mauuais
Genie enuieux de li grands biens, nous en a fruflrez entieremët.
Neantmoins pour ce peu qui nous cil relié, le plaifir plus long cil:
le meilleur,comme i’ay defià dit. La femme donc,depuis le temps

u’elle commence a fleurir en (on pucelage, iufques a la moitié
de [a vie , se auant que la trille vieilleile luy mette les rides au
front , cit vn fubjeâc’onuenable a: digne de l’embrafl’ement des
hommes. le diray bien d’auantage , c’elt qu’en fa derniere Mon,
6c lors que fa beauté s’eft efcoulee,l’experience des chofes pafl’ees

’ * v luy
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luy acquiert vne plus grande fage [le qu’auxieunes’: Mais quant à
celuy qui s’accouple auec vn ieune homme de, Vingt ans , il me
femble vrayement cirre trauaillé d’vne pallion fort penible,c6me
fuiuant vn amour du tout farouche 8:: ell:range.Car les membres
des hommes font durs,afpres,& rudes,fon menton connote d’vne
.moufl’e.efpaiffe, 8;: fes ouilles trop incommodes,&:heriifees d’vne
foye pichuante , comme dequçlque ordure. le ne parle point du

lus fecret , se en laier le deuis à vous autres Meilleurs , qui en a-
uez gonflé. Il n’en cit pas de mefmc de la femme . En elle on void Dffifl.’ tian il: Id

toufiours vn teint efgal à la grace; &vne coiffure de cheueux halé d’un
noirs efpanie fur (on chef, Côme vne branche d’oeillets odorans; fimm”
ou cfparfe fur (on dos, au façon d’vn beau chaperon, ou frifee "

-i«.’Î
toutà l’entour des tempes ac’des oreilles, plus menu que n’eil le
perfil d’vn iardin. Tout le telle de (on corps n’a pas vn feul petit
poil,& paroift(commc on dit) auec plus de lufl:re que l’ambre , ou
que le verre Sidonien. POurquoy ne diray- je pas les affaîtions rel-
.ciproques des voluptez;puis que ceux qui :trauaillent a: fouffrent
reçoiuent vn mefmc plaifir,que ceux qui donnans de la-peine aux
autres, le trauaillent eux-mefmes? Car nous ne fommes pas nays
à la folitude comme les belles ;ains efiimons plus plaifans les biës
mutuellement reçeus , a: les maux qui nous furuiennent,plusrto-

’ lerables. D’où vient que la table n’a cité fai été que pour y manger

,enfemble, pour marque d’vne amitié reciproque. Le plus grand
’plaifir qu’on y paille auoir ne confille pas en lavolupté du ventre;
ny ’a boire du vin Tafien,ou à le remplir l’eflomach de viîdes preé

Cieufcs se cheres ; mais à prendre joyeufemët le repas les vus auec
les autres. Les voluptés eftantamfi diuifees entre nous , - le con.
tentement en en: fans doute plus grand, ç a : . 7 t
. a Par où le veux dire qu’en l’accouplement! des hommes. 86 des
femmes il y a contres-châge de. volupté. Les ans s’efCoulenr plus
doucement parmy leurs embralfemëts reciproques;fi ce n’ell: que
nous voulions dementir Tircfias, qui dit,que le plaifir de la férue
furpafl’eceluy de l’homme. Mais l’efgalité gill,comme i’cftime , à

diuifer a: rendre la pareille de ce. qu’on reçoit; fans vouloir refer.
uer pour foy tout le. plaifir.0r iln’y. a celuy pour infenfé qu’il fait,
qui puifl’e. dire le mefmc des garçons.- L’vne des affeâions le paire

e telle forte, qu’on chime auoir ollé vne volupté pdur en faire

L’homme en:

va animal aco
compagnable.

fon prôpre. Cependant celuy qui le proflituë en relient des doue La (aux, de,
leurs qui luy font ref pendre des latinesLa douleur sellant appai- larmes qui
fee auec-le temps, il Il? arien que tu filles plusàcontreœreun,
comme l’on dir,&i1nc aut plus parler de celte volupté. QLc s’il

’ * 4 .Y y y
ruifl’eltnt de la
volupté ne f:

grill iaumisg
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(cil: permis E’adjouftericy quelque nouuelle curiofité f ce queÎe
’n’eflirne pas trop (cant en matiere d’amour ) ,lefexe feminin fera
toufiours plus propre’à cet trôle. Car fi l’on en vfe à la façon des

garçons , on y treuuera dauantage de goufl, puis qu’il y adouble
, chemin pour enauoirla iou’iflimce. Or vous ne me ferez’iamais

’ croire , qir’onlpuifi’e autant prendre de plaifir au malle qu’à la fez-
melle. que ficelle" viande vous femble de fi bon apperit , feparôs
nous ie vousprie lesvnsdes autres , comme s’il y auoir vumur en- ’

l" ’tre’mous. Autrement ie vous diray qu’il n’y a point dedanger que
. n ni, nom . les femmess’embrall’ent mutuellement suai ien que les mafles.

de volupté îlet Q nommantemps Architecte des voluptez;puiss ’ ’ e c’efitoy qui

as ouuettm nouueau chemina la. luxure dessina es,petmets aux ’
ttur. ’ femmes d’enfant: de mefmc. Œelles s’accouplent’comme les

hornmes,8cioignent cnfemble desinxftruments: lafcifs, obfcurs,
monfirueux ,8: faiiïts d’vne forme Retile. Oxuç le nom de ces vir-

, .-. . laines Friquarelles , dont ie ne parle qu’en rougifl’anr,foit femé lii-
bremena par tommys res ;’ à: bref, quelle fexe feminin fait vn (a.
coud Philenes , qui fai oit fruitier de certaines amours hommafî-

’ ’ ’ ’1’” 1’ ï fcs. Mais n’eflz-il- as’ëneore meilleur qu’vne femme fe laure vains.

’ " ’ ’ ’ cre à. vne paillardé inclination de faire le malle,que non pas qu’vn

eouragcnobleæ viril, a: rende lafcifôc effemine? h 51 .
av Apres. que Caricles eufi parlé de la forte auec vne aérien relie-
haente,-&wn fourcilrefitoi’gnégïqui monitroitbiencpi’il anort- en
horreurv’les ÏAmbursdes malles, &qu’il’les.maudiffoit a part foy;
ie tournay m’a veuë vers-l’A’thenië,& dis en (ougariantçl’eùimois

vrayement, Callicrates, que ie m’eftois ailis’ pour une luge de
’ quequefli’on. gaillarde 8c fubtile; mais ieçne fçay comment

par la force des difcours de Caricles i’ay’efté trmafporté à de le:

zieutes &"graues pétrîtes: Car,àdire le vray au» diffamé auec au; .
tant’dufîeétioir, ques’il Mini battu en campelos, au milieu de la * ’

place de Mampoumnfaiû de meurtre, de poifon, ou d’ami. Il
me femble donc, qu’il cit temps que-tu t’en retournes a Athenes
Pour: y;voir.Peri’clcs,t’exereer aux «damnions-figés? mettre et? P171"-

meuglerai): mais ces: harangueurs , gin-vs armement ladi s
condamnant iens’. Repr’efente toy pateflleiuët quelqu’vn’e

daurades qui le plaident dfordinaire auPalais» Calligratesdç.
meura quelque temps fans dire mot, iufqu’à. ce que :rompant le
filet du filence,j8c tefmoignant par les traiéls de foui vifage quïl

i I ï citoit encolérai] commença alun fa harangue àfiénfiueflc son.
’nairealaiprcœdeçmc, .. ’- .12 ’A . .’ .; ,’ ,1 ..’ t.’ ’ .’ 15,: 3’ 11.53, --"

- ’. . 7 tr , .A . u . ’.* ”’.’7’ bill):a-.LL.-..a-..’ÏlUiv..!Ï”t s.1 .I . J -... r. l. A ..r A A
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3-” a Si les femmes auoient quelque credit aux afl’emblees , où l’on

l traiâe des affaires publiques, ily a longtemps Caricles , qu’elles-
t’auroient donné leur voix pour eflre leur chef.& fans doute elles ç
t’adoreroient maintenant, ô: te feroient drelrer des flatuës de
bronze’par tous les carrefours. Car, à dire la verité,celles qui au-

’ tres’fois feront rendues recommendables-pour leur fagellc, ne
pourroientiamais plaider leur caufe- ï quand on lonleur pennon-v
troit ) auec autant d’eloquence se d’adrefle que toy: Thelefille,.
qui s’arma pour combattreles’Sparthes , 85 pour laquelle Mars
le feminin fut de’ifié,yz perdroit tout fan artifice de parolles;l’e-’ DE ":17,"

loquence de Saphon,dont Leibos fait tant de gloire, n’y feruitoit femmmlagmf
de rien,ny moins encore la do&rine Theano fillede Rytagore. m:
Et pour moy ie ne peule pas.un l’enclos ait ramais plaide pour.
fou Afpafie auec tant d’affection. Or puis que c’efl: vne chofe fi
bien-fiance que les malles plaident pour les femelles; nous qui.
fommes des hommes pourrons auec autant de drorét parler’pour ,
tousnos fëmblables. Sus donc, Deefîe Venus, fois fauorableà ’ f
nos vœux , car’nous adorons ton amour. I V ç . . .
’ I’ellimois ducommencern’ent que ceûejoyeuie contention ne

fortiroit pas hors des bornes d’vn facetieux deuis: Mais puis que
les parolles de celtui-cy le font dilateesiufques à Philofopher
pour les femrms,ie me fuis feru’y’fort librement de la mefmc oc-
cafion , pour premier, ue le feulÏAmour des mafles cil vne aâiô

commune ala vertu, ac à avolupté.. l V . . -
. O que ie fouhaitterois volontiers que ce. plan , qui efl-Jl’arbrele
plus heureux du Lyeee a: de l’Academie , pour auoir autresfois
ouy les parolles de Socrates,fut icy tranl’ orté maintenât,au mef-
mc endroit) , où’fe fouloit coucher Plie rus ( comme dit ce grâ’d
perfonnage , doüé de plufienrs graces a: perfcütions,) Femme
qu’il nous raconteroit lesAmours des ieunes garçons ,l le fouliez.
nant encore du beau P’thl’lJS , a: le Bofquet de Dodone’iettea .
PIE; vne voix facreede [es rameaux. Mais c’ell vne chofe impoG

1 e: a , - ’ a5’0me wüaudtrnhtrnmômgmx, ” à A ; ’ "A f M A
-- .Ç’mékadçlarge: mm quirourmentre-dmx? ’ ’ ” ’ t -. l l ’ I t. k ’ 1

PWSJIOUË finfimes icy Côme des voyageurs en vne efirang’e con- l
"ce, ( ce qui fifi vu grand peina pour Caricles disant en ’Gnidie)

0 tellemêt qu’il ne faut pas auoir peut que nous difions chofe quel:
conque contrela verité. Sus donc, Dieu Aërien ( ie parle à toy,
CupidomPrcfiredes fecrets, 86 tutelaite de l’Ambur)afliile nous

" ’ Yyy il
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’à ce coup. Tu n’es pas ce farouche enfant que les Peintres
nous depeigneni: en feioüant ; mais-bien ce Maifire’ des cœurs
que les premiers Elements de toutes chofes ont engendré de toué
te etemité ,comme le plus accomply des Dieux. C’elt to qui as
faufila: tiré tout l’vniuers d’vne obfcure 86 confufe dil’rbrmité:

Toy,dis-je,lequel ayant ollé le commun fepulclrrerde tout le
monde ; fçauoir,le confus Chaos,
de l’Enfer,oùfontvrayement’;v V 4
.1 Le: pofr’unx me dtfir, à lapait" d’airain, I ’
afin que par le moyen d’vne forte a: inuincible garde les prifonë
niers fuirent empefchez de fortir, 8c de reprendre le chemin pour.

’as chaflé iufqu’aux extremitez.’

h retourner fur terre. Toutes les chofes tant animées u’inani-
mees tedoiuë t-leur dire, pour auoir couuert la nuié’t brune d’vne’

refplendiflimte lumiere.’ Les hommes ne feroient rien fans toy,”
qui leur as refpandu fur le chef la concorde , comme vu fin-
guliet artifice pour fe maintenir. Tu t’es feray de ce falutaire
remede pour joindreôc vnirenfemble leurs plus puiffantes affe-
étions , affin que l’ame citant encore tendre, 8c fans aucune
malice, elle s’efleuall: à vne perfection virile , auec les ailles de
l’amitié. Car- il n’y a point de doute que le mariage a elléiuè
uenré pour vne fucccllion necefi’aire. Mais le feul amour des
malles en comme quelque ordonnance d’vn efpritPhilofœ
phique.0r.toutes les chofes quifimttonduiâes par vin entierôo
libre exercice d’honneflzeté, meritent;beaucoup lus des gloire
qlie celles qui fonti’ubjeéles à vne prelènte necellite. Par ainfi du -

tant le temps que la vie des hommes,comme ignorante 82: groll-
fiere ,n’auoit pas encore le pouuoit de côuertiren meilleur vfàgo
laiournaliere exPerience des chofes ,elle fecontentoit , comme
abjcf’zc de celles qu’elle. voyoit prefcnt’cs..&’neceffaires. De-

puis, les fçicnecs prindrentaccroiffement, lors queles penfecs
des fuceefl’eurslibres- commenterait d’vfer de meilleures oc-
calions a inuenter quelque chofe de. plus excellent ;eeqii’ou
peut remarquer aux melliers plus abjects. Car au mefmc in.

, fiant que les premiers hommes furent créez , ils fe nlclrcnt
La necefliréefl à

la nitre des in-
attritions.

chercher vn remede contre. lafaim. Et parce’que la tweed:
lité tienne-,- ou plu-l’œil: la panureté ne leur donnoit pas loi;
fit ’eflire lemeilleur , ils vinoient le plus fouuent de, raci..
nesz, 8c: me mangeoient que du. glandpi Par’fucctflion ide
tempsils inuenterent l’art de cultiuer la terre ,-’de»femerl’org°

à? le fournicnt ,. 8;ij le faire tenailla: ,chafque annee, ’ le; ne,

y- .
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Pedro Pas ’ Pour moy , qu’il y ait aucun qui vueille dire , que les

chefnes foi’ent plus delicars que les efpics. Mais 1e vouclrms bien
(sancir fi en mefmc temps que les hommes eurent befom de cou-

" mir leurs corps , ils nele vel’tirent pomt de peaux de mourons ef-
corchez , a; s’ils chercherent les fgrottes ou le Grenat des arbres
pour s’y mettre à couuert, le de .endre contre le ficldiDcPPisa
la difcttc leur fournil’fanr d’inuention , ils commencerenr à titre
des vellements , 8: bafiir des maifons. Cependant , l’exercice de ’
toutes ces chofes vfanr du temps, comme d’vn Maiflre fort ex-
pert , au lieu d’vn chetif linge 8: bien delié, commença de diuer-
fifier vn drap de plus grande efiofe; se fit efchange des petites ea-
bînes auec les fomptueux edifices de marbre, colorant de diuer-
fes teintures lesmurailles toutes difformes pour leur nudite.Bref, t
il n’y a point d’art,ou de feicnce , qui s’augmentant de iour à au-
tre, n’ait atteint à la perfeâion qu’elle a maintenant : Et bien que
les Arts (oient fujets à la reuolution du temps, 8c à l’oubly , vu e
chacun neanrmoins fit part à (on fuccefleur de ce qu’il auoitin-
uenté.Voilà comme par vne muruelle fucceffion , les innentions
font paruenuës à la COgnoiŒmce de ce qui leur defailloit parauâr.
On ne peut donc pas tirer les Amours des malles du temps de nos
peres; car alors il citoit neceŒaire de conuerfer auecles femmes,
de peut que noflre race ne le petdil’t , a: quela femenee n’en fut
"repêduë. Mais qu oyeilfalloit que le temps , qui fait elÎay doton-
tes chofes, dônaft de diuerfes leçons d’vne’ nouuelle côcupifcen-

ce;& que la diuine Philofophie prit accroifïemenr auec l’Amout.
des garçons. Par ainfi,Caricles,ne reprens pas comme abjeôl: à:
mauuais , ce qui n’ayant elle parauanr inuenté , s’efi mis depuis

en vfage par la voye du temps. Ne penfe poinr,ie te prie ,que li
les amours des femmes (ont plus antiques que celles des garçôs,
celles-Cy leur cedenr en rien. Nous fçauons allez que les anciens
exercices font necefl’aires: M ais quant à ceux,que la vie, vacquâr
ala contem lation , a depuis inucntez , ils doiuent ellre honno-

rez COMe eaucoup meilleurs. ç " » :
Peu s’en cil: fallu , que ie ne me fois mis a rire , quand i’ay veu,

que Caricles loüoit les belles brutes , &r la folituàe des Scythes.
le me fafchois à part moy de ce qu’il clloit Grec; car il proferoit
les paroles tout haut,& non à la deliobee,ny auec vn 1325,85 crain. ’
tif murmure, comme s’il eul’t dit le contraire , à ce qu’il auoir in-

tendon de declarer. Les Lyons,difoit-il,ny les Sanglier-am s’ay-Î
ment point mutuellement, à: fe billent feulement commander:

n 7 Y Yi’ iii I

Les plus belles
inuentiôs font
hercdiraites.
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C’en le’propre à la concupifcence,qui orte leur inclination enuers les femellcsii
Vrayement voxlà bien equOy s’efizonner ; comme fi l’on ne [ça-
dc mime leur uoit pas,que les animaux irraifonnables ne peuuët auoir ce qu’on
inflinc’t btnüî- acquiert par la feule raifon. Il n’y a point de doute que fi Prome-

rhee , ou quelqu’aurre des Dieux, eut donné aux brutes vn cf prit
humain, elles ne feroient point leur repaire dans la folitude , ne?
meneroient pas vne vie champeltre, se fi n’auroient pour viande,’
vne commune, a: indifferente paliure. Au contraire,en reuerantw
les Diuinirez,comme nous, elles obéiroient aux loix, auroient
des logis particuliers, 8: feroient regies comme les hommes.Ce
n’efl: donc pas vne chofe efirange , fi les animaux conduits par la
nature, se qui n’ont reçeu par la Prouidence aucune chofe de ce
que la raifon nous depart , font priuez de la concupifcence. des .
malles se de plufieurs autres tels appetits. Les Lyons ne s’ayment .

’ point l’vn l’autre , dis-ru ; le le fçay airez ; aufli ne philofophent-ils

RCÆWÜ; M. pas. Les Ours en font autant; aulfi ne cognonffcnt-ils point la
me.» par: beauté de l’Amour: Mais les hommes , Côme prudens qu’ils font,

dm" , faifans efleEtion de ce qu’ils ont iugé meilleur autresfois par le
feul effay , ont creu l’amour des mafles plus ferme a: (olide , que
celuy des femelles. Tellement que tu ne dois pas reprendre , par
tes froids difcours, la granité qui le treuue en nous , ô Caricles,
ny moins encore nous alleguer pour preuue de ton dire des com-
ptes luxurieux rirez d’vne mefchanre vie. Car tu vois bien que
cet Amour celefize ne le doit point comparer à l’autreAmour,qui ’
n’eft qu’vn enfant. Confidere maintenant à part toy ( puis que tu
n’en es lamais venu la ,) qu’Amour en: vn Dieu double , qui ne
marche point par vne feule voye , 8631m ne fe donne as entree
en nos ames par m (cul efprit. Il pou e la performe à L es aérions
fortes à: pueriles (lefquelles ne foubmetrent peint la penfec aux
loix de la raifon ) se ne s’attaquât qu’aux efprits infcnfez,n’a peint

d’autre foin que des voluptez effeminees. Cet Amour cit blafma-
bic, en ce qu’il Te proflituë indifcrettement à quiconque en veut

prendre. A, W413 l’autre eflpkin dcfiijiéïete’, i
’ Et Iupafi’iom ksflwfaim:

fait le], de tonte’etemite’ ’

, Plafidmtln anar: hermines. ’ i ’Il infpireie ne fçay quels doux inflinâts en l’efprit de l’homme, ’88

quand les honneurs de ce Dieu nous animent , nous emballons
me V01upté,qui;a pour meflange la feule vertu. (Sara dire le vray,

0.
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Amour (buffle vne double haleine , (comme dit le Poëtc Tragi- ï
que) 8; des affections diuerfes le retreuuenr en vu feul nom.Aulli
faDeelTe, comme ambiguë qu’elle en: , partage égallement le

dommage a: l’vrilité; ’
’ Et donne enfla; mêle’animal

Du bien mçfle’pam] le mal. f , i i L
Dauanrage, il n’y a pas vn (en! genre de contention,& de peine;

ains ’ - ’ s ’ I ’C l Comme riveur qu’ait 4,4; 1’ un: a]? dm»; Enfin",
Et 1’ du": , de: dzfirtt: 4’ 6m droit? Mince.

De maniere qu’il ne faut s’efltonner , fila pire affection a fortuite-
ment acquis le (cul nom de vertu , pour fe donner le tiltre d’A- C’en: le propre
mont. Cefle bienàveillance cil: accufee d’exccz, &la’ volupté f’e Ïæ’clgiàïdîc [a

fait nommer modçf’re. Tune fais donc point d’el’tat du mariage, dégager,

me diras-tu , a: il femble à r’ouyr, que tu rejettes le fcxe feminin: ’
(ac li celàe&,comment conferuerons nous la race des hommes?
Oque ce feroit vne belle chofe,dit le (age Euripide , fi fans auoir
affaire auecles femmes, nous pouuions achepter des enfans par ’
ors: par argent en afiiflfant. aux Sacrifices 85 aux. Temples des
Dieux! Mais celà ne le peut: car la necefliré, qui nous amis- vn
pefant joug furle dos, nous côrraint d’obeyr à (es volontez.Nous
eflifons donc, comme de raifon, ce qui nous femble beau , à: fuis
nons ce qui efi’neeefl’aire’. Ie t’aduouë que lesifemmes’ peuuent

dire miles en befongne, pour cri-auoir des enfans:mais autremër’,
nenny. Cite les moy delà, ie te prie , que ie n’en voye aucuneJOù
trennera-t’on l’hOmme de fait: entendement, qui le vueill’e’foubï se", à "ph-M

mettre "aux humeurs d’vne femme qui perd toute la matirie’eà dufàrda’des
s’arriflfer , 82 coiffer (le-perruques empruntees , se de fards cit-rair- "’"m’m’d".

r . . . a . , . ,, faunin.ges? Y a t1! rien de fi laid,quc fa face,quand elle efferr fou-nerf;
&n’ell-ce pas me chofe vraye , que pour le monflrcr aux panaris
elle defgu ifs fa dcformiré naturelle? Q5 fiquclqu’v’n’ contemple
les femmes depuis l’Aurorc naill’ante , iufques au coucher du So-i
lei] , lors qu’elles le leuent de leurliélr, il verra des crearures plus
laides mille fois que ne (ont les belles. Elles ne veulent efire ny
nommees , ny efheille’esd’e perfdhrie; Et pour ne faire varient
hideurgelles s’enfernmntdans leur cabinetaue’c me trou ppe’ de
vieilles-chambrieres ,auflî belles que leur maillrell’e, lefquelles

font employeesà racoullrer,replall:rer, barbouiller, colorer,&
gindre de diuerfes drogues ces mafque’s mal-heureux ,’* a: difvt

11116531... ’ 1,..î”;” . i aux.) i"



                                                                     

Il cl! mal-ay
d’aller les de-

LES OEVVRES DE LVCIAN.’
’ ” , Cari! 1’40:qu 1’ (aud’artifiœ I ’ Ï

Efice la raagenrda’vin,

âgifirfin vifigefegliflc,
Marielle 5m trop au main.

’Ce n’en: pas encore faiô: , elles ne s’appliquent pas foudain à quel-

que affaire de confequence. La premiere de leurs actions,c’ell de
[e vernir la peau de leur face toute ridee , auec vn amas de com;
pofitions,de fards,& de drogues. Et de mefmc que li elles eltoiët
en vne monfire generale,les chambrieres leur tendent l’vne aptes a
l’autre , 85 de main en main , des baflins d’argent, des aiguiercs,
&des miroirs. Leur cabinet cil: comme vne boutique d’Apoti-
caire, où l’on ne void que boëftes si: vaifl’eaux , pleins de beau-
cou de mal, dans lefquels cit referué pour threfor , ou vn fecrec

. abfierfif pour les dents,ou vn’artifice à noircir-les paupjcmslbbè

mets la teinture de leurs cheueux , qui ne leur cil: pas vne petite
æ peine. Car les vues les barbouillent de couleurjaunafire,commc

on feroit la laine au Soleil-de midy , auec certaines drogues qui
àntsaemmm ont la proprieté de jaunir, mefprifant la couleur que la Nature

leura onnee. Les autres , qui pour paroillre plus belles,veulent
auoir les cheueux noirs , y confomment toutes les richefl’es de
leurs marys ,84 il (Emble que les odeurs de l’Arabie entiere s’ex.
halent de leur telle. le ne parle point ny des i uilles , .ny des au-
tres-ini’trumenrsde fer, lefquels ellans .chau ez , ont celle vertu
dc’frilèr le poil à crepillons annelez. Outre , que ces perruques
trop curieufement attifiees,& abbaiifees iufques aux tempes lait:
fenrvne petite greuc deffus le front. Le poil efpars au gré u vent,
flotte d’vnefaçon arrogante furies efpaules, .86 les patins fermez
de nœuds de diuerfes couleurs leur ellreignent les pieds iufques
ala chair. Tout leur corps cil meublé. d’vne robbc biensdclice,
qu’elles ne prennent que pour vn prerexte de couu rit leur nudi-
té,car tout ce qu’elles cachent cil plus facile à cognoifltre que leur
face mefmc. On y void à rrauers de vilaines mamelles qu’elles te a
haulI’ent, 8: tellement toufiours.Q1-’eft-il befoin que ie faire voir
icy les riches maux qu’elles ont, comme les pefants rubis qui pen.
dent aux bouts des oreilles , ou ces couleureaux , qui leur enui-
tonnent les mains ôtlcs bras. Et out moy ie fouhaitterois i103
lauriers, qu’au lieu d’elire d’or ils fient de vrays ferpents. -

Vue couronne efioillee de (pierreries Indiennes leur entoure le
chef. Des arquants de grau prix leur ferrent le col ; a: bref ce,

’ nuferable’or’ leur defcend iufques au bas des pieds , a; fert a nouer

tous
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tous leurs afl’iquets. Mais il y auroit bien plus de raifon,que leurs
iambes fulfenr enchaifneesauec du fer. «

Apres que tout le corps cit defguifé des trai&s d’vne faulfe
beauté, comme auec quelques prellziges ac charmes,.encore em-
pour rent-elles leurs impudentes joues , afin que le vermeillon ËÏEËTÏSM
leur d’onne grace a: couleur. le vous lailfe à penfer quelle ruyne maifon,pour
s’enfuit de tout cet attirail. Elles fortent a toute heure de leur "mac W" .

. . . . . . du: veut; (dumaifon pour fe faire vorr aux palfans, in ne celfent de les oeilla- onde)
der. Cependant elles donnent le mal . e telle aux panures marys,
quelques-vus defquels font lifots , qu’ils ne cognoifl’ent as quid
on leur parle des Colliades, des Genetilides, de la Dee e de Fri-
gue,ou de Cornus elperdupour l’amour d’vn Berger.I’obmets les
fecrets facrifices,lcs mylleres fufpe&s,& autres Emblables traiéls
qui fe jouent en l’abfencc de leurs marys. ’ . -

Soudain qu’elles font de retour de la ville , il leur faut couurir
vne table de toutes fortes de mets, où elles font les fobres , se les
degoullees en prefence de leurs marys : Car aptes que ces gour-
mandesfont fi facules , que la viande leur fort par le gofier, elles
gonflent feulement de chafque mets auec le bout des doigts;
comme fi elles vouloientefizrire par-delfus. Leur un où plufieurs . 4
ont paffé les nuiâs entieres, cil li plein d’ordure 85 de matiere .
gluante,q’ue tous ceux qui en ferrent ont bon befoin d’entrer

. as le bain, 8: de fe faire lauerà bon efcient. O que voilà de belles
marques d’vne bonnevieimie fi uel u’vn vouloit rechercher
plus exaâement vne feule partie 3e ce cverité, il outroit bien
maudire Promethee, 8c dire auec le Poëte Menan cr,

" N on (mortels) ce n’ejipwu’ fait,
Quelcmififihddela mm "r
M mare «penchant d’ ou: roche

Celu; qui ne]: malaria)?"- " ’4

Paru radis en m 644 lieux
Lefiu de: Afin: lapina proche) .

Ce fut repayîd: voleur,

figipaur comblermfirc mal-heur,
Emma d’un): mais malandre

’ a adénine, défigé de tara maux,

Le lm and de: animaux ,
Et a 1’ [nm le plu; (entrain; . ’

L’qmr,t’tfl vivre mI-beumx; .
:L’rfiaufer, à]! (fr: amoureux Q . -« .

Z z z
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’ ’ ’ Deferpafiiom wolmtuirn, a ’ h ’

Et d’0» vire à auburn afin],

Voirfauiïltr le lié? conjugal

Paf" infime: 41:11:00.
Delà J’tfifill’ltfil hipnzfm,

Le: amblai)", le: trahfim,
Lamant: b4iue,l’mui:,
Et vulcain: malflzeur: dium,
Aufquel: vufixtfiferum,
Vague tout le [mg de fi oie.

- Où treuueroit- on celuy qui daignall: fuiure ces biens pall’agers,8z i
auquelvne vie limai-heurequ , peut alleeher l’efprite Il ne fera

. donc pas mauuais d’oppolcr la conuerfation des malles a celle
5?; des femelles. L’adolefcenr fortantau matin de fon liât, aptes a-
dcëx chofes noir laué d’eau pure a: nette le telle du fommeil ui s’clloit glilfé
fâ’grat’ïeîrll dans fes yeux ,85 attaché fur les efpaulcs la robbc facree , il fort
sa, ” °PP°’ de la maifon’de lbn pete, la face penchante contre terre , a: fans

i s’amuferà regarder aucun de ceux qu’il rencontre. Ses Pedago-
gucs a: gouuerneurs (trouppe qui luy elt conuenable) marchent
apresluy ,tenans en main les venetables inlh’uments de vertu,
Non les dents d’vndpeigne , pour mignarder fa perruque , ny des
miroirs , qui font es images repreientces fans inçeau , par la
feule reflexion ; mais vn grand nombre de liures e toutes fortes,
où les exploiâs hcro’iqucs a: vertueux font couchez par efcrit. Il
s’en va prendre des’leçons de malique auec vne douce lyre , a: a-
pres que fon efprit el’t rallhliéldcs diuerlitez de Philofophie , il se.
Xerce à des difciplincs dignes d’vn homme libre. Car il fe plaill à
monter des chenaux Thell’aliens, 86 en domptant fa ieunelfe , il
medite les a’&ions militaires en temps de paix. Il apprend à dar-

V" thn°fl° derles flcfches, brandir des jauclots , a; frapper au blanc,d’vnc
CICI’CICC cn- . . .«du, h in- main bien adrOiéle. Son corps robulle a; couuert de pouffiere
nefs en ’vi- s’addonne à la lutte fans redouter la chaleur du Soleil de midy,ny
9m” la fuëur qui degoutte de toutes parts à calife de les penibles la-

beurs. Vnc table fobre , à: des petits bains allegent ces penibles
trauaux, si: ne le deltournët en rien.Car il a ronfleurs a les collez
l’es precepreurs, qui luy repetentles exemples des aâes anciens,
&trauaillent foigneufement à luy faire entendre quels ont elle
les lierôs magnanimes,qui le font rendus recommendables par
leur prudence , ou qui ont embralfé la Infiicc , a: la rem erance.
Apres que fou cf prit s’eli repeu de ces leçons de vertu , l’or-î que
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la nuia: met lin à fou trauail , ayant payé le tribut que l’on d oit au
ventre, il fe met au li&,& dort à fou ayfe.(Lui ell celuy qui ne de-
uicndroit amoureux d’vn fi braue ieune homme? Auroir-on bien
la clarté des yeux li foible, ou les rayons de l’ame li aueuglez, que
de ne point voir à trauers tant de perfections P Comment ne l’ay- .
nieroit-on pas , citant vu vray Mercure aux Luttes , vn Apollon , l
entre les lyces , 8:: vu fecond Callot à monter vn chenal? mielle
nieriieille de voir qu’en vn corps mortel il exerce de diuincs ver- .
tus! Q Dieux celeiles il A la mienne volonté que ic paille rouf. 13mm "un,
jours ell:re allis pres demon mignon , ouyr fou parler gracieux, Plffîntîkg

’ qu a I C l0

7-41u*’

l’accompagner par tout,&n’auoir rien qui ne me foit communaymcc:
auecluy l le luy fouhaitterois volontiers de paruenir au bout de
fon aage fans aucun ennuy, se de mener vne ongue 86 heureufe

* vie,fans cllre iamais talonné d’aucun mal-encontre. Que fi que1«
que maladie l’attaque (la nature de l’homme ellant frelle) ie fuis
content d’ellre malade auec luy ; S’il nauige en haute mer, ie luy.
tiendray compagniegôc li la violence de quelque Tyran le confine
en vne prifon , ie me feray mettre les fers aux pieds. (humique
le hayra , îe luy feray ennemy : Si ie vois que les voleurs luy cou-
rent fus , ie m’armeray le pluflzolt que ie pourtay; a; s’il meurt , ie
ne luy veux plus fumiure. Mais auant que mourir, le dcclareray
ma derniere volonté à ceux que i’ayme le plus aptes luy; fçauoir,
qu’ils nous enferment tous deux dans vn mefmc tombeau , 86
qu’en menant les os de l’vn parmy ceux de l’autre , ils ne lailfent" -

aucun vellige-de pouliiere,qui ne foit mutuellement combiner.

Dieux, l’a ordonné de la forte, comme li c’el’coit quelque loy.Cet

Amour ne les a iamais quittez durant leurwie , a: la mort n’en a
peu dilibudre le nœud. Focis joignit Orelleà Pylade , depuis leur
enfances: ayant receu le Dieu mediateut de leurs affections mu-
tuelles , ils nauigerent enfemblc, comme dans vn feul. a: incurie
nauire de la vie. Tous deux tuèrent Clitemnellxe 86 Egill:e,côme
fils d’Agamemnon. Pylades elloir efpris des mefmes furies qu’o-
telle,& tous deux fe foubmettoiët à de mefmes peines. Ces deux
amys ne mefurerent as l’amitiéà l’aune des Grecs , ains nauige-
rent par delà les conf-lbs des Scythes 5 sa pendant que l’vn citoit
malade, l’autre le follicitoit. Ayant mis les piedsfur la terre Tau-
rtique,Erymnis vengerelfe de leur merc, les reçeut en fon logis;
a: tandis qu’au milieu des barbares .Orclle gifoit par terre trait

Z z z ij

’ x - i - Iln’ apointV0112. comme 1e me comporteray enuers ceux qui meriteront de vfaokecfl
’d’ellzre aymez de moy. La prudence des herôs efgallc à celle des Fana celle de

3initié.
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uaillé de fon Epilepfie couliumierePylades le lèruoit, I

E tpaurplua grand allegement,
Le muniroit defiu infirment,
allant l’gfiume defi bourbe,

Et depleur: nrroufintfi tourbe. . ’
T a En quoy il ne faifoit pas feulement vu aâe d’amy,mais de pere ï

ou: an 0ers . , . .leur indifféras aulii. Apres que par arrell il fut ordonne que l’vn demeurerou d’as
En mi "Il. la prifon, 85 l’autre s’en iroit à Mycene , pour apporter des lettres

de faneur, tous deux s’offrirent à demeurer llvn pour l’autre,elti-
mans viure , pourueu qu’il y en eut l’vn d’eux qui vefquilt. Orellc
refufa les lettres, Côme li Pylades eul’t ei’té. pl’ digne de les prêdre.

’ Nan,ie ne veuxpae Qu’a» m’efiime Ï r
[digitale lefeeaurir.

Si i’ajfiifimojwefinele crime,
Pourquoi le feu-t’a» munir a

Et peu aprcs il dit,
Dame lu] kplequet; enpnurueu qu’en mua]:
berge»: pour Iefiu’uer- ; ie «Jeux qu’un dufiun «me, ’ .

- Tom les efflanrmrtels çfluntezfur mon chef, l
Br qu’un m’eflinle Autbeurdufretendu nefibefi

La meilleuré Sans doute quid le zcle de cet amour rend accroiffement auec
amitié i 9m nous depuis l’enfance iufques àl’aage (le raifon , ce qui autresfois
12:55;, aelié aymé, rend 8:: cômunique à fon tout vn amour réciproque:
prend «Creil: Tellemët qu’il cit bien diflîcile pour lors de cognoiftre lequel des
13:" "a deux amans a plus d’amitié: Car la l’emblâ’ce de l’amant le voiden.

I h l’amy Côme dans vu miroir,& faiél: vne reuerberatiô en luy.Pour-
quoy nous reproches-tu donc, comme quelque ellrange volupté

A vne chofe qui cil fi propre ànollre vie,definie par lcsloix diuines,
8c paruenuë à nous par fu ccellion , 8:: de toute, ancienneté iAufli»

nous autres qui reccuons librement 86 auec vne pure Confc1encc:
ce lainât décret, nous le tenons pour vn myllere facré. Et vraye-

ment felon le dite des Sages, ’ - ’ «
C ’efl en 5m -.6eur incomparable,

- D’ifiregne’a’zw enfin: Ajmaéle, .- - ’ "

Etdemanterdeéonubeuuux; v - i ’ Ï ’ ”
- Cerfippmmwfiruemd’àdrmfi,t J’I- - w MJ”; V s’il. ’

r Parmieuxfilnfarter le: "duaux Ç A n . ’ ’
. ’oguifiiuenthm’flewieiflefle’. " ’ -- ” ” Ï " ’

Quint à la doélrine de Socrates, qui fert- d’examenàdà ’Wüà:
tous gnian: allez qu’elle a elle incline-appreuudc’par lestera-

- a...



                                                                     

irr-

HA t.

. ïLIV’RE SECO-NDL’W 952;,
fines. Delphiques. Car l’Oracle ,Pythien’ n’apprit-il pas celle
vérité’quand il dit ces belles paroles suivisme]? le plut [age de toua ’

le: mortelr. Ce grand perfonnage a inuenté l’amour des. garçons
comme fort vrile, auec plulieurs autres lbellcs difciplines , par le
me en defquellesilafoulagé la VlÇidCSïhOmmCSu Oeil: faut’cat
reflér les garçons, demefme que Sourates .aymoit Aldbiades’,
qui dormoit auec fon percions vne feule a; Amefrnec’ourtine’. ’ le"
rapporterayicy volôtiers fur la fin (le-mon difcours celle louange
tiree du PoëtCCallimachus.-. . .. . . ’; - a a p.

. Pliufi aux Dieux qu’imiuue Erbiwlevieifiurd, . a z ’; - V : .-
. Vuu glandai Influm’wufiudleregurd 1* p . -- ’ . au l a f . y’ il!
Surin ieune:gur;ou.r,é Iwuumuteiuiù s ’ I L - v i - , ’z .

v- fuguiez; viure mais du!" wueflrtevwille, W ’ I :- ; ’ ’ f ”
Exempt: de toutfiupç’eoufiiliàres du (aumuggl . .4 ’ ,: .1 . z’.

Quifiglifl touffeur: dans fume de: Maux. u . i s -’ A - l
Ces chofes ellant ainli concluësl ô gaillarde ieuneil’e) connotiez
modefiement auecles bons compagnons , 86 n’ellendez pas feu-
lement vos fainâesalïeâtions d’amitié-iufquesà la vigueur de v9. A

lire aage ; mais en adorant l’Am’our Celel’te , conferuez les fer-

mes mouuements de vos amcs , depuis voûte enfance iufquesà la
vieillelfe. Voylà le moyen parlequel la vie s’efcoule doucementi v . ’
et nous cil aggreable, pourueu qu’il n’y ait point de (ynderefe "qui
la trauaille. Le rencarderons ceux qui enfument ces leçons cil: "1
fer-né par tout le monde: Que s’ils croyenr aux enfans des Philo-Ï
fophes ,le ciel mefnie les reçoit aptes la terre, et mourans heu;
reufement , ils s’acquierent cet incorruptible falaire de vertu.

Apres que Callicrates cuit faiôt la defl’us vne am lifieationalî-
lèz- puelile, ie retinsCaricles ,quitafchoit a repren rerla parolle,
car il eiloit temps de retomWComme il m’importu-
noir que i’euife a dire, lequel des acumen le mieux dîfCOuru;
aptes auoir confideréi quelque peu de temps,&pefé les paroles de
l’vn se de l’autre. le ne puis.croire,dis-je,m’es amys, quevous ayez- I

fait ces harangues fans les auoirjpremediteesLEe, par le Dieu la: ; .
Pitet ,ily ades lignes manif-elles d’vn continuël eftude ’, car vous i”
n’auez’ prchueirienlaill’éeiuartierc’çietoutce qu’ilell:oitpellib"leI ne). dugong;

de dine. (au: l’expériencedes chofes-eltgrande ,zia.gràuiré des-lins Fraude
Propos l’elrencorc plus: Tellcmët’que ie fouhaitterois volontie r6 - me
gille Pouuolîfaifc ï que-cc Theramene denim brodequin ,afin
que vousenafliez’apartird’iey nous deux cigallenient Vaincueurs. *
Touœsfcig parce qu’ilzme. femble quel’iiousme ’voudli’ezniiert-

Z.z z ü; ’
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ceder l’vn à l’autre , le vous en diray tout maintenant mon aduisj

I Aulli bien n’ay-je pas refolu d’admettre aucune autre contention

de ces mefmes niaticres en noltre nauigation. Le Mariage cil:
vne chofe fort heureufc et vrile au vie des. hommes , pourueu
qu’il arriue à fouhait,& qu’on y rencontre. bien: Mais quant à
l’amour des garçons , entant qu’elle s’attribuë le pur 8c chal’te til-

tre d’amitié ,i’ellime que c’eltla feule aâion de PhileOphie. Il

faut donc que les hommes le marient ,8; qu’ils laurent l’amour
des garçons pour les feuls Philofophes , qui ne pcuuent vacquerà:
vne folide se parfaiéle vertu en la compagnie des. femmes. Pour
toy (Caricles ) ne te fafche point , s’il faut qu’en celte maticrc la

ville de Corinthe cede à celle d’Athenes. . i
Soudain que i’eus donné cet arrellen pende parolles, le me Ic-

uay de honte: Carie voyois bien que caricles eltoit aulli trille
ne s’il eull: ellé condamné a mort. - i

L’Arhenien tout au contraire fautant de joye qu’il en auoir
marchoit de branade, (se faifoit le fendant. On cuti dit à le voir
qu’il auoit veincu les Perles pres de Salamine en vne bataille na-
uale. Pour recompenfe de ce mien iugement , il nous fit vn forn-
ptueux fellin, ou nous fufmes traitiez auec beaucoup de luper-
fiuité. Ce endant ie confolois Caricles tacitement, 8; luy difois
pour luy aire plailir,qu’il auoit harangué pour la plus debile par-
tie. Voilace quille palla pendant le fcjour que nous filmes en
Gnidie, à; quelles furent les, chofes débattues de part et d’autre
au Temple dela Declfe, auec des paroles mellees d’autant de doc
chine que de plaifir. Mais dy moy , Theomnelle ,’ puis, que c’clt-
toy , qui nous as rafraifchy la memoire de ces antiquitez , quelle
fentcnce eullesotu donné , li pour lors on t’eult pris pour iugel
THEOMNESTE. O Dieux i» Pcnfes-tu que ie fois vu Malice, ou.
quelque Carebe , qui vueille lugerau contraire de ce que tu as fi.

A iufieinent opiné a Vrayement le prenois tant de plaifirà ce que tu
difois n’agueres., que ie penfois ellrc en Gnidie, se cr0yois que
celle petite loge fullzl-e Temple de la Dalle. Ncantmoins(parcc
que ie n’ellin’ie pas qu’on puilfe’ rien dire de deshonnel’re en vu

Ê iour fifolcmnel, 85 auquel les paroles plus (ales foui: mollet-ables à.
’caufe dola feli’e) i’admimis celle harangue, prononcer parce!
amoureux des garçons, auecvn fourCil refroigné,&: d’vnecftran-
ge alleuranCC. Au demeurant elle ne me fembloit pas de telle
Cpnfcquenccque l’autre , pour pouuoit chatouillervn’ efprit, 86.
l’attire; à la compagnie d’vn ieune homm’e’fim barbe, poùrNCC:

l-.in .. 1.
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hoir cependant la punition de T’antale.Et puis que toute la beau.
ré n’eft pas aux yeux, ie ne penfe point qu’il foit loifible de Il: [alfa

fer mourir de foif au milieu des eaux: Car ce n’en: pas airez de
regarder celuy que tu aymes , ny de faireoir pres de luy pour
l’ou’ir parler. Les volu rez ont des efchelons attachez enfemble, Il y a dans
86 l’œil cit le rentier ogre de l’amour. Mais l’amant ne le con- degrez en la:

tente point evoir la chofcaymee ,s’il ne la touche: car quand mm"!
fil ne feroit que la chatouiller du bout des deigts,le plaifir de celle ’
jouyffance s’efcoule par toutle corps. Ce n”eft pas le tout ; ayant
obtenu cecy , il y adjoufize le troifiefme effay du baifcr,appr ochât

i peu à peules levres aux levres ; a; anant que les auoir touchees
entierement , il s’enabfiient a: recule derechef, fans lamer aucu-
ne marque de foupçon. Peuapres s’appliquât à ce qui le pfefente
àluy , il fond tout en embrafïctnents, ouure la bouche tacitcmët,
&nelaifie iamais les mains oyfiues. iCarles mutuels 85 manife-
ifltes embraffemens des chofes qui ont du fentiment allechent, 86

., affemblent la volupté. La main s’efcou’lant dans le foin bellemët
. a: à la defiobbee , preffe les mamelles qui font la naturellement

fcituees, manie l’efleuation du ventre rond 8e endutcy,& vn peu
plus bas mitonne le remier cotton du penil.C&i-e me feruiroit-il
de palet outre, ac: e reuolcr ces myftetes î Il me fufiit de dire,
que l’amour ayant eu toutes ces priuautez , opere vn autre effeâ
qui cit bien plus chaud, 8c nous poulie lus auant que les cuiffes,’
Comme dit le Comique. Ainfi me puiflleat’il aduenir que i’ayme ’
des garçons ! Mais quant am: Philofophes,qui difputent des eh o-
(es hautes se difficiles, comme ayans le foucy’ de la Philofophic,
tanallé plus bas que les tempes, qu’ils s’en aillent pailtre s’ils veu-

lent les plus ignorans se grofiiers auec l’infqlence de leurs paroles a
. enflces: Car Socrates aeité auflip amoureuxdes garçons qu’vn

autre , a: Alcibiades couchant auec luy fous vne feule se mefmc
couuerture , ne s’en" cit pas releué’fans en efire touché. Ne t’en
citonne donc point,car Patrocle n’eltoit pas ay’mé d’Achille pour v

s’ail’cèoir vis avis de luy feulement.

quèu’â te que kil: dugmtreux 15’4un

Ellfl mis)?» èfin chant &c. l ,Ils auoiemlavolint’é pour objet): en leur’amiriéitellement qu’A»

chille ne paumant vaincre fa paffion , n’auoit point d’efgardà la

verité,quandil pleuroit la mort de Patrocle,
41’»: il l’oignon le: mur: au: W0’üPICZ: lafciue;.

Et pour moy , ie fuis d’opinion. que mus ’ ceux que les Grecs ap-
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pellent Efcomifleurs, ou piaifans,ne font antre chofe que C613;
tains amoureux qui le mettent en euidence. m: fi vous me te.
prochez qu’il y a de l’ordure en mes parolles , 6c qu’elles (ont trop .

(ales pour eiire profetees, ie iuretaypar cel’te mefmc Venus Gui-
dienne qu’elles (ont vetitables. chm. Dy ce que tu voudras
Theomnefle, fi ne te permettray-je point de recommençer vn
troifiefme difeours , auquel il n’eût befoin de donner audience
qu’en vne folemnelle aiTemblee. Il feroit dommage d’employer

auantage de temps à tels comptes. Allons nous en droiâ cula
.place : car il me femble qu’on allume defià la fueillee d’Hercule.’

N ous aurons airez de plaifir à voir ces feux de joye , remettant en
memoire aux regardans les chofes que ce Dieua fouffertes en
Oëthc.

LES I MAC ES.

. , L v c 1 A N.
4 VR A Y E M a N r le mefmc defaftre m’efl: fumenu depuis peu

kF?” qu’à ceux qui ont vne fois apperçeu la force de la Gorgonne,
En 5221;, (cher Polifirate)& ce pour auoir defcouuert vne femme de lingu-

JÏIMIM Jeux liete beauté ., a: peu s’en el’t fallu que ie n’aye cité change d’hôme

"Érié. au" en pierre, comme dit la fable, par vn roldiffement qui m’a faifi
derme. pour l’admiration du’ufpefliacle. POLISTRATE. O Hercule: que

tu me parles icy d’vn effrange 86 paillant objeâ? El’t-il poflible
qu’vne fimple femme ayt pù ei’tonner Lucian? Celà pourroit bien
dire: Car c’efi: ta couitume quand tu vois quelque belle fille de
te joindre de fi pres auec elle, qu’on deracineroit le mont Sypillc
pluiiofl que te pouuoit retirer deceite amorce que tu pourrais à
gueule ouuerte. Tu fais bien dauantage : C’elt que tu refpands ’
des larmes pour elle en auflî grande abondance que la fille de

L’amour dt Tantale,. Si faut-il que ie te prie de me dire,qui cil: celle Modufe,
2:" qui tranfmuë les gens en pierres, a: de quelle race , afin que nous
hommes plus la puiffions voir aufli : car i’ay opinion que tu n’auras point d’en.

que uie fur nous , a: ne ferois efpris d’aucune jalouficg fi l’ayant me"
cailloux. fois apperçeuë, i’en deuenois moy-mefmc tout r01de 8c endurcy.-

LVCIAN. Afl’eure’to que fi tu l’auois feulement regardee dans

vn miroir,elle te ren oit incontinentmuëtôc plus lmm°bllc que
les flatuës. Mais c’eft peu de chofe que tout ce Gy, à C9mparàif0n

- - - ’ W ’ e ce
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de ce que ie m’en vay dite. Elle te blefl’eroit fans doute d’vne’

playe maligne fi tu l’auois contemplee de pres , ac fi les yeux t’ao,
noient œillade. Dieux: que de charmes ils t’eflaneeroient! Ses re-
gards te meneroient garrotté la où bon leur fembleroit , ny plus
uy moins que la calamiteattire le fer aptes foy. POLI sa: Celle ie Pour bien def-
rc prie , Lucian, de feindre vne li prodigieufe beauté, 8c te defpelï. C51" if" 5°"!-
che de me dire qu’elle femme c’eitoit. LVCIAN. Es-tu bien fi fol Ë; m’fizuËn’

de croire que mes difcours foient capables de la louëre Rien Plus quai n’y
moins; au contraire, plus ie l’efleueray , plus fa face me fournira -°" ”
de matiere. le te iure qu’il m’eli impofiible de te raconter qu’elle

cit celte femme. Il cil: bien vray qu’elle menoit vn grand train
uand ie la veis , a; auoir à [a fuitte vne bande d’Eunuques se de-

pucelles. Bref, ic ne penfepas auoir iamais veu rien de fi foui-æ
prueux,&ilfalloit bien que ce fut vne grande Dame. Pousr.
N ’as-tu pas ouy dire, comme elle le nommoit a ch.Nenny,mais.
ie m’alloure,qu’elle en: du pays d’Ionie ; car quelqu’vn des regar-

dans s’eltant retourné versl’vn de les voifins , quand elle panoit:
Tellesfont,dit»il, les beautez de Smyrue;& il ne faut pas s’elion- p
net, fi la plus belle ville d’Ionie à produiâ aullila plus belle fëme’ i
qui (oit. Ce qui me fait croirc,que ce galâd qui parloit ainfi,ell:oir
Smyrnien,&que pour fe vanter foy-mefine, illoüoit tant celle
beauté.l’0L.Tu as elle aufli infenfiblë qu’vne pierre , de ne l’auoit

point fuiuie,ny daigné demâder fou. nom à Cet bôme de Smyrne.
A tout le moins ombragemoy de parolles celte grande beauté,le
mieux ue faire fe pourra,pourvoir fi iene la cognois point.Lv ce
Tu me is vne demande bien grande -, car il cit impollible de re-
prefenter par de fi foibles difcours que les miensvne fi admirable
Image , laquelleles pinceauxôc burins d’Apelle , de Xeuzis , de Vu 3mm I
Parrafius , de Phidias, ou d’Alcamene ne pourroient elbaucher. beaucoup de
Tellement que ie ne ferois que griller l’ouurage pour lafoiblelTe Peinefllwër .
de mon efprit,& ignorance de l’art. Pousr. C’eft toutvn,fais ce qu ’ "nm
moy, ie te prie vne defcriptiô de fou virage; car tu ne peux moins
faire que de dire à l’vn de tes plus grands amys quels citoient les
hneaments a: les traiâs de celte figure. Lv c. Il me vaudroit bien
mieux empruntera cet effet.) quelqu’vn de cesanciens ouuriers
pour zçheuer cet. ouurage. Pousr. Pourquoy me dis-tu cela! ’
Ne fçais-tu pas bienqu’efizans decedez il y a jà long .temps , ils ne

peuuent trauailler pour mye ch. Pardonne moy ,, ce leur cit vne
chofe trop facile, a: laquelle «tu pourras comprendre fi tu daignes
refpondre à mes demandes. Pousr. Dy ce que tu voudras , ie te

i A a a a

l.a
r:
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le permets. Lv c.N’a’s-tuiiamais voyagé en Gnidie? Pousr.0uy
vrayement. ch. Il n’eût pas que tu n’ayes veu la [lame de Venus .
Pous-r. Par le Dieu Iupiter ie l’ay veuë , a: c’elt l’vn des plus
beaux ouurages de Praxiteles. ch. Mais n’as -tu pas ouy racon-
ter vne fable que font les habitans du pays? (çauoir,qu’vn certain
ieune homme citant efpris d’vn mefchant a: infame amour de
celte liaruë, le cacha fecrettement dans le Temple, &palfala
nuisît cntiere auec elle. Mais tu pourras t’informer vne autre-fois
plus amplement de cecy. N’as-tu pas veu la liaru’e’ qui efl: aux
vergers d’Athenes , faiâe de la main d’Alcamene? POL. le ferois

bien peu curieux ,fi reliois encores a voir ce pourtraiâ. ch.Il
n’eli point befoin , Polilirate , que ie te demande ton aduis tou-
chantla Sofandre de Calamides? PCL. Il y a long temps que ie
l’ay veuë. ch. Cela fuflit. Mais lequel cit-ce des ouutages de
Phidias qui te femble le plus loüable a Pousr. C’elt la fiat uë
Lemnienne ,5. laquelle ce grand ouuriera donné ce tiltre pour
l’annoblit,& en outre celte Amazone qui s’appuye fur vne lance.
Lv C. Voilà de beaux pourtrai&s,cher amy , a; tu n’as pas befoin
d’autres ouuriers , pour faire vn tableau a l’imitatibn de ceux-cy.
Aufli te’veux-je reprefent’er maintenant vn feul -pourtrai& , les

. lineaments duquel feront empruntez de ceux-cy,iufques’a ce.
eie laye conduiâ à perfeâion. POLIST. Le 1pourrois-tu bien

gire, Lucian? ch. fort facilement; car il ne aut que prendre
Ce qui le treuue de plus parfaiét en ces ouurages,& l’ada ter ano-
lire propos, obferuant par tout vne médiocrité mellee ’vne aga
gteable diuetfité. POLIST. Tu ne parles pas mal: Voyons donc
comme tu feras celi ouurage ,compofé de tous lesautres pour»
traiéts , 8:: fans en efire en rien diffèrent. ch. Si res yeux veulent
voir tout maintenant vne Image naillante,qu’ils la compofcnt;

nefnipiîhn ainfi. 0335 prennent le chef de Venus Gnidienneda chevelure,
rfifilfidm’â la face, a la voûte arondie des fourcils que P raxxteles luy afaits.

i (filant à ces yeux , ce mefmc ouurier luy en fournira. La Venus"
d’Alcameneluy prelicra l’es retins, &toutesles autres partiesdo
la gorge , enfemble, (es mains potelees,où les proportiôs des jom-
turcs font obferuees, a; les longs doigts qui finillcnr en vne ron-’
dent deliée. La liaruë Lemnienne de Phidias luy donnera les
traiéts de la face , la rendre delicatelle de les iouës,& la perfeciiô
de fou nez, outre la belle compofition de (a boushe. Elle prëdra;
de l’Amazone fou col aullî blanc que le laiôt , de Sofandre 8c de

l s
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LIVRE SECOND: 2.78Calamis vne pudeur virginale, se vn petit ris qui trompe les yeux
des regardans semondre vne gaillardilè d’e fprit,Sofandre mefmc
luy permettra d’auoir d’elle vn modelie habit pour le couurir , li
ce n’efl: qu’elle aura la telle nuë.lPour ce qui cit de l’aage,il le faut

.prendre de la Venus Gnidrenne, 86 imiter l’indulirie e Praxite-
les. Si ie forme vne telle Déclic, quelle opinion en auras-tu Poli-
flratee Ne fera - t’elle pas exaâement accomplie P Pousr. Tu as
obmis en l’exterieur quelque partie de beauté en defcriuant ton
image,& reduifant en vu feul peinât toutes les beautez. ch. Ce

. que tu dis, cher amy, eft la chofe de moindre importance en ce
tableau , fi tu n’eliimes que les couleurs puiŒent aucunement
Aayder à la beauté , a; qu’il faille auoir efgard principalement à
toute la bien-(came du corps. (En; le noir foi: mis en la place,8c *
le blanc aulli , moflant la rougeur du vermeillon au lieuoù elle h
en conuena bic a requife. M ais faifons elfay de toutes ces chofes, a
puis qu’il faut venir au fonds 8c au principal. Côment en verrons
nous le bout ê Où ureuuerons-nous des peintres propres à noliro
demain , afin qu’ils nous moflent les couleursà topos 2’ Appellonsi

Polygnot , Eufranor , Etion , a: A pelle , a n qu’ils departent
J’ouurage. Eufranor luy fera les cheueux pareils a ceux de Iunon:
.Polygnot la iulle diilice des fourcils, 6:: le vermeillon bien-(cant
aux jouësJa peignant de mefmc forte qu’il afaiâ CalTandre entre
les Delphiens aux allèmblees publiques: qu’il luy donne vn ha-
bit faiCt artifiement,& le mieux accomply qu’il luy fera polliblo,
pouren couurir tous les membres du corps félon qu’il en fera be-
foin : qu’il en lailÎe neantmoins vne partie efparfe au gré du vent.
Qu’A pelle acheue le relie du corps à l’imitation de l’Image de
Parité, mellantla blancheur d’vn peu de fou eut. Que les levres

’ ne foient point autres, que celles qu’Etion t à Roxane. M ais ti-
° .rons vne partie de cet ouurage du plus excellent de tous les peina

res , qui cit Homere , laifl’ant à part Eufranor, à: Apelle; Car
il faut que tout le corps ayt la mefmc. couleur que celle qu’il a. ’
mife aux cuilfes de Menelaüs , a foin fetnblable a l’yuoire teinâ
auec le fang empourpré de l’huilire. Au demeurant, que luy mef-
mc peigne les yeux, tels que ceux d’vne vache , c’elt a dire beaux
55 Teilllfantss 84: qu’en l’vne des parties de l’ouurage il ayt pour (e. ,

coud ce Poète Thebain pour luy façonner les paupieres. Q:
Homere luy donne encore le ris,les efpaules blanches, les beaux

. flancs, Gales doigts rotins; Brefqu’ill’afafi’e toute femblable à la

’ . A au ij
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beauté deVenus de pur’or,& beaucoup plus belle que n’eft la fille

de Brifeus. Voilà de quels traiéls les Sculpteurs, les Poêtes,& les
, Peintres parferont cet ouurage.Les Graces refpandront par tout

[on corps le maintien aymable, ou bien les Cupidons , 85 amou-
reaux mene-dîces.Cet Image ne fera-t’elle pas accomplie? Y au-

-ra-t’il quelqu’vn qui le prime ll’nltCl’?P0LIST. Vrayement c’el’t vn

fi beau dell’ein que le tien,Lucian,& vn fi diuin ouurage qu’il lèm- V
ble que Iupiter l’ayr enu0yé du Ciel, a: ainfi formé du coufeil de

p tous les Dieux.Mais qu’el’t-ce que tu veis faire a celte * Deell’eer
ËZ’Z’Ê’Z’ZË’ ch. Elle auoir des lettres en main , se fembloit auoir leu defià-

gril] [du mir l’vne d’icelles. Dauantage , elle diroit à fa chambriere’, le ne (gay

"mi quels mots en marchant , se ne parloit pas fi haut, qu’on la peul!"
entendre. Cependant elle defcouuroit (es belles dents par vn mis
gnard fous-ris. Bons-Dieux: qu’elles citoient blanches, bien ran-
gees se de belle forme l On eut dit a les voir que c’eltoiêt des per-
les tranfparantes, rondes , a; bien polies,qui formoient vn riche
carquanr. Elles empruntoient leur principale beauté des levres
vermillonnées auec vne grace admirable. Chichi! veux que ie
t’en faire vne particuliere defcription , kacha qu’elle les auoir
aulli luifantes qu’elt l’yuoire d’Homere-, couppé fraifche-
ment. Les vues ne furpall’oienr point les autres , ny en largeur,ny
en hauteur, a: li ne s’aduançoient pas hors la bouche , comme
plufieurs perfonnes les-ont. C’eftoit vne- mefme égalité par tout,
vne mefmc couleur , vne mefmc grandeur , a; vn mefmc rang.
.Bref elles reprefentoient vn objeâ: de grande admiration , sa
qui n’auoit point fon pareil dans monde en beauté. PoLisT.
Patiente vn peu, ie te prie, car pollible fçay-je bien quelle femme
c’eIt: le la cognois fans doute, s’il cil vray qu’elle foit de Smymes
oc qu’elle ayt à (a fuitte tant d’Eunu ues se de foldars, pour là .
garde. C’eli la Royne du pays , qui le (laie! renommer d vn cha-
cun pour plulieurs belles perfeélions qui l’annoblilfent. LVCIAN.

Comment la nomme-ton? POLrs-r. Elle a le mefmc nom .que
L, "gémie ’cel’ce belle femme d’Abradate, à laquelle Xenophon donne tant

animale: beau- de louanges, joignantàfa modeliie la grande beaute. l..vc. .Par
’é’ * le Dieu Iupiter ie la cognois aufli bien que in le l’auors veue’ de

’pres auec mes propres yeux, ( li forte el’c l’imagination que i en ay

prifc dans Xenophon) 8c il me femble l’ouyr parler, quand lClIS
de quelle façon elle arme [on mary,& qu’elle linette au combat.
Porisr’. Ce n’eli rien que tout cela: ie vois bien que tu n’as veu
cefie-cy qîi’vnefeule fois,comme vn efclair qui ne talât que palier



                                                                     

LIVRE SECOND. "275i.puis que tu ne loues en elle que le cotps,& la beauté,qui font des
.chofes trop vulgaires. Pour ce qui cil des dons de l’efptit qui l’an-
-noblill’ent, tu n’en fais point de mention; aulli ne paroiiTent-ils
pas facilement aux yeux des regardans. Tu ne Ëais pas encore

- combien elle en; belle , 86 comme les ornements e (on ame (ont
du tout conformes accu): des Deelles. l’en puis parler au vray,
comme chant natif de fonpaysputre que i’ay eu l’honneur de de.
uifer fouuent auec elles tellement qu’en fcs propos familiers ie

, puis bien auoir remarquéfa grande douceur , (a modem: , 8c fa
pudiciréjoinéte à vne grandeur de courage. Voila les ornements Ces copia ce
defquels il faut plus faire d’ellat , que de tous les autres dons, qui a? 55m
ne feruent que d’extérieur, comme vn voilement , lequel il ne quel’exterieur
fautprefererà la perfeéli’on d’vn beau corps. Pour moy i’eltirne de msz

vue beauté parfaiôte a; accomplie en toutes fes parties , lors qu’il - ’
aduiët que l’efprit femé de Vertus,& le corps embelly d’vne grâce
aymable s’entre-renconttent: Carie pourrois bien t’en monlirer. ’ ’

plufieurs, lefquelles (ombelles , a; mignardes par le dehors, mais
qui fouillent toute celte beauté par la deformité de leurs mœurs:
De maniere ’ ne ce qui citoit feulement à louer en vn fi beau

. corps , cil pre que mort, et fielbry, pour auoir contre l’excellence
de fa dignité, vne li mefchante mailirelle qu’eli l’anse du virieux.
.Cesüfemmesè dire le vray, font telles que les Temples d’Egypte,
lefquels en leur exterieur ne font moulin: que de fuperbes balli-
menrs. Q1; fi tu entres dedans pour y voit leur Dieu , tu y «en;
Ueras , ou vn linge, ou vne cycogne,ou vn char,ou vn bouc. Il en
cit demefme de ces virages marquez, aufquels on peut bien re-
procher que la beau ré du corps ne fufl’it pas, fi elle n’ell: accompao

gnee des vrays ornemens. Non que ie vueille dire , qu’elle doiue
ellre embellie de vellemens d’or et de pourpre , ou de riches ba-
gues; mais bien de ce que Pay dit cy-deuant , fçauoir de bonnes Qsl’ùiflfl
mœurs,de temperance,d’eq’uité,& de telles autres vertus.ch.A
ce que ie vois , Polilirate , tu nous veux payer au double , 8:: auec ’
vfuiescomme l’on dit, 85 c’ell ton dellein de nous mouliner l’ima-
ge de l’efprit, afin que nous n’admirions rien à moitié feulement.

Fouet, (Tell vn pelant fardeau que celiuy-cy , cher amy , car il
ne m digits li facile de defcouurir par parole les chofes bbfcures, ’
C°mmc encuerpax louanges , ce quielt àtous manifellze. Àufli
me fèmblc-t’il que i’auray befoin moy-mefmc de l’ayde de plu-

fieurs , pour faire.an efpreuue de celle image , non feulement
des Sculpteurs a: Peintres s mais. auifi des Philofophes , afin que

’ - A a a a iij ’
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cet ouurage l’oit en fa perfeâion,& tiré fur l’ancien patron. Mais

venons au pointât rincipal. Il faut premierement qu’elle foi:
douée d’vne faculte de bien dire , 85 qu’elle n’ait pas vne voix pa-

reille à celle de ce vieil harangueur Pyllian , dont il cil faiâ men.
tien dans Homere ;mais li harmonieufe, qu’il femble que de (a
langue s’efcoule vndifcours plus doux que le miel. (hie fa parole
[oit plus douce que, celle de l’homme , a; femblable ala voix d’vn

ieune garçon; fçauoir,ny trop claire, ny trop eEeminee :Telle-
mentque le ton en forme encor aux oreilles,lors qu’elle collera, a
de parler , 85 les remplilfe d’vn aggteable murmure. Qu’elle
imite le (on de l’Echo qui prolonge la chofe entenduë par la
reflexion d’vne voix reciproquex, delaill’ant en l’efprit des au-

diteurs des parolles miellees, a: pleines de perfuafion. (baud ’
elle voudra chanter , a: accorder (a voix auec la harpe , que ’
ce [oit auec tant de mélodie, que celle des Alcions, des Cy.
gnes , a: des Cigales ne luy (oit aucunement comparable , ny

. mefmc celle de la fille de Pandionne , bien qu’elle ayt accou-
flumé de dégoifer vn ramage qui femble inimitable. (lak-
phee 8; Amphion , aufquels on attribue la gloire d’auoir char-
méJes hommes par la douceur de leur chant , sa mefine artio
ré les rochers,pofent leurs harpes à les pieds , a: luy cedent en

. matiere de Mufique: Carie ne penfe pas que ce ’Thracien,
.86 fou compagnon, ayent iamais appris ( en rpaillant les bœufs
au mont Cytheron ) a obferuer toutes les ortes d’harmonie,
fi à propos que la cadence ny manque point , à mefurer les
accords, marier la voix a l’inlirument , faire que l’archer ac-
COmpagne touliours la langue, ou à toucher les cordes f0-
prement , 85 auec vne belle difpofition. Par où ie veux Ire,
Lucian, que s’il t’aduenoit de l’ouyr chanter vne fois , tu ne
ferois pas transformé en pierre at vne Gorgonne ; mais tu ce-

oilitois qu’elle cil: la vertu des melodieufes Screines s Car
à: chaulons te charmeroient tellement , qu’elles te feroient
oublier tes amys , a; mefmc ton propre pays. Œand tes o-

, teilles feroient el’touppees de cire, l’harmonie de celte voix
les pénétreroit, li grande cil la volupté qu’en tirent les efcou-
tans : Tu l’efgallerois à celle de Terpficoré , de Melpbmene,
ou de Calliope , qui charmoient efgallement les oreilles, à: k.
les efprits. Et ala mienne volonté que, i’eull’e d’aulfi belles
dents,& de femblables lèvres pour y faire penetrer l’harmo-

0
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me d’vne fi douce voix. Puis que tu as veu la beauté que ie-
defcris, fuppofe qu’elle Iparle de la façon que ie m’en vay dire.
Mais vrayement ce n’e pas allez d’admirer en elle, ny l’ex-
acte a: parfaiôte promptitude de la langue , ny la pureté du
parler Ionique , ny la douceur a: faculté d’vn ,deuis familier,
laquelle cil: efparfe parmy toutes les graces du bien dire Athe-
nien , car elle tient tous ces beaux dons de l’es deuanciers,
comme par droiél: d’herirage: Ce qui cil le plus admirable -
en elle, c’ell: qu’elle le plaili a lire les Poètes , &y prend beau- «mg-unes
coup de peine , comme ellant natiue d’vne’ mefmc ville que fâêï’cc’m’.

Hornere. Tu as vne Image depeinére , Lucian, de celle ag- , ’
greable harmonie, fi l’on veut la reprefenter fuccinélzement.
Confidere bien maintenant les autres , fans t’amufer a celle-
ey; carie n’ay pas refolu d’en compofet vne feule de plufieurs,
a: ce à ton imitation, veu que ce feroit peu de chofe de pein-
dre la beauté d’vn corps différente de foy-mefme , pour auoir.
ollé recueillie de tant de formes, &de’diuerfes efpeces. Il cil;

- icy queltion de tirer vne Image de toutes les vertus del’ame,
laquelle imite la forme a: fi ure du vray patron. L v c r A N’.
Tu m’inuites à vn feiIin pu lie , Polilirate , 8e où les tables
(ont couruertes de routes fortes de mets. Et de verité le plus
grand plaifir que tu me puifles faire , c’en: de m’entretem’r
fur celle matiere. P o L 1 s T a A r a. Puis que la cognoifi’an-
ce de toutes les honneiles se liberalles difciplines,femble ellre
de celles qui confil’tent principalement en l’exercice; Suppo-
fons qu’en elle reluife autant de grace que de beauté , afin
qu’il ne femble que ie fois moin re que toy en mariere- de

’ peindre. I. Et vrayement elle fera peinâe de telle forte ,qu’elle
poiIedera tous les biens qui craillent en grande. abondance fur
lemont d’Helicon: Et non comme Clion, Polymnie,CalliOpe,
ourou’tes les autres, chacune defquelles n’ell doüée que d’vne -
feule perfeé’tibn, ne la nolire foit efgalement doâc,&meflee Plufieuts du»?
en tout. Dauantage , il ne faut pas qu’elle manque des dons de à”
Mercure,& d’Apollô,car celle Image doit élire embellie de tout monî *
ce que lesPoëtes ont mis en lu mierc d’excellent 8c de rcnômé par

leu F5 versscies.1m".’rnoires appreuuez des Hilloriographes , se des
loüanges de Philofophie. (ail n’y air pas en elle vn (impie om-
brag’f parle dehors;mais qu’elle foitpeinéie’par le dedans de (es k

vines couleurs.Que li le ne puis traçer aucun patron, et vray fuie:



                                                                     

ni veut de-
;èridre la Sal-
gril: , il faut
qulil la-mette
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LES OEVVRES DE LVCIAN..
ac perte peinture , il me faut pardôner; car les anciens Autheurs
ne font point de mention d’vne fi parfaiâe cognoill’ance de dif-
ciplines : Toutesfois fi tu le treuues bon , nous la confacrerons au
Souuerain, car il me femble qu’il n’ya rien àreprendre en elle.
ch. Elle efi: vrayement belle , PoliPrratc , 86 accomplie en tou- ’
tes les mefurés a; proportions. Pousr. Il faut maintenant;de-
peindre par ordre aprcs celte Image celle de la Sagefl’c 85 de la
Prudence. Nous auons befoin àcer effetl de plufieurs exemples
anciens , a: de quelque patron Ionique qui [oit moderne.Socra- 1
tes 86 Efchynes [on rand amy feront lesÀÎinâres de cet ouurag-
ge, puis qu’ils furpaËent en l’art de bien ire vn pourtraiâ tous

a ceux qui ont iamais peintquelque chofe de gracieux a; de beau.
Ainfi nous propolànt celte Afpafie Mylefienne , (auec laquelle
ce grand Olympius a connerie ) pour vn exemplaire parfaià de
fagelïe (tant en la grande experiëced’alfiires , qu’au [bing qu’elle .
auoit-des-charges ciuiles , a: en l’indullzrie de (on efprit ) nous ap-
pliquerons le tout à noftre tableau. Elle ne fera diferente en au; .
eune chofe , fi ce n’efl: en ce que cellelà elloit peinâe dans vn peu
tic efpace,là où celle-C)! en: de la grandeur d’vn ColoflÎe. ch1 AN. h

n (hie veux-tu monûrer par la, Poliflzrare? Fous-r. C’efl: que ie n’a-i

[lime pas , Luçian, que les Images femblables (oient efgalementl
grandes; carà dire le vray, l’ancienne Re ublique des Atheniës-
n’elt point comparable à la puiffance m0 erne es Romains:Tel-
lement qu’encore qu’elle correfponde à celle femblance pour ce
quiefl: du pouuoit , celteæy neantmoins l’excede en grandeur,

- comme citant depeinte en vn plus large tableau. Nous pouuonsn
licy produire vn troifiefme exemple , bon te femble , (canoit ce-i

luy de Thcano , de la Poetrice Lelbyenne, &de Diorime. Thea-
no donnera la grandeur de courage à la peinâure , Saphon fera
de ferieufes leçons à la vie , à: fera femblable a Diorime,non (tu.
lement ence qui el’t des louanfes que Socratcs luy donne, mais il
y’aura de la fympathie de ces ons à ceux qui (ont familiers a vn
bel efprit. Par ainfi, Lucian , apprens encore qu’elle Cpt celle lm a-
ge que i’ay confacree. ch. Par le Dieu Iupiter elle en: admira-n
ble , Polifirate ; mais peins moy ie te prie (cher amy) celle man--
fuetude qui comme adire ciuil cn’fes mœurs, à! courroxs entiers v
les indigens. P01 151-. Ilen fuis content, a: veuquue nous la
comparions a Theanes , femme dlAntenor, ou bien a Arete , a la
fille Nauficaë,&à quelqu’autre qui par vne particulier-e faueur de
fortune ayt elle doüee d’vne modelh’e d’efprir. Il faut depcindrc

aptes
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a aptes celle-eyl’image de la modellzic , accelle du difcours failli-w

lier, afin qu’elle fait aulli challe que Penolope fille’d’lcare l’en;

clans Homere. C’ell la raifon,par Iupiter, que nous y adjou fiions i
encore la femme d’Abradate, duquel nous auons fait mention
ey-deuant. ch. Tu nous as arfaiéternent tiré ce pourrraiél’,
Poliitrate, 8: fembles n’auoiro mis en tous ces tableaux aucune
partie des louanges de ref rit. POLIST. Encore n’efface pas le. .
tout; car le principal che de la louan c a cité delaiile. le veux
dire, qu’eltant clleué en li haut grade ’honneur,les heureux fuc-
cez de fortune ne la doiuent point enfler de vanité , ny les con-
traires encas la ietter hors des bornes de la raifon; Quelle (e re- même faire
tienne foy-mefme, obferuant vne iul’te égalité d’efprit,& ne con- la fortune

çoiue rien, qui puitl’e offenfer, autruy. Et afin que ceux quil’abor- 3:33
dentluy (bien: plus familiers,qu’elle. les prenne par la main, a: deuenühfo:
leur face vne bonne receprion. Car moins les perfonnes font delï 1m:
dai culés, a; leines d’vn mel’pris tragique pour le voir elleuces
au Emma de rou’e’ , plus elles agreent à ceux , auec lefquels
elles deuifentfamiliercment. le dis à ce propos, que ceux qui
cm layentleurpuifl’anceàfupporter la pauureté d’autruy,lp1u-
fia qu’à les rejette: auec vn maintien arrogant , font les culs

’ qui mentent d’offre comblez des biens de fortune , a; qui peuuë:
gauchir aux traiàs del’enuie.Car ie ne peule pas qu’il y ayt hômc
quelconque qui nille enuier la fortune d’vnc performe qu’il
verra elire mode eparmy les profperitez , a: ne marcher oint.
furla telle deshommes, comme cet Atys d’Homerc , ny culer *
vn moindre que fay.Cela n’aduient qu’aux courages lafches se.
raualez, lors que la temeriré de fortune qui rit a leurs vœux , les

. efleue a de trop hauts efehellons. Depuis qu’ils le voyent vne fois
portez fur vn char volant, ils ne peuuent fc tenir dans les limites
dclamediocrité,&ne tournent iamais en bas leurs En): bau-1
tains &fuperbes, ains tafchent toufiours d’afpirer plus ut.D’où Pluslumon’

a - - »- x s cfleue, pluss enfui: le plus fouuent que leurs ailles de Cire venans a [e fondre, en au du, e,
comme celles d’Icare, ils [ont precipitez du haut en. bas dans les reufela cliente,
flots de la mer,& a prcflzent à rire-à tous ceux qui les voyent. Il
n’en el’c pas de me e de ceux, qui vient de leurs ailles à l’exem-

ple de Dedale, a; nes’efleuent pas plus haut qu’unefaut, parce L
qu’elles [ont attachees auec de la cire. Ceux-cy confiderans,
comme bien aduifez qu’ilsfonr , qu’il faut preuoir l’iEuë de tou-

tes chofes,ne font’que voltiger vn peu plus haut que les ondes, i
encor y;mou’illcnt ils leurs ailles le plustfeuuêt. Ils ri; Expofenr:
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pas aux rayons duISoleil pour les faire fondre , ains vfent d’vn vol-
mediocre &loüable. Tandis que chacun a les ailles atrachees fur,
le dos, les biens luy fuccedenr en abondance les vns aux autres.
ch. Celle Dame n’cll pas tant admirable pour l’excellence de
l’on corps (qui la rend vne feconde Helene) que pour les dons de
[on bel eiprit. Ses œillades ont tant de pouuoir furies cœurs,qu’il
luy appartient biend’ellrc efpoufe d’vn Roy fi affable, pour iou’ir

auecluy. de celle principale partie de felicité , à: de plufieurs au-
tres tels biens qu’il poffcde afoifon. Qfelle fleurill’e donc en la’
com agnie de (on Prince , se que conuerl’ant auec luy elle l’em-
bra e auec vn defir plein de zele: Carie plus grid heur qui puille

. aduenir àvne femme , c’ell d’efire efiimee aufii belle que Venus,
. &pareille à Minerue en dexterité d’aâions. Toutes les autres

femmes ne font comparables à celie-cy , ny en excellence de
corps à: d’efprit(commedit lemefme Homere) ny en matiere
d’ouurages indullrieux. P o I. r s T n A ’r LTDDC dis rien qui ne
foit vray, Lucian. C’eft pourquoy ayant faiâ vn mcflange de
ces Images, fçauoir de celle du corps que tu as depeinte,& de: I
ces autres, auec lefquelles i’ay ourtraia: les beautez de l’ame,
formons en vne qui foit li pa iéte a; aymable qu’elle le de-
monfire a tous ceux qui font en ellre, se qui feront cy-apres.
Ce faifant , nous aurons vne image plus ferme a: durable;
que ne foutrons les tableaux d’Apelle ,. de Parrafius , ou de
Polygnot. Ellefera fans doute plus agreable aux regardans,
comme n’elhnt faiâte de bois ny de cire , ny d’vn meflange de
couleurs; mais façonnee par l’indulirie des Mufes ui ont ellé .
appellees à cet effet. Toutes les autres perfeélions cecderonr aux
fiennes, puis qu’ellereprefente se la beauté du corps,& toutes les

vertus de l’anse. ’ ’ . ’
ë

SVR. LES 11144655;

v Poils-raine. . ’ v l
QV a N rît moyaLucian,dit celle" femme,i’ay allez veu côbien’
ïfïmrm. n cûgrandel’afieâion que tu me pintes , a: quel cil l’honneur

qu’il t’apleu me faire par ton traié’té: Caril el’t impofliblc qU’au- .

Çun me voulull donner ces louanges , fi quelque bien-veilla-nCc
Pmcuhcre ne l’induifoir à claire: Mais afin que monimcnthn’

..q



                                                                     

LIVRE SECON.D; " Î 2.83
té (oit defcuuuerte ,aye ie te prie celte croyance de moy; Œç le -
n’efcoute point volontiers les difcours qui fortem- de la bouche
de certains flatteurs plus prompts à tromper qu’à bien faire.Tou-
tes les fois que quelqu’vn m’artribuë trop de loüanges, ie fuis cf-

prife de honte , 8c peu s’en faut que ie ne bouche mes oreilles r h
pour’ne l’ouyr. Telle actionnas femble plus digne de n’incquerie -
que de louange. Car les loüanges le doiuent cllendrc iufques là C l .
feulement , ne celuy qui les reçoit ne (e fente point efloigné de 1033333,
ce qu’on dit de luy, mais efgal aux tons qu’on luy donne. .Tout ce mais m omit
qui s’eflend par delà Ces bornes cil ellrange,abfurde-,& coulpable

e flatterie. Vrayement iîen cognois .plufieurs , dit-elle , lefquels . I
rennent plaifir qu’en les-loüanton leur attribue î des Î choferdeiî

quelles ils (ont bien efloignez.’Côme,fi quelqu’vn appelloit heu»
reux vn vieillard pour la vigueur de l’es ieunes ans, ou bien s’il at-
tribuoitla beaute de Nire , ou de Faon à ceux qui (ont laids de
Corps, a: qui le font accroire que ces excellifs tefmoignages de
louange farderont leur laideur,& que le vieillard. rajeunira deres
chef. Et pour moy je fçayfort bien que Pelias’a. elle desselle opi-i
nion:mais il en va tout.autremcnr;cat le prix de la loüange feroit
bien cher,fi par le moyen de la vanité du difcours nous pouuions
iou’ir de la chofe où nous afpirons. Or il me femble , dit-elle, qu’il
en aduienr de mefmc à ceux qui (ont ainfiloüez futilement, qu’à
celuyl qui portant vn beau mafquele dôme à vn autre , qui en; tout
défiguré e vifage , se lequel fc flatte en celte beauté defguifee.’ am.
Œç fi le premier qu’ilauroit a rencôtre le luy rompoit fur la face; [qu
il feroit digne de grande mocquerie, parce que lalaideur de (bu [m1 0. Wa-
vifage qu’il croiroit tenir cachee, viendroit aie defcouurir. On le ’
pourroit auflî. comparer à vn hommede petite flatureJequel ayâc
chauffé de hauts brodequins ,voudroit paroiftre aullishautÎ, ne
ceuxlchuels (alliant efgallez àluyle furpafleroient d’vne cou e
entiere.Elle adjouiioit à cecy , (filme certaine femme des pre-
mières bourgeoifes dela vil-le , (fort belle à laverité , mais . petite
de corps) auoir cité louee par les vers ÏdÏvn Poète , rani:
En" Plufieurs autres vertus, ne.» pourfa fiaturefort haute,difoitæ.
flaflas auoir hôte de remplirai: telles flatteries les. cilles du peu;
Pif. Et "mammite l’âme-felaifi’a tellemët: sans qcsversn
m°r°ng°rslcôme fi ce Poète cuit pcuadjoullet quelque chofe au.
defaut de ce corps) qu’elle enfiappa les mains d’ay 6e. Ceflatteuc
l’entretlntxlong temps enfielle vanité , iufqn’àrce qu’un-certain:
qui (e «cuira: la. prefent s’approcha «(on oscillcfdmrdiél’: No

» ’ B b b ij -
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parle pas tant,inon amy, de peut que tu ne faires croillre Celle
femme ar tes Elle afiîrmoit encore que Statonice
femme eSeleucus auoir fait de mefmc que celle-cy. Car elle
.propoia le prix d’vn talent à quiconque loueroit (a chcuclure
auec plus d’artifice; &neantmoins elle auoir la telle difforme a;
pelee. Et bien qu’vn chacunlçcufl allez que les ,cheueux luy e-
floient tombez par vne longue maladie,les principaux POëtes de
(on temps,comme exccrables flatteurs , ne laifl’oient pas de lu
dire,que1’aeheuelurcefloit d’hyacinthe, a: que fou poil a: fri-
ifoitcnmille nœudscrefpelus a; mignards. Ils comparoient auflî

l ’ quelquefois au perfil des iardins vne erruque qui n’eitoit pas

un...Je: Pantin.

encor en dheÆJie il: mocqiyoit donc tous ces deuis,qui four-
niHeut a tels flagOrncurs mille matieœsde flatterie. Celvice n’ell:
, feulement communaux Poêtes,difoit-elle, mais encore aux
Peintres: Car les mortels cheriffent les Peintres, par lchuels ils
outeflé pourtraiâs un peu plus beaux qu’ils ne font. N’y en - æt’il

pasquelques-vns ui cominandentàrels ouuriers , ou bien qu’ils
oflarcquelque d au: de leur nez , ou qu’ils peignent leurs yeux
encore plus noirs qu’ils ne (ont , a: ainfi des autres fuperlluitea
qu’ils défirent titre adjoullees a leur beauté. Cependant ils font
fi fols. que de le une: piper à ces affronteurs , lefquels couron-
lient des pourtmiâs qui neleur refl’emblent en rien.V.oyla les difî
cours. ’elle tenoit,en loüam: toufioursles autres pomâs de ton
liure. ê: qui lafifchoit le plus, c’eflzoit la comparaifon que-tu faia ’

à” ’ fois d’ellea la beauté de ces deux Dcefl’es Iunon 8:: Venus. le ne

finis pas de fi haute qualité , difoit-elle, ny mefmc toute la nature p
humaine; a: fin’eusiamais enuie qu’il m’efgalafi: à ces anciennes

hero’idesPenelope, Ante, a; Theanc. Mes defautsfont trop
grands au Îrefpeâ des erfeâions de ces belles Deell’es. Car c Clï
laverité,.continua-t’ le, qu’honorant, comme iell-faisil’es chofes

diuine: d’une confcience fuperfi’itieuiè , il y a du danger que le
ne femble auoir affaîté celle louange,comme fit Cafli’opemTouà

tcsfoiscefleicys’oppofoit fimplemeneauxbeautez des Nercïdcs,
&adoroit IunouÈSKLVciius auec beaucoUp de refpeétapar ainfi,’
Luciaugclle replie dewdcfdircdeceslqüanges , autrement elle-

’ s’enva protcfi’eràces Deefl’es, querelscomptcs ont efiépar toyî

fiaitsà plaifir,&c6trefavolorité. Au demeurant elleabien voulu
que tu [cailles que cene luycfl: pas vu petit tourmentdevoir que.
-ronliure.-efl:lenlnmiete; de mefmc. façorrrqne tu l’as efcrit, fans -
nous ergardau fennec des Dieux: Tellemeneqùoxons la

Il (48k;
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croiront Coulpab’le d’vn enorme peché,fi elle fouille d’eflre com-

paree à-Yenus Gnidiennc. Elle m’a-commandé-pour ce fiijet de
te reprelcnrerles-chofes que tu as di&es fur la fin de ton liure,par
lefquelles tu as tcfmoigne que la mediocrité de [on efprir ellioit

l vuide de toute arrogance, n’afpirant poinrpar dell’us le pouuoit K . p
des mortels a, mais colloyanr ronfleurs la terre en (on vol. Il s’ou- A . a,
blie tant encore, dit-elle,que d’elleuer la femme aufli haut que le
ciel,&claeempareraux DeelTes. La dell’us, elle te prie d’auoir
’vne incline conception qu’Alcxandrglequel ayant ouy dire avn l l p
Arehiteâc , qu’il transformeroit entierement le mont Athbs, sa
laltailleroit auec tant d’artifice, ne la merueilleufe maire de tontfim «une. I
le mont reprefenteroirl’el’figie u ROy,qui tiendroit vne ville’en a
chafque main: Il ne voulut’iamais entendre aces prodigieul’e’s
promelles , comme fçachant bien , que cet ouurage furpalfoit les
forces de l’ouurier, le cl il renuoya rudement , difant qu’il le -
vouloit faire vn COlog’: r imagination ; 6c non par eifeâ. Il luy
commanda donc de laill’EîAthos commeil citoit-fans y toucher,-
& de ne reduire vne fi rande montagne ’a la femblanee ’d’vnÎfl s . .
petit corps. Ce qui luy gifoit louer la grandeur de couragcd’A. ’ ;.
ljexandre , dilant,que celte action luy auoit drell’é vne plus rade
fiatuë, que n’elloit Athos aux efprits des hommes,parmy le qùels
la memoire de cet euenerncnt ne mourroit iamais. Il monl’rroit
par u combien efioitreleué l’on courage lors qu’il mefprii’oit un

fi grand honneur. De mefmc elle louoit bien ta’fiâion 82: admi-
roit l’indulrrie de res Images;mais elle n’y voyoit point de tellem-
blance, comme n’efiant pas digne de fi grands honneurs, ny férue
quelconque. Voilà pourquoy maintenant elle te renuOye tous
ces tiltres admirables que tu luy as deferez , a: te prie de pouu-
traire fa face au naturel, à: l’illulïrer d’h annelles louanges , pre- -
nant garde que le fouiller ne palle la mefmc du piedv.-Dauanta-’
gc elle m’a donné charge de te remonlrtet encore ce poinétzl’en- minables.

fends, dit-elle, que plufieurs confirment cecy; mais delta Faire ’ ’ ’
a Vous autres hommes d’examiner fi cela cit ou non. Iln’elt pas
permis aux vaincucurs des Olympiades de drefl’er des llatuës plus
grandes que leurs corps ne ranima mefmc qu’il ya des Commit:
fîmes aerèî aptes pour rendre-garde qu’il n’y ayt riendé [ne

-.P°ïflu 55 contrclaverité,a n que toute l’hifloirc du combat de
ChaquCPUÎml’ le lambda: à la mefmc de f on corps. Aduife
Clonçlwdltâlle,’quc nous ne pre-nions occafion de mentit en la"
filerait, Gigue les Sûr-mtendans a: Pi’cuolts ne tenuerfent taf

- l Bbbb iij
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flatuë. Voylà tout cequeie’luy ay ouy dire. .Confidere main;
tenant, Lucian , de quelle façOnitu changeras ton ratifié,
en citeras le fuperflu ; de peut que parimpieté tune peehes mél:
chamment contre les Dieux. Celle femme en lifant ton difcourr
frill’onnoit en (on efprit , 8c prioit humblement les Declfes qu’el.

les luy fuirent propices. Il luy faut donc pardonner, fi elle a fouf-
’ fert quelque chofe de feminin se de familier aux femmes.’Et pour

moy ie puis dire auec verité qu’aulli-toll: que i’ouys ce qui le pali

foit,ie n’y pris pas garde autrement, ayant les yeux attachez fur
l’efcriture: Mais aptes qu’elle m’en cuit faiâ certain , le mefine
m’aduint qu’a nous autres hommes,lors que nous portons la voué

fur quelque objeâ: Car en contemplant vne chofe de li pres
qu’elle touche mefmc nos yeux,nous ne pontions la voiril exacte.

ment. me linous la regardons efloignez par certaine diflance,
routes e peces nous paroilfent plus euidentes,& nous pouuons
luger plus clairement de ce qui eltbien ou non. le veux dire
maintenant, que comparer celte-.cy, qui cit vne créature mon
telle ,àIunon , ouàVenus, ce n’el’t autre chofe que mettre en

D’M’fwk’ Pièces, ô; roigner le renom de fi grandes Declfes. La princi-
’umpdfdlfim du
abajn inefgalu. pale raifon de cecy , c’efi qu’en telle forte de comparaifons ce qui .

en: petit ne croifl: pas tant, que par vn contraire ce qui cil grand
s’amoindrit , lors qu’il cil: rauallé à vne chofe plus vile,& abjeâe.

Comme par exemple, fideux hommes marchoient enfemble,
&que l’vn d’eux fut grand de corps , a: l’autre fort petit de Ion;
narurel,ilferoitimpollible cules efgalant, que l’vn ne le mon-
firaltplus haut uel’autre , uand le plus petit le drefferoit fur
le bout des pie s. (La; s’il ut qu’il y aytvne mefmc égalité
de longueur entre-eux , il cil; necefl’aire, ne le plus grand;
baille la telle, pour paroiltre petit. Le me me en. aduienten

fi ces Images; car la vertu de l’homme , qui cil compute a
Dieu, n’clt pas tant augmentce , comme la grandeur de Dieu

Vne’compmi- en: diminuee, lors que fans obferuer l’égalité requife, on en
(on ne vaut
tien , fi l’cfga-

lité des per-
fonnes n’y e

chienne.

faiâ- vn paralelle à ce qpi cil plus abject; Et vraycment il,
quelqu’vn ignorant les c ofes-tcrrellres, vouloit s’elleuer aux

a celefies par (on difcours, il donneroit. moins defubjeét aux.
hommes d’entrer en foupçond’impicté; Mais pour (Dz, tu n’a-Â

uois que faire de comparer auec tant..d’audace celle ernme à;
Venus, ou a vne Iunon ,I puis. qu’il ya tant de beautez dans le. i
monde.. Par ainfi, Lucian, te arde par quel moyen tu pour:
ras t’excmpter del’euuie. de venté , ie m’ei’tonnç fonde:

, .
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le que n’ellant pas vfi- afpre à louer autruy, tu t’es laill’é porter .
maintenant à celle action parie ne ’l’çay quelle fatalité , a: as;
elle fi prodigue de louanges. ’NeV-penfc pas que’tu’fiiisr’blalï

mable,fi tu appliques la lime à ton dichurs , ,65 te defdis de ce
que tu! as defià compofé. Fidias en fit bien de mefmc, lors qu’il:
eut acheué l’Image dellupiter pour les Heliens ç Car on tient
qu’il cxpofa fou œuure à la vcuë de tous , 85 le cacha derrière:
la porte de fa boutique, pour cfcourer ce que chacun des’re-ï
gardans louëroit- ou reprendroit. fi l’vn blafmoit le ne’z,Ê
l’autre le vifage, ou bien’vn femblable defaut; aptes que tous
s’el’toient retirez, Fidias reprenoit (on tableau, 8: le corrigeoit
alavolonté du peuple. .Ce grand Peintre fçauoit bien qu’il ne’
falloit pas ’mcfpri et le confeil du populaire, &que plufieu’r’s’

voyoient plus , que non pas vn feul, bien qu’onifçeullr’all’ez’

que c’efloit ronfleurs vn ouurage de Fidias; le viens a toy deï
la part de celle femme, pour te faire ce rapport que ie ne puis
moy-maline rejetter,ny treuuer mauuais. Et puis que ie t’ayme
il efiroiâement , comme le plus intime de mes amis, il faut ne?
calait-ement que le te erfuade de fuiurc (on confeil. LVCIAN.’
le n’euffe iamais peu e , Polil’trate , que tu eull’cs cité li grandi

difcoureur: car tu as faiél: vne accufation pleine de tant de’
aroles à l’encontre de ce mien tramé, que tu ne m’as point

laiflé d’cfperancc de me défendre. Tous ceux qui en ont Vou-’
lu parler, (ont fortis hors des bornes de la raifon, a: d’vn vray"
iugement ,« principalement toy quiïas condamné mon opufculc’
fans auoir ouy plaider ma caufe z Aufiî n’auois-je point d’A’d-ï’

uocat pour’moy. Il n’cfi: pas que tu ne [cadres , qu’il cil: bien
ayfé, comme dit le prouerbe , à celuy qui court le prix tout
feu! de l’emportera: devaincrc. De manierelqu’il nefaut pas 1mm n
,s’el’tonner , li nous auom cité repris, fans qu’on nous’ay’t faifli’mêl a) «le

cfeouler l’eau , ny donné loifir de refpondre. N’ell-ce pas vne
chofe bien abfurde, que vous ayez faiâ: l’ofiice d’accul’ateur,-zouzlcui. a l

86 de luge enfemble 3 -Tu ne me confeillerois pas de ne dire"
mot, se de"me contenter des ordonnances du Senar. Il vaut-ï
mieux quei’el’criue quelque. Palinodie , fumant le Poète ’Ime-

rec,oubien permettez-moy vous autres d’en appellera vne’
autre Iurifdi&iOri.. OLIS’T RAT a. Parlé Dieu Iupiter nousï
en fourmes contiens , pourueu que tu vueilles rcfpondre "equiv-
tablement à nos .obje&iom,’8c fi ie te promets que tu ne lai-
dera’s pas ta caufcen :th parquet ou tes ennemis pre en];r
I

l
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- comme tu dis; mais tes propres amys en feront les luges. Quant à

a h viduité
d’efprit côlille

à depefcher
’ vne marier: en
peu de paroles.

moy, ie fuis tout prefl de pefer a: confidererla matierc auec toy.
ch. Voilà ui va bien, Polillrate, mais ie m’ellonne fort d’vne n
chofe, c’en e ce que i’ay à plaider ma calife en l’abfence de celle

femme; car,fans doute,il vaudroit bien mieux pour moy qu’elle
yafiillg. Toutesfois,puis que ce commandement m’en; fait): ,ilmc

ut entrer en deffence:Qie li tu me voulois promettre de porter I
la parole pour moy, a: ellre mon Melfager,comme tu es le fien,ie
me mettrois au hazard,& viendrois au fort.Po tanisa-cure toy,
Lucian, ue fi tu tafches de faire vne briefue refponfe , t’en feray
moy-mefmc le rapporteur. ch. Si aurois-je » bien befoind’vne
longue harangue , pour refuter vne accufation fi mordante: mais
ie procedera fuccinâement a: en peu de mots pour l’amour de
toy.:Dy luy donc cecy de ma art. Pou s-r. Nenny, Lucian,tu ha-
rangueras,s’il te plaill, de me que fi elle citoit icy, à; ie t’imite-
ray en parlant a elle. ch. Ie le veux , Polifirate , puis que tu le
treuues bon. Suppol’e qu’elle m’ayt dit premietement tout ce que
tu m’as raconté de fa part: Il nous faut maintenant commençer la.
féconde harangue. N’aye peut ue ie rougiife de honte,en te dei:
couurant ce ui m’el’t aduenu , ien que ie fu’e’ ée friflbnne délia,

quandie n e à ce que tu m’as ditzEt ce qui me fafchc le plus en
cecy ,c’elïâu’il ne me femble pas que ie la voye. Ncantmoins il
cit tempsque ie commence:car le ne m’en puis defdire honnelteo

’ ment ,6: que ie feigne de l’auoir pour objeé’t. Pousr.Par le Dieu

Iupiter, elle demonltre àfon vifage vne rande douceur:Ne vois.
tu pas comme elle ellioyeufe a: gaillar e? Sus donc,prens cou-
rage,& commence ta harangue. ch. le ne fçay. ( ô la plus belle p
femme du’monde,& qui as ellé , comme tu dis, loüee auec vn ex-

. w - I
cez de paroles) pour quelle caufe en .elleuant tes vertus , 1e n ag

. point parlé du refpeâ: que tu portes aux Dieux , l’adoration de -,
quels cil par toy mire au tan des chofes plus hautes. Sans doute.
le deuois bien trai&er de ce e perfection, qui vaut plus que tout
ce que i’ay dit cy-deuant. Pardonne moy ie te prie, fi ie r’ay defe-

. ré cet honneur en cignant ton im e , car ç’a cilié par ignorance
85 par oubly. I’eu c plus volontiers epcint celte perfeâion , (in:
tout autre merite, bien qu’il me femble en auoir dit beaucoup
moins que la dignité de la chofe le requéroit. Confidere donc I -
combien efl grand ce tefmoignage d’anse (olide louange parmoly
012m8. 86 quelle la demonltration d’vne bonne vie que i’ay me -
PfifÇ9;Car tous Ceux qui ont accoutumé (l’adore: les diuiniâcz

, es
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.. des Dieux immortels doiuent ellre chimez les meilleurs aux a-

étions humaines :Qigs’il me falloit faire vn nouueau difcours, -
&crayonner vn autre pourtraiét,au lieu d’en oller,i’y’dônerois vn ’

lullzrc qui feroit comme le chef de tout ce corps. Ie ne nieraydôe
r pas que pour ce fubjeét ic ne te doiue remerCier grandementï

D’ailleurs quand i’ay loüé la modeliie de ton cfprit,l’honnefle re-
fus que tu en as faié’t t’a renduë encore plus loüablc : Car c’ell vne

marque d’vn noble couragc,de ne le repaillre pomt de ces vani-
’tcz , mais de rougir en les entendant , 8c tefmmgner par vne hôte
qu’elles font plus grandes que nollre mente. Moms tu fais d’eth-
me de ces louanges , plus tu donnes de fubjeél: aux hommes de
t’eflcuer: Tellement qu’on peut bien dire de toy,qu’il t’cll aducf

nu felon le dire de Diogenc, le ucl ellant interrogé quel elloit le dkoibflsm, le
l hennin r atteindre à l’honneur : C’en: le mcf ris m’y-"4"" v":p us court c pou . . . t P gagman a.de la gloire , refpondit-ileour moy,1e dirOis volontiers auec luy,1’lmmqr.

fi quelqu’vn m’interrogeoit qui (ont ceux qui meritent d’eflrc
lofiez : que ce font principalement les hommes , qui ne tiennent
compte que du los. Lors qu’en peignant ta beauté , ie» l’ay com.

parce à Venus Gnidienne, &àcelle des iardins, enfembleà Iu-
’ non à: à Minerue, il t’a femblé qu’il y auoir de l’excez en ces til-

tres,fans confiderer la vcrité de cet ancien dire: ,25: toutefîpnmè
aux Pflëtt’: à. 411x Paintrmle dis bien dauantage, c’elt que ceux qui

font mellier de louër autruy doiuent cllre plus libres en leurs pa-
roles,bien qu’ils aillent leur petit pas, rampent contre tcrre,côme
moy ,86 ne le [aillent tranfportcràla vanité par le haut l’tyle des
vers. La loüange cil: vne chofe libre , 86 qui n’elt point fubjeâe à
aucunes loix , longueurs, ou mefures. Elle n’a rien de fi prOpre, .
que de le peiner à demonllrer en beaux termes ce qu’elle loué, sa Apcup ne peut
le rendre digne de l’amour d’vn chacunzNeantmoins ie fuis con- îgïgïffffœ

’ rent de n’aller point par cechemin, de peut qu’il ne te femble que louer autruy,
’ ie faire cecy par mefgarde, ou par ignorance. Il n’el’t pas que tu ne

fgaches bien , qu’entre autres preccptes des harangueurs , il faut
Sue celuy qui loué vie de compataifons, d’images, 85 de fimilitu-

es pour demonllzrer ce qu’il veut. Le fommaire, de bien pour- p
traire 56 feindre quelque chofe gin: en cecy principalement,qu’on*1’ff"fm à -
il adapte pasquelque fluera (on femblable , ou qu’on ne le com- ""1"
paire point a ce qui cit de moindre valeur,mais bië quela louange "
fou releuee iufques au patron le plus haut: Comme par exemple,
liquclqu’vn voulant louërvn chien,le difoit élire plus grâd qu’vn

licvre, ou qu’vn chat , diroisatu qu’il Tçeull bien la maniere de

’ ’ - C c c c l ’
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lou’e’r. Vrayement nenny : Non pas mefmc quand il l’cfgaleroîc

avnloup. La louange feroit parfaiéte, fi le chien citoit com aré
au lyon en grolfeur a; force de membres : Voila pourquoy le
Poète loüant le chien d’Orion , affirme qu’il a tué vn lyon. Et de-

recth ,li pour louer Milan Crotoniate , ou Glaucus de Carme,
Ou Polydamas il Vcomparoit leur force ’a celle d’vne femme , ne
meriteroit-il pas d’eflre mocqué? Ouy. fans doute. Qiynd ainfi
feroit qu’il efgalcroit des perfonnes fi robul’tes à d’autres hômcst

cela ne fuffiroit pas pour vn honneur parfait) se accomply en tou-
tes fes parties. Il faudroit pour les bien louër Mir donner les melït
mes loüanges, que ce grand Poète attribué à Glaucus,adjoullant

’ que le robuftc Pollux n’oferoit venir aux mains auec vn homme
,l (1’ fort, ny mefmc le genereux fils d’Alcmene. .T u vois comme il

v les compare aux Dieux,& les dépeint parleurs vines couleurs.
Glaucus ne le fafchoit pasd’eltre égalé aux premiersDieux entre
les Athlctes,& lesLuttcurs; sa les Dieux ne fe vangeoient point

. ny de Glaucus,ny du Poête,pour auoirvfé d’excelliuès loti-anges,

contre le droiâ de la Religion. Ces deux ont vefcu parmy les
Grecs auec beaucoup de réputation ; l’vn , fçauoir Glaucus, ont
la dexrcrité de fes forces,&le Po’e’te,pourla granité defon on:
Poème. Ne t’eftonne donc as’ fi i’ay enfuiuy les preceptes necclï

faires à celuy qui loue, 8: v e de termes fort hauts en ma harague.
’ (limant a ce que tu dis,quctu n’aymes point les hommes qui par
flatterie tafchent de gaigner l’amitié d’autruy, ie t’en loué anan-

rage, 8c t’en fçay vrayement bon gré; car ilne falloit as que tu
ne la infirma filles autrement. M ais il y a bien e la difference du ifcours de
M’a?" celuy qui loue à la folle vanité du flatteur:CePruy-cy ne loiic que
M’V Mm pour le gain,& fans auoirefgard à la vcrité penfe que toutes chu. A

fcs doiuenteftre prifees indiiferemment: Cc qui cit caul’equ’ll
ment impudemment , ac y adjoul’te toufiours quelque traitât de
fon inuention. Tellement qu’il n’a point de honte de faire parci-
lire Tharfitc (qui cil: le plus laid de tous les mortels)plus beau que
n’elioit Achille. Ores il dit que Nclior cit le plus ieune de tous

I. l Ceux qui ont combattu deuant Ilion; tanroPt-il fait vn ferment fo-
Ldat’Ê’" dl lemnel , queie fils de Crœfus a meilleure ouye que Melampe; 86

plus valable ,. . . , - .qui, pehPç. maintenantil affirme, que les yeux d’Iphne (ont plus clairs que
ceux de Lyncee.Il dit tout comme bon luy femble,pourueu qu Il V
authorifefon menfonge par l’ef erance du ain. Ccluy qui dôme
vne vraye loüange n’en fait pas e mefmc. Il ne ment iamais , 86’
n’auribue rië à celuy qu’il lo üe, qu’il ne le poile de defiâ. Les feuls
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biens defquels la nature l’a doüé luy l’emblenr lpiiables,&s’ils (ont

en peut nombre, il les augmente , se les dit entre plus grands. S’il
veut loüer vn chenal, animal admirable en fa’vifiell’e , il dit, qu’il

vole ar dclfus les efpics , fans les toucher; se pour mieux expri-
mer (Scourfe luy donne l’epithete de piedoleger. Dauantage s’il
admire ar (es loüanges vn fuperbe edifice, il ne fait point de dif-
ficulté en arleren ces termes. Tel Cil par le dedans le magnifi-

ue palais u grand Dieu. Le flatteur ne feroit pas ainfi; car il
donneroit celte louange à la pauure cabanne du Bouuier Hibot,
pourueu qu’il eufl: efperancc d’en tirer du (alaire. Il le plairoit à
imiter Cynetus , flatteur de Demetrius Poliorcetus , lequel ne 044m" (a?
fçachant de quelle flatterie chatouiller l’oreille de ce Prince, qui "du"?
cl’toit trauaillé d’vne toux importune , il luy fouloit dire; (1131
i’ônnoit fort melodieufement du gofier. Or l’vn ne peut pas alite
diflingué de l’autre par celte fèule diffcrence , (E9 ceux qui [ont

. bien experts a flatter,n’onr point de honte de mentir alleurémët,
pour l’amour des hommes qu’ils chatouillent, 8c que ceux qui
le plaifent a loüet elleuent outre mefure, a: lus que de raifon les l
vertus du corps 8c de l’ame. Mais ce qui e le plus remarquable
en cecy, c’en: que les flatteurs vl’ent de fuperfluitez excelliues en
toutes les occafions,8; ceux qui loüent s’arreltent dans les bornes
d’vne certaine médiocrité. V0115. les marques a: diiferences du
fiatteur,& de celuy quiloüe,que i’ay tirées d’vne infinité d’autres » .

diftinérions , afin que tous ceux qui s’elludient à defcrire les
loiianges d’autruy ne (oient par toy blalinez innocemment , a;
que tu efgalles l’vn 8: l’autre par fa propre mefurc.Examine maire

" tenant,ie te prie, ce que i’ay dit,fuiuant les reigles de ces deux
diiferences,afin que tu cognoilfcs fi ie puis dire repris iul’tement.
Tu auois du fubjeét de m’appeller trompeur , se plus grand flat-
teur que Cynetus, fi i’eulfe comparé quelqûe vieille carcalfe au
fimulacre Gnidien: Mais fi ie t’ay dépeinte telle que tu es , celle
audace ne me dort pas eflre tournee à vice. Qqe fi tu m’objeéles

’ qu’eltant femme comme tu es, ie ne te deuois pas comparer aux
Des-fies immortelles : ie te refpons, que ie ne puis taire la verité,
8C que ie ne t’ay’ point efgalec aux De’itez , (ô femme d’efprit in- en, qui on;
comparable) maislbien aux ouurages des plus grands ouuriers du courage ne
fa1&es de pierre,d’airain, ou d’yuoire. Ie ne penfe pas pour moy, ’3’?”

’ que ce (oit vu fi mefchant aâe de comparer aux mortels les cho- ’
Tes qui (ont faiâes par leur induline ; fi ce n’ell que tu penfes que
celle liante de laquelle Fidiasa eliélîouurier , (oit la Débile Mi-

C c c c i j
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.neruc, ou bien celle que Praxiteles afaiâe depuis peu en Gnidic;
la celefte Venus. Garde toy bien de te lailïer choir en vn fi grand t I

.peclié, que de coneeuoir en ton efprit celte opinion des Deeffes,
puis que linduflrie des hommes n’en peut imiter les vrayes Ima-

hmm, m, ges. Si le t’aylaifl feinblable aces Deitez , 1e ne fuis pas le pre-
, 7m11", 6,, nuer qui ay ouuert ce chemin aux louanges. Plu lieurs grands

hmm lm:- Poëtes m’ont feruy de guide,& cntr’autres Homere,qui cil de la
mefine ville que toy, 82: lequel le rappelleray maintenant des En-
fers, afin qu*il plaide ma caufe: 85 n’aye peut qu’il (oit repris auec

moy. Tu fucillettcs fi fouuent les beaux ouurages u’il nous a
lamez par vn affidu trauail,que tu peux bien auoir leu , comme
parlant de la captiuc Brifcis, il dit,qu’efl:ant femblable à la Venus
d’or, elle pleuroit la mon: de Patroclc.Et ne le contentant pas de
la comparer à Venus en graceôz beauté , il adjoufie vn peu plus
bas,

. - Cejie fiinme enfin du!!! efl [81925145]: aux Detfis. .
l ’ Œand tu lis cecy dans (es œuures, luy portes-tu dela haine; ou

bien lames-tu cheoir le liure des mains l Si tune luy permettois
point de donner ces loüanges,tu dementirois l’antiquité,laquellc
afoufertiullemenr qu’il ayt parlé de la forte. Il ne s’cfl iamais
treuué performe qui ayt repris [es louanges en luy,baflioüéfon
Image,&n0té d’infamie (es vers; comme fuppofcz 85 baflards.

ne s’il luy cil loifible de comparer vne femme barbare se qui
’ pleureà la Venus d’or, ourquoy n’efgaleray-je pas aux images
* des Decflës vne autre êmme (lamant à part la beauté , car tu ne
veux pas fouffrir d’eflre loüee publiquement)d’vne belle humeur

&qui rit auec tant de gracc ? Tu n’ignores pas, commeloüant
Agamemnon,il atiré de toutes parts,& reprcfenté au vif les Ima-
ges des Dieux, quand il le dit cirre femblable a Iupiter, d’yeux 86
de telle, de ceinture à Mars, Se de poirltinc à Neptune? Et en vn
autre cndroiâ il le compare à Mars le meurtrier. Combien de
fois vfant des comparaifons des Dieux , demonllrc-t’il que ce
Phrygicn fils de Priam , cil pareil à vn Dieu en beauté, de mefmc
que le fils de PeleeîMais le fuis contant de reucnir aux exemples.
des femmes ; le m’affeure que tuas autrefois leu ces, vers, ’

Ctflt-zy quin’a ria: 16mm"), a; deprofiu
Ellfimèlaàlc À V 01141,01: plnflaflâ Diane. .

» Oril ne compare pas feulement les mortels-aux Dieux, mais en-
core ilfait la clicuelure dlEuforbe ( tonte moite de fang, 8:: cou-

- nette de pou’fliere) femblable à celle des Graccs. Ces façons de
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parler [ont fi coufiumieres à Homcre,qu’i1 n’y a fi petit traié’t dans

(a Poëlie qui ne (oit enrichy de diuines comparaifons. (Mon ne
me reprenne donc point , 8C que la liberté d’entreprendre le fem-
blable ne me fait pas oflce. Ces fimilitudes (ont fi communes
qu’I-Iomere n’a point encore faiâ de difficulté de louer les Deef-

fes par les chofes plus balles ; comme quand il compare lesyeux
de Iunon à ceux des vaches ,lcs paupieres chenus aux violettes,
8e lors qu’il donne àl’Aurore des doigts de rofes. Pour ce qui cil:
de la beauté, il me femble qu’on peut comparer quelqu’vnà vn

6’0an 3
13061643

Dieu, pourueu que ce foit auec m’odeliie. En quel rang mettrons I
nous tous ceux qui ont vfurpé les noms de Bacchus , de Vul-
can,de Neptune a: de Mercure P La femme d’Euagor Roy des
Cypriens ne fefaifoit-elle pas appeller Latone,fans quela Deefl’e
s’en ofl’ençaft, bien qu’elle cuit airez de pouuoit pour la trans-

former en pierre,comme Niobé. I’obmets adire que les Egy-
’ priens ( encores qu’ils ayent des mal-heureux Dieux) vfcnt mât.
moins àtous propos des noms diuins , a; en tirent la plus grande
partie du ciel. De maniete qu’il ne faut pas que, ces louanges te
troublent l’efprit, être falTentnttendre vn fupplice des Dieux.
Cars’il le treuue en ce traiâé quel ne peché commis .contre la
vDiuinité, tu n’en es pas coulpable , l tu ne crois qu’il y ayt de la
faute à l’ouyr. Pour moy, ie ne penfe pas que les Dieux me vueil-
lent’chafiier pluflofl qu’Homerc,&: que les autres Poètes. (à? fi L’Immm que
ces louanges meritent vn chafiiment , pourquoy n’ontsils eiià fi’î’Wd’EJG

punyle Prince de tous les Philofophes ,” lequel a refinoigné que
l’homme elloit le fimulacre , 86 la femblance de Dieu?Ie pourrois
allfcrguer plufieurs autres chofes fur celle matiere , lefquelles iç
pa eray fous filencc, afin que Poliftrate te fpuili’e mieux rappor-
ter nos pr0pos, en ayant la memoire toute raifche. Po Lisa-Je ne

«(gay , Lucian, fi ic pourray bien faire ce que tu dis, 85 raconter vn
difcours filong que le tien ; Car tu n’as pas laifl’é d’haranguet vu

long temps, bien que l’eau fut defià refpanduë. Toutesfois ie taf-
. cheray de m’en rcll’ouuenir. Ne vois-tu pas comme ie m’en vay,

tenant les oreilles bouchecs, de peurque uelque partie ne s’ef-
Coule de ma memoire, ou que ie ne confonde l’ordre de lalla-
tangue s &vme faire mocquerde moy. chr AN. Cella toy, Poli-
firate à t’acquittcr de ton deuoir,ôc tafcher de ref ôdte à propos.
Il me fuflit e t’auoir mis la fable en main:Cepenciiint ie me retire
decu,attendant l’ilTuë de ce combat, pour me tenir prefl aptes

. que l’arrell; des luges fera publié.

’ . ’ ’ ’ Ccec. iij
. .

Dm.
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TOXARIS, 0V, L’dMITlE’.

.MNasns.

111.th le: V 1! veut dire,Toxaris , que vous autres Scythes facrîficz à ,
p efiæhù 11 , Oreile,& à Pylade,& les tenez pour des Dieux a Toxuus,
naïf" Nous leur facrifions, Mneiippe,& les reuerons comme des hem.
a?" am a; mes (amas se vertueux, non en qualité de Dieux. Mu enrayons
à auez donc accouiiumé d’offrir des facrifices aux gens de bien,
du: in. à aptes leur dCCCZl de mefmc qu’aux Dieux. Toxa. Nous faifons
bien dauantage,c’efl: que nous les hannetons , a: en folemnifons
. M," . les feites: MpŒSIPB.Œ1jCl frutti efperez-vous d’en cueillir, car
- " 4 Il n’y a pomt d apparence que vous leudacnfiez pour auoir part à

leur bonne grace , puis qu’ils font defià morts? Testeurs. Pofliblc
u’ils ne nous font pas moins fauorablcs , bien qu’ils l’aient hors

du monde, pour la creance que nous auons, qu’il n’y a pas tant de l
refit à honnorer les viuans qu’à folemnifer la memoire des grids

perfonnages,& reuerer les deffunéts; Puis,nous el’timons que par
ce moyen plulieurs des noftres tafcheront de les imiter. Mmsm.
En venté vous ne iugez pas mal;mais pour quel fujeét faiâes vous
rît d’eftat de Pylades a; d’0relle,que vous les cf alez aux Dieux,
fans confiderer qu’ils citoient citrangers, 85 me e vos ennemis:

, 1’” C’eft omble, parce qu’ellant agitez parla tourmente, a: pris par
*°”’°”1”51h’ ds 1” ne l’D’ if”-g. W, es a itans e cyt ne pour e te mima ez a une , r s uprm

" ’ drent le geolier, tuèrent le Roy, emmenerent la Preitrelï’e, enle-
uerent Diane,& (e faunerent fur mer , fe difans dire des voûtes.
Que fi vous les homiorez pour cet aère , fans doute vous en treu.
uerez plufieurs femblables à eux. Confiderez vn peu , fi depuis
ce temps là,iufques-à ce iourd’huy, l’on ne peut pas n5mer maints

’ Oreftes,& Pylades en voûte Scytbie P Si l’on dulie de cette forte V
r tous les autres Dieux de voûte Contrec,vous ferez bien-roll fans
Religion, a: ie crois,que lainant les Dieux à art, vous de’ifierez
les hommes qui les auront offencez,& ferez es [acrifices a ceux,
qui commettront des facrileges en voûte pays. Œe s’il cit ainli
que vous n’honnoriez pas Orefic,& Pylade , pour le fubjeél: que
ie viens de dire,mais pour quelqu’autre bien-faufil; le voudrois
bien fçauoit pourquoy ne les ayant point déifiez parle pall’é,vous.
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leur (attifiez maintenant, les iugeants efire tels, 8: leur offrez
pour victime ce qui n’elloit iadis apprelté pour eux 2 Ces chofes
me femblent tout à faiôt ridicules , 8c: repugnantes à ce que vous
auiez parauant decretté. Toxa. Les forfaiéls que tu viens de ra-
conter,Mnefipe,font les effeâs de deux vaillans hommes:Ce n’eit
pas peu de chofe qu’ils ayent prisla hardieil’e de venir d’vn fi loin-
tain Pan Pour trauerfer la mer ou les Grecs n auorent pas encore
nauigé, excepte ceux qui menerent vn camp en Cholerde dans le
nauire Argos, fans s’el’tonner, ny des fables que l’on raconte d’1-

celle,ny de (on nom mefmc. ar elle ei’toit appellee inhabitable,
se fans logis,parce qu’il n’y auoir que des peuples fauuages qui s’y I
.habitoient. N’ont-ils pas faiôt vaillamment de s’eltre efchappez rap rabane,
d’entre les mains de ceux qui les retenoient 5 d’auoir pris ven- d’5 s l’SF’sl

geance de l’outrage que leur auoir fana: le Roy, sa enleué Diane
nuant que partir à Ces aérions ne font-elles pas admirables , 8: ne du mains il:
mentent-elles point’que tous ceux qui font profeflion de louer "°’ 95m"?
la vertu , leur deferent de diuins honneurs,bien que ce ne fait pas
la caufe principale, pour laquelle nous appellons hero’iques Ore-
fie,& Pyladc? Mursrp. Dymoy donc, quel acte fi admirable se,
diuin ont-ils commis outre cela 3 Car quant à la nauigation , à: à
leur loingtain volage, ie te nommeray plufieurs marchands qui
ne font pas moin res en Diuinité que ceux-cy , lefquels en ont
bien faiét autant;& entr’autres les Pheniciens ,’ ui ne nauigent
pas feulementau Pont,en la Meetide , se au Bofphore, mais qui
t courent tous les coin s de la mer tant Grecque que barbare.

Ceux-cy s’en retourner en leur pays fut la fin de l’Automne,apres
auoir palle vn an entier à cofloyer tous les riuageszôc neantmoins
tu en pourras faire tes Dieux aufli-bten que des autres,quoy que
plufieurs d’entrcux fanent traflic de vendre du vin,des falines,& ’
de la chair. Toxx.Puis que tu parles ainfi, Mnefippe , ie te veux
monfirer maintenant, comme nous qui fommes barbares , auons
beaucoup meilleure opinion des gens de bien , que vous autres.
Car vous ne me fgauricz monfirer,ny en Argos,hy à Mycene,au-,
cun tumbeau dtefféà la memoire d’Orefie, ou de Pylade ; mais
nous vousferonsvoirvn Temple dedié à ces deux amys , où les
homes leur (ont offertes, à: plufieurs autres .honneurs deferez.
S’ils citoient eûrangersJeut vertu ne defrogeoit en rien à ce nom

’ de Scythe: auifi ne regardons nous oint de quel pays (ont les
hommes , pourueu qu’ils (oient gens e bien, 5:: ne leur portons a

- iamais enuie, li nousellant emmis, ils ont acquis de l’honneur ’
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en bien faifant. Au contraire , nous les mettons au rang de nos”

. citoyens , quand ils ont faié’t quelque exploiâ qui cil de fay-mel-ï ’

me loüableôc digne d’eltre admiré. Or la principale caufe qui
nous oblige à prifcr Orelle a; Pylades, c’ellzla grade amitié qu’ils
ont euë enfemble ,’qui fert d’exempleôc de loy à tous les autres
amys , se leur apprend à s’ayder mutuellement .de leurs biens.
C’ell: donc à bon droiâ: qu’ils font honnorez des Scythes , qui ne
cederît à point de nation du monde en ce qui cit des effeûs de la
vraye amitié. Voilà ourqu oy nos ancellres ont graué en vne co-
lomne d’airain drefl’de au Temple d’Orel’te tout’ce que ces deux

am s ont faiét , se fupporté l’vn pour l’autre. Ils ont voulu que

ce e colomne feruilt de premiere inflruâion a: difcipline à leurs
enfans,pour leur remettre en memoire les chofes qui s’y voyoiët
efcrites: Aulli n’y at’ilceluy d’entr’eux qui n’oublialt plulloft le

mimoit: ma nom de (on pore que les faiéts de, Pylades a: d’Orelte. Toutes les
reuiure les biliaires qui [ont en la colomne ont ellé peintes par les anciens en
belles 36110113. la grande porte du Temple; fçauoir, Orelle nauigeant auec l’on

amy, leur nauire brilé entre les efcueils , a: comme eltant pris , il
fut en danger d’ellre facrilié par Iphigene. De l’autre collé du
mur , le voit depeint ce mefmc amy deliuré de les fers , 85 rüant le
Roy , enfemble plufieurs autres Scythes.Sa fuitte auec Iphigene
enleuant la ’ Deelfe y el’t reprefentée au vif: Les Scythes y attirent
en vaini’a nacelle flottâte,& s’attachans au gouuemail s’efforcent
d’y mettre le pied. Mais cet elTay ne feruant de rien,les vns d’en-
tr’eux le treuucnt navrez, a; les autres déconfits à: hors d’haleine
regaignerrt le bord. Par ces peintures il cil ayfé d’inferer quelle
elt l’amitié d’Orelie à l’endroiél: de Pylades: Car le peintre les a

’eux , ne tafchât qu’à fecourir fou amy,mis à couuert vn chacun d
se courre au deuant des dards pour l’en garentir, fans que l’appre-
henlion de la mort l’empel’che de s’expol’cr aux dangers 85 au

V mercy des coups. Toutes les fois que nous côliderons de li beaux
mimai? dl elfeâs d’amitié; tant de courage contre les aduerfitez; la fidelité,
aillai: nia-ç la franchife,& la fermeté de l’vn enu ers l’autre , nous n’ellimons

prépara: les pas que ces a&ions ayent quelque chofe de mortel. Elles nous
. ""5’ femblent releuees par dclfus les ames vulgaires , qui portent en-

uie à la profperité de leurs amys, li ce bon-heurne leur cil tendu
commun auec eux. ce font les caufes pour lchuelles nous rene-
rons Orelle se Pylades , parce qu’ils ont gaigné de grands aduan-

a rages fur les vertus des Scythes,par les preuues qu’ils ont donnees
de leur amitié. Voylà ce que nous hônorons auec plus d’admira-

. mon
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tian que tout lejrcl’te..Auflî pour tant de beauxfaiâs nous les a.
nous appellezCoraces , c’elià dire, Dieux qui ptefident à-l’ami,

tié. Munster. Tout beau, Toxaris, e’elt chofe certaine que les
Scythes ne (ont pas feulementadroiâs a tirer de l’arc , se vaincre
leurs ennemis au guerre:mais encore propres à prier,& à perfu a-
der. Toutesfois ie treuue fort el’trange que vous metteztces deux
arnys au nombre des Dieux. Et depuis que tu as peint leurs coma
bats li inutilement dans le Tem le d’0 telle, se les playes par èux
receuës, ie t’ay toufiours ellime bon Peintre, ne penlant pas qu’il
y cuit entre les Scythes vn li hautldegré d’amitié.Car c’elt vu pem-

plcqtrop barbare , a; qui ioinét au colete la rage , fans mettre en
praâique l’amitié, non pas melines à l’endroit de ceux ui luy
font plus familiers. A quoy (et: de preuue la grade cruaute qu’ils

. praétiquent àl’endroiâ de leurs propres peres , defquels ils man-
gent les corps aptes leur decez.ToxA. Ce n’eft pas mon intention
- e monlirer maintenant li nous fiirpalrons les Grees,tant en bâté
.85 lainâeré de vie, qu’en ce qui concerne l’honneur des parents:

Mais il m’cli bien facile de faire voir que nos amys ont la fidelité
en plus grande reconmandation que les Grecs; le te conjure par
les Dieux de cette nation, de ne te- oint oll’encer li ie dis ce que
i’ay appris en voltre pays, où i’ay elle fort long temps. Ie n’ignore
pas que vous fçauez beaucoup mieux lou’e’r l’amitié par paroles,

que ne font tous les autrespeuples: Mais leseffeâts contraires dei:
mentent tous vos difcours ; Car s’il e11 uei’tion d’en vfer, con tre.

Parmyles plus
barbares il s’y

treuue touf-
iours quelque
suif! d’amitié.

difansàvos propres paroles, vous pet ez haleine au milieu de L Ï
l’ouura e. Q1; li les Tragediens vous reprel’enten’t celle forte
d’amitie, plulieurs des voûtes la loüent auec de grands applaudilï

fements,& pleurent la fortune de ceux qui le mettent au liazard
de leur vie pour leur leurs amys.Mais iln’y cura pas vnfeul qui ofe
executer vne action louable poureux: Quand il faut venir à l’ef-
preuuc,& fecourir au befoin fou amy, toutes ces tragedies s’efua»
moulinant, comme des fouges , se vous laurent femblables à ces

’neants, qui ouurent la bouche,8c,ne font que baailler,fans pou-
uoit dire le moindre mot.Nous,tout au contraire, plus nous fom-
mainferieursauxauttesàlouërl’amitié deparole,plus nous les Î à ”

fui-P4533 PÀI’FŒCt. C’eltpourquoy im,1.I-’9ns ces ancienslamysylî .2 A

Il? me veux croire, 8c .en amenons de nonneaux , poupnous (et;
lut de tefmoins. Nous les tirerons des œuures des Poètes, qui ont
efcrit en beaux vers l’amitié d’ Achille,de Patrocle,de Tlicfee, de
Pititoüs , .85, de. plulieurs autres. Toutesfois il vaut mieuxiquç

a L D’ddpd
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nous produifions les exemples de Ceux qui ont cité de aoûté
temps, parlant des chofes en leur naturelçl’çauoir moy , des scy.
2h65,& toy des Grecs.Pour moy le fuis cotent que celuy de nous
deux qui propofera pour exemples les meilleurs amys, (oit décla-
ré vaincueur,& qu’il publie la viâoire, comme s’il auoir gaigné
le prix dans vne mellee. Et ie te iure que i’aymerois autant qu’on
me coupait la main droiâe citant vaincu en vndueil, (car c’efi le
fupplice que les Scythes ordonnent à celuy ui fe une battre a
l’on ennemy) que d’élire tenu pour inferieur homme quelcon-
que en degré ’amitié , principalement a vu Grec, citant Scythe

’ comme ie fuis. Mu 1581?. Bien que ce foie vu poina: de grande
importance d’entrer au combat auecvn homme li expert aux ar-
mes que toy, a; li adroiâ à darder vne fléché , fi ne quitteray-je

v pas , ny le champ de bataille, ny le patty’de toute la Grece.Car ce
feroit vne chofe bien abfurde , ( puis ne ca deux amys ont tant »
fubjugué de Scythes,felon que vos fa les a: vos anciennes pein-

v turcs le monilrent,& comme tu le reptefentois n’aguetes fort do!

lamais les
choies ne doi-
uent el’tre me-

furees par le
nombre.

Le ferment o-

ûemët) que tant de Grecs,de nations,& de villes fuli’ent par toy
vaincuës à faute de lècours. Si celà citoit , le vous confeillerois de
Couper la langu e au vaincu ,8: non la main droi&e, comme vous
nuez de coultume. le voudrois bien fçauoir de vous ce que nous
deuons lultoliconliderer, ou le nombre des a&ions que que!»
qu’vn arguâtes par amitié, ou s’il faut adjuger la vi&oire à celuy
qui a dauantage d’amys p’our l’or: rty? Ton. Sçache (Mnelipc)

queila ferce des chofes ne’fe me ure fpas par la multitude, mais
que tu feras eliiméviâorieux, li les arias que tu raconteras en

are il nombre patoilfent plus excellents que les miens. Alors là
Elell’ure me’femblera plus douce , a: fi i’attendra le eoucp de
mon propre gré.’ MNESIP.TU ne’parles pas mal: a uifons ont
combien allegueronsnousd’exernples? Ton. ŒIÇ.ChâcÜBId°
nous en raconte cinq. Murs". le le veux,r’nais par e le premier,
ceinte de ne rien dire qui ne loir veritable , car tu pourrors bien
feindre des chofes qu’on ne fçauroit tefuter deuât les perfonnes.
me fituzprelies ferment , ce feroit poché de ne te point croire.

me: la mise Terra. Nousrfornme’s "conteras de iurer, fi tu penfes qu’il en [oit
des hommes. befoin. MNBSIP. Dymoy lequel de nos Dieux t’agree le plus?

Ne te nanan! pas que ie iure par Iupiterl’Amy? Toxa. Ouy,ôc
li ie luteray moy-mefmc parle noltre en ma langue. Mu un. le
prens donc Iupiter l’Amy àtefmoin de tout ce queie diray deuâtj
toy,difeourant,des chofes que i’auray, ouveuës moyamcl’rrle, on
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apprîtes d’autruy,fansyimel1er rien du mien. i
I. - Pranictmnentie raconterayl’amitié d’Agatocles a: de Di-

’ nias,queles. Ioniens Ont ronfleurs teueree. Cet AgatoclesSa- ’
mien, homme qui n’aurait point l’on pareil en amitié, comme il le
monllrabi’cn pareŒe&,viuoitiln’ya long temps, à: n’ellaoit

’ point plus reloué que le menu pcup e, ny en extraâion, ny en
moyens. Celluy-cyôc Dinias fils de Lilian, s’elloient touliours
aymez leur enfance. Les fuccellîons qui efcheureut à Di-
nias le rendirentliopulent, qu’a: l’imitation de ceux qui a l’ont
enrichis du fait au matin, il auoir vn bon nombre de flatteurs à la
fuitte,pliuproptesaboire la; à rire, qu’a le traiâer commeamis.
Agatocles citoit le .l’eul entre ceux-cy , qui n’appreuuoit point
celle maniera de viure,Dinias neantmoins le tenoit en qualité de

. flatteur, armeline luy vouloit mal,le m it, a: le fafchoit
fouuent contre luy,parce qu’illu remettoit es ayculx au demie,
&C l’aduertill’oit de prendre peine conferuer les moyens que les
encolliez luy auoient billez auec beaucoup de trauail.Poutcelle CÎÆl’flïî? ,
calfeJI-uel’a pelloit plus arcs fendus ordinaires, ains auec tous m’iühgn:
les autresde l’anime auoir fa c5 aagnieenhorreur. Ces flatteurs ceux qui leur
luy petfuaderent enfin , qu’il citoit aymé de Cariclee femme de (entamai
Demonax, l’vn des plus illullres de l’on temps, a: qui tenoitle m m7- i
premier rang entre les Epheliens. Délia les poulets de celle f’éme ; v
voloient à luy de toutes parts. Les bouquets à demy fiellris,quel- e , , ,3
ques pommes enmmees,& les philtres que font les macquerellc:
pour abufer lesieunes hommes, n’y citoient point efpargnez; ny
telles autres liibtilitez qu’elles treuuent pour les entretenir en
Celle opinion d’ellzre aymez les premiers (car toutes ces feintes
font autant d’armer-pas ,Iallecher ceux qui l’e perfuadent d’e-
lh’e beaux, afin doles ’re choir dans leurs filets.) Celle Cariclee,
eflouvnefemmede bonne graee,8c d lin liere beauté; mais -
Matlab]: en l’es paillardil’es, amoureul’e. tous ceux qu’elle h Hum...-
Yoyoit , a: li l’ubtile aux attraiâs d’amour, que quiconque en a- fou aux 9m-
uort enuies’elle n’ellançoit qu’vne feule ’œillade pour luy mon- 331,232,
Ère]! unilnodeuoit point craindre d’élire refulé,&t qu’elle s’of- reinrelesim-
front avenir-aux pril’es. Œçfi l’amantelloit en doute de l’on a- ffiùcxïràïlî

mont selle adhoroitàrontes l’es volontez ,iul’qu’àce que le tenir ’ a ’ ”

. danser? mamelle l’enfiammoit,ores par courroux, tantoll par l
flattaient maintenant par defdain, colorant routes l’es pallions
dufoupçond’enaimervne autre. Brefc’elltoit’la femme de l’on

tempsla plus adroiâe annules, firbtilitez,.praââues,& l’eup- A

’ D ’ . ij ’
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plel’l’es d’amour. Ces flatteurs ladonnerenr pour mailliefl’e’â Dl;

.nias, ac s’ayderent de toutes batteries out le rendre plus amortît

Pour bien de-
finir me fême’

publique , illa
faut nommer
la plus rufee de
tous les ani-
maux.

Jeux. Cependant elle qui auoir de h plumé plulicurs ieunes
hommes, donné de l’amour aux premiers venus , a: mefmc
plulieurs bonnes ’ maifons , (ce qui-cit vn mal incurable en la ions
pnell’e.) enlaça le ieune homme .dans l’es pieges,&l’all’1egea de tous

collez, fans iamais permettre qu’il s’efch’app’all: de l’es mains. As

.ptes qu’elle en full: du tout iou’ill’ante , elle vl’a de tous artifices

pour mieuxl’attraper,& luy drell’a diuetfes embul’ches. La pre;
miere chol’e qu’elle fit ;ce fut de luy ennoyer l’a chambriere ont
luy porter le poulet,& luy’dite qu’ellepmouroit d’amour; s’el’éou- ’

loir toute en larmes , n’auoitpoint de. repos, 8: citoit: prelte à l’e
faire mourir.Dinias le donnant celle vanité,que Cariclee’ le treua
.uoit beau , a; qu’il meritoit d’el’tre ayméplus que toutautre par
les femmes des Epheliens ; il s’y embarqua li anant, que l’es vœux
furentexaucez auec plulieurs prieres. Car. la; paillarde , comme

lubrile qu’elle citoit, le furprenoit tan-mille diuetl’es façons. S’il
l ’ ’ Î falloir recouriraux pleurs , elle en relfpandoit vne fource 5’ foufpi;

4 roitafon depart, l’embrall’oit en fartant,’couroit au deuant de

Il n’y en: in.

mais amour
,lansl’olie.

luy, loüoit fa beauté; comme li elle y cuit ris vn merueillcux
plailit, a: quelquefois chantoit ou jouoit p e la harpe pourluy
complaire. Elle praâtiqua toutes’fes rufes’enuers Dinias,"&le
voyit englué de fonarnour, pour renflammer dauantage feignit
d’ellre grolle de luy. i Pour l’entretenir en celle opinion , cils-"fut

quelque temps lamie hanter, luy iurant que l’on mary s’en citoit
npperçeu,& qu’il eognoill’o’it toutes leurs menees. Le ieune fol fe

Voyant ’ué de ce qu’il aymoit leplus , &ue pouuant l’upporter
(on ab ence fondoir’tour en larmes ;- le confeilloitàfns flatteurs .A
de ce qu’il luy falloit faire, inuoquoir le nom de Cariclccs’æ on]:
bullant fou pourtraiâ,(q1îilauoiefai& depicrte blanche)l’e tou ra
mentoit li fort,qu’à le voir le ietter contreterre , on cor «tu qu’il

elloit forcené. Tellement que pour attirer fa Dame ,ïrl ne luy
donna,n.y des pommes, ny des chapeauxde fleurs ; mais blendes

. maifons,’de beaux fonds, des champs,-des châbrieregdes robines
j fomptueufes, 8è tant d’une: d’argent qu’elle en vouloit. Voila e64

’ ment la maifonde Lyliomqui parauant efloitl’vne des plusrrehes
des Ioniens,fur ru’inee de fonds en comble , se: Dinias ’defpou’ille’

de toutes l’es commoditcz,& planté pour reuerdir.Apres que Ça;
Jiclcc eut Cfpùlfé tous les moyens de Dinias , elle tafchani’attiref
inieune homme deCretc fait pe’cunieu-x; a: le laurant rucher a

k A
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Ï: i f LÎVÎRE.’ SECOND;- * "t   h u in
Eugène fçignoitdefià de l” .  mer: caque l’autre croyoit dire
vay-L0: . ne Diniaâ fe via: a andonhé’, non fcùlçmeùt de Cari-i
clcc’, mais es flatteurs qui  s’cftoient’rc;ire7; deum a?” noyaux: mutante
amoureux de Cretc,ilïs’-cn’fàlla treuuer Agatoclcs;qu;fçau01t de nitras mena;
long rëpsquc lès affaites [c portoient mal. Du commenccmént 11° "dm «Ex

I h .     ,. .I , .. . N quenousaulos«mon hanteuxdçfe dçfcogunr a 111Z ;  mais 6115m! luy  dedataalc;oubhcz quand
tout; fçzuôirfon amenai; pauure: ,« l’andgancc’chartclecr;çaiîoïmnc lot

(on nouueau coriuâl deÇrc tepdjçuflan tv qu’une puuuomvjure!
(3ms la chofe aymcc.’A gatdclcs luy remonflra fan mauuaixmefna;

« gc,Ic peu d’cflat qu’ilauoir fait de (on amitié ’, 85 bacante ’u’il

xM-uz ’

- » quil’cn   v ’. harems: fermerlcsportégaç prendre Embsgc.mmç4m-dnfm;

adjonftoic-auxflatccurs : Ncarmnoins pour le fecoürirflwh in à.
MOSVBb Ècnhè maifonpàtcrncllc,&clgy .én?p9i’tàîlc’pd5(; qui,

cüoicdè niois ulcnsLA peina cucu] ragera bette prurpqqneflmb
clés qu cufhénœtùellés; de mànin’tcl’quc fdn émié mm En: i335:

mû remis cnïgmécLamchagcrèfics lettrcS,lcs Îrçcôœùrdîuioiù;
3:5 les plaintes pourquoyil n’àllôirvcrscllc ,.furçnc vôgdc «plus,

qucianhais,& les flatiféchnmnmllcrmcpleyrs minium-caréna;
vdyîuquükauoitcndmrcndcqpoy fmmçgdkyat dormi pràifikdîalep

  voirCaricldc;i1 s y mümnifiæcîc’ fiuflfur (On Pqemicgfiîlfimîcflea
pcniiæmt Banal-animai de Cafioîçè’zqüiicfloit dhbè lâchâbœgüà

qui auoïïriszgardc à Iatiagœ,pofïî;bchàrla tromperie de fafEmB
ucrtit,(carnl’on ment mus lcèdèux)forciâtcômçen’qa.s

858cm. fih’cdounçüeà’eflfn’MCQÇÔmeÈvnïadulœn-qmncfnfd
 5. 1. x

un;
1 J".

a.J
mm nœnzl’erpcdàhgorges - D’abpnd que Dihias’fèvidnihfi rameuta, r:

qui cfloicprcs du iiçfl;ôc en tüaîDcmomx d’vn «soap qg’il luy àflcfî

nzfur la eçfiç.’l-lfizkm pétai! graiâcm’cnç à Cariclçç y a: aprcsluy

auoir donné phfieursrcoüpsfi’œc’n qu fini dcgl’cfpdcdb [intimât-y;

’ Les rénitents accouturént [andain-,8: S’Æomcmnrdmlèîpmêdrcç

miçziflés pourfuiùiçdc aptes-pouf les ôepcfchcxr * comme Imam
ms deux; qu’ils Primat la bienirülc, .Dinias’ayaht commisï.
ces deux martres , [è (auna feu-errement v’c’rs Agatoclcs, a:
tousdcux tpzflhrcnt Emma àcçnfuiœr üŒuë :dc 3ch
Sur, le point); du join- ,’rld zgcirsÀ’abdesr firmègædi’cnt’æu
ŒAgawdcs’, (catlcïforâiâ’èfinii; dcfià .diuulgué, par. floua sa
:pDCS àuGîrptiSDÎI1iàsL, qïnirnénioit; pôint ’d’âuéifootqmisÏHO-v

micide ,. ils le meacramàmgxandfiouucmcur d’Afic. .Ccflrni-Cy
Le remué mu Roy dt: Pâté ilcqùcl le côfina peu aptes ’ pouuan-
œîfil’ÎVic; amblai: mmlçydüdnrdiüç Girafe; lAgçtqcle’:

4 Dddd ü;

a.

. filrpns,&qu’ü cfioithfl digérât (avic,ilÎèmpoivgr13vvfigrôsrbàfbôjfà;Ëfufgï’e

- hures mg
les.



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIANI
quine [auoir iamais abandçnné s’açhemina en Italie, a: fut lé
&ulentre’fes amis qui raccompagna. vers les luges. Durant le

- p remprque Dinias fut en urubu amynelequittaramzisgôz Côme
s’il cun: cité condamné , (e tint ronfleurs à Gyare de (on bon gré;
Il feloüoit luy -mefine aux percheurs d’huiûres, (y client côzmnt
parla. necefiîté) trauailloir auec les autres , a: de cequ’il geignoit
en nom-titroit Dinias. Le voyant trauaille d’vne longue maladie5
il le gouuernzle mieux qui! luy fut pofliblqôz aptes (à mort A331
ptoclcsne voulut iamais retourner en (bu pays, ains pana]: mac
de (es iours en cette lfle, de peut qu’ilauoit qu’on luy reprochafl:
d’ami: abandonné funamy. le t’ay raconté l’hü’toire d’vn Grec

gauchir): iln’ya pas long temps , 85 rune [en s’il y à damnai;
e cinq ans ,v qu’Agatoclcs moumtà Gin-effarants; A la miêue

mon! que je t’euffe dit cecy fins huer-(Mnefipc)afindcny Poing
adjoufterdefoy, flic n’eufle voulu, t’ayanr fifi voir Agatoclcs
entiches Scythes , pour vn exemple de parfaifle amitié. p
11;. amures. Efcoutecetautre exemple (Toxatis) d’Euthydice
dc’ClinIcide ,, lequel î’zy appris d’vn patron de galere nommé Si.

mil: de Mgeregqui m’a iutéïe me cirre aduenu en (a prefenee.
Ilmuiâeoit (,difoit-inù Italie à Athenes enuiron lamy-Oâobte,
ayant ’uerfes perfonnesdans (on nauire, a: entre mitres cet En.

Hæoinlcbd- thydiee, auec Damon Chalcrdien ,fon amy,tous deux - d’vn mer:
"il? ’5’: mélange; Euthyàice choie d’vne complexion fur-mat. robufle;

à 3 Damon art-contraire, tout pafle a: desfaiâ,eomme citant de-
r v t puispeu feleué dîme 1’ emaladie. Simuleconduifit heureua.

(ement le: deuxuzmw ’ queuta Sicile. Mais comme ils eurent
palle ce pays ,Iil leur fumure me change tempeflae en la mer Io-
rri e. le ne t porteray. point icy,ny la furie des vagues agitas, "
ny cedegalbïzla greflei,’ nyhutres tels maux qui (maremme
pendula murmure; mamfuffin de dire, qu’ m de
cyme (où nous maigionsî voiles caleeefl tafchions dompta
l’impetuofité des flots, par lemoyen des Cordages que nous par.
rions auec nous) Damon commença de vomirenuirô la minutât
pour la tourmente de la marine, Sa fe mettant-trop un: du co-
itéduquel il s’appuyoitz; ilchcutdargs maltraite premier: , a
roumain, fine-auoir moyen defe (muera bauge. (Sommeil le
vid furie peiné! d’efire fufoqnëüfemeità crise d’une for:
"fleure , cati peine pouuoit-filmer brella: hors des floes. 4 .
’ Euthydice (guide femme citoit couchèrent and en tonna).
n’ouytpasfi toit çe eqlamerxénhlegu’üfeïemdnnshmerïoq



                                                                     

f ceuxquiefboienr dans le vaillëau le veirent-au cl’airde la Lune
, prendre fou am y qui n’en pouuoit plus,& na et toufiouts à collé
de luy en lefouilzenant. .Vn accidem: li fume e les efmouuoit à r:
me trte en deuoit pondes deliurer du peril. Mais la violence du
vent qui les furmontoit ,lcs empefchoit d’en venir à bout. v ..

Tour ce qu’ils peurcnt finir-e, ce fut de ietter dans l’eau plumeurs
liegcs , a; quelques perches ( afin que s’appuyans (micelles ils na.

eurent plus facilementhmefme les planches dunmire qui n’e-

ient petites. l r p lPe e vn peu (par les Dieux) quel lus grand aâe d’amitié
Fanionfirervn homme à (on amy, cl au: chou par mefgarde

«Bel? la mer irritee, que eie-vouloir mourir auec luy E Il me femble
(bien voir les menaçes des undegl’ùnperuofité de l’eau s’amonce-

haret! vu ras,& l’clcume-qui s’e’fleue de routes parts. Damon
fe prefenteàrnes yeux au plus’, obfcur de la nui&,afliegédu defelî
par , a: fur le peina: d’efire fulïoqué. A peine rit-il fupporré par
es ondesfica le voir on diroit qu’il implore le fecours de [on amy,

66 luy tend lamnin. Euthydice touché du deuoit-d’amitié f: me
l’eau , nageasse: Damon ,8»: s’il faut mourir il veut dire le

premier en ce depart. Par ou tu peux cognoifire ne ic ne puis
mettre en airant vu exemple de plus grande anurie que peelin-

c . .» ;y’lîox1mrs.iMais dy moy (Mirefipe) ces deuxamys perircnrdls, .
ou furent-ils (aunez r carie tire peine d’en ouyr le mon; fins ap-
prendre l’illiië du danger ou ils dictent expofez. i ’

Mutsrpn. Prends coumge,Toxaris: ils ne perirent point, 8c le V
deflinles referua pourvuephsl ne vie. Tu les verras encore Le me, ce; I
ponde ioundlhuyà Athangoù ils onten fort bonne difpofition, fçrudes ami-
acy elludient en Philofophie. Symilepouuoit raconter au vray :1: 3mm!
comme il auoir veu de nuiâ: ceRuy-cy circuit dans la mergceûuyi ’ 3
là le iereant apreS, errons deux nauigeans enfemble,en pleine

mua. i. miamàEurhydiœ il nous dii’r toute (a forman auoir,
tôme ayans fortuitcmëtempqigné quelques lieges, 8c fe uppon-

ftans fur iceux ils anoiët nage al aife,&fut le poilue: du iour elbiâ

abordez). Zacyndre. ’ V -Il]. Voicy le troifiefine exemple , ui ne cède entier: àceuxque
-i’ay cy.dcuanç alleguez. ces d’E amide Corinthien , de Cha-
-tixene Sicomnen,.& d’Arerhee de Corinthe ,tous deux forai»
lehms: cedernierau gaminehndes plus panures dcfon temps.



                                                                     

Vu vray amy

.1. LES OEVVÎR’ES DE LVCIANÏ
1* Celhii-èy fur (on deàez fit vn teltarnent que quelques-6E
pourront ellimerridicule; mon: crois que tu le pileras un-
coup , comme and homme que tu es ,qui’honnores fort l’amie
tié,&fais pro elliorr d’en dif uter auec les plus grands. . ,

La teneur de ce tellamêtelÊoit telle. le me telle fomme(qu’il
fpecifibit) àmamere Aretee, pour la nourrir a: gouuerneren fa
.vieillefl’e,&vnteldoüaire-à Chatixene ma fille (car il auoir fa
mereforrvieillc, a: vne filleà marier.) Q1; s’il aduienr cepen-
Êant faute de l’vn d’eux (difort 4 il)l’autre fera. tenu le charger de

a part. v . i H ..Ce teftament citant leu, ceux qui cognoifl’oient’ la paumé
d’Eudamide,& i’g’noroiè’t l’amitié qu’il auoir auec ces hammams

noient cesmatieres. en jeu, &il n’y auoir celuy des militons, qui
ne le mocquall de ce qu’vne telle fuccefliô citoit efcheuë a Ate-
itée,& à Chatixene,qu on nommoit pour ce fubjeél: plus heureux
que fagesi,adjou&ans ; (gelions encore en vie ils rendroieny:
.l’jhoirie’ aux morts. Mais les heritier, aufqnels ces chofes cfioicnt
rlegi’Jeesenayans eu le brui&,ils accoururent: en mefmc temps,
pour acceptera; ratifier tout cc qui’elloit porté par le tellu-

ment. ’ ’ 4 i . - o- Charixe citant decedé cinq iours aptes, Aretee reliai principal
chai, P1151: heritier,& feu] pour le tout. Il nourrit la more d’Eudamie ; maria
W35: 4° °° (fa fine, 86 de cinq talons qu’il auoit,en donna deuxà la lionne pro-
9” "t ”m°’ ’ pre, &autant à la fille de [on amy, 8: fifit celebret les nopçcs du

i que le fienpto-
pre. deux en vn mefmc iour. te feinble-t’il, Toxaris de cet Arc-

tee’? Ne monilra-t’il point vn indice de vraye amine , pour s’e-
llte chargé d’vne telle fucceflion,fans ahan armer [on amy par.

[on reliâmenrrNe le remarquerons nous pas aufli comme igue
d’entre misau rang des autres cinq? ù I’ ,
I Tonus. C’eltoit vrayement vn galand homme ; mais ie m ce

lionne encore plus de la fidelité d’Eudamidc cnuers (es amis. Car
il demonflzroit par celle aaion qu’il en eut autant fait): peureux,
quoy qu’en leur tellureux ils n’entrent point parlé de luy, 85 qu’il
le fut prefentépour heritier de femblables chofes , fans declara-

cion,ou legation quelconque. , .. , v. I ’ -,
I V IIII.MNESIP. Tu ne parlespas mal,& le veux t’amenet le quap

rriefme-cxé’ple, qui cil: de Zenotheme Carmolee, natif de Mar-

"a . . . - r
.feille. le me foumens de l’auoir veu en Italie y citant depute par
la Communauté de naître pays, a: que c’eltoit vu fort bel bôme,

comme. au pomme , &qui ne manquoit pas. de moyens un?

l " I h voyageoit



                                                                     

: Ï t e- immun "se c aux): A, :v " a 3,;
îôyiigeoitiamais en quelque lieu que ce full, que la fourme ne
l’aCCOm agri’afl: enan Encre; (Poitou la ’dmature du monde la
plus d’ orme ,;eomm.pmcm& de la moitié.dc.fon corps du
collé droiâ: , borgne, ri ce , a; qui auoir vne face du tout ter- ’
rible, &V’hideufeàvoirfi Comme ie m’ellonnois dece qu’vn fi I
bel hommcie plaifoit; tant a vne fernme filaide, celuy- qui me
la-inonfl’roit me’racOntala caufe de leur mariage (car il en pou;

noir parler au vray, comme citant du mefmc pays: Zenotheq
N3 (me difioil) elioit l’vn des plus grands amys de Menecrates,

’fae’re de celte femme aufli richp. que. Zenothct’pc; .Ileduint donc

peu de temps aptes que tous les, liions de Mgnecrates furent com
lifquez par vu arreildonné du Confcil de fix cents luges; outre

. qu’ilfiit declaré-infame se inhabile de pouuoit plus exercer au-
cun Office ou .Magil’rrat public,& ce pour auoirprononcé vne

4 faulfe rentence. Car (dit-il) nous auons de conflume’ nous "autres
Mafliliens,de punir de brette les lages qui le lainent corrom, ’

pre. . . v - - I V a .- ; . Ce Menecrates auoir un double regret s premicrcment d’aire
condamné; se enfecond lieu, de le voir deuenu pauure , de riche
qu’il citoit parauant;& de noble,roturier,infame,vilain,& abject.

Mais ce qui le trauailloit encore lus, c’eûoit qu’ayant vne fille
preileà marier, a; aageed’enuiron ’xrhuiét ans,fort riche,&ç he-

ritiere de tous les moyËs de fonpere , elle ne pouuoit neantmoins
treuuer vn mary de qualité pareilleà la (ieune (car elle ne le (ou-
cioit pas qu’il full pauure) pour fa grande déformité. Entr’autres

imperfeâions , on tenoit qu’elle tumboit du haut mal enuiron la

annuelle lime; . ’. Iladuintvniour que Menecrates mon: les plainétes à Zeno-
theme; Prens conta e (luy dit-il) ô Menecrates , car tu n’auras
faute de rien , a; ra emme treuuera quelque mary de noble ex;
traction. Ce difant il le prit par la main droiûe,le mena en fa mai.

(on, de làluy fit part de toutes (es richeiles. . x . q .
Cela faifk, il fit apprel’rervn feiiin, auquel il conuia tous les

amis, 8c entr’autres Menecrates, comme s’il cuit voulu confeiller

C’ell: vu erreur

populaire de
croire que les
moyens rele-
.WFPQWÉ-

à quequ’vn d’eux de prendre fa fille en mariage. Apres le repas -
a: en mefmc temps qu’ils, eurent’refpandu le vm pour a&ion de
graces; Zenotheme luy tendant vne COUPC;P1’CllS,dlt-li,ô Mene-

. crates,le gage d’alliance deton’ gendre; car ie veux au jourd’hu y
cf poulet ta ile Cydimache, a: il-y a à long temps que .i’ay reçeu-

’îlügt-Cillq talens pour [on douaire. . . k 4

. ’ A ’ EeeeI



                                                                     

L ç, LE S OÉVVÎEE S ÏDE’I UVCIAN:
.» Garde eoy bien de fairemi’rc faute,:( hryrepliquzMeirecraresj
îe prie les-Dieuxqucieur alimenté ne fait iamais nulle , que iev te;-
myomuieràvneâllc lilaidc qœ-hnuqrxne g’coiyiquiesfi puma»,

&fibcalh l in; ’ l. i’Jt faut ri”; A (w I a:Tandis que ’Menecrares parloit: aiiifi ,ï amareyeur: priè
(on Efpoufe ,ia mené: me arderdbbe,’ôa mais: peilapres un:
depucellee;-Depuis nous; (Momentuucciellefi’aymeplus qu’on
ne fçauroit orangée, contenir vois, la menanrtou lieurs avec luy;
tant, s’enîfau’tuqu’il ayt honte dope image, f’quiau contrait»: *’

s’en mon l
la laideur,;nyrle îhïriUliech-æ Irepuràriun ,1 il a martialement et.
garda d’onaniy Menecrarésg saurasse ail-quel: «indemnisais
derfixzceurs luges ait-efiêçapab’le dé in)?! arrachangebd’ànsitié: "

f Anflin’æt’il’poifir n’ocrafio’nnde maindrç,.sc’it peut bien dire

’ que s’il un duniaifiæfiittunelfarecotàpenii’; d’vàcomhle de Biês;
Garawnrenwubdl enfanrgçlocefiela’ efemnàe,4i-ln’yurpas long
gambie debit’s temps que le portant luy-mefmc. à la C cuti: couronné de bruni»
in)? gy b": clics (influions; "voisin zlwne’robb’ebluncheâpurmieux efmou-
a ’l . - uoirircompaifion,’l’enfant rioir,&ïfembloit ’re fei’ceaux Iuges..

Tellementque.la’Çïqur-eiineuë à» itiéîpar’cçi’ce a&ion aremisla

faute à MenCCrâtCS; à: fi’luy agren urfa’renommec 8c fesbiénsà la.

(hélion d’vnfi bonîAilüocat,ïduquel’il’sïefl feruy pour ficelait les
lugcs’âeonipamon; Cet’Mnilîlierrpi-m’cfloi’rpar ferment d’amit-

’ ” me crochofeçpourfon Emily, qu’ifit’fom’pqs petites,’commem

r vois 338:: retour auë’co’ntrairedës S Cythégleiqu ls n’ont’point du.

p mwr’quepour. Fc’sïfünn’icspubliques.” r -’ i ; a V I

H), hm- V. "limite le cinquiefine exemple de Demetrius’FSylnian, 165

IN -’.,..1, a... .u -, 7,-marina gui... quelmolcmble n auoir 1point (on pliteli. Cçihïlddj sembarqlulaa
(9’ J’AI’irl’ik- pour naulger’crr Egçïlpte’aucdflnti’phileAleo’pefianga’iuqueldCQ.

("on enfume flouoit eüé’figra’nd’amy; qiic’leuror’xfidé’a (embler: a:

noir pris ac’Croiilemët once l’a ego 1’;an çauoirDcËlTCÛÎÜSacaoitÏ

infiruiët en la difciplincCynique,(oas’Rhodienglc:SOph1il:e;"&
Antiphiledn l’aiMcd’ecin’c. Depuis ce remps-JàuDemernus partir:
poli r remueras Égypte-voir- 479:5.12yramides8; laîlbarUEIdc Menu

mon: Carilauoit ouyidire que bien qu’elles mon: fort hautes,
elles ne rendoientïnca’ntmoins aucune ombre, si que l’effigie de:
Memnon parloit au, Soleil ’Leuant...1’.fc defir de conteur 1er ces.
fingularirez,,l’auoir fait nauigcr fix mais entiers-fiat Je. N11, a res;
auoir dolaiiÏH-"Aintiplme cri-Alexandrie; ,îl’a’fïé. du? cheininôc- e in

chaleur. cependant, il luy fumiritvcrieüifiiâiô’qlli IŒUCËOÎCÙÊ

oupgæenfaia empirée: ïfizaefrms (e (ennemy de



                                                                     

2’ IIV’RE SECOND; e p- ’ 2.54.
finance d’vn bon amy. Vu lien garçon Syrien de nom au, de pays;
s’eilcant accoflé de quelques Sacrileges, entraiauec eux dans le
Temple d’Anubis. Ces mefchîs ayant deliolibél’imagc du Dieu, ï
un vafe d’or, la verge des Ambafl’adeurs d’or aufli , enfemble les

relies des chiens d’argent , a: autres tels ornements, emporterent
le tout au logis du Syrien: Au mefmc inflant on dépefcha des
gens expres pour en fairela recherchc,lef uels furptirent les lat.
tous deuifans enfcmble, ardeur firent con cirer la verité du faiâ,
Apres qu’onles cuit mis à la queiiion , ils furent amenez au logis
d’Anti hile, oùils defcouurirent tout le latrecin qu’ilssauoicn t”

caché Fous vn liât. l I " lSyrienfiitincontinent arotté , enfemble fon mailire Antiphiq
le, tandis qu’il efcoutoit (igm Precepteur. Il ne fe treuua perfonne
qui le meit en deuoit de le fecourirà ce befoin. Au côttaire ceux
qui fe difoient les amys parauant le quitteront bien-toil,ell:imans
qu’ileufi pillé par facule e le Temple d’Anubis ; Et mefmc ils e.

oient fi obfiinez en celle creance , qu’ils imputoient à peché,do

boire ou manger en fa compagnie. Dauantage , deux autres de
[es domelliques s’enfu’irent Laptes auoir pris tout ce qui citois
relié de meilleur en laxmaifon. De celte façon le pauure’Antie
phile fut detenu prifonnier vn fort long temps, 86 eftimé d’vn
chacun le plus coulpable de tous. Alcecy luy nuifoit beaucoup
le geolier d’Egypte , homme fuperititieux,& lequel penfanr faire
vne chofe aggreable au Dieu,&le ven et de l’injure rc euë, le
menaçoit à tout coup.Qgg fi quelquesfgis il s’excufoit , e difant

L’imam
paye pourle
coulpable,

innocent du crime qu’on luy mettoit fus, on le tenoit pour vn in- -
feule , a: fes excufes le faifoient hayr dauantagell commençoit à

. le treuuer mal dans la prifon,ôcc’elioit merueille,c6me couchant
fur la dure toute la nuiât (fans auoir, moyen d’cliendre les jambes
lices de feps) il (e pouuoit foulienir. Car il clioit de iour diroi-
-&ement enferré, a; auoir l’vn de fes bras garotté; 8; de nuiéi lié

pieds &mains.Auflipeut-onbien penfer que la puanteur de la
maifon pour le grand nombre de prifonniers , à: le lieu fi eliroiâ,
qu’à peine y pouuoit-on refpirer , enfemble le cliquetis des fers,le
Court fommeil,& autres telles incommoditez, citoient autant de l
peines infupporrables à vn homme quin’auôit point acCouliumé

. e mener vne telle uie. Son mal le rengregeoit de iour à autre , a;
Il ne pouuoit plus aua’ller vu (cul morçeau , lors que Demetrius
citant de retour,la premiere chofe qu’il fit, ce fut de s’enqueller
du lieu où citoit (on cher Antiphile. Aufli-toll: qu’on luy enfilait-

* ’ ’ * Beee ij i *



                                                                     

En quelque
part que fait
vu amy , il ne
perd iamais le
ouucni r de la

chofe aimee.

LES OEVVRES DE LVCIANÂ
le recitde (on infortune,ilne manqua pas de s’en aller en la pri.’
fou: mais il luy fut impollible d’y entrer , parce qu’eliant defi’a-
tard , on auoir fermé les portes , outre que le gonfler dormoit , ce
auoir poli: (es gensà l’efeoute. Le lendemain matin on luy ou:
urit la porte auec beaucoup de prieres , 6c il fut long temps à
chercher Antiphile,qu’il ne poquit recognoillre,commc ce-
luy que la violence des maux auoir tout changé. De maniere
que marchant parmy les prifonnicrs,il les contemploit de mefmc

- que ceux qui cherchent les cadaucrs de leurs amys, gaiiez se

C’eR vu me

doublement
charitable, que
de fe defpouïl-
ler pour rene-
üir (on amy.

puants , au milieu d’vne armec. Q1; s’il n’euft par diucrfcs
fois appellé Antiphile fils de Denomen, il ne l’euli eu de long
temps recognoilire: Car,commei’ay delia dit ,il e oit tout au-
tre qu’auparauant, pouti’exCez des tourments qu’il auoir fouf-
ferts.Sur le peinât qu’Antiphile eut refpôdu àlavoix de fon cher
Demetrius,& releué (a perruque fale a: mal-peigner: pourmieux
fe faire recognoilîre à lu ,rous deux cheurcnt palmez enfcmble,
ayant les yeux elblouys d’vne il foudaine rencontre. Mais aptes
que Demetrius entrepris haleine , 86 reloué Antiphile , il l’inter-
rogea de poirier en poinét, a: le pria de prendre courage. ces
(me, il diuifa fon manteau en deux , le reuellit de la moitié,8c
luy defchira (es vieux haillons tous pourris , ac qui luy tom-
boient du dos. Depuis il le fecourut toufiours on tout ce qui
luy fut pollible : Car enfe louant aux marchans ui clloicnt aux
ports,le gain qu’il faifoità porter des fardeaux c uis le matin
iufqu’au (ou n’elioit pas petit. Ellant de retour c fou trairai!
ordinaire, il donnoit vne trie dolon gain au geolier, afin de
l’appaifer, se du relie en ecouroit (on amy. Il aduint vn iour
entre-autres qu’ayant tenu compagnie àAntiphile depuis le ma-
tin iuf u’au foir,comme il fcvid furpris dela nui&il fitvn pe-
tit ne herbes tout contre la porte de la prifon,où il fe couchoit.
Telle efioitlacornuerfation, a: telle la vie de ces deux amants;
l’vn defquels , fçauoir Demetrius , ne manqua iamais de vilitcr
[on amy, tantqu’il luy fut loifiblc d’entrerdans la prifon fans em-
pefchemcnt nelconque. le bon-heur qu’il auoir de vort- Antr-
phile, luy faifoir fupporrer fou-mal auec plus de patience, iufqu’îr

’ ce qu’vn certain criminel’eltantnmtt empoilimné-dansla pri on,
lagardeen fut plus cilroiâe ,8; n’y [ailloit on entrer perfonne
auec tant de libertéque paumant. ces: fur caufe que Deme-
trius fafché-de’eet euenement, a: ne fçachant point d’autre.

voye pour accompagner fun amy,, a: retira deuers le Preuofis
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le difant icy-mefmc dire l’vn de ceux Iqui auoient faceagé le

. l’empire d’Anubis. Ce qu’ayant confe é , il fut tout ami-toit

conduiâ dans la prifon vers Antiphile , se obtint du geolier a
force de prieres d’clire aupres de fou amy , 8: lié à vn mefmepo-
teau. Paroùilmonllra bien que l’amitié qu’il luy portoit efloit
du tout grande,puis qu’à (on occafion , il negligeoit les propres
incommoditez,& le voyant malade, cherchoit tous les moyens ’
Huy poiliblcs pour le faire dormir,& moins tourmenter. Par:

’ r fe communiquant leurs maux par enfemble, toutes peines .
leur enflent touliours clic tollerables,fi celle nouuelle occafion
n’eutmis fluaient mifere. L’vn des prifonniers ayant recouuert
vne lime, accolla plulieurs autres liens confidents, 8c aptes a-
uoir limé les fers ,qui les tenoient cnchaifnez de rang en rang,
les deliura tous. Tellement que coupans la gorge ’a leurs gar-
des ils le fauuerent hors de prifon , 85 plufieuts s’chuartans
furent ratrappez peu aptes. Cependant Demetrius a: Anti-
phile ne voulurent iamais fortir , mais retindrenr Syrien qui
defià (e prcparoit au firitre. Sur le peinât du iour le Prefident
d’Egypte citant aduerîy du faiôr, depefcha des gens expres, fit
venir les compagnons e Demetrius , scies deliura, les louant
grandement dece qu’ils ne s’en citoient point fuys; Mais ils ne.
le contenterent pas d’el’rre renuoyez de la forte : Car Deme-
trius s’efcria , qu’il s’oli’roitvolontairement à toutes fortes de

peines , s’ils relioient relafchez comme criminels , ou par compaf-
fion, ou ont ne s’elire point efchappez. Bref,ilsperfuaderent
au luge de s’enquefter plus amplement du fai&, comme il fit; a:
apres auoir retognu leur innocence , admirant la confiance de
Demetrius,il commanda qu’ils fuirent tous deux deliurez, 8:
les confola fur la peine qu’ils auoient foufferte, citant detenus

’ contre tout droiâ. Dauanrage il les recompcnfa tous deux de
fes propres biens , donnant à Antiphile la fomme de cent efcus,&:
à Demetrius deux fois autant. Antiphile s’en alla de uis en Egy-
pre,où il cil encoreà prefent. (fiant à Demetrius il t vn prefent
de fes deux cents efcus a fou amy,& tira droié’t en l’Inde vers les

Brachmanes,&Philofophes. Auant que quitter (on cher Antifilc,
il luy dit,qu’il citoit à bon droiâ excufable,s’il partoit d’auec luy,

veu qu’il ne pouuoit-auoir faute d’argent ,outre qu’Antiphile
n’auoit plus befoin d’amy , ksafi’aircs eliant en fi bon-eliat.

I qulà quels font les amys Grecs , Toxaris. QI: fi. tu nous.
nous tuiles blafmez du commencement,.,difant , que nous a:

- . Be ce iij

Aux dernieres
extremitez ou
ne manque P35
(fomentionsz
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nions plus de paroles que d’el’feâfie t’eull’e vrayement raconta

lufieurs belles harangues que fit Demetrius en plein iugemem a,
où il refpandoir des larmes ont Antiphile, de parloit. lus pour; -
luy que pour icy-mefmc, iufêu’à ce que Syrien chut uliigé de

l verges, onles renuOya tous eux. Ie t’ay raconté ce peu d’amis
d’vn grand nombre , qui me font premiers venus en memoire,6e
lefquels fe font rendus recommendables , pour les bonnes loix
qu’ils ont obferuees en leur amitié. C’en: àfaîreà toy maintenant

à m’en; defcrire quelques-vus, qui (oient Scythes, 8c plus excellës
que ceux que le viens d’allcguer; fi tu crains tant foit eu qu’on
ne te coupe la main dtoiôte. Tu as befoin d’vn grangcoutagc»
pour cet cffeôt, car tu ferois fans doute digne de rifee , fi aptes
auoirloüé Pylades a: Otelie ;en parlant poutles Scythes, tu ne

, paroiilbis qu’vn difcoureurignorant, a: mal entendu. .
Toxa.Tu ne parles pas mal,Mnelipe,q’uand tu me teptefentes

ce que i’ay à dire, comme fi tu ne te fouciois point d’auoir la [me
gue coupee , eûantvaincu à faire des contes. Mais ie m’en vay
commencer fans farder ny affurer le langage comme tu fais :cat
aqui-bienn’eft-ce pas la couüume des Scythes, principalement
quand les chofes parlent plus que les paroles mefines. Ne penfe
pas que ie vueille icy raconter les faits que tu as tant loüez,cômc,

a fi quelqu’vn efpoufoit vne femme laide , a: fans dot-.ou fi vn autre
gzgîàââm mariantla fille de fou amy luy donnoit des efcus à poignees , ou,
Plu, .1 tu". par lq Dieu Iupiter, li quelqu vn le rendort pnfonmer de fan bon
gagna la. gre, s aile-tirant d elire peu aptes dchureî Toutes ces chofes font
. ’ ’ de peu d’importâce, a: n’ont rien de vrtrl ny de grand. le te veux;

mettre en main les guerres , se les mafiacres qui fe fontfaiâs pour
les amys, afin que tu voyes par là , que tous vos beaux exploi&s ne
(ont que jeux, à comparaifon de ceux des Scythes 3 Et toutesfois
ie ne m’eilonne pas beaucoup de vous voir efmerueillez de fi pc-
tires chofes , ource que vous n’auez point tr0p d’occafion de

, faire de grandis moniires d’amitié , viuans en bonne paix. C’en;
Egocëëgà’: ainli qu’on ne peut cognoilire la valeur d’vnPilote en tëps calme,

pilotez!) plus ains il en Faut faire l’ellay pendantla tempelie. Nous fommes en
sa? mm perpetuelle guerre pour nos amis :*Car, ou nous prenons des pri-

fonniers , ou nous les tuons , ou bien nous combattons pour les.
rez, 5.: les pafiutages. En ces occafions , nous nuons befoin de

fions a: fidclles amys,& faifons pour ce fubjeâ des amitiez inuit).
i lables , les tenant pour des armes’inuincibles. Mais le te veux me»

mierement racontetde quelle forte nous fondons l’amitié. Cc;
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n’en puàhuolee, nous, ny. entre nos vloiiins, ou bien

umy ceux, qui [que de nolire mg .1 Si nous rencontrons vn
gaminerie. bonne minçaôë FaPablc ’

Ida ’ nous mettons toute nolire affection en luy: a; ce : . vous
aiâesfonvosmalîiagch nomme dardait? us poux de lat-com-

pur.aprcsrauoir-longtcmrà hanté». en; tout, ce (1063099117
geons trecelraire,;pout n’eiire tromper. au choix. (En: fi, nous
enflions choir. vnpatmy vne grande trouppe, nous luy-preiions
ferment- de viure 8c mourir enfemble, 8: mefine s’il en cil befoin
l’y-p 1).qu l’autre: (Je-que nousefihîluqns en celle forte. Chacun
de nous sx’oltantlblelle’au doigt-mous refpandons nofire langeai.

fembleadans me coupe, où nous mettons lapqinôie de nos cfpecs
je carbonisons, busqu’ily ait rienquinouspuille apte s kPa-
1er. Il n’y cria que trois pour le plus qui ayent part a celle amitié.
Car celuyvd’entre nous qui a pilulieursarnys , cil réputé Côme les
femmes publiques , &nous iugconsque celle amitié ne fera ia-
maisbienfetme ,li elle cil une fois diuifee en plufieurs parties. le
commenderay par l’exemple de Dandamis,lors qu’Amizoças [on
intirnefut ommenéptifonnier en la bataille des Sarmatcs -. Mais
auant que palle: outre ,icprelieray ferment de uant toy , puis que
je l’ay promis (lu-commencement. le te rure,par le Venta; l’Efî.

V pee , de nepoim’. mentir en ce que le m’en vay dire des amis de
Soyrhie. zMains La. .Ieln’auois pas grand befoin de ton (crincrins;
suifais fort’bicn de ne inter par aucun des Dieux. Texan-15. Que
dis-tulzNe-font-CC point des Dieux que le vengés: l’EfpeerPcn.
[es-tir qu’ily airrien deplus grand parmy les hommes , que la vie
Æ; la mort îCa-r nous lurons par le Vent, cômç eliant la premiere
3,3qu delavie ;;ôc par le Glaiue,c.ôme autheutde’la mort. M un»
site. Puis que ta raifon el’cfi bonnc,vous pourrez treuuer vne in;
finité de. ces Dieux , pareils aves efpees,tels que font ledard , la.
lanee,’lc poizon,la corde ,8: autres femblables , puis que le Dieu:
dola marnoit diuers, 66 qu’il-ya mille chemins pour alleràluy-
.Toxs. Regarde vu peu iere prie de quelle façon tu t’obliines,ôc
me troubles au milieu de mon propos , ne collant d’interrompre
ana narration ,- .nîayant efgar que n’agueres quand tu arloig.
liefiefcoutoiafansdireaucun mot. MNESI p.Parle à ton ay e, To-
maris-Jeune peurqueiet’empefche deformais dodue ce que
tu v0udras.:«Achcucce qui relie , a: r’affeurc que le te ptcltctay
rainant de filante que fi le n’y citois point.. U»
r h Texas-.11 puois quatreiours que.Dandaniis,;&-Amizocas s’e-
.

s. Un

executet quelque grand’cx. y
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lioient alliez enfemble par.vn commît d’amitié: quartiles 83k:
mates s’eliant iettez dans nom-e pays auec dix mille chenaux , a; ,
trois fois autant de gens de pied r: ietterent fui-nous) l’impour.
ueu,ôc fi nous firent reculer, tuans tous ceux qui (e reuanchoient,’
a: faifant les autres leurs prifonniers, s’ils ne fe’fauuoient à la nage
àl’autre riue du fleuue, où citoit la moitié de nolh’e bagage: Car:-

. nous anions campé pour lors aux deux tines: du fleuue , par ie ne
fçay quel aduis de nos Capitaines. Incontinent qu’ils le mirent à
piller, ils n’efpargnetent a performe des aoûtes , a: nous litent
tous les maux à eux pollibles : Carils prirent nos tentes , vfe rent
de nos chariots , a: violerent nos femmes 8c concubinesdeuant
nos yeux: ce qu’il nOus citoit force de fu p orter. Amizocas voyait
qu’on l’emmenoit prifonnier , appelloit (Ion amy à haute voix, a:
luy remettoit en memoire la coupe,& le fang. Ce qu’oyant Dan-
damis, il le ietta fondait: dans la riuiere , a; nagea contre les enne-
mis en la prefence de toute l’armee. Les Sarmates luy lancerent
tant de traiâs , qu’ils rentrent desfaiâ fans doute , s’il n’eufl: crié

zin’n ; car fi quelqu’vn dit ce mot , ils ne luy font plus de mal,ains
le re oiucnt , Côme le mettantà rançon. Aufli-toll qu’il fut mené

par euers leur Duc, il le pria de luy rendre fou amy. Le Ducs
d’autre coite demandoit (a rançon , adjoultant’ qu’il ne rendroit

point le prifonnier que moyennant vne grolle fomme. Que me
fgauriezvous demander, lu ’dit pour lors Dandamis , puis que
tout coque i’auois a elle pille par vous 2 ne s’il y a rien que ie
,puilïe faire tout nud que ie fuis, ie m’offre à ’efl’eâuer tout main-

tenant, & vous n’auez qu’à commander; ou fi vous voulez,rece-
nez moy en (a place, a: vfez de moy comme il vous plaira.ll n’elt
pas befoin de te retenir, repliqua le S armate , puis que tu te dônes
toy-mefmc; Que li tu nous veux bailler quelque partie de fou
corps , nous femmes contens de te rendre ton amy. Dandamis le
pria de dire quelle partie il vouloit, lors ne le Duc ayant demm’
de les yeux, Dandamis les prcfenta fougain pour dire arrachez;
à: aptes auoir ainfi payé les Sarmates , il prit Amizocas (on amy,

i auec lequel ils’en reuint appuyé furluy, tous deux nageans en-

uaud le:
fraisas de l’a-

mitié font

meurs,il les
faut cueillitî

femble , se retournans vers nous en fort bonne difpofition. ’Vne
a&ion li heto’ique fit prendre courage à tons les Scythes,lefquels
ne s’efltimoient plus vaincus, voyant qu’il le treuuoit entre nous .
vne amitié ferme a; inuiolable. Celà ne donnoitpasmoins de

. . a v i
crainte aux Satmates, quand llS confideroœnt- a quelles gens ils
enlient eu a faire, li la fortune leur cuit permis de les (ami-’33?

p V e



                                                                     

i . LIVRE SECOND. 297a: de les vaincre. Ce qui fut caufeque fur le foir,ils lailTerent vne
grande partie du beltail , &z prirent la fuirte, ayant bruflé les cha-
riots. Au demeurant Amizocas ne peut lon temps endurer que
[on amy Dandamis fuflaucugle,ains il le creua foy-mefme les
yeux. D’où vient que pour memoirede celte a&ion genevteufc ils
viuent enfemble pour le iourd’huy, (ont grandement honnorez .
par les Scythes, se nourris aux defpens du public. Me pourroisîtu
raconter, Mnefippe, vne hilioirc pareilleà celle-CyîNenny fans ,
doute , quand mefmc on te permettroit d’en adjouüer dix autres
ères cinq , a; de ne point prefter de ferment, afin d’y pouuoit
feindre plufieurs chofes.-Mais quant à moy ie t’ay Fait voir cet
exemple en (on m’iEQIe li tu en enlies voulu raconter vu tel,fans

- douteiln’y eut point eu faute de fard pour embellir le fai& da-
uanta e. le me fais accroire que tu veull’es amplifié ton difcours
des prieres de Dandamis,de l’aôtion auec laquelle ilfe creua les -
leur: , des paroles qu’il profera pour lors , o (on retour,de la

Orme reception que luy firent les Sccythes , a: de tels autres or-
nemens , que vous auez accoulltumé ’adjoulter à vos harangues,
parie ne fçay quel artifice,pour mieux chatouiller les oreilles des

efcoutans. - I *Il. Le (econd exemple que ie te veux dire, qui approche de riflard. ne:
celtui-cy, cil d’vn certain nommé Belites ,. coulin germain d’A- a"! 8 à. i
mizocas. Celtuy-cy voyant Balthé (on amy remerlë de [on che- qui:
ual en bas par vu lyon, (car ils citoient enfemble a la chaire) qui .
s’en alloitl’ellra’ngler, se le defchirer auec (es grifl’es, ilmit pied

àterre ,feietta fur le dos de la belle , &l’irrita contre icy-mef-
me , luy mettant la main dans la gueule pour dellourner la rage . ’
qu’il auoit contre [on com agnon. Il fit tous les efforts, iufqu’à
ce qu’il fut loifible à Bafihe de s’efchappet des grilïes: du lyon, le-
quel l’ayant lailTé à demy mort s’en retourna vers Belites , a: le

’ mit en pieces. Mais auant que mourir ( car il l’auoit ainfi preueu)
il traucrla le lyon de [on efpee. Ils moururent donc de celte fa ô,
ce nous en auons encore deux .fepulchres champeflres 5 l’vn es

NIB, a: l’autre du lyon. i. II.1.- ,le te veux donner maintenant pour troifiefme exemple "Mû"! M4;
lamine de Macente , de Lonchate , a; d’Arfocome. Ce dernier fiâm-
samouracha de la fille de Leucanor Roy de Bofphore,lors qu’il me.
Cam" et! ambamldcspourexigerle’tribut que ceux de ce * ays * 4’393". -
nous doruent tousles ans; a: le iour du payement auoir cité gela
drlaye trois mais entiers. Il aduint donc qu’Arfocome voyant en

- Ffff ’
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LES OEVVRES, DE LVCIAN.
vn certain banquet vne pucelle de belle taille , a; de finguliere
beauté , qui auoir nom Mafee , il fut foudain efpris de (on amour.
Quint à la commiflion du tribut, elle citoit arrellee , a; le Roy
luy auoir defià refpondu fur ce poin&,l’ayant conuié en vn fellin
pour le renuoyer en [on pays. C’efi vne ancienne coufiume en
Bofphore, que les amoureux demandent les filles en mariage en

a plein banquet, où ils difcourent de leur extraction, 8c des moyens
qu’ils polledent. Plulicurs anciens, tarit Roys que fils de Roys,fe
treuuerentlà de fortune, a: entre-autres Tigra etc Prince des
Lafiens, Adyrmache Duc des:Marchlyens’, a; caucoup d’au-
tres grands Seigneurs. Or il faut remarquerque cbaf ne amour
reux ayant arlé de (a race , a: par quel moyen il veut emandet
le mariage, an uete paifiblement auec tous les autres. Apres le-
banquet il pren vne phiole ,verlè du vin fous la table,5c (16013115 "
de en mefmc mitant celle qu’il veut auoir pour efpoufe; non fans
louërbeaucoup (a maifon , les ridelles, a; fou ouuoir. .
. Apres que plulieurs Seigneurs eurent verfé uvin de celte fa-
çon; raconté leurs Seigneuries a: leur pays , a: fait]: la’demande;
Arfocomeayant pris la phiole , ne la refpandit point(aulli n’eit-ce-
pas nollte coufiume que d’efpencher le vin,) mais beût tout d’vn-
traiâ, difant; O Roy, ne donne ta fille en mariage à performe

. . qu’àmoy, qui fuis beaucoup plus riche en pondrions 86 en bien:

le vray amy
en vu rhrefor
inclinable;

pue ceux-cy. Leucanor (qui f auoir bien qu’Arfocome elloit
ort pauure,& damenu peuple e Scythie)s’efmerueillant d’vne

hardielTC fi grande, Combien as-tu de beffail (luy ’dilt-il ) ou
de chariots Arfocome a car vous autres ne poileriez point d’au»-
mrichefles. Ien’ay (luy refpondit Arfocome) ny chariot.,nY
belhil,mais bien deux amys gens d’honneur, se zani galands
hommes qu’ily en ayt point en toute la Scythie.D’abotd qu
l’ouyrent arlerdelaforte, ils retirent de luy,8ccf°m’°m (P11!

full hors «i; (on feus. v ., Le lendemain Adyrmache Fur prefcré à tous les aunesfiifflmc
defiàprcl’t defortir pour emmenerfon efpoufe en f3 DEChC à 10.3

qu’Arfocomeefi-ant de retour en fou pays, fômonûm 3 (C5 3mm;-
I’ Œ’il arrondie rejette du Roy, a; macque en vn banquet pour (a

.pauureré ; bien que i6 luy diac’.( adjoulla-t’il ) que ie vous
auois vous deux , ô’Lonœmcî a; Macente,.pour vne richeflc

I, d mçfiimablcvalcm’; 8c que voûte amitié valoit plus que tous
les.tl1rcfo.rs des Bofphorans: Neantmoins il s’cfi mocqué dcimqu,
à: nm Point nia d’une, ainsadOiméfa fille pour :cfponfe ë



                                                                     

LIVRE SECOND; in
,Adyrmache Mathlyen , parce qu’il s’en: vanté d’auoir dix phioles

d’or, a; huiiïtante chariots , chacun de quatre bâts, anecplufieurs
troupeaux de brebis acide bœufs. Voylà comme il a proferé le bea
fiailgles phiales , 82: les chariots auxhômes d’honneur de de repu- «
ration. Cet affront m’afilige doublemêt (mes amys)car outre que
i’ayme grandement Mafaë,ie n’ellime pas petitel’injure que l’on

m’a faufile, où vous cites autant offencez que moy-mefmc. Car
chacun de nous a eu part ala mocquerie; s’il en: ainfi que nous.
continuons en noltre premiere amitié , a: que n’clla’ns qu’vn fcul

homme , nous tirions dela ioye ou du ducil d’vn mefmc fubjeâ’. V
Mais pluflzol’t ( dit Lonchate) vn chacun de nous a receu tout l’af- ce pliage du I
front. Côment nous gouuernerons nous doncen cecy?(adjoulia Ëyfîfgaf’c’àg’ad’ ’

Macente ) Nous partirons efgallement l’affaire entre nous ( ref- les mais.
pondit Loncathe)8t pour moy ie m’obligeray à Arfacome de luy
apporter la telle de Leucanor. (nant à toy,Macente , il faut que
uiluy ameines la pucelle. l’en fuis content ( repliqua Macente.)
Mais demeure iCy cependant Arfocome , &nous ap relie des ar- 4 , .
mes , des chenaux , ô: telles autres chofes qui nous (Écrou: neceÇ
faires: car il cil: vray-femblable u’apres celle cxecution nous au-.
tous befoin de foldats. Il te feraciàcile de faire leuee de gens, tant
pour ta grade diligence,que pour le bonnombre d’amis que nous
auons ànollre feruice, principalement fi tu veux t’ail’eoir fur le
cuir de bœuf. Celte refolution ellant pril’e, Lonchate tira droiâ:
en Bofphote , 86 Macente vers les Machlyans,tous deux montez v
fur de bons chenaux. Arl’ocome ne bougeant de (a maifon , con-
fiilta celte affaire auec les compa ous , arma vne troupe de (es
amis, &s’aflit fur le cuir de bœ ; ce qui en: vne ancienne coul’tu-
me parmy nous. Car quand quelqu’vn defire de le venger de l’of- . . g
fence qu’il a receuë d’vn autre , auquel il et! inefgal en forces, il BJ’WW-
immole vn bœuf; 8c en mer cuire la chair hachee en petits mor- I
ceaux. Cela faiâ, il cliend ar terre le cuir, a; s’affied dell’us,met.
tant les mains derriere le de» à la façon de ceux qu’on aliez auec.
des cordes; ce que nous tenons out vn aâe de grande fubmifliô.
Apres qu’on a prefenté la chair de bœuf aux amis,& à tous autres
qui fetreuuent l’a,quiveut en prend vn morceau, a: marchant du
pied droia: fur le cuir ,lpromet àfon amy de l’aliiller de tout fou
pollible. L’vn s’offre aluy -pre&er,nourri-r,&: fouldoyer cinq hom-
mes de cheual; l’autre dix ou dauantage, a: autant de gens de .
pied qu’il en pourra fournir. Quant à celuy qui implore ce 1è.
cours ,il le donne foy-mefme. De celle maniere opffêit quelqueæ

F ij
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foisleuce d’vn bon nombre de ens,fort aguerris,diflîciles a vaim
crc’,&auffi fidelles que s’ils e oient obligez par ferment. Car
marcher fur le cuir cil le mefmc que inter.

Arfacome donc sans: chargé de celle cômiflion, s’en acquitta
fi bien qu’ilfit leuee d’enuiron cinq mille hommes de chenal, a:
dix mille hommes de pied , fans y comprendre les autres gens-
d’armes , qui faifoient en tout le nombre de vingt mille tous bien

armez. « v .u a?! "in, Au mefmc mitant que Loncathe fut arriué en Bof phore , fans
«merde Pin elire recognn de performe , il s’en alla droiâ au Roy , qui pour
hardie que , lors traiâoit de quelques affaires de fon pays,& luy dit qu’il eiloit

’ :2”; delegué deuers luy par la Commune des Scythes , pour luy com--
muniquer vn nouveau fecret de grande importance.
s Le Roy luy commendant de parler;l?our ce qui cit des allaites,

publiques ( luy diril) les Scythes vous declarent onuertement
que vOs Palleurs’ n’ayent à paffer iufques aux plaines a: valees,
mais qu’ils fe contentent de mener paillre leurs troupeaux par les.
monts de Trachone. gant aux voleurs qu’ils pretendent chaf-
fcr de voûte pays , ils vous aduertilfent qu’ils neles aduoücnt au?
cunement , a: que chacun d’eux vole priuement a; à part foy
tout ce qui luy vient à rencontre: que li quelqu’un e attra-
pé, c’ellà vous à commander que inflice en foit faiéte. Voila
les parolles que Loncathc dill au Roy Leucanor, y adjoullant en.

. cote celles-cy.Ie ne fçay pour moy uel mal tu as fait a Arfocomc
fils de Mariante,qui nagueres fut epnté deuers to pour Am-
balfadeur ; mais ie fuis bien alfenré qu’il te trame de fluettes em-
bufches. Toutesfois ie penfc que c’efl à caufe du refus que tu luy
asfaiâ de ta fille qu’il t’auoit demandee en mariage. Car pour
monllrer u’il fe veut ralentir de cet affront , il s’elt aflis il y a;
fept iours ut le cuir de bœuf, a: a igné vne grolle armee. Il n’y a.
pas long temps qu’on m’en a faiér le compte ( répliqua Leucanor)

mais ie ne penfois pas que ce full contre nous, ny moms encore
d’auoir Arfocomc pour ennemy. Si faut-il que tu le croyes ( luy-

repartit Loncathc.) 2 ï - v . »r Cet Arfocome commence à me fafcher, 86 ie porte impatiem«
ment den’ellre point preferé à luy parlesanciens,Œmme plus res:

i lcué de condition. Que li turne promets ton autre fille .Bariethe
A” www (bien ’ f ’ ’ d’0 de f - d llianc i eiure de t’a onradin «mm que ne ors in igue igran e a e) e t ppil ya plia de ter fa telle dans pende temps. le le venx,dit le Roytout ellonné;
22’223; parçe qu’il ne l’eauoit que trop la caufe- ducburroux dÊArfocome;
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y butte qu’il auoir toufiours redouté les Scythes. Oblige toy par :

ferment ( continua Loncathc ) de me tenir ta promeffe , a; de ne .s

me point refnfer ma demande. * ;i Comme Leucanor fe mettoit en deuoit de preficr ferment, 8c
hauffoit laface contre le Ciel: Garde toy bien de inter icy, dit»
Loucnhç , I de peur que quelqu’vn des afiîllans nenous .voyïe, 35 r

n’ap renne la caufe de cetien ermëtJîntrons plnflofl dans le Tê-Ë
pie (litMars , a; u nous iurerons à portes elofes , ’fans qu’aucun
nous entende. Car fi. Arfocome fçauoit quelq chofe de cecy,
i’ay belle peut qu’il m’immoleroit nuant la guerre me monllro- ’
toit combien cil: grandie pouuoit qu’il a maintenant. Allons où .-
tu voudras,.[rçfponditlc Roy )i quant à vous autres retirez vous
2&4:me ,85 que performe ne rapproche du Temple queie ne j . . r

l’appelle. si T ’ .. Apres que Leucanoch Lonchatc furent entrez dans le Tem- ’
pigé: que, la garde du Roy en; retire: , Louchatetirant fou ell- .
pce d’vndmain , 8:: de l’autre fermant la bon che a Leucanor, de. ’
peut qu’il ne fe meit a crier,il le trauerfa d’vn edup en la poiârine,
luy trencha la telle qu’il Cacha fous [on manteau, 86 . fortit de-
hors. Et afin qu’aucun ne fe doutall: du fai&,il feignoit toufiours .D. i r- -
de arler a lu ; difant, qu’il reniendroit bien-roll, "comme s’il eull chav:tee fêlai...
elle cnuoyé de fa art à quelque allaite. Elhntde retour au lieu du .sjentuic
où il auoit lailfé fgn chenal attaché, il monta delfus,& tira droiâ I" mdûe’ -
en Scythie, fans ne pe’rfonne-luyc’ourut aptes. Car. les Bafpho-
rans ne fçeurent e long temps ce qui elloit aduenu , a: foudain -
qu’ils en curent les nouuelles, ils fe meircnt en deuoir de. faire vn’
nouueau Roy.Voylà comme Loncathe s’acquitta de la promefl’c
qu’il auoir faufile à fon amy Arfocome, de luy apporter latelle du

Macente ayant fçeu par le chemin la tragedie qui s’eltoitjoüée.
en Bofphore,il tira’vers les ’Machlyans , aufquels il annonça le
Premierla mort du Roy.Et fe tournant vers Adyrmache3Le eu-
ple, luy dit-il, ta eflen pourfon Roy, comme gendre de de a. I
Leucanor. Fay donc en forte que tu entres dans touvRoyanma.
anfplnlloflz,.pcndant qu’il y a de la diuifion a: dutrouble ; ô: ne

» ta e mine te fuiue dans fa litticte à petites iournees; carilte en.
facile d’attirer àpton party la plus-part des Bofphorans , lors qu’ils limais l’cfprit

verront la fille de leur Prince. le te dis cecy,comme ton amy;cat.df’Ê°;’°mf b
le fuis d’Alauie,& confinigermain de ta femme en llghczmtctëriilcquîlïafi ’
n°1113.TOllS fçauent 3523.2 qucMallera- femme de Leucmgr cfioit,qu’ilveut



                                                                     

lsLES OEVVRES DervcrAN.’ ’
liarde de milite maifon. C’eli lacaufe pour laquelle ie fuis; icy.
venu maintenant de la part de fesfreres qui font on Manie , pour
te dire que tu ne tardes point de venir en Bofphore, à: que tu
prennes garde que negligeant celte occalion EubiOt ne fuccede

, ala Couronne. on bien qu’il ne foit que frere ballard de Leucaea
nor, il aneautnminsfauorilë les Scythes de tout temps , a: a en -
fonuentdes querelles contre les Alanois. . .’ - ’ I ’

Macente parloit de la forte en langue Alanoife, a: veflu a la fan.
çon de ceux du pays: car les Scythes 8: les Alarmis fe relfemblent
fort, excepté que les Alanois ne portent point de li grands che-
ueux que les Scythes. Mais Macente s’efioitfait Coupcr’lcs liens;
86 par ces indices il faifoit- accroire à ceuxzqui rowing: dam.

Il fe faut don- Patent MàFŒcÆC dt Il (li: aux); cçsmotsà Andyü.
le! 83m, 4’" mache :Ie fuis pren de faire l’vn des deux ; ou d’aller auec toy en"

mm B r l a fi tu le ux mime ou de demeur u a be-nu,qursof- Plan) et, . w in ’ H cru euefaire; libre- forums: conduire ta femme. Vrayement(dit alors Adyrmacbe)
FM a "mm encore ayme-jemieïux que tu accompagnes ma fe mine qn’vri au- ’

tre, puis que tues fon coufm. Car. li tu viens auec moy en Bof-
phore ,tu ne feruiras que d’Vn foui Chenalier; que li tu conduis. .

. ma femme , tafeule prefence tiendra lieu de plufienrs.
Adytmache s’eltant mis en chemin,il donna Mafaë fa femme

encore. pucelle, n’a Macente , pour en ellre le conduéteur. .ll la
mena tout le iour en fa litiere ; mais de nuiâ: illameit en croupe,
car ilaùoit fai&venir vu homme de chenal auec eux. Deflors ils
ne liiiuitent pluslaroute de la Meotide’, ains coltoyans lamer,
laill’erent à main droiâe les monts des Myllreans,& failans repic!
ferla ucelle fe rendirent dans trois iours ’a Machlye en Scythie,

Ilsla erent de telle forte leur chenal par vn fi prompt Voyage
qu’à la fin de fa courfe ilfe tint debout quelque temps , 86 rumba

roide mort. ’ - .’ ’ ’ ’
o, in e de, , Macente remettant Mafaëentte les mains d’Arfo corne ,Prens
rame a, par de moy , luy dit-il, ce que ie canois promis. D’abord Arfocome

’ 1:: :2333: tout clionné d’vne chofe fi inef eree , en voulut remercrer fon
font pale: amy , quiluy refpondit ; Tu me is tort (Arfocome) de proccd’er
PDF- de la forte auec moy. Car de me rendre graces de ce que i’ay fait,

’ un; autant que fi ma main gauche remercioit la droiâe, de ce
âp’eftant hlelfée elle l’auroit fecouruë: Pat ainfi , puis que nous t

; ux» ne fommes qu’vn pour l’efiroi&e amitié qui cil entre nous,
ce kwitchofçridicule d’ellimcr qu’vne partie de nous eufl: exe»

inné (Fugue exploiâ hazardeux, pour auoir (031136 Nul:
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des parties ,ëzaydee du tout. Telle t larefponfe que lit Mai- n
cente ’a ArfocOme , qui penfbit s’excufer à luy par l’es remerCia

meurs. , .Lors qu’Adyrrnache defcouurit celle trahifon , il ne palfa pas
plus Outre en Bofphote. Aufli eut-il perdu fun temps , car les Sari
mates auoient deâà proclamé Roy Enbiôt,qni conuerfoit la plus-

part du temps au’eceux. ’ ’ -
L’expedient qui luy fembla le plus court,ce fut de s’en retenrner

en fon pays, ou il lit leuee de gens , affembla vne grolle armee , de
feietta bien auant dans la Scythie du collé des monts. Eubiot s’y
treuna u aptes ,allillé d’autaritde Grecs qu’il en auoir peu ai-
maffer e tontes parts , enfemble des Alanois sa Samares ,’ qui
rafloient enuiron vingt mille de nombre. Les deuxarmees d’Eu’a
biot a: d’Adyrmachejoinâes enfemble , choient compofees de
nonante mille hommes;la troiliefme partie d’Archers , æ gens de
chenal. Quintànous (car l’y auois contribué moy-mefmc , ad-
joullant à ceux qu’on aunoit le nez au cuir de bœuf cent hommesa
chenal tous bien efqnippez) ellans afl’emblez nous n’elliimsgue-
res moins de trente mille , les gens de chenal y compris , defquels
Arfocome elloit le C hcf a: le gouuerneur.D’abord que nous dei: ,
Couiuifmes nus ennemis, nous rengeafmes noltre armee,& meit:
mes à fanant-garde les gens de Clieual.Apres qu’oncut biencmn-
battu ,les nomes s’affoiblirent en fin, ac l’armce fut rompue en
deux parts. L’vne commeriçade fe retirer, nencomme vaincue
tout à fai& 3 mais elle prit la fuitte auec tant de vil’telfe, qu’il fem-
bloit à la voir qu’elle fe voulut rejoindre , tellement que les Ala-
nois ne l’oferent fuiure de long temps: Chiant à l’aurre,qui citoit
la plus foible,elle n’eut pas du meilleur. Car les Alanois a: Mach-s
liensl’e’nueloppans de tous collez, ils en taillerent en pieces la
plus grande partie. On y defcochoit les dards fi efpais,que les n01:
lires ne fçauoient où’fe retirer , a: mefmc plufieurs auoient defià
quitté les armes; Loneh’atc 85 M acente’fnrent par mal- encontre La au "il.
blefi’ez en celte m,eflee,p,our s’ellte enfonce’ztrop anant dans les mêmement.
dangers. L’vn eut la’jain’be perçât; l’autre la telle entamee du le; n°531???
tranchant d’vne hache d’anne’sgôc’ fi reçent tu: rapaille sur: playd 54:: r - a -

d’vn coup de malfuë. ’ ’ l ’ 1 ’ ’ i ’ ’ ’
Arfocome (qui choit auec nous de l’autre copte) accoutrant!

lamier d’vne fi ttil’tènouuelle ,fitpi uant?! bon efcie’ntfon clie-L
ual s’e ’ alla donner danle quartiers es-ennemis , ce: il fit fr van;

z
r

H



                                                                     

il ne faut qu’v«

ne belle refo-
lution ut
repart: perte
l’vaeapnee.

LES OEVVRES un ’chmb’i;
lamment que les Machl ens, ne pouuans fonllenir fon effort,luy
donnercnt bien-roll pa age. Apres qu’il eut deliuré fes amis , a:
appellé quelques-vus des autres ,il fe rüa fur Adyrmache , a: luy
portant vn coup de fou cimeterre , le frappa fia omet au chignon
du col ,qu’il le endit iufqu’à la ceinture. Ce C efellzant abbatu,
toute l’armee des Machlyens , des Alanois a: des Grecs n’eull:
plus de courage. Par ainfi recommençans le combat , nous de-
meurafmes vi&orieux ,66 les pourfuiuifmes longtemps, ne fai-
fans autre chofe toute Celle nuiâ que tailleren pieces.

Le lendemain les ennemis deleguerent des AmbaEadenm de-
uers nous pour demander la paix. Les Bofphorans promettoient
de nous ayer vu double tribut.LesMachlyens s’olfi’oient à nous
donner eslholtages , en attendant qu’ils enflent plus amplemët
’aduifé; a; les Alanois difoient, que leur (farcin n’eltoit antre que
d’auoirleur reuanche de celle offence , par vne guerre qu’ils vou-
loient mener contre les Syndiens , defquels nous entions ennemis
des long temps. Vu chacun opinalà deffus , a: entr’autres Arfo-
corne a: Lonchate. De. celle façon la paix fut faiâe se concluë
auec eux , sa leur volonté. Voilà, Mnefippc , quelles font les
entreprifes des Scythes pour leurs amys.

Murs 1 r.Ton difcours cil: du tout graue 8: relené,Toxaris,mais
il me femble vn peu fabuleux: Et n’en delphife àl’Efpee a: au
.Vent, par lefquels tu as iuré: celuy n’efl point puniffablc qui ne le
croit. Toits. Prens garde, ô mon Gentil-homme,qne ce peu de
creanée ne procede d vne enuie que tu nous portes. Tu ne m’e-
llonneras point pourtant, fi tu ne le veux croire , car ie pourrois
bien conter encore d’autres exemples que ie fçay auoir elle faiâs
par les Sicythes.MN tsxp..Ie te prie donc,bon-homme, que tu ne
ois fi long , a; que tu n’vfes plus de telles digrellions courant des

ton tes parts la S cythie , 86 le plays des Machlyens; carie crains
qu’allantôcreucnant du Bolp ore, tu n’abufœ de mon filence.
TOXA. Ilfaut que ie te croye en cecy, 8: que ie parle en peu de
mots , de peur ne tune te lall’es d’ouyr mes difcouts s’ils s’efgâ»

- rent de part a: ’autre. .me ’ in»

. [me I
IlIl. Efeoute donc ce quemon amy Sifinne a faiâ pour l’amour

de moy. Comme ie m’en allois à Athenes, delaillant mon propre
pais pourapptendre les lettres Grecques,i’arriuay à Amallre,villc ’
maritime,tout contre Carambe , tirant au chemin de ceux qui
nauigent de S cy thie a Athenes.I’auois en ma compagnie Sifinne,
qui nielloit aniy depuis l’enfance. Nous partifincs doncdnous

. eux,-.--
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deux ,Iapres auoir regardé quelques marchandiIEs’qui citoient au’
port, &ferré nos hardes, nous allafmes pourmener par la place’
fans penferà aucun mal-encontre. Mais cependant quelques lar-’
tous ayant leué la ferrure de nos bougettes , emporterent tout, on
ne nonslailferent pas fenlementdequoy nous nourrir ce iourlà.
(fifi nous fnfm es de retour au logis, a; enfmes recognu le latte-
crn, nous n’ellimafmes pas chofe conuenable de tirer en ingemet
Ceux de la maifon , qui citoient plufieurs,ny mefmc nofl:re holle, w
de peut d’el’tre tenus pour des affronteurs , fi nous enflions dit
qu’on nous auoir pris 393th cents double ducats,plulienrs velle- main, non,
meurs , quelques tapi eties,& autres telles hardes. Nous conful- urine levis:
eafmes alors comment il nous falloit comporter en cet’ affaire, mm”
nous voyant reduits auKdernieres extremitez , a: hors de noflre
pays. Pourmoy ie difois qui! me valloit beaucoup mieux me tra-
uerlèr de mon efpee , que commettre quelque mefchant a&e ,8:
indigne d’vn honnefte homme,y citant contraint parla faim. Siæ
liane. tout au contraire me confoloit, a: me prioit de vaincre le”

’gdefefpoir, difant, qu’il fçauoit vn moyen pour treuuer de noyl
viure. En: dellors a: mettant a porterdu bois, qu’il char eoit ut le
port , nous fufmes repens de fon gaine: iour u. Le endemain
matin , comme il paffoit parle marché,il defcouurit vne troupe
deieunes Gentils-hommes, galands a; bourrelles à ce qu’il difoit,
lefqnelsfaifoient. mohlltece iour n, se auoient elle choiiis pour
debattre feu! a feu! l’honneur d’vn prix le tronliefme iour d’aprcs.-

Ils’envint donc me treuuer,&me dit ; Ne penfe pas,Toxaris,’ l,- œfie vie il
que tu uiffesdefonnais elire aunre:carie fçay le moyen de t’en; 25,1”
tichir dans trois iours. Cepen nt nous vefquifmes à fort petits foirfuiu de
fiaix attendant les jeux, lefqnels nous allafmes voir auec les au: 1nd?" "F
tres. Il m’y auoir conduit outre mon gré , commeà quelque cha-î

fe remarquable entre les Grecs pour la nouueauté. A res ne.
nous eufmes pris place , nous veilines diuers combats e beles
fauuagé’s’. On tüoit les vues à coups de floches, 6c les autres efioiêt

chalÏces par des chiens, ou lafchees fur des criminels. Ceux qui .- v , .
douoient combattre feu! à feu! arriuerent finalement , a; alors le ’ if ’ ’
Trpmpette prefentant vn ieune bôme de belle taille; S’il y a quel-
qu midi-Fil, ni vueille combattre feu! contre celtui-cy , il gai-
gnera mille e eus. Sifinne fe leua foudain en furfaut, difant , qu’il-
elloit content de l’attaquer,& demanda des armes à cet effeâ.
- Aulli-toll qu’il eut reçeu le prix,il me le mit entre les mains, 86

s me dit : Sue fuis vaincueur; Tamis , nous pourfuiurons n’altre

Gers
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Voyage’flan’rons aequoy viure.();iLe fi demeure,enfeuely moy;
de t’en retourne en Scythie. le ne pannais retenir mes foufpirs,
oyant ainfi parler ce mien amy -, lequel ayant pris toutes fortes
d’armes,excepté le mafquer, combattit telle-nue , a; fut du com-
mencement bleffé d’un reuers quHuy coupa le jarret. A ce coup
le fus tout tranfi de eut , principalement quand ie veis quefon»
[ring fe refpandoit à ouillons. Pendant que fan ennemy le

- . fait , ayant pris fan temps . il luyporta vu coup dans l’ellomach, ’
. * p duquel il le trauerfa , a; le fit choir à fes pieds. liftant luy-mefmc

fort lalfé de a playe,il rumba tout aupres du mort, a: peu s’en fal-
. lut qu’il ne rendill: l’ame. Alors l’accourus à!uy,& le leuant,luy fus

qeprendtc courage. Puis,apres qu’on l’eult declaré vaincueur, ie-

lcmportay au logis , ou ilfut long temps peule des Mcdecins. Il.
vit àprefcnt en Scythie, ou il s’elt marié auec ma freux, a: cireur
cote boiteux de celle blelI’ure. Celle Hilbire,Mneli e , n’cll: pas;
adnenuë aMachlye’, ny enA!anie,. ont auoir faute .tefmoins,
à; pont cirre ereu’e’,encore qu’elle feinte, a: il y.»a pintions "A;
maltions qnitefinoigneront du combat de Sifinne’. -. r ï L. . - -

Hilaire a. V. Efcoutc maintenant la cinquiefme" biliaire. dlflhaucliagr
mais aptes laquelle le finiray mon difcours. Cet Abauchass’en allavrr.

’ iour en la villede Banlieue , menant. auec foy fafemmcqu’il ay...
malt vniquement, a: deux fienszenfans, fçauoir vn filsqui citoit
encore à lamannnelle -, 5c vne. fille aagee d’cnuiroiiïfept ans. 11’
moirera fa’compa ’c vu lien amy. nommé .Gyndarie, lequel-lis

-’ trouuoit humagne playe quÎil’aimit. rcçcuiiremchemirr, u
certains vole urs qui les auoient afi’aillis. Cefie blelfure allaitât
Cuill’e,& luylcaufuirvnefi grande douleur, qu’a peine fe pouuoit-i

. il fanfieninSur. la .nuiâ f’elh’istous netirez en vne uhambrehnu. V
te , il furiiinttout àcanp vu grand :feu ,qui rauagmicdelià rouveî
la maifon.’Quoy.voyanr Albauchas, il laiffaplcmer les «dansât:
repoulfautfa’ ’ qui le tenait, luy dit’qu’elle fiûumltîd’ellæ-

L’amitié en. mefmc. Alors il prill fan amy fur fes efpaules, de 6121 viOlëcc -
Groin tu"!!! du feu,le defcendit en bas famée gaillard.SafcmmC E’mitàlc fili-
’° Auge” ure auecfan petit enfanr,& exhorta fa filled’en faire autànr.E.llc

eut beauCOup de peine àf’efchapper des flammes (citant prefque
à demy bruflee,& contrainte de lafcher 12m enfant,) a; fa fille qui.
la fuiuoit en» fut prefque deuoree. A’pres cet enenement comme
quelqu’vn reprochoit à Abauchas, qu’il auoir delaiife fa femme, .

. 86 fes enfans pour donner fecour; aGyndane: Fuyant)", refpon-r
’ dit-ni, te [mi hlm rami-cumin. qâvi ,Üc’çfiwdnfeùmwm ’11: r
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[nm gaude bien. Mu; iefem’: long-temps au»! qu parfumai"
f2!» [Man Mi) que Gyndtnejnqudt? rognairfibim l’amitié

le tlay allegué ces cinq exemples Mnefipc , que i’ay tirez d’un

grand nombre dlhiltoires , Maintenant il cil quellion de fçauoir
lequel de nous aura la langue, ou le poing droia: coupé : Mais
voyons parauanr qui fera le luge. M tu s r r. Perfonne,car nous
n’auons point efleu d’arbitre à nos narrations : toutesfois le m’en

luy te dire ce que nous ferons. Puis que nous nuas * tiré mainte- , ana-[m L n
nant fans mettre vn but, nous raconterons derechef deuant yn [maniw
au rre arbitre quelques exêples de vraye amitié , se alors le vaincu l4u M’a a ’

J lia-IF -t-n erw-

ù-wî a et.

ua- n In- vn av t

fera priué, ou moy de la langue, ou toy de la main droiâe. (me fi
ce iugemcnt te femble trop eruël , puis que tu loues tant l’amitié,
a: que le la tiens pour la chofe du monde la plus honnelle, a: de
plus longue duree entre les mortels; le fuis d’aduis que nous en I a

’

prenions les droiâs nous joignans dés à prelènt l’vn à lautre par
vne citroiéte liaifon , à fin ue nous [oyons tous deux vaincueurs
deformais , a: gaignons ce eau prix. Par ce moYen au lieu d’vne
langue,& d’vne main droiâe nous en aurons deux :cnfemble
quatre yeux, a: quatre pieds; 6c bref tous les membres de nollre a
corps feront doubles. Car quand deux ou trois amys (ont allo-
ciez enfemble,l’on peut bien les comparer ace Gerion que les

q anciens nous ont depeint auec fix mains , a; trois telles ; Et pour
"moy le me faisqaccroire qu’ils nausbnt voulu denoter par là trois
amys qui mentoient d’ellrejoinâts de la forte,parce qu’ils (e com.
muniqueoinr leurs affiliions l’vn5 àl’autre..T o x A; Tu ne parle
pas mal, a: ie fuis d’aduis que nous lacions comme tu dis. M N x-
s r r. le le veux Toxaris, mais nous nÎauons befoin ny de rang , ny i
ë’efpee, pour confirmer naître alliance; car ce difcours, &les’

[es que nous aymons ,nous joignent plus empiétement l’inà
l’autre que la coupequc-vom, beurrez. Etfourrnoyic tiens qu’il
n’ya point d’obligation en cecy , a; que la cule - verité fu (lit. To-
x.A.Voylà qui me plant: Soyons donc bons amys enlèmble,toy le ’

mien en Grece,& moy le tien li quelquesfois tu viens en Scythie.
MunN’ayezpeurqueie foisiamais nonchalant?! faire vn long ’i . l

. ïoyagc a P0011169 qu’on m’affeute de recouurer va amy tel que ie

x tay recogneu patron difcours. i ,v G335

* mini.
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I. ’ i LVCIN,0V, L’ASNE.

0,1, à, in" O M M E le m’en allois en TbelTalie (où mon pere auoir quel-
ummx M71; ques rentes) en la compa xe d’vn homme qui citoit du pays,
:3: ie renconrray certains The aliens qui Peu retournoient de la
propvjerlanft ville d’Hypate. reliois à chenal, a: portois auec moy tout ce qui
fgmfi’l’; me faifoit befoin,n’ayant point d’autre (nitre qu’vn lacquais , lors

k,f.,,...,, a; ne m’a prochanr de la ville , a: deuifant de diuerfcs chofes, ie
leie’râwh eman y aux Tlaelraliens ; s’ils ne cognoiffoient pas vn citoyen
3M" dans)? de ce lieu,nomme Hypparque, car fanois des lettres aluy donner
«01le kle- ponr m’en aller loger en (a maifon. A quoy ils me firent refponce;
qu’ils auoient fa cognoiflance de long-temps ; pue c’efloit vn ri;

Chc taquin-,8: qu’il n’auoit en la maifon que fa emme,& vne feu-
le chambriete. Ils me dirent aulli en quel quartier de la ville il (a l
tenoit , a: comme il faifoit (a demeure en vn’ iardin. Et foudaiii’
âpres nous ellre mutuellement falüez,nous prifmes congé les vns

dcsautres.- ’I - la i ’ r ’1’ r’
’ le m’en allay donc en Ia’maifon de Cet Hïpparque , a: heurtay
doucement à la porte. Vne bonne femme ’en vint à moy , à la-’
quelle ie demanday; li Hypparque n’efloit point au logis. A pres
quelle sa Fut enqueflé’e qui i’eflois, 85 de ce que ie cachois, ieluyz

refpondis , queie luy apportois des lettres de Decian (ormille de
nature.Ce(te’femme me priad’auoir vn en de patience-,8: ayant
refenné la porte, elle’Fen alla.Depuis; elïant de retour elle me fic
entrer pour rallier Hypparque,auquel ie prefentay-mes lertrcs- Il
alloit à l’entree de (on fouper,alli’s fur vu paumer auec fa Femmes
la table allez mal garnie de viandes-1m roll qu’ileunleu fifi
lettres, Vrayementgdit-ail, le a»; ’ fofltbo’n gravement: gué!

on. inselfks amy 586. le plus galant homme es GreCs file m’auolr me Pilon-.4
Palma:- neur de m’addreffer ceux de (a cognoilliance. Tu voisicy,.Lucin-,-V
fouit à ce!!! vn bien petitl’ogisà la verité , mais allez fpacieux pour l’huile qur
le" °°’ cil dedans; toutefois tu le rendras’plusàrn ’ le par ta prefence-Je

tu le prens.enbonne’part; Puisant appelle Lutte la chambrier
rez Donnc,dit-il,vne robbc à nollrc nolise que voicy; ferreluy ne
hardes me ne tarde pas de l’enuoyer aux bains , car ils (ont bien
loin d’icy. Alors Lutte me prit par la main , se m’ayant inonflre
yne ort belle chambre: Tu coucheras , me dit-elle en calier, ô:
l’en drelferay vn autre pour ton gnrçon,ou le mettray vu oreiller.

,. A -.-.--.,-:. »---v----:.. ..
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S’urla fin de ce deuis niellant appreüé pour aller au bain , le don;
nay de l’orge à la chambriere pour en repail’tre mon chenal; -
r i Apres m’efire bien hué ,ie m’en retou rnay en mon logis , où

Hypparque me reçeut auec vn fortbon accueil,ôc li me fit alTeoir
res de luy. Il y auoir fur table dequoy faire bonne chere , ac de

bon vin vieil. Tout le temps du rc employé à migrât, à boi-
re,& à deuifer , a: fur :le tard v. c cun denous Peu alla dormir. q
Le lendemain Hypparque me âeman’da quel chemin le deuois
tenir , et combien de iours demeurer auec luy : le m’en vay à
Larilfe,luy refpondis-jeimais ie feray icy enuiron cinq iours.le ne
luy idefcouurois pas pourtant mon deffein; Carie defirois de fc-l
journer là quelqueîtenipgiulquà teque i’eulTe treuuéjvnc Magi-ï

tienne gqui parlescharmes me .fçeut fairevoir in nonneaumOn-f
lire, (canoit vnhomnie volant,- ou changé en pierrea’L’emlie que ’ ’ ,

i’auois de voir cemien defir accomply me Faifoit pourmener par .
la ville , bien que le ne fçeufle de quelle ELçon ie pourrois tri’en-1 un: «terreau:
(rutiler de telle chofe. (Cependant voiCy venir à moy. me femme œtzm l M:
quien-immun fortieimeçôt fi: rbement veftuë ,’rcarfa robbc; P i

’ dtoierifl’uë de fleurs &enrichie -’o’r , outre qu’elle-auoir vu bon,

nombre de feruiteurs à’fa fuitte. Celle femme citant roche- de -
l moy,& m’abordant-; le fuis ,me dit-elle5Abria’, amie E: ta merci

li performe le futiamais ,86 qui..ayme autant [es enfans que la
miens prennes 2’ ont pourquOyie te’veuieprieri, méta fils ,i de va-

rutilé ’r clic: mon Krayementïie vous. remercie , ma mure, luy-
dis-je. Certes in: faubùttetoisvolontiers d’el’cre’æn-vollire campai
gnie ; mais ie ’ craindroisque monholle ne s’olfençaflà flic quittois

(on logis; toutesfois le ne lairray pasde vous aCCôpagner ’efprir.
Nefi-ce point cet .auare Hipparque qui-citron belle; continua:t
t’elle. :levou’sprie maîtres pas, cela, me mere-, lùy-rcfpondis-jc;
carpils’efimonflrêli liberal-enuersmoy qu’onflle pourroit blafa
mena bon drloiâ pour (a trop grande defpencc a; bonne chére;
"Alors elle le mit à fous-rire,puis me dut, m’ayant pris par la main
sa tiré àpart; Donne-toy-bië garde-,ie. te prie, de lafemme d’Hipa
parqueàcarzc’efl: vnegtandc Magidénmâc quifaiâmpfiier d’en-g

Chantchlds hominespburlcsq attirail-(on amour: (kipsüaduiëo I . " ’ ï -
qu’ellc’iettefaveu’efur quelques icuncsgcns,’&qu’on immine * 7

, fatisfairez à la" volante 3 elle tache j a S’en venger . par tous
moyens gtüantlesvns , Reliajigeant les autresen pierres; Tu me
femblesfgrtpropre à luy complaire l monfilsàzcomme: canotiers;

, ne aux: beau; rôt-i: croirais minutiers qu’ellezt’mchæuera a

a ’ 638g iij
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voyant euranger; car d’ordinaire on ne fait pas grand citât. de

ceux qui [ont hors de leur pays. , . .Comme ie vis que i’auois en la maifon ce que ie cherchois dés
long temps,ie quittay celle femme, a: m’en allay (andain, difant
à part moy: Sus (Lutin) puis quetu prends tant de plaifir en cet
Art admirable, elleue- maintenant ton efptit , se apprends celle ’
difcipline , par le moyen de laquelle tu pourras jouir de tout ce .
pue tu defireras. Et puis qu’ilne fifi pas de furptendre la
emme de ton boite , auquel tu es amy , va-t’en à Lutte fa chaula

bric te, 86 l’attire par tes inuenrions. Car fi tu la peux vaincre vne
fois,tu auras fans beaucoup de trauail ce que tu defires , attendu
que pour cognoifire quels font les Maillres,il faut s’addrelïer aux,

Pour (mon valets. Ce difant, iem’en retournay au logis, où ie ne treuuay ny .
La du Hipparque,ny lafemme. Il n’y auroit que Lutte me aupres du I.
faut S’adrefl’er , feu , qui nous.apprell:oit à manger, a laquelle ie dis. O belle Lutte .
91! 131m: que tu as bonne grace à temuërles felïes,& ce qui cil dans le pot.

2 - y ’lÎay bien vu autre brouet fuperliu dans mes reins , a: ie malfaire
’ que tu t’efiimerois bien-heureufc , fi tu ’enauois une vnefeulo

goutte. Olive-toy d’icy,me dil’t elle,pauure mile le, li tu es rage,
a: li tu ne veux perdre la vie,fuyvt’en loin? du feu a: de la fuye.
Car fi tu m’auois tant (oit peu touchée,tu crois embraie (andain
a: ie te ferois mourir.Iln’y auroit peinarde Medecinmon pas mers
me le rand Dieuqui se peuft guerir de celle bleflirte.Vne li cuic
faute bruant: te cambroit tant de douleur, qu’il te feroit biêdif.
ficile d’en receunir guetilbn,& tmn’euiterois celle douce
peine, quand meii-ne tu la chaulerois a coups de cailloux. Il ne
faut pas que taries li tu vois vne cuilîniere, qui ne fçair pas spa
prefier feulement les petites viandes; mais,qui pis cit , couper la
gorge auxhiommcs des dœrcher, a; leur arracher le cuira: la
entrailles..Il t’eflc’pennis de le d’ire,Lutte, mais ie fçay bien le com.

traire. Car encore que ie fois bienloing de toy, outre que tu m’as
. embraiera as encore ietté du feu dais mes-entrailles pour les brai;
ler, fans leurnuireaucunement. Enfeigne moy donc vu rcmcdo
pour ces afpresat douces panions que tu as diètes ,8: maintenant .

- Demi 4P; que iefuis mon, efeorche’moy comine il te plaira. Elle fous.
gfifiïï’ riant aces; propos s’a’ppriuoil’a petit à petit,8tmepromit qu’a res

che:. que (on infiltre &faxzpillrefl’e feroient endormis , elle vie rom
coucher auec moy. - filetoit qu’Hipparque fut de retour nous
haïmes nos mains , a: commençafmes aoûte repas, où nous
baume. emmi; nous imitant l’vn l’autre mon: bonne cheire. .

S.
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’ Apte: le foupper,iepris’ pour preteXte que fanois- fommeil-afin

dem’aller retirer. le treuuay (le maÎ-Aifiques pt arari&,&qu’on’,

auoir cheffe le lia de mon fe mireur ors de ma c ambre. Pres dit
mienefiioit vne table, à; fur icelle vne coupe auec du vin, 8: de
l’eaukfraifcheîôt chaude,qu’e Lutte auoir prepa’ree expres, et tous

non-tout mon liât derol’es y attachant au dclliusdes bouquets?
Mule mefmes fleurs. Q’u andievcis que lefefiin ciroit préfl, il
me (emblabon d’attendre m’a compagne à boire; laquelle ne Erik
litpusde venir amoy peu aptes qu’elle cuit couché fa Maiflrell’e.
Noirseommençafmes à nous mignarder à: entre baller gal prif-’
mes vn’breuuage poumons preparer à la alliât. le veux (me du?
dlealOrs’)quc une fouinâmes ; mon; amy , que tu viens mainte-L
nant’a latLutte,,&c’elt à ce coufique le verray-bien fi tu es ha-’
bileôz: adroit): en ces eXercices. Vrayement ie ne refit’fe pas. le’
dag-luy refpondis-je, et ie fuis prefl: de me defpou’iller pour en.- ’
ces aucombat de la Lutte. l’entends que tu m’obe’ifi’es(côtinua-a

folle»: qu’à la manier: des-Preuollês 8: fiidhtendans’ des * jeux dd
primturetiennes’ bien’lësch’ofes’ ouf muasse deli’re’ que tu t’e-

xe’reesae alorsleef’e’ra son deuoit d’e promptement mes,
commandements. Comm’andeuydy-jeuoutce quem voudras;
maisïpren’d’s garde fur tout quell’huile ne manque point à nos

combats amoureux. En incline temps elle meit bas (a robbc ,i a:
me ditçvDef’pouïlle toy 4, Compagnon; si ’ayanrpris de cet’vn-i

ententreî eni’lyee auec ta ’guerriereg’joignanttaïeuill’e a la

renne; Sus, couche, moy à zl’enue’rsh, gaigne ledefiius’ , &tantlis’

que ie leueray les cuill’es,appuye’ toy fur ellesr puis, frappe de
toutes parts , se lance ton dard iufqu’à ce que tu fois las , sa
que tes reins ayentïmis En); vnfibel’exerci’ce. Retire-lem! large,’

ale rejoinasdeteclief; plus fort en pourfuiuant
l iufqu’à ce que’tu’ avesrepoullé tonad net-laite pres du mur. Mais l

lors que tu te feras laifl’é choir, repof’e toy tant Toit peut, à: ne te”
halle point c6battant àl’enuy a: au reciproque. Apres que i’eus”
aecompl’y ’ce qu’elle m’auoit commandé,MailtrelTe,di-je à Lutte

’mfomeriant,tu vois comme ie t’ay promptement obcy: Main- *
tenant le viens m’aduifer quem chan s la façon de lutter, a: me i
commandantes vne’ch’ol’eJt tante l’autre.AlOrs me donnanr’

"ronflas Œçl mocqueur de difciple lay-je icy? (me dit elle) ’
Prens garde que tu nefois frotté, li tu n’obeys à mes paroleszPuis -
fe louât pour i’epreparc’àvnnouueau conlbatiiVi-ayenientpono’ i i

’ rinuà-t’ell’e, ieveri-ay àœcou’p’fitu es vu bon a: robullelurteur, ’
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- ton dard plus promptement,ellance-le plus auant, 8e derechef le V

Cd! vu ou-’
urier parfait!
quel’Ainour.
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a: exercé en celle forte de Lutte qu’on appelle genouillicre. Ce
difant, elle le mit a genoux fur le liât, 86 me tint ces propos:Sus,
lutteur,attaque vaillamment la moyenne partie de mon corps,
frappe , a; fais vne plus profonde blell’ure. Tu me vois nuë,vfe de

dellournant à Collé pour poulier plus outre cache-le tout à faiâ,
a: ne mets point d’internalle en ce combat. Toutesfois garde tay.
bien de retirer ton dard auant que le te le commande , ains te rev- i
courbant pourfny ton aduerfaire , a: l’ayant. ietté bas , demeure
encore en la’lyce , iufqu’a ce que tudeffailles ellant 13.56: tout.
mouillé de fileur. .Au recit de ces parolles,- ie ne me pouuois;te-
nir de rire, tellement que me roumanrvers elle. le voudrois , luy;
dy-je,Maillrefl’e, t’apprendre anal. quelquç’ enfeignement , [un

celle matiere , de defirerois que tu mÎobeïlres. L eue toy donc , sa;
te mettant res de moy, dône moy ta main droiôze, afin que noue.
faillons Etçglc entre nous , car il cil temps de dormi r. La nuiétn.

affee entre ces exercicesôz voluptez m’apporter vne en tiereou. ;
Élianee de mon voyage de. Larylïe t a; depuis ie m’aduifay que-
l’occalion (e prelëntoitvd’apprendre la ce que ie defirois, 70 belle;
Lutte, di-je ,lmonl’rre moy ie te prie ta maillrelfe, luts qu’elle,
prend quelque nouuelleforme- car il y a jà long temps que ie de- :
lire voit vu fi admirable (peâside , 86 principalement par ton,
moyenlitule fçais..le nepenfe pasque tu ignores cet art, il: fi ne v
delire.w point l’apprendre, l’autre que dextoy,puis que tu es la feule
qui m’as efmeu a l’amour.Car ie puis bien dire auec verité,que de.
ma vie ie n’auois ictté les yeux fur aucune femme pour l’a mer, .
ellant aulli dur ne le diamenr. Tellement ue tu m’as ren u ton
efclaue,& ton catit amoureuxa triomphé de moy. Tu veux rires
me refpondit Lutte; Où rreuueroit-on l’homme qui perm mon--
liter à Cupidon les preceptes d’Amour a le ce jure, par 819.0 F1165. v
a: par ton alfeâion enuers moy, que i’ignore toutes ces macres, .
anilî ne fuis -jepas bôme de lettres: Neantmoins le feray en fore,

ne tu verras ma maillrell’e lors qu’elle fera tranfmuee en autre ,
êormeôur ces deuis nous dormifmes,ôc peu de iours aptes Lutte
m’aduertit que fa maillreli’e [e deuoit transformer en oyfeau afin
de voler vers [on amant. Il me femble donc ( luy dis-je) qu’il en: .
reps ne tu fatisfall’es à noflre delir.Ne te mets point on peine,re-
fpondit-elle,& la nuiâ ellant venue", elle me prit par la main , a:
me mena à la porte de la Chambre où elle couchoit,me comman-
dant regarder par vne petite fente, &prêdfc garde à ce. 9’00 " a

airoit



                                                                     

. LIVRE SECOND. 3o;falloit au dedans. le veis’la Dame qui dcfpou’illa (a robbc , mar-
chant toute nuë parmy la chambrc.Puis ayant allumé vne lampe,
elle prit deux grains d’encens, en mir vn’fur la lampe ardente , 86
dit lulicms mots à celle lumiere. Elle ouurit foudain vn grand, .
cofl’i’e,86 entre plufieursbo’c’fles’en choilir vne pour s’en feruir.

le ne fçay ce qu’il y auoir au dedans 5 mais (clou le logement que.
mes yeux en pourroient donner, elle me fembloit pleine d’huyle.-
Ayant pris de celle liqueur, elle s’en frotta toutle corps, - 86 (ou: Sufefitm,
daim des ailles luy nafquirent , avec vn bec de corne crochu;bref www.
elle fut entierement tranfmuec en oyfeau femblable à Vne cor;
ncille noé’tume, 86 croüaillant à la maniere de tels oyfeaux, fortit
parla porte,86 s’enuola.D’abord que le veis celle tranfmutation,
ellimanr que ce fait vn fonge",ieme mis à frotter mes paupieres
86 mes yeux, croyant n’auoir veu cecy qu’en idee , 86 comme ef-
ueillé en fadant. le veis bien outrant que le ne dormois point,»
66 priay Lutte de me donner de ces vnguent,afin que ie me rranlïï
mualTe en oyfeau:Car ie defirois d’experimenter,fi tel que i’ellois
ie polluons prendre l’ame d’vn animal volatille.Elle donc ouvrant
la porte de la chambre , m’a porta la boëlle ’, de laquelle ie me.
frottay a la halte aptes m’e re defpoüillé. Mais milèrable que
i’ellois, le ne Fus point changé en oyfeau , ains tout foudain vne
grande queuë me me par le derriere: le ne fçay ou tous mes un. ,54:
doigts s’en allerenr, 86 mes ongles le tranfmuerent en quatre cor- «mgr? 11°!!!
nieres, mesinains86mes pieds le changerent en jambes de che- E322." m
ual,mes oreilles deuindrent longues, ma face grande, 86 brefm’eà’
fiant regardé long temps, ie cognus que i’ellois tranfmué en albe.

A ce coupla voix d homme me defaillit, 86 ie ne me fçeus iamais z
plaindre de Lutte. Tout ce que ie pùs faire , ce fiat de remuer les ’
lèvres , 86 l’accufer en mon: la grimalle de ce qu’elle ne m’auoit
changé au lieu d’alhe en" oyfeau.Alors Lutte me frottant la telle
auec les mains;0 moy miferable, dit-elle,qu’elle faute ay-je faite?
fins doute la femblance des boeflzes m’a deçeuë pour m’eftre par
trop hallee, penfanr prendre celle qui tranfmu’e’ les perfonnes en
oyl’eaux. Mais ne te foucie,mon cœur, adjouüaot’elle , il y a beau

moyen de remedier à ce mal: Il ne faut que manger des rofes, 86
foudaxn tu perdras celteforme d’afne , pour reprendre celle de
mon amoureux.Prends patience pour celle nui&,86 t’alleure que
demain matin i’y mettray remede,86 r’apporteray des rol’es qui te

remettront en ton premier ellre, auliLroft que tu en auras mâgé.
Elle me tenoit ces difcours en me flattant5me manioit les oreilles,

Hhhh
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86 me frottoit par tout le corps ,ie ne laill’ois pas d’élire homme

I d’entendement, 86 ce mefmc Lucin que i’el’lois parauant -, exçeg

pré la voix. Cet accident defpleut fort à Lutte , mais bien plus à
moy,qui ne cellois de mordre mes levres.Ie m’en allay donc en vu
lieu ou ie finnois qu’eftoit mon chenal , 86 vn autre vray albe ap-
partenant a Hypparquc. Arum-roll que ces animaux me virent:

I entrer dansl’eflzable,de peut qu’ils eurent-que ie ne mangealIe
leur foin, ils (c mirentame chalÏer’a coups de pieds en banians:
les oreilles. Ce qui futvcaufe que le me retiray loing du ratelicr, ’
86 me tenant debout commençay de rire , ou lullofi: de braire à
la mamere des âfncs. (lue feroit-ce de moy, liois-je , fi mainte-
nant quelque loup, ou autre telle belle (aunage, accouroiticy
pour me deuorer,fans que i’aye commis aucun male Au milieu de
ces extremitez le craignois toufiours qu’il ne m’arriuall quelque
mauuaife fortune. Surlami-nuiâz, lors que le filence 86 le fom-
meil charmoient les mortels,i’-ouys vn bruiâ au dehors,86 on cuit
dit, que c’elloit le debris d’vne mu raille, a laquelle on faifoit vne

brefche poury donner paillage à vn homme. Alors plulieurs.
gens-d’armes y entrerent l’vn apres l’autre , lefquels garottercnt:

Hipparque,Lutte,86 mon valet , volerent le logis, prirent tout
l’argent,les vellemens ,la vaincue, 86 ne lamèrent rien dans la
maifon. Ces voleurs s’en vindrent à moy , 86 me prenant auec

I .. mon cheua186l’autrc aine, nous accouplerent enfemblells nous
mirent fur le dos ce qu’ils auoient emporté, nous chalIerent à:

rands coups de ballon, 86 s’enfuirent aux monta nes par vu.
inde: qui n’elloit point encore frayé. le n’ay garde vous dire
lilmescompagnons citoient bien trauaillez ou non, mais pour
moy qui n’auois pas accoullumé de marcher fans fouliers,ie fouf-
frois des douleursinfupportables: Car les pierres aiguës me blet:
foienr li fort , que bronchant fouuent ic me lailrois choir admiré

a du fardeau , 86 en mefmc tëps celuy qui me fumoir me bouchone

. ’ u u . xnon à coups-de ballon. Et comme 1e voulors inuoquer a l’ayde
’ lenom de Cefar,ne faifiint que braire au lieu de crier, i’efirois
foudain battu plus que parauam ,parce que par mon cry le dece-v
lois ces larrons; M’apperceuant donc qu’ilne me feruoit de rien
de braire de la forte,- ie’ me deliberay de rachepter les coups par
le filence.Sur,le poinél du iour,86 aptes que nous enfuies trauerfi’:
pluficurs montagnes ,. on nous fit repaillrc fans deSbrider,dc- peut
île nous ne fumons trop long tëps par lechemm. Enuirô l’heure:
q ’ midy x nous allalines. loger chez certains perfonnages , qui

-. .l.
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talloient les receleurs de ces larrons; car nous le ce millions ay-
lement parles falutations reciproques qu’ils le aifoient l’vnà
l’autre. Ceùx-cy eurent tout le fom de ferrer le bagage, 86 si).
preller le difné, 86 fi nous donnerent de l’orge ; mais ie fus fruftré V
de ma art par les chenaux mes campa nous.La faim que i’auois
(car celle viande me fembloit de trop ure digeftion ) me fit re-
chercher les moyens de me raflalict. le defcouuris vn petit iar.
din, où l’on auoir planté force choux , 86 mefmes il me fembloit
y voir des rofes : ce qui fut caufe que voyant vn chacun attentif
au dilué, ie m’en approchay,tant pour me repaillre de ces choux,
que pour manger des rofes,lefquellesie croyois auoir la proprieté

e me rechan et en ma premiere forme. Entré que le fus dans le
iardin, le me oulay de raues 86 de perm, qui (ont des plantes,que
les hommes ont accoullumé de manger toutes crues. mais les
fleurs que i’auois defcouuertes n’elloient pas des rofes , ains du
laurier fauuage, qu’on tientefizre’ vne viande du tout contraire au

reliai" [qui
«affirm-

cheual,86 a l’aine, qui meurent fi roll: qu’ils en ont gonflé. Le Iar- "immu
dinier me voyant entrer là dedans , 86miger tous ces choux, à l’i-
mitati on des mailtrcs courroucez contre leurs [bruiteurs , quiles
ont derobez , il prit vn ballon en main , 86 m’en meurtrit toutes
les felfes, 86 les collez, fans efpargnerny ma telle,ny mes oreilles."
L’impatiëce des coups fut caufe, q ie trepignay fort furies choux
puis m’en fuys aux prochaines montaigncs : De uoy s’apperce-
uant le iardinier, il me mit à la queu’e’ vne meurte maflins allez
gros pour rendre l’ours. Alors de peut que i’eus qu’ils ne me delî
membrallia’nr, s’ils m’attrapoient, i’aduifay qu’il valloit mieux re-’

tournera la maifon. Par ainfi , ie m’en allay tout d’vne courre à
l’eliable. Les chiens furent en mefmc temps rappellez,86 moy li
bien battu , que de douleur ic chiay les choux que i’auois man-
gez. (gand l’heure de defloger fut venue , ils me chargerent du
plus pe ant fardeau de leur larrecin, 86 me chafièrent deuant.I’e-’
fiois filas des coups,86 du faiz,outre que i’auois les cornieres tou-
tes vfees a’force de marcher , que pour me repofervn peu , ie me

. refolus de me coucher au milieu du chemin , 86 de ne me point
releuer, non pas mefine quand ils m’eufl’ent tué parla violence

des coups,car i’cfperois que par ce moyen(y ellans contraints par
la neceflité) ils partageroient le bagage , 86 me billeraient Côme
inutile à lamercy des loups. Mais ie ne fçay par que] mal-heur
ma refolurion fut chan ce tout au contraire, car l’autre aine qui
de fortune auoir vn’lme me dcll’ein que moy sellant laillé choir

ï ’ f A M -ï v mHhhh i1
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LES OEVVRÈS DE LVCIAN.
au milieu du chemin, il fut li bien frpttè,parce qu’il ne fe pouuoit.
releucr, que c’elloit pitié de le voir. Les vus le prenoient parla.
queue , 86 les autres tafchoient a le redrefl’er par les oreilles,
’voyans que les coups n’y feruoient de rien a Toutesfois tous leur;
efforts furent vains, 86 l’afne demeura touliours ellendu emmy le.
chemin, fans bouger aulfilicu qu’vne pierre. , Cependant les vo-
leurs attentifs ala fuitte , e peut qu’ils auoient de ne’retardcr en
vain,ollcrent la charge de l’afne , 86 la maltent fur le chenal 86 fut
moy. Cela fait , ils precipitcrent du haut d’vne montagne le mile-v
table afne,qui m’eftoit compagnon , 86 de fardeau , 86 de capti-
uité, aptes luy auoir coupé les jambes auec vne efpeezVoilàcôme.

. ce pauure animal mit lin à tous fes maux en flamant (a vie- Cet.
exemple que ie veis deuant mes yeux- , du rude traiélcment qu’on.
auoit faiât à mon compagnon , me fit refoudre à porter le ’baga e-
de bon cœur, 86 aller le plus ville que ie pourrois , efpcrant de
treuuer quelque lourdes rofes pour recouurer ma premiere for-
me.Ces volcu rs me donnerent un peu de courage ,. quand ie leur.
ou ys dire qu’il n’y auoir plusguetes loing iufqu’au lieu. où ils du

meutoicnt,86 qu’ils y defchargeroient leur butin:.Tcllcment que;
i’allois fi ville,qu’en marchant ie me preparois à courir s’il en euh;

elle befoin.Auant que le [ou fut venu,nous arriuafmes en la mai-
fon , où citoit vne vieille femme affile aupres du-fcu , a laquelle
ils demanderent ayant d’efchargé. le butin,,pourquo.y ne leur ap-
prefloit-elle à (oupper, plulloll que de le tenir afiife 2’ Elle leur fil:
refponfc,que tour citoit prel’t,86 qu’ilsauoiët du pain,du vin vieil,
86 de la venaifon.Ayans remercié la vieille,86 poli: leurs vellemës,
ils le frotterent d’huile douant le feu. Il gy auoir aufli vn. vailfeau:
plain d’eau tiede , de laquelle ils le lauerenr. Peu; aptes quelques.
ieunes bômes fu ruindrentchargçz d’or,d’argent,de robbes,86 de;
joyaux qu’ils refl’cnerens dans le logis,86eux-melines; [a lau erent
aulIi..La,table citoit. bien couuerte,86 durant le repas. , ils ne deui-
fcrent d’autre chofe. ne de diuers meurtres, qu’ils auoient faifls.
La vieille me donna e l’orge , 86 au chenal, lequcldcuora celle
viande auidcmmenr,çôme de raifon,defpeur qu’il auoir que je ne,
luy nulle compagnie à manger..Mais la cmmc sellant tirce à l’ef-

4 quart,ie mangeay du pain,que ic treuuay la dedâs.Lc.lcndemain’,
ces voleurs s’en retou rnerêtàla picoree,laiffans vn certain ieune
homme auec celle vieille..Cepëdant je ne reliois de gemir voyîn-
qu’on m’auoit (lône des gardes qui auoiët roulioursl’œil fur moy,

non que ie fille cllat de lavieillc ,t car il m’elloit- facile de m’en.

(il)? devînt elle ,. mais ie craignois le ieune homme qui portor;
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vne efpeeau cofié,qu.icuioit rorifiourslaycuënfur la porte 38: fur
moy. Le iour d’apres-les larrons retournons enuiron la miqnuiét,
n’apporterenr ny or, ny argent , mais bien amenerent vne. fou;Tomes Pmm -
belle vierge,toure efplorée,ayant les che ueux-efpars,&fcs habits (ont bonnes
tous defchirez. Ils la firent mettre (urvn li& , 8; l’exhorrerent à a" "m"-

rendre courage, commîdgpszàia vieille quelle le gins» roulions .
a la mgirqp, à; gardât (oigneuleiïienr la pucelle, qtiirnegvouloir. .z
ny boire, ny manger.On eufi dit 5.1:; Voir qu’elle efioir au dernier, .
defefpoir , a: iç nepouuois me tenir de gemir moy-mefmc, voyâc,

u’elle s’arrachoir (es blonds cheueux , pendanr ne les voleurs 
Èuppoiençc’n vne galerie hors brasillera, Le longeniqinvn cep;
tain efpion de leurs gens les avinpgduert’ir quece mefmeiourvny
cûrangcr deuoit Pëiïçrwlî: Phargé de Pluficürs fichages»: Plus

(à leuans , armez qu’ils eûoienr, a; nous ayant-harnaiehez , nous,
emmenerenr, 85 moy,8ç le chenal..L’on me conduiroit à la . b,ou- 1
cherie,& me fiap pir- on («intima cou s de ballons, parce quez
13-1193" 511m raidie Arrivez que nous filmes-au kawa: pù ces: ’
sûrangcchH9irsralïcr,css redîmes f9 titans (MISS clnriptsfië;
fur lesybagagegfinërepç ce: hommeôceeux de fofuirre; me çharçî
gereur a: le cheual de ce qu’ils auoient de plus retieux,& cache-3 
rent le tell-e dans inforeft, On me frappa. fi (guuenr au retour,
qu’à force de couriricî heurta)! de in; corniere coutres-lue pierre;
aiguë, a; fus bleffélarueçtanr derefleptimentde douleur, que ien.
fuis demeuré boiteux [ourle remps, de. vie. (kiwi-il befoinn
direptgils alors-fie nourrira: albe quine faiâ. que broncher à» Ï
tout coup nectons-le du haut de quelque roche en bas, comme 1 i .
un animal inutille , &Iqui doit-gâte lîexçiarion.çle goitre Brigade. ’

Quand ie les ouys parler. wifis: veisgu ils me tramoient des cm; Î g. j j A;
bufches , i’aclleuày le 4 du;çlàeuùnfins-ni1e.fouueniride au; . :2 1x1.
Libye, car l’apprchcnfioïi de. là mon m’èwfloiiladoùlcùQr-Aulfsr

roll: qu’ils furent au logis 3&1 nous eurent defchargez de nos Far-Î
deaux, ils [à meircnrà foupper; a: voulais déflogu de nuiâ pour.
àpportex lerefte deleùrlarrecin qu’ils, amen; coché (13.11514 f0;
rem Oùjiitenerons-nouscc mifeiàblclàfnè , «dicil’vin d’entreëeux;

guis qu”ilnenousfcr’tiplus de riengeflîr bleui: la, corniereîôz -
k au; quexuousmefmes portions ce qui relie; 8: Chiargiçins lc,Ïe11e-;
pal de la .moiriéldu burin? Ils s’en allèrent là deflius,&,eii1inene-rêr,

le chenal auec eux. Alors ie me s’eis tout feul au clair de la Lune;
à: tins ce difcqurs à parrmofi QBÎptrerids-ru autre. chofe pauu le;

I miferable,q.lièn.d;éfité fait. laptoxc des yaurcïiursflâklcnleiir’s pedrSE.
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N’ as-tu pas ouy que ceux cy ont confpité ta mort? Veux-tu bien
efire precipité du haut d’vne roche ê La nui& eft claire,les larrons
font abfents , que ne te fauue5-tu donc à la fume , pour refchap-
pet de ces meurtrierSEComme iemeditois cecy fecrettcmcnt,me
voyant deflié , car le licol pendoit au l’atelier , ic fus furpris d’vne

foudaine enuie de fuyr bien loing: Et de faiâ citant Entyde la
maifon, ie COmmençay de gaignerau pied. Lavieille courut tout
arum-toit aptes moy , a: me tira par la queue: mais le la traînois
elle -mefme apres moy, m’efiimant digne d eflte precipité, ou exw
pofé à vne autre mort , fi ie me biffois retenir par vne vieille.Ellc
commença d’appeller la pucelle à l’ayde; laquelle accourut au
cry’ ; avoyant ce qui fe panoit ,fe refolut de commettre mafia:
magnanime , 8: digne de memoire: car citant montee’ fur moy,
elle fe rendit compagne à ma fuitte. I’eus alors fi grande enuie de
me fiuuer, tant pour mon bien , que pour l’amour d’elle , que le

, me mis àgalopper, delaiffantla vieille derriere, a: bien Iom des
1 nous. Le long du chemin la pucelle prioit les Dieux pour (a gai--

urance , puis me difoit’. Si tu me conduis en la maifon de mon”
pere,ie-t’exempteray de tout trauail, a; fi te feray donner tous
les iours vn boiflèau d’orge pour te repaiftte. ’Ie marchois donc à
grands Sas , tant pour fuît mes bourreaux,que pour iouïr des pro-
mefl’cs e la pùcelle,& la douleur de ma playe ne me donnoit plus
de foucyi Maisle mal-heur voulut que nous rencontrafmes au
ooingd’ubois nos ennemis qui s’en retournoient , lefquels reco--

Tel pente cage gneurent de loing au rais de la Lune, leurs miferables captifs. Ils
hg: 43?; m’arrellerent premier-ement; 8c s’attaquans à la pucelle plultofl:
âncâuzàcde qu’à moy; O miferable , luyvdirenæils, pourquoy t’en vas-tu par
nouueaux ln- ces lieux incognus !Ne crains-tu point lese prits P Retourne,re-
"’d” tourne ânons te rendrons à tes parens. Ces parollesefioient au-’-

tant de brocards qu’ils luy donnoient. Pour moy, ilsme firent
tourner bride bien ville , a: pour lors la fouuenance du pcrîl 56 de
la playe s’eüant renouuellee, ie commençay àclocherÎCommët,
adjouûerent-ilsgt’e voilà maintenant boiteux parce que tu es pris,
8:: quand tu en ois tu nefenrois pas ton mal ,g ains femblois eflre
fain , 84plus lçgerà la courfe qu’vn chenal,ou que les oyfeauxËCe
difans ils me Frapperent à grands coups de banon , a: auec tant de
rudeflè, que ma croupe en fur toute efcorchee. Arriucz 311315
furent en la maifon , ils treuuerent la vieille qui s’eflzoit pen uëà
vn licol au deŒus (me pierre : car lapent qu’elle eut des larrons
fourguoit une fuyr la pucelle, luy donna (abject de ’Ie’faire
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mourir. D’abord ils furent fait efionnez , 5: aptes auoir coupé la
corde , la precipiterent dans vn abifme profond. Œgnt i ala pu»
celle , ilslalierent fort emmêlement , a: sen allerenrfoupcr. Du.
rant le repas , ils ne parlerent d’autre chofe que d’elle. (Lue faut-il
faire, dit l’vn d’entr’eux,de celle fuiriue P Que t’en femble, conne

nua l’autre , linon que nous la precipitions du mefmc lieu que me
&re vieille,car elle atafché d’emporter nolise argent,.& de nous
déceler auec ceux de noflre fiaient le vous une à penferquek
danger enflions nous encouru de mûre vie , fi elle fur retournée.
vers (es pareras a sans doute on nous eufi: tous fluas prifonniers,8c
enueloppezàl’impourueu.’ Par ainfi vangeons nous de celle ui
cheire desembufehesànoûrevie:mais non de telle façon qu’a.
fiant iettee d’vn’rocherenbas; elle perifl’e de mort fubite. Elli-
fon’s plufluil: me . me quiiaface moudra petit feu. Comme ils
debattoient. de a mort a le vous amy encore vne chofe que .
vous treuuerezbône,dit-il,c’eil: qu’il nous faut’maflÎaerer cet afne
puis qu’il efl: fi laîche, se feint d’eirre boiteux à prefent è car il a

enté campagnon dedafuicce de 1apucelle.Tuons«-le premieremët;
puis, murons luy lever-me , et ayans vuidé (es enrrailies,met’r0ns
la fille dedans , excepté luette, qui fortira par le dehors, de peut
qu’elle ne fait fuflbquee. Qfle le telle de [on corps foi: caché dis
le ventre , lequel ellant recoufu, nous les ietterons tous deux aux

’ vautours, afin qu’ilsfe rapaillent de celte n’ouuelleviàhdeConfia
derezie vous prie’l’ilmportancc’ de ce tontinent. Premierem’enr’ à? Izlfà’îâür.

la fille citant encore en vie fera mile dans le. corps del’afne mon: qu’il u l
puis cuitte en fou ventre par le foleil ardent. Dauantagc , la faim me": Pou ’
la trauaillcra iufqu’à la mort , a; fi ne pourra fe tuër foy-mefine’; mm”
I’obmers les autres tourments qu’elle endurera , tant par la. puan.
reur de la charongne , que des-Vers qui s’y engendreront : Bref,
les vautours ayant mangé l’arme ,defmembreront celle-c toute

.viue.Toute la troupe s’efmerueillant d’vn flipplice (i m6 rueux,
il n’y eut celuy qui ne l’appreuuaü. Defià mefmc ie defplôrois n36

’ defal’cre, a; me preparois à mourir; mais ie n’auois pas tant de te;

. gret de me mort, qUe de dueil de l’infortuue de la fille , de lai-1
quelle ie deuois dire le tombeau fans auoir commis ancun mal;
Laurore commençoit à-f’e faire voir , lurs que voicy venir vne
bande de foldars , qui accouroient pour prendre mes voleurs;
Apres quÎils les eurentrous garrotez, ils les amenerenr au Pre-
uofl du pays. Entre ces foldats citoit le fiancé de la pucellc,lequel
recherchoit les larrons à (on-occafion. Ceftui-cy ayant mis la fille.
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LES otvvnrs DE LVCIAN.
fut mon dos,la rendit-à les pareus. D’abord que ceux de la mai-
(on nous apperçeurent de loing , a: ue commençant à braire,ie
leur annonçay nome arriuee, ils vin rent au douant de nous , à:
nous menerent au logis. La fille ayant beaucoup dit de bien de
moy, qui au ois efié compagnon , 8: de fa captiuité.& de (a fuitte,
86 mefmc delliné à la mort auec elle, me recommanda fort in-
flammenr au palefrenier,&c ordonna qu’on me prefentaflf vn boif-
(eau d’orge, auec autant de foin qu’il en faudroit pour vn chaa
meau. Cependant, comme ie voyois les chiens , lel’quels entrans
dans la fale’,deuoroiët plufieurs viandes ptepare’es pour la nopçe,
je inaudiiïois Lutte de ce qu’elle ne m’auoit tranfmüé par fou art
pliillofr en chien qu’en afne’. Quelques iours aptes les nopçes, la:
fille defirant d’effectuer ce qu’elle m’auoit promis , pria (on peso
de me laitier. en liberté, lequel me permit de mczjouêr amon plai-

. fit auec les iuments , a les faillir quand ie voudrois: Tellement
qu’il appella le maiflre duharaz,me donnant’a luy pour. CHIC en
repos, 8c ne plus porter aucun faix.Cefl:uy-cy,me mit entre les ju.-,
meurs ,me menant paillre auec elles; mais le mefmc me deuoit.
aduenir qu’a Candaule, car ce gouuerneut du trOUpeau me narra,
finalement manier par fa femme, a; m’ayant attaché à la meule,
me contrai nit à moudre du fourment, à: de l’orge. C’elloit vn
labeur mccÊocre, principalement à vn aine d’aufli bonne race
que moy,que d’en moudre volontairement autant qu’il en oit

f pour (on maillregmais lafême qui aymoit le gain, forçoit mon col
’ à, trauaillerpdur plufieurs autres , lefquels y accouroient des vil;-
lages prochains. Dauantage,criblant l’orgc,-qui efloit prcparé

’ pour mon man et, &me le fanant moudre , elle en cuiroit des
galleaux pour on vfage,& me donnoit le (on , 8; les cribleùres
pour l’orge.Que fi quelquefois le maillzre me permettoit d’aller
aux-pains des chenaux, à; parmy les troupeaux, eux qui citoient
jaloux de mon bien , me tourmentoient a coups de pieds 8c de
dents ; tellement que ie ne pourrois cuiter leur furie en façon
quelconque. Ce qui fut caufe qu’en peu de temps ie deuins tout
maigre 8e desfaiél, tant pour l’affidu trauail que ie prenois à tour-
ner-la meule dans la maifon, que pour le peu de liberté de pailh’e
aux champs qui m’efioit deniée pour le mal que me faifoient les
chenaux. Et ce qui me fafchoit le plus,c’elloit la peine que i’auois
à porter du bois parles lieux inacceflibles 86 montagneux: Car le
mont, où il me falloit aller, çIÏOit fort raboteux 8: afpre à mes
pieds, qui n’a noient point de Chaulrure.Puis,i’ell:ois conduiâ par

vn afnier
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vn afnier fort ieune,& qui m’eltrilloit quelqu esfois d’vn effrange .
façon. Car il ne fe contentoit pas de me frapper d’vn fimple ba.
fion en marchant, mais d’vn autre qu’il auoir entouré de planeurs
aiguillons. Il vfoit de cet inflrument’pour me picquer le derrierc
Il rudement , que mes panures feiI’es en citoient toutesdefchar-
nets, 6c neantmoins il refra pot teufiours fur la mefmc place.En
outre il me chargeoit d’vn ardeau qui cuit elle bien wpi: fant à vn
ElephantzEt bien que la defcente du mont full fort droiâe,neit.

’ moins il ne ceffoit de me battre. Si quel uesfois la charge peu.
. choit plus d’vn collé que d’autre , au lieu d’en citer du bois sa le

mettre en vn autre endroiâ: pour faire les collez efgaux, il adjou.
fioit de pefantes pierres à la partie plus legere. Cependant i’eiiois
foullé de ces cailloux qui ne me feruoientde rien’en portant mon
fardeau ordinaire. Et parce qu’il y auoir vn fleuue à palier fans au.
cun’batteau, ce bediçr craignant de mouiller fes fouliers fe iettoit
fur moy, au derriere du bois iufqu’à ce que nous enflions trauerfé
la riuiere. Q1; fi de fortune , comme il m’aduient fouuent , ie me
biffois choir accablé du trauail, a: d’vn tro grand faix, ie rece-
uois vn piteux traiflement : Car ce pare eux ne prenoit pas la
peine de me relouer auec les mains,ou de me prendre par la bride,
a: alleger mon fardeau , ains commençant par la telle 82 par les
oreilles , il me frap oit continuellemêt d’vn ballon iufqu’à ce que
le grand nombre e biefliires me côtraignoità me leuer. Ce mef-
chant me fit bien encore vn mal plus in upportable; c’efl: qu’il me
mit à la queuë vn fardeau d’efpines, afin qu’elles me picquafl’ent-

les cuiffes quand ie les remuerois, comme ne pouuant marcher
autrement , ny moins encore obuier à ce mal, veu que les cf me:
adheroient toulîouts a mes felfes,& me picquoient en marc ant.
Q1; fi i’en voulois cuiter les picqueures en allant plus Iafchemët,
i’eliois bien frotté d’vn ballon: a; fi pour gauchir aux coups ie

. courois, ces mefmes huilions me tourmentoient plus que iamais.
Cc qui me faifoit croire que cet afnier auoit entierement refolu
de me ruiner. Ilqaduint vniour que me, voyant ruër en afne, il
s’en voulut venger de la forte. Luy citant enjoinél: de porter des

I elloupes au plus proche village , il me les lia fur le dos, machi-
* nant ma mort par ce moyen. Œand nous fufmes vu peu loing, il

prit vn tizon de feu ie ne (çay où, a; le mit fous les eüoupes, lef-
q quelles citant foudain allumees , a: moy fentant que le feu me

bruflmr , ie me iettay dans vn citang que i’auois veu fortuitemët
parles chemins, &me veautray par diuerfes fois dans l’eau auec

’ I i li
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les eil:ouppés,iufqu’à ce que le feu fut efieint. De celle façon i’a-Â

cheuay fans aucun danger le telle de noflre voyage , luy n’ayant
plus moyen de rallumer les ello’upes qui citoient pleines d’eau 86
de bouë.Ce mefchant afnier ellant de retour au logis,ne maon
pas de mettre toute la faute fur moy , adjonflant que ie m’eliois
jette dans le feu de mon propre gré. Ce ne fut pas le tout; il y eut
encore vn mauuais garçon qui me joüa le plus mauuais traiôl:
qu’on puilfe dire,car aptes qu’il m’eut mené en la montagne,il me

chargea d’vn pelant fardeau,& à (on retour vêdit (on bois en chea
min à vn villageois.De maniere que me ramenât à la maifon fans
dire chargé ,il m’accufa vers (on mainte , Côme inutile, a: lu dit:
Nous fourmes bien fols de nourrir en vain vn afne fi lafchc, lourd,
86 rebelle. Voyez vn peu ie vous prie fou ouurage P S’il defcouure
quelque belle fille ou femme, il (e met tout à l’heure à fauter 84: à »
gambader , se s’en va courant vers elle , comme les hommes ont

’ accouflumé de faire a l’endroi& des femmes qu’ils ayment.Il fait
’ v bien dauantage,ciell: que les merdant , comme s’il auoir enuie de

les baifer,il s’esforce delcs coucher par terre, d’où naifl’entles

querelles,&inimitiez des paffans qui en font tous lesiours des
plaintes. Il aveu n’agueres vne femme qui s’en alloit aux champs,
84 iettant bas le bois qu’il portoir,l’a fuiuie,comme s’il eull voulu

i la prendre par forcc;encore ne fçay-je s’il n’eufl paire plus ontre,iî

Il n’y: fi mef-

clianre belle
delaquelle on
ne rire du l’er-

nice.

quelques-ms accourans aufecours n’eufl’ent del’iuré la femme de-

l’effort de ce braueamoureux. Le Maillre qui croyoit tous ces
faux rapports;Puis qu’il cil ainfi,dil’t-il à l’afnier , qu’il ne veut nY

marcher,ny porter aucun faix , 65un mefmc il court aptes les
femmes,& defrobe les amours des hommes, qu’on me le tue tout
maintenant,& iettanr fes entrailles aux vautours,que (a chair (on:
.donnee aux manouuriers. Q1; f1 quelqu’vn demande comme Il
cil mort, qu’on face accroire qu’il a elle mangé des loups. Ce
mauuais feruiteur’futfi ayfe de cecy,qu’ilfe mit tout ami-roll:
en deuoit de me couper la gorgczinais il aduint de fortune, qu’vn
payfan du village prochain me garentit de ce coup ,I 85 donnant
vn confeil plus ferieux à mon mail’tre : Ne tue pomt cet aine,
luy dillil; Il me femble fort propre à la meule 85 a porrerdes
fardeaux, car c’en peu de chofe qu’il foit fubieé’tà l’amour des

femmes. (lue li tu me veux croire, tu le feras cliallrerzôi: iln’y
a point de doute que le priuanr de l’appcrit venerien , il deuien-
dra gras,& ne fera plus fi farouche, ny fi reuelclie à portcrvne pe-
thc C barge. le r’amencray fi tu veux dans trois ou quatre iours

r
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Vn mainte chanteur, qui cil bien expert en cet art-.Tous ceint qui

Ï elioient la prefens appreuuerent fort ce confeil à mon grand re-
gret; car au recit de ces paroles , ie ref andois maintes larmes,&
ilme fafchoit fort de perdre la forme ’hôme en ce corps d’afne,
me deliberant de ne plus viure, fi l’on me faifoit Ennuque : Aufli
cllois je refolu de me faire mourir defaim , ou de me ierter de
quelque rocher en bas la telle premiere , afin d’euiter vne fi mef-
chante vie, par vne mort encore plusmiferable. Il CleOll: unie]:
clofe, lors qu’il furuint à la melleric vn- mefl’ager , lequel apporta

ces piteufes nouuelles , que la fille qui n’agueres auoit elle taule
parles larrons,fe pourmenant auec (on mary le long du nuage;
auoir cité engloutie par l’eau de la me’r.Tq’us les feruiteuts voyit

la maifon vuide de nouueaux maintes ,v,fe refolurent de ne plus
’ foulfriràl’aduenir vn (i cruel efclauage , 8c aptes auoir pillé tout

ce qu’ils trennerent aux champs, ils prirent la fuitte. Le palefre-
nier prenant tout ce qu’il peut attraper, le mit fur les chenaux se
futmoy. Il me fafchoit fOrt de ce que iene portois plus vn’far-1
deau digne d’vn afne,& ie me renquillois d’ailleurs d’auoirrfauué

mes deux picccs orbiculaires.Nous ne filmes que’marcher toute
celle nuiél, a; le troifiefme iour nous arriuafines à Batree ville de
Macedoine,fort grande 86 bien peuplee,en laquelle celuy qui me
conduifoit auoir refolu de faire fademeure , a: y vendre tous l’es
chenaux. Il nous fit donc mettre à l’encan par’vn trompette,
pour nous faire voxr aux marchands , lefquels nous vifitoieni:
foigneufement par tout, 8; nous ouuroient la gorge, pour co-,
gnoillre l’aage d’vn chacun par les dents. Tous les chenaux
urent bien-roll vëdus, à: il n’y eut que moyoqui ne treuuay point

de marchand. Œoy voyant le trompette , il commanda qu’on
me ramenaft au logis , difant a mon maiI’tre : Tu vois comme
performe ne veut achepter cet afne. Toutesfois-la fortune,côme
changeante qu’elle cil en les reuolutions,me referua pour Virmai-
lire qui ne me plaifoit pas beaucoup: ce fut l’vn de ces vieux char-
latans, quiportent parles bourgs se villages l’image de la Deeffe
sarraus: contraignent les gens a leur offrir vne piece d’ar eut, au-
quel ie fus vendu bien cher,fçauoir la fomme de trente Énigmes.
CelÏUI-Cîy,qui fe nômoit Philene,m’emmena droiél: en fa maifon,

Serrant a hure voix à laporte: Sus,Corafiens, dit-il , i’ay achepté
pour nous vn beau &grand fetuiteur , qui cil du pays de Cappa-
(1066- Ces Coraficns efloient .Certalns baladins «Se bafleleurs,
Complices de FilchS, laïqucls applaudiifans àla voix de leur mai-

A I i’ii I i j
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lire, ellimoient du commencement qu’il cuit acbepté quelque
feruiteur. Mais foudain qu’ils eurent veu l’afne , ils fe mirent a
gantier Filebus, de ce qu’au lieu d’vn feruiteur , il leur auoir
amené vn efpoux digne d’vne telle afneffe; a: qui leur engendre-
roit de femblables poulains. Ils ne le peurët tenir de rite,oyans
ces paroles , a: titans attentifs à leurtrafic ordinaire , aptes auoir
preparé les reliquaires au logis,ils me mirent la Deell’e fur le dos.

Nous fortifmes donc hors la ville s se comme nous allions
par le pays arriuez que nous fufmes en vne mellaire, on m’y arre- i

q fla, moy qui portois la Deelle. Vn certain de leur troupe qui
fembloit eflre commis à cet affaire profera pour lors ie ne fçay
quelsmots , comme s’il cuit elle gros’d’vne diuine fureur, pen-

ant que les autres iettoient bas leur: chappeaux , a; liens leur
telle par delfus leur Col , le donnoient des coups de poignard. Il
y’en auoit aufli , qui mordoient leurs langues auec leurs dents
l’ayant tiree hors la bouche , 8c lacoupuient fi cruellement qu’en
bref elle paroilfoit toute enfanglantee. I’auois icy belle peur qu’il
ne fallufl: en mefmc temps du fang de l’afneà celle Deeffe.Ces
Charlatans s’eltans ainli faiâts faigner , amalI’oient de tous les ail
imans vne piece d’argent. Les vns leur donnoient des figues feia
ehes,du vin,& des fromages ; Les autres des mefures d’orge a: de
froment pour repailtre l’afne. Auec ces offrandes ils auoient de.
quoy viure,& dequOy faire leursSacrifices à la Deeil’e. Vu iour
qu’ils fe pourmenoient par vu village , ils eurent à rencontre vn
ieune garçon d’affez bon aage, a: aptes l’auoir fuborné , le mene-

rent en leur logis, on ils le fou’illerenrauec luy en toute impudi-
cité: Car ce vice ellqit ordinaire à ces maudits baileleurs. lieus
bien du regret allors d’ellre tranfmué en afne,& neponuant (ont;

- frit vne fi grande mefchanceté, comme ie voulus crier; ô Dieux!
les mefchans hommes que voila ; au lieu de proferer vne voix
d’homme , ie commençay à braire comme vu afne.Œclques vil-
lageois qui cherchoient vn afne qu’ils auoient perdu , entrerent
dans le logis fans heurter, 5: accoururent au bruiâ , croyans que
ie fuffe leur afne : Mais s’apperçeuans que ces balleleurs camer-
soient de fi grandes mefchancetez, ils fouirent du logis auec ria
fee,& diffamerenr ces mal-heureux par tourie village. La honte
qu’ils eurent d’ellre defcouuerts, les fit retirer de nuiâ; a: i’ouys

qu’eftans paruenns en vn lieu efquarré , ils me taxerent ande-
ment de ce que i’auois rcuelé leur myllerc. C’efloit peu e chofe
Ïd’eftre repris par paroles,mais ce qui s’qnihiuit,me (emblava peu
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LIVRE SECOND.. 3l!fafcheux; car m’ayant defchargé de la Deefl’e, a: du bail, ils me
licteur tout nud contre vn arbre , à: peu s’en fallut qu’ils ne me
laifl’afl’enttout roide mort par la force des coups qu’ils me don-
nerent d’vn foùët faiâ de nerfs , me commendans de me taire
vne autre-fois.Apres m’auoir bien battu,ils me voulurent encore
enrangler,difans,que i’auois irrité les villageois contt’eux,& que
i’eiiois carafe qu’ils ne peuuoient plus faire leur quelle accouliu-
mec. Mais à la faneur de la Deeffe qui gifoit par terre , i’eus la vie
faune; parce qu’il leur falloit ronfleurs vn afne pOur la porter.Ils
me remirent donc la DeelI’e fur le dos, aptes m’auoir bien battu,
a: pailleteur outre. Nous arriuafmes fur le tard au logis d’i’n riche
homme, lequel nous receuaut liberalement en fa maifon , fit des .
facnfices àlaDeeiI’e. Ce fut n, où ie courus vu grand hazard de
ma vie : Car il aduinr par mal-encontre , que l’vn des amys de no. i
lire licite luy fit vn prefent d’vne piecc d’vn afne fauuage,laquelle
les chiens , qu’on auoir enfermez dans la chambre , man erent
parla negligence du cuifinier. Celluy-cy sellant delibere de fe
faire mourir, de peut (relire battu par fou Maillre , pardonna
neantmoinsàfavie parle confeil d’vne femme. Si tu me veux
croire,l.uy dût-elle ,tu te fauneras,& fi repareras le dommage:
Ces baileleurs ont vn afne, lequel ie te confeille de mener à. l’ef-

’ quart , 85 le mettre à mort. Il te fera bien ayfé de prendre fur fou
corps vne mefine piece,& de l’appreller pour ton Maillre,iettant
lenefle où bon te femblera. Les balieleurs ne penferonriamais
qu’on ayt tuéleur afne , a; ne s’en mettront plus en peine, efiimâs
qu’il s’en (oit fiiy. Sans doute cet animal cil propre a ce defl’ein,

earil en bien gras, &approche fort d’vn afne fanuage. Le cuilie
nier ne ma qua as de prendre le eonfcildela femme;& furl’o-
pinion qu’i eut ’euiter par ce moyen la colere de fou mainte, il
sen vintà moy, refolu d’accomplir fa mefchante deliberation.
Mais ie m’aduifay de me garenrir de ce danger , preuoya ut ce qui
me deuoit aduenir; a; rompant le licol par lequel il me com
duifoir, i’accourus en fautelant au mefmc lieu ou les balle-
leurs fouppoient auec l’huile. A mon arriuec le tenuerfay la
lumierc aria table , penfant que celte mienne inuention fer-
niroit à ma deliurance , a; que le mainte me feroit tout anili-
roll: enfermer en quelque lieu où ie ferois en feutré. Toutes-
foisl’alfaire le tourna pour moy en vu extreme danger; carles
alliilans qui croyoient que iefufl’e enragé me coururent fus, à
coups d’efpees, de dards, de de longs bois pour me tuât.

- l Iiii iij *
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LES OEVVRES DE LVCIAN..
Comme ie me veis cxpofé à ce danger , ie pris la fuitredans la
chambre , où deuoienr dormir les Balleleurs , lefquels fermere ne
les portes par dehors. Le lendemain matin ces Charlatrans ayant
mis fur moy la Deefle deflogerent de la , 86 f en allerent en vne
autre ville, fort riche,ôc bien peuplee, en laquelle aduint vn nou-

’ ucau prodige. Car on fit commandement aux Citoyens de met-

Le larron por-
te (es mains
par tout fans
rcfpcâ du
lieu.

Admmflêmenr

au: [010.er

tre la Deefïe au Temple lelplus honorable, parce qu’elle auoir re-
fufé la maifon d’vn homme priué: Ce qu’ils firent,& nous donne-

renr pour logis à nous autres vne pauure maifon. Les Bafleleurs
furent là de fejour quelque temps , 86 comme ils voulurent partir
ils denfanderent leur DceITe aux Citoyens , qui leur permirent
d’entrer dans le Temple,& de l’emporter. Ces mefchans furent fi
hardis que de cacher fous icelle vne fiole, dlor qu’ils defrob’erent
dans ledit Temple. Quelques Citoyens s’eflans apperçeus de cet
a&e,nous pourfuiuirent,& le voyans prez de nous,meirent pied à
tcrre,fe faifirent des Baltcleurs,& les appellans mefchans,& facri.

’leges , leur demanderent la fiole qu’ils auoient defrobee. A res
qu’ils curent foüillé par tout,ils la trouuerent cachee au fein de la
DeeiTe , 8:: à l’heure mefmc ils garroterent ces Hermaphrodites,
86 les ramenerent en leur ville , où ils furent confinez en vne pri-
fondeur DeeiTe mile en vn autre Temple, sa la fiole d’or renduë à
leur Dieu. Le iour d’apres ils vendirent tout leur bagage, a: moy
par confequentle fus achepté par vn Boulenger habitant du vil-
lage prochain , lequel me chargea de dix mefures de farine qu’il
auoir acheptees , se me-mena au village parvn roboteux &(rude
chemin. le ne voyois autre chofe dans fa maifon que des inments
qui tournoient plufieurs meules , a: tout y elloit plein de farine.
.Et parce ue i’efiois las du chemin , à caufe du gros faix que i’a-
uois porte,ils me lamèrent i’epofer ceiour-là,comme on a de C0111
Ruine de faire aux nouueaux feruiteurs. Le lendemain ils me lie-
rent le col à la meule , se me bandans les yeux d’vn drapeau me
firent tourner. le ne fçauois que trop,comme il falloir moudre,&
ce n’efizoit pas la premiere fois que i’auois faiâ ce mellier: Toute-ë
fois ie feignois d’efire inhabile à cet ouurage , cfperant d’auoir
quelque relafche par ce moyen; Mais mon efperance fur imine;
car plufieurs qui elÏoienr la prefents emporgnerent foudam des
ballons, fans que ie m’y attendiffe,(aufii auois -je les yeux bandez)
86 me battirent fi bien que ie me mis à tournerie. meule aufli ville
qu’vn tourbillon de vent. La i’appris par experience qu’il Faut
que le feruiteur fait prompt à la befongne , ôc qu’il la face fans at-
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st).tendre la main du mailtre.Ce trauail me laffa tellemêt,& me reria
dit fi debile de corps , qu’on Fut centraint de me reuendre à vu:
Iardinier qui auoir commencé de femer (on iardin. Celluy-cy,
portoit fouuent des herbages au marché fur mon clos : Et parce
qu’il ne s’amufoit gueres qu’à labourer,plâter,ôc arroufer f a terre,

n°013 bon temps 3418C luy; 85 toutesfois celte vie me defplaifoig
fort à caufe du froid,( car nous citions enlI-Iyue r) se ie ne Pouuois
efire couché que bien pauurement,puis que mon maillre mefmc
n’auoit pas vnvli& pourluy. Tellement que ie treu’uois la houa
tr0p molle,& la terre trop dure ; ourre que le n’auOis pour toute
viande que des laiCruës ameres 8:: rudes. Vn iour entre-autres il

a aduint qu’en allant au jardin, nous rencontrafines vn Gentil.
homme bien armé, 5c en fort bon efquipage, lequel le mettant à
parlerau lardinier en langue Italienne ; Où menes-tu cet afne?
lu y’dit-il. Le Iardinier ne luyrëdit point de refponce , parce qu’il

ne fçauoit pas la langue,& ne pouuoit comprendre ce qu’il vou-
loir dire. Le Gentil-homme s’offença de cecy, a: croyant que le
Iardinier n’eul’r daigné luy refpondre par mefpris, il luy defchar-
gea vn coup de ballon. Le lardinier (e (entant fiappé,vous em-.
poigne le Gentil-homme , le Jette par terre» , 85 le bouchonne
à coups de cailloux, de pieds, 8c demains. Le Gentil-homme . .
f6 deflèndoit le mieux qu’il pouuoit, 86 menaçoit le Iardinier 7
de luy mettre fonv efpee dans le corps, s’il pouuoit releuervne parsies plus
fois. Mais le Iardinier s’aydant de (on aduertifleiiient, luy tira mun”
l’efpee hors du fourreau , 8c chairs. ion homme aptes l’auoir
bien battu. Le Gentil-homme (e voyant au hazard de fa vie,
fit femblant d’efire mort pour cuiter la furie du Iardinier , le-
quel, de peut qu’il eut,lailÎa (on aduerfaire eftendu fur la pla-
ce , mir l’efpee à (on collé , se tira droiél: à la ville, donnant
la garde de foniardin’à vn autre. Il s’en alla donc loger chez
vn lien amy , par le confeil duquel il s’enferma dans vn coffre;
85 pour moy l’on me tira par les pieds contre-mont les de-
grez, 8:: le Fus mis dans la plus haute chambre de la maifom

’Ccpendant le gendarme efiant releué , le traifna iufques de-
dans la ville auec beaucoup de peine , pour le grand nombre
de coups qu’il auoit reçeus, ô; fit le recit à les compagnons
( qu’il rencontra de fortune ) de l’outrage que luy auoir fairl
le lardinier. Eux qui (canoient bien où nous cillons, prirent
vn bon nombre d’OFficiers dëla ville, &s’en vindrent en la mai-
fon ,’ où l’vn des Scrgcnts entra d’abord,.& fit commandement à
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tous ceux ui citoient dedans de fortir.Le Iatdinier ne s’y «me
point, au mitoit-il bien caché : Mais les foldats tenoient pour
chofe certaine , que luy a: (on albe y citoient , a; ceux du logis au
contraire, afiirm oient qu’il n’y auoir la dedans, ny bôme,ny albe.
Pendant ce tumulte , ie fus curieux de fçauoir que c’eltoit , Gai
cet efl’eâ mis la telle parla fenell’re. Ceux ui me, veirent s’ef-

crierent tout auflî-tofl s AUX Receleurs 3 a; ouillais par tous les V
coings de la maifon , ils trennerent premierement le Jardinier
ellendu dans le coffre ( d’où l’ayans tiré , ils le mirent entrcles
mains des Iuges pour cirre puny de (on forfaiâ) 8c pommoy, ils
me defcendirent en bas, a: me donnerent aux foldats.ll n’y auoir
celuy des affilians qui ne rift à bon efcient de ce que i’auois dece-
lé mon maillre en me monflrant.Ce qui dôna lieu à ce prouerbe,
Pauraoir ou [du Ie ne fçay ce que mon maillre deuint depuis; ’
tanty a que le cuifinier d’vn riche homme de la ville deThefl’ale
en Macedone, m’achepta la Tomme de vingt marcs d’argent.Ce.

qwefm: Rui-cy auoir auec luy vn [ien frere , Boulenger de (on cita: , qui
MI” faifoit desgalteaux mielez, a: ils viuoient enfemble en vne mef-

mc table.Ils me lo erent donc au garde-manger de leur. mailtre,
où l’vn refrerroit e la chair a: du poilïon,& l’autre des galleaux:
a: m’ayans enfermé la dedans s’en alletent au bain. (baud ie les
veis partis , ie quittay bien-roll: l’orge a part , se me [oulay des
viandes que mangent les hommes. Eux effans de retour , ne s’apo
perçeu’rent du tout point de cecy, tant à caufe du grand nombre
des viandes, que pour le peu que l’en auois mangé de peut qu’ils
n’y prill’ent garde. Comme le veis qu’ils ne s’en curoient nulle-

ment, scelloient ignorans du faiél: , ie me remplis le ventre des
meilleurs morceaux. Ce qu’ils cognurent ala parfin. L’vn deux
foupçonnant fonflcompagnon, n’en ofoit dire mot de honte qu’il
en auoir: tellement qu’ils (e taifoient tous d’eux , y aduifanr de
plus pros, se depuis ils mirent en câpre leur portion a: morceaux.
Cependant pourla bonne chere que ie faifois , i’cn deuins plus
gras a; refaiét, a; mon poil plus luifant a; poly. Mes mai fixes qui
me voyoient croil’cre 85 engrailTer fans que l’orge diminualtfurët’

induits à foupçon , a: pour mieux me defcouurir, vn iour feignis -
de s’en aller aux bains, ils fermerent la porte , a; regarderent par ’
les fentes ce que ie ferois, Alors ne me doutant point de la trom-
perie , ie commençay de marcher : .Ce que voyant mes mamies,
als le mirent premieremët à rire fort citonnez, de voir qu’vn aine
mangeoit de ces viandes;puis appellerent à ce nouucau (perlaclc

s . les autres
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les autres kruireurs , lefquels fe incitent fi fort à rire auec moy,
que le maiftre en vouluil fçauoir la caufe, a; mefmc l’ayant appri-
fe le leua de table,& me vint regarder comme les autres. le man-

, geois vn morceau de langlier lors qu’il entra tout à coqp en riant,
mais ce fiit à mon rand regret; car reliois bien fafché ’ellre fur-
pris en gourman ile , 8e larrecin. La premiere chofe qu’il com-
manda ce fut qu’on me menait à la table , ou il me fit preparer vne
affictte toute pleine de viande , qu’vn autre afne n’eull iamais
fçeu manger,enfemble de la chair , des potages , des fauffes, 8:: du
poilIon fricafIé à l’huile, cuit à la faumure , à: affaifonné à la mou-

flarde. Quand ie veis qu’on me faifoit tant de carefl’es , à: que la
fortune me rioit , ie m’aduifay que ces plaifanteries pourroient
bien citrc eau fe de ma deliurance:De maniere que me tenant de.
"bout deuanr la table , ie pris mon repas comme vn galant afne , 8:
feruis de paire-temps à tous ceux qui citoient au banquet. Vu
certain s’eftant mis à dire 31e crois que cet Afne boiroit du vin fi
on luy en prefentoit; le maiftre commanda qu’on m’en apportaih
a; de fai â ie le beu fort bien. Celte nouueauté luy fembla li admi-
rable , qu’au mefmc mitant il fit compter à l’achepteurle double
de ce que i’auois couffé,& me donna en garde à vn lien valet, En

ieune pour me nourrir se inflruire à tout ce qui le pourroit re-
creer.Il luy fut bien facile de m’enfeigner,parce que ie luy obeyf-
fois , a: faifois tout ce qu’il me monitroit. Premieremcnt il m’ap-
prità me mettre à genouxfur le liât, à la façon d’vn homme , âme
ioüer à luy,me tenant debout,les deux iambes. de deuanr dreil’ees,
se à chanter , 8c v m’aCcorderà (a voix : Bref le l’irnitois en tout le

mieux que ie pouuois.On faifoit defia courre le bruit par toute la
ville , qu’il y auoit vu aine le uel beuuoit,rnangeoit, ioüoit , fau-
toit,& ce qui fembloit plus a mirable,obeyfi’oit aux voix humai-
nes. (Ligand ie voulois boire ie tairois ligne des yeux aux fomme-
Iiers au grâd efionnemè’t de tous ceux qui me voyoient,ignorans
qu’il y eut au corps d’vn afne l’efprit d’vn homme. Pour moy ie I

prenois plaifir à leur fortife,&: apprenois à me promener , à porter
nlon maiftre , 86 à courir fans point faire de peine àcelu qui me

l montoit. I’eltois richement vefiu , a; l’on m’auoit donne vn har-
nois de pourpre, le fiein moitié d’or,& moitié d’argent; Il me fai-

foit beau voir auec des fonhettes qui pendoient à l’entour de
moy , a; rendoient vn (on fort laifant. Vn iour que mon maiflre
s’en alla en TheiIalie pour y ire celebrer des inox de gladia-
teurs qu’il auoir promis dedonner au pays , ie le portay parvn

- K k k k
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chemin raboteux ,8cfort difiicile. Arriuez que nous fufines en"
Thefl’alie,chacun y accouroit pour me voir, car ma renommec
eûoit efparfe defià par les plus loingtaines contrees , 8: difoit-orr

raidso’lïei’l’ii’s’ que ie faifois mille tours, 8c fautois de mefmc qu’vn hôme.Apres

grandîmes, il le fouper, mon maillre me commanda de faire ces jeux deuanr
Y C" 1 en QUEL quelque grands Seigneurs dela ville,qui ne pouuoi-ent croire que

132:: le fuma fi fçauanr: Le valet qui m’auoit en charge tirant d u.-
- crcdir. gain de moy , me tenoit enclos en vn lieu , où il ne laifl’oit

entrer aucun de ceux qui vouloient voir mes jeux , que pa-
’ rauantils ne luy enflent donné vne piece d’argentQOn m’appor-

toit àmanger des chofes qui n’efloient ny conuenables, ny agl-
greables au ventre d’vn afne: tellement que les viandes de mon
maiflre , 86 celles que me donnoient les Citoyens,me rendirent
bien-roll gros 8; ras. Il y eut vne femme ellrangere,.laquelle
ayant ouy parler emoy,s’en vint pour me voir difner. Elle ne
m’eut pas fi roll veu qu’elle deuint amoureuf’e de moy , tant
pour ma beauté , que pour mes beaux tours de fouplefle. S’el’tam:
accofiee du valet, elle luy promit vne grande fourme ,s’il la voua
loirlaiiler vne me auec*moy.Ceftuy-cy fans auoir efigard à mon
dcinmage,prit l’argent fies-volontiers, 8: aptes le ioupper m’em-
inena par le congé du maiftre au lieu où ie repofois. Nous y v
treuuafines la femme , laquelle y auoir faiél apporter des oreil-
lers molets, des linges, descouuertures , 8cm un pour elle , mis
fur terre. Apres qUe les (bruiteurs fe furent retirez en vn autre
corps de logis pour y repofer,.elle alluma vn. grand feu, 8c ayant
defpou’illé (es vefiementsî, fe tint toute nuë pres de la lumiere;
puis,tirant del’vnguent d’vne boëlle d’yuoire , s’en frotta pre-

mierementles narines, &tout le corps. Celà faiél’, elle m’em-
brail’a,me dilant ce que l’amour contraint de profererà vn bôme
qu’on ayme,8sme traina fur la litiere par le licol. Moy qui n’avais
befoin d’vn tiers pourm’animer à ce combat , ie m’en allay libre-

ment oùme conduifoit celte femme , laquelle refpanditfur moy
de bon vin vieil. L’odeur de l’Vnguent,8c la beauté-de lafemmc

, me mirent forten humeur; mais i’cllzois endente de quelle fa-
I v , . çoni’habiterois auecelle,car depuis-le temps quei’eiloisafne, ic

s n’auois iamais monté fur afneilè. D’ailleurs, i’auoi-s belle peur d e
fendre 86 crcuer cette femme , 8c d’en encre a’lson droiâ puny

4 ’ comme meurtrier. Neanrmoins toutes ces confidc rations Clio i ë s;
vaines: Car apres que la femme m’euf’c prouoqué par plufieu es -

. ballas. amoureux ,18; qu’elle me (catit preûàd’ouurage ,clle:
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m’embrafl’a comme vn homme qui cuit effécouché fur elle, a; ’

’fouflcuant le derriere, reçeut mon membre tout entier. Ie me
reculois en arriere de peut que i’auois de luy nuire, mais elle
ferroit toufiours, les .fefl’es, 86 m’attiroit à foy fans beaucoup
s’en deitourner. Où recules-tu Perioit-elle , 86 ce difant,elle m’e- L’appetitde la

l ’ - l ’ a b I paillarde nefireignmt plus fort que deuant. Comme 1e veis que mon outil Paume ag-

tas-té.

"à

-m.

ne fuflifoit pas pourfaouler fes paillards appetits , ie chaffay loin
toute crainte, 86 fans plus cederà celle qui me pourfuiuoit; ie .
luy obe’is volontairement , ellimant que le n’eftois point pire que
l’adultere de Pafiphaë. Voilà comme nous paffafmes la nuisît
dedice à Venus à ces plaifans exercices 86 fouplefl’es d’amour;

Le lendemain matin la femme aborda ma garde , 86 conuint de
prix auec elle , pour coucher vne autre nuiét auec moy. Le va-
let qui s’el’coit enrichy-par mon moyen declara ce qui le paf-
foità (on maiftre, me lénifiant enclos auec la femme, laquelle
attendue à (on rcmier exercice , trauailloit auec vn merueiL
leux goufl: au dcd)ui6’t amoureux. Sur le foir ilamena fou maillre
pres du lieu ou nous couchions , fans que l’en fçeus rien , 86 me
monitraàluy par vne fente, comme ie m’accOuploisauec cefie
ieune femme. Le mailtre bien ayfe de ce fpeâaclc,defi’endit au
valet de le reueler, pourle defir qu’il auoir de me faire voir aux
jeux publics,cohabitant auec l’vne de ces femmes qui font con-
damneesàefire ex ofees aux belles. Me l’ayant donc amenee,
il luy commanda d’ehm’approcher, 86 me flatterauec les mains,
afin que le iour des jeux citant venu nous fumons menez au
Theatre pour y ellre veus d’vn chacun. On auoit preparé ex;
pres vn grand liât faiâ d’vne Tortuë Indienne , 86 tout tapifi’é

de drap d’or, ou ilsine coucherent auec la,femme; 86 nous
ayant mis fur vn certain infirument où ils aidaient pofé le liât,
nous porterent au milieu du Theatre, au grand contentement
de tout le peuple,qui tendoit les bras à moy. L’on nous auoit
Couuert vne table deltoute’s fortes de friandifes qu’on fert d’or-
dinaire aux fellins,86’aupres de nous le tenoient debout de beaux
cfchanfons qui nous verfoient à boire dans me coupe d’or.
Ma garde ne bougeoit point d’aupres de moy , 86 me com-
mandoit de manger: Mais adire le vray, la honte me rendoit
confus en ce Theatrc; 86 d’ailleurs i’auois belle peurqu’vn Ours,

ou bien quelque Lyon venant à fortir ne fe iettail fur moy
pour me deuorer. Ie flottois entre ces deux extremitez , lors que

touuy.

le, defcouuris parmy d’autres Heurs des fueillesdc tores feiches,’

Kkkk ij
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86me iettay (oudain hors du liât au grand ellennement de tous
les allil’cans qui penfoient que ie m’ellois leue’ pour me pennader,

86 monitrer mon adrell’e à fauter. Ie fendis la prelle , 86 me four-
rant parmy la foule , mangeay les tofcs que i’auois choilies de
loing.Alors ie defpou’illay celle forme d’afne en prefence de tous
les regardans(quis’eltonnerent d’vn li ellrange accident)86 repris
deuanr eux ma premiere forme en la erfonne de ce Lucin. Ce-
pendant le bruiôt ne tout le peuple l’aiifoit’ n’elloit pas petit: Car
vn l’peEtacleli (ou ain 86 inefpere le rauilfoit86 le portoit ’a des di-
uerles opinions. Delià les vns me iugeoient à elire brullé,comme

’ Magicien que i’el’rois, 86 qui faifois couliume de me changer en
plufieurs formes : les autresdifoient qu’il falloith peu patienter,
86 ’m’ouyr nuant que donner vnarrelt.-Mais fans m’arrefierà celà

i’acCoùrus au Ma iltrat de la ville qui caltoit au Tbeatre , ’86 luy
. dis que i’auois elle transformé en albe par la feruante d’vne Ma-

gicienne de Thellalie pour m’eltre frotté d’vn certainvnguenrle
luy requis là dell’us qu’il me» feill: mettre en lieu de feurté , iufqu’à

ce qu’il fut fait]: certain de la verité de mon dire : Apprens moy,
me dill-il alors,quels font les noms de tes pere 86 mere,quels ceux
de tes parens,fi tu en 35,86 de ta cité? I’ay vn pere,luy relpondis-je,
qui s’appelle.Lucin,86 vn frere nommé Cajus,qui porte le mefmc
lurnom que moy.C’elt ma vaccatië que d’eltrc Hiltorien,86 pour
mon frere ilell Poète 86 Augure. Quint au lieu de ma naill’ance
ie fuis fortyd’Achaye,’86 nay en la ville de Fatras. A pres que le
Prelident eut ouy toutes ces tallons : Tu es fils , me dilt-il,d’vn
homme qui cil bien mon amy,86 lequel me reçoit d’ordinaire en
a mailon,86 m’obli e par les prefens. Cequi me faiâ croire que
tu ne ments poinge ant yl’fu de tel pere.Ce difanr,il dcfcendit de
[on fiege , 86 m’ayant embrall’é me baila,86 li me mena en (a mai-
fon. M on frere arriua la dell’us,four’ny d’argent,86 de pluficurs au.

tres hardes.Si roll que le Prefidentm’eufl: congedié , nous mon-
taf mes (uriner mon frère 86 moy, en vn vailfeau que nous aurons
faié’t apprel’ter,y mettant les viures’ necell’a’iresà nolire voyage...

Auant mon depart, il me fembla bon d’aller voir la femme qui
m’auoit tant aymé citant albe: Car il n’y a pointue dqute, difois-
je,qu’elle aura beaucoup plus de palfion , 86 me treuuerafplus ny.-
mable en celte forme d’homme. D’abord elle me fit vn’ orr bon
accueil,prit plaifir a voir ce ’rniracle,86 me perluada de manger,86
coucher auec clle.M oy qu i- croyois,qu’ayant aymé vn val’ne , elle
feplairoit beaucoup plus à vu homme,ie me fis frotter d’vnguent



                                                                     

a: a r.

LIVRE SECOND. I 31;
aptes le louper , 86 mis fur mon chef vne couronne de rolès ,lell
quelles i’a ois grandement, parce qu’elles m’auoient rendu ma

- premiere orme. Quand l’heure de le coucher fut ve nuë , ie del-
pou’illay mes habits 86 merlus l’a debouttout nud , m’offrant à
faire lailîrà la femme, laquelle au lieu d’afne m’auoit pres d’elle

en la fbrme d’homme. Mais lors que me voyant nud,elle s’apper-
çeut que tout y eltoit d’vn homme 5 Sors moy de ceans,mel’chât!

(me (libelle en crachant contre moy ) Va- t’en d’icy au gibet , 86
cherche à dormir ailleurs.Côme ie luy eus demandé,quelle faute
aurais-je commife, 86 pourquoy me challoit-elle ainliîC’elt parce
que le ne t’ay pas aymé,me dia-elle, mais bien l’al’ne auec lequel
i’ay couché. le croyois que tu n’eulles polé que la forme d’afne,re

referuant ce que i’auois chery de lus excellent en toy: Mais ace
’ que ie vois tu as perdu ce qui (cul mbloiteltre vtile à vn alne, 86

aselté tranfmué en ie ne l’çay quel marmot. Sur ces paroles elle
appella les gens,86 leur commanda de me chajl’cr hors la maifon.
Tellement que ic fus contraint de me coucher celte nuiôt tout
and fur la terre une. Au peinât du iour tirant contre la mer,ie ra-
contay, tout nud que i’el’tois,mon infortune à mon frere , qui ne
le pût tenir de rire, en m’oyant. Peu aptes nous cnt’ral’mcs dans
noltre vailIeau ,86 donnant voile aux vents , nous rendil’mes, dans
peu de iours en noltre pays, où le fis des facriliccs aux Dieux,aulï
quels i’eltois redeuable de mon falut , 86 appendis des offrandes
au Temple,non pour auoir eu deliurancc du cul du chien, Côme
dit le prouerbe, mais d’vn long voyage, ayant bien eu de peine à
m’en retourner à mon pays.

AN’NO’TATIONS.

a L’hfleumafu’m] C’eltvneallulion que l’aie. Lucin du combat amoureux!
celuy des en tiens Lutteurs,lefqnels auoient accoultumé de paroiflre (in l’arcine tous
nuas, a: frottez de certaines huiles, afin que leur corps fur plus glil’i’ant , 8: que leurs ad«
«faire: n’eull’cnt oint de prife [tu eux.
b Minuit pelu filtrat] On peut bien [aller vne femme publique en l’es aillardil’es,
Mis non s laboulcrwu ce lcul excez luy femble louable. Il ne faut point ’autre exé-
ple que ce uyde ces nobles putains,Agrippine,& Mell’alinc , qqi citoient li defreiglees .
en leur: delbnnches,qu’elles le proltiruoient aux premiers venus,fins différence de con-
dition un de qualité.
C 0’?" 490mm magyare.) Les Autbeurs un: anciens que moderner,qui ont efcrir
du fertilege , donnent les premieres palmes de ce: art diaboli ne aux Magiciennes de
Thefl’alie. î Virgile en fait! mention en diuers endroiâs, 8c Oui e parlant d’un Sorcier: lbfutdgvgg
de Thell’aliç , du , que par la force de l’es charmes elle failoir delcendrela Lune quid bon
luy (cubions; animatrice morts,& changeoirlcs hommes en belles. ’

Kkkk a;
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entamaient. N’A Y r peur,Iupiter,queie t’importunc plus dcformais , te
f! demandant vn comble de richell’es, ou des monceaux d’or
me»: vagin, ou d’argent, ou la dignité d’vn Empire; qui l’ont,en bonne foy;les

g à principaux fouhaits du vulgaire, qu’on obtient de toy difficile-
9.51, 446mm ment : Car le vois que lors qu’ils demandent ces chofes auec
füV’m” trop d’affeétion, tu fais la lourde oreille,86 ne les daignes ouyr. ’

Ce que ie defire auoir de toy, n’elt pas fi difficile. Iv P r T E a-.9611)".

Œelle chofe elt-ce Cinifque a Dy-le librement, 86 ne crains
d’eltre tourmenté dauanrage de pauurcté , fi tant cit que tir en
fois affligé, comme tu dis? Cr N x s de. Refponds moy à vne
queltion qui n’elt pas trop difficile. Iv P I r E a. Le voeu que
tu me fais n’elt pas grand,ny mal-ayléàclonner. Par ainfiie te

’ permets de t’enquel’ter de moy de tout ce que tu voudras. C 1-
ms rut a. El’coute , Iupiter, il elt vray-lembl’able que tu as
leu les Poèmes d’Homcre,86d’Hefiode; Dy moy donc, le te
prie, s’il faut croire à ce qu’ils ont chanté, en petits vers tapie-

cez,du Deltin 86 des Parques, 86 finous ne pouuons pas gau-
chir aux arrelts que les Del’tins ont prononcé contre nous? I v-,
P r r r. R. Sçache, Cinifque, que toutes les aétions des mortels,

i [ont regies par la volonté des Parques. Rien ne fe faiét çà bas
qui ne palle parleur quenouille , 86 il faut necel’l’airement que
chafque chofe ayt vne fin infaillible au premier inltant de on
titre. C i N r s oxv E. Œoy donc ê Dirons-nous qu’Homerc fi:
gaufre , lors qu’il dit en diuers endroiEts de la Poëfie : Il entrera au
Royaume d’Exfhmdgre’ le: Parques; 86 autres femblables traiéts?

L’Empire des Iv-p I r a a. Il le rit, Cinifque, 86 il faut que tu croyes, que rien
fîfqueseflab- ne le fait contre le vouloir des Parques , car leurs fufeaux
° ”’ devident les affaires du monde. Il elt bien vray que tout ce que,

les Poètes ont chanté par vne iiifpitation des Mules, doit eltre
tenu pourvray. Mais lors qu’ils proferent quelque chofe d’eux;-
mefmes,86 fans le fecret inl’tinét de cesDeelfes,fe fondans fur vne
fimple opinion,ils fefgarent entieremët du’vray chemin,86 difent
des ChO es qui repugnent tout àfair aux premietes : Et de vray,

Le. .-
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ils l’ont accufables, fi cit-ans hommes ils ignorentla verité, prin-’

cipalement quand celte Diuinité qui fouloit chanter par leur
bouche , ne leur fuggere plus ce qu’ils cura dire. C I N 1 s QE.
le t’aduouë tout cela Iupiter. Mais refpons moy , ie te prie , N’y
a-t’il pas trois Parques , fçauoir, Clothon, Lachelis , 86 Atropos?

v Iv p r r E a. Ouy. C i N r s QI. le voudrois donc bien fçauoir,
li la Fortune, 86 la Fatalité, Deelfes qui s’acquierentde la re-
nommee par tout , ont tant de puilTance qu’on dit , ou de quelle
forte font-elles? Leur condition cit-elle pareilleà celle des Par-
ques , ou bien ont-elles plus d’authorité fur les chofes hum’àineà?

Car tout le monde alleure , qu’il n’y a point de plus grand pou-.
uoir que celuy du Del’tin , 86 de la Fortune. Iv p l T E R. Il u’elt
pas befoin que tu fçaches tout Cinifque , Dy moy feulement,
pourquoy m’as-tu fait celte demande des ParquesaC r N I s Q5.
le le veux Iupiter ; mais dcclarc moy deuant fi elles n’ont point
de puilTance fur vous , 86 s’il cit necell’airc que vous (oyez atta-
chez àleur filet? I v Pi r E R. Ille faut Cinifque. Mais pourquoy
ris-tu? C r N I s tu], E. C’elt parce que le viens de me louuenir de
certains petits vers d’Homere, par lefquels il t’introduitharani
guant au confeil des Dieux- , 86 les menaçant au plus fort de ton
courroux , qu’auec vne chaifne d’or tu elleuerois toutes chofes
cont’re-montzCar tu te vantois de tendre du ciel en bas vne chaill
ne; 86 bien que tous les Dieux y fiill’ent fulpendus s’ils vouloient,
86 fil’l’ent tous leurs efforts pour te tirer de la , neantmoins ilsne
t’elbranleroient iamais tant (oit-peu de ton fiege. Tu pouuois,
difois-tu, s’il te plaifoit ainli ,les foulleuer fans aucune peine tout
tant qu’ils eltoient,enfemble la’terre,86 le large gouffre de la mer.
le te iure,qu’il falloit pour lors que tu fu iles bienfort de tes lllClîIn
bres;Et vrayemêt’ ces vers m’excitoient vn merueilleux tremble-

* ment d’efprit quand ie les oyois. Maintenant n’ay-jc pas bien du
fujet de rire,voyant que toy, ra chaifne , 86 tes propos tous plains
dommages dependent, comme tu dis , d’vn petit filet? Ce qui.
me fait croire que Clothon le peut rendre orgueilleufe à bon.
droit]: de ce qu’elle te void toy-mefinc tiré cn-liatit,.86 pendu a fa
’quenou’ille,d,e mefmc façonque les pefcheurs regardent’les pe-

titspoill’ons,qui (ont foufleueza la ligne. Ive. le ne puis entendre
des queltions fifriuoles que les tiennes.C ne is. Ic m’en vay parler
à toy plus clairement, Iupiter , ( 86 le te prie au nom des Parques,
86 du Delèin , que tu neprennes en mauuarfc part fi ie parle trop
librement) s’il elt ainli que ces chofesloient telles que radis, qu e,

La FortuneSt
la Finalité font
deux grandes
Deell’cs au

monde.
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LES OEVV’RES DE LVCIAN.
les Parques ayent vne plaine puill’ance, 86 vn entier gouuernel
ment l’ur les affaires mortelles, 86 que rien ne puill’e, eltre changé
par aucun des Dieux de ce qu’elles ont decreté , pourquoy fom-

r mes-nous lifols , nous autres hommes, que de vous faire des l’a-
s crificesepourquoy côduifons nous des Hecatombes ’a vos autels?

Et pourquoy vous failons nous des prieres , afin que par voltre
largell’e nous foyons comblez de biens 2 Car pour moy ie ne crois
point que les factifices 86 les prieres nous feruent de rien, uis que
nous ne pontions ny deltournet les maux, qui nous pend’ent fus,

Un au, a, ny receuoir autre bien que ce fait d’enhaut. Ivan. le vois main-
ument s’en- tenant que ces petites lubtilitez 86 ’ueltiôs im ortunes viennent

nir necell’aire- 7 - . ,ma me hum: dei el’cole de ces maudits 86 execr les Sop t, qui vous veu-
« confequence. lent faire accroire, que les chofes du monde l’ont regies fortuite-

ment, 86 qu’il n’y a point de prouidence qui leur commande. Il
cil: trçsvcertain que cpar telles queltions inutiles 86 pleines d’im-
pieté,ils talchentà eltoumerle’s hommes de l’actifier, 86 faire
des prieres aux Dieux; difant, que tout cela ne fert de rien. Ils
mentent impudemmêt,les melchans qu’ils font , de dite que nous
n’auons aucun foucy des chofes qui le fontparmy vous , ny point
de pouuoit fur les affaires du monde. Mais le m’all’eure que ceux
qui le l’ont embrouillez à telles queltions ne s’en reliou’iront pas.

C ms. Par la quenouille des Parques,ie ne t’ay point faiét ces de- .
mandes à leur l’ualion , 86 ie ne fçay comment noltre dil’pute s’elt

cnfoncee fi auant qu’elle elt tombee fur ce mefmc oin&,Que les
lacrilices des hommes ne feruent de rien. Toutcsl’dis fi c’elt ton
bon plaifir , ie t’interrogeray maintenant en peu de paroles, aptes
t’auoir prié de ne point t’olfenfer de mes demandes , 86 de me rel’- I

pondre l’agement. Ivrr-r.Demande donc, Cinifque , puis que le
loilir te permet de te rire ainli; C INIS. Ne m’as-tu pas dit que p
toutes c ofes le font par l’ordonnance des Parques î Ivr. Ouy,86

ie te le foultiens encore. -C1 N118. N’elt- ce pas à vous,aufqucls cit rcfcruee la puillance de
changer, 86 entall’erles CholEs comme ilvous plant i lvr. Nulle-
ment. CINI s.Veux-tu donc que ie concluë ce qui s’enfuit, fait
que le le die appertement ou non? vaIT.La cho e eltall’ez claire

m mm" de ’ellc-mefme: Car ceux qui font quelques folemnitez aux Dieux,
l’homme ne

, doiuent point lacrifient fans eltre adltrainéts ar aucune necellité , 86 cel’aleur
à" œnm’ l’ert prefque de mefmc que s’ils acheptoient les dons de nous, ou

bien l’honnelteté les oblige à reueter ce qu’ils voyent eltre plus

excellent. v ’ Cuirs.
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’ C r N r s. .Penl’e-tu qu’il maire de dire &d’afiirmer que les Sa-

cri lices ne font faiéts pour aucun refpeét d’vt’iliré; mais pour vne

bonté particuliere des hémines , qui, honnorent les. chofes plus
belles? Sans doute fi quelqu’vn de ces Sophiltes eltoit icy pre-
lent, il voudroit fçauoir" de’toy pourlquellencaul’ev tu dis que les
Dieux ont plus de merite que. les nommes,If puis qu’ilshfo’nt lub-
jenâs aulIi-bien qu’eux a I’Empire dcsParqucs , qui majl’trifent çà

’bastouteschofes? . v . - . ..’ A 7 Z. V. H V. . Î
Tu ne luy refpondrois pas, fiie ne m’abul’c , que la conditi’ô des

Dieux doit eltre prefereeà celledes hommes , parce; qu’i bien;
immortels. z; Au centralisais doiilssnccl’rrssflinm plus. makim- I s
reux pour celte mefmc railbn, câr la mbrçnqus, quincle-clignai

. ,lalibercé: Mais pour-yourte; vousypç grande immmçdjré
d’eltre attachez à vn eterne leruage,lequel d’heureàautre le ..

.devide aux fuleauxdes Parques pardiuers 86’re’iterezscôntours. ’

1 . varrrn. Tu retrempes ,Cinifqiie; Celte etcrniré. , ou celte
fuitte infinie de temps ,6 ous cit plultolt ,vne féllCll’Z-élqnliyn mal,-

hent, 86 nous menons me vie bien-heureufc’iï , «13.; - 3 -,- à ; .17
- v ,1 (2mn. le veux bien que tu fçaches , Iupiter , que vous autres

Dieux ne jou’ill’ez pas d’vn fi grandirent; car la iodillance des biës

. clt limiree entre vous , 86 fubjeéte à diuerfes fccoulIes. ’ *
. QI-gm: à toy,ie l’çay que tu ne fais rien qui n’ait vu heureux fuc-

v ’ cez en tous lieux , parce que tu es le grand Mailtre des Dieux , 86
il y a quelque apparence que tu peux enleuer , 86’ laterre ,’ 86 la-
mer d’vne corde tenduë d’enhaut. Mais pour Vulcan, qu’elt-il Le, DE," d’6

autre chofe qu’vn malocru boiteux,86vn ouuriermechanique qui mais elloiët ,
cit toufiours à la forge , 86 au feu? Promethee n’a-r’il pas elté mis mgr”: à” i

au gibet P Y a t’il celuy qui ne fçaclie que ton pere fait (on l’ejour w il” ” g i
, l’a bas aux Enfers , où il clic el’troiftemcnt garortéaDauantage,l’on n ,5,” ,

- rient pour chofe certaine que vous cites fubjets aux pallions d’A- ,- x . 5L
amour,86 qu’elles vous trauaillent extrenicment,86 ce que ie treu-
.UC de plus indigne,c’elt que quel uesfois laloy des Parques vous
obli e 86 foubmet à la condition des bômes. N’elt-il pas vray que
ton rere fut mercenaire de Laome don, 86 qu’Apollon fut au fer- ’ ,
une d’AdmeteEÇLiç fi cela clt,il me femble queivoltre felicité n’a

rien qui (oit ferme 86 folide.Il cit bien vray que quelques-vus des -
vomers font heureux; mais il y en a plulieurs aulli quine le font
pas I’obmets à dire que vous nèfles exempts,ny des larrecins,uy Vn bien doit ’
dl! facrilcgefluflî peu que nous, 86 que vos richell’es s’alterent en "Il" PC3493

leur cille, Combicny en qu’il parmy vous qui ont ell’ïr’î forgez Paï’fcucàmnyî’.

. l L
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’ eux,qu parleurs difputes nioient

lien ne INJE-
lteroit bas
fans me pro .

- d’or ou d’argent , l’çauoir ceux aul’quels ceey auoit cité ordonné

par vne fatale necelfité.
Ivr I r r a . O combien d’injures vomis-tu contre nous Cinil’que!

Mais pollible t’en pourras-tu bien repentir vniour , 86 foulfiir les
ï peines d’vn’e melchante langue.

C1 N15. (Mac moy toutes ces menaçes , car ie fuis alleur’é de
-n’endureraucun mal, auquel la Parque ne m’ayt deltiné leng
tem sauant toy. Comme litu ne l’çauoisipas que tu ne punis,ny ’
les erileîes,ny pluficurs qui s’el’chappent de tes mains fans en ’
’receuoir u dommage. Toute la raifort que ie vois en Cecy, c’eû,
32e les ’deltins ne veulent peint qu’eltans pris ilsfeufi’ren’t la peine

ï ’ » kummel-chanterez. ’ . ’ " - a ’ N
(IvrrëriN’e’dilbis’gj’c pubien qu’il ers-au oit quelques-5ms entre-

laprouide’nce des Dieux. p
’C-r’Nis. Tu les crains par-trop; Iupiter, ’86-lî le ne (gay pour

’que’ll’e raifon,’ny.’pourqu’oy tu peules que ie par: de leur doârine

tout ée que ie dis. Ëvois bien que c’elt; le tireray-plultolt laves
tiré d’vn autre que e toy. Au demeurantievoudrois; lçauort vo-
2lonti’ers’li celte preuidence , qui vous» Commande avons autres
Dieux, elt, ou l’vne des Parques, ou quelque Deell’e plus pmf-
faute qu’elles ne l’ont , 86 prefque comme leur Reyne.

IV’PrÂT. On t’aëdeliad’it, qu’il n’eltoit pas befoin que tu eog’nul’c,

îles tous ces mylteres , à! tu nous’asprOtelté toybmefine que tu ne
mouloisït’cnquelter qued’vn’ peinât. ’Et’neantmoins tu ne celles ,

ïmainr’enant’de nous remplirles oreilles de telles queltions feintes
’86 qui ne meritent oint d’eltrc (ceues. Mais le vois bien où terril

le fommaire dota ilpute:Tu nous veux preuuer,lans doure,quc
ïnoltre prouidenCe ne fert de rien aux a6tions humaines. CHUS-

- .. . . , . ’
uidence d’en-5 le te iure que cela ne vrentcp’as de moy; car tu m’as foultenu n a-

i"guetes (li tu ne veux te dol te de tes parolles ;) Œc C’eltoit par

"vu arrelt des Parques que toutes cholès citoient gouucrnees , 86
miles-â fin. Ivrr’r. Rien moins: au coritrairefçachc quelcs P a!” V
ques ne lbnt rien que par noltre moyen. Crnrsil’ous n’eltes à ce
"Compte que leurs (animai-5,6; elles-le feruent de vous comme
d’inflrumentslvrir.Pqurquelle caule dishtu cecy?CiNis. Parce
que Comme la coi’g’nee 861:! tarriere (ont necell’aircs au Charpen-

"ticr,86 toutefois il n’y a celuy fain d’entendcmenr,qui vueille dire
que l’vn de ces inltruments (oit l’ouvrier,nyvn vailfcau l’outrage

’ 6 13.C0lgnee,ou de la tarière; mais bien de celuy qui a faiét le na-
”ÏIÏC- De mefmc faut-il d’aimer queie Deltin’drfpofi: de chafquc
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1 4 chofe, acquevous nielles que la. coignee 8c la tariere des fœurs

Eilandieres. Ce qui me fait direqueles hommes font plus obli-
gez de facrifier aux Deltins, a: leur demander des biens à foifon,
que de recourir avou5,& vous honnorer de leurs ofrandes,&: cle-
leurs prieres.Encore ne font-ils pas trop bien (clou mon aduis de
reuererles Deflins parleurs prieres 86 vœux: Carie ne penfe pas.
qu’il [bit loilible aux Parques de rien alterer de ce qui a eûéhdés le.

commencemët arrefté par leur immuable ordonnance. Atropos,
auroit raifon de (e faicher, fi quelqu’vn’auoit retors le lin de Clo--
thon, a; brouillé (on ouuragc. lvP. En verité, Clinique, quand
tu fouliiens queles Parquesne doiuent dire hônorecs des hom-
mes, tu me fembles vouloir côfonçl re toutes chofes Bison efcientq

uant à nous,*on nous reuere à bon droi&; a: fi ce n’elÏ pour au-

tre chofe , à tout le moins cit-ce pour les Oracles sa deuinarions
qui (ont infaillibles. C1 N15. le ne penfe pas , Iupiter, que la. Pre-
fçiencc des chofes , comme ineuitable u’elle ell:, ruinât vne telle
conferuarion, paille apporter de l’vrilitedi ce n’ell: que tu vueilles.
dire, que celuy qui efi: certain de mourir divn efpicu de Fer,puilre
cuiter la mort en renfermant dans 0h coffre. Mais celà ne fe peut,
car la Parque qui l’a nourry à la chaire le pouffera plulloft deuanr;
l’efpieu pour le faire mourir. Adrafte aduançant la poinâe contre
le Sanglier pourra bien le fouruoyer de l’atteinte, mais il tuëra le,
fils de Crœfus, comme s’il citoit poulie contre le ieune homme
paf quelque violente ordonnance des Parques. N’as-ru iamais
ouy ce quifut predit à Lajus , qui cit à la verité ridicule a Garde
toy li tu veux,luy dit-on , d’auoir de la lignec malgré les Dieux.
Car li tu as iamais des enfans,ton’ fils t’occira. Certes ilme lem-
ble quel’aduerriffement des chofes qui doiuent nccelrairemenc
aduenu cil: au tout fu perflu. (fiat-il befoin’d’autre preuue que
de l’exemple de Lajus, lequel aptes auoir confulté l’Oracle , en-
gendra des enfans , 8c depuis fur mis à mort par (on proprqfils? le
ne vois donc point que vous meritiez recompenfc pour vos Ora-.
des: uis que vous auez accouftumé de refpondre à plufieurs Clio.
(es o liques , ambigucs,&qui peuuent eflre prifes à double en:
mine a fans expliquer clairement fi cefiuy- cy paillant outre Hale
deuoit ruiner (on Empire , ou celuy de Cyrus , car lÎOracle dit
l’vn 86 l’autre. Inn". Apollon auoir raifon, Cinif ne, de porter.

a de la haine à C rœfus , parce qu’il l’auoit, efpreuue lors qu’il fit

bouillir de la chair de mouton , a; vne tortue enfemble. C1 N18.
du contraire , il citoit bien conuenable, que comme Dieu , il fun

’ l L lll i j

De 14 rufian
du 964]".

gamays
i W;
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
exempt de courroux: Mais polfible les Del’rins vouloient que ce
Lydicn fiifltrompé par l’Oracle,& jà-de long temps les Parques
luy auoient filé ce Deflin, Qu’il’n’entendroit pas les euenements

futurs. D’où dent que vollre Prophetie mefmc cil vne bôme par-
tie de celle filaire. Ive. Tu nous en donnes tour nolire (aoul, Ci-
nifque, se a ce que ie vois c’ell en vainque nous fommes -Dieux,fî
nous n’ordonnons des chofes humaines par quelque prouidence;
86 fi nous faifons autrement nous ne mentons point deSacrifices,
a; ne fommes que des rarieres , ou des coignees. Mais tu as raifon
de faire fi peu d’efiime de moy , puis qu’ei’tant armé de foudre, ie

foutïre que tu difputes de telles chofes,auec de fi grâds outrages,
flans te punir. CINIS. Frappe , Iupiter , fi ie luis dclliné à mourir
d’vn efclat de Foudre. le ne t’appelleray point en iugement pour
le coup,mais plullofl Clothon qui me donne la playe par ta main,
86 fi ie n’accuferay pasla foudre,comme la caule de ma ruine.

Si faut-il que ie t’mterroge encore,& toy,& le Dcl’cin: Et ne vous L
difois bien que tu mercipondiflëspOurluy,car tes menaces m’ont
remis en memoire,ce que ie. m’en vay te dire. Pourquoy huiles-Il!

Les mcfclmns tânîdC-C’lcrileges, de parjuresfêc de criminels impunis,pour frap-
om leur rague
aumondc,&il
en faut lanier
le ferrera
Dieu.

.D: tout temps
les Sages ont
ellépcrfecutcz
Cllcur vie.

pcr de foudre quelque caillou, ou le malt d’vu nauire qui ne.
merita iamais aucun mal ? Quel (ubjcâ as-tu d’efpargner plufiofi:
le inefchant, que l’homme de bien; qui il: fait renommer pour (a:
religion a: fainâcté de vie? Tu ne dis mot, Iupiter, Se fermes les
lèvres? ŒL’oy? ne m’el’r-il pas permis de (canoit cecy? va i T. mît;

te fiilfifc que les loi); te-delïcndenr de t’enqu’erir de ces Cl10(CS.TII

les Vn peu trop’curicuirfic iene Qayqucl plailir tu prens à me rom-i
pre la telle de toutes ces vaines demandes. Ch mgr. le con-
nois bien maintenant qu’il ne fautpas que ic m’enqucfie à toy
du Del’tin, nylcle la Prouiclcnce, ou. pour quelle enuie Phocron
homme fainâ il! qunirable,îefr mort en li grande pauureté, 8: A-
riflide auanr’lny; nyî moins encore pourquoy Callias &Alci-
brades execlfifs en leurs prodigalirc’z auoient abondance de toua-
ces chofes? Mirlias corrompu en nielcliancÇrcz , ô; C3! ors Egi-
nette,liommeinfarnc,pollu(l’amour,8; qui firmourir la propre-
merc deiaini,’ ont vcfcuîcontents ; Sou-ares tout aucontrairé
s’clrveu liure aux Vnze Iufiiciers , â: Mclcte non. Sardanapale a-
clté durant fun regne tout confit en deliccs; la où mille-galands
hommes de Perle vertueux, 8; biennays ont enduré le lupplice
par luy ordonnéfir enuie qu’ils n’appreuuoi’cnt point les voluptcr.

ïlobmcts les chofes qui fc font encore à prcicnt , parce quïilibreie

à!
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bien difficile de les raconter; a le temps ne le permettroit pas.
Les melchans (ont à leur ayfe toute leur vie , a: les bons aflli ezl
de maladie , 85 de pauuteté. Iv p r T a x. Il cit vray , Cinifqne,
mais ne fçais-tu pas combien (ont grands les fupplices 8c les tout-
ments qui attendent les mefchans aptes Celtev1c a se au contraire
quelle eûlà felicité des bons a C r N L5 tu E, Tu me veux par»
.ler de l’Enfer de Titius,ou de Tantale. (be fi cela cit, i’auray:
loilir de le cognoiflrc aptes ma mort: Cependant ie fuis con-
tent de pafferheureufcment auec les viuans ce peu de temps qui
me rel’te à viure. Qiand ie feray mort, ie ne me foucie pas
que mon foye (oit rongé par laize vautoùrs , pourueu que ie i
n’aye point de foif comme Tantale, a; que ie boiue auecles I
Herôs armilles des bien-heureux. vaIrE’R. (Erik-ce que mon! ente

. veux dire-2 Ne crois-tu point qu’ily a des lilpplices preparcz, filma:
des peinesdellzinees pour les marchants, enfcmble des recom-.1es 51,563;
peules pour les bons,& vn parquet oùla vie d’vn chacun efiexa- lfesfill’l’lm:z

mince. CINIs.L’on tient qu’vn certain Minos deCrete trauaille ,ËÏËEŒ.
la bas àiugerzôccognoifire de telles aérions; mais ie voudrois- I
bien fçauoir. fi c’eft ton fils , comme l’on dit 2 I v r- r r E a. Pour..-
quoy me fais-tu ces demandes de luy? Cmis. Pour fçauoir leil-
quels des damnez i1 punit plus fort E’ Ivr.Ce [ont les mefchansdcs

parricides,& les faculeges. . , ,
C I N I s c555. (ont donc ceux qu’il a de couliume d’en-

ùIOyeraueclcs Herôs PvarTi-zniCe’ fontles meilleurs des 110ml
mes ,8; les plus excellents enflainâeté de vie , qui s’annobliflent
euximefmcs par leur vertu. Cm lS. Pour quelle calife fait-il cela,
Iupiter à .IVPIT. Parce que ceux-là doiuent el’tre recompenfez
par fupplice,& ceux-cy par honneur. Cmrs. Mais fiquelqu’vn
pechoit contre fun gré, le côdamneroit-il a eflremis au fiipplice?’
IVPITER.NCnny,CINISQSl celà cit, il ne iugera nouplus digne A.

4 d’honneur celuy qui aura faiét quelque bien par force. Ivvnttii. .
llefivray. C 1 N Il s Q E. Il ne faut donc pas,lupiter,ny qu’ilre-i
Compenfe , ny " qu’il afflige performe; Iv P I T E x. Pourquox V p
donc? C IN 1 s Q E. Parce que nous autres hommes ne Fai- J - i." a -
fons rien volontairement , ains y (chimes pouflez parvnene- a 4’" j"?
eellitéqulon ne peut cuiter ( lice que tu as dit cy-deuant cit -. - . t
vcritable , (canoit, ne la Parque cit c0ulpable de tout ce qui ’- -’ ’ , ’-
fc faiâ.) Car s’il aduienr maintenant que quelqu’vni tuë (on i
pcrc , la Parque en cil: calife, ourauoir porté la main à ce parrici-
de; Etfi quelqu’autre a pillele’I’cmpledcseDieux lat fa-crilcge,

- I ’ i L11? il;
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celuyJà fans doute a commis vn forfaiâ: que la Parque luy auoir
commandé.l’ar où ie veux dire que fi Minos, veut iugerequita-
blement , il Faudra qu’il puniil’e le Deftin pour Siûphc , 6c la Par.
que pour Tantale : Car quelle injullcicc ont-ils commife d’auoir
executé ce qui leur citoit enjoinét 2 Iv p. Ce feroit pecher, que
daigner te fpondre dauantage aux demandes que tu me fais,puis
que tu t’enquiers trop auant de ces chofes. Tu es. vn effronté So-
phifte , se pourmoy ie fuis d’aduis de m’en aller a; te laill’er là,Cro

. p lunule. le t’euffe bien voulu demander encore en quel lieulles
lË’EmPHËÊ" Parques font leur demeure ,ou comment peuuenbelles venir a
5,131,105: bout de fi grandes chofes , auec tant de penfee a: de foi , veu

qu’elles ne (ont que trois feulement:Sans doute elles ont e trop
grandes affaires , et leur vie me femble trop penible pourelÏrC.
aggreable 8c heureufe.’ L’on peut bien dire qu’elles mefmcs (ont
nées par vu deltin mal-heureux 66 peu fauorable. Tellement que
fi l’on me donnoit à choifir ie ne voudrois pas faire efchange de
ma vie à laleur , ains ellirois plufi’ol’t de viure encore plus pauure.-

ment que d’eltre aupres de leur quenouille toute embrouille:
d’afl’aitesxhie fi tu ne veux point faire d’autre ref onfe ’a ma dc- .

mande (Iupiter ) ie me contente de ce que tu as Sir, à: c’elt allez
que tu ne m’ayes rien celé touchant le Deflin 8c la Prouidcnee.
Aullî polIible les Dellins ne veulent-ilspas que ie (çache le telle.

IVPITER TRJGIQKE. .

Meneurs.
. V , H0 L’A, lupiter,que veut dire que tu arles ainfi tout (cul en ce ’

âgfbïïù pourmenant , aulIi palle a; dcsfaifl: e vifage u’vn . Philofoe.
pnfiujenÆo phe? ne me communiques-tu librement tes agraires , a: m’ap-

’ i pelles en ayde pour la difficulté des charges auf quelles tu es euh
W593. perché a Ne mefprife point,ie te prie,le confeil de ton fermteur.

adam, - . MINERVE.a mm Je, a Gand un, du Ra; de: home: é- du Dieux,
P410" MW 1 1’ ait] Pelée Truand: aux bèuxflnæ,
Ëüæù’" . .9411; "quelque tu dit: la thafir,

Que tu fait»: dada; un cœur enclafà.
hnrqmpcnfif, é mimât]: douleur,

’ Nota mfirervtwqfefaflemkaæ- a
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. I v r1 r»: x. ’campa: "in" on "mm

si mêlenfon Marignan,

. ’Njwyflltk,.. 01.4942141711; effrange (tu,

Soit 4mm: comparatif, -un and! qu’ilfinqnfigfievx Dira. 4
34180le Phœbus par quel proëmccommcncc-t’iliïvv. O perni-
cieufe engeance des mortelszac toy Promethee quels maux m’as-
tu faits?qnelsafi’ronts n’ay-je foulïerts de toyîyM ucŒ’y a t’il,lu- .

pitanche dois rien celer ce me femble à tes domelti es à I v r. ’
D tonnerre bruyant: Mmes. Appaife ton Courroux , etc , nous ’
befommesvpointcomparablesa toy en eloquence Tragique ;cat
nous nuisons pas timoré tout Euripide pour te pouuoit feconder -

en mots Poëtiques. Vv îwoNQCrois-m quenous ignorions la eaufe’de ta trifiefl’e? va.
Crie fi haut que ru’voudras,’fine la fçauras-tu iamais. Ivuoul’en

’ musa tefmein analysante par luy,que ie cognois bien ta ma-
ïadie ,ïôc’tonte’sfois ie ne daigne crier, arec que tu m’as faiô: l’ou-

uent le mefmeafl’ront , fans t’en auoir (lône le fubjeâ. Il cit croya-
ble que tu es encOre trauaille pour l’amour de Semele , d’Europe,
ou de;quelqu’autre ieune Dame ,6; qu’ayant pris la forme d’vn

Taureau, ou ’d’vn Satyre , ou mefmc te transformant en luye v
id’or,tu1reux t’cfcouler dans le gyron de ta paillarde : Car fans L’extet’irur en ’

doute ces plaintes,ces foufpirs, 65 ces pleurs redoublez (ont des 1°er Ml"?
indices certains de ce que ie dis: outre que ta couleur palle mon- °
flre allez que tu es amoureux. Ive. O pauure femme , que tu t’a- ’
bures bien de croireque mes affaires s’arrel’tent fur les bagatelles
d’amourlvnou. lenepenfe pas pourtant qu’il y ayt autre chofe

’ qui te tourmente Jupiter. Ivr. O que nos affaires vont mal, Iu-
non. C’eflr’a ce coup , commedit le’ l’rouerbe, qu’on en cil: defià

venuiufqu’aux coul’tcaux , pour delibetcr , ou que nôus foyons
encore honnorez , 8:: jou’il’fions des Sacrifices qu’on nous fait]: la
bas enterre , ou bien’qu’Vn chacun’n’ous mefprife, nous condam-

’nc , 86 croye que nous ne feruons de rien. IVNON. Œoy! La terre
produi&-elle encore des Geants 2 Les Titans ont-ils derechef
rompu leurs liens, se vaineu leurs gardes, pour preparerfieursar- . I
mes a: ictus efl’ortscontrc nous? Iv p. Ce n’en: pas cela, Iunon,
n’ayc peurquc les chofes terreflres ayent uelque puifl’ancc fur
les celefies a lvnon; Œçlle cit donc cefie Ciafcheufe affaire ,. qui.
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nous cit de nouueau futuenu’c’îCar iç ne fçay (puis que telles cho-

fes ne te troublent en rien) pourquoy t’es-tu motilité à nous, non
en qualité de Iupite r,mais tel qu’vn Polus,ou qu’vn fecôdAtifio-
doiue? [v.p. ll aduint hier ,ô Iunon , que le Sto’ique Thimocles,
85 Damisl Epicurien,vindrent à parlerie ne fçay comment de la
Prouidence,en la prefence de plulieuts tands,petfonnages,& en .
l’allemblee du peuple ,ce qui me trauai le l’efptit plus que chofe -
-du monde. Cet eflronte’ Damis n’au oit point de honte d’affirmer
(impudemment , qu’il ne Falloit pas croire qu’ily eull: des Dieux,
.ny qu’ils enlient aucun foin des chofes qui fefçntça bas ; 8:: qui

Pounognoî. [ont gouuemeesauec vn fi belordre. llell: bien vray que le bon
(ne vne proui- Tymocles fit tout (on poliible pour dechndre .vn autredparty , 8c
23231:3: depuis , la difpute ne prit pomt de fin, acaule du grau, nbmbte
le, mutes le. de perfonnes qu’y accoururent a la foule. Car ils s’en alletêt tous
coudes. deux auec promcfÎC , que le iour ruinant ils examineroient dere-

chef, a: rechercheroient auec plus defoinles poin&s defquelson
n’auoit pas encore donné la folution. Maintenant ilsfe debattent
pour la victoire , 86 pour (çauoit lequel des leurs dira des chofes
plus vetitables. Tu vois combien grand en: ce danger, lunon, a:
Côme nos affaires font reduié’tes aux dernieres extremitez. Nous
viuonsà la mercy d’vn homme , se il cil: necelTaire que l’vri des
deux aduienne ;fçauoir,ou que noftte nom (oit mefprifé, comme
quelque mot de peu d’importance , ou bien qu’on. luy defere les
mefmes honneurs que patauant, fi Tymocles emporte le prix de
celte difpute. IVNON.Vrayementvoicy qui cil: bon: ie ne m’e-
ftonne pas , Iupiter , fi’tclles injures te faifoient entrer en colere,
8; vl’er d’vne façon de parler Tragique.Ivr.Toutefois tu penfois
’defià que le fouuenit de Danaë , ou de quelque Antiope me ren-
difl ainfi efpetdu,pour le defit d’en jouyreQLe ferons nous amy.»
"Diètes le moy,Mercure, Iunon,& Minerue; vous quim’alliltez
’toufiouts de voûte Confeil. M E RCVRE. Poutmoy ie fuis d’aduis,
Iupiter, qu’on remette l’affaire à la commune delibetation d’vn

chacun , se que tout maintenant on face appeller le Confe il. hm.
Voilà qui n’el’r pas mal diét. MINERV E. Et moy i’0pine tout le

contraire (mon pere) de peut que ce Enfant tu n’excltes vne ef-
. motion genetale , qui remplifÎe tout le ciel de frayeur, a: que tu
nefemfles efpouuërer les mortels pour ce (cul difetent.(41e fi tu
me veux croire , tufetas en forte u’ayant afÏemblé ton confeil,
Tymocles fera vaincueut en celtcdil’pute, a: Damis expofé à la.
miocqucric d’vn chacun. Mrac.Toutela diiïiculté que ie treuue

-* ’ ” Ï i Lencecy,
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en cecy, Iupiter, c’en qu’il n’y aura rien de caché ny de furet en

celte difpute,puis qu’elle fc doit faire publiquement par des Phi-
lofophes. D’ailleurs on t’accuferoit de tyrannie , li tu ne commu-
niquois aux autres vne affaire de fi grandeimportance. I v P I T.
Que ne les appelles-tu donc au Confeil , afin qu’ils y accon rem:
tous promptement? Mtncvnt.Tu dis bien. Dieux,venez ville
au confeil: N’attel’tez pas,& vous haliez pour donner vos aduis,
a: refondre de plufieuts grands poiné’ts. Iv P I r a a. Opoy,Mer-
cure, les appelles tu auec des paroles fi fimples? (baud tu fais alz
fembler les Dieux;Faut-il que tu leur parles en profe? MERCVR a .
Comme veux-tu donc queie faire, Iupiter? Ivm’r. Il me femble L, 1,05m en
qu’il cil: bien raifon , que tu rendes plus releué ton cry par quel-j
ques vers , afin qu’ils accourent’ptomptement 85 à troupes.M E r.-
cv n E.CC que tu dis eft tres-veritable ; mais c’ell: à faire aux citai-
leurs de bagatelles poétiques. Puis, il feroit dangereux qu’eltant
vn fi pauure rimeur ,ien’ofiafl’e la race du cry , i ie referois des
vers rapiecez, a; que tourie mon e ne fe mocquafi e mes rimes;
carie-voy mefmc qu’on fe rit d’Apollon,fi en rendant lesOracles;
il brou’illediuerfes chofesen fon efptit, à: les obfcurcit àfon ef-
cient,afin que les Auditeurs ne foient pas du tout oyfifs, a: qu’ils

. meditent fes vers. Ive. C’eltpourquoy,Metcure, côpofe ton cry
de plufieuts vers d’Homete,auec lefquels il nous appelloitjadisll
ell: croyable q tuen as encore la memoire fréfche. M en.De verité
il m’en fouuiêt, mais nô .pas trop bië,neantmoinsi’en feray l’elI’ay.

’ 215: ulDimfiitfimmefix’t banlon,

N j le: fleur: que I’ on renomme, . t
ne nm»: de vtùirlager
Chez. Iupiter (flua-fendre ,
Et 114e loupa piffe à kger,
Le) N Influx le viennent refiudre.

Pour guipant. aux Samfi’tu .
Lenfimder ôkrfimim ’ ’

I .956 vowfint 14’ être le: martela;

urinerez. Dü’tezfibltflu,
Et quittez. Iefla’rdawifiimn,

.23! fabulent de w: attela.
Ivrrrtn. O Mercure que tu esvn bon crieur l Les voicy venira
troupcç556çoy-les donc, ie te prie , a; les fais all’eoit chacun felon

.. la qualite. Que les Dieux d’or ayent les premieres places; ceux
d argent, lcsfilccondCSs ceux d’yuoire’,les’troifiefmes,& finallemët

’ ’ ” Mmmm

plus releuee

langage des

Ding 4

quçla rol’e. ;

auflie ellele:
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que ceux de pierre a: d’airain leur fuccedent. Mais c’ell la raifort
que les ouu rages de Phidias, d’Alcamene , de Myron , d’Euphra-
no r,& d’autres tels bons ouuriers foient principalement bonho-
Iez.Cat quant à ces Dieux vulgaires qui ne font annoblis patau-
çun artifice , ils feront logez quelque part bien loing , 8e auec li-
lence reffetrez en vn coing, où ils ne feruiront que de nombre au y
confeil. Mencv’nt. Tout cec fc fera de mefmc que tu le com-
mandes , Iupiter , se chacun des Dieux aura vn Ecge felon fon
rang. Mais il n’eft pas fi ayfé que tu dirois bien, de cognoiflte (fi
quelqu’vn des Dieux cl’t d’or; pefe plus de talens , 8e n’eft pas fait

fi attiltement , ains auec quelque petite façon vulgaire ,66 bien -
peu ’ingenienfe ) en quel lieu le faudra-fi il mettre , principalemêt
s’il cil comparé aux Dieux d’airain fai&s par Myton , à: ’a ceux de

pierre par Polyclete , Phidias,’ou Alcamcnc;puis que tu tiens ne
l’ouutage doit efire tefpcâé pour fou metite? lv r. Ton a uis
n’efl pas mauuais , Mercure , a: ie te tefpons u dans ,qu’il Faut
mettre l’or le premier. MER c.Ie comptons allez tes parollesgmais
veux-tu dire que les tiches,& non les meilleurs doiuent dire mis
aux premicres places? Si calade , accourci promptement vous
i Dieux) qui cites d’or , pour vous affeoir aux plus hauts rangs:
Toutesfois,Iupirer,les citran ers feront les feuls qui prefideront.
Car de venté tousles Grecs fi ont beaux 8c de bonne grace,outre
qu’ils ont vnpvifage liberal ’85 honnefie : Dauantage l’artifice les

polit , 8; embellit àrncrueilles ; bien que neantmoins ils ne [oient
que de pierre ou d’airain. Il y en a d’autres qui font d’yuoire;mais

’ qui ont couflé bien cher, 86 qui tiennent vn petit éclat d’or, femé

’ par dell’us , a: qui les colore vn peu feulement: que fil’on regarde

A L’or en quel-

que forme
u’il foit en

"dole des me.
ahans.

au dedans , ce n’elt rien que du bois. (Quand 343 Bendis,b Anubis,
C Atys , se Mithres, ils font d’or marli ,bien pefanr,&dc grand
prix. N et r. Œoy? te femble-t’ilraifonnable (Mercure)depre-
feter a moy ce laid Egyptien auec fon mufeau de chien? A moy,
dis-je , qui me nomme Neptune? M site. Tu dis bien,Neptune,
mais Lifias ne t’a faiét que d’airain ,’ encotrç’a cité bien chetiue-

ment, parce que les Corinthiens n’auoient point d’or alors. Or
ce metail el’t bien plus riche que tous les autres, 82: c’cl’tpoutquoy
il faut que tu foufl’res patiemment , fi ce Dieu d’or qui ale nez fi
grand eûmisen vn plus haut grade que tory; V t N v s. Tu peut
bien (Mercure) me mettre entre les Dieux d’or, qui prefident,
veu que ie fuis faiâe de ce metail;. Mm. Ien’en dis pas de mefmc,
Venus,,cat- fi ie ne meugle, tu mefemble auoir efléfaiûc
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d’vne pierre blâche,tiree du mont d Pentelie,8e donnee aux Gui-

. diens par Praxiteles. VENVS. Si cit-ce que ie te produiray Ho-
mere, uieltvn graue tefmoin,8c digne de foy, lequel’me me
toute d’or en fes rapfodies. MERC. le ne m’en elÏonne pas, puis
qu’il affirme bien encore qu’Apollon cit fort riche,&:neantmoins
tu le verras anis au plus bas lieu, s’efiît laiffé deftobber les cordes
de fa harpe à certains larrons. Il me femble donc que tu te dois
contenter , 8: prendre le tout en bonne part, confiderant que tu
n’es pas en vn lieu trop vil a; abject." Le ,COLOSSE. * Yaura-t’il "1

. quelqu’vn parmy vous quiofe fe comparer à moy, qui fuis de fi 5,, ni
catalpa?

Ie Je Mode:
excefIiue hauteur, 85 qui parois fur voûte troupe comme vn So. bande-n. tu:
kil i Q1; files Rhodiens n’ont daigné me tailler auec tant d’atti- 1"”
lice, ils ont faiâ neantmoins feize autres Dieux de put crâno-
fire femblance. Tellement que ie merite bien d’eftre efiimé le

lus ptecieux de tous , se fi i’ay quelque deŒaut de beauté , ma
hauteur fuflît pour’la. recompenfer. MERC. Q1; Petons nous icy,
Iupiter i Sans doute voicy vn difetent qui me met bien en peine,
66 ie ne fçay comme en inger. Si ie regarde la matiere , le ColoiI’e
en: toutnde bronze, se fi ie peule ’a part moy combien il peut auoir

.. coul’té de ralens, le treuue qu’il en combleroit cinq cents boif-
feaux. I v r. Voilà qui cil: bon. Mais qu’cfloit-il befoin qu’il aili-
Ilzalt au confeil pour raualer par fa grandeur la petitelfe des autres
86 troubler tous nos citats afin d’auoir le deifus d’vn fiegeÊVraye.
ment(bon Rhodien) quoy que tu matîtes bien d’eflre preferé à
acons les Dieux, le ne vors pas pourtant qu’il y ayt d’apparence k
que tu puiffes t’affeoir icy , fi tous les autres ne fartent dehors
pour te faire place: Car tu occuperois bien tous les fieges auec
vne feule de tes felfes. Par ainfi tu feras tres-bien de te tenir tout
debout en l’aŒemblee, à: de flechir la tel’te au C0DfCiLMERCVRE.

Voicy derechefvne autre difliculté qui m’elt propofee ; car vous
cites tous deux d’airain,ôc d’vne mefmc façon.Dauantage une;
l’autre a cité faiEt de la main de Lyfippe,outre qu’il n’y a celuy qui

ne vous eftime égaux en exttaôtion , fçauoir , Hercule a: Denys
fils de Iupiter. le voudrois donc bien fçauoir lequel de ceux-cy
doit eflre mis le premier; car,comme tu peux vorr , ils fe debata

à-

tent entr’eux de laptefceance? Iv p. Nous tardons trop, Men 11m7: rien de
cure , 86 deurions auoir deiià delibcré. C’elt pourquoyie veux 4mm carcans
qu’on paffe outre tout maintenant, 86 il ne m’importe qu’ils fe
tiennent allis pefle-melle où il leur plaira.Le confeil s’alfemblera
dercchefcy-aptes pour vn mefmc fubje&,& puis on aduifeta quel

9 - ’ Mmm m i j ’

lambinent l
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ordre il faudra tenir en celle matiere. M ERCVRE. O Hercule;
voy comme ils font vn plus grand bruiél: que de coulhime’, 8: dea
mandent à haute voix leur portioniournaliere : Où en: le neâar,
difent-ils? Où a t’on narré l’ambrofie? Où (ont les Hecatombes?

Où les facrifices ë Ivmr.Appaife les, Mercure, &lcur impofe fi-
lence , afin qu’ils oyant pour quelle caufe ils ont el’té appellez,
billant toutes gaulïcrics à: part. M-ERCVR’E.- Mais tous n’enten-

dent pas la ligue Grecque,ôc pour moy le n’ay point appris à par-
ler diuerfcs langues pour pouuoit former vn difcours quifoit in-
telligible aux Scythes ,aux Perfes ,ou aux Celtes 86 Thracicns.
Par ainfi i’eflzime qu’ilvaudramieux que ie leur commande le fi-
lence, leur faifan’t figue auec la main. IVPITER. ue ne le fais-tu
donc? ’Mencv a E. l’aix-là,lbyezipaifibles.Ne vois-tu pas,lupiter,.

comme ils (ont plus’muëtsqueles difciples de Pithagorc P llefl:
donc bien temps de faire la remonfltranceîNe voistu point Côme
Vn chacun d’eux te regarde , a: fe prepare à ouyr attentiuements
coque tu veux-dire maintenant? Ivv un le ne dois point auoir de
honte,Mercure,de te declarer,.commeàmon fils, le tourment
que ie fouffre ; car le fuis affairé que tu [gais bienscomme i’ay de
coufiume d’ellzre tou fiours trop liardy , a: grand harangueur aux
affemblees.M 5.11.11: le fçay fort bien,&: vrayemët ie fus faifi dlvnc
(ou daine peur,Iors que ie t’ouys vanter n’agueres ,rquetlr tirerois
à toy la terre arrachee de les propres fondemëtaenfemble la merr
&les Dieux , le tout auec vne chaifnc d’or tenduëdlenhaut. IVP;
Mais maintenant, mon fils, ie nefçay que veut dire, que le fuis fi:
troubléren’moneefpritêl’ay le cœur fi confus , qu’il femble ellre lié

à vne langue tremblante, (oit , ou pour l’importance des dangers
queie prenois slapprochet,lou pour le grand nombre d’alliflans;
car l’aŒemblee que tuvois niel’t pas petite; a: ce qui me fafche le
plus,c’eft que i’ay oublié la preface de mon difcou;s , que i’auois

de long têpspremeditee en beaux termes,& de fortbonne grace;
MERc.C’cfl: vn grand mal-heurrpout toy.,. lu iter , car ce tien fi-
lence leur dônera du foupçorgôc fans doute ils croiront’que que!»
que mal leur pend fus, tevoyant parler fi lentemcnclvx’Neuxwtu
que le leurrehantelicy vn commencement dÎHomereEME ne Le-
quel,.Iupiter?.I.v P. I TE a.

D «(pas tir: attentif? (Émis Dieux ) à ’mnpzrnllu. .

MERcDfie moy celàzîu nous as defià rompu la telle de telles Fa»
çons de parler à l’entrer: de tonedifcours.Ne t’arrache plus à l’im- V

gomme diflîcultédesversnains te fers plairoit de. [me des. flair
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fans de Demofihenc , prononcee contre Philippe,laquelle tu iu-ï
gcras plus propre à ton argument, n’y changeant que bien peu de
chofe: En uoy tu imiteras plufieurs harangueurs qui ont accou-
llumé d’en aire autant. Ivm-r. Tu m’aduifes d’vne Rhetorique
rapicçcc, ac qui n’efi facile qu’à ceux qui (ont toufioÏJrsrrauaillez

de quelque ennuy , 8c troublez enleur efprit. Paramfi 1e cômen-
ceray mon difcours en quelque façon que ce (on. M A

Si l’on vous faifoit declarer publiquemenr,ô Hommes-Dieux, Hamac ds 1*
pourquoy vous elles appellez en celle affemblee ,poflible diriez« l’""”’” on”

I vous , que c’efi pour quelque grande femme d’argent. Puis que la
. chofe le paire ainfi,c’el’c bië la raifon que vous m’efcouti’ez parler

attenriucmenr; Sçachez donc,ô Dieux, que le reps prefent nous
admonelte de viue voix , qu’il faut couper chemin aux plus grâds
hazards auec toute diligence;car il femble que nous ne nous fou-a
cions as beaucoup de nos aflaires.Maintenanr,parce que les pa-
roles de Demofihene,defquelles le me feruois, me defaillenr,i’ay
refolu’de vous declarcr plus appertement pour quelle calife (tout
troublé que ie fuis en mon cfpritj i’ay faiél: affemblet le Confeil.
Il n’y a celuy d’entre vous qui ne fçache,qu”a la. ionmee d’hier
lors que Mnefite le N aucher eult-facrifié-pour fonnauire,s’cfiant
cfchappé des ondes,oùil cuida faire naufrage contre les efcueils
Caphareesgapresque nous calmes banqueté à Perce,&que les of-
frandes de (acrifices aui’quelsùMnefite nous auoir appellcz furent
faiéls,VOus allaites l’vn çà,& l’autre là,felon qu’il vous fembla bon:

Q13nt à moy(parce qu’il n’elloir pas encore fort tard) ie m’en re- ’

tournay à la ville pour faire vn tout de pourmenade au Ceramiq
aptes le difnerle penfois en me pourmenant, au petit 85 chiche,
ou pour mieux dire au vilain banquet de Mnefite; lequel ayant ,
appelléfeize Dieux à-mangcr , ne leur auoir facrifié qu’vn coq, -
(encores citoit-il tout vieil ô: baueux l enfcmble quatre grains
d’encens tous pourris , lefquels ne furent pas fi roll icrtez fur les
charbons qu’ils s’amortirent: Tellement que la fumee qui en for:
toit ne paruenoit pas-feulement iufques au bout des narines; Et
neantmoins quad-il alloit prell à-fairc naufrage,& lors que le na:-
uire s’approchoir des rochers , il nous promettoit vu facrifice de
cent bœufs.Côme ie medirois ceCy à part m0y,ie paruins en mat-v
chant en la galerie dicte Diurfr,0ù efianr arriué, ie defcouur-is a.
l’impourueu , 86 contre l’ordinaire vn I grand nombre de peu-t
ple , la plus-part duquel citoit dans le Porche , ou à defcouê
un. .11 y en auoir quelques-vusentr’eux,lcl’quels s’obûinoient- En

A M mm m iij,
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la dif ure auec vne effrange qpiniaflzreté,’ 85 mefine s’eltoient
affis (Ë: des fieges. le iugeray u commencement par certaines
conjeâures de la caufe de leur difpute,& veis bien que c’elloient
quelques-vus de ces Philofophes querelleux 85 murins. Ce qui
fut caufc, que pour mieux entendre pourquoy ils le debattoient .
ainfi entr’cux, le m’aduançay de lus pres. Or afin de n’ellzre point

reconnu , ie me vellis à leur mode , m’enuelop ay d’vne de ces cf:
pailles nues, a: me fis paroiüre auec vne grau barbe : tellement
qu’ainfi defguifé , ié ne reflemblois pas mal à vn Philofophe. De
celle Façon, ie me mellay parmy la troupe , a; ayant repouflë du
coude plufieurs qui me nuifoient en marchant, i’entray fans que

aucun me cognullt. Aufli colique ie fus engagé dans la preHe, ic
rencontray Damis , ce mefchant Epicurien , 8: Tymoclcs Stoï-
cien,le meilleur des hommes , ui dif utoient de grande afi’eâiô.
Tymocles citoit tout à nage à orce (le ruer, se auoir prefqueipcr.
du la voix pour trop crier; Mais Damis s’efclattant e d’vn ris Sar- a
donien , prouoquoit toufiours Tymocles de plus en plus en plus;
Ils ne tindrent iamais d’autres difcours que de nous ; car cet exe-
crable Damis affirmoit que nous autres Dieux n’auions aucun
foucy des aérions humaines , ny de ce qui le faifoir fur terre: Bref
que nous n’ellions pas mefmes en cure. Là defl’us il prononçoit

vne grande harangue , a: plufieurs en retenoient les propos , (a
laill’ans gaigneràfcs preuues. Mais quant ’a Tymocles il luy con-
tredifoit, a: fe fafchoit fort pour la bonne opinion qu’il auoir de
nous, a: par fes beaux geûes donnoit bien de la peine à (on enne-
my, Ores il loüoit nollre diligence , a; ramoit il preuuoit tant par
le monde que par le bon ordre de routes chofes , qu’il y auoir des
Dieux,ôc ue chafque chofe citoit par nous difpofee en (on rang.
Plufieurs es efcoutans l’auoicnr en admiration , a: treuuolcnc
(on difcours fort probable : mais il ciroit defia las, 86 paflOÏt auec
tantde peine queutoute lÏaiÎcmblce auoir les yeux iene? fur Da-
mis.*Lors que le veis qu’en celle disante il y alloit de lfhoneur des
Dieux,ie commîday que la nuiôl: a uançanr (on cours ordinaire,
feparall toute l’allemblee. Ils (e quitterent par ce moyen, auec
condition que le iour d’aprcs ils mettroient fin à la difpure des
Dieux.Comme ie m’en voulus aller en la tempagnie de plufieurs
qui s’en retournoienren leurs maifons , i’ouys que les paroles de
Damis citoient appreuuees d’vn chacun,&elleuecs iufqu’au Ciel.
Toutesfois il y en auoir qui difoient , qu’il ne falloit rien adjuger,
mais attendre fi Tymocles diroit encore quelqu’autre Ch°1° k
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que vous fumez appellez. Ces caufes ne (ont pas petites,ô Dieux,
fi vous confiderez que tout nollre honneur , nollre gloire , a: no-
Prre profit depend principalement des hommps. que s’il aduienr
qu’ils fe laifl’ent emporter à la creance de ces chofes,& ânier qu’il Le, choya in;
y ayt des Dieux; où s’il y en a , que les affaires du monde. ne font fenfibfllts reco-

point regies parleur Prouidence, il ePr dangereux que les Sacri- 33:33:32,":
fices ne nous (oient defniez en terre , les oflrandes retirees,les hôn liqueur: elles
neurs retranchez , 86 que nous ellans placez en vain au ciel , n’y gag?" la"
(oyons affligez de famine, a: priucz des iours de feltes,des folem-
nirez, toumois,facrificcs,jeux nocturnes , se monilrcs publiques;
le fuis donc d’aduis que nous pouruoyons tout maintenant à de
fi grandes affaires , à: confuliions les moyens de gauchir aux dan-
gers qui nous pendent fusil nous faut aulfi faire en forte, que par
noflre ayde Tymocles gaigne la viâoire , &vfemble auoir dit’des
chofes plus vray-femblables, a: que Damis tout au côtraire,con-

» fus , 8c c0nuaincu, (oit faiâla fable des Auditeurs; Et parce que - s
ie ne penfe pas queTymoclcs puifle emporter le prix en ce côbat,
fi nous ne luy tendons la main,ie te commande,Mercure,de faire
le cry qui cf! ordonné parlaloy, afin que les Dieux feleuent de- , .
bout pour opiner. Men CVRE. * Efcoure, fay-toy,&: ne trouble a 0450,,"
rien. Œi cil celuy d’entre les plus grands Dieux,qui veut haran- "www"!!!

ucr fur celle affaire? Qu’elt-cecy? Perfonne ne (e leue , chacun ffszZ-i;
germe la bouche est il femble que tous foientaltetez de l’impor- afinum.

tance des affaires dont il s’agifl. Mo MVS. y ’
Que mon unfim’r’t: [ont dit?! un: à veda. n’a?

manta moy , puis qu’il m cil permis de parler librement, i’ay
plufieurs chofes à remonflrerJupiter, lefquelles le voudrois bien

k dcduire tout maintenant. hurlait. Parle hardiment, Momus,’
de d’vn courage afl’euré. Ton confeil ne fera pas mauuais à mon
aduis’, M 0Mvs. Sus donc,ô Dieux,foyez attentifs à ma harangue.
le preuoyois il y a jà long temps , que nos affaires feroient redui-n

es à ces extremitez, a; que nous ne manquerions pas de,So hi-
fies a aufquels nous feruirions nous mefmes de fubie&,d’vnc au-
dace li- abominable a: el’cran e. Et de veriré ce n’ell as fans rai-
re)". clu’lîpicure a; ceux de a (cèle , fucccfl’eurs de a difcipline,

ont terny nonne reputation: Car,quc peuuenr dire les hommes
voyant qu’il y a tant d’afiliérions en la vie? que les bons (ont ’te-
nus a mefpris , 85 opprell’ez de pauureté , d’efclauage , 8: de ma-

ladiCiôc que les mefchans au contraire , ui font entachez de cri.
l
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mes horribles , ont les premieres dignitez, abondenren toute

dumnejkw’e, forte de richelfes ,8: mailtrifenr ceux qui font plus hommes de
Tu wùfiuuenl’

raflerai: Inc]- .
chant.
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la marinade
gala Diuinité
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bien qu’eux-mefmcs? N’ell-ce pas vne grande honte de voir qu’il

n y a point de fupplice ordonné pourles facrileges , a; qu’ils vont
fi lib remenr par rou’t ; la où les innocens font mis au gibet, 86 affli-
gez en diuerfes manieres?Cepëdantlcs mortels qui voyent cecy,
ont quelque fujer de dire que nous ne fommes du tout rien. ne
peuuent-ils efiiiner lors qu’ils oyent les Oracles qui predifent
ainfi. Q5 ma’m aumapafle’ Hallé,m deflraira flagrant! Empire, fans

manifefter clairement s’il doit ruiner fonx Empire propre, ou ce-

luy de fou ennemy? Et derechef. »
Taprrdnu (sala m3) la t’bCflgllglI dafèmmr.

Carie penfe queles Perles à: lesGrecs aufli font nays de femmes .
Vous. oyez encore dire en (es rapfodies, ne nous faifons l’a-

mour, que nous femmes blefl’ez,que nous lil
a faié’ts prifonniers, qu’il y a des efmorions entre nous , arque plu.

fleurs telles incommoditez nous trauaillent. Ce qui efl: vne chofe.
bienridicule , puis que le but de tous nos deEeins , c’eût d’ellre

ellimez bien-heureux, 8:: immortels. Q1e font-ils autre chofe
que fe rire de nous , ne prifans pas ’vn feul fétu noflre Diulnlté?
Puis,nous ortons impatiemments’il y a des hommes d’efprit qui.
difpurans (le cecy , nous arrachent des mains toute Prouidencea
Il nous deuroit fuflire que les mortelsnous offrent des facrifices,
bien que nous faillions fi lourdement.

Mais ref ous-moy a cecy ie te prie,Iupiter,& parle auec venté,
(car nous (glumes feuls , 8c il n’y-a point d’homme en nome com-
pagnie , fi ce n’elt Hercule , Bacchus,Ganvmede,&: Efculape,qui
(on; des Dieux illegitimes , 8: fuppofez.)Puis que les chofes hu-
maines te font fi recommandees , as-tu preueu lefquels des hom-
mes deuoient ellzte mefchans a: injul’tes; si: lefquels equitablcs 6::
bons? Tu ne diras pas auoir iamais eu tant de foin. Œc fi Thefcc
allant de Trezen à Athenes n’eull occis en chemin les larrons, ie
crois que ta prouidence n’eull pas empefché que Scyon , Pityo-
campre , Cercy on,& autres tels voleurs innombrables , a: qui fai-
foicnt mille degafls aux voyageurs ne fuirent encore en vie. Bref,
fi fEuryl’chee, hommcjul’rc sa prudent , ayant examiné chafquc
chofe n’eut achepté ce fien feruiteur, haut à la main , adroiâ; a;
prompt à le iettet dans les dâg’ers,rarnais l’Hydrc de Lerne n’eufl:

trauaillé ton efprit , iamais tu n’eufl’es en (bing des cyfeaux Srym-

Phêlidcssôé cncore moins des chenaux Thracicns? a; l’audacieufe

’ i ’ ’ ” entreprifc

criions , qu’on nous I

des-.m -a-4.
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entreprife des Centaures fe fut effacee de ra memoire! Veux-tu . . , ,
que ie te die en vn mot, Iupiter, nous fommes ailis au Ciel,lcs ’
mains derriere le dos,n’artendans autre chofe que quelque ofo
fraude, fulfumigarion , ou facrifice à l’entour des autels , auec de
l’encens allumé. CŒant à toutes les autres affaires , elles fe font
au hazard , &felonl’entreprife qu’en faiél: fortuitement vn cha-

cun. Tellement que nous n’endurons rien qui ne nous appar-
tienne, se ces outrages (ont dignes de nos merites. (a? li tu n’y
prends garde(Iupiter) il cil: à craindre que nous n’en ouillions
dauanrage, lors qu’apres vn bien peu de temps, les hommes s’ap-
perceuront qu’ils ne tirent aucun profiit des offrandes 86’ facrifi- robmnm."
ces que le (bing de la Religion leur fait prefenter à n05 autels. Tu a cela de man:
verras en brefque nous feruirons de rifee à ces Epicuriens , a: de "au r (lime

. t . veut emportermefpris a tout le telle du monde. Les Damides a: MetrodOres la mon,
s’endurciront en leurs difputes , 84: leurs de ffenfeurs feront par ,
eux mis amort; C’el’toit nollre deuoit de mettre fin àcecy de
bonne heure , d’ellouffer ces dangers en leur nailTance,& de re-
fificr d’vn courage malleà ceux dont les attentats en font iufques
l’a paruenus. Pour moy,ie ne me foucie pas, beaucoup d’eltre me:
priât; car wifi-bien n’el’tois- je point mis cy-deuant au nombre
de ceux , aufquels l’on deferoit de l’honneur,lors ue vos affaires
cüoiët en bon eftat, se que vous jouiiliez du Sacri ce qu’on vous
offroit.IvrI-r.0 Dieux! laifl’ons-là ce refueur, ui farcît mellier
de gaufrer se reprendre vn chacun. Car, commeilit ce grand Dea
moflhene, il ell: bien facile à tous de blafiner autmngais de don-
nerles moyens de fubuenir commodémër aux affaires prefentes,
c’ell; l’office d’vn bonConfeiller;duquel vous tiendrez le lieu,fans

qu’il (oit befoin que celtuy-cy s’en mellc. Neuf. Vous fçauez
allez que ie demeure faufiles eaux , a: que i’ay le gouuernement
du profond de la Republique marine,0ù ie preferue ceux qui na- F
uigent, le mieux que ie puis; conduis auec vn merueilleux (oing ’. v, , .
les poupes des vaiiYeaux çàôc la, a: adoucis la violente rage des - 1
vents. Toutesfois le trauaille encore apres les affaires qui (e trai- Ç

ôtent icy. . . .Or ie fuis d’aduis qu’on abbarte Damis d’vn coup de foudre,ou

de quelque autre machine, auant qu’il entre en difpure, a: qu’il y
demeure vaincueur. Carie t’ay ouy dire , Iupiter, qu’il n’ignore
rien , arque tous chemins luy (ont ouuertsa la perfuafion. Cela
faiâ, nous monllrerons de nollzre collé que nous fçauons pren- *
dre vengeance de ceux qui reniflement ces poinâs malicicufe-

ment contre nous. . Nnnn
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olim-n Min-é; I v a: r i: un: te mocques , Neptune , ou bien faut que tu l,

aycs mis en oubly l ordre e l’vniuers. Ce que tu Viens de dire
n’eli pas en nol’cre puiil’ance.’C’ell: affaire aux Parques , qui par

vne loy fatale decrettent àl’vn de mourir de foudre ,31 l’a utre de,
glaiue ; à cellui-cyd’vne petite fievre,8e àceluy-l’a de contagion.
Si mon aurhorité le fur ellendu’e’ iufques la que de unirles and;
chans , peules-tu que n’aguercs ces faerileges s’en fuirent retours-
nez-des Olympiadesfans el’tre atteints de mon foudreel’en nuois
du fubjeélscar ils mimoient coupé deux m’oui’taches de ma perru-

que d’or, chacune defquelles pefoir fix liures.Ou bien tory-mefmc
enfles-ru difiimulél’aâedc ce Pefcheut d’Oree , qui te delroba
tonTrident? Que linons punilfons Damis, il y en aura’qui nous .
croiront ei’rre portez d’vne certaine animalité contre (et propog
&mefmes troublez de celle difpute. Ils nous outrent aecuferili
demis d’auoir macliiné’fa mort par trahiforgrft’: peurvquÏilneinous

fallut attendre,quand il entreroit au combat contre Tymocles.
Puis, que verrionsnous vaincre autre chofe qu’vne caufe defcrte?

. thr.’Si peinois-je bien , Iupiter , t’auoir ouuert la plus courte

voye pfour-gaigner la viétoire. . v ’
I [var TE a. Dite moy celi,Neptune,c’ell:vn confeilefuentê, laf-
che,indifcret à: grollier, de ruiner l’aduerfaire auant le temps,&
de le faire »mourir,laifl’ant la difpute en doute , 8c fans attendre

qu’il fait conuaincu. . . . . n. .
N nervura. Susdonc,penfez’ quelque eXpedieut Vous autres,"

qui fait plus’digne d’ellre executé ,puis’ que vous treuueztant à

redire-à ce mien confeil. t - , .4 - Arc mon. Si les loiX’nous permettoient d’haranguer ânons
qui foinmesieunosdc gfans barbc,poiliblc pourrois je bien dans

, net quelque aduisvr’ile à l’affaire dont Vous d’eliberez aprefent.
mure" i - M ou v s; liroit-permis à tous de parler, Apollonifansrcfpdt

, amie d’aile. auclcmgquc de finage ireprincipalemenr en’vn faiât: de fi gravée
. 3::trgâsbîaifôs importace, de bull ss’agifl: dubicn de tout vn- Public. Car il feroit
âmes. u" beau vOir, fi nousvcyans red-uiâsà desmrcmcsdangers , ’l’ama

’ ’ irion nous dônoit des armes pour nous debattrc. fur lapuiflhncc
desldix. laidemeurantiliy ajàlorig teiups;que tues fort bon ha-
ranguoit r; tsar tu en fais profefl’ron depuis ton enfance :aufiî "l’on
remet ha Jetable dcsldouz’c, a: par: s’en finir que tu ŒlC’rOlîS admis

’ l’a CDchnl de’SaturheJl n’efl: dôc pas befoin quem faires le i011":

myes dc "dus mais que tu dics’hatdimene ce qui te femblelc
meulent «Bi lcïplus hâtif; ce dcfi’aut de barbe ne ectoderme
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point,puis:que ton fils. Efculape en porte me fi , . L’hon-
neur qu’on te donnera pour auoir faiél: mouline e ta fagefl’e en
vu fi bas’aage en fera plus grand ,. a; l’on ne te blafinera pas de t’e-v

- A, lire allis en vain furl-lelicon , philof’ophant auecles Mufes. V
’ A po mon. Ce n’elltzpas amy, M omns,de m’en licencier; mais à.

Iupiter. (ëe’s’ilme veut’permettte de parler, poflible diray-je
bien quelque chofe qui ne fera pas trop impertinente, &qui cor-2
refponilraà la com agnie que i’ay euë en Helicon.

I 91’ r r a a. Dy onc,mon fils ,ie te le permets. ..
. Aramon. Vrayementce Timocles me femble airez bon pet-I

. fonnage,& qui fçait fur l’ongle les difputes des Sto’iciens. D’où

vient que plulîeurs ieunes, ommes fe plairont beaucoup en (a!
compagnie pour l’exacte cognoiiTancc qu’il a de la PhilofophieJL
en tire parcemoyen de grandes fommes de deniers, toutes les
fois qu’il difcourt priuément auec (es difciples,parce qu’il cil: fort
fiibtil en la difpure. Tout ce que le treuue de mauuais en luy,e’ell: Cela! qui Por-

fede vne feiêce ’qu’aux grandes allembleesil tient des difcours d’enfant , a; cil fi. renflamma
timide , grailler a: barbare ,que le plus fouuent il prouoque a rire gu’iuoit.n’cft
les Auditeurs. Ce qui luy aduienr d’ordinaire , lors qu’il veut pao "33’333:-

. milite cloquent. Mais pour ce qui cit de la fubtilite’ de (on efprit, a” ’"
, c’ell: vn grand perfonnagc doüé ’vne belle viuacité,ôc d’vn diuinl Ü

entendement , fi nous croyons iceux qui peuuent parler,comme
f suants, des affaires des Stoïques. Il aduienr fouuent. que parla
Jumelle de fou langage,& à faute de fe fçau oit explique r,il galle
de obfcurcit les matieres,propofanr des queltions feinblables aux:
allegories enigmatiques.En outre ce luy cil vne ordinaire, de ref-
pondre fort confufèment aux queltions qui luy (ont pro ofees;
Tellement que les Auditeurs (qui ne p’euuent- entendre, es ter.
mes fi obfcurs ) fe’mocquent de luy. C’elt peurquoy. lie fuis d’ail. I

uis qu’on s’eltudie ale faire parlerclairemêt,afin que [es difcours-

ne degouflent point ceux qui nous entendront par (a bouche;
. Mouvs. Vrayement voicy qui n’elt pas mauuais,Apollon. Tu
teveux mener de louer ceux qui parlent nettement; 82: neantà
moins tuasaccoullumé toy-mefmc de rendre en res oracles des
refponfes [i douteufes a: ambiguës, que pour les entendre il faut

ue les efeoutans eonfultent Pithie. M ais quel confeil-nous don-
ries-tu la dell’use (&çlle ayde penfe’s-tu qu’ilnous faille apporter

à l’enfance du parler de Tymocles? A p o L. Nous ferons beau-
coup , ce me femble , Momus , .fi par quelque moyen nous luy
pouuons adjoindre vu autre Orateur ,qui (cache bien difcourir,

. N nnn ij
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a: qui prononce auec vne riche eloquencc toutce que Timoeles
luy fuggerera. Momvs. O le bel aduis que voilai Sansdoute ce.
tien diicours ne (ont point fou poil, 86 a bon befoin d’vn Pedago-

ne. (Ma iamais veu joindre vn Aduocat en vne affemblce de
Pliilofophes, pour declarer aux am flans tout ce que Timoeles iu-
gera necefl’aire d’offre dicte Il n’clt gueres bien feanr que Damis
parle pour foy-mefme,86 que l’autre vfe d’vnTruchement,auquel
il fouillera fecretrement à l’oreille tout ce qu’il luy plaira. Y aura.
t’il pe’rfonne en la côpagnie qui ne le mocque , de voir qu’vfi In-
terprete faire le difcourcur, fans qu’il entende pollible vn feul-
mot de tout ce que Timoeles luy dira 2- Mais entrons n par vri
autre chemin , puis que cell’ui-ey n’el’tpas des meilleurs. Et toy,ôz

admirable 86 diuine perfonne,qui as rant gaigné par res prelliges;
86 reçeu pour prefent i des carreaux d’oripourquoy ne nous mon-
Rres-tu,’maintenant que l’occafion le permet,quelquc beau chef?
d’oeuurc de ton art ê nous predifanr lequel dece: Sophiûes qui;

doiuent difputer emportera la victoire? Car puis que la fciencev

* Sur lequlfe
rendoient «du!

n la ancien.

De I’tmh’gvirt’ .

la Oral".

de prolager l’aduenir t’acquiert rant d’honneur , il e87 croyable.
qu’il te fera facile de deuinerl’euenement de cecy. , . ’
, Arc Lion. le nepcnfc pas pourtant que cela fc puilTe faire,Mm

mus, car nous n’auons icy,ny le” trepied,ny l’encenfoir,ny la fon-

taine augurale de Cafialie.M0M.Voy , comme tu recadres tout
honteux 86,confus,parce que le t’ay pouffé en vn coing. .
g 1v.? r r a n. Ne Iaiffe pas de parler,mon fils,86ne fers point de;
matiere de calomnie aux mocquerics de ce. badin , afin qu’il ne.
peule pas que tu ne peilles bien predire l’aduenir fans t’ayder du;
trepied , de l’eau , 86 de l’encens ,86 qu’à. faute de cecy ru-fois au

bout de ta fcience. ’ ’ -
Apotrou. En veriré,mon pere, Il ni’eull ollé beaucoupzplus fa-

elle de me deliurer’de celle charge en Delphes , ou a Colophon,
que non pas icy, ayant , comme de eoulëume, touresfortes d’ora-
cles en main.Toutesfois,bien que toutes ces chofes me defaillent
1e tafche’ray, de ptedire lequel des deux gaignera la viôloire , 86 le

vous pricraydc retenoit cet oracle , quoy que les vers en foienc

imparfaiâs. ’M o M v s. Prends garde feulement , Apollon, de proferer des
chofes intelligibles,86 qui n’ayent befoin de l’ayde d vn Aduocae
ou d’vn Interprete.Car A on ne cuit pas maintenant , ny.-VU mou-
ton,ny vne rortuë en Lydie,&: tu n’es point trop mal informé (un

ce que nous airons àdcliberere ,
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Ivana. Et bien,mon fils,que diras-tuaO que les lignes qui pre-

eedent la prediétion de l’oracle font pleins de terreur: fçauoir, la
couleur palle ; les yeux roulans 86 efgarez à 86 l’a ,les cheueux le
herill’ansd’eux-mefmes, le mouuement u corps furieux. Bref,-
tout y tefmoigne la prefence d’vne Diuinitr’: , tout y cit plein de

my litres,86 de frayeur. ’ ’ - ’ .
. ’ A p o r. r. o N., 0 de: Diane le "dupe immortelle,

Efente [Omelefi’delle,

254e rend Pliable Chente-deflt’nt,

Sur le: tri: attifiez. de tumultes,

flafla! les Sapâi e: matin,
- Pour de: enfer) tu occultes.

1’ Iflfitü r: flirt rempliront le rapide,

Etle befç de 14 finette avide, U

Lors que le Futur renifloit, l
- D’une ongle ne: pfllpptfitqle,

(Du weggdd’eirs’eflmçmt)

fartera bien [aigle Cigale.
v Le dernier client de le candie

De: Morteltfieppem l’oreille, «

Le: Mater: «terrant «pre: d’eux

Vu efpoir minemr Ôfifit berne, ’
Et l’afiegaimlperefiux,

Battre [et petit: de fi terne. -IVPITER. Pourquoy ris-tu, Momus , il ne faut pas fe macquer
y de ces chofes quinous pendent fus,86 qui font fi proches de mm.

ber fur nos telles. Celle donc, mal-heureux? 041e diriez vous de .
ce mefchant a ie crois qu’il efiouEera de rire. ’ - A - v

M o M v s. Siie ris i’en ay du liijet, Iupiter , 8: il n’y a celuy qui ’ V

n’en fifi bien autant que moy, oyant ce bel Oracle fi apparent , 86
fi clair. Ivtrr.Pourquoy ne nous expliques-tu donc ce qu’il veut
dire? Momvs.En bonne foy ce font des poinérs fi manifellres,que
nous n’auons pas befoin de l’ayde de Themillocles.Cet oracle cit
m tefmoing cuident qu’Apollon cil vn Cfinlatan , 86 que nous
fommes des afnes.porte-fardeau.x,ou,par le Dieu Iupiter,des mu-
lets, aufquels ces perfiiafions (ont de fi facile ereance , que nous
n’auons pas plus d’cfprit ou de cerueau que les fauterelles.

- H E x C v L LQanràmoy ( Pere) bien que ie foisellranger,86
’ adopté entre les Dieux , ie ne laura)! pas. d’expert: les chofes qui

r ’ ’ N n n n il), ’
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a me (amblent à prefent vtil’es à nos affaires. Lors qu’il feront al.-

femblez à la difputedî Timoeles gaigne le demis ,nousne retien-
drons point en [on cours la querelle de l’allèmblee faââe pour
nous. que fi la chofe aduienr: autrement , i’abbatray marinerais.

.k a; ln au. le ’* Porche,& le fieray chcoir- fur Damis, affin que ksbhfphemesc
Wlfiubùnt de cet homme execrable ne nous offencent pas d’amarrage. .
MW a M ou. Holà , holà , Hercul , Hercule a 0 combien cil: mon-
firueux 85 barbare! aduis que tu viens de donner! c’ell vn confeil
" du tout Beotique. Car tu ne ce contentes pas d’ellrecaufe de]:

ruine du mefchant Damis,& de plufieurs peifonnes,mais tu veux
ar vn mefmc moyen demolir le Porche , enfemblc Marathon,

Mütiades,& Cyniger. Où declameroi. t deformais les Rhetori-
ciens fi ces places eftoienr minces? Comment Facquitteroient-ils
de leur charge , fi ce grand argument d’efcrire des oraifons leur
defailloit vne fois 2 Tu pouuois Faire cela quâd’tu viuois,mais de-
puis qu’on tu mis au catalogue des Dieux , tu as appris felon mon
aduis, QI; les feules Parques Semeur executer telles chofes , à:
âne tous ces eflèâs (ont hors e molète puilfance; HBR.TU veux

onc dite , ne quand ie feisr mourir le Lyon ou l’Hydre dlvn
coup de magne , les Parques le feruirent de moy comme dlvn in-
firumenr pour defi’aire ces monflres. I-vp I r a R.0uy fans doute.
H E R c v L a. Q5: fiquelq’u’vn me faifoit maintenant vn affront,

V ou pilloit mon T emplezpar facrilege, ou abattoit me fiatuë , ne
q pourrois-je puluy rendrele femblable, fil ne plaifont aux Par-

ues? lq I v p. Nermy, vrayement. H a x c. Efcoute moy donc Iupiter
proferer librement ce queie penfe,car comme dit le Comique, ie
filisvnhomme greffier , a: qui nomme le hoyauïvn-hoyaui Si nos

la Pa du: affines le paffent ainfil, qu’il faille dire Adieu aux honneurs , au!
matage Hamac auvlàn des facrificeë, dont nous ioüyllbhs icy», iedefcen-
forcevqui nous drayaux E t5 tout nud- a; auec vn arc en main , ou itou:- le I -.
fëîfcfâum moins les ombres 65 idoles des morts auront peut de moy , Fouet
. les belles hideufes,& les monflres que i’ay par tout mis à mort?

1? P. Veicy vn ter oin , comme l’on dit , amené de la maifon.
le telconfeille de refcruerces difcours pour les dire à Damis en
defcendànt là-bas. Mais qui en: celuy qui l’approche ainfi àla ha-
fie,lequel en: fait d’airain bien poly,&: taillé proprement,portant
fes cheueux retrouffezà l’antique eC’cft ton Frere Mercu re,auee
lequeltu hantes fouuent au Porche Varié. Il cit tout couuert de v
PQÂXÀ Gaule que-lesflatuziresle replaftrent de iour à autre. Qgîy i

T
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a-e’llmonfllSPQuenveut dire que tu viens ainfi courant ânons? Ne

nous apportes tri-point quelque nouuelle d’en base ,
’ Heurs: A c. Guy lupiter; &c’ell: une chofe qui requiert vne

grande diligence.’l 7P. 041cm: dis tu doncau plufio’flzfil y a rien l
ui (oit fortuitement aduenu 86 à nofire infçeu 2 L’on me iettoit ’

enfonce dans le Pantins: l’onvefioit aptes à m’oindre - parle dos,
se par l’cl’tomaehslor-s qu’efiant faiâ à demy (car l’on adaptoit

delà levellemêtàmô corps,& meceignoiton d’vn baudrier d’ai-
rain ) i’nyveu aceouriràla foule vne trouppe fort menue, en la.
quelle ile-yrauoit deux grands Sophiftes qui marchoient au com-
bat auec vneface fort trille, 8c palle, (canoit Damis se, .Ivm’r.
N’en dispas dauantage, êHermàgoras , ie ne cognois que trop i
sespropos tragiques. Depefche ’toy feulement. de mendire ,tu;
(ont defcendus au combat,&lvenus-aux mains? H a Il M A c.Non
pas encore: Ils (ont fur le commencement de l’efcarmouche,’ôc
elloignez d’vntraiâ d’arc;ils iette’nt la fonde,& le difent plufieurs

outragesde loing. I VILŒÇ ferons-nous àcecyêDieuXEY prefie-
rdnssnous .1 oreille en i039 les heures ofient la barre de la porte,
à: qu’elles ouurentles hu y s du ciel, reflerrant les nues. O Hercu-
le,quelle multitude cil accourue à celte difpute E Mais ce Timo- i
des ne me plaiflpas beaucou , quand ie le vois ainfi tremblant,& "53:1; à. j
troublé en (on efprit. Sans oure , il ne gaignera riend’auiour- m au, âne ’ l
d’huy,carie defcouure certains lignes en luy,qui monfirent bien, mg 4° qflâl- .
qu’il ne foufliendra iamaisl’all’aut,.ny la charge de Damis. Tous 23:1)?” m3
tcs’foisîretirons-nous 3153311, (ce quinous cil bien facile) prions ’
pour luy,&: parlons bas, c peut que Damis ne l’entende.

T 1 M o c LB s. Vien çà, facrilege Damis,pourquoy dis-tu qu’il 535.:
n’y a point de Dieux? 86 qu’ils n’ont aucune prouidence furies
chofeslnimaines à DAM. Refpo’ns m remieremenr toy-mell-
me,ch me dy quelles ruilons t’ont oblige se croire qu’il y en auoir:

nT-I M o. len’en feray-rien; Parle fitu veux mâchant. D A in. le
n’àuy garde fi tune commences. Ivr.Vrayement par ce moyen
ïlmocles a de .l’auantage fur Damis ; car il crie plus fort, 86 plus

ut.Sus,Timocles, reproche pluficurs crimes encrines à ce mefa "55:59.
au! ;carc’clt là tout ce que tu peux faire ; autrement Damis te aragne":

mndraplus muât quone’fontles poill’ons , a: te fermera la bou- film." Il":
Clic. M o.Ieiure par Minerue que ie ne te refpondray point le 333m?"
Premier;D A M. ’Interroge moy donc ie te prie puis que tu as faifl: l ’ i
v" le! ferment s mais ne m’ofl’ence point,s’il te plailt. T1 M. Tu dis

. VFêysmonfireensembleflueyèaoisutu bien que les Dieux n’vfen’t
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
d’aucune prouidence P DAM. le le tiens ainfi.TiMo.Toutes cha;
fes aduiennent donc fortuitement , se fans leur prouidence.D.4-
Mis. Ouy vrayement. TiM. N’y a-t’il rien qui (oit ordonné parle
foin particulier de quelque Dieu? DAM. Nenny. T1 M. Si cel’aefl
toutes les affaires du monde font regies àl’aduenture? DAM.0uy

’ en bonne foy. T1 M. Oùeltes vous citoyens P Pouuez-vous bien
ouyr cecy,&: foull’ririmpunémentles execrables blafphemcs,que
vomit contre les Dieux ce mefchant? Q1; ne ’l’all’ommez-vous
à coups de cailloux? DAM. Pourquoy prouoques-tu le courroux
des perfonnes a l’encontre de moy,’Timocles. le ne fçay que dire
de toy,te voyant debattre fi fort pour l’amour des Dieux,lel’quels
ne le foucient point eux-mefmes de’ce que tu disicar il y a jà long
temps qu’ils (ont battus de ces paroles,& neantmoins ils ne m’ont
point fana encore de mal. Toutesfois ie ne fçay pas s’ils entêdent

. O cecy. T1 M. Ils nel’entendent que trop , Damis, mais ils te rel’eig
ES’IÊ’CËÏ ’° uent àvne autre fois, pour te bourreler de plus rigoureux fuppli-

incubant pour ces. DAM. Crois-tu qu’ils le donnent le loifir de penfer à moy;
yreïïïgmf eux qui font dil’traiétls à de fi grandesafi’aires , comme tu dis, a:

le emmena ordonnent vne infinité de chofes qui (ont par le monde 2 Voilà
i’ pourquoy ils ne t’ont pas encore puny felon ton merite pour tes

execrables blal’phemes, se autres mefchancetez , afin que ie n’aye.
recours aux injures a: reproches pour les calomnies que tu m’im.
pofes à tort. Par Hercule ie ne vois point comment les Dieux
pourroient mieux tefmoignerleur Prouidëce qu’en te puniflîint
exemplairement , mefchant , 66 vau-neant que tu es rMais il et]:
certainqu’ils font allez aux efiranges contrees, a; poflîble fur 1’0-
cean vers les Ethiopiens irreprehëfibles. Car ils ont de coultume

p d’allerquelquefois repail’tre chez eux, mefmc fansy ellre man-
. dez. T1 Mach]; te tefpondray-je,Damis,à vn blaf heme fi impu-

dent? DAM; Ce que des long temps ie defire fort ’entendre,fça-
noir par quelle raifon t’es-tu perfuadé que les Dieux ont tant de
foucys? T1 M. Ie fuis premierement induit à celle creance par l’or--
dre des chofes qui aduiennent iournellement. Car le cours du

fin: Cam f: Soleil cil: iournalier, 86 la Lune va a; renient de mefmc forte d’vn
fia 9mn?! perpetuel mouuement. .Les Efioilles le font paroxftre alternati-
par le nions:- uement : les plantes craillent fur terre à leur tout , a: les animaux
22° nailfent de iouràautre. Leur nourriture ( aptes qu’ils (ont pro-
mien. créez,)leur mouuement,leur defmarche; la methode qu’on ob-

ferue a baflir,& couper les cuirs,enfemble plufieurs autres inuenp
tiens infinies en nombre,font au têt de figues infaillibles a; cldairsi;

’ ’ ’ e la ’
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de la Prouidence Diuine. Dams.Tu retranches la quellion,Ti.
modes, catil n’elt pas cuident ny certain parla fi chacune de ces
chofes cit parfiiâeîar vne prouidëce qui les dilf’pol’e. le ne doute

pas que les affaires u mode n’aillentainligmais l ne pulS-Jc croire
que cela le faire ncccll’airement; 66 par quelque contrain&e de
prouidence. Autresfois toutes chofes ont elle commencees , a;
maintenant elles (ont en leur premier ellat , a; dans vn mefmc

. .chemin. Tu appelles cet ordre necellité;puis,tu te fafches fi quel-»
qu’vn n’ell d’accord a ton opinion, quand tulouës les actions qui

a: font , a; penfes auoir demonltre que toute chofe peut ellre
ehangee par vne prouidence: Ce qui me fait croire que tous tes
difcours ne fontquc des bagatelles,comme dit le C omique.Alle-
gue donc d’autres raifons fitu veux. T 1 M. Ie ne pen epas que
Celte quellzion ayt befoin d’vne plus euidëte demonltration pour,

. ellre approuuee. C’efl: pourquoy ie t’interro eray ainfi. Ne te
femble-fil pas qu’Homere ayt cité le plus gri desPoëteseDAM.
Guy vrayement. T1 MJOr çà , voicy vn fieu tefmoignage , par le- ’

uel il fouftient clairement la prouidence des DlCUX.DA M.Nous W
I: aduoüons qu’Homere a elle bon Poète , mais nous ne t’accor-
derons iamais que ny luy,ny aucun autre (oient des tefmoins di-
gnes de foy pour ce qui concerne celte matierei Car ie ne penl’e A
pas que les gens de fa forte le foient fouciez de la verité. le croi- v: fnf°ÀJù.
ray bië pthtolt que tout leur dell’ein, ça ellé’d’allecher les efprits 3552:5 1

des Auditeurs par’de belles à: douces paroles. Voilà pourquoy r?" "111m 4 I
ils chantent des vers qu’ils ornent de pretexres fabuleux , a: de n auna ’
comptes faiélzs a plailir fous la cheminee. Mais ie delirerois fore
d’apprendre de toy, quel trai& y a-t’il dans Homere qui t’a prin-

cipalement conduiâ à celle opinion? Bit-ce pour auoir fait men-
fion de Iupiter, a; dit comme (a fille, (on Fretd, a; (a femme l’au-
raient voulu par fraude mettre en prifon , a: que li Thetis ayant
pitié d’vn 3&6 fi lafche n’eull appellé n Briaree au recours de Iu-
piter, ce bon Dieu s’en alloit ellre pris,& taillé en pieces. C’efl: la
çaul’e pour laquelle le relTouuenant du bien-fait reçeu de Thetis,
Il rejoue d’Agamcmnon, a: luy enuoyc vn fouge trompeur, afin
que plufieurs Grecs mourulfent par la main de leur ennemy. Mais
regarde vn peu s’il n’ellzoit pas auiIî facile à Iupiter de bruflcrAga-

memnon d’vn efclat de foudre, que de le deceuoir feulement par
malice. Il peut’bien citre encore que les chofes fuiuantes t’ont
rendu fi attentififçauoir commentDiomede auroit navré la main ’ ï
de Venus d’vne playesôt celle de Mars aufii à la fuaiiô de Minerue

" i O o o o ’



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.
(lors queles Dieux elians peu’apres faifis de fureur (e Combattië
rent pefle«mefle,& deux a Jeux, tant les malles que les femelles)
laquelle retraira le Dieu Mars ô: le vainquit i..parce, comme ie
penfe , qu’elle l’ailaillit citant las se debile , pourla playe. qu’il a-
uoit n’agueres reçeuë de Diomede.

C4r du Cyllemm 14’ fait (fiait contraire

Àflpdflj de bitumé-r. w
IPollible que ce qu’il a compte de Diane te femble auili auoir elle. .

dit auec Vne preuvue’valable , fçauoit,comme vn exccz de lafche-
rie luy fit prendre en mauuaife part qu’elle feule n’auoit elié ap-
pellee au fellin par Oeneus. Ce qui futcaul’e qulelle enuoya en
fou pays vn fanglier d’excefliue grandeur , 86 rd’vne merueilleufe-
force. Voila les perfualions que tu as tir’cesdc la leâure d’Ho-
merc. va. Helas,ô Dieux,quelles acclamations viens-je d’ouyr!
Ce (ont les applaudifi’ements de l’allemblee qui louë Damis.
miam à Timoeles, il cil tout hors de foy-mefme en lbultenant
goitre party. Dauanrage,il tremble Je a l’efprit tout timide a:

trouble, ar ou il demonlire qu’il icttera bien-roll (on efCu’par
terre.Et «il: verité,il a defiatourné les yeux de part &d’autre,pour
Voir ou il pourra fuyr,& s’elchapper de l’allemblee.TIM.A ce que
ie vois,Euripide ne te femble dire rien de certain ,toutes les fois
qu’introduifant les Dieux aux jeux publics,il même appertemët
que par leur ayde les bons Herôs (ont-preferuez, 84: les mefchans
ort mal traitiez pour leur lmpleté.DA MM ais,ô Timoeles le pl’

grand Philofophe de ton tëps,fi les Poètes Tragique!» t’ont li bien
côfeillé par ces a&i65,il cit necell’aire quevl’vn des deux s’enfuiuc;

fcauoir , ou que tueroyes aulli que Polus, Ariliodemc , 85 Satyre
ont des Dieux , ou que mefmes leurs mafques’ôz faux virages re-
prefentent leur performe , enfembleles brodequins ,; les robbcs
longues iufques aux talons,les mante aux,les gans,les gros a vôtres,
les cerfelets,&c autres tels ornemëts inombrables,defquels ils ont .
accon Rumé d’enrichir leurs Tragcdies ; ce que i’ellime tres-ab-
furde.Çar combien de fois dit-il fou opinion de luy-mefmc , fans.
y elirecoutraint par aucune neceflité a N’asetu pas ouy ces pato-

les qu’il a librement prononcees, y i a "
Tu vais le C je] haut à blafarde vaidr,
Tenant 14 un? mfingjron bandât,
Lors que Iupin,qni du 5:14]: liai,
Guide parfait d’ «me diuin: ddfzflê,

. I rlïtenttefqu-q comme quelqwgrdndûiw,
v Halle-1j (elle 90”07): Drtfl.



                                                                     

’LIVRESECOijl-j i ’33;
Etderechei’, ’ ’ : 1 - -
’ ’ogigclqae Dira que te [armai I spin tf7 nommé

le [par que des martela [à mm et? Mimi”. ’ H I V 1
.T1 M;Voilà coinme tous les hommes le tropent a leur plus grande
honte d’eltimer qu’il y ayt des ’Di’eux,& denteleb’re’r’ les iours qui

leur (ont dedièz auec tant de fuperllidion. DAM.Ûir çà;Tir’nociles’,

phis qu’etu m’as remis en memoire l’épinion’que les peuple; Ont

des Dieux,tout cela fu’ ffir pour faire cognoillcre que tout ce qu’on
en dit n’a rien de femme-n); de folide en foy,puis que c’ell’ vnecôfuj
lion de iug’einëts troublez,&-diuers. Les’vn’s s’accorder a vne Clio:
fe,les autres la’deladiioüentzCarles’ Scithes lac-rifieiitiàï’A’cihac” 5

Thraces’à Zamxrdeghoipm’e fuitifiquel’on fçaita’fl’ezë’iefl’iîê

réfugié ve’rs’çux du pais de SamosLe’s Phrygiens font grenas

ces a la Lune:l.es ’Erhiopien’sau iour ;’ les S y leniens à Phalete;les
Affyriens à Vne Colonibcdes Perles au-feu,les Égyptiens’àl’eauij
qu’ils adorent d’ordinaire, Côme quelque Dlljllfllté’.”Vh parafeur
le Dieu’des Meruphiresjeyflloignon’celiiydes ’P’élàfi’otëà: Bref;

les vus adorât vne Cigogne ou Vu Crocodile;le’s aimes vu; chien,’
vn clieual,Vn char,ou vn linge.E’n outre à la moitiéld’vnie vil-le’,l’ef?*

paule droiéte’eit vn Dieu, se lagauche vn autre a ceux qui (ont a
l’oppoiite. Il y en a a’ulli qui adorentlamoitié de la relie ,vn’ pot;

Diderfu dam:
rien: de Dieux.

de terre de Samos,ou bienquelqu’autte vaifrelle. Y ad-t’il rien de" ’
li ridicule que’cecy , bon Timoeles P Monivï’N’auOis-je aslbien
deuiné , ô Dieuxsque toutes ces chofes feroienten En d couue’ré

tes, 8: foi eufement recherchees’? [sirli-cl! vray , Momus, 8: tu
nous as afin droiél: repris; Mais ie tafcheray d’y mettre remede,’
aptes que tous ces troubles feront pacifiez , ce le dangeroù nous
fommes àprefcnt cuité. TrM.,Et toy,ô le plus grand ennemy des
Dieux,de qui diras-tu que viennent les Oracles a; prediétiôs des
chofes futures a vN’eflz- Ce pas des Dieux 82: de leur Prouidence?
DAM .Lailïe à part les 0racles,bon-hommeiautrement tu me C6-
ttaindras à te demander pour quelle raifon as-tu fai& mention
d’iceuxe N’elÏ-ce’ point , parCe que ’Pyt’hie a refpo’ndu,’ à Lyde,’

& s’en feruy-cauteleufement d’an parler ambigu , se tel que’

fiant certaines petites images de Mercure femblables des deux
endroiâs de quelque collé qu’on les tourne." le voudrois bien
(canon li Crœfus ayant palle Halé deuoit fubjugiier (on Empire
propre , cil-celuy de Cyrus; 8c toutesfois la de limâiô Sardiniëne v .
tu: au (lichere au Roy,que celte voix ambiguë , si: ilen paya tout "
autantdçtalens? MOMVSJ 0 Dieux! Cet-hommeéCy reuele les ’

.Oooo ij
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Les chofes mvl’teres que i’ay le plus redoutez?0ù ell maintenant naître beau
a" f" yawl: joueur d’inlltumcnts? Qui ne vas-tu la pour donner des defi’cnfes

p us e reue- a . .lenrles Pre. a ton honneut,en refutant ces obieâions? I v r. En bonne foy
litres. tu nous tues, M omus, de nous reprendre maintenant à li mauuai-

fe heure? Tu u. Regarde bien ce quentu Feras , makheureux Dan.
mis. DAM. Si ne dcfiray-je’ pas pourtant , ô bon Timoeles , que
tous les autels (oient demolis i car quel mal y aot’il , s’ils fiant rem-
plis dc parfums ,8: d’autres telleschof’es odorantes?Toutefois in
ne me foueieray point, que les autels de Diane qui font drellez à
Taurüs , ce fur lefquels celle Vierge aaccouftumé de banqueter
âlplaifir , l’aient enticrement demplis.» lu. D’où vient ce mal in.
domptable,.que ce: homme ne pardonne àauoun des Dieux , a:
ne redoute point de Diuinité P il cil fi liard qu’il mord à: def-
çhire vn chacun, comme s’il disoit dans vne gnerequôc fausser-s

a quelco ne , outrage wifi-toit les bons que les mefchans.
y ouvs. Au fi en chucras-tubicn peu parmy nous, qui ne (me:

coul ables tariroil’a pourqupy’ celluy . cy s’attaquera bien-toit à
l’vn principaux de noltre troupe. .TI mŒoy emel’chant,eno
ncmy des Dieux,tu n’entends pas mefmc Iupiter , quand il eflanç
Ce d’enliaut (es tonnerres? DAMJC ne fuis pas fifourd que le ne
les oye, Timocles; mais ie n’ay garde de dire fi c’ell Iupiter qui les
brandit : Tu le fçais mieux que may,Timo.clcs: car tu t’es autre- -
fois treuueau confeil des Dieux immortels], d’où tu as elle rap-.
porté çà bas en terre : Si cil-il bien v ray pourtant que ceux qui
viennent icy de Crue, ont accoullumé de nous faire des contes
qui [ont bien autres que les tiens , fçauoir,que l’on monflre là vu
tombeau a: vne colomne qui cil mile aupres , pour lignifier que
Iupiter ne tonne plus, mais qu’il on: mort il y a long temps.

bMons.En bonne foy ic n’attendois autre chofe de cet bôme
que ce brocard a Œe veut dine qu’au recit de ces m9ts tu es des
uenu fi palle,lupiter, a: as triage les dents de peut i Il faut auoir
bon courage , a; tenità mcl’pris les difcours de ces hêmcletslvr.
Q; me viens«tu côtegMomus, font-ce desparoles qui doiuent
dire mefprifees 9 Ne vois-tu pas combienelt. grande l’affemblec,
qui l’efçoute dil’puter deces marieresiôz comme les affiliais font:

si caqwù- e fi facile crcance , que Damis les ’ tenant liez par les oreilles,
Énle’dozvëœ les ameine à fou opinion. « I
GMOmm u. . M ouvs. Te voilà bien empefché, Iupiter? N: 569541 P35 hlm
auteure-r5: ayfc de les tirer tous à toy,enfcmble,la teneëtl’Oceanæucc me
227:3?” d’or nudité dhamma; Inc-’13! moy,inefchantquerud.
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LIVRE SECOND. 331n’as-tu iamais nanifi? DAM. lOuy ,Timocles , par diu’etl’es fois.

Tua. Le vent qui enfloit dans les voiles ,ne vous portoit-il pas fi
alors, a: ne pouilbit-ilpoint les nochers a: la poupe? N’y auoit-il
point au plus haut du gouuernail vu matelot , qui tegilToit le na- i
uire pourle mettre en (butté? DAM. Ouy Paris doute. TIM. Or
çà le nauire ne pouuoit donc palier outre en aucune forte, s’il n’e-
filoit ouuemé . a: neantmoins tu vois bien que tout l’vniuers cil:
porte fortuitement haut a: bas (ans la conduite de quelque chef
qui le gouuerne. DAn.Tout beau, Timoeles ,tu renforces bien
cecy par exemple; mais , ô le plus aymé des Dieux l tu n’as iamais

veu aucun Nocher qui ne confidere en (on efprit ce qui peut ap-
porter du profit aux nauigateurs,& qui ne prepare des munitions’
auant le temps, commidant aux matelots ce qui el’t de fairezCar
il n’y a rien au nauire qui (oit invrile , ou mis dedans qu’auec vne
grande difcretion ?’ Au demeurant le maillre Pilote ( auquel tu
donnes tout le (oing de conduire ce grand vailleau) 8; les com-

nons nochers n’ordonnent rien par raifon , ny par ’iugement;
Mais s’il y a vn chable,il s’ellëd iufques à la pouppe, les deux pieds
il: prouë,’6c fi les ancres (ont d’or , le plus fouuent le relie CR de
plomb. Dauantage , le bas du nauire cil diuerfement coloré,& la
partie fuperieure laide 8: difforme. A quoy i’adjoulle que fouuët
le nocher(qui cit le plus inhabile, a: le moins experimenté au fait
de lamatine, comme celuy qui apprehende le moindre danger)
gaigne de bons gages;Celuy-là tout 2’11 contraire qui n’ell point
pareil’euxà gafcher, qui courtiufqpes aux antennes , se qui fçait
fur l’ongle toutes les chofes vriles à conduire vn’vaiil’eau , client-
ployé le plus fouuent’avuider la fentine. N’ell-il pas vray qu’on

void d’ordinaire fur la oupe , 8c aupres du Pilote , ou quelque
fouetté , qui el’t prefere aux autres en honneur a: dignité , ou vu
vilain meneflrrier, ou vn parricrde execrable , ou vu mefchant (a-
crilege? Que s’il y a des hommes de bien 8c pleins d’vne volonté

. de bien faire, ils (ont repoullez par les plus mefchans en vn coing, Dm le môde
du nauire (en ce qui touche la thlté, sa la droiéle maniere de’vi- fiançait":
ure ,) a: indignement foulez aux pieds ? Confidere bien en ton que ourles
efprit quelle a cité la nauigation de Socrates , d’Arillide,& de [mû "5» 9c
P ocion , lefquels n’eurent oncques a manger leur faon], ny melÏ Pïuîmcæzî

me la liberté ’ellendre leurs pieds fur la fentine. Au contraire, ’
Callias,Midas, 8c ° Sardanapale viuoient delicatement,& polle-
doient les voluptez en fi grande abondance, qu’ils les crachoient
à; defgorgeoient contreles autres. Voilà ce quiraduient en ton

0 o o o iij
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nauire, ôfag’e Timoeles , d’où s’enfuiuent des naufrages infinis,

Qw fi quelque gouuerneur (e treuuant la regardoit,& consuma;
doit par ordre tout ce qui cil de faire ;premierement il .fçauroit
recognoillre les bons a; les mefchans , parmy vu fi grand nombre
denauigateurs : Il appelleroit vn chacun à vne charge conuenaa
ble à (a dignité,mettroit les-plus experts pres de foyen la partie (u:
perieure du vaifleau 5 a: au delrous les plus inhabiles. Dauanta-
ge il auroit pour res Confeillers a compagnons. les premiers des ï
Nochers ,lefquels il employeroir felon leur meritc , donnant à

Les plus capa- l’vn le (oing de gouuerner la prouë , a: à l’autre l’office de garder
bles ne font
pas appelle:
aux plus hau-
tcgchargcs.

les coftez.Bref,il commettroit entre les mains d’vn feul l’Empire’
de tous, à: feroit fouetter cinq fois, le iour dans vne prifon tous
ceux qui voudroient demeurerloyfifs dans le nauire.. il en: donc-
bien à craindre, ô braue homme, que l’exemple du nauire que tu
viens d’alleguer , ne foit tenuetfé , pour t’eilrc fèruy d’vn Pilote

ignorant, &ç mauuais. MOMVS. Vrayement voiCy qui fuccedc
à (cubait à Damis,&: il cft defià porté à la viâoire à pleines voiles;
IVPITER . Tu dis.vray,Mornus. Car Timoeles ne dit rien de folié
de ains ra marie feulement auec vn ordre confus des chofes vul-

gaires, sa faciles à refuter. . .T l M. Puis que l’exemple du nauire que i’ay amené te femble
fifoible,cfcoute maintenant P l’ancre facrée , comme l’on dit,
laquelle ne peut eüre abbatuë par aucune machine. I v RI .T si il.
Çàe dira-t’il P, TIMOCLES. Ce ce monflrcray fi ie n’ay point faifl
vn amas de ces chofes par des fyllogifines probables , à: qu’outre
peut refuter. S’il y a des autels, il y a des Dieux; mais il y a des au-
tels , il y a donc des Dieux. A quoy ramures-tu? Ne veux -tu pas
refpondreà CÇCy? DAMIs. Ouy , mais attens que i’aye ry mon -
facul,puis ie te parleray. TIMOCLES. Ne celTeras-tu iamais de
rire e Dy moy, ie te prie,pourquoy ces chofes te femblcnt fi ridiæ
cules? DAMXS. Parce que tu ne vois pas que ton ancre, bien que:
facree , ne pend neantmoins qu’à vne petite corde;Car tu penfois
l’auoit enfoncee bien auant ,, lors que tu as voulu inferer par
les autels , qu’il y a des. Dieux. Or puis que tu n’as point (l’aum-

tre raifon plus folide , allons nous en d’icy tout maintenant.
TIMOC. l’en fuis content: Mais en quittant le combat, tut:

(igame àtonfeflies vaincu. DAMIS. Guy vrayement,Timocles; car tuas .
bat. un te cô- en recours aux au tels, à l’imitation de ceux. qu’on cherchepour
fait: vaincu. les mener au fuppliee. Tellement que par celle ancre facree i’ay -

refolu defià det’adorer, 85 t’ofirir,deskfacrifices fur les. autels, -

s .
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afin que cy aptes nous tombions d’accord, 8»: ne clifputions plus , .
fur ce diffèrent. T1 M o c I. E s. Va mefchant que tu es , tu dis. ’ i ’

donc cecy en te macquant, ô violateur des monuments , exe-
1 Crabie,foüetté, eshonté? Comme fi nous ne fçauions pas bien
quel el’roit ton pore ,8; que ta putain de mere amis (on honneur.
en vente? N’ePr-il pas vray que tu as fouillé tes mains du fang de,
ton flore? Toy,di-je,vilainmacquereau , qui as accouflumé de q p q

- violer lesîhonnellzes femmes,ôc de galtetlaieunefle PToy,l’hom-V i i, 7- i
medu monde le plus fubjeâà (on ventre, 8: le plus impudentë. ï
Cite toy de deuanr moy, fi tu ne veux que le tÎaflbmme à coups
de gourmades? Puy, maudit &mal-heureux, autrement ie te
navreray de cet os. IvPITtR. O Dieux , quel plaiiiri L’vn- s’enf Î "i j .5
va s’efclattant de rire,&l’auttele pourfuit par out-rages; a; l’on. i i L i
diroit à le voir, qu’il luy veut rompre la telle d’vn os qu’iltient.’

Au telle , que me confeillez-vous d’ordonner fur cecy? M E a:
c v a E. Il me lemble que ces mots du comique ne font pas ’

, mauuais. f n »Ton tonfiil ,’ tomme hm, fefl-treiméfirt fiai,

Etpourîaùaiidonne’m n’œpointmde mal. - l a
Car dequoy nousimporte,fi bien peu de gens s’en retournât auec
vne mauuaife opiniô de nous 9 Il s’en treuuera toufiours plus que
de Grecs quicroiront lecôttaire, fçauoitccftc multitude meflee. f ,
du populaire, 86 toutes ces, nations barbaresflvaais,Metcute, il il" i t
ce que dit Darius de q Zopyre cit fort beau: Auffi aymerois-je i
mieux auoir prcs de moy vn homme qui me foulageafl: , comme
Damis,que non pa’svne infinitéideBab’ylones.

’ A’NNo-Tarionis.
’ a 861141.42] C’ell: Diane, ainfi nommee en langueThraeienne 5 des vient que fesfeûca

choientappellces Bendiennes. . . - - . je U Abi" mgr] Fils leetcule&d’Omphale,d’oû nafquit Lydus,duquelptit l’on-nom 11L); ï; i ’t .

c Audin] Fils dlofiris a d’Ifis , qui portoit pour armoiries vn chien. C’eft pour ce
fubjeâ que les Égyptiens luy donneur la telle de tell: animal, a: le tiennent pour ,
vn lHierogliphc de Mercure, fi nous croyons à ce qu’en difent Diodote, 8L Celius. . v n. , . l a

thodiginus . I g h . , . W, , .. 3,3». 3.5.1141.d [inhibe-lie, ] C’efioît "à villagc’aupays d’Athen’es , pres duquel le voyoit mucher; ,
djoutl’on moi: plufieuts belles pierres pontier ballilnents,ilel’on ce qu’en dit muras.

nias. . . . , ., :1. 1.. ..e DIV» rèSudanidJCe’prouetbe sienrend icy de ceux qui rientù pleine bouche, bien : àdmœl
que quelques vns llcxpliquent de ceux,le ris defquels ne palle pas le bord des levres,com-

mel’ondit. ’ , , ’ 4 » l , a W, zf EurlfkeJ Roy des Atgiüechquel exerça Herculeià diuerseombais a: labeurs,& pout-
mini: fcs enfans aptes (à inort.Celte fable en: amplement defçrite dans limier-haïks);
mixeJenfairtnentionE . - . ,4. ’ e ,1; .’ ’ ’ .»".Lil, 1548117.);

t î
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’ du: Mu] Les Pactes a: les Peintresaneiens . nous ont peiner Apollon (in: barbe;

j 1. M. tout au commue de (on fils Elculape, lequel citoilfort barbu: D’où vient qu’Efchylle l

a donueà Apollonl’epirhete deieune.
h zwanze. duæçJ Il dit qu’Apollon manoir d’elle: admis à la table des «longent!
à dire,efcrit dans vu certain humez! les anciens iouloient mettre ceux,le soleil delquela
le treuuoit bon à valable. i .
i De: 1mm [on] Lefquels furent cuisinerez au Temple (Apollon. Lucin en a duit

ï faiâ mention cy»denant. e
à, o» ucmpamqu C’en vacalluûon antillaise, de Clara: , qui et! derche

3 MJ, dans Hercdore l. Il LeJfigm.] Virgile l defcriren beaux vers tous les figues ni recedenr les Oracles, r
3 Ml. à: «tu; qui font animez d’vne diuine fureur , lors qu’il une tu; la S ybille Cumulus.

Dt a nec.
4 M. a. . in .Qelelknwd Homaeâfeintqiie les bandons enfermées li haut au ciel,& qu ’

Iupiter leur fait ouumla porte quan bonlny fenbleLudanlfeIctd’vnc me façon l

s a, (Mr, de parler en en autre lieu. V ’ ,à, Saga". n 8mm.) Gram d’excefl’i ne hauteur , auquel les Poètes donnent cent mains. Il choit ’
fils de Tiun,& fret: de Cornu a de Gyges. Cefnt la] ni denim Iupiter par le «bien .

. à: Samarie: embufches que 1mn,Neptune.& Paladin, tuoient «une. en la maifon l

e eree . ’ Ià SWMJ Prince fi cfi’eminé,qu’on le voyoit d’ordinaire cabalait de femme pat-
my les Eunuques Ct les Contrilànes.

. , p L’arrefam.] C’en a dire,vn arpumentinuincible , a: qui ne peut eûteabbatu a:
* aucunes tairons. Celle nictaphore cl pnle des Nautonniers,qui appellent sasse: la p ne

È - forte de leurs ancres. laquelle il a ne iettent lamai u’aua demieres extremitez. ’
l

.-.&

, . . q zanni C’eftoit l’vn des plus grands amys du oy Darius,lequel le coupait; narines
à a: les areil es.& fe navra tout le cor sa cou s de fouet . diûnt que venait Daim quil’t- .

mais??? :21 ruiàépfin de petfua et plus cilëmenraux æbyàonieizs , comËnËîpit
un e a ’ne u’il orroit à ce Prince. De ce e n t’e ne ont: entre: s y-

one’ , il liuralaeille: Dariua,lequel loulou toufiâçrîdite depuis 3 (11:11 aymoit mieux

m ; ’ q H - "à a n (cul Ire ,que cent Babylones. Qu’elques-ns * tiennent , qu vu tout ayant pris me -
q l szwln - ’ grenade, fnnhama traumatisant dîZopufl, qu Il y anomie sans en cefieponune.

.L’E SONGE,OV, LE Goa)
l

H w Minime. V lj - i a"; mg QV a Iupiter te confonde , ô mefcbant Coq, auec coût tienne
gÏ 1 ; ’ ’, refinyuk voix ennuyeufe a: hautaine , qui reformant ie ne fçay que]

Ç . ’ ’ chant penetrant se criard m’as efueillé , lors queie jouyffois vn
» à ’ . v - ’ pœnn’fmtg- comble de richelTes,& d’vne merueileufe felicité qui m’apparoifn

ë .p ; , ’ "adam" [oit en fougeant: telleme’nt qu’il ne m’efl pas feulement permis de
A advenu... rima; d’entrer lapauutete qui me tourmente encore plus que tu

V , ne fais. Q; fi l’on peut tirer vne conjeâure , tant par legrand fi-
lence que parle froid que ie ne feus point maintenant comme au
matin , ( ce qui m’e il: vn prefage alleuré que le iour s’approche l ie
fuis bien certain qu’il n’ell pas encore mi-nui&,&,neantmoins ce

a fut-veina n’a celle decrier depuis le [oit , comme s’il gardoit "la.

* tonon ’

.50 4.--- -.-’ d



                                                                     

» LIVRE SECOND. ,5,
toizon d’or. Mais tu ne te vanteras pas de m’auoir efueillé impu-
nément; i’attendray que le iour foit venu pour t’alfomnier d’vn

coup de ballon: car polfible me pourras-tu bien feruir de quel-
que’chofe le telle de la nuiâ. L E C o ale t’aEeure, Micille
mon Maiflre , que ie croiois te faire plaifir de t’anoncer le iour au
pluflsqft , afin que te lcuât matin tu filles dauantagc de befongne:
Car quand tu ne ferois qu’vne paire de fouliers auant le leuer du
Soleil, ce feroit ronfleurs autant de gaigné pour auoir dequoy
viure. ne fi tu aymes mieux dormir, n’aye peut que ie chante
plus deformais. le me tairay à ra volonté, a: feray plus muët que
les poilions tridi-ne. Au demeurant , prens garde qu’eflant riche
enfonge , tu ne meures de faim quand tu feras efueillé. Mtc IL.
O Iupiter, qui dellournes bien loin g les prodiges l ô Hercule qui
nous garantis de tous maux l Qqçl mal-heur cil: cecy ? Le Coq
vient de parler vnlangage humain? L E C o og-T’eflonnes-tu de

, cela, mon Maifire? MlCIL. (hi-gy? N’eft-ce pas vn grand mal-
encontre ê Bons Dieux , ie vous prie derechef de chafler ce mau-
uais prefage E L a C o 0x30 que tu monllres bien ton ignorance,
Micille , a; que tu n’as pas beaucoup fueilleté les poëfies d’Ho-
meC;0ù il cit dit, que le cheuald’Achillemoftre Xantus , aptes
auoir henny , 86 dit vn long adieu , s’arrella tout court au milieu
de la bataille , ratiocinant à: recitant tous les vers par ordre : ad-
jouflcant qu’il ne parloit pas feulement en profe , comme ie fais à
prefent,mais de plus qu’il prophetifoit ,8: rendoit des Oracles
des chofes futures. Et toutesfois cela ne luy fembloit point fi prou
digieux que tu dirois bien. AulIi celuy qui l’entendoit pourlors ’
n’appelloit pas à l’ayde le Chaire-mal , comme tu fais, chimant
d’auoir ouy quelque chofe abominable , 85 digne d’ellre euitee.
Tu euflcs elle bien plus citonné fi la carene d’vn nauire qui dans
Homere s’appelle Afges, eull parlé à toy. Ne fçais-tu pas que ja-
dis en la forcir Dodone il y eut vn arbrilfeau qui parla se rendit
Vu oracle? Œçl effonnement t’euft faifi,f1-tu enfles veu des cuirs
Cfcorchez le trainer , à: des bœufs à demy rollis , cuits,86 embro-
chez, mugir 65 crier? Tu ne dois donc pas t’eltonner fi i’ay appris
la langue des hommès , moy qui fuis a"le fidelle confeil du grand
Difcouteur Mercure , le plus cloquent de tous les Dieux, sa mef-
mc de voûte famille? me fi tu me promets d’eflre fecret , ie te
dura)! librement,d’où prouient que ie parle voflre langage,& d’où
in cil venu. ce pouuoit ë M ICILLE. le ne fçay fic’ell vn fouge de
t ouyr amli parleràmoy 2 le te prie, mi gnon,au nom de Mercure,

PPPP

Nous ne renée
rien de la For-
tune qu’on

fouge,

Il
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
de m’en. defcouurir la caufe z Car c’ell: vne chofe qui ne t’imc
porte pas beaucoup, fi ie la reuele à autruy; auffi bien quand le la
raconterois à quelqu’vn , performe ne me voudroit croire. L a
C o QÈSi tu veux m’efcouter, Micille , ic t’apprendray vne effri-
ge 8c incroyable nouueauté: Sçache que i’ellois homme * n’aguc-
res 5 moy, qui parois. maintenant en la forme d’vn Coq.M 191m5.
fans doute il mefouuiët d’anoir ouy dire autrefois ie ne fçay quoy
de femblable de vous autres,fçauoir,Œil y auoir jadis vn certain
ieune bôme nommé Coq,fi aymé de Mars,qu’il beuuoit 86 man-
geoit en fa côpagnie , a: fcjoüoit auec luy. (Lue fi M ars s’en alloit
voir Venus,pour coucher auec elle , il menoit toufiours ce Coq:
85 parce qu’il craignoit que le Soleil ne le veid d’enhaur,& ne l’ac.

cufall à Vulcan ,il auoir accouflumé de lamer le ieune homme
hors la porte, par lequel il citoit aduetty quand le Soleil fe leuoit.
Mais il aduint vniour par mal-heur , que le Coq s’eftant endor-
my , le Soleil defcouurit Mats a: Venus qui dormoient à leur
ayfe , pour la creance qu’ils auoient,que fi quelqu’vn furuenoit,lc
Coque manqueroit pas de le leur faire fçauoir. Cependantlc
Soleils’eu alla treuuer Vulcan, pour luy donner aduis de ce qui
fe paffoit , lequel les furprit a: garorra tous deux des liens qu’il a-
uoir de long tempsforgez, &pre arez pour eux. Aulli-toll: que
Mars fe void depellré de ces ret s, il entra en fi grande colcrc
contre le Coq, qu’il le tranfmua en oy feau , a: pour toutes armes
luy mit fur la telle vne crel’tc,aulieu d’vn morion. Depuis , pour
vous acquitter de volète deuoit enuers Mars , encore qu’il n’en
foit plus temps , vous annoncez par voûte chant le leuer du So-
leil,long temps auant que le Soleil paroiife.LE Cooi9n me de
vray ce compte là,Micille: M ais ce que ie veux raconter cil bien
autre chofe, a; pour moy ie n’ay elle transformé en Coq que de-
puis peu.MrcrL.De quelle façonPCar ce que ie defire le plus,c’clt
de fçauoir cecy. L a Co &N’as-tu iamais ouy parler d’vn certain
Pythagore Samien,fils de Mnefatque ? MICIL.IC le cogBOi-Ssc’ellï
ce fupcrbe Sophif’re , qui a del’fendu de gonfler de la chair, de
manger des febues (viande quei’ayme tant, 8c qui cllfi propre,
«SI. falubre au defert de table) 85 mefine de parler par l’efpace. de a
cinq ans. L a C 0 &Ne fçais.tu pas encore qu’ilfut Euphor-
be auant que Pythagore è M I c l L1. a. 0 Coq a on te tenoit
jadis pour vu fameux enchanteur. L a C o mile fuis moy-mef-
mc cel’ythagore , 8c pourtant ie te prie de ne me point injurier,
jeu que tu ne cognois pas encore mes mœurs. M1 c1LLt.Vraye-
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ment voicy qui cil bien plus horribleŒielle merueille? Vn coq

. - J’hilofophe 2 Dy moy,ie te prie fils de Muefatque,comment s’eil-
il peù faire,qu’en fi peu de temps tu ayes elle changé d’honîme en

oyfeau , a: fois deuenu Tanagrean, de Samien que tu eilois para-
uante le ne vois oint d’apparence en cecy , veu’qu’il me femble
auoir appcrçeu d’efià deux certaines chofes en toy, trop cilranges
à Pytha ore. La premiere , que tu es vn babillard, a: ne celles de
crier, ans t’aduifer ( s’il m’en fouuienr bien ) que Pythagore
ordonnoit à fes difciples vn filence de cinq annees. La feconde
côtrediét pareillement à fes loix; car tu fçais bien que n’ayant de-
quoy te repaiilre, ie t’apportay hier des febues , a; ne fans auoir
efgard arien tu te mis foudain à les becqueter. D’ou s’enfuit ne-
ceiTairement que tu es autre chofe que Pythagore,ôc ne peux
emprunter fon nom fans mentinQJg fi tu es Pythagore,fans dou- ..
te ie t’eflrime auflî coulpable d’auoir enfreint fes loix en mâgcant .7 . "
des febues ,- que fi tu t’eilois tepeu de la telle de ton propre perce
L a C o ou Celte caufe , Micille,ell hors de ta cognoiifance, Toutes viîdes
a: tu nefçais pas cequi en: propreà chafque forte de vie. le ne M hm P"
gonflois point de febues pour lors, parce que i’eflois Philofo- sæïïîsîwq
phe; maintenant iln’y a point de mal c ne i’en mange , puis que
c’eft la viande des volailles. Toutesrois ie t’apprendray, fi tu
veux, comme i’ay laiffé la forme de Pythagore, pour efire ce
que ie fuis à prefent, se prenant diuers genres de vie, ay ap-
pris en chafque transformation de difierentes’ leçons. M r-
c n. I. a. Raconte moy le tout, ie te prie ,6: t’alfeure que ie ,
l’oyray fivolontiers , que fi a: me demandoit lequel des deux un e à
i’aymerois mieux, ou t’ouyr raconter telles chofes, ou bien re- choyez;
noir encore cet heureux fange , gui m’a charmé les liens de- de: d’vnfonge
puis peu , ie ne fçaurois dequoy aire efleâion , fi grande cil ÇgïfPfiî’ËËÎ’

la fympathie que tes vifions me femblent auoir auec ce mien de. ’
fonge. L a C o (kiwy? Cc fouge que tu as faiél il y a
fi long temps, rouit-il encore en tan e prit à Retiens-tu la me-
moire de ces apparitions zou,comme parlent les Poètes, l’ombre

d’vne vaine felicité? n .
M x c r I. LE. Souuienne toy , Coq, que ie ne mettray iamais

en oubly CCflCIVlfiOB , car ce fonge fuyard m’a laiffé’tant de
miel aux yeux , qu’à peine puis je leuerles paupieres, qui retour-
Anenttoufiours au fommeil. Le plaifir que i’ay pris à celle vifion
1112111 chatouillé de mefmc que fi on m’eufl mis vne plume dans l’o-

rei e.
1’er i1-
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LES OEVVRES on LVCIAN.
Le Cokl’ar Hercule tu me racontes vnfonge fort aymable,

66 qui me femble bië nouueau. Carie Songe eilât aillé, Côme l’on

dit,il retient (on vol dans certaines bornes, a; toutesfois il fort
maintenant hors de fcs limites, «St s’attaque aux yeux de ceux qui
veillent, fi doux 85 euident paroill-il. Tellement que ie voudrois
bien fçauoir quelle chofe t’apporte tant d’exccz de contente-

ment? ’
MICILLE. Me voilà prcil de t’en faire le recit; puis que le fou-

uenir d’vne feule partie en cil aggreable. Mais holà, Pythagore,
quand me parle ras-tu de tes transformations 2 L E C o k, Lors
que tu nclfongcras plus , a: auras frotté ce mal qui s’eil gliflë dans
ces yeux: Cependant parle le premier, afin que i’apprenne fi ce

a miam" fouge el’t venu à toy , par les ’ portes d’yuoire , ou par celles de
gm’. corne? M r cru. E . Il n’ell entré ny parles vnes,ny par les autres, ô
:1. vu). a)- Pythagore. LE Cooéi cil-ce pourtant qu’Homerc ne parle que
fait» deces deux: MICILLE. Laine moylà ce refueur,qui n’aiamais

. bien entendu le myl’rere des fouges. Il peut bien eflre que les
plus petits fouges tels que ceux qu’il voyoit (non pas trop clair,.
cari citoit borgne ) paffcnt par ces portes qu’il defcpit; mais pour
b:mien,il cil entrépar certaines portes d’or ’, Aulli ellort- ce vu.

fouge tout chargé de ce beau metail. , ’
Le CokCCffC, Micille,de faire tous ces comptes dorez , car

il femble, à t’ouyr parler, que tu as tiré de toufonge vne miniere ’
d’ or. ’

L’orala met- I MICI trahy veu des monceaux d’or, Pythagore ,, où i’ay rc--
"PC hm” T" marqué autant d’efclat se de beaun’: que luy en donne Pindare.
’ Ne te fouuient-il pas qu? il admire l’eau;comme la chofe du môde
gle par (on et. la plus precieufe aptes l’or; c’ell à bon droié’t qu’il en parle au c6»

à” H ’ menccment du plus beau de ces vers. L a C o QL’Ne parle. -tii:

point cncestermes? ’014 bonne (bofi qu’efl l’au;

Maté 1’ en ne void rien 3: z banc

’ 25e 1’ orgqniflr tout: rit fi
Brillammme [afin qui lait?

” ’ Puma; le: amère: de la "0167,.

Et d’lzonmur: nous donne largçfi. -
Mx c r1 1; E. Par Iupiter,.voila fa conception; car Pindarc louë’

l’Or, de mefmc que s’il cuit veu mon’fonge. Etafin que tu fçaches.

quel il choit , ne te fouuientul pas, ô fage Coq , que ie ne m’an-
gcay point hiereu mamaifon, ayant rencôtrédefortune ce riche-



                                                                     

LIVRE SECOND. :-’ fifi in
Eucrares ,lequel m’inuitagafoupcr auec luy aptes que nous fuf.

mes lauez? ! l » 4L a C o U6 m’en puis bien fouucnir pour la faim que i’eus
tout le iour , iufques à ce que toy citant de retour fur le tard, tout

y remply de vin,tu me prefcntas ces cinq febues; fouper qui n’e-
fioit pas des plus fomptueux, principalement pour vn coq,qui ia-
dis auoir lutté à tous vena’ns, St gaigné rant de palmes aux Olym-
pies. MICILLE. le m’endormisincontinent aptes auoirlietté ces
febues , sa alors , comme dit Homerc, vu diuin fonge s’apparut à.

moy,durant vne nuié’t ambrofinc. q .
L a C o QLMaisvraconte moy premierement , Micille , ce qui . i

t’aduint Chez Eucratc-s? quelle cherevous fiilcsà fouper , se tOut mmgînmon.
ce qui fut faiél aptes que les tables furent leuecs; car ricane t’en)- ne repaiil: ia-
pefchc de foupcr encore vne fois , fi tu veux te remettre. en .me- Encïsàîî’b’cs

moire ce repas,comme vn fonge,& te repaiilrc de ce que tu man- ’

ngeas alors. , vMICILLE. Ic croirois t’ennuyer parle recitde CeCy; toutcsfois
ie fuis content de le dire : puis que tu le defires apprendre.Sçache,
Pythagore , que n’ayant iamais cy deuant’banqueté auec aucun
homme riche , ie rencontray fortuitement Eucrates , se aptes l’a--
uoirfalué, comme i’ay de coul’tume,ie me retiray tout honteux, l
craignant de luy faire deshonneur , fi ic le fumois en fi pauure e-
quipage. Holà , Micille, me difl-il alors, ie celebre aujourd’huy
la felle de la natiuité de ma fille, 86 ay inuite au banquer pluficurs
de mes amys,l’vn defquels fe treuue fort mal. Tu pourras tenir la
place,fi tu veux,apres t’eilre hué (fi ce n’eût que celuy qui cil in-
uite, nous allante d’y venir,car maintenir c’ell chofe incertaine.)

n En mefmc temps,ie fis lagreucrence’à ce bon Seigneur , 8: m’en»
allay priant tous les Dieux , qu’ils enuoyaifent vne fièvre trem-
blante, ou quelque douleur de collé , ou la goutte bien ferree à De pinçon",
ce malade , afin que i’euiTc moyé de tenir fon licge,duque1i’cllois d’aurruy s’en;

fanât heririer se lieutenant au louper. Cependant le temps qui fut
interpofé iuf ues à l’heure du bain me duroit vu fiecle , principa- queaurre?
lement quandie regardois de combien de pieds ciloit l’eau. En
En l’heure cllant venuë,,ie me mis en chemin , aptes m’el’tre bien

nettoyé, a: ayant retourné mon manteau du collé qui me fem-

bloirle plus beau. ’le rencontray plufieurs perfonnes à la porte , 8.: entr’autrcs ce-r
fiuy-cy, au lieu duquel i’ellois appellé , qui fe faifoir porter par?
quatre bômes. Il y auoir de l’apparence qu’il ne fc treuuoit gueres.

- ,PPPP "i.
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bien, car il fe plaignoit à haute voix, 85 ne faifoitque toufiîrôc
cracher du plus profond, 8c auec beaucoup de peine, tout palle ,

a 2 enflé , a: aagé d’enuiron foixante ans. .

Î

L’on difoit que c’cftoitl’vn de ces Philofophes, qui repailrent .
de bagatelles , 8c de contes faiâs à plaifir les oreilles des ieunes r

n hommes. Sa barbe citoit tout à filât tragique , ou pour mieux
A 1 dire bouquine , 85 il auoir bien befoin d’vn barbier qui la luy

- a; . coupait. Archibias le Medecin le voulut reprendre de ce qu’il e-
! - " fioit là venu en fi mauuaife difpofition;mais il luy dit pour refpona
ce: Ilfaut qu’vn Philofophe tienne fa promelfe , futvil detenu de a
A; . , mille maladies:car fi le n’y eull’e fatisfaiât, Eucrates eut eren que
j le mefufle mocqué de luy:Au c6rraire,luy dilîje,il t’eufl: bien plus
Ê; l loüé d’eke demeuré en ta’maifon pour y manger feu], que non
* pas de venir en vn banquet pour y cracher l’ame auec le flegme.

AMais il fut fi arrogît, qu’il ne fit point femblant d’ouyr ceftqatta- . x
que.Peu aptes Eucrates s’en vint jà laué , 86 ayant a perçeu Tef-
mopolis.(c’ei’coit le nom du Philofophe) C’eft bien aiô: à toy m6

mailh-e ( luy dill: il) de nous venir voir , car wifi-bien allions nous
en ton abfence effectuer toutes ces chofes par ordre. Alors il en-
tra dedans 8c tendit la main au malade qui s’appuyoit fur l’es (et-

i uiteurs. Defià le me pteparois àm’en retourner,lors qu’Eucrates

z ’- i apres auoir long temps penfë à part foy,me Voyant fort trifle:De-
’ meure,me dit il,Micille,8c [oupe auec nous.Cat le cômanderay à

! ; mon fils de le mettteà la table des femmes auec fa mere,afin de te

unîmes-c: au. l a r

faire place.Ie ne me fis pas remoudre deux fois , ains entray fort
I joyeux,& veis l’heure que le m’en retournois comme vn loup,qui

* . ouu re la gueule apres la pafiure: neantmoins le fus fort fafché de
l. voir mettre hors du biquet le petit fils d’Eucrates. Côme l’heure

de nous alleoir fut venuë,ceux qui portoiët Thefmopdis,l’aflîrêt.

- - "a Î l V l par Iupiter,auec beaucoup de peine.Ils elloient cinq grâds ieunes
" x; Ï l . . bômes,lefquels luy mirent des oreillers tout àl’entout , afin qu’il

à ’ 4 demeurait long tëps en fa place , 8c full mieux à (on aife. Et parce

. 3 ,
que erfonne ne vouloit eflre anis pres de luy, ils m’amenerent a;
me rent mettre au mefine banc; Nous foupafmes donc,Pytha-

’ . gore,fort fomptueufemêt,& fufmes feruis de diuerfes viandes en
. ç vailrelle d’or 8c d’argët.Les coupes citoient d’or, 8: l’on voyoit de
g ’ A tous collez de beaux feruiteurs,enfemble des Muficiësôc des mai.

4 lires Farçeurs.Brefc’efl:oit vne fort bôme vie,8c rië ne m’y defplai-
l ’ J, , (oit que les difcours de Thefmo olis, lequel criant à tout coup 8:
l ’ troublant mon ayfe,me parloit Se ie ne fçay quelle vertu;1n’crifei- l

gnoit que deux negatiues font vne afiirmariue,&que lors qu’il cil: J

.4 -a-..A

. h. . h i â ’ r ’



                                                                     

LIVRE SECOND. 3351 iour,il n’efi pas nuié’t. Il me difoit aufli quelquefois qlie i’auois des L" fi" .
cornes, me frappant les oreilles de plufieurs tels deuis’de Philofo- m’fmîêâï’êï’

phie,defqüelsie ne me fouciois gueres. Car il apportoit du defor- paillre 1;ch-
dre à mon plaifir,8c m’empefchoient d’oüyr ceux qui chantoient, "c qa°1°er3
ou joüoient de la harpe. Voilà comme nous foupafmes,ô Coq.LE
COQÇefouper ne te fut pas beaucoup a greable Micille; princi-
palement quand tu pris place pros de ce ot vieillard, -

M loti-coute maintenait mon fonge.Il me fembloit voir cet En.
crates fans enfans,qui fen alloit de vie à trefpas. Cômeil veit que
fon heure fapprochoit, il commâda qu’on m’appellaflz,8z foudain
il me fit ion [cul 8cvray heritier,pour le tout. le croyois qu’entrât
en poll’eflion de les biens , le puifois auec certains gram s efquifs
l’or,8z l’argent,qui crouloit toufiours à monceaux. Ses robbes,taç
bles,vaiflelles,8c feruireurs,m’appartenoient comme de raifon, 8:
i’efiois porté couché de mon long en vn coche blanc , pour dite
veu 8; admiré de tous ceux qui me regardoient. Vu bon nombre
de caualiers m’accompagnoit , dont les vns accouroient , 86 che-
uauchoiët à mes coflez,& les autres me fuiuoiët.0n me voyoit pa- ,
roiftre veltu de l’habit d’Eucrates , 8c portant enuiron feize ba-
gues aux doigts. I’auois cômandé qu’on appreftât vn fumptueuit

I repas où i’appelle rois mes amis;8ç(cômc il aduiët aux fonges)ils e-
lioientjà venus,les viâdes drefiees,le vin verfé à (culmina: ie beuo
uois dans des fioles d’orà toute la c6pagnie ,llors qu’à l’enttee du Les biens de

defl’ert,tu as troublé tout nolire feflin par ton chant , renuerfë les Plut" ne

., . , . A, . . ont que Je Vtables,8c tellemet dillipe ces richciïes, qu elles fôt redurtes main- ronges qui au:
tenant en fumee.Penfes-tu que ie me fois iniuliemët fafché côtre Pmmma 1m

. . . - . . ne nous fom-toyêNenny fans doute, a: revoudrms volotiers vorr vn longe pa- kummel
reil à celuy qui m’efl: aduenu,qui durait trois nuiéls entieres 8c cô- plus auant,

tinuës.L5 Cooifis-tu bien fi conuoiteux de l’or(ô Micille)8t fi ja-
loux des richeires .? Bit-ce la feule chofe qui te [Emble admirable!
Les threfors font-ils le comble de la fclicité?

M le. Il y en a bien d’autres que moy, Pythagore, qui le laiKent
gaigner à celle creance.Du temps que tu eflois Euphorbe tu t’en
allois bien combattre toy- mefmc auec les Grecs , portant les
cheueux tous couuerts d’or &d’argent à la guerre,où il cil:oit plus

[cant de porter du fer que de l’or. Œoy? ne voulus-tu pas encore
faire de nœuds crepclus tifliis d’or a Ce qui faifoit dire à Homère
que ta perruque tefl’ébloit à celle des Graces , parce qu’elle crioit
retrouiTee d’or 8; d’argët. Aufli cit-il croyable que l’efclafl de lot

rëdoit tes cheueux p19 aimables &gracieux.M ais ce n’en: pas nou-
ueaute’Œolidorefli tu as eu l’or en fi grade recômandationgoy qui
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
es fils de Panthé, puis que le Pere mefmc des Dieux 86 des hem;
mes, fils de Saturne 86 de Rhée , ne treuuant. rien plus beau pour

I corrompre les gardes d’Acrife quandil faifoit l’amour à celte pu-
mprgmue celle d’Argos , fe transforma en pluye d’or, 86 ainfi le gliffant par
Mr- le toie’t de la maifon , jouit de celle qu’il defirort. Œ’Ci’t-ll be-

foin que ie te raconte icy toutesles merueilles de l’or? comme il
rend beaux ,-fages , 86 puiilans ceux qui le poffedent; les efleue
aux premiers grades d’honneur 5 86 acquiert de la reputation à
ceux qui parauant elloiët pauures 86 illiis de bas lieu? Il n’en; as
que tu ne cognoilTes bien mon voifin Simon, qui cil de me me
melliet que’moy, 86 lequel loupa dernierement à mon logis, lors
que ie cuifois des legumages aux lb Saturnales, où ie mis deux

troncs de boudins. ,L a C o Lle ne le cognois que trop. C’en: ce petit homme
lequel ayant defiobbé le feu! pot de terre que nous nuions chez,
nous , s’en alla fort bien aptes le fouper,86 l’emporta fous (on bras;
car ie le puis dire , Micille, pour l’auoir veu de mes propres yeux:

MICILLE. Efi-ilpollible que cel’a (oit ; le ne le fçaurois croire
pour moy; veu qu’il iuroit tous les Dieux que non? Puis , que ne
defcouurois-tu le larron en criant P L E C o ble chantois pour
lors , 86 ne pouuois faire autre chofe. Mais acheue l’hifioire de ce
Simon : car tu me femblois vouloir dire ie ne fçay quoy de luy. ,

"grande Simî M1 c I Lus. Il auoir vn coufin germain nommé Drymile , bôme
khmèr- . de grands moyens,86 lequel durant (a vie ne donna iamais vn (cul

obole à Simon. Car comment luy cuit il faiét du bien , puis qu’il
d n’ofoit pas luy-mefmc toucher à (on argent? Et neantmoins ce

Simon qui fouloit parauant lecher les peaux 86 les pots,fut dccla-
cré,Cariln’y ré [on heritier aptes (a mort, 86 toutes les richelles de Drymile
°f°t°u°hm luy efcheurenr par la laye Maintenant il paroilt vellu’d’efcarlate

ou de pOurpre , 86 a d’ordinaire chez luy plufieurs coches , ferui;
teurs, vaiffelles d’or, 86 tables à pieds d’yuoire. Bref il cil: reueré

hprofpemé d’vn chafcun,86 ne me daigne plus regardençar comme le le veis
nous mer la. palier n agueres,luy s’ofi’en ant de ce que iel quels appelle Simon
çîcïflîïïfo, en le faluant: Apprenez ( it-il) a ce Beliflre ane point diminuer
cmpdchu de mon nomzlc me nomme Simonides , 86non pas Simon. On dit
:âlgiêloillrcnos encore queles femmes courent aptes luy , 86 en (ont Fort amou-

’ renies : mais il fe mocque de quelques-vnes,86 cou mie les antres,"
bien que celles qu’il tient à mefpris , le menacent de le Faire mou-
rir. Par où tu peux voir combien (ont grandesles commoditcz

. qu’apporte l’or,puis qu’il transforme les plus laids,86 les rend aulli

a . - - ’ ’ ’ minables



                                                                     

. LIVRE SECOND. y 337aimables que ce lien amoureux celebré fi fouuent parles POëtCS.
Tu fçais bien arilli qu’ils ont accouliumé de chanter.

L’or, de: prejàgu le meilleur

Efl w: mm! porte ban-beur.
Et derechef,

L’or (fi ce qui remmenât aux richejê: de: bannies.

Mais que veut dire que tu ris ainfi P Le Co mParce que tu te laill
les abuferàl’ignorance, fur l’opinion que tu as des riches, aulii
bien que les’ames vulgaires. Croy moy Micille , la vie des riches
efl beaucoup plus fal’cheul’e que la voûte, 86 i’en puis parler au
vray pour auoir efpreuué l’vn 86 l’autre, 86 faiél: effay de toute

maniere de condition. Tu cognoifitas tantolt toy-mefmc fi ce
que ie dis n’ell: pas veritable. M 1 c I L. Par le Dieu Iupiter, ilefl:
temps que tu me faces vn recit de ta transformation, 86 de tes de-
portements en chafque forte de vie. L a C o Ne le veux , aptes
i’auoir aduetty, que ie ne veis oncques homme plus heureux que
toy. M r c r L. Tu m’appelle,heureux,ô Coq; ie ne le fusiamais,86
ie prie les Dieux, qu’vne telle felicité te puilfe aduenit. Car à.
,t’oüyr il femble que tu te vueillesmocquer de moy. Or ça , dy-
rnoy , commençant depuis Euphorbe , de quelle façon as-tu elle
transformé en Pythagore: puis, defcry moy par ordre toutes les
autres transformations iuf ues à ton eflre de Coq , attendu qu’il
cit vray-femblable que la ifference de ces vies t’a fait]: voir86
foulfrir des chofes diuerfes. L E C o kCe ne feroit iamais fai&,fi
ie te voulois raconter, comme désle commencement mon ame I
fottant du corps d’A ollon fenuola çà bas en terre, 86. rit vn

, corps humain , affin endurer quelquefunition pour fes fautes;
puis,il n’eli pas permis ny à moy e te le ire,ny à toy de l’oüyr.Or

aptes que ie fus faiâ Euphorbe, M 1 c 11.. Tout beau mon amy,
dy moy auant que paffer outre, quiel’tois-je, premier qu’ellre fait
.Celuy que ie fuis maintenant? N’ay-je pas elle transformé comme
toyPLE Co oi,Oüy.Mr CIL. Dy moy donc quel citoit mon ellre, ,
carie voudrois bien le fçauoir: La C o 04’Tu fus premierement
d vne fourmy Indienne,de celles qui deterrerent l’or. M I c r i..le
fus donc bien mal-heureux de ne daigner en rapporter quelques
petites pieces en la vie prefente;en ayant faute comme i’ay. (ne
deurendray-je -cy-apres 2 Tu le peux dire Coq , 86 il cil vray-fem-
blablc que tu le fçais? (à; fi c’el’t quelque chofe de bon , ie fuis

’ content de me pendre tout maintenant à celle poultre , où tu te
perches. LE C o qàCes chofes font hors de ta cognoill’ance: fça-

(un
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clic feulement que lors que i’ellzois Euphorbe (afin que le reprcrrc
ne mon difcours) le côbattois dans Troyc , 86 que peu aptes ellit
occis par Mcnclaüs,ie deuins Pythagore. le velquis vn long reps
fans cille à couuert,iufques a cc que Mncfarquc me ballitvn

garni" iour vne l maifon. M r c I L. Pouuois-ru bien viure fans man-
W 07,37,"- efl get, ny fans boxre? Le Co wuy de vray. Car les Viandes ne font
bdemeurede neccflaircs qu’au corps. MICIL. le voudrons bien fçauoir de toy,
hm” fi le ficge de Troyc a iamais elle tel qu’l-lomerc le dcfcrit? Le
Comme l’ame Co thyraycment nenny; car , comment l’cull il peù fçauoir, Mi-

ticnt fou crini- ’ ’ l fioit a . ’ .Md,cnhautî c111e,luy qui po 1r lors e u pays des BaClres dans le corps d v n
elle ne 1": re- Chameau ? Toutesfois ie te diray bien , parlant diuinement,que
miam"! de durant ce fiege rien de remarquable ne le pafl’a. Ajax n’clloit pas
mm. fi grand, ny Helcnc fi belle que l’on dia. l’en puis parler pour l’a-
x noir veuë auec vn col fi long 86 fi blanc qu’on la feignoità bon

droifl: dite née d’vn Cygne: Puis,elle elloitaufli vieille C qu’He-
cube. Le premier qui la rauit ce fut Thefée , lequel enjou’it dans
prhidne. Celluy-cy vinoit prefque du temps d’l-lercule, qui a-
iroit delia pris Tr0ye vne fois de la memoire de nos peres,dont le
fouuenir fleurill’oit grandement en ce temps-là. Car Panthé s’ell:
venté à moy d’auoit veu Hercule n’efiant encore qu’vn enfant.

MIC une. Tu ne me dis rien d’Achille a filoit-il fi vaillant qu’on
chantc,ou bien celle grandeur de courage qu’on luy attribue cit-a
elle fabulcufe? Le (:0le ne penfc pas m’cllre iamais battu auec
luy, 86 à peine te pourrois - je parler de l’El’tat des Grecs, defquels
i’ellois ennemy. Ilel’t bien vray que ie tuay g Patrocle ,l’vn des
grands amys d’Achille , lequel ie traucrfay d’vn coup de lance,
fans me peiner beaucoup. M I c r LLE. Menelaüs l’occit bien auec
moins de peine: mais laille moy toutes ces guerres à art , 86 me
raconte l’hilioirc de Pythagore? L E C o Q le te diray le tout:
fommairemenr, Micille. I’eflois vn Sophille bien verfé aux (ci:
cnces 86 difciplines. Or afin de difputcrauec les Prophetes, ie ri;
ray droiél en Egypte,86 pour mieux parler de la fagefle ,i’entray
dans le conclaue des Sages, où l’apptis les liuresl.1 d’0rus,8: d’Ifis:

Cela fait,ie nauigcay en Italie, où le fis part aux Grecs de la fciëce
que i’auois appriie en Egy pte,86 m’acquis tant de reputatiô,qu’ils

, ne m’eilimoient pas moindre que quelque Dieu. M r c Il... Il n’y a
point de doute,quci’ouys dire cela, 86 mefmc l’on croyoit qu’e-

flant mort,tu cfiois retourné en vie,86 que tu leur monllrois vne
mille d’or. Mais pourquoy faifois-tu celle loy , que leshommes
n’eull’ent à manger ny chair ny febues ? Le Co oçNe t’enquelte ’
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point de celà,Micille. MICILLB. Pourquoy, Coq? Le CogParce
que i’ay honte de dire la verité. MlCILLE.Tu ne dois rien celer à
moy , qui fuis ton compagnon 86 bon amy: Car à Dieu ne plaife
que cy aptes le me die ton maillre. L E C o (lecfie loy n’eftoit
ny bonne ny honnelte,Micille,mais ie regardois que fi le donnois .
des Preceptes vulgaires, ie ne pourrois tirer en admiration les
mortels. D’ailleurs,i’efiois certain, que plus les chofes par moy
propofdes, feroient ellranges, 86 hors d’vfage, plus i’en aurois .
d’honneut86 de gloire. Tellement que ie faifois mellief d’ame- La "Ouuçaflté

net des nouueautez,86 de propofer des ordonnances dont on 2’:
ne fçeu’t dire la caufe , afin que les penfees des vns 86 des autres don:
apportafl’ent de l’ellonnement,comme il aduienr fouuent aux O-
racles obfcurs 86cachez. MICXL. Regarde fi tu ne te mocques
pas de moy , aulfi-bien que des Crotoniates , Metapontains;
Tarentins , 86 autres peuples’, lefquels fuiuent fans dire mot, 86 a-

’ dorent les lieux par où tu as marché. Mais aptes auoir quitté le
corps de Pythagore,quelle forme pris-tll?LE Comçclle de celle
fameufe paillarde Af afia de Malite. Mi c r L. Holà, Pythagore,
qu’ell-ce que i’enten s i Se peut-il bien faire u’vn homme Côme
toy ayt elléfemme? N’as-tu point aufli couue des œufs, ô braue
Coq,pourles efclorre quand il en feroit temps 2 Sans doute il
pourroit bien ellre qu’ellant Afpafia, tu as eu affaite auec Peri-
des, 86 es deincuree enceinte de luy. Dauantage , tondois-tu la
laine , filois-tu la quenouille, 86 finalement te gouuernois-tu à la
façon des putains , 86 fardois-tu taface comme elles? L E 7C o (à,
l’ay faiâ tout cecy , Pythagore , 86 non pas feulement moy , mais
aulli i Tirefias , 86 Cœnee fils d’Elatus. Pat ainfi tu ne me deferes
rien à moy,que tu n’attribues aux autres.Mic1L.Sus donc,quelle
vie te fe mbloit la lus aggreable, quid tu citois homme , ou quid
Periclcs auoit aligne à toy? L E C o bTu me fais vne ellrange
demande , 86 à laquelle Tirefias .mefme, ne pourroit rcfpon-
dre. M I C 1 L i. E. Bien que tu ne le vueilles point confell’er,Euri-
pide l’explique allez neantmoins , quand il dit 5 (lu-ï] aymeroit

’ mieux tomber par trois diuers coups fous fa rat ue,qu’engendrer
vne feule fois.LE CoQi fçay-je bien que tu Ëois enfanter toy-
mefine, Car cy aptes tu feras aulli femme par plufieurs fois , fça-
u01r par vner’euolurion d’annees. MICIL. N’iras-tu point au gi-

bet, ô Coq, qui crois que tous les mortels foicnt ou Milefiens,ou *
Samiens? Aullidit-on que lors que tu ellois Pythagore , 86 fort
beau de corps , tu fis fouuent enucrs le Tyran" l’office d’Af’pafia.

Qqqq 1)
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Apres elle, quel corps,ou d’homme , ou de femme pris-tu deo
rechef? L E C o m’Celuy de Cratcs le Cinique.,Mic11LE. 0
Callor,ô Pollux,l’el’trangemerueille! quelle mctamorphofe de
putain en Philofophe? L E C o oizle fus encore Roy , 86 Berger,
puis Satrape, 86 peu aptes cheual,pic, grenouille, 86 pris plufieurs
autres formes, que i’obmets , parce que iev ferois trop prolixe a
les deduire l’vneapres l’autre. Brefie fus finet coq par plufieurs
fois , car ie me plais merueilleufement en ce genre de vie.Ccpen-
dant i’ay fuiuy diuerfcs fortes de gens , Roys,pauures, 86 riches:
86 maintenantie veis auec toy , 86 me ris tous les iours de te voir
pleurer pour le defplaifir que tu as de ta pauureté. Tu es bien fol,
Micille , d’admirer les profperitez des riches : Si tu fçauois la
peine qu’ils ont, 86 quels font les foucis qui les tiennent liez, tu te
mocquerois vraycment de toy-mefmc , qui croyois parauant,
quele riche full l’homme du monde le plus heureux. MiCiLLE.
Dy moy donc, Pythagore, quel nom veux-tu que le te donne,
afin que ien’interrompe ton propos li le te nomme, ores d’vne
façon, 86 tantoll: de l’autre. L E C o kAppellc’ moy comme tu
voudras, ou Euphorbe, ou Pythagore , ou Afpafia, ou Cratcs,
puis queie fuis tout cela; toutesfois tu me feras plus de plaifir de
m’appeller Coq , parce qu’il me femble l’el’tre à prefent , afin que

tu ne mcfpriles point cet oyfeau, qui contient tant dames en
f0 . M r c i L L a. Sus donc, Coq, puis que tu asprchuc faiôl:
elziy de toute maniere de viure , raconte moy clairement ce qui
ellparticulier aux riches pour le faiiîl de leur vie, 86 ce qui cil: pro-
pre aux pauures, afin que ie cognoich li tu disvray,quand tu
m’ellimes plus heureux que les riches. L E C o oi Efcoute bien
ce que ie m’en vay te dire, Micille. Premiercmeut tu n’as pomt ’
peut de la guerre, quandl’on faiét courre le bruiâ que les enne-
mis s’approchent. Tu ne te foucies point s’ils rauagët 86 pillent les
champs,ou s’ils foulent les iardins,ou gallent les vignes. Aufli«toli
que le fon de la trom ette te’frappe l’oreille , fi toutesfois tu la
peux ouyr, tu regar es feulement àtoy,86 en quel lieu tu te reti-
reras 86 lauueras du danger.Les riches tout au contraire n’ont ia-
mais point de repos enleur efprit,86 ce qui les tourmente le plus,
,c’efl: de voir de leurs propres yeux enleuer depuis les tamparts
tous les biens qu’ils auoiët aux champs.(&e s’il faut mettre quelp
que chofe au threl’or,ils.font feuls appeliez: S’il cil quellion d’al-
ler au combat,il n’y a point de danger que pour eux,el’tans les Ca-
pitaines ,ou d’vne infanterie, ou d’vne caualerie. Cependant tu.
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ortes vu bouclier entaffé de verges,cs toufiours difpos à la fuite,

86 prell àcelebrer le banquet de viâoire 5 fi quelquesfois l’ai-mec
Viâorieufe en fait des feux de joyc. En temps de paix, bien que
tu ne fois que du menu peuple,tu as voix neantmoins aux af-
feinblees , 86 obtiens la inail’trife fur les riches, lefquels trem-
blent paoureux deuanr toy , te flattent 86 allechent par pre-
fens,8eleur principal foing, c’elt de te prcparer des bains,de.s
jeux , des theatres , 86 autres telles-chofes en abondance. Mais
tu ne daignes quelquesfois parler a eux,ains te comportes en leur
end miel comme iuge, 86 rigoureux controolleur. Lors que bon
te femble tu fais clieoir fur eux vne grcllc de grolfes pierres , ou
bien tu mets en commun leurs richeffes. Tu ne crains ,ny la ma-
lice du calomniateur , ny que le larron t’cmporte ton argent , ou
parle rouît de la maifon , ou par vne brefchc faiâe en la muraille.
Les impolis, tailles, 86 autres telles exaé’rions ne te trauaillent du
tout point : Tu n’as que faire de te debattre auec ceux qui dil’tri-
huent mefchamment les ellats; mais nuai-roll que tu as acheué

. ,vn foulier , 86 l’as vendu fepr oboles au foir , tu te leues du matin.
S’ilte prend enuie dë te baIiIgner , tu entres dans le bain , 86 ayant
achepté quelque petit poi on,ou des relies d’oignons, te refiou’is
à part toy ,chantant par diuerfes fois , 86 hilofophant auec la

*boune pauureté. Car tu estoufiours fain, if os, 86 endurCy au
froid. Les labeurs te. renforcent,86 te rendjent inuincible à la
peine que plufieurs efiiment infupportable. Puis , tu es exempt
des maladies plus dangereufcs. (lige fi qiielqucsfois tu commen-
ces de fentir quelque petit accez e fievre ,l’ayant guarie par le
trauail, te voila plus fain 86 gaillard que iamais , 86 ta fobricté qui
te fert de diette te retire dece mal. Tu n’as que faire des trilles-

. Medecins , 86 ta maladie s’enfuit foudain , te voyant eftre
nourty au froid. Il n’en cil pas de mefmc des riches. L’excez
de leur vie efi vne retraiéle a tous maux: la goutte, la pthifie,
l’hydropifie ,, ou les vlceres des poulmons , ne les abandonnent
iamais; car toutes Ces maladies naiffent des fomptueux fellins.

l D’où vient que tous ceux de. leur troupe, lefquels à la façon
d Icare veulent ( comme ils ont de couliumeu) s’approcher
trqp pres du Soleil, fe lailfent choiraucc vn grand bruiét à fan--
te e confiderer, qu’ils ont des ailles de cire. Mais pour ceux qui
al’exemple de Dedale ne conuoitent rien de trop haut , ains.
n’afpirent qu’aux chofes baffes ,66 proches de terre , ils volent:
bien loin g le plus fouuët,86 font-hoirs de tout danger, parce que la

, Qqqq fil. a.

J

Heureux qui
veit conteur en
(a plumeté.
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. cire vientà s’amollir par la marine . Mien. Ie t’entends alfcz:tu
parles de ceux qui fe tiennent dans les bornes de la raifon. La
C o 04’Regarde vn peu , Micille,combien font horribles les nau-
frages des autres. Icy vu Croefus ayant les ailles couppees, cil:
ietté dans le feu , 86apprellc àrire aux Perfans , 86 la Denys de-
pofé de fa tyrannie, s’en va feruir de Pedant , 86 monitrer l’Al-
phabet aux petits enfans, aptes auoir en fous fa puilfance vnfi
grand Empire. M i c I L L E. Il me femble t’auoir ouy dire, ô
Coq, que tu auois efté Roy: Raconte moy donc quelle fut ta
fortune , durant celle maniere de viure 3 fans doute tu ne man-
quois pas pourlors de bô-heur, car tu pofl’edois le chcf,86 le prin-
cipal de tous biens. L E C o 04-,Nc me remets point en me-
moire celle condition,Micille,fi tu ne veux que ie me fouuienne
d’vn mal-heur qui n’a point fou pareil. Il fembloit bien que ie
fuife heureux en apparence , mais dans l’interieur, i’eftois battu
d’vne infinité d’orages 86 de foucis. M r c r i. i. E. le ne le enfe
as pourtant;car tu me racontes vne chofe du tout abfur e, 86

- a laquelle il ne faut point adjouller de foy. L a C o hie bom-
mandois à vu grand pays , Micille , fertil’e en toutes chofes,
bien peuplé, admirable pour la beauté des villes, 86 fort cômode
pour les fleuues nauigables , 86 les ports de mer. En outre, i’auois
vne grande armee fous moy, vne belle efcurie,vne forte garde,vn’

g bon nombre de nauires , 86 plus d’argent que l’on n’en eull; fçeu

conter. I’obmets tout le telle de celle tragedie , fçauoir , les pa-
rades 86 machines de guerre , qui furpàffent toute creance: telle-
ment qu’à chafque fois que ie marchois , il n’y auoir ’celuy qui ne

Il n’y a (196165 m’adoral’t , 86 qui ne m’eftimaft ellre quelque Dieu.Les vns pouf-
:e’îl’c’ïîit (3ms les autres accouroient foudain , ou montoient fur le miel:

les richclles. pour me regarder; car ils fe croyoient bien-heureux , s’ils pou-
uoient feulement contempler la couuerture de mon coche,
mon auant-garde, "ou ceux qui venoient aptes moy. le te laiife à
penfet quelle opinion i’auois de cecy,86 fi ie neles tenois pas pour
des fols, 86 toutesfois ils me fembloiët excufables à caufc de leur
ignorance s mais l’auois pitié de moy-mefmc , voyant que l’on
m’eliimoit femblable à: ces grands Coloffes,que Phidias , Praxi-
teles,ou Myron ont forgez. Sil’on regarde ces llatuës parl’extc-
rieur , on verra vn Ne tune , ou vn lapiter, tout couuert d’or ou
d’yuoire tenant en fa d’extre , cule foudre , ou le trident, ou l’ef-

Clair: Mais fi iettaut la veuë dans l’interieur , tu confideres le
tout, tu y verras des fommiers , des eloux, des oziers, des coings,

a
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des chenilles , ou de la poix , 86 mille autres telles deformitez.
le ne fais point de mention des mouches 86 des belettes ,qui ni-
chent 1:. dedans a monceaux. M i c iL. Mais tu n’as pas bien enco-
res expliqué quelle citoit la bouc, quel l’or,lcs cloux,86les huches
de ton Empire, ou quelle celle fi grande ordurezCar d’el’tre porté
dans in char de la forte; de commander à tant d’hommes , 86 d’e-
lire adoré comme vn Dieu , voila qui conuient bienvrayement a.
l’exemple du Colofl’e,veu que c’en: auffi quelque chofe d’admira-

blc 86 de grand: Fay moy voir maintenant, ô Coq , ce qui cit
au de dans.LE Coæle ne fçay par où ie dois commencer,Micille,
à te racompter la crainte , les foucis , les foupçons, 86 la haine que
les plus grands portent a leur Prince , duquel ils font les domelli-
ques.Vn Roy n’efl iamais fans embufchcs, d’où fenfuiuent les ef-
fc&s d’vne inquietude,86 d’vn rare fommeil, les fouges remplis de
tumultes, les penfees ennuycufes , les defcfpoirs, les occupations,

Les plaifirs des
plus grands
font des breu-

iugcments, expeditions, ordonnances , aâions, 86 confultations: nages abria.
touteslefquelles chofesluy font autant d’obllacles,q’uil’empef-
client de ioüyr en fouge du moindre plaifir. Tellement qu’il lu
cil necell’aite d’ellre toufiours aux aguets, 86 de foullenir mille

allants. l . ’Inuit? l4grulltflmmcil
,291’ [à tu gliflim dans mu mines
D’Ægdmemmn ne firme l’œil, ’

Pour donner relafihe 4’ f2: plus.

the.

Non pas mefmc tandis que tous les autres Grecs ronfloient. ,
moy 3 Lydus n’efioit-fl pas trauaillé du foucy d’vn filet muet?
’tClearque feu allantvc’r’s Cyrus , 86 Dion communiquant auec

quelques Syracufains viuoient en perpetuclle angoiffe? Parme-
nion, bien que loüé en fit brufler vn autre; puis , Ptolomee Pet-
diccas,86l Seleucus Ptolomee. Tout cela ne fe peut faire fans ap-
porter de la fafcherie. Chie] regret de voit l’Amant qui rauit par
force , 86 non de fon bon gré;1a Courtifane qui en ayme vn autre:
ou bien quelques-vns qui fe vantent de prcparer vne deffaiélepu
trois ou quatre fatellitcs , qui vont murmurant enfcmble. Et ce
quieli encore le pite , c’ell queles plus grands amys font le plus
à craindre , 86 fouuent il ’n’aduicnt point de mal que par eux; car Vn ennemy

defcouuert
l’vn cil empoifonné par fou propre fils , l’autre par fou amoureux: n-cit fais tant à

86 l’autre d’vne femblable manierc. M I c i L. Lailfe cela Co tu mi" . ,
amy defguiie:

’

me racontes des chofes el’tranges 86 admirables. Si ce que tu dis
’ cil ve-ritable; ie fuis bien plus enfeuteté trauaillant en ma Saunte-

re qu’vn
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rie, que non pas beuuant à fouhait dans vne fiole d’or, vn breuan
ge mené d’aconit 86 de cyguë. Tout le danger que le puis encou-
rir en ma befongnc , c’ell: de me picquer au bout du doigt ,fi mon
alene n’en: pas droié’te’ , 86 de voir refpandre vn peu de mon fang,

Les riches,defquels tu me viens de parler, banqueteur bien à leur
aife ; mais c’ell parmy vne infinité de maux. En outre fils deuien;
rient pauures, ils font faié’ts tels que les Tragediens , lufieurs def-
quels portent ou des diademos,ou des glaiues’dans d’es fourreaux

’argent , ou vne perruque qui flotte au gré du vent ,- ou bien vne
robbc tiffuë d’or , tant qu’ils reprefentent le perfonnage de m Ce-
crops,de Sifiphe,ou bien de Tantale. (hie fi quelqu’vn (comme il
aduient fouuent l le poulfe,ou le faiô: trelbuchetau milieu de l’ef-
chaffautul prouoque à rire tous les fpeâareurs , lors qu’ils voyent
ce grand Tragedien auec fou diademe mis en pieces,fa telle rom- -
pué , 86 fes iambes nues qui font defcouurir la pauureté de fes ve-
llements , 86 la deformite de fes brodequins. Voy ie te prie ( cher
Coq) comme tu m’as defià bien appris ’a faire des comparaifons.
Les elfee’ts de la tyrannie te femblent tels ; Mais le voudrois bien
que tu m’apptinffes quelle vie tu menois du temps que tu ellois
cheual,cliien,poiffon,ou grenoüille?

L E C o os.’Tu mets en auant vne quellion qui feroit tr0plon-
gue à decider, fi i’en voulois traitter maintenant. Toutesfois le te
diray bien en paffant que de toutes ces vies il n’y en apqint en qui
ne m’ait femble plus paifible ne celle des hommes , ellant feule-

Œn m me, ment limitee par fes commoditez 86naturels appetits. at tu ne
de fenunc,& verras poth ailleurs ny vn cheual, ny vnÏrenoüille , qui cherche
zigue de repuës franches; ny vn geay SOphi e ,ny vn moucheron qui
3, vie de l-hom. hante la tauerne,ny vn coq qui danfe,86pqui cherche à deuenirtel

me? .que vous autres.
M i c r L. O C o’q,ce que tu’dis cil pollible bien vcritable;mais fi

n’auray-je point de honte de raconter ce qui m’el’t aduenu.Ie n’a-y

iamais fçeu oublier celieconuoitife de deuenir riche que i’auors
enracinee depuis ma premiere ieuneffe. Tellement qu’vn fonge
tout doré fe prefente encore à mes yeux; 86 rien ne m’afflige tant
que la fortune de ce maudit Simon quivit à fou aifc parmy tant
de richelfes. LE C o cèle te guetiray bien de celte maladie , Mi-
cille,cncore qu’il foit nuiét. Loue-toy feulement 86 me fuy z car le

te meneray vers Simon , enfemble aux maifons des autres ri-
ches,afïin que tu voyes comme tout y va chez eux.M i c 1 L. Cela
ne fe peut ,fi tu ne me fais rompre les murailles , attendu que les

, portes
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ortcs fennecs par tout. LE CooçN’aye peut, Micillc;Mcrcure,

a qui ie fuis- confacré, a donné vne fecrette vertu a la plus lon-
gue plume de ma queue , qui fe recourbe pour fa foiblefl’e. Mie r.
me m’en as-tu pas deux? L E C o 04”0uy , mais le te parle de
la droiâe , laquelle el’tant attachee à quic0nque ie la donneray à
porter, il pourra fe rendre inuifible , voir tout , 86 ouurit toutes
p.ottes.Mrc1LLE. le ne fçauois pas encore, Coq, que tu fuffes ex- o k du: en
pert aux enchantements 5 Œç fi tu me donnes ce fecret , tu ver« qu’en «in il:
ras que ie rapporteray incontinent toutes les richelfes de Simon la figea.
auec moy; de façon qu’il faudra ne derechef il roigne les cuirs 3:: dam";
pourris, defquels il aaccoullumé’de faire des fouliers. L E C o 04-13 trauaille!
Tout beau, Micille,cela t’ell d’efl’endu , car Mercure m’a com-

mandé que fi quelqu’vn a ant celle plume en main cl]: fi temerai- --.«
te que d’en venir la, ie le defcouure , en criant , comme vn larron
manifelle. M r cr LLE . Il n’eft pas vray-femblable de dire que Mer- ’
cure qui cit luy-mefmc vu faineux larron , voulut deli’endre a au-
tru d’empieter fur fon mellier: toutesfois, ne lailfons pas de paf-

’ fer outre , car fi ie puis l’apporteray de l’argent. L E C o 04A tra-
’ che premierement la plume. Holà, Micille , qu’as-tu fait): , tu as
p tiré les deux? MicrLLE. Tant mieux, ô Coq, tu n’en feras pas fi

laid; puis, il feroit dangereux que tu ne clochalfes a ant perdu-
l’vne des parties de la queue. LE Co oçMais dy moy nous irons
premierement’au logis de Simon, ou bien chez quelqu’autre ri-
che. Mr crLLE. N’allons que chez Simon, lequel aptes elire de-
uenu riche a pris vn nom de quatre lyIIabes,au lieu que le lien n’e«
fioit parauant que de deux.QLe veux-tu que ie face maintenant,
ô Coq? Nous voicy à la porte. L E C o QIMets la plume à la fet-
.rure.. MicrLLE.Là voilà. Dieux! quelle, merueille! L’huys s’ell’. v

ouuert de foy-mefme comme auec vne clef. L E C o kM arche
deuanr ;vois-tu comme il veille 86 compte fes efcus? MrcrLLE.»
Parle Dieu Iupiter, le le vois pres d’vne petite lampe obfcure , 86
fins huile. Pourquoy cit-il fi palle 86 des aiâ? Ie. m’en efiomie,86
11 faut bien dire queles foucys le trau aillent ainfi , car ic ne pcnfe
Pas qu’il fe porte mal ? L E C o oiEfcoute ce qu’il dira , 86 tu ap-’

Prendras la caufe de fon indifpofi tien. . v
’ SIMON PARLE, ET DIT. magnaCes feptante talens font bien feurement enterrez fous la cou.- pour! d’hier": ’

diette, 86 autre que moy ne s’en en apperçeu:Il cil bien vray que fange; ’1’;
le palefrenier’Sofille m’a veu cacher ces feize fous la creiche ; 86 réglage les (du.
7011:1 pourquoyila li peu de foing de nettoyer l’eliable ,,encorem”1”æ’8°’

- ’ R r r r
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qu’il ne face point’volontiers d’autre befongne.ll cil vray-fembla..-
ble qu’il en a bien pris encore dauz’itage, 86 le ne m’elionne plus li.

Tibieluy fit hier vne il grolle portionde pitance : Puis , l’on dit
. qu’ila acheptéà fa femme vn cordon qui confie vingt fols. Ne
fuis-je pas bien miferable?Ces mefchans diifipetont tous mes blés:
86 in viës de m’aduifer que mescoupes ne font pas bic cachces,car
ie crains que quelqu’vn râpant la muraille,ne les emporte. O que
i’ay d’enuieux! Il y en a plufieurs qui me dreffët des enlbqulICS,&:’

entre-autres Micille mon voifin. Mic.Ouy parle Dieu. Iupiter,
- *C’tfl’m car le fuis tel que toy ,86 emporte les * plats fous mon bras. LE
si. CoogIais-œy , Micille,de peut que nous ne foyons pris au me.
prix; aigle . Si moule vois qu’il’faudra que. le veille ,ôcQUC le face la.
JÂÇWZÂ’Â, d ronde dans ma marlou. (mi el’t.celluy-cy ? Le teflon, par Iupiter,

gdirg-demnl. ô abbateur demuraille: Mais ie me trompe, i’ay pris vn pillier
’ pour vnhomme svoilà ui va bien ,ie conteray encore vne fois-
[argent ne i’ay enterre, afin que ie ne l’abandonne trop long
tempsLI-Ie! n’ay’je pas ouy demehchuelqu’vn qui faiét du brunîte-

Sans doute ie’fuis guetté 86 efpié d’vn chacun? Oùefi mon efpee?

, l’en attraperay quelques-vns. Detertons’nos efcus- L E C o à,
Voilà , Micille, enquel eliat font les affaires de Simon: Allons
nous maintenant. chez quelqu’autte pendantqu’il faiél encore:
un peu nuiÇ’t. Mien. O miIèrable anelle vie’mene-rfil? Prudent

affin mes ennemis’efhre riches de telle lotte; le me ’contentedejm’em
:âii’c’m , qu’il allergiques luy. auoirporeévn coupde poing fur la jouir. 51 mon.
lurïoullaif" le eflle-mefchant qui m’aftappé? ’O malheureux que ie fuis,
me voilà volé? Mie iL. Pleure 86 veille , Simon , ie prie les Dieux.

que tu puiffes deuenir or , puis que tun’es attachéqu’a ce ruerai]-
Œjant ànous,ô Coq, allons nousen veit Gniphon l’vfiirier,,car il:
ne emeure pa’s’loi ’ d’i’cy.. ŒLÇll’C’ merueille ,les portesfe font:

ouuertes d’elles-inclines- L E Co (hèle vois-tu pas Côme calame)»
veille tout rongé delbucis , 86 eft aptes a compter 86 recompter
legain de fes vfures auec fcs doigts tortus? Paume abufé qui] cil,
il quittera bien-roll tous fes moyens , 86 deuicndmmOüCllc.M 1 a
GIi-ï-EEVîôzycanticvois bicnque le miferable n’a gueres ’plusdq
plaifit qu’vne mouche z Car il cil: tout amaigry. d’ennuys 86 de,

s qomptes. Voyons ’eii vn’aiitte.» LE Cobijillon’s voit ton Eucra.

’ » ’ ’ ses.fi.tuveu.x?.Tien,voilà.les portes couettes-que bigarrons nous!
’ ’ MICILLE . Il nÎya paslorig temps que toua cecy efioitvatnoy? Le!

CoQongesAwencore à toutes ces richeflès,Mieille?Nemois»tul
point ce. qu’Eu’cratesce vieillard tamtams valetai g Mienne. le

n.
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defcouure bien de vray quelque chofe quine liant point l’on hom-
me,86 fi ie vois. d’ailleurs le Cuifinier qui cheuauche fa femme. Le
C o kœOy donc?Ne voudrois-tu pas bienreltre heritier de tel-
les pe rfonnes,86 auoir to as’Ies moyens d’Eucrates? M r c r L.Nen-

ny vrayement Coq , au contraire ie mourrois de faim auant que
d’en venir la.Adieu l’argent , 86hles banquets 5 I’eilzimc plus deux

oboles que fi ma maifon citoit pillee par nies domelliques. LE
Cooéus donc, retournons nous-en,puis qu’il feu va iour,tu ver-
ras vne autresfois le relie, Micille.

. s4

ANNOTATIONS. . Ïi
il Lcfilela C 57.] LucinnappelleleCoqÆdclle Confirmer de Mathpa’r’oe L ’
oyi’eau aie ne gay quelle [yin rinceuse les aaions guerriores,Plino remarque qu il pog-
te ronfleurs fa telle en bauge hardy en l’on clair, A: graue en à demarche.l.es Anciensle

’ confieroient à ce Dieu,eomme allant vu Hieroglife .dela vigilance ,pttcequ’ilannonce

i leiour, 8: femble fairela (cannelle de nuiâ. A .b SWL] Pelles qui fe faifoient au mais deSeptembreàl’honuur de SaturneJt ’ ’ L
duroient f t iours , pendant lequel temps les Romains prenoientla robbc qu’ils appel-
Joint S pillage: fermions à * tous propres valant: tintais l’vn l’autre’par des recig

. inspirions. .b - , . I I l -. - Ac hurle. ] Gentil-homme Troyen, qui fut occrs par Menelaus en la guerre de Troyè.’
- Oui «firme que Pythagore le vantoitd’auoir fou efprit panmilnigration.
il Vu finir] mj Entre-autres merueillesque’ Pline a remarquons en la Nature; il
dit,qu’en certaines comme: de l’Inde fe treuuent de formis de prodi ieufc grandeur, qui
deterrent l’or,& le battent à bon efcient fi apâlqu’vn en veut approc et. Il en dit de mef-

mc: des griffons. Le lieur du I Barras en a ’ ces vers. , : ,
Parfait 48:un la) *Ie: DM: . . lSI Heu veiner’odr l’or 4’ letrgdrrlecmmù, ’
Q’oæferledefimaù netufimæ lifte

’ Jeümfûl,ffllm I ejmkmjln. l
e FINIÆa] Femme de Priam Roy es Troyens,& fille de Dimamhe. Guide feint qu’elle
fut change: en chien ,8: Semius adiroit que cellefiible prit l’on origine dece qu’Hecube
citant emmener: caprine par les Grecs , comme ellerecognut (in merle eadauer de fou
fils,& veit u’tlle ne pouuoit fe ranger des Grecs autrement que par paroles , elle leur dit

vne infinir d’ami-ages. h . ’ .f Afbrdne. ] C’efl; vne villede Lieaonie, ou bien vu lien fort celebreau par: d’ArhenesJi

nous croyons à ce qu’en ditSeneque. ’ V ’ .
Parada] Fils de Menoétius , 8L de Stencles, qui futau ficge de Troyeauec Achille,o;1

a mourut de la main d’Heftor,iiyant pris les armes d’Achille pour combattre contrelujr.
li 0mm] Fils d’lfis, adoré parles Egyptiensfouslenom du Soleil.. ’ i .

l infiSepme.’

Î-klif-r’l [41’.fi 18’ .

. I» Hardi»;

i nir-fia. ] Deuin de Thebes; quiauoit pourpere vn certain Euerus .- Celluy-cy voyais - .
deux dragons uisraccou loitntau mât Citheron en tüa l’vn ,jfçauoir la femelle, 8c fou-
dàin ilfut trans orme en «peut. Sept ans aptes ayatoccis de ecflemefinofaçon va au-
tre dragon maflgilkeprit in premier: forme.
k Claque] Capitaine Lacedemonien qui fouloit dire,Œ;ilfalldit plus craindre (on . ’ ’
Chef,que fonfnnemy : vouloir; momifier par là , que les courages lamies. si qui IWÎCM
peut de mounren combattant , ne douoient attendre autre chofe que le fupplice, s’ils
quirmicnt vne fois les armes.
l fileur-1m] C’CIÏOII l’vn des Princes d’Alexidre, aptes la mort duquel il regna quarante

ans en Syrie.Voy ce qu’en dit Appian. ’ - ’ ’ ,
m amiral Ce fut le premierIRoy desAtheniens , qui regna cinquanteans,8( qui drelin
dans la Grece des Rames a Iupiter;& luy immola des viaimcs; lefquelles mun-Limes ne:

s errr i)

In sinh.



                                                                     

Les ,OEVVIRES DE LVCIAN.
r fioient pas encore tintin: parmy les Grecs. licitoit fumommé Di bydes ne” u’ J

l (tent Egyptien de nation , ilfgauoitl’vne arum: langue , (gauchi: Gamins, a P à-

’ pacane. ’ ’ l
.ICÀROMENIPPE, 0V,

. ’LEPASSE-NVE. ’"
a. r MEN’IPPE.

Il flanqua IL y nuoit donc trois mille Raides de la terre à la Lùne,où ie
m:2f” m’arreûay premierement; puis de làæopar defTus iuf ues au
Luna, .55 Je- Soleil, uafi cinq cents a parafanges; a; du Soleil au ciel,& alafon
Î? renifle e Iupiter fituee au plus haut , tout autant d’eipace qu’vn
p5;,,f.,,,,,4,, Aigle volant en pourroit faire en vu iour?
chfi: tale)?" L’A MY.Dy-m0y ie te prie ( Menippe) qu’en-ce que tu vas deui-

im1mf.
Ïfl"fi-’”fi5 fient des antres , se pourquoy fais-tu ces fupputationsàpart toy? -

Car ily a jàlong-temps que te fumant aptes , ie n’entends autre
chofe que des Soleils,dcs Lunes, a: des mots btauachcs ac ellran-
gers,tels que (ont les purifia»: , 8c les parafingu? M a N. Ne t’elton-
ne point cher Amy, Fil te femble àm’oüyr , que ie parle de matie-
res fublimes 8L hautes ; carie reduis en abregé,tout le voyage que
i’ay faiâ depuis peu. L’nMY. Pomble qu’à l’imitation des Phcni-

ciens tu remarques le chemin des efloilles P MEN. Par le Dieu Iu-
z piter mon voyage a bien efté plus long,car ie fuis parucnuiufques
4 aux affres. L’A M Y. O le grand fouge que tu me racontes 1 Sans
.doute tu as refué toutes ces parafanges , fans y penfer. M 1mm.
Q13y? Penfes-tu que ie te mette en auant vn ronge , m0)l qui fuis
nlagueres retourné deuers lu itetaL’A MLchftce que i’cntëds?
Menippe feroit-il bien cheu (les nuèsèOüch calfeutezle viens de

d - l quitter Iupiter en (on Palais , où i’ay veu des chofes efmerueilla-
bles.Toutefois tu me feras plaifir de ne le croire pas,fi tu ne veux,

. car aufli bien ma felicité me femble incroyable. L’un . M ais
massifions pourquoy diuin a: celeflc Menippc,moy qui fuis mouchât terrca
:312"; 3:5?" lucane puis-je croire vn bôme quia palle par deflus les nues; à! 1c-
nous et ancer quel,côme dit Homere,efl au hombre des bien-heureuxèTu m’o-
fc’nëîuâc’ 91:: bligeras fort de me dire,Menippe,pnr que! moyen asru me porté

comëplnion. fi haUt , ou bien en quel lieu as-tu tmuué des efche iles fi longues?
Car les traits de ton vilàge ne (ont pas fi beaux, qu’ils approchent
de la beauté de ce Phrygien , 86 il n’en: pas vray-femblable qu’vne

t Aigle t’ait enleué comme luy , pour feruit là. haut d’Elchançon.

W5-
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Menu .Penfcs-tu que ie ne voye pas bien qu’il y a jà long tëps que
tu te mocques;neârmoins ic ne m’ellônepas beaucoup,fi ce nou-
ueau conte te (Zambie vne fable 2 Tant y a,que ie n’auois que faire
d’efchelle’s pour monter,ny dleûre cm orré par vn Aigle,c0mme

vn recoud Ganymede , parce que ie fendois l’air de mes propres
ailles. L’AMY. Ce que tu me racontes cil toute autre chofe que
l’inuention de Dedale: Car, d’homme que tu eii:ois,tu es deuenu
tout à coup vn Merle ou vn Gay; fans que nous en ayons iamais
rien fçeu.M EN .Tu ne dis pas mal,mon amv, a: ne tires point trop
10mg du bur,car i’ay fuiuy l’inuentiô des ailles deDedaleL’AMY.

Mais,ô hardie picce de chair! n’as-tu pas eu peut de tomber dans
l’eau,& de faire nommer quelque’mer du nom de Menipe,cômc
l’Icarienne de celuy d’Icare?M en. Rien moins; les ailles d’Icare
n’efïoienr que de cire,&fe fondoient au Soleil,ce qui fut caufc de
fa cheute;mais les miennes efioient fanâtes de plumes harurelles.

a L’AMY. le ne fçay’pour moy comment (e peut faire cecy , 8c ton

.difcours me femble du tout abfurde.M nous fe fit de celle ma-,
niere. Ie- pris vn grand Aigle,& vu fort Vautour, aufquels ie coue
pay les aifles,& mefmes les-membressze vn peu de patience , a; .
ie te diray par ordre toute l’hifioire,fi le loifir te le permett’AMY. à
.Ta harangue m’efleue fi haut,qu’elle me dôme allez de loifir our r
t’efcouter, «si: dcfià i’ay la bouche ouuerte pour attendre la (in de

ce compte. me fi ton difcours me rient fufpendu enl’air par les
.oreilles,ie te conjure parle Dieu Iupiter,Tutelaire de l’amitié,de
ne faire pas moins d’eilime de moy, M en. Efcoute donc,car il ne
feroit pas raifonnable due lainer baailler apres mes paroles ,86
pendu par les oreilles,comme tu dis.
p Quand ie me mis à côiidercr à part moy les chofes ui le panent Au macleront

’ en la vie des hommes, ieles treuuay fi ridicules , baëes , &varia- [ce
.blçs , principalement les richclÎesJes Empires, a; les Seigneuries, plus
que les tenant à mefpris, ie fis tout mon polfible pour fouir hors fitne-

e ces tenebres ( fi grade el’roit la conuoitife que i’auois des vrays
.biens)8c contempler les merueilles de l’Vniucrs. Ce que les Sages I
appellent Mondc,mc dôna plus de foucy que toute autre chofe,
ne pouuant m’imaginer-,ny côment il auoir elle faicït , ny par quel
ouu’rier,ny fon commencement,ny fa fin. Apres que i’eus confi-

. dere chafque poinél: en (on particulier, i’entray dans de nouuelles
doutes , voyant le ciel tout fermé d’efioilles.. La curiofité fai-
foi t nauire en moy diuers dcfirs de fçauoir que c’eftoit du So- i
lcil , æ apprendre ( ce qui [me fembloit admirable a: efirange)

l R r r r iij

l
n
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d’où procedoienttant d’accidents en la Lune, emmi: qulil y cul!
quelque caufe fecrette,8c laquelle on [ne ouuoir expliquer, qui
produifoit de fi foudains changements à (il, forme. Dauantage, la
lueur des efclairs,le bruiâ du tonnerre,&: les effeéts de la pluye,de
la neige,& de la grefle enuoyee d’enhaut,me fembloientdes cho-
fes fort difficiles à cognoiltre , a: qui ne pouuoient. entre compri-
fes par aucuns figues. le m’aduifay donc , que ie ferois fort bien

l de m’addreffer aux Philofophes , pour en ap rëdre les caufes;Car
Befprit le pcrt l’eliiinois vrayement qu’ils pouuoient en eigner toute verité.
fig; Ayant au efleéhon de ceux ueieiugeay les plus excellens de
(me: leur troupe, tant par la granite du vifaggque par la palle. couleur,

ac longueur de la barbe ; (veu qu’à les voir ils me fèmbloient efire
de grands difcoureurs , se fort experts aux chof es celleltes) aptes
que ie me fousmis à leur doârine , moyennant de bons gages,
(dont ie leur payay contant vne partie,& leur promis de leur faire

’ - toucher l’autre à la fin de mon cours de Philofophie) ie fus vu
’ Ion temps fans me fafcher d’ellre infirmier à ces refueries , a; a ..

remndcmit prendre la difpofition de .l’Vmuer-s. Mais, au lieu de me retirer e
humain en ’ ma premiere ignorance,fls me mirent plus en peine que iamais,
"0P f°irbled parie ne f ay quels principes sa fins,poin&s indiuifibles,lieux.vui-
ffuïsifcfu n des ,forelis,idees ,86 telles autres bagatelles: vEt ce qui me faf-
doutes qu’il choit le plus, c’eltoit qu’eux-mefmes n’eflzant point d’accord ne

[e Pi°P°1°’ difoient rien où il n’y cuit de la contradiâion; 6e neantmoins ils
me vouloient contraindreà Confentir à’leur Opinion , a: vn cha-
cun-s’esforçoit de m’attirer a (on party.

Li A M Y. Ce que tu me racontes en: bien’ridic’ule,Menippe, a;
ces hommes n’eitoient gueres (ages de faire profeflîon de la Phi-

’ lofophie , a: ne point appreuuer de mefmes maximes. M a N. Tu
rirois bien encore plus, cher amy , li tu cognoiffois leur grand or-
gueil , 85 Yefirange alleurâce qu’ils fondât fur leurs difputes. Pen-
dant qu’ils portoient la telle panchee en bas,& n’efioient pas plus
capables,ny plus clair-voyans que nous autres , qui marchons fur
terre,(veu meûne que la vieillelle , ou plulloli la patelle en aucu-
gloit la plus-part) ils me vouloient faire accroire, qu’ils voyoient
le bout du Ciel, 86 mefuroient le Soleil. Ils deuifoient aufli des
chofes fublunaires; 8: comme s’ils fuirent chcuts des efioilles , ils
expliquoient la grandeur à: fleure d’j celles. Ces ignares le di-’
foient fçauoir combien de coud’ees d’efpaill’eur auoit le Ciel de la

Lune ,bien que le plus fouuent la difiance de Megare à Athenes
leurfutincognuë. Ils mefuroient encore la hauteur de l’eau, le



                                                                     

LleRE.SEC0ND.t-:) fi: 3-44t...profond de«lainet,5c la rôdeur de la terre: delpeigiioient certains;
cercles , entaillaient des triangles fur des figures quadrangulaires,
à; fi mefuroient des Sphercs peintes , à: meiinele Ciel. Ne fait-il
pas beau voir ,,qu’eux.qui parlent de chofes fi incertaines, ne les:
propofient point telles gucîl’on les puille conjeâurer , ainsles fou-
fiienncnt contre toute tadorne; ne laideur point de lieuauxaug.
tres pomgaigner le priaitexïla difpute? Ils affirment auec obli-ina-
tion que le Soleil cil; vne malle allumce 5 qu’ily a des hommesqui
habitât en la region de la Lune:que les Elloilles boiuent de l’eau,
a: que le Soleil leur baille le breuuage par Ordre, attirant la. va-
peur de la 8er,- comme par vu (eau-attaché au About, d’un; corde;
Bref, il cit ifiicile derecognoiflre combien cil grandela repu:
gnancc qu’ily a en leurs,0pinions. Regarde,.par le Dieulupiter,
s’ilya de la liaifon en tout cequ’ils difent. Les vns tiennent que.
le monde cil de toute éternité , 8:: qu’il’nefinira’ iamais s les autres:

luy donnent vn ouuriçr ,86 enfeignentlcomtne il aellé faim; de
venté i’admirois ceux- cy du commencement , parce qu’ils pro-
pofoient vu Dieu,autheur de toutes dîOfCê;,m3;lS ilsn’adjoufioiët
pas d’où il’elloit venu , ou bien C en quel lieu pouuoie-il eflrelors

V qu’il faifoit ce bas môde: Car auant l’vniuers tu ne (gantois t’ima-

giner,ny temps,ny lieu quelconque. v - * --
, L’A MY. il falloit que. ces hommes dont tu me parles, Menipe,

(bilent fort audacieux , de autheurs de grmdslprodigcs. v M amy,
Tu ferois bien plus eilonné , .bonahommej,lfi. tales oyois difputcr
des idecs , des chofes incorporces , du de l’infiny : Car ils le

Opinion: du 4»-
ne»: szlpfiplaq
défarder.

debattent toufiours entr’eux fur celle matiere, Ceux-q difent l
que l’Vniuers cil enuironné d’vneriue , ceux-là tout au contraire"

confeflîent de ne point comme la fin. l’en veis quelques-vns
qui demonftroient qu’ütylauoit plulieursmondesgblafmans ceux
qui ne difputoient que ’vn fait], &i’ouys vn certain, (I icy ne fçay
pas quel bôme c’efloit, mais il n’aym’oit pointla paix) qui creyoi;

quela guerre eut engendré-touteschofes. s’il faut parler-des
Dieux ,,les,;vns,en admettoientyn certain nombre, se les autres
iuroientparles chiens,par.les 9st ,8: parles plans. Il yen auoir
«(faire ne recepoient, point d’autre Dieu que. le Soleil, auquel
ilsdonnolient legouuernement de toutes chofes: tellement que i n
le me fafchois contre moy-mefmc, quand ie côfiderois la grande
panurcté de ces, pieuyaSç que certainstilofophes plus libertin);
que leur s Compagnons cafardoient. plulieu r5 5 sales ayant diuife;

t. 1

par banderatigelivicntçsfluyr Wiepçetuierùfic donnoientà i
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luy-laie fecond,8c le troifiefme lieu de Diuinité.

Œelques-vns penfoient que Dieu fiit quelque chofe incorpo-
ree a; fans forme , les autres s’imaginoient qu’il auoir vn corps .
Puis,tous n’elloient pas de mefmc opinion touchant la prouiden-
ce des Dieux furles affaires des hommes. Plulieurs les deliurant
de tout foucy (ny plus n moins que nous auons accoullumé de
quitter le trauail , quan nous fommes chargez d’annees) les in-
troduifoienr , comme on faiâ les fatellites aux Comedies, au cô-
traire de ceux qui croyoient qu’il n’y auoir point de Dieux,& laif-
foient aller le monde a l’aduenture,fans feigneur,& fans cheECe--
pendant , moy qui oyois tout cecy,i’auois hôte de ne pint croire
ces hommes barbus 6c de li bonne minezTellement que ie ne fça-
uois de quel collé me tourner , pour tirer de leurs opinions quel-
que confequence infaillible , a; qui ne fut pas renuerfeè par vn
autre. Neantmoins ie me laill’ois porter aux petfuafions de que].
qu’vn d’entr’eux,& ce dire d’Homere me venoit fouuent en l’ef-

prit,
De contraire: 053:5: de diurfirpmfin
Darwin: leur mafia: de.

Mais ie treuuois tant de diflicultez en ces matieres,que ie ne peu.
fois pas d’en pouuoit iamais a prêdre laverité parmy les mortels.
Vu feu! moyen le prefentoit a moy , pour me deliurer de toutes
ces doutes,fçau oit li ie mâtois au ciel moy-mefmc auec des ailles
que ie prendrois en quelque façon que ce initie delir des chofes
hautes fut le remier motif de ce mien efpoir: Puis,lîfope ce grâd
ellalleur de ables , quimonftre qu’autresfois on a pù monter au
Ciel fur des Aigles, des Hannetons,& des Chameaux: Mais ie ne
treuuoimucun moyen pour me Faire croiIlre des ailles. 0415 fi ic
prenois celles d’vn Vautour , ou d’vn Aigle , qui feules peuuent
fuflire a la roportion du corps humain , ie me perfuadois de ve-
nir à bout e mon entreprife. le pris donc ces deux oyfeauxà l’vn
defquels, fçauoiràl’Aigle ie coupay l’aine droiéte , a: la gaudie

au Vantour le plus proprement qu’il me fut omble. Puis,les ayât’
pofees fur mes efpaules , 8c attachees auec e fortes cordes,ie mis
des anfes au bout des plumes pour les tenir aux mains, a; fis ellay

font es en: - de ce vol. Premieremët iefautelois petit à petit,& m’aydois quel-
Ions de la pet-
hélion.

* âl’immn’ ’

duo-7a.

quefois des mains,me leuant vn peu plus haut que la terre , aune
tenant fur le bout des ieds en volant *.A res que i’eus Faiât cet
elïay,qu-i me fucccda clou mon defir,ie à; vne experience plus

’hazardeufe , à: monté que le fus fur vne" tout , me iettay maig-

r me c
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mefmc en bas, volant iufques en la place publique. le. commen-
çay d’afpireràdeschofes hautes ô: difficiles, comme ie yeis qu’il
n’y auoir point de danger en mon entreprifezrellenient que m’elï ’ - ’

leuant depuis Hymetc , ie guindois mon vol iufques à d Geranee:
66 de la das Acrocorynthe, puis de Pholoë 85 d’Erimante à c Tay-
gete: Bref, ie m’exerçay fi bien, que ie deuins haut-volant, Banc
penfay plus à imiter les poulets.Vn iour 1e m’en allay fur Olympe,
chargé du plus leger bagage qu’on puilfe treuuer, d’où ie cômen-

, gay de m’eflançer fi auant dans le Ciel, que du commencement la
. veuë me trembloit pour la profondeur , mais ie m’y accouliumay

petit à etit. l’el’tois defià proche du Ciel de la Lune , à: auois
wmel’ure plufieurs nu’e’s, lors que me (entant las de l’aille gauche,

qui efioit celle du Vautour,ie me retournay , a: m’appuyant fur
e lle,me repofay quelque tëps,regardât par fois d’enhaut en terre,
ô: non autremêt que Iupiter dansHomere. Ores ie voyois les pais
des Thracês guerriers;tantoll: celuy des Myfiens,&: maintenantfi
bon me fembloit , la Grece , la Perfe, l’Inde, &aurres telles con--
trees,aufquelles ie prenois vn plailir meflé de diuerfité. ,

L’ A M Y. Puis qu’il en: ainfi , Menippe , ne nous fraude
point d’aucune curiofité de ton voyage, se fi tu vois quelque cho-
fe en paflant chemin , fais que nous le fçachions , carie m’affeurc
que tu diras des merueilles de la forme de la terre, de tout ce qui
cit compris en elle , a: de quelle forte elle’t’apparoifl’oit quand tu
la regardois d’enhaur.

M5141 p.Tu dis fort bien,cher amy,& tu m’obligeras, fi tu prends Dqç,;,,,-,,d.m
le loxfir d’accompagnerle recrt de mon voyage,iuf ues à la Lune, au [14]":
86 contempler auec moy toute l’efienduë du Mon e. Il me fem- W?”
bloit du commencement que ie voyois vne terre beaucoup plus
petite que la Lune, se ie fus vn long temps à regarder attentiue-

.ment , où pouuoient’el’tre de fi hauts monts, de vnefi grande mer?
ne li ie n’euffe veu d’enhaùt le Coloffe des Rhodiens, 8c la tout

dicte Phare , fans doute ie n’euffe iamais fçeu où citoit la terre.
Mais ces chofes , comme efleuees par deffus toutes les autres,en-
femble la lueur qui le faifoit en l’Ocean par la reuerberation du
Soleil, me moufla-oient que ce que le voyois citoit la terre. Peu
.apres,comme i’eus plus attentiuement regardé, la vie de tous les
mortels commença de parodlre plus clairement à mes yeux,&: ie
ne veis pas feulement chafque nation se ville en particulier; mais
aulli les nauigateurs , les combattans, les laboureurs, les chican-

qncurs,lcsfcmmes,lcs bei’tes,& pour dire en Vn mot,

S s s s h
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. Tant antan! d’animaux que la une en nourrit.
L’AMJJI n’y a point d’apparence que cela (oit, 6L ce que tu dis

n’e-l’t pas vrayfemblable, Menipe. Car puis que parauant tu treu-
uois la terre fi petite , ( pour le ong interualle qu’il yauoit d’elle à
toy ) que fi le Coloffe ne t’en eul’t donné des enfeignes , poilible
qu’il t’eull femble voir quelqu’autre chofe; comment deuins-tu
tout à coup femblable à vn Linx, pour cognoil’lre toutes les cho-
fes comprifes au rond de la terre, enfemble les hômes, les belles,
&prefque les nids des mouches aufli? M E N I p.Tu fais bien de
m’aduifer de cecy , 8c ie ne fçay comme ie ne l’ay delià di&: C ar,

de vray, aptes que i’eus defcouuert la terre , ne pouuant appcrce-
uoir le contenu d’icelle , pourla grande dif’tance , à: out la foi-
’blclfe de ma veuë i’ellois en vn extreme foucy , 8: peu s’en falloit

que ie n’en pleurallc; lors que le fage fEmpedocles s’en vint par-
lera moy par derriere,tout couuert de cendre, se aullj noir qu’vn
charbonnier.*D’abord que ie l’appctçeus en celte pollure , i’eus
belle peut , a: fiis quelque peu troublé penfant voir quelque dé-
mon Lunaite; mais il me (liât; Prens courage,Menippe,.
’ 1’01"7qu m’effimrfim de la un de: Dieux, i

N ’effantpaint immortel en a: raidir: lieux?
le fuis cet Empedocles le Phylicien , qui m’ellant precipité dans
vne fournaife , fusfurpris &cnleué ça haut par la fumee du mont
’Ethna -. maintenant ie demeure aupres de la Lune ,volant par le
vague de l’air , à: viuoranr de rofee. N’cll-il pas vray,que li je ne
me trompe, tu es en peine de ce que tu ne peux voir la terroir ton
aile? Il faut que ie te releue de celle doute.Si tu faiscelà,luy di-je,
ô bon Empedocles, tu m’obligcras grandement. El’tant volé de-

-rechef en Grece pour eternclle memoire que i’auray de toy , ie tc
-facrifieray fur vn-aurel , 8: t’adreffcray mes prieres,baaillant trois
tfois ala Lune.Ic te iure,par Endymion,me tefpondit-il, queie ne
’ pretends point de (alaire de toy , 85 que c’cll vne certaine affcâiô
en ton endroiélp, qui m’a efmeu a te retirer delafafcherie où ie

’t’ay veu engagé. le m’en vay te dire ce qu’il te faut faire , fi tu de-

-lircs Voir bien clair. le n’ay garde,luyrepliquay-jc,fi tu ne m’olies
celle fuye de deuanr les yeux;car il me femble maintenant d’ellrc
I tout cliaflieux. Tu n’as que faire dgmoy en. cecy , continua-fil,
car tu as apporté de terre ce qu’il te faut, pourvoir ce que tu de-
lires. le ne fçay que c’el’i, luy dis-je. Q1054? dia-il alors , ne portes

’tu point l’aine droiâe d’vnc Aigle. Il cit vray ,, luyuefpondis-je,
mais dcquoy peut fetuirl’aifle al’œil a. De beaucoup,adj,ouftaeil,,

I
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li tu eonfideres que l’Aigle ePr le plus clair-voyant de tous les ani-
maux,’comme leur Reyneglttendu qu’elle peut regarder direôle-
ment les rayons du Soleil, fans fermer les yeux. On le tient ainfi, "v, Fade,
refpondis-jc,& ie ne fuis pas maintenant à me repentir de ce que yeux «l’Aiglc
montant ça haut , ie n’ay arraché mes yeux pour y attacher les
prunelles de l’Aigle, car aulii bien ne fuis-je pas efquippé royale- burnes.
ment,& de toutes pieces, ains iereffemble aux baflards a: des-
heritez. Il ne rientqu’à toy, dit-il, d’iuoir tout maintenant l’vn
des yeux d’AiglezCar fi tu t’efleues fans remuërl’aifle duVautour,

’ mais tant feulementl’autre, felon la proportion de l’aifle , tu ver.-
ras fort clair de l’œil droi&.Il cil vray que tu ne pourras pas fi bien
voir de l’autre, parce qu’il depend de la partie inferieure.Ce m’elt
allez, luy refpandillje , pourueu que le voye du collé droiÇt aulli«
bien qu’vne Aigle, se il n’y aura pas beaucoup de danger, attendu
qu’il me fouuient auoir veu fouuent que lesCharpentiers efgallët
mieux leur bois au cordeau auec l’vn des yeux. Ce difant,ie fis ce
qu’Empedocles m’auoit commandé, lequel fe reculant vn peu »
s’efuanou’ie en fiamee, sa foudain que i’eus remüé l’aifle vne grade . ’

lumiere m’enuironna. Tellement qu’il me fut bien facile de voir.
tout ce qui m’elloit apparu iufques à lors. Ie penchay donc les
yeux en terre , 86 defcouuris ayfément les villes, a; les hommes,
a; mefmc ce qui fe pailloit non feulement à defcouuert,mais aufli

dans les maifons. ’le veis Ptoloinee qui auoir affaire à fa propre futur, Lyfimaque
qui dreŒoit des embufches à (on fils, Antiochus fils de Seleucus,
qui tafchoit de complaire fecrettement à Stratonique fa mere,
Alexandre Thell’alien mis a mort ar fa femme , Antigonus com- www"
mettant adultere auec la femme je (on fils ; le fils d’Attalus qui "ppm
donnoit du poifon à fou pere , g Arfaces coupant la gorge à fa
femme , 85 h Arbafes l’Eunuque tirant l’efpee comme Arfaces.
Dauantage i Spartain le Mede le prefentoit à mes yeux, mis hors
du banquet par les Satelites , 8e ayant vne coupe d’or marquee
au front. Il m’elioit loifible de regarder toutes ces chofes , 8: vne
infinité d’autres tragedies qui fejoüoicnt en Lybie,en Scythie, 86
en Thrace , (canoit des paillards , homicides , traillres , voleurs,
parjures,paoureux , a: quelques-vns qui citoient trahis par leurs
intimes amys. Voilà quant aux affaires des Roys. Car pour les
aérions du populaire elles citoient bien plus ridicules.- le voyois
kHermodore l’Epicu rien a: parjurant pour la fomme de mille ef-
cus, Agatocles le Sto’ique tirant en iugement fou difciple , pour

’Ssss ü,
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auoir l’es ga es, Clinias l’Orateur, qui deftobboit vne phiole d’or s

au Tom le ’Efculape , 861 Herophilglc Cynique , qui dormoit
pics de (fin fourneau.Qie diray-je de ceux qui perçoient les mu-

, railles ,inrenroient des procez, prenoient à vfure , 85 redeman-
ïuvàî Ê’i’P’c’l’m doient ce qu’on leur auoir defià payé? C’clloit vn fpeâacle où le

cules cartes treuuoient des mellanges de toutes parts. L’AMY. Tu me feras
mâczufiw’s bien plaifir, Menipe, fi tu m’en fais le recit plus au long,tcar il cil:

’ - croyable que ces chofes t’apporterent vu merueilleux conten-
tement. M r: N 1 p. Ileli impollible que ie te raconte le tout par
ordre, veu que ce feroit vne chofe bië difficile d’y regarder. Tant
y a , quela fuperficie de ces alitions fembloit telle que le rapporte.
Homere en vn bouclier où il peint d’vn collé des banquets a:
des nopçes: de l’autre des iugements , des procez , 8.: des facrifi-
ces. l’en voyois vn quimenoitdueil, a: fi ieîregardois le pays des.
Gethes , peuples fort aguerris. Au contraire quand ie me tour-
nois vers les Scythes, ie voyois des hommes qui couroient portez.
fur des chars. Bref, fi i’efgarois tant fuit peu ma veuë ailleurs,

. ie contemplois les Laboureurs Égyptiens, les paillards Pheni-
’I’C’qF-unf ciens,les larrons Siciliens,.les* Laconiens battus de verges,&:

les chiquaneurs Atheniens. Ie te laifl’c à penfer combien elioit
Luedemaniem, grande la confufion des chofes que ie defçouurors, puis que tout
qflfi*”"”.” cecy fe paflbit en vn mefmc temps , ny plus ny moinsque fi quel-

leun enfin: tu]: . . .quad": qu vu prefentorrplufieurs fauteurs ; ou plulloll diuers chantres,
Pourltmm- de qu’il’commandaft qu’vn chacun eul’t à dire fa chanfon fans
f;7’"” m’ obferuer aucun ordre, par le Dieu ’l upiter,ce feroit vne belle

’ Mullque , lors que tous crieroient à l’euuy. L’ A M Y. Sans doute
voilà qui feroit ridicule, Meuipe. M E N I p. Sçache’,mon amy,
qu’il en el’tde mefmc de tous ceux qui dançent fur terre , 85 que
la vie des mortels’ell aulli difcordante. lls fontà l’imitation de
ceux qui ne prononcent pas feu-lement des paroles , où il y a de la
dilÏonance, ains el’tant diuerfement vertus, ne peuuent iamais
s’accorder,iufques à ce queie Maillre du jeu les chalTe tous de
l’efchafi’aut , leur difant que c’cll allez dançé. Cela fanât , ils font

tous femblables 86 paifiblcs enrr’eux, ne chantant plus vne chan»
fou fi difcordante 86 confufe. Mais ce qui me fembloit plus ab-
furde en ce Thearte compofé de fi diuers mcflanges , c’elioit la
folie de ceux qui fy debattoient pou-r les bornes de leurs champs,
ou pour auoir part ala terre de mMarathon,quiefl pres d’Oenoe,.
ou qui polfedoient mille arpens en n Acarnanic,veu3u’il me lem-
bloit pour lors que toute la Grece que ie regardois ’enhaut n’a-

’ noir pas plus de quatre doigts d’efpais,& que l’Attique fi ie ne me
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trompe elloit la moindre en proportion. le confiderois donc,que
les riches auoient bien peu de fubjeâ d’efleuer fi haut leur coura- ,
ge, puis que celuy d’entr’eux , qui poll’edoit plus de terre me fem-
bloit n’auoir point en fa puiffance ovn atome d’Epicure. Apres àvn riche que
que i’eus ietté la veu’e’ fur le Peloponel’e, se veule terroir fubjeé’t à 2l": 4° hm:

la C) nofure , ie penfay à part moy, Œele pays pourlequel tant ’
d’Argiues se de Lacedemoniens auoient faiô: naufrage , n’elloit
pas plus large , qu’vne lentille d’Eg’ypte. Dauantage li i’en voyois

quelqu’vn pompeux en or,& ni eut huiâ anneaux, a: quatre
fioles,ie me mocquois aufli-toli e luy,car tout fou trcfor, les me-
taux y compris,ne valoir pas vn grain de milet. L’A MY. 0 que tu
cl’tois heureux , Menippe , de regarder de fi nouueaux fpcâtaclesl .
mais dy-moy ie te prie au nom de Iupiter,fi les citez,ou les bômes
te fembloient beaucoup grands en les regardant d’en-haut? M E N.
Iln’ell pas que tu n’ayes veu fouuent vn chuadton de fourmis,
dont les vues marchent en rond,les autres fortent s celles-cy ren- bupw’fin
trent dedans, celles-là emportëtle fumier, ou bien l’efcorce d’vne "lm
febue quelles ont derobee, ou vn demy grain de froment. Vraye-
ment il ell; bien raifonnable pour la manicre de viure des fourmis
qu’il y air chez elles des Architeâes, des harangueurs,des Magi-
llrars,des Muficiens,&: des Philofophes ! Voilà , cher Amy,com-
me les villes , 86 leurs habitans elloient comparables aux nids des
fourmis.’Que fi celle comparaifon te femble trop balle, regarde
les vieilles fables des Theffaliens,& tu treuueras que les P Mirmi-
dons , gens fort aguerris,ont elle faiéls hommes de fourmis qu’ils
elloient parauant. Apres que i’cus regardé le tout a mon aife, ne
pouuant tenir le rire, ie fecoüay les ailles,& m’enuolay

, du P4141; où lapin prtfia’; ducale: Dieux.
le n’auois pas encore monté la hauteur d’vne Rade,lors que la Lu- ne, aman
ne m’appellant d’vne voix feminine dieu-çà, Menippe,(dit-ellc, "nomm’m’"

de ainfi t’aduicnne ce que tu dcfires.) Sers moy de quelque chofe
entiers lupiter.Dy donc,luy refpôdis-je,ll n’y a rien que ie ne face fjfitutio’ndc *
pour toy, fi ce n’cft que tu m’employes à porter quelquë faix. Fay b hm”

fçauoir de ma part àIupiter que ie meur,sMenippe,du regret que
i’ay d’oüyr tant de quefliôs de ces Philofo plies, qui femblent n’a- i

nuit antre chofe. àfairc, qu’à fenqueflcr de moy par mille curieuâ ’
l’es recherches. Ilsveulcnt fçauoir qui ie fuis, de quelle grandeur,
pourquoy couppee , 8c my-partie , à: pourquoy bolfuë de deux]
collez. Ccux-cy,difcnt que i’abite au ciel, ceux-là que ie fuis fui:
pendue fur la mer tout qu’vn miroir. Les vns m’attribuent;

Ssss ïij
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. tout ce qu’ils s’imaginent de moy;les autres fouliiennët que celle

lumiere n’ell: pas mienne , mais deftobbee, 86 que ie la tiens par
’ emprunt de mon frere *, tafchans de mettre de la difcorde entre

nous. Ils fe deuoient contenter d’auoir diâ de luy, qu’il citoit m
caillou *,& vne malle brunante , 86 confiderer qu’il n’elt pas be-

Sagan qui m,- foin que ie reuele les crimes enormes que ie leur vois commettre
craque le Soleil
fifi un caillou
ardent:

(’1’

de nui&,bië que de iour ils paroifl’ent feueres,virils en leur vifage,
graues en leur maintien , 86 qu’ils attirent les yeux des ignares a
eux. Aulli ne penfe-Jeîas que ce foit vne chofe honneflre de de-
celer , 86 mettre en eui ence leurs Academies no&urnes , 86 la
vie que mene vn chacun d’eux en fecret. le fais bien dauantage, ’
car fi i’en appetçois quelqu’vn qui paillarde,defrobe, ou cômette

uelqu’autre mefclianceté de nuiélz, ie Je couure tout aulli -t0ll: v
d’vne nuë que i’amafl’e en vn tas , de eur’de monllrer au vulgaire

des vieillards qui font des chofes in i nes d’vne grande barbe, 86
mal-feantes à vn homme qui fait profeŒon de vertu. Ces outra-
ges , 86 ces mefpris leur (ont fi communs ( i’en prens a tefmoin la
Nui& mefmc) que i’ay fouuent mis en ma fantaifie de m’en aller
en quelque lieu à l’efquart, 86 le plus loin g qu’il me feroit poflible;
où ie peufl’e me mettre a couuert des cuticules injures de telles
gens. Souuienne-toy donc de cecy ,afin d’en aduertir Iupiter, 86
luy dis encore que ie ne puis dicte icy plus long temps , s’il n’en-
gloutit les Phyficiens,86 ne ferme la bouche aux Dialeérl’ciens. Il
faut necefi’airement qu’il ruine celte cabale , qu’il brufle l’Aca-

Idemie,86 abbatte les efcolles des Peripateticiens.Car c’en; le feul
moyen d’où depend mon repos, pour empel’cher qu’ils ne me me-

furent comme ils font. le ne manqueray pas d’accomplir ce ue
tu me commandes, luy refpondisoje , 86 ce difant ie me guinday

droiél: au Ciel, y ’
Où l’an ne 110111401413 a] le: læIafiwJ le: barnum ,

S’exercer au travail, 6?. . ’ .
,Car peu aptes que le fus monté plus haut, la Lune me fembla
fort petite, bien qu’elle couuril’t toute la terre. Ayant laill’é le
Soleilà main droi&e ,86m’ellançant parmy les Eflgoilles , ie par»

, uins finalement au Ciel le troifiefme iour.Ie croyois du commen-
cement d’y entrer en l’efquipage où i’eltois , 86 qu’il me feroit fa-

cile de tromper les Dieux el’tant Aigle à moitié : Car ie fçauois
que des long temps l’Aigle citoit aymee de Iupiter; mais i’ellois
en peine d’ailleurs quand ie penfois à part moy , que ie ferois re-
cognu d’abord , à caufe que i’auois l’vne des ailles d’vn Vautoun
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Ce neantmoins voulant en faire l’efTay , ie m’approchay le plus
bellement que ie peus , & heurtay à la porte. Mercure accon rue»
foudain au bruiâ , 8; aptes qu’il eutappris de moy quii’eflrois , il
s’en alla tout incontinent le faire fçauoir à Iupiter , 86 foudaàn ie
fus mis dedans tout paoureux à: tremblant. le treuuay tous les
Dieux allis , a: en grand foucy ; car ma venuë inopinee troubloit
vu peu leurs efprits, 8L ils auoient belle peut que tous les mortels
n’arriuafrent aillez comme moy enleur celeftc Palais. Alors Iu-
piter m’œilladant de collé, à: d’vne face terrible me di&,comme I

dernier defe poir :- A quoy i’adjoufiay le recit e mon inuention,
.mcs ailles, a: tout le telle iufques au Ciel, enfemble ce que la
Lune m’aurait ordonné. Cc qui fut caufe que Iupiter fous-riant, I

:8: dilatant vn peu fes fourcils s que; vousfemble, dil’t-il , d’Ote,ôc
d’Ephiale,puisgue Menipe mefmc a bien ofé monter au Ciel?
:Demeure,Mcnipe, continua-cil, nous t’inuitons pour mainte-
- nant à loger icy : Demain nous te renuoyerons , ayant refpondu
aux caufes pourlefquelles tu es icy venu. Ce difant , il [e leua de

[on fiege, pour s’en aller en cet endroi’é’t du Ciel, d’où toutes

chofes pouuoient efire entenduës: Car il citoit jà bien temps

-vn autre * Titan, a: :qu .311)»:. D114» fuy, un nappé relu] de tonpm, V :Ë’fnïz’o; a
Et le 1m; d’où tu mangée. . m1,, ’

D’abord que i’ouys ces paroles , ie mourus prefque de peut, a; i "
neantmoins ie ni’arrellay tout court effrayé d’vne voix fi terrible.
Peu aptes eflât reuenu à moy , ie luy fis vn recit de toute mon ad-
uenture, commençant par le defir que i’auois eu d’atteindre à la
-çognoiŒance des chofes hautes; comme ie m’eflois retiré deuers
les Philofophes,auf uels i’auois ouy dire des marieres du tout re-
vpugnâtes, 85 ar la (Latine defquelles ikllois refque reduiél au j

qu’il ouyfilcs reÆuel’ces; &cependant il s’enquefloit de moy en- -

marchant dcsa airesqui [e panoient furtcrre: Combien vend
t - on le fourment en Grece, me difoit-il? L’Hyucr palle vousa t’il
«femble de longue duree? Les choux n’ont-ils pas befoin dlvnc
bonne pluye? Il me demandoitllà dcfliis, s’il ire-[loir quelqu’vn de

la race de Phidias,& pourquoy les Atheniens auoient fi long
- temps delaifléles’louiales; s’ilsn’auoient pas volonté de para-

v clicuerOlympe,& [iceux quiauoient pillé par facrilcîe le Tëple- -
’ Dodoncan efloient pris. Apres que ie luy eus refpon u à toutes

ces demandes:Dy moy,acljoufia-il , Menippe,quelle cil l’opinion
que les hommes ont de moy a welleduy refpondis-je,Seigneur,,



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN;
finon,que tu commandes à tous les’Dieux. le vois bien que tu te
mue ues dit-il ea’rienef a uetro leurdifi’e’rend encore ue- i

q ’ 9 ç yq a qtu ne m’en vueilles rien dire? Ils m’ont tenu fort long temps pour
vn Deuin se vn Medecin, difans, que touteftoit plein de Iupiter,
a: qu’il prefidoit aux chemins 86 aux affemblees. Les Sacrifices
que me faifoient autresfois les Pifans,& ceux de Dodone efloiët
en (i grand nombre,& fi renommez , que ie n’ofois leuer les yeux,
pour la fumee qui s’exhaloit des autels ; Mais depuis qu’Apollon

erigea vn Oracle en Delphes , Efculape vne boutique de Me-
decine à Pergame, 8: aufli-tofi que fBendides nafquit en Thra-i
ce ; quelle Tëple dïAnubis fut faiâ en Égypte, a; celuy de Diane
en Ephefe, chacun y accourut poury faire des affemblees ’folem-
nelles,& y offrir des Hecatombes : Mais pour moy qui fuisjà tout

. vieil, ils penfent m’auoir honnoré beaucoup quand ils m’ont fa-
crifié aux Olympies de cinq en cinq ans;d’où s’enfuit que mes au-

tels font lus froidsque les loixde Platon, ou que les fyllogifmes
de Chrle
femblables, nous arriuafmes au lieu où ils vouloient s’affeoir pour
ouyr les priercs. La fe voyoient des fenefires rengees par ordre,
comme (ont les bouches des puits auec leurs oouuercles , 5:: pres
de chacune d’icelles vn efcabeau d’or maflif. Iupiter s’eftant anis

fur le premier fiege, a: oüant le couucrcle,il fe fit voir à tous ceux
qui luy demandoient des chofes diuerfes à: efiranges : car ayant
pref’cé l’oreille , i’entendis moy-mefmc les reqùelles qu’on luy

’ faifort,quiefloient telles: O Iupiter, donne moy vn Royaume:

La Diuinité
n’cxauce que

les iufles
prieres.

0 Iupiter, fais qu’il me vienne es oignons à: des aulx en abon-
dancc101ufpitergqueie ferois ayfe fi mon pere mouroit bien-roll;
Et dereche quelqu’autre ad joul’toit: Ie fouhaitte d’cfire heritier
de ma Femme: a: moy , diroit vn autre ,- que perfonnenc [cache ’
que i’ay trahy mon frere. Plaife aux Dieux que ie gaigne mon g
procez,ou que ie fois couronné aux Olympieslparmy les nauiga-
tcurs , cel’tuy-cy demandoit la bifc, celluy-làle Vent: Le Labou-
reur dcfiroit la pluye, à: au contraire le Tcinturier vouloit le So-
leil. Mais Iupiter les efcoutanr , pefoit foigneufement cliafquc
requeftc, a: ne promettoit pas à tous ce qu’ils demandoient.

Il admettoit les iulles prieres en haut par la bOuche de la fene-
flre , 86 titans au dedans les appendoit à (a dextre. Au contraire il i

A renuoyoit de colere les inqu’ces deinandcs,& les repoufïoit en bas
par la violence du vent,afin qu’elles ne paulien: monter au Ciel.
le le veis vne fois fort en brille, fur le poinôt de certaine requellte

. qw

ipc. Côme nous eufines deuifè de telles cliofes,& autres ’
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qui luy fut Fana-e par deux hommes qui demandoientdiuerfes
chofes,5c promettoient de pareilles oblations. Il ne (canoit au-
quel des deux il deuoit plullollaccordet (a priere ; à: defià il le
tournoit au maxime Academique, qu’il ne pouuoit rien deter-
miner,balançant de part si: d’autre à l’exemple de Pirrh,on.A prcs
qu’il auoir puy ces r . nettes , il s’alloit aflcoir au fiege le plus prog-
che, ou à la fecondecëçnellzre , a; baillant la telle il mettoit ordu-
àceuxquiiuroient, se qui comméroient enfemble. Enmefme
temps qu’il eut’refpondu à ceux-cy , sa frappé d’vn efclat de fou-

.dre l’Epicurien Hermodore, il le remit encore furie fiege fuiuant
Je plus proche,pour ouyrtoutesforteside deuinarions a; au fgurçs.
;Delà,il prit place a la fenelh-c des Sacrifices,par laquelle la .umee
,qui montoit , luy denonçoit le nom de tous ceux qui ,facrifioient.
Cela fait, il commandoit aux Vents ac aux Heures ce qui elloi t
de leur charge. (EH! pleuue aujourd’huy en Scythie 3 que les ef-
clairs elblou’iffent la veuë des Lybiens, se que la neige blanchiITe
toutes les contrees des Grecs. Toy Bile fouille en Lydie, 8è toy j ’ î *
Vent a paife ta violence. le veux que Zephire agite doucement
les on es de la mer Adriatique :Cpuis,qu’on efpcnche mille boir- V

féaux de grefle au. pays de Capa oce. .
A pres que Iupiter eull: fait toutes ces belles ordonnances, nous

allafmes au lieu ci banquettent les Dieux;car ileltoitjà rem s de
foup er.Alors Mercure me prenit par la main,me comman a de
m’aflEeoir pres de Pan,desCorybâtes,d’Athis,&deTabaze,Dieux

» imparfaiâs a: douteux.En ce feftin C cres y feruoit de pain , Bac -
chus de vin,Herculc de chair,Venus de myrrhe, 85 Neptune y e-
ll:oit aufli: cepëdât ie oullois toufiours au dérobée du N cérat 86
de l’Ambrofie.Car le onGanymede(cô’me graal amy qu’il cil des
Imortels)m’en verroit vne pleine coupe , a: quelquefois deux , s’il
voyoit que Iupiter deftoumalt tant (oit peu fa veu’é.Ce fut àcefle
fois ue i’appris(côme dit Homere) que lesDieux ne mangent pas
du f oment, a; fi ne boiuent point de ces gros vins noirs , maison Les delices du

Ciel n’ont rien

leur prefente de l’Ambrofie,& ils s’enyurent de Nectar; Dauan- de commun -
rage ils font bien a les de (e repaiflre de l’odeur 8: de la fumee
des Sacrifices , enlèmble du lang des vi&imes que ceux qui lacri-

fient refpendent fur les autels. A .Pendant le fouper Apollôjoüoit de la harpc,Sylene dîçoi-t,& les
Mures le leuans debout,châtoicnt les Theogouies d’Hefiode , a:
la premiere Ode de Pindare. Nous repofafincs au mefmc lieu où
rehafcun elloit allis,apres n’9us dire faonlez,5c abreuuez d’vpe

douce liqueur; » ’ T t’t t i

auec les plaifin
du monde.
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V a! dam "par réarmoit le: lionne: 6- 1e: Dieux,

Mû: oncques lefnmrm’l ne Infime larynx. ’ I
Toute la nuiâ ie ne fis que refuer diuerfes chofes, a: entr’autres

celles-cy-J’ourquoy la barbe ne venoit point a Apollon êEt coin-
ment le faifoit la neige au Ciel,veu qu’Apollon y el’toit toufiours,
ce banquetoit auec les autres Dieux 2 tellement que toutes ces
vaines recherches m’empefcherent bien de dormir. ’

Iupiters’eflant leué de bon marincommanda que l’on s’alTem-

blafl; &en mefmc temps que tous les Dieux furêtlàvenus,il leur
dia : Cet boite qui arriua hier, comme vous fçauez ,efi caufe
que ic vous ay appellez.Et parce qu’il y a jà long temps ue i’auois
enuiede vous communiquer quelque chofe des Philoâiphes , ie
me fuis aduifé de ne vous plus celer ma deliberationen cecy,prin.
cipalement puis que la Lune mefmc le plaint en celte partie . Sca-
chez donc que depuis peu vne certaine maniere de gens a com-
mencéde fe mettre en vo e là bas enterre-,ignare en (es opin iôs,

ou ferma 5° mutine,-f erbefal’cheulïlgourmande,fottc,lourde,outrageufe,,
ËHC’ËÏa’ÂL’iÏé 86 pour le ire en vn morauec Homere; I

k d’opium"? d’un une)?" nettement une "raflé inutile.
EËQC’Î’ÆË’W Ceux-cy s’eltans diuilèz en fe&cs,inuentent de nouveaux laby-

un; difcoedis rinthesde raifons,& le font appeller ; les vns Sto’iciens31es au tres,
â" mît AcademiqnesÆpicuriçns ,Peripateticiens , le Connans plufieurs

autresrels noms encore plus ridicules. Puis, aptes qu’ils ont cou-
uert de quelque pretexte cet honnorable nom de Vertu ,ils elle--
rient leur fourcil bien.haut,laiflient croifltreleurbarbe,marchcnt -
fardez en leurs veflemëts, a: cachent dans l’interieur des mœurs.
detellables : tellement qu’ils font a: bon droiâ comparables à ces
joueurs de Tragedies,aufq1rcls (humois ollé le mafque 85 le ve-
l’rement tilfu d’or,tonr le relie te fembleroit auffi- ridiCule qu’vn

4 pauure petithomme de fept deniers, que l’on meine pour une
La rem" a, . vendu-.Cependantfe voyans en. cet équipage ,ils mefprifcn; tous
un": demau- les mortels,difent des chofes abfurdes a; enormes des Dieux a É":
"35 9’41"": allemblan’s plufieursicnnes gens(qui le laurent facilement trom-

enfle a: donne, , . . 4de la m. pcr acux) ils leur vementcefie noble Vertu,leur apprennent des
1mm- ambiguitez de parolles , louent ronfleurs deuanr leurs difciples

vne honneflse modeftie,& rienncntà mefpris la richelle 86 la vo-
lupté.Mais quand-ils a: voyent &u15,,ie vous une à peul-cr quels
(ont leurs excez d’intemperance à: de gourmandifc , 8c combien
ils’lient d’ordures au bout de leurs-langues..Et ce que ie treuue le
riresF’CIl: qu’ils. raclement dUrien ,ny en publicmy-en’particulier,

x
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ains demeurent oilifs,& les bras liez,

M11 propre: a: renfilé- aufiifl de lagnern.
Et neantmoins ils acculent les autres , se vomifl’ent contr’eux les
outrages qu’ils ont premeditez dés long temps. Que li quel u’vn
interroge l’vn de ceux-cy (qui ne celle de crier , a; te ren re la
vie d’autruy ) a; luy parle ences termes; Et toy, que ’ -tu dans
le monde, ou dec uoy dironsonous (par les Dieux) que tu fers à la
vie, il luy refpandra fans doute au nom de tous, Il me femble que
c’elt vne chofe inutile que nauiger,labouter,faire la guerre,ou se
xercer à uelque art: Mais out moy,ie crie,ie fuë,ie me laue dans
l’eau frai e, le marche piegsonuds en hyuer, a; me ris, comme vn
recoud Momus, de tout ce ne les autres font. Si ie vois quelque
riche homme qui faire tropl’onne chere, a: qui mange (on bien
auec les putains, le m’en formalife tout anal-roll, 86 m’en fafche.
Et fi uelqu’vn de mes amys se compagnons cil malade , ou a be-
foin de mon ayde , ie ne le cognois point. Voylà, bons Dieux:

uelle cil la vie de ces belles irraifonnables. Defia mefmc ceux
. e leur trou po qui s’appellent EpiÇuriens nous ofl’ençent par leurs

outra es,aflrirmans, (&e les Dieux n’ont du tout point de foing
des agira du monde,& que nous ne furveillons aucunemët aux
actions des mortels. Tellement qu’il elt temps que nous dônions
ordre à cecy , de peut que s’ils mettent vne fois en credit leur pet;
nitieufe doârine,vous ne (oyez reduiâs à de grandes extremitez.
Car , où treuuera-vous celuy qui vous vueille deformais faire
des offrandes,s’il n’en efpere quelque profit! Puis, vous fçauez af-
fez Côme la Lune fe pleint d’eux, ce vous ouilles hier le recit que
nous en fit noftre holl:e. Aduifez donc a cecy,& me confeillez ce
quà apportera plus de profit aux hommes,& a nous moins de pre-

Ju ice. , p . vA ces mors toute l’afl’emblee trembla , se foudain les Dieux r:
mirent a crier d’vn commun accord; Foudroye, tu’e’, btufle , ( Iu-

piter) allbmme ces perfides,ôc les enuoye en Enfer a: au torture,
comme les Geants. Alors Iupiter impofant derechef filence;Soit
fait,dilt.il,comme il cil requis. (Lujls (oient accablez, les mef-
chans , auec toute leurDiale &iqueïoutesfois il n’en pas loifible
pour maintenant d’en punir aucungcar , Côme vous (canez , voicy
les quatre mois de la* Hieromenie. Il fuflit que ie leur ay defià
dreilé des embufches. Cependant, qu’ils fadement d’efire efcra-
fez d’vnefcla’t de foudre l’annee fumante , fur le commencement

du Printemps. i

Ttrr j)

Il y a roulions
quelques Cri-
riqueequi
n’appreuuenr

tien que leur:
armures. ’

Touret cires
il: font fur l’ef-

poir de quel-
que pneuma. .

trempait".
figèfllæ.
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winfi parla lapingrlewntfm langage ’
une: on noirfium’l, du; « a

Quint à Menippe (adjouflaot’il ) ie fuis d’auis qu’on luy cile (es

aifles,afi’in qu’il ne retourne plus icy, a: que Mercure le remporte
auiourd’huy la bas. Ce .difant il quitta la compagnie , &lc Cille-
nien me prenant par l’oreille me meit hier au foir aux halles. Voia
là (Cher Amy ) tout ce que i’ay rapporté du ciel auec moy; Main-
tenant ie m’en vay le raconter aux Philofophes quife pourme-
nent par les allees de l’A cademie. ’ ’

ANNOTATIONS.
I M4031] en! vn mot Grec qui fignifieinterualle,& difiance,on,fi:lon quelques-vns

m arpent. 4 .b a: le and: e141: in" civilité] C’efioir l’opinion de quelques Platoniciens , qui
l croyoient que le monde fut auanr tout rem s: Ce qui cil amplement reflué par Ariflme

I DE il M I qui reconnoir vne premiere caule,de laque e l’Vniuers tient (on clin-,6: faforme. Mais,

comme dit fort bien le fient du Barras, ’ ’; . L’mdkdmddeùhubdùine , , ’ . ’ . l
mgr cujmefsfin , («jà [en "que. . l . . - . I o ,c Zingueur» fanoit-11:11". ] Quelques Athees . 8: curieux , ont voulu [banon ou encre

Jbfi Dieu auant que creerlemonde, a; qu’eit- ce qu’il faillait. Le lieur du Barras 1 refpond a la

Image, - premiete demande par ces vers. ’ I .Dieu rafloit pas tourfeul,ra hflfiidfl il duos!
’ Sur 50m, 55 1m i107»: par tout: fraisoit.
Erik feconde, uand il dit, - r

Syndic Iajfibzmareurp’am «typiser:

’ Dieu fifi-flirt l’inferpsnrpunir les "aux, I ’ ’ I . I
alleguant ace propostl’exemple de ce grand homme qui le difoitflcflnmw notule»!

au: quandil elle" tout fend. ’ ’ . ’ ,Gemme] Montagne entre Corinthe,& Megate,delaquelle le precipitalno,lors qu cl-
lefuyoit deuanr Atamas.

; Lima ou, e T4 un] C’efl vne montagne dehconie,fort haute,& coulure: Bauhus, Ciceron
w, . r I sa: P me 4 difent, qu’vne bonne partie d’icelle venant a chosrpar vu tremblement de ter-

4 ulule. re,elleaccabla la ville des Laeedemoniens. r e " i q l . l ’
f imprima] Philofopbe a: Poète d’Agrigenre,qul a efcrir l’hifloue des chofes naturel:
les.en vers. Il croyoit comme Pythagore, qu’il ne falloit point mangeraucunechofe qui
coll vie,& quel’entendement citoit cipats par tous les lens,& non en la relie. Œglques-
vns tiennent que voulant recercher de trop prés,les taules du lac qui en: au pied du mont

Ethna,il (eietta dans vn precipiceardant,où il le brufla. h
g Arfim.] Roy des Parthes,tous les fuceefl’eurs duquelfurentappellez de [on nom, de
mefmc que les Roys des Égyptiens nominer. Ptolomees. ’ 1’
h maya. ] Premier Roy des’Medes, ni regna vingt» bilié! ans. ’ . .
i Spdrfalmle MEÀe.] Lequel levoyanra legê par Claudius Glabet fit vne faillie , s’en alla
donner dans l’armee de Lucullus , à fur finalement misimoir en combattantraillam-

. mentauec les liens. V ,S U5- ’f- k Hamsodara] Philofbphe Ephefien , duquel Strabon î dit, que tous les Ephefiens meri-
toient d’eiht pendus,parce qu’ilsl’auoient thalle de (on pays,& du leur, 8l exilé en Italie

vn fi grand perfonnage. , ’ ’ . . . ’
i s ’ l Heropbile.] PhilolopheCynique, auquel toutes les opinions des hommes efloientau-.

(au: de paradoxes.commea Diogene,caril mefprifoi’r routes nous: ’ ’ ’
m Matinal C’efi vne ville enla contres d’AttiqueJe terroir de laquelle en fort grand;

q .
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Elle s’en renduë crlebre la mort du Roy learus , par la gloire de Milriades ,lequel y
deflit cent mille foldats e Darius Roy de Perfe , à parle Taureau dit Marathonien , le. ü
quel y Fur mis à mon par’Thefce. Voy ce qu’en dit Guide! S L ÆJ’M’"’
n Armada] C’eit vne comme d’Epirc lelon Pline,7 diuifee de l’Erolie par le fleurie MF"? r

chalous. 7 145.292.4.1.o V» armai-Errera". ] Les Epieuriens, comme tefmoigne Ciceron,a difoient, ne le 9 ’Î’ Je z
monde auoir elle me! par certains atomes, ou corps indiuifibles , venants à s’entre- eur’J a D5” fifi *
ter l’vn l’autre. Democrite citoit de celle mefmc opinion , 84 lefic’urvdu Rems 9 le (le-th” a ""11

monfirepar ces deux vers, ’ - » y , . v I , y f f- l v 1,9ùfifn’mfl
infortune tiquer pur défrordandeuvlr ’ f ’ ’ I IW’
Du refirent Dmnirlrflnwfiâla qui". ’ , .p aumilieu] Œçlques-vns les difent sur: m’as des peuples de Thellalie qui fuiuirfllt’

Achille en la guerre de Troyc: les autres affirmât qu’ils [ont fortis du Roy Mirmidon,fils
delupirer,& dela Nymphe Corymofelafableel defcrireaulong dans.0nide."!° I sa 1.11.7.)th

qui" ] fils de Neptune , lequel craillant tous les mais de la hauteur de neuf
aigu, deuint fi haut , que s’afiiant par trop à fa llarure , il entreprit de faire la guerre

contrelupïrer , quile frappa d’vn coup de [antireflet fan frere Otho. 1 r . ’
r Le: "and". ] Pelles celebrees à. l’honneur de Iupiter. Et parce qu’elles r: difconri-Q
nuoient, au contraire de celles qu’on faifoit a l’honneur des autres Dieux , Lucian feint,

que Iupiter s’en fafche contrelesArheniens. ’ . . ’
s Bendldeh] Lucian entend parler de certainesfefies ainfi nommees , qui fe faifoient en ’
Thrace auec plufieurs Iolemnitez a: ceremonics , qui (ont rapportes: par Cœlius Rixe -

diginus. u ’ ’ ’ ’ ’ ’n 143.18.51).r 545w. ] Bacchus citoit ainfi nommé , à me des furieux monuments qui s’obferà’

noient en insinuâtes, et filles publiques. .- ’

.- . i .; V. La; DOVÀBÀLEÏACÇVMTIION,

La. CHIC’ANNEQr

Ivrrrr’n.
A I.- H a v r; à tous les Philofophe’s ,qui difentqu’il n’y’a a M38")?

- - point de Félicité-que parmy les Dieux. S’ils. (canoient
combien nous endurons de maux pour l’amour des hommes, ’ïlflpêjl’f- i

ils ne nous attribueraient" pas tant de bon-heur pour le Ne-
&ürôcI’Ambrofic E Ne fontils pas «bien fols de croire Home-www le!
re Cet ’aueugle’u, sa ce granâ’v’eflalleu’r de fablesglequel’ nous-mm.

appelle bien-heureux ï, 86 lie-vent nieller de parler des Chofis.
un fe font au ciel fans R;auoirf luylinefrnes celles ’ ni (e paillent;

atterre! Voicy venir leSoleîl’,dît-il,lequcl ne allège courir tous
les iourspar le ciel, monté furIOncharattellé,& refplendiirant de
rayons;fàn’s.luy donner -Ioifir;de quitter Côme l’on dit" ,ï l’on oreil- 1’
lcaCnr fil nuoit outroy’é cané loir-pende relaf’che à l’es’dhèüaug’î l

:«4 Ü flua il” .v :4ul.t.’.)Î... .’. ’iI’ -
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ils s’arracheroient leurs freins , a: s’efgarans horsdu chemin à tu;
nets les champs, embraieroient tout le monde. La Lune circuit
aquil’Vniuers , a: (e tourne de tous colliez , efclairant de nuiâ

i ’ p ceux qui font des banquets, ce des refiouyfi’ances noétumes , ce
qui s’en retournent en leur maifon furie tard, a; aptes auoir bien
loupé. Etpeu s’en fautqu’A pollon -, qui (sa profellion d’vn me-

» flier fi laborieux , ne fait prefque fourd,pour la grande multitude

Celuy-là (a .
fait torr à foy-

» mefmc qui
s’ofe attaquer

au Ciel pen-
fant de le -
tromper"

qui iournellement l’importune, 86 qui luy demande des Oracles.
Tellement qu’il luy cil ramoit force de s’en aller en Delphes, puis
à Colophon, d’où il trauerfe le fleuue Xanthus,tire droiôt a a Cla-
ros,’ à: derechef à Delos, «Seaux Branchides. Bref en quel ne lieu
qu’vn "Sacrificateiîr interprete les Oracles , aptes auoir eu de e
l’onde factee,b maché du laurier , a: polît le trepied, il le côtraint

de a prefenter,& il faut qu’il fe treuue la tout aufii-roil ut c5-
polèr des Oracles , ou bien qu’il laifl’e perdre lagloire qu’il s’eû

aequife en ion art. Ie ne veux pas dire icy combien d’embufches
s’ machinenttraiitreufementquelques-vnsà l’entour de luy pour
faire l’experience de (on art , se fonder les deuinations ou prophc.
ties.N’efi-il pas vray qu’ils luy offrent des chairs d’agneaux a; des
tortuës cuites en vn mefmc porèTcllement que s’il n’auoit vn bon
nez ,fubtil,& aigu, fansdoute ce Lydien s’en fuit retourné en fe
mocquant de luy. Pour ce qui cil: d’Efculape, bien qu’il (oit tous
les iours tourmenté par diuers malades 5 cequci’y treuue de pire,
c’en qu’ilne void senne manie que des chofes fafcheufes , se mef-
me le donne du regret à foy-mefme pour les maladies d’autruy.
,Œe diray-je des Vents, lefquels nourriiYent 86 entretiennent les
plantes,poulfent la route des nauires, a: fi aydent par leur fouille
opportun à ceux qui criblent le fourment,& feparent la paille du
grain ê Parlemy- je du Somme qui vole vers vu chacun , ou bien
du Songe,qui palle la munît entiere auec le Sommeil, &luy fert «
d’interprete a «Ces deux compagnons (ont induiéts à faire tout

. y. cecy pst; iene fçay quelle bien-Veillance,delaquclleils (ont r.
rez entiers la mortels, a: affiflentvvn chacun de. ce qu’il luy ans,
pour pallerfa vie la bas en germa; mefmc de ,plufieurs autres cho-.
fes,qui (ontde beaucoupmpindre chime. - j , , . -.

Mais combien de peines, se degiafcheties endurérjc moy-1nd;
me ni fuis le Pore,6c le Roy de tonales mortels a Combien a -je
dia . ires furies branchu: diûraitapresrant deÎOUQÈSK-Éat il ut
rrsmisrcmenrquçic tienne. l’œil à. humage de cousins autres.
Dieux , quifonr quelque choie de commun entre nous pour le

o
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fifi de ouuerner cet Em ire g affin qu’ils nefoient lafcbes a: pa- 15232333:-
reileux afaire ce quicflde eut charge. Dauantage il cil necelïai- mégies bras
re,que i’eEeâuë moy-mefmc des chofes infinies,& qui (ont pref- râufïîfffœ

que inacceflibles pour leur pantelle , &legereté : Car il ne m’en; maires du
permis de me repofer,& treuuer rant fait peu de relafche dans fiat? m

vne feule partie de mes trauaux , aptes que i’ay me en general E ’
tout ce que ma charge requiert; fçauoir ,les pluyes,les grefles,!cs
efclairs,& les tourbillons. De plus,il me faut regarder routes choc
Tes en mefmc temps,ny plus ny moins que ce Bouuier ou Palleur
de Nemee. C’efi à moy à prendre garde aux voleries des larrons;à
ceux qui facrifient ; fi quelqu’vn a (aie: vne-immolation, ou vne
offrande de vin ; en quel endroiâ monte le flair 8: lafumee des

.” holocauflesfic qui cpt celuy des malades,ou nauigateurs qui m’in-
uoque à Et ce qui cil encore le plus l’a-(cireux, c’en: qu’à vne mef-

mc heure ie me dois treuuer fur Olympe au facrifice de cent:
bœufsçregarder ceux qui meneur guerre en Babylone , grener au
pays des Gerhes,& banqueterentre les Ethiopiensrlît toutesfois
encore ne m’cf’t-il pas facile d’euircrles querelles , 85- les outrages:

. Mais il aduienr fouuent que tous les autres Dieux; a: ces peuples
qui portent pour crête vne qUCuë de chenal , dorment route la
nuiét entiere , là-où le fommeil ne me Ferme iamais les paupiercszz
Car fi ie m’eltois defiourné d’v. ein d’œil feulement,le dire d’E-

pieute-(e treuueroit aufli-tol’t veritab!e , le uel dîme ,que nous
n’aurons aucun (bing , nyprouidence des c cilles qui le parlent fur
terre.Tellemenr que ce danger n’eû as à mefpriferfi tant et]: que
les hommes y adjoullent foy. Car à. ire le vray , fi cela efioit , nos-
Tem les demeureroient la fans Couronnes ,. les carrefours fans-
zflair ’aucunes viandes ,lesbuchers allumez fans vin refpandujac
les autels broient partout refroidis : Bref il ne le parleroit plus.
des viâimes, ny des facrifiees , d’où Fenfuiuroit vne grade famine
des noi’cres. Ce qui cil: caufe que i’ay accoullzumé de me tenir (Étui

filerie comme fur la pouppe à l’imitation des Pilotes , ayant le
e malt enmairgtandis que ceux qui font dedans le vanneau ne pen-
l fait qu’à (e donner du-bontemps ,85 à fendormir la plufpart du
rempa- Il eflsdonc bienneceflairc que Paye [oing de tout , 86 que
mon efprit-rrauaille toufiour5,n’cf’cant honnoré pour, autre fluer;

linon arec qu’il femble ,. que le fois Seigneur abfolue de tout le
mon e.C’ell pourquoy i’interrogcray volôriers ces Philofophes,
lefquels affirmentqu’iln’y a que les feuls Dieux qui foient bien-
heureux :. Ils me feroient plaifit derme dire , quel loifir pantenne
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que nous ayons de nous amufer apres le Neâar 86 l’Ambrolie,
puis que nous femmes detenus d’vne infinité d’affaires?Car voicy

cent mille querelles que nous auons il y a long temps fans les pou-
uoir dccider ( à caufe des continuelles occupations qui nous fur-
uicnnent) lefquclles [ont toutes mangees de rouille’ôc de pour-
rirure, 86 mefmc rongees par les araignees 7,. principalemè’t celles
qui touchent les feiences a: les arts , à l’encontre de certains per-
lbnnagcs. Ceux - cy ne cellent de le plaindre 86 de crierinjufltice,
m’accufant de pareer à: de lafcherérMais ils ne fçauenr pas , que e
ce n’eft point pour ma nonchalanceque cesiugements (ont di-

Ilayez plus d’vniour,ains plufloll: pour celle belle feliciré, de la-
quelle ils penfent que nous jouiiflions : Auflia pellent-ils ces oc-
cupations perpetuelles pour celle mefmc rai on. ,

M ERCVRE Je leur ay ouy tenir tels difcou’rs mpyqnefme, Iupi-
-ter,auec vne ellrange pallion , a: fi ie ne te l’ay iamais ofé dire.
.Toutcfois puis que tu viens de m’en entamer le propos, ie t’en
,veux bien conter d’autres. lIls [ont fort fafchez , Pere, a: neant-
moins ils ne l’ofent pas declarer , comme ils voudroient bien, ains
,murmu rentracitement, tenans la telle baillee. Si elloitoil bien
conuenable pourtant, que chacun d’eux recognoilÏant (es pro-
pres forces,fe contentait des chofes qu’on luy auoir ad j ugees.

Ivrrr. Dy moy donc ce qulil ’ y n femble,Mercure? Es-ru d’ad-
quis, ne nousfeur drefiions vn parquet, a: leur permettions de
plai cr, a; s’accuferl’vn l’autre e ou bien peules-ru qu’il foi: meil-

leur, que leur donnant vu delay ils ne (oient point adJournez iuf-
ques à demain a Msncv. Non, non, permettons leur maintenant
de plaidenlvm, Fais-lqdonc en celle farte,Mercure,Vole prom-
ptement en terre, 8c publie que les iugemens feront eflablis en
«celle maniere.’ ,.

ue tous ceux qui ont prefenré des a&ions , ou des requelleS’
ayent a le treuuer aujourd’huy C au champ de Mars , où la Iullicc.
qui prelide aux iugements doit iettet le fort de leurs plaidoyers
felon la raifon se l’eûime du procez qu’aura chafque Athenien.
que s’il le treuue quelqu’vn qui penfe qu’on ayt donné quelque

faux iugement contre luy, nous luypcrmettous dieu appeller par-
deuant nous,& nous offrons à donner vn autre arrefl: , de me fine

que fil’on n’auoir point prononcé aucune fentence. Toy donc,
.ma fille , te fceant pres des graues 86 venerablcs Dccfles, cxpcdie
moy par fort toutes ces aérions 8c ces caufes.

IVSTI CLŒPy P Faut-il que ie retourne en terre, afin que fiant
ICJCŒCC
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rejettee par les mortels , le m’en vienne icy derechefichafl’ee bien
loin par la vie,où ie ne puis fouffrirl’lnjullice le mocquerde moy?

IVPIÎER.Si faut-il que tu prennes courage, "se ne perdes point
efperance: car les Pliilofophes ont defià faiét en forte , que les
hommes te preferenr àl’Injuilice, 6: entr’autres le fils de Sophro«
nifcus,lequelne loue que ’ce qui cit iulle, 56 l’appreuue comme le

plus grand de tous les biens. v 4
Ivsr lCE. Vrayement les propos que celuy de qui tu parles a

tenus de moy,ne luy ont de gueres feray, puis qu’efiant liure en-
tre les mains d’vnze perfonnages tels que voicy , 86 confiné dans
vne prifon , il a beu,mal-heureux qu’il citoit , de l’Aconith , pour

Je fdfttwæf r
le faire mourir, mefinefans payer le * Coq à Efculape, fi grand fut oyfnfu la] ([101:
le ’credit qu’eurent (es accufareurs, philofophans au defaduanta-

ge de la Iul’tice. ’ aIvv.La Philofophie citoit pour lors incognuë à plufieurs , &i
ne faut pas s’efionnerfiles iugements penchoient du collé d’A-

I nytc, à: de Melite: Mais ne voisotu pas maintenant combien il y
apar tout de longs manteaux,des befaffes,&: des ballons ? On ne
void aiIcun endroit]: où il n’y ait vn Philofophe, ayâtla barbe lon-
gue 66 pendante,& vn liure en fa main gauche.Bref chacun argu-
mente pour toy,&les-pourmenoirs (ont tous pleins de ceux qui
s’entre-rencontfent pelle-nielle. Il n’y-a celuy quine defire eflre
eflimé.nourriçon de vertu,& plufieurs dela-iffans les arts qu’ils e-
xerçoient parauant,fe ruent au manteauôz ala befaffe , a; (e met-
tent en ce chemin, ayant le corps tout noircy du Soleil à la façon
des Ethiopiens.Voilà comme tout à coup ils deuicnnent Philolo-
phes,de Cordonniers sa Marefchaux qu’ils citoient, à; te dôuent
tant de loüangesà toy,& ala vertu,que felon lesprouerbe, il feroit
plus facile à quelqu’vn (e laurant choir dis le nauire de ne treuuer
point de bois ;qu’à l’œil , iettaut fa veuë de tous collez , de faillir à

rencontrer vn Philofophe. . ï .Ivsr. Mais,ô Iupiter,tels bômes m’elldnnent grandeinent,lors
qU’ils le debattent ainii,& le côportent li mal aux chofes qu’ils ra-
coptent de moy. On dit mefmc que plulieurs d’entr’eux me clef-
gurfent blé par leurs paroles; mais , li c’ei’r à bon efcient, ils ne me
donnent point d’entree en leur maifon,&môfi:rcnt allez qu’ils me

r enuoyerorcnt bien loing, [i ic m’approcliois troppres de leurs
portes:car il y ajà long tëps que l’Imui’rice regne dans leurs logis.

. IVPIT. Ils ne font pas tousfi melchans que cela, ma fille, 86 tou-
tesfois tu feras vn grand coup,fi tu en treuues quelque peu de bôs

Vuuu

deflte’.

Tous ceux qui
ont la repura-l
tien d’ellre

doctes ne le
l’ont pas.



                                                                     

Api-es l’orage

il faut attendre
le calme.

LES orvvnes DE LVC’IÀN. ’
au milieu d’vne fi grande troupe. Partez d’icy tout maintemnt,
afin qu’ily ayt auiourd’huy quelques procez vuidez. Maxence-
Allons nous en,Iu&ice,8z tirons droit! vers d Sunius , au d’elïous
d’Hymere,nous dellournans’amain ache des Pamethesv, où-
paroi (leur ces deux coupeaux. Quoy a Il femble à te voirque tu
ne cognoiflcs plus ce chemin? Pourquôy pleures-tuiûz d’où vient
que tu t’afiliges ainfi? N’aye pointde ut; car les allaites du
monde ne (ont plus en tel chat qu’elles culoient efire,& les Scy-
ronsôc Pythiocamptes , compagnons de Buliris , de de Phalaris

r (lefquels tu foulon craindre autresfois ) ne font plus en vie. La
- vraye Sageiïe,l’Academie ,. se les difputes,qui (e tiennent fous,

Tous les Dos
au ne recoin
ucut pas de
meiinesim-
prenions.

le porche font maintenir cfiablies par tout , a: les Philoibphes tc-
cherchent de tous collez, attendans litu ne voleras poinrfur en:

derechef; -Ivsrxcr. Tires le (cul, Mercure, qui me peux direl’a venté-x,
comme celuy qui frequente le plus fouuent aux efcoles a: au par--
quet, ( veu que tu te ruelles auflî de plaider , a: fais l’ofice de-
Crieur public )- à: m’apprendre quelles fiant. ces perfonnes . Te
femble-fil cruchons paillions viure enfemble? s ’ .

Mncvn LPar le Dieu Iupiter ie fêtois bien inefchant,fi ie ne
te declarois le tout ,’a.toy. qui’es me ropre (œuf. Enbonne foy la;
plus-part d’euxacueilly vu grand me: de la Philofophie r Car
quand. ils n’en auroient tiré autre chofe,ponr le moins outils cet

’aduantage fur tous lesamres qu’ils errent vu peu plus modelie-
ment , acaule de l’habit quiles faifl: reuerer d’vn chacun. Tou-
tesfoisil n’y a point de doute ,quc tu pourras bien te rencontrer
en lacompagnie de. quelques mefchans,( s’il au: confe [Ter la ve-
rité ) à: parmy quelques-autres à demy fçauants , se prefqu’e de
feruile condition. Car aptesquc la Philofophie les ayant reçeus, I
ksa teints vne fois d’vne autre couleur , tous ceux qui prennent
celle teinture fe font gens de bien-fans receuoir le mellange d’au»
cun: couleur inœgnue’. Mais quant à ceux , qui pour leur vieille
graille,&: pourleurordure n’eut receu la force de la drogue que
par l’exterieur,’ils endeme urem-mcilleurgôcneantmoins encore:
y a r’il ronfleurs quelque imperfection , a; l’on les void à: demy.
blancs-ô: tachezcommedes Leopardle y en a encore d’autres,
lefquels n’ayantrouchê que dulbout (lu-doigt la chaudiere de la
teinture, (e noircilÎent tantfoit peu auec de la (bye ,.-& penfent:
pourtant auoir pris le bon teint.. Mais quoy que ce (oit , le
teconl’çüledefrequenter ronfleurs auec les meilleursl Padoue
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maintenant d’autre choie, ma fœur. le viens Ïdc’m’aduifet que

nous approchons du pays d’A thenes: C’ell pourquoy laiffons la
Sunius à main droiéle pour nous acheminer au Temple. Puis
que nous femmes defcendus icy , prens place en quelque part, a:
ircgardant vers Pryce, attens que i’aye publié l’ordonnance de Iu-
piter.Il me fera plus ayfé à moy de les appeller,ôc a eux de m’ou’ir,

fi ie monte fur le Temple. , I
lvsrrce.Ne me quitte point ie te prie , Mercure , que premier l

tu ne m’ayes dit , qui cil: cet homme cornu qui s’en vient a nôus,
lequel a vne Huile en main,& les enfiles velues?

M ancvnn. u’eil-ce que tu dis , ma fœur? Ne co ois-tu pas
bien Pan, le plus grand drole de tous.les feruiteurs e Denys ? Il
habitoit parauant le mont Parthenin, mais du temps que Datis
meit fus vne armee nauale, 8:: que les Barbares firent faillie dans
Marathon, ilfe rendit icy de (on bon gré , a; fans en eüre requis,
pour donner fecours aux Atheniens. Depuis,il a reçeu pour re-
compenfe de cet exploiél: celle grotte que tu vois fous leTemple,
vn’peu plus bas que le Pelagifque, a: pres du riuage. Tellement
qu’ileft vray-femblable,que nous ayant defcouuerts de ce lieu.
prochain , il s’approche pour nous faines. A

PAN. Dieu te conferue,Mercure ,8: toy Iullice. MERC. Et
toy. Ivsr. Et toy auflî,Pan,le premier des Mulîciens , le plus dif-
pos à: gaillard de tous les Satyres , a: le plus grand guerrier qui
oit au pays d’Arhenes. PAN. Dy moy ie te prie,Mercure, quelle

neceflité vous ameine en ce lieu? Mn RCVRB. Indice te racon-
tera le tout: Car pour moy, ie m’en vay d’icy fur. le Temple pour
faire vn cry.

1

Ivsrrcr. Iupiter m’a enuoyee isbas en terre,Pan, afin de vui- L, lanice .
der par fort les procez se aérions de qutice. Mais, dy moy, com- fait throfneau
ment le portent tes affaires dans Athçnes a PAN. Ie vis auec les .âî’c’âem l’a

Atheniens (clou ma qualité; toutesfoisrma condition n’efl: pas fi ’ I
bonne que i’elperois,car aptes auoir chaire bien loing de leur pais
vn fi grand mal que les Barbares leur auoient caufé , toute la te-
compenfe que i’en reçois, c’ell: qu’en montant tous les ans deux
ou trois fois au Temple, a: ayans apprellé pour cet elïeâ quelque
bouc cou’illard,& puant, ils me le facrifient : Celà faie’t , ils man-
gent la chair , 8: le feruans de moy comme .d’vn tefmoin de leur
refiouyil’ance , m’honorent d’vn vain applaudifi’ement, bien que

tous leurs jeux ne m’agreent gueres. w ’
Ivsncn. Pour ce qui cil: des autres a6tions,ô Pan,en quoy (ont.

Vuuu n
C
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ils deueniis’meilleurs , ô: plus zelez à la vertu par la doârine des
.Pl’lllOfOpllCS? PAN.NC me parles-tu point,ô Iullice), de ces gens fi
affreux,& melancoliques,lchuels s’alTemblenr a troupes , 86 ont
quelque fymparhie auec moy,pourle’regard du menton 85 de la
barbe. Mais quant au telle ils (ont de grands babillards? IVSTICE.-
.Tu as deuiné,Pan, c’cl’r de ceux-là mefmc de qui ie parle.

P au. Ic ne fçay vrayemcnr,ny ce qu’ils veulent dire,ny enquoy;
le fonde toute leur fciencc:Car i’ay accouflumé d’auoir pour te-

cita Mica: paire les montagnes,& toutes ces paroles alïeiïlees , enfemble ces
voulpir dxf- façons de faire qui [e praâiquent aux villes me (ont incognu’e’s.
Aufli ie n’cftime pas que quelque Sophille ou Philofophe voulufl:
[canons que s’habiter en Arcadie. le furs fçauanr iufques au chalumeau,& a la
Pneumo". flullc.Au demeurant Berger, dançeur,& foldar fi befoinsen cil.

Toutesfois il cil: bien vray que le les entends braire tous les iours,
8: parler deic ne fçay quelle Vertu, des Idees , de la Nature,& de
certaines ch ores incorporees,qui (ont des mots au (quels le ne cor
gnois rien. Du cômencementils femblent el’tre fort paifibles en
leurs difcours, mais depuis qu’ils (ont entrez vn peu ien auant
dans leurs difpure’s, ils haullent leur voix par defl’us c Ela. Telle-
ment qu’à force de trop crier, a: tafcher de dire des chofes grau.-
des , la face leur rougir, le col s’enfle, 85 leurs veines paroilleiit
aulli rendues que celles des joüeurs de hauts-bois , lors qu’ils
commencent d’embouchervne ellroifle fiufie. S’ellans cigare:
dans leurs difcours, les voilà qu’ils demeurent tous troublez 86
confus, contredifanr à tout ce qu’ils auoient propofé du comest-
cement,& par ainli ils le departenr la plus-part s’injurians l’vn l’au-

tre,& s’efÎuyans auec vn doigt recourbé la fuëur qui leur diiiille
. du frout.Brefceluy-lafemble vaincueur quiell le plus grâd crieur

de tous,ou qui a plus (l’afieurance que les autres: Cependant le
La. «- menu peuple les admire,principalemët ceux qui n’ont point foin.

des chofes nccefÎaires , lefquels y affilient alors , 86 y (ont limitez
par le bruié’t,& la confiance qu’ils ont de telles perfonnes. D’où

vient que ces Meilleurs les Philol’ophesfont Fort orgueilleux , 35
ceux. qui ce qui me Fafche le plus,c’ell qu’ils me dei robent la façon de ma

nçlgîïïllgf°f:’t2’: barbe. Mais ie voudrois bien fçauoir dcquoy leur feruent toutes

cltiint’rigno leurs crieries , &s’ils tirent quelque fruic’t de rant de paroles 34 de

un . fophifmes? que s’il fautpofer bas toute crainte , a: dire ce qui en
cil, ( car i’habire en Celle grotte , comme en vn bailion , d’où le
defcouure toutes chofes) l’en ay fouuent appcrçeu pluiieurs fur
le mrd.ler1ce.Ne parle pas fi auant,P.in,&lchange de diieours:

i
s

Q...



                                                                     

LIVRE SECOND. 3;;Ne te femble-fil point que Mercure crie defiâ a PAN. Ouy vraye-

. ment. ’ 1’ ’M menus. Efcoute peuple, A ce iour qui cille feptiefme de
Feurier, nous riendronsl’audience, 55 cyrons a la bonne heure
tous ceux qui le prefenteront.(Luiconque aura (lône quelque re-

uelle pour la Faire appoinôter qu’il s’enviëne au champ de Mars,

où la Iuilrice rendra les iugemëts par fort, se ouyra tous ceux qui
voudront plaider. L’on eflira des luges Atheniens en relnom-
bre que requerra l’importance dufaiâ, à: ilsne prendront que
trois oboles pour chafque caufe. Eacus ne manquera pas de ren- Lesvoycs de la
u0yericyvtous ceux qui (ont morts, fans auoir obtenu arrefi.Que vraye iufiicc
s’ily aquelqu’vn qui penfe auoir elle mal iugé,il luy fera permis tu! 115m-
d’en appeller,& l’appelle releueradeuanr Iupiter. I ’ . :
. P A N. Dieux! quel tumulte P Ne vois-tu, pas comme ils
crient, Iullice, 85 accourent de toutes parts, (e titans l’vnl’au-
tre en haut par les degrez du Palais? Voicy Mercure qui s’apo
proche; trauaillez donc aptes vos caufes a; iugements z icttez le
fort , se vous acquittez de voilre deuoit. Quant à moy, ie m’en
vay a ma grotte, ou iejpüeray fur la Huile quelque chanfon amou-
reufe auec laquelle i’ay. accoullumé d’irriter Echo par injures.
Au demeurant ie fuis tous les iours remply de confultarions,de
procez a; de harangues , 8c donne audience à ceux qui plaident

au Palais. . A :. M ERcvnt.Sus,Iullice,ap ellons ceux-cy. Ivsr. Tu ne dis pas
’ mal, car ils arriuent à la ligule, comme tu vois , 8: accourans
à l’entour du coupeau, font autant debruiâ que des moufches

I guefpes.
q L’Arntmru: Te voilà pris mefchanr. Vu AVTRE. Tu fais

. donc le flagorneur E VN AVTRE. Tu feras puny tout mainte-
nant. Vu AVTRE. le te preuueray que tu as faiâdc grandes
mefchancetez. ’VN AVTRE. Donne moy le premier fort. VN
AVTRE.SulS moy,mefchanr:Allons voirlc luge. Vu AVTRE. Ne.
m’en-mugie point.

Ivsrrc a. Sçais-tu que nous ferons , Mercure? Remetrons les
autres caufes à demain , 86 pour aujourd’huy’vuidons feulement.-

celles qui ont elle intentees contre les hommes par les fciences
I ou parlesarts. Appelle moy cescaufcs? Mme. L’Yurongnerie

contre l’Academie pour Polemon en cas de rapt. Ivsr. letre aux
lots lfcpt luges. MtRCVRE. Le Porche Stoa contre la Volupté en
maticre d’Injures , pour auoir diliraiët à; feduiél deuers elle

. ’ ’ " V u u u llj
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l’on amy Denys. Ivsrr. Cinq luges fufiîront. ercv. Pour Ari-
flipe , la Volupté contre la Verrqus-rrcn. Il ne Faut pareillemët
que cinq luges. Mracv. Les Banques contre Diogene au faifl:

’vne banqueroute. Ivsr. N’en rire que trois. Mme. La Pein-
ârure contre Pyrrhon pour l’auoir delaiffee. Ivsr. Q1; neuf Iu-

, ges cognoiifent de celle caufe. Mme. Veux-tu que nous iettiôs-

Le vin conôpt
le lange e des
mieux. iüns.

encorele fort fur ces deux caufes , qui n’agueres ont cité inten-
rees contre vn Rhetoricien l Iv s T. Vuidons premierement les
plus vieilles , puis on plaidera celles-cy. Mme. Mais tu ne vois
pas qu’encore que ce qui en: intenté foit nouueau, ilcllmeant-
moins plus proche de ce dont nous venons de iettet les lots:Par
ainfi il merite bien d’ellre plai dé. Ivsr. Iepenfe que tu faucrifes
aux demandeurs, Mercure: Toutesfois ierte le fort fi bon te fem-’
ble , pourueu ne ce’ foit pour ces deux iCy feulement: car delià .
nous auons a ez de luges. Appelle ces caufes, Mercure. Mme.
LaRhetorique contre Syrus , pourle faiôl: du mauuais traiête-
ment. Le Dialogue contre luy-mefme, en matiere d’extorfions
&d’injures. I v s r. Mais qui cil ce Syrus? le ne treuue point icy
fou nom. MERC. Bills donc de celle forte, Contre vn Rhetori-
cien Syrien s car il n’y arien qui empefche. I v s r r c a. A ce que .
ie vois nous euoquons au Palais d’Athenes les caufes foraines a;
ellrangeres, lefquelles fe deuroienàplultoil: vuider par delà l’Eu-’

phrate: Toutesfois ie te permets ’en eflire vnze entre les mef-
mes , pour chacun des deux procez. Mtncv. Modere vu peu ce ’
iugemenr,Iull:ice, de peut que les efpices de rant de luges ne fc
montent trop haut. lvsr . Q1; les premiers prennent place là,lef-
quels doiuent iuger entre l’Yurongnerie se l’Academie. Et toy
Vuide l’eau dans le vailfeau. Sus,Yurongnerie,plaide la premiere.
Œoyau ne dis mot, 85 branlles la telle? Approche toy,Mercure,
pour l’ouyr. Mrncvle ne puis,dir-elle,plaider celle caufe, ayant
le filet de la langue noiiéparl’excez du vin , sa ie me ferois moc-
quer de m0y fans doute. Auffi tu peur; bien voir que i’aflillc à ce
in ement contre ma volonté. Iv s r. Qu’elle choififfe donc vn-
A uocat parmy tant de bons difcoureurs: Car il y en a plufieurs
qui s’offrirontà plaider pour elle pour trois oboles. M ruc.Certes
il n’y a performe ui vueille prëdre en main la caufe de l’Yuron--
gnerie , a; toutesfois il femble qu’elle ne demide rien qui ne foit

. raifonnable. Ivsr. Et quoy E M enc.Puis quel’Aeademie cil rouf-
jours prelle à plaider à droiâ a: à tort , 8c slexerce principalement
à bien debattre vu contraire, qu’elle parle premierement pour
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moy,& puis pour foy-mefme. Ivsr. C’ellvne ellrange nouueau-
ré que celle-cy : Toutesfois plaide l’vne a: l’autre caufe,ô Acacia-a

mie, puis que cel’a t’ell facile à faire. - v
L’ACADIMIE. le vous prie , M elfieu rs les Iuges,d’auoir efgard

aux poin&s qui fient pour le droiét de l’Yurongnerie : Car ce qui
fe dit maintenant cil du fieu. Le principal outrage que la mifera-
’blc a receu cil venu de moy , qui l’ay priuee d’vn feruitcur,lequel
feul elle aymoit; qui luy (ailoit fidelle , 85 faifoir volontiers tout ce
qu’elle luy commâdoit. Ce feruitcur fe nomme Polemon , lequel
efioit rranfporté en plein iour au marché public par vne impu.

, L’yurongne
n’a iamais rom.-
cur la puifl’ancc

du vin fert
d’excufe à l’es

adions.

dence 8c lafciuetéll auoir d’ordinaire auec foy vne Menefiriere, t
- auec laquelle il chantOit gueule ouuerte , roufiours yure depuis

le marin iufques au foir ,plus gourmand qu’on ne fçauroit dire,8c
ayant le chef enuironné e chapeaux de fleurs.I’ay pour tefmoins
de mon dire tous les Arheniês,lefquels ne virent iamais Polemon ’
qu’il ne full: faoul iufques à la gorge. Depuis que le mal-heureux
s’approcha des portes de l’Academie auec intention d’y faire
bonne chere, 86 fe rire d’elle comme il fouloit de tous les au-
tres , elle l’ayant captiué , se ollé par force des mains de l’Yuron:
gnerie luy a mouliné a boire de l’eau ac viu te fobremerit, luy met-
tant en pieces toutes ces fleurs qu’il portoit fur le chefÎToutes les.
fois qu’il avoulu boire, ou fe mettre à. table , elle l’a feruy d’vn

mets de paroles doureufes,mefchantes,ôc remplies de maintes -
euriofirez,d’où s’efl enfuiuy,qu’au lieu de ce vermeillon qui fleu- .

riffoirfur fes joues, le miferableefl: deuenu tout palle a; courbé
de corps: tellement que ne fe fouuenant plus de routes ces au-
siennes chanfons ,ilelli quelqucsfois depuisle marin iufques au
foir,fans boire,ny fans mâger, fe repaiffanr de plufieurs bagatelles
que i’ay accqu-llumé de luy inonllrer. Mais ce qui me femble le
pire , c’ell: qu’il outrage l’Yurongnerie chant par moy induie’t à
ce faire ,86 cn’diâ des maux infinis. Voila prefque tout ce qu’on

pourroiticy rapporter pour l’Yurongneriev Maintenant il n’el]:
queüiomfmon que ic parle pour moy. I v s r. Q1; pourra- t’elle
refpandre àcecyèTouœsfois verfe luy de l’eau à fou tour..

L’Acan sur t .Ceque l’Aduocat vient de dire tout maintenir,
Mefiieurs les luges ,femble d’abord fort probable , mais s’il vous
plaill de m’ouyrauec attention, vous apprendrez comme ie ne
luy fis iamaisaucun tort. Car ce Polemon ,. qu’elle diél: cirre fors
feruitcur , n’efl pas nay àfiruage, ny moins encore à l’yurongnev

tie.Ilaeflé monfamilierjc de niefiisepcondiricn que moy,neantr
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moins il efi bien vray, qu’ellant encore ieune,il me fut rauy par le
moyen de la volupté, laquelle l’aflilte en diuerfes chofes. Elle
auoir gaité ce miter-able par des fclüns lafcifs,le liurant à la mercy
des putains;tellemët qu’il auoit mis toute honte en arriere.Et de
verité les chofes qu’elle croyoit parauant auoir elle dites pour
foy, (huent à ma propre deffe’nce. Carie fçay bien que le miferaA
ble alloit errant depuis le matin (couronné de fleurs , ô: perdu de
trop boire) au milieu de la place publicquc,& danfant au (on des
Hulles qui s’entëdoiët touliours à l’entour de luy.ll n’eltoitiamais

fobre , mais toulîours vicieux,& lafcif : Bref il feruoit de honte à
a [es deuanciers , d’opp robre à toute la ville , 86 de rifee aux effran-

gcrs,& paffans. Comme il s’en vint à moy , il me treuua, comme
c’elt ma coufiume,faifant quelques harangues de vertu 86 de mo-
del’tie à mes amis qui citoient là prefents. D’abord le prefentant
auec la flufle,& les couronnes de fleurs,il fe meit à crier fort haut,

L’ignorant n’a tafchant d’interrompre noftre conuerfation par (es cricries.Mais
2231;??? comme il vid que nous ne faifions point d’eltiine de luy, il com-
âuc d-mmn’J. mença peu à peu d’efcouter mes paroles , ( car il n’el’tott pas tout a

rudes 113ml- ifaiâ yure) a: en mefmc temps il meit bas les couronnes , fit taire-
Ïïdl” do: la mencllricre, deuint honteux pour le pourpre qu’il portoit; sa

comme s’ileull: efléefueillé d’vn profond fommeil il fe regarda

lfoy-mcfme,& en quel equippage il efioit.Alors il recognut fa pre-
miere vie , à: condamna celte rougeur qui luy prouenoit d’yuroa’
gnerie,rougill"ant luy-mefmc , pour les crimes qu’il auoir commis
autrefois. Bref il s’en vint à moy courant, (ans que ie l’appellalfe
en aucune façon; comme l’yurognerie diâ que i ay finet. Il ne fit
rien que de (on bon gré , croyant qu’il le trouueroit mieux auec
nous , le voudrois volontiers qu’on le fit venir en propre perfon-
ne,aflin que vous viffiez de quelle façon ie me fuis comporté en-
uers luy. C’elt moy, luges , qui ayant reçeu en ma compagnie ces
luy qui fe faifoit blafmcr à tous , a: ne pouuoit ny dire vn feul pro-

Cfiçfl "161555 pos , ny le contenir à force de vin , en ay fanât vn homme fobre, 86
de vieil feruitcur qu’il citoit l’ay rendu model’te, a: digne d’cltre
banche dansle prifé de tous les Grecs. Luy-mefmc m’en fçait bon giéiiuinte-
Emma du dc- nant, & (es Parcns ana] Pourluy. I’ay dit. C’Cft à vous,Mcllieurs

’ les Iuges , à regarder maintenant lequel de nous deux il doit plus-æ
toltfuiure. MERC. Sus donc, ne tardez plus à donner voûte fen-
tcnce;& puis vous leuez,cari1 faut que les autres iugcnt aulIi.

Ivsr. L’Academie a gaigné de touth les voix, hors-mis d’vnc
feule. M E a c v. Ce n’ait pas chofcpnouuellc 56 tant en: qu’il (a

. « treuue



                                                                     

LIVRE SECOND. 357treuue quelqu’vn qui tienne le party de l’yurognerie. Prenez pla-
.ce maintenant,vous qui auez ellé efleus en iettant les lors pourle
Porche Stoa, contre. la Volupté, pour donnerla fentence furle
faiâ: de Denys: L’eau efl: verfee, parle maintenant toy qui es pein-
te, a; veltu’e’ de diuerfes couleurs.

STOA. le n’ignore pas,Hômes-Iuges,combien cil: forte mon ad- 4
uerfe partie , contre laquellei’ayà plaider , à: i’en vois plufieurs
parmy vous qui l’oeilladent, 8c luy font bonne mine : au contraire
ils me tiennent à mefpris,parce que ie fuis tonduë,& rafee iufques
au cuir, ay le regard affreux, 86 femble efire farouche 86 melâcoli-
queztoutesfois s’il vous plailt de m’ouyr plaider,Ie fuis bien alleu.

- ré que ie diray des chofes plus iultes qu’elle a car la principale cau-
fe pour laquelle ie la reprens , c’elt , parce qu’eltant vel’cuë en pu-’

rain,elle m’a rauy Denys (le plus grand de mes fauoris) par fes re- ,
gards attrayants, à: lafcifs. Il citoit autrefois fort modelte , l’a où
maintenant le voila perdu par les nifes a: tromperies de celle»cy.-
Celte caufe cit prefque femblable à celle que les Iuges viennent
d’entêdre de l’Academie,&: de l’yurognerie.Car c’elt à vo° à exa-

miner maintenant s’il finet beau voir , qu’à la maniere des our-
ceaux nous [oyons toufiours penchez contre terre , nous a don-
nions àla Volupté , a; ne pennons rien de beau ny d’excellenten
nol’tre efprit. Vous lugerez en fecond lieu, fi ce ce qui cit loüableÏ l
86 honneltc ne merite pas bien d’eltre preferé a toute autre choa
le,ou bien fi nous deuons philofopher librement,fans craindre ny
la douleur , Comme vn accident trop debile , ny fuiure ce qui cit
doux à la maniere des ferfs,ny chercher la felicité dans le miel,ou
parmy les figues feiches : Car par le moyen de ces appalts a: alle-
chements que celte-e): met au deuant des fors , se maladuifez , les
effrayant par le labeur, elle en emporte plufieurs de leur troup-
pe. Elle en a faiét de mefmc de ce miferable , le retirant d’auec
nous , lors qu’elle a veu qu’il el’toit malade. Car pendant qu’il e-

fioit faim 8c difpos,elle ne l’eut iamais attiré par fon doux parler:
x

C’elt la verité que i’ay tort de me mettre en peine , puis qu’elle L’hommcvo;

l n’efpargne pas les Dieux mefmes, a: que le venin de fa langue
s attaque à leur adminiflration a: prouidence x Tellement que

liez fonimpieté. D’ailleurs i’ay ouy diraqu’elle fe foucie fi peu de

la Cour, a; de lalluflzice, qu’elle n’apas refolu de plaider, ains
a pris pour fon,Aduocat Épicure. Demandez-luy le vous prie,
quelles gens ont elle Hercule , se nol’tre Thefee , & fi pour com-

X x xx

luptueux blaf-
pheme contre
c ciel,& ne le.

pour rendre le droiét, Meflieurs les lucres , il faut que vous punifï C ,
deprouidence.

ognoirpoint
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plaire àlaVolupté,ils ont fuy lelabeur: Car il n’y auroit chofe
quelconque qui empefchafi que la terre ne full mute pleine d’ln-
jul’tice ,fi ceux-la n’euffeut fupporté les trauaux. Voilà tout ce
que i’auois enuie de dire, n’aymant pas beaucoup les longs dif-
cours. Q? fielle me vouloit encore refpondre aux demandes
que ieluy crois,on cognoiltroir bien-toit qu’elle n’el’t rien qui
vaille:Toutesfois c’el’t à faire à vous , qui auez prellé le ferment,
d’ordonner ce qui vous lèmble eqtiitable, fans point adjoulter de
foy à Epicure,qui di&,quc les Dieux ne fe foucient pas des chofes
que nous faifons.

Mme.Viençà,Epicure,iplaide pour la Volupté.
. Errevn E. le ne veux pomt efire fi long temps à parler deuanr, .

vous,l-Iommes- Iuges, carie n’ay pas befoin de’tant de paroles. Il
me fufiit de vous dire, que fi la Volupté contraint ce Denys que.
voicy (lequel Stoa (liât cirre (on amoureux) par la force de (es en-
chantements , de s’abl’rcnir de Çefte-cy ,elle doit à bon droiél:

eltre ellimee Sorciere , a: iugee coulpable en fou endroiéti
comme celle quiamachiné des trahifons ô: des tromperies en-
uers ceux quiayment autruy. Si quelqu’vn en vne libre Cité pre-
nant a contre-coeur l’aul’tetiré de Stoa, qui ne fait aucune ellime

a de la félicité, a quitté fes Sophifmes , 85 les propos recour-
bez,femblables aux dellours de quelque Dedale , pour pren-
dre le party de la Volupté ,v te depcltrer de les reths de pa-
roles, ainfi que de quelques liens , tourner fon efprit à des a-

’&ions qui ne [ont point brutales, mais humaines,& el’rimcr
mauuais le trauail, a; agreable la Volupté; Falloit- il le chai;
fer pour celà , comme li ç’eull: ollé quelqu’vn , le (aunant
duïnaufrage à bon port, le nauire duquel eut choqué contre
le: labeur, et liuré le milèrable à lamercy de la pauureté P Ces
lluy-Cy,àla maniere d’vn fuppliaut , a eu recours à la Volupté,
comme à quelque autel a: Temple tutelaire , afin de contempler

un 1- mai, celleVertu fi renommee par tout. Ce qu’il afait,apres ellrc môté
narre des mon-i en vu lieu fort haut, auec beaucoup de fuëur &de peine, pour la
ÊÏ’ÏÇÎÎ’CÏÏ creance qu’il auoir , que deflors s’exerçant au trauail pour tout le

i relie de (on aagc,ilferoit finalement bien-heureux aptes favie.
Mais diètes moy ie vous prie,qucl*plus iufte luge peut-on treuuer
en celle caufe queluy-mefme,qui a recognu les exercices anf-
quels Stoa s’adonne? ll croyoit parauant qu’il n’y cuit rien de bon
que ce qui cit honncl’te;& depuis ayant recognu la mifere du tra..
uail ,il a choifi de l’vn à: de l’autre ce qui luy a femblé le meilleur;

- --..--
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car ie me fais accroire qu’il penfoit que ceux qui ont accouftumé
de difcourir amplement fur celte matiere de-fup orter les tra-
uaux , 86 lefquels fuiuent la Volupté priuément , e vantentà la
façon des enfans s à: dans leur maifon ils reglent leur vie parles
preccptes de la Volu té. Aulli faifans autrement, pofiible qu’ils
auroiêt peut d’el’tre urpris,cle s’efgarer de leur fermeté, 85 de tra-

hir leur profeflîon.Cependant ils foufirent les mefmes peines que
Tantale , a: croyans qu’illeur cit permis de tranfgrelfer les loix,
ils (e rempliffent de Volupté. QIC fi quelqu’vu leur donnoit l’an-
neau de Gyges, afin que l’ayât misen leurs doigts, ils ne peufl’ent
efire veus de performe , ou bien l’armet f d’0 rcus , ie fçay allez
qu’ayant pris congé des trauaux ils s’en iroiët à bride abbatuë , 8: .

imiteroient Denys, lequel auât qu’eltre detenu de maladie , fou-
loit efperer que les deuis du trauail luy feroient fort profitables:
Mais depuis qu’il commença de le treuuer mal, 86 que le labeur
le faifit à bon efcient, s’apperçeuant que (on corps fuiuoit vne
Philofophie difi’erente de celle de Stoa , 85 fefoncloit fur des ma-
ximes contraires , il creut plull-oft a. ces chofes la, qu’à celles-cy,
8: de cette forte il le perfiiada qu’il auoir vn corps humain puis
qu’il elloit homme. Maintenâ’t il vfe toufiours depuis de ce corps,

, non comme d’vne flatuë , mais tout autrement; car il fçait bien
’ que guicôque accule la Volupté,il le plaifl à parler ainli d’elle,biê

que on inclination le porte a la fuiure. I’ay dit.C’efl: àvous main-
s tenant à donner vn arrell: la delfus. STOA. Aye vn peu de patiëce,
. ac me permets de t’interroger. Errcv. Fais donc, a: ne crains que

quelque chofe de bon? Eprcvne. Aùlli cit-ce. Sroa.Mais quoy,
’fçais -tu bien que c’ell:,ou Jgfircntpu indgfirmt,& acceptâou rejette?

En: cv.Ouy ie le fçay. - l iMERCV. Les Iuges le plaignent, Stoa, qu’ils n’entendent point
Ces interrogations à trois fyllabes. Taifez-vous donc , car ils don-r
neront tout maintenant vn arrelt. Sron. Il n’ya point de doute
que i’eul’fegaigné , fi l’on m’eull permis d’interroger en la troifief-

me figure, çauoir des chofes qui ne peuuent cille demon litées.
iIvs-r. Laquelle des deux parties a gaigné P MERC. C’elt Vo-

lupté quia eu plus de voix. S roa.I’en appelle ’pardeuant Iupiter.
Ivsr. A la bonne heure, ie ne t’empefche as. Crie les autres cau-
fes, Mercure. MER c.Verru a: Delicatefl’é (e debattans pour Ari-
fiipe, lequel doit efireicy prefent en propre performe. Vis urv.Il

’ ’ X x x x ij

ie ne te refponde bien. STOA. Penfes-tu que le trauail (oit mau- EËZÂuîwfi,
nais? Eprcv. Ouy certes. STOA. Tu tiens donc la Volupté pour acté n’ont

point de plus
cruel ennemy
que le tamil.

)
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m’appartient bien de plaider la premiere, a moy qui me noma
me Vertu: Car Ariltipe cit de mes nourriçons , felon que le
demonltrcnt [es paroles à: fes efl’eâs. D a L r e A T t s s E. Tu te
trompes Vertu: La prefceance m’el’t deuë à bon droiét, puis que

ce perfonnage efiàmoy,comme l’on peut voir par le chapeau
de fleurs , 8:: par les parfums .85 la pourpre qu’il porte fur luy.
I v s r 1 c a. Ne vous debattezi point fi ambitieufement entre
vous , car celle caufe fera remife iufques à ce que Iupiter ayt .
donné vn arrell: fur le faiél: de Denys: veu quevcelle qu’on vient
de plaider ne me femble pas différente de celle-cy. Par ainfifi
Volupté gaigne fa caufe , Delicate (le aura droiâ, 86 Ariflipe fera
des liens ; au contraire quand l’on donneroit vn arrefi fauorable
à Stoa, celtuy-cy ferartoufiours adjugea Vertu. Sus donc, que
les autres (e prefentent,& quelles luges ne prennent rien pour les
efpices: earils n’ont pas cognu de la caufe , 8:: elle n’a point cité
debattuë pardeuant eux.

-M a a c v n a. Q1931 donc 2 Tant de vieilles gens feront
montez çà haut en vain par vn chemin fi long sa fi raboteux? I v-
s r r c E. Ce fera bien airez s’ils en reçoiuent la tierce partie.
Allez vous en maintenant ,, &ne vous fafchez point;an autre
fois il vous ferapcrmis de iuger derechef. Ilell temps que D10-
gcnfe Cynopean fe prefente. Vienç’a donc,Banque,.&: plaide ta

eau e. »D I o e E N E. Vrayement fi.elle ne le demie de faire la fafi-
chcufe,lullicc,elle ne procedera plus pardeuant le luge auec
moy pour raifon de ma fuitte , mais pour plufieurs grandes
playcs, car ie luy rompray la telle auec mon ballon. I v s r 1 c E.
Qu’clt-cecy? la Banque s’enfuit, se Diogene la fuit tenant en
main (on balton? A ce que ie vois la miferable ellen danger d’as
[tre bien battue: Cependant, appelle Pyrrhon. MERCVRE. Il y a.
jà long temps que Peinture ellicy prefènte; mais Pyrrhonn’efl:
pas encoremonté. Ivsrrqu’ourquoy fait-ilainfi-le retif, Mer-
cure 3 M E a c v n E. Parce qu’il croit quril ne le treuue point de ’
Parquet, ny de Iugement qui (oit vcritable. Ivsrrcr. Œ’on le
condamne donc par contumace.Appelle moy maintenant ce Sy-
rien ,qui fait des harangues en profc , bien que ces aérions aycnt
cité de frel’che mémoire" intentecs contre luy ,8: qu’il ne (oit pas

befoin de le tant baller ’a les diprter 8c debattre ; toutesfois puis
qu’onle treuue bon , appelle la caufe de la Rhetorique la pre-
1111ch a 56 par apres les autres. Dieux,vque de gens font accourus s,



                                                                     

r. LIVRE SECOND. - H589M E R c v R E. Ils ont raifon , Iultice, car c’ell pourle defir qu’ils
ont d’ouyr celte aâion el’trangere 86 nouuelle, 86 qui fut hier pren

miercment intentee , comme tu dis. D’ailleurs ils efperent d’en-
tendre la Rhetorique , 86 le Dialogue, qui s’accuferont chacun à
(on tour,86 Syrus qui leur refpondra. Voilà qui cl]: caul’eque tant

de perfonnes le font allemblees. -Ru trenicLiLELa premiere demâ’de que ie fais à tous les Dieux
86 Dceffcs,Hommcs Athenieus , c’en: que ie puifl’e impetrer de
vous en celle difpute autant d’amitié que i’en porte avol’tre ville,

86 à toute celte allemblee. La féconde chofe que ie fouhaitte, ’
comme il cil: raifonnable,c’eft que les Dieux immortels vous in- ’
fpirent d’impofer filenceà mon aduerfe partie , 86 que vous faf-
fiez en forte. que ie puiffc accomplir mon acculation,comme ie

i l’ay propofé. Au demeurant toutes les fois que ,ie confidere ce
qui m’efl aduenu , ie vois bien que ie n’ay pas toufiours eu l’efprit

bien pofé;car fans doute cefluy-cy vous tiendra des difcours feinc
blables aux miens,86 vouslveraez que la chofe cil allee fi nuât, ne
i’ay bon befoin de prendre garde qu’il ne foit caufeluy-mefli e
qu’vn plus grand mal n’aduiennc.

Orafin que ie n’vfe de plus longue preface, 86 que l’eau qui le
refpend il y a jà long temps , ne s’efcoule en vain,ie commenceray.
mon aceufation. Cel’tuy-cy citoit encore fort ieune , Hommes-
Iuges, 86 auoir vn langage fi rude,que rien ne luy manquoit, que
l’habit de Barbare qu’on nomme Candyn: outre qu’il marchoit a
la façon des All’yriens; lors que l’ayant rencôtré aux confins d’Io.

lme, vagabond, 86 irrefolu , touchant ce qu’il deuoit faire ou.
. conclurcà part foy,ie l’ay elleué 86 nourry. Et.parce que ie le
jugeois fort prompt , doüé d’vn bel efprit , propre a appren-

. dre. quelque chofe,8; qu’il me regardoit fixement; (car encore
me.reneroit-il alors , 86 m’auoit feul en admiration) ie delaillay
plufieurs galands hommes riches, beaux, 86 de noble exrraétion,

qui s’el’toient mis furles rangs pour m’efpoufer, 86 me fiançay à.
cet ingrat icy , qui n’el’toit qu’vn pauure homme de bas lieu , 86

encore bienieune. Ieluy apportay vn’bon. mariage, qui confi-
Olt en plufieurs harangues dignes de louange, 86 d’admiration,

86 pampres l’ayant faiflzcognoiltre à mes amys , ie couchay fe-
crettement l’on nom fur les tables, 86 luy donnay le droiét de
Citoyen g. tellement que ceux qui auoient perdu mon alliance
en creu01ent de defpit. Comme ie veis qu’il (lefiroitde voir le.
mondcflçfairc monl’trc par tout du bon-heur de fou mariage , ie;

- ’ ’ Xxxx iij
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ne l’abandonnay pas encore,ains le fuiuant en uelque part qu’il
allait, ie le fis renommer partout,86 l’embellis e plufieurs riches
ornements. Et en bonne foy , c’efl: peu de chofe que ce qui en ad-
uint en Greee,86 en Ionie (car apres qu’il eut refolu de faire vu
voyage en Italie) ie traucrfay la mer Ionique auec luy,861’aceom-
pagnant iufques en Gaule, luy acquis plufieurs grandes richell’es.
Il

Rien de mor-’
tel n’ell impor-

t vn fortlong tëps en ma compagnie fans coucher vne feule
nuiét hors du logis. Mais comme il fe vid riche , 86 en moyens, 86
en renommee,’ il luy fembla que toutes l’es affaires alloient bien:86
alors il commença de me tenir à mef pris , de refroignerle l’oureil,
86 de me demonltrer vn coura e hautain.Tellcment qu’il deuint
tout à coup amoureux de ce îeau barbu de Dialogue , que l’on
dia élire fils de la Philol’ophie ,86 qui a: faiétfi bien cognoilire à

fa mine. Voilà comme aymant vn plus vieilque luy, il carcfi’c ce
dernier, 86 tous deux habitent enfemble. C e qui me fafche en-
core le plus , c’elt qu’il n’a point de peut , que celte franchil’c a;

liberté de paroles, par laquelle ma harangue cit portee, comme à
bride abbatuë , ne luy tombe des mains; qu’il ne s’enferme (cy.
mefmc dans des ellroiéles quellions, 86 qu’au lieu qu’il luy citoit
permis de dire tout ce que b6 luy fembloit auec vhe voix haute 86

ardie, il ne rapporte maintenant que quelques petites fentëces,
861es prononce comme par fyllabeszDe celle façon il ne s’aquerra
pas beaucoup de louanfge , 86 encore moins d’applaudiilement,
mais bien plultoit il fe era mocquer de foy-mefme parles efcou -
tans qui braiillerontla telle, 86 le plaindront de fi miferables dif-
cours que les fiens.Voilà les caul’es pour lefquelles ce braue amou-
reux m’a-tenue a mcfpris. On dit encores qu’il ne vit pas en paix
auec le Dialogue que voicy : mais qu’il luy rend de fort mauuais
offices: Comment ne feroit-il donc efiimé ingrat 86 coulpable
des peines qui font ordônecs par les loix ourle faiôt du mauuais
traiélementeluy qui a fi mefchamment elaifl’é l’on efpoufe legi-

rime, de laquelle il auoir tant eu de biens,86 qui le faifoit renom-
merpar tout? 86 neantmoins il a bien voulu conuoiter des chofes ’
effranges 86 nouuelles , fans confiderer que ie fuis la feule qui me

fibleàqn bon fais admirer d’vn chacun, 86 qu’il n’y a celuy qui ar fes efcrits’nc
0 tuteur. me defere l’honneur d’euro fa gouuernante,86 fi elle compagne;

C’efl: merueille,que ie ne daigne voir tant d’amoureux , qui me
recherchent tous les iours, aufquels le ne veux ny donner entree,
ny les ouyr, bien qu’ils frappent fouuët à ma porte, 86 m’appellent

à hautevoix par mon nom; 86 toutesfois cefiuy-cy ne renient



                                                                     

’ LIVRE SECOND. "360
point à moy, 86 n’œilladc que fou amoureux que voilà. le vou-

. drois bien fçau oir , que peut-i1 efperer de luy , li ce n’el’c vn limple
manteau21’ay’dit,Hommes-luges. C’efl: à vous à ne luy point per-

mettre de me refpondre par les reigles de ma harangue, car ce fe« K
toit chofe iniulle,que mon propre glaiue fut aiguifé contre moy.
Œ’il refporide s’il peùt , fuiuant les préceptes du Dialogue fon

n bien-aymé. 1 VMERCVRE. .Tu ne nous perfuaderas point, Rhétorique, qu’il
puiffe refpondre à lafaçon du Dialogue , ains il faut que fon dif-
cours foit continu,86 non à pieces rapportées.

L E S Y u. Puis que mon aduerfe partie treu ne mauuais,I-Iom-
mes-luges, que i’vfe d’vnc façon de parler vn peu plus longue que
de coultume,86 qu’ilelt ainfi que i’ay tiré d’elle-mefmc tout ce,

. queie puis dire, ie ne vous ticndray pas longs difcours , ains refu-
tant les chefs 86 fommaires des accufations qu’elle me met fus,ie
vous remettray toute l’affaire en main’, pour la regarder 86 pefcr.
Sçachez donc ,qu’elle n’a rien dit de moy cy-deuant , qui ne foit
veritable:Cari’aduoüe qu’elle m’a nourry,86 voyageât auec moy,
m’a toufiours fuiuy, 86 faiôt Citoyen de Grece; en quoy elle m’a .
grandement obligé, 86 ie la remercie de l’honneur que i’ay eu en
fou alliance. Mais elle ne me doit pas blafiner, fi l’ayant delailfcc,
ie me fuis retiré auec ce Dialogue: Etie vous prie, Homes-luges,
de m’efcouter vu peu fur ce poinét, 86 croire que ie ne diray rien
de faux , fous ombre de quelque profit.Comme le veis que celle-
cy fe iettoit hors des limites de la M odellie,86 qu’elle n’vfoit plus
de cet lionnelle habit,aueclequel ce Peanien l’auoit jadis efpou- No me: A
fée, ains qu’elle s’atriifoit , 86 le frifoit les eheueux à la façon des en vnqe maclii-

putains; outre , qu’elle paroiffoit toufiours oiné’re de fard,86 pei- gâtât. ..
gnoit de cerufc feslouës,ie commençay foudain d’entrer en foup- v ’
çon, 86 d’efpier fecrettemët en quel endroiét elle tourneroit l’œil.

le ne veux point parler du relie, 86 il me fuffit de dire , que toute
la me noll te carrefour clloit remply de rufiens enyurcz , qui
commettoient en fou endroiiËl plulieurs aéles lubriques,86 ne celï
foicnt de frappera la porte. Il y en auoir aulli , qui ofoient bien
entrer par force dans le logis,côtrc toute modellzie. Neantmoins
elle s’en rioit , 86 ce qui tourmentoit les autres , luy feruoit de
plailir. Elle les regardoit fouuent du haut du logis, 86 les efcou-
toit chanter auec vne voix affez rude, quelques chanfons amou-
reufes ; ou bien ouurant les pertes fecrettemcnt, lors qu’elle pen-
.foit que ie n’y prenois pas garde , elle fe comportoit fort lafciue-
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ment , 86 s’accouploitauec eux. Et parce que ie ne pouuois enduÂ
ter tout cecy, 86 ne voulois point d’ailleurs l’accufer d’adulrere,ie

m’en allay treuuer ce Dialogue que voicy,qui fe tenoit tout con-
tre nous, 86 le priay de me vouloir reccuoir. Voila, Hommes-Iu-
ges, tous ces grands outrages que i’ay faiéls à la Rhetorique. Car
bien qu’elle n’eult intenté celle aâion , fi feroit-il bien raifon , fe .
me femble , ellant nagé de quarente ans comme ie fuis , de m’ab-
ilenir de tous ces tumultes , 86 lailferrepofcr les hommes de lon-
gue robbc , afin-d’euiter par ce moyen, 86 les accufations des Ty-
rans,86 les loüanges des meilleures perfonnes. Il vaut bien mieux
pour moy que ie me pourmene auec ce bon Dialogue, ou en l’A-
cademie,ou au Lycee, 86 que ie difpute à loifir auec luy. le pour-
rois rapporter icy plulieurs autres poinâs , ô luges , lefquels i’ob-
mets aprefent, vous priant de donner vne fenteiïce qui fait con-
forme à nollre ferment.
. lvsTICE. Lequel cil-ce des deux qui a gaigné P MERC. C’efl: le
Syrien quia toutes les voix, horsmis vne feule. IVSTI ce. C’ell fans
doute quelque Rhetoricien qui a opiné le contraire. Sus , Dialo-
gue plaide à ton tout deuanr les mefmes Iuges,86 vous,demeurcz
allis en vos places 3 Car vous aurez double loifir pour les deux
procez.

L a D IALOGV E. le n’auois pas refolu, Hommes-luges,de faire
vnlong difcours deuanr vous , mais bien d’expédier la chofe en
peu de paroles felon ma conflume. Toutesfois ie fuis content de
former mon accufation, f uiuant le eommu’n &yle de plaider, bien
que ie fois fort ignorant en celle matiere. Œe cecy foit diél; de-
uant vous par maniere de Preface. ant aux aélions que i’ay
fouffertcs à tort, 86 à toute heure de cefiuy-cy, elles fe pallent de
Celle forte. le me faifoi s reucrer d’vn chacun , meditant plufieurs
chofes des Dieux , de la Nature,86 de l’Vniuers,86 marchois elle-
ué fur les nu’e’s en quelque lieu que ce full,où l’on di&,que ce grâd

Iupiter,condui& fon char par le Ciel, lors que celluy-cy m’ayant
retiree de ce plaifir, tandis que ie m’eflançois à la plus haute con-
cauité, 86 montois par deffus le Ciel, ma rompu mes ailles , ,86
rendu efgal à la commune condition du vulgaire. Dauantage , il
m’a ollé ce mafque Tragique,86 m’en a appliqué vu autre Comi-
que,86 Satyrique. Bref, aptes m’auoir donné pour compagnons
I’Injure, la Gaufferie, 86 l’lmpudcnce Cynique , me mettant en
telle ces deux furieux pe rfonnages, Eupolis,86 Arilto hanc,pour
’fc mocquer de ce qui il: beau 86 honnelle , il a deterre vn certain

Menipc



                                                                     

LIVRE SECONDÂ 3aMenipe,qui cil l’vn de ces anciens chiens,fort prompt à abbayer,
afin que , comme les autres,il me morde en riant. Ce n’efl donc
pas fans fubjeâ , que ie me plains d’auoir reçeu vne grande injure,
moy,di-je,qui ne parois plus maintenant auec mon habit ordinai-
re, 86 qui ne fers plus que de badin joüant des Comedies , où le
traiéte de matieres changes, 86 qui ne font propres qu’à faire rire
les gens. Car ce que ie treuue le plus abfurde , c’ell: que ie fais me-

’ filer de ie ne fçay quoy d’ eflrange,86 ne vay plus àpied,ny en l’air,

ains à la maniere d’vn Centaure ie fuis expofé à la veuë des regar-
dans, comme quelque merueilleux fpeé’tacle.

M a RCV. Q1; peux-tu refpondte à cecy,Syrien?
Le S rams. Ie vois bien, Hommes-luges ç, qu’il me faut ircly

foullenir vne querelle inefperee pardeuant vous: Car ie n’eu e
iamais creu que le Dialogue cuit ainfi parlé contre moy;luy,di-je,
que i’ay reçeu 86 retiré lors qu’il paroiffoit encore tout affreux à

maintes perfonnes,86 tout corrompu par les continuelles deman-
des qu’on luy faifoit. Pour celle feule caufe il monllroit ie ne fçay
quoy de venerable de foy, fans que neâtmoins il fe fifi voir parmy
le vulgaire. Premierement ie l’accoultumay à marcher fur terre
en vray homme, puis l’ayant laué de fes faletez, 86 mefmc conf
traint à rire , ie le reprefentay plus affable , 86plus gratieux aux.
yeux de tous les regardans. Et parce que i’ayjoin& la Comédie
auec luy, il s’elt acquis par ce moyen beaucoup de faneur 86 de
bien-veillance enuers les Auditeurs,lefquels redoutans parauant
les efpines qui le couuroient comme vn heriffon, n’ofôient en ap-
procher leurs mains.Au demeurant le cognois fort bien ce qui

. le trauaille le plus. C’ell que me tenant allis pres de luy, ie n’ay
pas accoullumé de mettre en auant ces quellions de peu d’impor-
tance , fçauoir fi l’ame ell: immortelle,86 lors que Dieu fit le mode
combien il verfa de mefures de vraye fubltance dans le vaiffeau, .
auquel il temperoit toutes chofes pour en faire vn mellange ,86
le remuer, enfemble fi la Rhetorique,qui el’t vne petite piece de
la Politique, n’efi; point la quatriefme partie de la flatterie : Car il
prend autant de plaifir à difputer de telles fubtilitez , que ceux

. qui ont la gale fe plaifent afe frotter.Ces propofitions luy femblët
fi agrcables, qu’il fe leuelaulli-tol’r qu’on luy dit,que tout le môde

n’elt pas fufceptible de comprendre les chofes qu’il contemple
betilcant,furtout en maticre d’Idees. Il requiert tout cecy de
moy , 86 cherche fes ailles pours’eflancer en haut,fans voir ce qui
cit a les piedszCarnie ne penfe pas qu’il m’eull voulu reprendre de!

YYYY
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ce que l’ayant defpou’illé de ce vellement Grec, ie luy en ay dôn’é

vn qui cil tout barbare,veu que le parois moy-mefmc élire tel. le
luy eulfe faiét tort de commettre telles fautes en fon endroiôt , 86
lailfant les loix en arriere , de luy oller fon habit paternel au fa-

çon des voleurs. i , ’I’ay refpondu , luges , le mieux que i’ay peu , 86 maintenant ie

premiere.M E a c v R E.Holà,Syrien,tu’gaignes de tous les ix,86
ce premier n’ell point maintenant de mef me opinion que les au;

*cfefiidimw tres: Aulli cit-ce fa coufiume de donner à chacun vn lot perçé , *
m"”.”’"” 86 d’enuier la fortune de tous les bons. C’el’t allez plaidé pour

,5 maintenant : Allez vous-en à la bonne heuregde’mainpous vuide-
rons toutes les autres caufes. ’

. --..- hi

if - A’NNOTATIONS.
a Clam] Ville d’Ionic proche de Colophane,fort celebre pourles Fameux Oracles d’A-
pollon qui s’y rendoient. Mante fille de’Tirelia , en ietra les gemme fondements , Ion

i qu’elle le fauuoit dei: furie des Epi ones, vnincucuts des The iris. °
b Marée du Laurier. Les Prend es , &autres telles perfonnes qui le menoient de deui-
ner, auoient de coul urne de macher du Laurier, (arbre d’Apollon ) lors qu’elles vou-

, loient clin: inl’ irees d’vne diuine fureur. Ronfard me vne allufion a celle coul’tume,en
I’vne de l’es O es,oi’i il dit parlant de Calliindre:

D’or: galinmahe-Wùr

w l a) crier4:65]! 1m poète * - Dm *LJrapl:mn W C4findrt,fifc. . l ç l . . ’
(in: qui; (fait c 40:64»:sz Mm] Ainli nominé, parce qu’il ciroitconlacréa ce Dieu. Les Romains

’ l’ildmdg s’ all’embloient d’ordinaire pour y conlulter des allaites les plus importantes a la Repa-
Tnjh . b ique,& ou il s’agill’oit de quelques augures,prefagcs,8( diuinations.

» d SuinC’efl: vn promontoire au pays d’Attique,au dellus d’Athenes,86 de Marathom
m e tu.) Contr’ee fort celebre,aiiifi nomme: d’vn certain Ellené,lils de Deucalion,Thucy-

l ’0’ dide l a defcriuu long.
f Gram] Roy des Mololl’es, qui regnoit ftp: cens dix-fept ans ou enuiron,auant la long

dation de Rome. . .

DV CHERCHEVR DE REPEVE
FRANCHE, ov,

g’IL Y A VN ART D’ESCORNI-
rttva, ET HAPPELOPIN.

thuras.
1’ 8’17"" f?” V E veut dire , Simon , que tous les autres hommes foient li-

J 4 on and E]. I- amfim qu”! a bres,ou s’exerçans à quelque art,par lequel ils puilfent fentir

’ u

,conclusà ce qu’il vous plaife donnervnc mefmc fentence ne la .

Il. Inn-tv

-.



                                                                     

LIVRE SECOND. .’ 36::tant à eux-mefmes qu’à autry , tu es le [cul , qui n’as point de me- 13"::
fiier,duquel tu ayes moyen de tirerqucquC fiuiâ, ou bien en ay-fieur: 1::an
der vnrautre, 86 luy en faire part? i -

L a H A P. Pourquoy me fais-tutelle demande Tichias ë le ne
fçay ce que tu me veux dire,fi tu ne m’interroges plus clairement?
T1 ca. Y a-t’il quelque art,auquel tu fois fçauant,& expert,com -
me pourroit eflrc la Mufique? L E H A p. Nenny parle Dieu Iu-
piter. TICH. Es-tu Medecin? La HAP. Non. Trcn. Gcometrien?
Le HAP. Encore moins. TIC H. Et Rhetoricien, car tu es aufli te-
culé de la Philofophic , que la contagion mefmc du vice en cil:
cfloignee. L a H A p. Dy ce que tu voudras,& encore dauanta e
s’il t’elt poilîble , ie te confeille de ne te point mettre en peine 5e
me reprocher les chofes que i’ignore deiià; carie confefi’e que ie
fuis encore plus inhabile que tu ne penfes pas. Trcu. Il peut bien
citre aufli que la difficulté de ces arts t’a (filtrait de leur apprentifï
fage. Mais ne (gais-tu point quelque melÏier? N’as-tu pas appris
l’cilat de Maillon, ou de Sauetier , car tes reuenus ne font pas fi
grands, que tu n’ayes befoin de [çauoir quelque chofe pour gai-.
guet ta vie? L a H A P. Tu dis bien,Tichias,mais li efioil bien vray
pourtant que tous les arts , dont tu viens de parler me (ont inco-
gneus? T1 c H. Ne s’en treuue-t’il pas qu’elqu’vn que tu fçaches?

L a H A p. Ouyie t’affeure ; a: c’efl vn fi bon meŒer, que fans
doute tu le loüerois toy-mefmc , fi tu le fçauois a l’en fçay parfai-
-&ement tOus les pteceptes , quoy qu’il ne me fait pas fi facile que du» l
tu dirois bien de les exprimer par paroles? T I c H. De quel ce (1395:3,
meftier me parles-tu? L E H A p. le ne fuis pas encore bien exer- fait bon ou
ce à faire desiharangues. entieres ara louange : toutefois il t’ell fa- mm”?
cile de cognoifizre que ie n’ignore point tout mellier , puis que
i’en fçay vn, lequel ie t’apprendray vne autrefois. T r C H I A s.

Dy-le moy , ie te prie tout maintenant , car ie fuis impatient
d’attendre. L E H A p. Poflible qu’il te fembleroit bien efirange,
fi tu l’entendois ? T I c H. Et voilà pourquoy ,i’ay tant de defir de

le fçauoir. Le H A p. On te le dira vne autrefois , Tichias.
T1 cm Laine-moy tous ces delais à part; 8c fi la honte ne te
retient, declare le moy maintenant. Le HAP. C’en: le mefiier
d’Efcornifleur , 8c Happelo in. T r c H. Œoya Y a-t’il celuy,
Simon , fifol , a: hors de [on liens , qui vueille foultenir que ce (oit
vn art? Le HAP. C’efi donc moy-mefmeeQue fi tu m’appelles fol, i
parce que ie ne fçay point d’autre meftier, tu t’en dois prendre à
Celle mefine folie, à; te defilter de m’accufer fi aigrement comme

J Un I1;
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tu fais;car l’on dit,que celte Deeffe cil fafcheufe enuers ceux qui
la reprennent; ô: bien dauantagc,quielle a de coullume d’excu-
ler les coulpables,des crimes par eux commis,comme fi elle mer.
me en citant la caufe,en prenoit toute la faute fur foy. TICH. Y a.

I r’il donc vn art de Happelopin, SimoneL E H aphOuy vrayement
il y en a vn , duquel ie fuis moy-mefmc l’muentcur , 84 l’auteur.

1 TiCH. Tu es doncvn Happelopin E LE HAP. Ie le fuis,Ticl1ias,&
fi ie ne m’ol’rEnce pas d’ellrc ainfi nommé. TiCH. N’as-tu point
ce quel’hlômc de honte de te donner vn li beau titre tqunefinr: P Le Harpe.
c Vrayement nenny5au contraire, ic ferois bien plus honteux, fi ie

’ne le difois. TICH. (Lue fi nous voulons te faire cognoiflre à ceux:
qui ne fçauent quitu es s comment te nômcrons nous a Dirons-
nous que tu es Happelopin ê Le Han. Vous me ferez beaucoup-
plus de plailir de m’appeller ainfi , que’fi vous me difiezel’rre Phi-

alias-le Statuaire : Carie ne prens pas moins de plaifir en mon art,
que le mefmc Phidias citoit ayfe d’auoir faié’t la Rame de Iupiter-
TICH. Mais de verité,lors que ie confidere cecy plus attendue-
ment,vne chofeme femble fort ridicule. Le Han. Qij cil-elle?
TICH. C’ei’t que quand nous t’cferirons de dehors , il faudra que
nous donnions cefleinfcription a nos lettres : A Simon le Happdopz’n
fifi damne Iaprefmte. LE HAP. C’eft toutim, tu me feras plus de

i l plaifir , que fi tu me difois, Adieu M onficur le PhllOfOPl’lC.TICH -
I C’eit peu de chofe que tu t’e fio’uïl’fes de ce nom ,mais encore y a-

t’il à confidercr vne autre grande abfurdité? Le HAP. Dy la doc?
T1 CH.Sçauoir,fi cet art doiîpar nous’eltrc misau rang des autres,
ou bien,fi eftans interrogez e quelle efpece ilclt,nous ne refpona a
drons point,d.c l’art de Happclopin,comme nous auôs accoufiu-
nié de refpandre de celuy. de Grammaire , ou de Rlietorique,
quand nous en femmes interrogez? p

LE HAP. le te veux preuuer, Tiehias , qifiln’y a point d’art
qui merite mieux d’eltre ainfi nommé , que celtuy-cy dontie fais
profeilion. me fi celà t’agrec ,. comme ie penfe , ic ne feray point
de difficulté e t’endire mon opinion, bic? que ie n’y foispas beau-
coup porté , comme i’ay dit cy-deuant. T1 en. (krand cescliofes
feroientencore plusbaffes,il n’y a point de doute , que la Verltc’:
Les pourroit faire paroiftre haut eilcuces. La HAP. Parlons donc
premierement de cet art, afin d’examiner a bon efcient. fous quel
genre de definition il cil contenu , car en defchifrant les autres
arts, nous paruiendtons en particulier ala cognoiffance de celtuis
cy..Trcn. Dyrnoy, qu’efi-ce que tuappelles art fi tule fçaisz Le v’

nanar:

--- T..3:: e
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LIVRE SECOND. p , 365H AP. Art n’eil autre chofe (felon qu’il me femble l’auoir ouy
dire à quelque fagc homme)qu’vne allemblee, ou amas de prece-
pres cxerCez,qui tendent à quelque fin vrile à la vic.TICH.Wraye-
ment tu t’esbien fouucnu de la ’defiuition que tu as apprife de
luy. Le Hui. Or lil’art de Happelopin conuient à toutes ces
chofes , ilell bien raifonnablc qu’ilfoit tenu pour tel. TreH. Ce
que tu dis cil trcs-verirablc. Le H un Sus donc , confiderons en
particulier, li ma dcfinition ne conuient pas a l’art d’Happelopin,
l’adaptanrà toutes autres efpeces d’art: mais non pas. de la fa-
çon qu’on frappe le pot de terre , de peut qu’il ne forme le calTé;
car il faut que cet art contienne en’foy l’iuuention de fes prece-
pres, comme font tous les autresi &ilelï. befoin que du com-7
mencement il rencontre vu boite qui le (cache entretenir: Ann
tremeut nous pourrons dire , que les Monnoyeurs ou Banquiers
ont quelque art, par lequel ils fçauent .(îibtilement cognoillre les
faulfes pieccs d’auccles bonnes; 86 que cel’cuy-cy,fans l’ayde de

quelque art que ce fait , peut difeerner les mefclians parmy les
bons, principalement li nous auons efgard, que lesmoeuts des
hommes ne paroilÏent pas foudain telles qu’elles font,commc fait Un ne ce J
la monnoye. Le Page Euripide arepris cecy fortà propos, par ces Ënoifl pas les

Dçfïnztion Je

l’art.

vers. . ommes par- l . . . l’exiericur,En 1’ homme on a: vozdpomtparotflre . A car ce niefl:
Dt [incantant Il] de "4167, - qu’vne vainei . inonflrc.Par laquelanpniflê cagnozfln,
3’114 (animal quelque firfirifl. i

D’oùil faut inferet quel’art d’Happelopin n’a point (on pareil,

comme celuy qui cognoiitmicux les chofes obfcures a: cachets, ,
que ne fçauroit faire l’art des Deuins. Ne te femble-fil pas que -
c’ell vue chofe qui dcpend d’vn grand efprit, 86 tout plein de
belles inuentions ,de fçaüoir proferer des propos bien conuena-
bles,& faire des ehofes,par lefquelles on fe rende familier, ay-
mablc,&agreableàfonhoflze3 TICHIAS. 0in vrayement. Le
HAPpaLomN.N’elt-ce pas beaucoup de paroillre parmy les ban-
.quets,& furpafl’er en authoriré tous ceux qui par leur n’egligence

ne (e font oint acquis ce bel art a Penfe-tu que le Happelon
pin puiffe aire tout cela fans vn grand iugement , 85 fans vne
admirable induline? T r c H r A s. Nenny fans doute. l L a
H A p PH top I H. Il n’appartient pas a vn homme groflier 8::
ignare de cognmltre cejqui el’r bon ou mauuais en vne viande,
puis que le noble Platon dit,(&c celuy qui veut traiâer fes amys

, . s YYYY in
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en vu banquer,ne peut s’en acquitter comme il faut , il n’ell bon

’ Cuifinier,&ne fçait la maniere d’appreller les viandes. Paroù
tu apprendras que l’art d’Happelopin ne s’attribuë pas feulement V

vne fimple cognoiil’ance, mais bien vn long exercice. Les au-
tres arts demeurent fouuent plufieurs iours , nuicrs , mois, 86 ’
annecs,fans efire exercez, 86 neantmoins leurs poifeffeurs ne

v les perdent point ; mais quant à la cognoifl’ance du Happelopin,
fi l’on ne la met tous les iours en vfage," elle le perd tout auni-
toil auec [on ouurier. Ce feroit folie de recherche-r l’vtilité de
l’art de Happelopin , tendant àgquelque fin de la vie , puis que
pour moy , ie ne treuue rien plus vtile que le manger &c le boire,
qui [ont des a&ions,fans lefqüelles la vie des hommes ne peut.
fubiifler. v T 1 c H i as. Ie t’aduoüe cela. L a HAPPELOPIN. Ce
n’efl: pas de mefmc du chercheur de Repuës-franches , 8:: de la
force à: beauté qui ne (e fondent point furies preceptes d’aucun
art. TICHIAS.Tu dis vray. Le HAPPELOPIN. Cc’queie treuue
encore de plus admirable en cecy, c’eil que nol’tre mellier ne
manque point d’artifice, a: cil: par confequentcprofitable à (on

s poil’ell’eur. Si tu auois pris charge toy-mefmc e gouuernervn
nauire fur mer,&qu’ilfuruint routa coup vne tourmente; toy, .
qui n’es point expert en l’art de nauiger t’el’chap crois-tu du Hall--

frageETICH. Nenny.LE HAPPELOP. Ne fau roit-il pas que tu
en accufafl’es le defaut de l’art , qui auroit cité caufe de ta perte!
TiCH. le te l’accorde. Le HAPPELOP. Tellement que nous fom-

, 1’ mes conferuez par l’art,&t non par l’ignorâceeTi CH.Celà el’t ainii.

a” Le H un C’cl’t doncvne chofe manifefle qu’il y a vu art de Hap-
fontpas exëprs pelopin?Trc.Il femble en effet que ce (oit vn art. La HAP.Sifçay-

, ”’ je bien pourtant qu’il y a en de ort bons Pilotes , à: des Cochers
bien experts , lefquels ont fait naufrage, à: le font laifl’ez cheoir
en bas, d’où s’elt enfuiuy,que«les vns ont elle ellropiez’, a: les au-

tres occis tout à fait. Mais pour ce qui cil d’im chercheur de li p-
pees aucun ne luy fçauroit objecter qu’il ayt iamais fait naufrage.
De maniere que fi celte a&ion d’Efeornifleur n’ell point elloi-
guee de l’art, comme n’efiant pas vne faculté , ains vn amas de
’preçeptes , pra&iquez,cxperimentez,& mis en vfage, il nous faut
confefl’er que c’ell vn art. T I C H r A s. Tes arguments en don-
rient des conjectures; mais rapporte nous quelque noble fin de
l’art de H appelopin? L E H A p P a L o p 1 N. Tu dis bien,Tichias.
Or il me (Emble que tout cela le peut expliquer par celte dcfini-
tion.La qucfie qu’on fait des bons morceaux eft l’art des viandes

.-...*- A-
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a: des breuuages , enfemble des propos qu’on doit tenir pour
les auoir,qui n’a point d’autre fin que la Volupté. T i c H r A s.

’Tu n’as pas mal definy cet art ; toutesfois prends garde que
tu ne faires vne querelle auec les Philofophes , pour ce qui
touche la fin d’iceluy. La HAPPELoPiN. Il fufiit bien

’ que ce (oit icy la feule En a: de la felicité , se de la Repuë-
franche : car ce grand H omere ,en admirant la vie d’vn cher-
cheur de li ppees , comme la plus heureufe de tontes , il dia;

ainli, , r -L 4 maillard): gaz i: amy;
Laquelle ilfiutpluflofi rhotfir,
C’efl depgfif [a il!!!" exige,
Et un": au monde àfanplaifir; t
S’nfloir aux 1’451!!le agrafât,

Du mttrgoufi’tr les fildfldlfil,
Et efireprn d’un Efèlunjan,

au remplg’fi rufian la cape,
D’autre deliute érafla,

Pour rrfioniïtoute la troupe. ’

Et comme s’il n’auoit pas allez admiré ce bon-heur, il rend l’on o-

pinion beaucoup plus manifcllrc par ces paroles.

Voir) Jonque: la in lapin: bel: de laura.
Par’où il demonl’tre que c’ell: vne heureufe vie que celle d’vn’

Happelopin,& chercheur de chuës-franches. Or il n’attribuë
pas ces paroles à quelque bôme de balle elloffe , ains au plus (age

qui full de (on temps. Œç s’il eut dcfiré,fuiuant les Sto’iqucs,de
louëren Vlyil’e la Vertu pour fin, il cuit pu dirececy , quand il.
amena Philoteâe de Lemnos, quand il alliegea Troye,quand il
retint les Gre cs qui fe reparoient à la fuitte, quand il entra dans
Ilion d’airain , 8:: brefPlors’ qu’il le precipitoit Icy-mefmc pour
dire navré de hôteufes plaves,& qu’il citoit vellu d’vn habitfale,
à: tout à faiâ Sto’ique.M ais il ne fit pourlors aucune mention
d’vne fin fi noble 8: fi excellère. Il en parle encore moins,lprs que
menât vne vie d’Epicurië il habitoit auec la belle Calypfô,& qu’il

g luy ciroit permis de viure a la Volupté, de coucher au liât d’Ath-
lâte,& de po lleder à fouhait tout ce que f6 cœur defiroit. Et mâts
moins il diâ bien,qu’il contrefaifoit le Happelopin entre les F ea-.
ces:0r cil-il que les Happelopins s’appelloient. pour lors Derv-
mons.C’eil la raifon qu’on le remette en memoire ces beaux vers,
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puis qu’on n’eft pas contant de les ouyr, fi l’on ne les repete plu:

lieurs fois. l ’à: le: H appelapin: (nuitamment le: t4 Un,
Et qu’on 0’] me]: rien que de: met: deltéïaôlu. ’

Il cf: bien vray , qu’Epicute ayant trop impudemmentarraché ’
celte fin aux Chercheurs de Lippees , en a faiâ (on propre , a; l’a
tourné à fa felicité. Que cela fait vu vray larrecin,8c qu’Epicurc
n’ait aucun foucy de la Volupté , mais bien l’Efcornifleur , tu le
peux conieélurer de celte maniere. La Volupté n’el’t autre chofe
,qu’vn citat tranquille du corps , 8c l’efprit du Voluptueux ne doit
point efire agité d’aucun (oing ny de fafcherie quelconque. Le,
Happeloppin a tous les deux ; l’Epicurien tout au contraire ne
prattique ny à l’vn ny l’autre : Car il ne le peut faire autrement
qu’il ne le tou rmente,&: c’onfume, non feulement des fatigues du
corps, mais des tourments de l’Cfprlt , lors qu’il ne cefl’e iamais de

difputer du rond de la terre,des mondes infinis,de la grandeur du
Soleil,de l’es efloignemcnts,dcs premiers Elements,& des Dieux,
(oit qu’il y en ait,ou non,& mefmc de la fin des chofes. Le Happe-
loppin cil exempt de tous ces foucis, car il ellime que toutes cho-
fes fe portent bien, se que fes affaires ne fçauroient efirc en meilî
leur eflat qu’elles font , fans qu’aucun ferupule de telles folies luy
ronge la telle. Il mange à fou aife , a: dort fur (on dos , tenant les
mains,&: les pieds citendus de (on long,à l’imitation d’VlyfI’e,’lors

que tirantl’auiron il nauigeoiten fonpa’is., Encore n’en-ce pas K
feulement pour cecy , qu’Epicure ne iou’it d’aucune Volupté. Il

faut confidercr que quiconque ait eilé ce fige hommelà , ou il
auoir dequoy manger,ou non.S’il n’auoit pas equoy,vrayemët il
ne vinoit point à laVolupté,&ce ’n’eitort point vne vie que la lien-
ne: ue s’il en auoir, cela prouenoit de (Oy-mefme , ou d’autruy:
S’ilad’autruy ce qu’il doit manger, il el’t Happelopin, ; fi de [cy-

mefme,ilne vit pas voluptueufement. T1 c H. Pour uoy non? Le
H A p. Parce qu’encore qu’il ait des viandes àfoifon,il faut necel’-

fairement Tichas , que beaucoup de chofes s’enfuiucn’t de celle
vie; Car il cil befoin,que quiconque veut viure à (on aile , fous la
conduite della Volupté , le laide porter entierement à tout luxe.
(bien dis-tu,Tichias?TICH.Ilme le femble ainfi. La HA PI Con-

s cluons donc , qu’ilne fera pas difi-icile à celuy qui el’t bien fourny

des chofes requifes au inefiiage , de recouurer tout ce que fou ap-
petit requerrai Au contraire celuyl qui n’aura point de richefl’es,
ne iou’i-ra point de ces voluptez en façon quelconque : Par ainli,

I ’ fi Epicurc

3.-;w

la" «M



                                                                     

LIVRE’SECOND. 36;
fi Epicure en: pauure il ne pourra iamais .eflre (âge , ny obtenir la
fin de la volupté,laquelleil s’efl: propoféele diray bien dauâtage,
c’ell que le riche mefine qui manie des monceaux d’or,& d’argët,
86 auquel par l’allillance de les richell’es , il el’c bien facile de ra-

faflier les appetits dereiglez , n’atteindra iamais à la fin de la volu-
pté qui luy cil mire au deuant.Pourquoy celàPparce qu’il ne peut penny, a
çfirc autrement que l’homme qui depenfe fon bien , ne .foit tra- fifitrùlù r
uaillé de plufieurs fafcherics. Ores il faudra qu’il (e fafche contre à”
le cuifinier , pour auoir mal alfaifonnç’: les viandes : Tantoll s’il»
dillimule (a nonchalance fans en faire bruiél’, il mange des pallif-
ferles qui n’ont point de goull,ôcpar confcquent le voilà priué de
la fclicité qu’il pretend: Puis, il reprendra le M aiflre d’HoIlel de
cequ’il n’a pas bien p35 garde au mefnage. Ces choies ne vont
elles pas ainfi? T1 en. ar le Dieu Iupitcr , il me le femble. L E
HAP. S’il cit neceffaire que tout cecy aduienne à Épicure , le mi-
fèrable ne paruiendra point à la fin de la volupté. Il n’en cil pas de

mefme du Happelopin: iln’a point de cuifinier , contre lequel il
-doiue le fafcher pour (a negligence , point d’herirage , point de
meûerie, ny d’argent qui le puilre prouoquer à courroux contre
Ion feruireur. Et toutesfois il a toufiours à manger 85 à boire, fans
qu’il y ait chofe quelconque qui le trouble comme Épicure.

Ilapperr par les tairons que ie viens d’alleguer, 8: par’plufieurs -
autres qu’il y avn art d’Efcornifieurs &Happelopinæmaintenant
il faut que ie monfire , comme s’en: le plus noble de tous les arts.
Premierement ie feray voir en general , qu’il n’y a point d’art qui

luy fait pareil, se en particulier aulIi : Tous les arts ( à parler gene-
s ralement ) luy (ont inferieurs en celle maniere. Le trauail 8c la

. peut descoups (ont des accidents infeparables de tous les autres
arts, 8: iamais il ne s’ell treuué aucun , qui n’en a t enduré la tou-

che: Mais l’on eut ap rendre parfaiétement 8.: ans peine ce (cul
art , duquel ie gris profleflion. Car,qui fortit iamais du banquet en I

leuranrgcomme nous v0yons les petits enfans accourir la larme
a l’œil à. leurs pre cepteurs? Où treuuera-t’on celuy, qui s’en allant

en vn fellin ait oncques cité ap erçeu trille 8: chagrin , comme
ceux qui ont accouflumé de e treuuer parmy les Colleges E Le
Happelopin s’en va volontairement au banque’tseûantle plus de-
fireux de tous de (canoit (on mcüier. Mais quant à ceux qui (e
peinent d’apprendre les autres arts , ils les abhorrent. fi. fort , que ’
quelques-vus s’enfuyans les reiettent auec vne extreme haine. ,
Il. Il faut encore confiderer , que les parens honnorent ceux de

" Z z z z.
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leurs domelliques qui ont Faiâ quelque bel ouurage des mefmes
falaires que le l-lqppclopin. Ainfi m’aydent les Dieux (difent-ils)
ce garçon a bien aiôt ces lettres : dônez luy quelquech’ofe aman-
ger. Et au contraire ; iln’a que brouillé le papier , ne luy baillez.
rien; car ces deux aâions fcmblcnt deuoir titre recompenfees,
l’vne d’honneur,& l’autre de peine. i
III. D’auantage, en mariere de tous les autres arts, nous y re-
ceuons à la fin ce que nous auons, a: en ceflui-cy du commence-
ment. Puis,’apres qu’on en a l’acquifition , ils diflribuent à ceux
qui les fuiuent le doux à: defiré furia: de la volupté. Pour àquoyp
paruenir le chemin cil long 86 fOrt raboteux.Mais quit à la quelle
des lopins , elle a cela de bon entre tous les autres arts , qu’elle
iouylt tout auffi-tofi de (on artifice, ac apmrte du gain au mefmc
mitant qu’elle cf: commencee.
IllI. Tous les autres arts n’ont elle inuentez que pour gai et
favie en trauaillant. Mais le meltier de Happelopin fournit (Élie

’ ures en abondance à fon maiflre,’ foudain qu’il s’adonne à celle

vacation. Ne vois-tu pas bien que le laboureur ne trauaille gins
aux champs pour l’amour de les coltiner feulement,& que le or-
geron en battant l’enclume a vn antre objeâ que de forger ? Le
Happelopin n’en fait pas de mefme,& il n’efi attentifqu’à fion (en!

ouurage. V *V. Au demeurant ie ne peule pas qu’il y ait celuy qui ne fçachc
bien que ceux qui fuiuentle commerce des autres arts meinent

i vne vie fi nible,.qu’à peine font-ils à chafquc mois vn ou deux
iours de site. Et c’ef’t la carafe pour laquelle les Citez ont accou-
fiumé de celebrer des fefles auec vue folcmnité commandee vue
fois l’an,ou de mois en mois,8calors tout le peuple le refiou’it d’vn

cf prit plus tranquille. (Liant au Happelopin,il cil prefque en re-
p05 trenteiours-entiers; car tous les ioursluy femblent efire con-

facrcz aux Dieux. ’ . . iV1. En outre il cil; necelTaire que ceux qui defirent s’employer
aux autres arts auec quelque reputation, (bien: aufli fobres en
leur boire à: en leur manger, que ceux qui gifent au lift malades.
Car celuy qui ayme à faire bonne chcre , a; à boire plus qu’il ne
faut, n’eft aucunement propre à l’eflude. .
VIL A quoyi’adjouflc que les autres arts ne peuuent point a -
porter de profita leurs Maillres, fans leurs infiruments; atten u
qu’onne peut, nyjouër du haut-bois,fans’haut-bois,ny former de

la lyre; (au? lyre , ny chenaueherq fans chenal. Mais ce noble
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LIVRE SECOND. 566art cil fi bon , a; de fi peu de peine a fou arrifim , qu’il le fournit de
toutes fortes de viandes,& il en peut vl’er commodement, bien
que tous inürumcnts luy deFaillent. ’
V1 Il . En l’apprentilïagc des autres arts , nous payons filaire à
çeux quinous monflrenr , 5:: tout au contraire nous retenons de
bons gages en apprenant celluy-cy.-
1X. ll ne le treuue point d’art qui n’ait (on particulier Profefl’eur,

hors-mis celuy de Happelopin, lequel nous efl: infpiré par ie ne
fçay quel deflin, tout ainfi quela Poëfie,,felon le dire de Socrates.
X. Nous ne pouuonsexercer les autres arts,ny en voyageant,nyj
en nauigeant ; Et toutcsfois le Happelopin met en vf’age le ficn,

faifant l’vn se l’autre. l ’ .
TICH. Ce que tu dis cil: tres-veritable. I

X I. Le HAP. Cet art n’el’t pas comme les autres,Tichias;.Ils ont
tous befoin d’eflre affiliez de quelqu’vmmaisceftuyacy (e palle de

l’ayde de tout le monde. I
T1 en. Mais quoy? ne te femble-t’il point que ceux-là font inju-

f’remenr, qui prennent le bien d’autruy P Le H AP. Et pourquoy
mon? TICH. Q1; veut dire donc que le Happelopin cille (cul, I
lequel vfu’rpant ce qui n’efl pas à luy, n’el’t point eûimé coulpable
d’injufltice? ’

XII . LE Harle ne fçaurois te refpondre à celle demande:Mais
fifçay-je bien que les principes a; apprentilTages des autres arts
font abjects ô: fimples;lâ où celuy du chercheur de lippees cil fort
noble 8:: excellent. Car tu ne treuueras point que ce beau nom
d’amitié fi ameux 8: renommé par tout le mondefoit autre chô-
fe que le commencement de l’art de Happelopin. TICH. Que
veux-tu dire par la? Le Han. (æ’aucun n’inuite au banquet vn
fieu amy,ou vn homme incognu 5 ains il en: necelI’aire qu’il ait cô-
traé’té vne eflroiâe amitié auec luy,auant que l’admettre à. fa ta-

ble , se aux myl’reres de ce bel art. I’ay fouuent ouy dire moy2
. mefme, Que l’on ne peut iuger de l’amy,qui-n’a iamais beu ny

mangé auecnous. Par où il efl: demonflzré , Œlil n’y a que celuy
en la compagnie duquel l’on boit 8:: man e fouuent , qui merite
le tiltre de fidelle amy. Cela fuflit pour te aire cognoif’tre que cet
art a de la prefceance fur tous les autres.
X111. L’homme exerce rousles arts,fe tenant anis ou debout,à

V forcerie trauaillcr, à: à la (n’eut de (on vifaoe,comme s’il efloit en

perpetuel efclauage.Mais le Happelopin v e de (on art Côme emâï
Clpe de feruage , a; auec vne merueilleufe tranquilité d’efprir.

* Z z’z z ij
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XIIII. Ce feroit en vain que ie rapporterois icy les enfeignemë’s
infaillibles de la felicité du chercheur de lipées, puis qUe, comme
dit Homere, vn tel homme ne laboure aucun heritage auec la
charrue, ains fans labourer,ny femer il s’acquiert toutes choies

parle mefiier d’Efcornifleur. v ’
X V. D’auantage , ie ne vois point qu’il y air rien qui fçeull em-
pefcherle Rhetoricien ou Mathematxcren , ou le fondeur de cui- ’
ure d’exercer librement fou art , pour mefchant qu’il full. Mais .
il ne faut pas que ce (oit vn for,ou vn homme de mauuaife vie,qui
[e mefle du meflier de Happelopin. .

TICH. Dieux! comment tunous as loüé l’art d’Iîfcornifleurs. t

Vrayement tu me fais prendre enuie de deuenir Happelopin au
lieu de ce que ie fuis âprefirnt.

La Han. Il me femble que i’ay airez bien demonfiré comme
l’art d’Efcorniflcrie cit vnique en (on efpece, a; n’a point (on a-
reil. Il nous relie à confiderer maintenant de quelle façon il fibr-
pafle les autres arts. Ce feroit choie trop ridicule de le comparer
aux mefiiers plus abjeâs, puis que nous pouuons faire voir à l’œil,
que les principaux arts cedent tous a (on ex cellëce. Il n’y a celuy
qui ne fçache que la Philofophie a: la Rh ctorique n’ont point
leurs femblables, tant pour leur noblefïe , que pour la cognoif-
fance qu’elles nons donnent des chofes. Tellement qu’ayant vne a
fois prenne que noflre art cit encore meilleur que ceux-cy , cha-
cuti pourra bien inferer qu’il marche deuant tous les autres arts,
a: les deuance d’autant de degrez que faifoit Naufica fesfcruan-

.tes en grandeur 8: beauté de corps. .
I. Premierement la Philofophie se la’Rhetorique ne luy font
point comparables , pour ce qui touche la fubflance de l’art ; car
cellel’a confifie en la nature a: non- celle-cy. TOUS n’ont pas vne
mefme opinion de la Rhetorique,& quelques-ms l’efliment el’tre
vn art, lps autres tiennent qu’elle cil: feparée. Ily en aplufieurs
aufii qui croyent que ce foi: quelque mefchante impofbure d’art,
ou telle autre choie. L’opinion des hommes qui difputent de la
Philofophie n’ell: pas autre que celle-cy- Les Epicuriens, Sto’iciës,

Academiques,& Peripateticiens ,ont tous des iugemcnts difeà
rents en ces matieres. Et pour le dire en vn mot , l’vn fouinent

. que la Philofophie cil vne choie , a: l’autre opine diuerfement.
Ils (ont encore endifpure pour le iourd’lauy fur ces queRions, 8e
il ne femble pas à les ouyr, que leur art (oit vnique.

De tout ce que ie viens de dire ie puis tirer cette confequence
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LIVRE SECOND. -367que tout ce qui n’a point de fubllance n’ell pas vn art g car pour«
quoy dirons nous que l’Arithmetique cil: vnique, fi ce n’elt parce
que deux fois deux font quatre , parmy nous, a; entre les Perles,
8:: qu’il n’y a point de difference en cecy, foit parmy les Grecs, ou

i les Barbares. Ne voyons nous pas qu’il y a diu erres Philofophies,
quifont difcordantes enleur principe , auffi-bien qu’en leur fin?
TIC H. Tu dis vray,car ils affirment eux-mefmes qu’il n’y a qu’vne

Philofophie,& ils font autheurs de plufieurs. La H in. Cela fe-
roit tollerable aux autres arts, 64: quelqu’vn pourroit bien foulie-
nir,que leur cognoiffancen’eft, ny muable, ny ambiguë; Mais
où treuueroit-on l’homme qui voulull affirmer , que la Philolo-
phie full nccefraire,n’cfiant ny fimple,ny vnique,ains autant dif-
ferente qu’Vn concert d’infirùments difcordants: Car il n’y a pas

vne feule feience,ou maniere de philofopher,puis que i’apperçois
qu’elles (ont plufieurs en nombre.On en pourroit direQdelmefrne
touchât la fubfiâce de la Rhetorique ; veuque c’efl: vn fignctres4
certain uelc principerde cet art n’ePt point probable , duquel la
cognoi ance n’eft pas vnique,puis que tous les Rhetoricnens ne
tiennent fpas de mefines o imons fur chafque choie qui leur en:
propofee’,ains le debattent ur les p’receptes de leur art. Q1; fion.

’ les inrerroge,qu’efivce que Rheroriquc, a; s’ils refpôdent qu’elle

en: vniuerfelle , voilà qui Toile l’ellence de ce qui cil recherché.
C’efl: bien autre chofe,que l’Efcorniflerie,laquelle tant parmy les
Grecs,que les Barbares n’efl iamais dilÏerenre de foy , attendu
qu’on treuue par tout vne feule , 8: mefme maniere d’cfeornifler.
En outre il n’y a point entre les flagorneurs ,nd’inuenteurs de di-
uerfes feéles,comme font les Sto’iques ou les Epicuriens’ quife

’ contredifent enleurs preceptcs. Ils ont tous me mefme pro elliô’
&vn commun accord des aâions se de la fin; ce qui me faiél:
croire parles raifons que i’ay cy-deuant apportees, que l’art de
Happelopin cflquelque’excellenre. a; finguliere fageffe. Tien.
Tu me fembles auoir allez bien debattu cecy, mais:comment
me monllreras-tu que la Philofophie cil aufli inferieure à ta pro-
feflion de Happclopin en plufieurs autres choies?
Il. L e H A p. C’clt en ce qu’aucun Happclopin n’aiamais ay-
mé la Philofophie z se neanrmoins les hilloires nous font foy que
diners Philofophesfe (ont vous cf pris du defir d’Efcorniflerie, du:

- quel ils (ont encore detenus àprefent. TICH. Ëels-Phil’ofophes
pourrois-tu m’alleguer,lefquels ayent faiétl’o ce de Happelo-
pins? L E H a P. Turneles. cognois que trop,Tichias, bien quem

’ i Z z z z in
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Faces femblant de n’en fçauoir rien,craignant que par là,iene leur
attribué plus de honte que de louange. T r c H. Par le Dieu lupi-
ter,ie ne peule pas à celà,5imon; toutesfois ie fuis bien eûonné en

’ moy-mefine , qui (ont ceux que tu pourrois mettre en auant ler-
. quels fe (ont iamais adonnez ace ineflierEL E H A p.Tu fais le fin,
a; veux paroil’rre ignorant de lavie de ceux , lefquels ayant mis
par efcrit les riflions des Philofophes , les ont delailTees à la polle-
rité : se il ne (e peut faire autrement , que tu n’en ayes leu quelque

’ parerai»: l’hi- traitât. T r c H. Si cil-ce par Hercule, que i’ay vn merueilleux defir
1010563223; de (çauoir quelles (ont ces perfonnes a La H AP. le te monflreray
,uxjmn- ces Philofophes,&: te les diray tous parleurs noms. Sçache qu’ils
rudekvîlwil- n’elloient point de trop balle condition , mais les plus releuez de

leur temps: a: ie leur ferois tort fi ie dirois autrement. Efchines le
Socratique ayant compof’é des longs Dialogues auec vne mera
ueilleufe netteté de paroles, tira droiâ en Sicile, apportant les
deuis auec (Gy, afin de fe faire cognoiltre par leur m0 en à Denys
le Tyran: Et bref ayant leu Miltiades , comme il vidqu’ilne s’e-
fioit pas acquis vne petite loüange , il paffa tour le telle de l’es
iours en Sici e , a; dit Adieu aux difputes de Socrates,pour feruir
d’Efcornifleur à Denys. Ne m’accorderas-ru point aufli qu’Ari-

flippe le Syrenien citoit l’vn des plus excellents se fubtils Philo.
x fophes de fon tempsïTicn. Ileflzvray. L a H A p. Orluy-mefme

fit fun fejour dans Syracufe, &fut le HappeIOpin de Denys , le-
uel le prifa plus que tous (es autres Efcornifleurs ;’ car il citoit

doué d’vne admirable indul’crie , 86 fort propre à cet art; acaule

dequoy Denys fouloit ennoyer tous les iours (es Cuifiniers de-
uers luy; affin qu’ils apprifi’ent plus mignardement leur Eilat tous
vn fi grand Maillre : Tellement quecefluy-cy n’exerçoit pas mal
l’on art felon la dignité requife. (goy 2 n’elt-il pas vray que voûte

noble Platon , ne voyagea point pourautre fubjeé’t en Sicile? Et
de verité s’el’tant meflé de faire le Happelopin , durant quelques

iours, il quitta foudain [on entreprife, à caufe de (on ignorance en
cet art. Mais citant de retour dans Athenes, apres qu’il fe fut ex-
ercé à l’ellude , il nauigea pour la feconde fois en Sicile , où ayant
cité quelque peu de iours , il fiit rcietté par Denys, comme inh a-
bile àl’art de Happelopin. Il en aduint de mefme a Nicias , qu’a
Platon.Ti c.Dy-moy ie te prie, Simon, que t’a dit cela de Platon?
H A r. Plufieurs, 86 entr’autres Arifloxene grand perfonnagc , 86
doüé’d’vine heureufe memoire,.lequel fut le Happelopin de Ne-
lœ. Tu fçais- allez qu’Euripide a toufiours- cité le flagorneur

, . 1 A . .k



                                                                     

LIVRE SECOND. 368d’Archelaus iniques au bout de fou aage ,. ’85. Anaxarque celuy
d’Alexandre. Arillote mcfme s’elt ruelle de cet art,8cenafai&
vn ellay enlemble de tous les autres. Voilà comme les Philofoa. ’
phes (c (ont adonnez à l’art d’efmrnifler,à l’imitation des Happe-

lopins; Mais on ne me [catiroit alleguer vn Happelopin, quiait
oncques .eu defir de Philofoplier? 03e s’il Faut mettre au rang
d’vnc grande felicité de n’cl’tre point tourmente de Faim, tramail-a

le de foif, ny contrainâ’de froid , le Happelopin el’c le (en qui le

Ce n’en pas

me vrayefeli-
cité d’eflre ’

exempt de rou-
peut dire exempt de tontes ces mcommoditez: tellement qu’on tes les incom.
pourra bien trouuer plufieurs Pliilofophes qui ont fouffert la
faim, &la foif, mais point de Happclopins. Car autrement le
Happelopin ne meriteroit point ce nom, ains plul’toftd’eflrca -..
pellé mifcrablc , mandiant de porte en porte , &femblableam,
Philofophc.T r c H.’Vrayement tu m’en as bien conté,mais crime
ment me prouueras-tu,que l’art de l’Efcorni fleur cil meilleur que
celuy du Philofophe ou du Rheroricieh? L E H A p.11 me femble
qu’en la vie de l’homme il y a deux faifons; l’vne de paix, 6c l’autre

i de guerre :i Il cit donc neceflaire qu’vn chacun le face eognoillre
par les arts, 85 que les mortels en citant. doüez le manifeflsent eux-
-mefmes. Parlons premierement du temps de guerre , 86 de ceux,
lefquels durant les dangers font les plus vriles de tous, tant à eux-
mefines en particulier,qu’à toute la Republique. TICH. Q1el en:
ce grand combat que tu me viens maintenant annoncer? En ve-
rite ie ne puis tenir le rire , quand ie confidere àpart moy, que
fera-ce d’vn Philofophe , citant Comparé auec le Happelopin? Le
HAP. Or afin que tu ne fois fief; auné , 8c ne penfes point que mes
paroles (oient dignes de mocqucrie, fupp’ofons ce que ie m’envay
te dire. Si l’on efi aduert a l’im ouraeu ne les ennemis (oient-

Y P qentrez de force dans le pays, il faut necefÎairement qu’on leur
aille au deuant pour leur faire te (le auec vne compagnie de gens
de guerre; de peut que leur donnant Vue fois l’entree dans nos
terres ils ne defrobent tout nofire bcflial, 8c defpeuplent nos
champs. Cependant le Magiflrat fera publier , que les ieunes
gens s’afleniblent pour faire efleâion de quelques-vus d’entre-
eux , à; renuoyer les autres. Suppofc qu’il y ait parmy eux quel-
ques Philofophes, Rhetoriciens, à: Happelopins,8c qu’ils mettêt
basleurs vellemens, veu qu’auant que prendre les armes,il fe faut
premicrement defpou’illerRegarde ie te prie vn chacun de ceux.
cy par ordre, 86 choilis les corps qui te (chableront les plus pro-
pres a. la guerre.Tu verras ceuxrlàniaigres, palles, 8: tous dechara

modirez que
le monde ab:
lierre. ’
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nez pour la difette des viandes ; comme s’ils entoient defià tous
navrez ,ôcrem lis de playes: Et il cil: vray-femblable que ce fec
roit’vne chofe u tout ridicule de croire telles gens capables d’en-
durer vue efcarmouche;de fe treuuer dans vue meflee, a: de fou-
ftenir vu airant à trauers la poufiiere 86 les coups. Ils auroiét bien
pluftoft befoin eux-mefmes qu’on leur fit quelque bon trahîte-
ment. Au côtraire de ceux-cy , tourne vn peu ta veu’e’ fur le corps
du Happelopiu , 86 voy s’il n’a pas des membres aguerris , d’vne
couleur viue 86 joycufe, ny trop noire, ny trop blanche: Car l’vn
tiendroit de l’efl’eminé, 86 l’autre du femile. Contemple la defl’us

s’il n’a pas le courage releué, le regard furieux , 86 le virage mena-

çant, 86 rougeallre; ce qui cille propre des Happelopins: Auffi
n’y a t’il point d’affeurance d’engageren vu combat vu homme

timide , ou qui a le regard efl’eminé. Ne fait-il pas beau voir le
Happelopin quand il cit armé ?N’efl-il pas braue 86 vaillant? le
dis braue,quand bien il trebucheroit honneflement en vu côbat?
Mais qu’ell-il befoin d’vfcr de comparaifons , puis que nous en
arions vue infinité d’exemples; 86 s’il le faut dire en vu mot, les

remiers Rhetoriciens 86 Philofophes n’ont iamais ofé s’en aller
a la guerre hors les murs d’vne ville. Q1; fi quelqu’vn des leurs cit
ferry au combat , y citant contraint par la necefiité , ie dis que ce-
luy-là s’en cit honteufement’ fuy en rompant fou rang.

T I c H. A ce que ie vois tu ne promets rien qui ne fait admira-
ble,& bienloing de toute mediocritéaLE HAP.Sl eR-ce pourtant
que i’acheueray le difcours que i’ay commencé ? Parmy les Rhe-
toriciens Ifocrates n’ofa iamais fortir au combat vue feule fois; 66 ’
fi pour (on peu de hardieffe il ne daigna monter au parquet pour
haranguer , ou pofIible parce:que la voix luy manquoit. Da-

DÏWÏE’ l” "Ë uantage n’eû-il pas vray que aDemades , Efchines , &bl’hiloa
76! pour FOUIÜGÏ

.v que le: lettre:
rendent le: 4r-

manades.

crares ellans tous tranfis de peut, quand Philippe leur declarala
guerre , fe rendirent eux saleur ville a. l’ennemy , 86 perfifierent
auec opiuialtreté,gouuernâs toufiours dîsAthenes les affaires du
Prince? De maniere que fi quelque autre Athenienfuiuoit leur
façon de combattre,il efioit faiâ foudainleur plus grâd amy,bien

. qu’ils fifi’entàtout coup des tumultes parmy les afi’emblees , 86
qu’ils irritafÎeiit Philippe par leurs outrages. Q1el exploiél: me-
morable ne firent-ils en la guerre que les Atheniens menerent
contre luy. Il cil tres-certain que Lycurgue , a: C Hypp’erides ne
fortirent iamais en campagne, à: qu’ils n’oferent tant (oit peu
mettre la telle hors les portes de la ville pour regarder ; ains ils il:

tenoient .



                                                                     

LIVRE SECOND. ’ 367
tenoient allis eux-mefmes enclos au dedans des murs, alliegez
en leurs efprits, 86 compofans quel ues petits arrelts 86 fentëces,
Cependant Demollhene leur Che 8z porte-enfeigne ( qui auoit
accoullumé de ne faire autre chofe que rechanter ces mots aux
oreilles des Citoyens parmy les alfeniblees, Philip: la raine de: M4-
6edam’enr, 86 duquel il n’eull’ pas mefme enduré qu’on eull: achepté

uelques ferfs ) s’ellant refolu de s’en aller en Bertie,auant que les
deux armees entralfeut au champnde bataille, ayât ietté bas d fou
bouclier il prit la fuitte auec beaucoup de honte 86 d’ignominie.
N’as-tu iamais ouy faire ce compte à performe , le bruiâ duquel .
n’el’t pas feulement femé parmy les Atheniens , mais encore entre -
les Scythes 86 les Thraces , defquels proceda celle offence?

Tien. le ne fçay que trop tout cel’a,mais il faut confiderer que
ceux-cy n’eltoient que des Rhetoriciens , le fquels appliquoient
leur efprit à haranguerôc plaider des caufes,non à exercer la vertu
par armes. Que veux-tu dire des Philofophes? Tu ne les fçauc
rois blafmer de coüardife , comme ceux-la?

L E H A p. Il n’y apoint de doute (Tichias) que ceux qui ont
accoullumé de faire en leurs iournalieres difputes de fi longs (hl:
cours de la grandeur decourage , ayans toufioursàla bouche le .
nom de vertu, font d’ordinaire plus poltrons 86 timides queles
Rhetoriciens. Cela le peut confiderer de celte façon. Premiere- de paroles a:
mât il nîy a celuy dans le monde qui puilfe aflirmer au-vray qu’vn n" 4° l’îlm’.’

feu! Philofophe fait mort ’a la guerre. Aucun d’entr’eux ne s’el’t

enroollé( arlant generalement) ou s’il y en a quelques-vus, ils
ont pris la uitte , foudain qu’ils ont ouy la trompette. Et à dire le
vray ; Antillenes, Diogene , Crates , Zenon , Platon , Efchines,
Ariltote,86 bref tous les P hilofophes enfemble ne fe font iamais
treuuez en aucune bataille. Le fage Socrates. fut le feul entre
tous, lequel ayant pris alI’eurance en guerre , fur ce qu’il auoit ofé
faire faillie hors la ville àl’encontre des LacedemOniës,pourueut
à fou falut, 8: tafchât de fe (auner à la fuitte, s’en alla de c Parnete

en la place des Luttes de fTauree. Car il ellima que ce feroit vue
chofe beaucoup plus foute 86 ciuile à luy, d’eltre allis auec fes pe-
tits enfans, fe mignarder auec vu grand foing,86 les cnueloper de
petites queltions ,Sophillziques en deuifant auec eux familiere-
ment, que non pas de venir aux mains auec vn Lacedemonien.
le Î lei-r. ll y a long temps ( mon Gentil-homme) que iÎay appris,
ces mefmes chofes de plufieurs ,- lef uels,parle Dieu Iupiter,n’a-
noient pas intention de luy faire ce e reproche par mocquerie,

» A a a a a
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d’vn autre.
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LES OEV-VRES DE LVCIAN.
comme tu fais. Ce qui m’oblige à croire qüe tu n’atquiers as
beaucoup de bien-veillanceà ton art; en blafmant de li grands
perfonnages par de faulfes injures86 calomnies. Mais viençà, a):
moy,ifi bon te femble,qu’efl-ce que d’vn Happelopin en guerre?
- Le H n. le ne penfe pas(cher amy) qu’il y ait homme fi mal ha-
bilc86 peu verlé en laleéture d’Homere, fut-il tout à fait): idiot, *
&ennemy des lettres,qui ne fçache bien qu’il met les Happelo-
pins au rang des plus braues Herôs. Car ce g Nellor,de la langue
duquel découloit vue parole emmiellee , citoit flagorneur du
Roy. Or cit-il qu’Homere n’a pas tant loüé n’y admiré Achille,
(bien qu’il n’eul’c point (on pareil enbeauté , en cfprit,& en force)

ny Diomede,ny Ajax , n Agamemnon,comme il a deferé d’hon-
neura Neltor. Car il ne oubaitte pas qu’on luy donne dix Ajax,
ny dix Achilles; Mais il dit , qu’il eull: bien-roll: talé la ville de
Troye , s’il cuit en tant feulemët dix foldats tels qu’ellroir ce Ha
pelopin,.bien qu’il full h tout tallé de vieillell’e. Davantage, il af.

firme i qu’Idomenee, fils de Iupiter, foruoit pareillement de fla-

gorneur à Agamemnon. . .T1 c H. le n’ignore as cecy routa faiâ, a: neantmoins il me
femble que ie n’entend; point biende quelle façon ces deux He»
rôs elloient les Happelopius d’Agamemnou. -

L t H A p. Tu l’apprendras fi tu lis ces vers, par lefquels Aga.
memnon el’t in’troduiâ parlant a Idomenee. Tien. Dy les donc,

afin queie les entende. La Har.
Pur maintenant 13’41”")! d’une en],
âgipniflè actifs tape qu’à dans] ’

Pleine de ongulé il te l’a] donner,

ranimaient combler , d- couronnez.
Or quand il dit que celle coupe ell toufiours plus pleine que celle
des autres, il ne faut pas l’entendre de la forte, comme s’il prefen-
toit toufiours à Idomenee fou hanap plein de vin , 86 pour com-
battre , 86 pourdormir, mais bien qu’il elloit permis à luy feul de
mangerdurant fa vie auecle Roy , 8c non comme aux autres fol-

-dats,quin’eltoient appellezàla table qu’à certains iours. Car il
faiCt mention que les Princes auoient mené banqueter A jax auec
le diuin Agamemnon , parce qu’il s’elloit porté vaillamment en
vu combat particulier qu’il auoit entrepris côtre Heâor,fa vertu
ellant honnoree d’vn louper. Le mefme Autheurtefmoigne que
Idomeneeôe Nellor mangeoient prefquc tous les iours à la table
du Roy. Dauantage,il me femble queNellor citoit le flagorneur



                                                                     

LIVRE SECOND. 368des Roys, fubtil, induftrienx, a: rufé. Cet art ne commença pas
feulement par A amemnon; mais plufieurs annees auparauant il
citoit en regne, u temps de k Cenee 8c d’Exadius; 8c fi iamais il
ne prit fin que par le trefpas d’Agamemnon. T r c H. Vrayement
c’eftoit la vn excellent a; braue Happelopin. mie fitu cognois

. quelques autres tels Hcrôs, qui ayent cité flagorneurs, halte toy
de me les declarer parleurs noms. La H AP. Quby donc,Tichias,

- l ne fçais-tu point que Patrocle a elle pareillement le Happelopin
d’Achille , bienlqu’il ne full en rien inferieur à ce Chef P Car il re-
poulTa d’vn courage malle la Furie d’Heâtor , combattant aupres
des nauires :Ïrompit les barrieres;fit entrer les munitions,8c ellei- s

nit le. feu du nauire de Protefilaüs , quoy qu’il y euil au dedans
plufieurs bons foldats, fçauoir, les fils de Telamon,Ajax,& Teu-
cer; l’vn fort expert à bien dire, a: llautre à tirer de l’arc. Il occit

encore plufieurs barbares,& entre-autresl Sarpedon fils de Iu-
pite r,& citant abb’atu il ne mourut au cunemët Comme les autres.
Car de verité Achille cita la vie à HeŒor , a: Paris à Achille , le
combattans feulàfeul.’ Mais Apollon, a: deux hommes meirent l
à mort ce Happelopin,le uel en mourant (lift des paroles ui n’e- p ç
fioient pas telles que les emiets mots d’Heâor (qui pria on: in- Mx:
flamment Achille de rendre [on corps à fes gens pour l’enfeuelir)
"mais dignes d’eflre proferées ar vn Happelopin en fartant de
celte vie. Si vingtbmrm: fmîhôlu à rafla; oc) m’eqflxumqué de
bouquer)? , i: le: «fi me ni: 3 nerval: vinât la mon (flet.

TIC H. Tu me fembles auoit airez par é de ceux-cy.Mais quels
tefmoins as-tu que Patrocle eûoit pluflofi: le Happelopin, que l

l’amy d’Achille? lLE H A9. Ie t’allegue rny le mefme Patrocle qui conf-elfe auoir
cité flagorneur. T 1 c H. Tu me comptes des choies efinerueilla-
bles.LB HAP.Efcoutc donc ces vers;

Palideflai d’un»: m vie,

Effaà tu»: de mon "par,
N5 vuiflefiqfiir que l’envie

Sqdre’hing de ta] me: et,

Elfe" armoire A: l’accueil,
ne nota nib»: vin»: refendit,

F4; que dans la» mçfim cercueil,

du?!" de: pian on le: Jémâle.

Et derechef il adjointe au incline lieu, p

l Aaaaa iij
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C’eli à dire qu’il vouloit que ie fulfe f on Happelopin , car s’il cuit
voulu appeller Patrocle amy d’ Achille,il ne l’eut pas nômé Cha«

lant ,veu que Patrocle auoit le cœur en trop bon lieu ,84 efloit
trop franc pour foufl’rir d’eftre dia le (bruiteur d’Achille. (Ed
milieu y a -t’il donc entre ceux qui ne [ont ny feruiteùrs , ny amis;
a: lefquels on appelle ChalanSECe (ont les Happelopins fans dou-
te ;& c’cll: pourquoy il a pelle encore Mexion le Chaland d’Ido- .
menee. Le qui me fait 1re que les Happelopins elloient pour
lors appellez par des confiâmes manifefies. Tu peux encore cô-
fiderer , pourquoy n’a-t’il pas daigné nommer I domenee fils de
Iupiter l’amy e Mars , mais bien I" Merion l’on flagornenrèN’efl-
il pas vra n qu’Ariüide, homme panure , a; de balle extraâion,
comme it Thucydide , a ollé le Happelopin a: l’amy d’Armo-
dius? Car on ne fçauroit dire combien les Happelopins (ont ze-
lez au feruice de ceux qui les nourrilfent.Ce fut donc parle moyé

- de ce flagorneurs, que la Republique Athenienne, qui gemmoit
fous vn effort tyranmqüefe remit en (a premiere franchife. C’ell
pourquoy l’on le void maintenant P elleué en pierre parmy les au»
erres fingularitez de la ville. Par où il appert que ceux-cy s eflans h l
rendus recommendables parleur vertu,faifoient l’office de fla?

.gorncurs. " ’ ’ "l - * - ’. - .
Mais parlons d’autre ’chol’e: uel courage penfe’s-tu qu’a le

I Happelopin-en vne bataille?Il faut côFcller qu’vn tel perfonnage
ayant pris fou repas(°l comme le mefme Vlyll’e le loupaient eflre
permis) le va ietter à corps perdu dans la meflee. Car il cil necef-
faire que celuy qui doit combattre au leucr de l’Anrore , repalllÎe .
premierement. Pendant qu’entre les foldarsJ’vn met en telle (on
morion, l’autre,endolTe fou corfelet , se l’autre tout tremblottât

le doute de quelque mal-heur de guerre;le Happelopin ne penfe
qu’à faire bôme chere, auec vn vifage riant,&: toufiours alleurésôc

’ foudain qu’il eli entré en bataille , il combat d’vn grand courage

parmy les premiers chefs. Au demeurant celuy qui nourrit le
Happelo in, le fuit à (ont rang, car il le defend ny plus ny moms
qu’Ajax l’îlÏOlt Teucerauecfon bouclier,veu mefme que le fla-
gorneur a plus de foing de conferucr [on mailire,que de pouruoir L
apion falunât parer aux coupsng s’il adulent que leHappelopin

l
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menterie quelque blellure reçeuëà la guerre , vn li beau corps
efiendu de (on long parmy les autres cadauers en: mis en pareille
dignité,qu’il fouloit jadis s’afl’eoir aux fel’cinSTôz fi ne faitpoint de

honte,ny au Capitaine,ny à qui que ce foit des foldats: Tellemët
qu’iln’y arien li affreux à voir que le cadauer d’vn PhllOfOphC,’

(pres de celuy du Happclopin) lèc,fale,difïormc, ayant vnelôgue
barbe qui delcouure vn homme tout à faiô: miferable, foible’, in-
habile aux armes,& qui s’enalIOitmOurant auant qu’on tomen-

. çafi; la bataille. Dieux! qui ne niefprife roit ceiie cité , ou il ap-
perceuroit de fi malheureufes garnirons : Qui ne s’efcrieroit, ô
que celle ville a bon befoin d’auoir de robufles ôz courageux def-
fenfeurs ! voyant de fi pafles 8: cheuelus petits hommes difperfez
à: femez gis; la , pamy les cadauers des gens-d’armes. Qii ne
rougiroit devoir que ceux qui font la fentinelle ne feruët’ de rien
a la guerre a Voilàiquels (oncles adirantages des Happclopins au
fait): des armes , efiant comparez auec les Philofophes à: Rhe-

toriciens. ’ , ’ .
" le dis bien dauantage,c’el’r qu’en temps de paix , l’art de flagor-

neurfurpalre d’autantla Philofophie, comme la paix mefme de-
mince la guerreQJ-ç fi cela te lemble bon, voyons premieremët
les lieux a; les eltudes de paix? T1 en. le ne [çay que lignifient ces
paroles, fi tu ne t’expliques autrement 2 L E H A p. le veux dire
que les lieux des playdoiries , des luttes, a: des lettres , enfemble

Duadnnmgn
du "cyprin":
en n’y: depuis.

les challes a: les biquets, font les quartiers de la ville,lefquels on ’
frequente le plus en temps de paix. TICH. Vrayement tu ne par- v
les pas inal.LI-: HAP.ApprcndS donc,que la principale caufc pour
laquelle le Happelopin ne le prefente iamais en iugernent pour
plaider , 86 ne le mefle point de faire l’office d’Aduocat,eflant ap- I
pellé par quelque partie , c’el’c parce qu’il void que ces lieux ou
l’on n’exerce rien de modclle l’ont plus propres aux babillards 86
chicanneurs,que non pas à luy: tellemët qu’il ayme mieux-[mure
les exercices, les feûins;& les jeux,dchuels luy (cul efl tout l’or-
ncment a; l’honneur. Car qui cit celuy des Philofophes, ou des
Rhetoriciens , qui s’clïant defpou’illé de les vellements au milieu
de la lutte le puifl’e dignement côparer au corps d’VnHappel0pin,
ou qui le niellât de cet exercice ne s’acquiere plus de blafme que
deloùange? uÎon cherche par tout où l’on voudra,iamais on ne

Nous ne rom;
mes pas nays à
tous exercices,
84 il fufit d’en.

(çauoir bien sa
(cul.

treuucra Philofophe qui ayt l’aiTeuranQe de refifier à quelque ’
belle fallu-age qui ;luy coure fus en vn lieu defert 2. Mais quant
au Happelopin , il attend courageufement ,86 de pied ferme ,.les

" - 4 ’ A aaaa iij ’
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belles plus farouches,& les dompte facilemengcomme celuy qui
parmy les banquets a appris de les mel’prilèr. N y le ferflny le (au.
glier heriffé de poil, ne peuuent elïrayer vn Happelopin, ac file
fanglier affile (es dents à l’encontre de luy , le Happelopin plus
terrible ai guife les fiennes au reciproque contre le fanglier. Au
demeurant il va mieux aptes la pille des levrauts , que ne filât le
meilleur chien de chafl’ . ’ -’

Où treuueroit-on celuy qui voulull entrer en lice en’vn biquet
auec le Ha pelopin, a: le battre auec luy, fait à manger, ou à
donner des brocards P N’ell «ce pas luy qui chaire bien loing tout
ennuy du fellin,’par (es chanfonsJoyeufetez, a: deuis de table P11
ne fe met pas en vn coing , morne,& penfifiafi’ublé d’vn melchant
haillon de manteau , plein de graiEe,& tout defchiré, a; fine en.
che point l’on regard contre terre,aulli trille que s’il auoit elle ap-

ellé avn dueil! Et de verité le Philof’ophe me [cm ble auoit auflî

bonne mine en vn banquet, qu’vn chien dans yn bain. Mais un:
fous a part ces difcours , 8c retournans a la vie du Happelopin,
faii’ons en des recherches,& des parallelles. Tout le monde void
allez que le Happelopin n’a point d’ambition pour l’honneur,
comme celuy quine le foucie pas beaucoup de l’opinion que les
hommes ’peuuent auoit de luy. Iln’en cil: pas de mefme de ces
Meflieurs les Rhetoriciens a; Philofophes, lefquels (ont tous en
general enflez d’arrogance a: d’orgueil, se non feulemët conuoi:
teux de la gloire,mais,ce quiell encore plus vilain, toufiours aire-

là le (oncle des pierres precieufes, qui les treuue refpanduës e
partôc d’autre au bord de lamer,& il ne croit point feulement
qu’ily ayt de la dil’ference entre l’or a; le feu. Les Rhetoriciens

au contraire , se ceux qui le donnent le tiltre de Philofophes
baaillent toufiours aptes l’argent, comme fi l’honneur 8; l’antho-

rité le vendoient àbeaux deniers comptans. (hi-e peut-on dire
autre choie des Orateurs, linon qu’ils le lainent corrompre ar
ptefens uandilefl: quellion de plaider,ou qu’ilsfint profefllbn
de bien ire,pour tirer des falairesôc penfions de leurs Efcoliers?
(Luquu’autre de leur cabale fera fi impudent lque de demander
vue recom enfe au Prince, parce qu’il tonne e feulement auec
luy. Que ’ray-je de Celuy, lequel tout rouillé de Vieilleil’e ne
voyage point pour autre fubjeâ aux loingtaincs ’contrees , que
pour auoirvn filaire, ny plus ny moins que quelque Indien ,ou
Scythe captif, a: li n’a point de honte de rendre fou trauail mer:



                                                                     

LIVRE SECOND. 370cenaire,ôc s’afl’ubjeâir à l’argent. Ils ne fe laill’ent pas feulement

maillriferÎa ces vices , mais encores auximportunes pallions de
colere, d’enuie, 65 de toutes fortes de concupifcences: Le Hap.
pelopin au contraire ellant franc de toutes ces affections defreio
glees , ne’fe fafche iamais pour fa grandeur de courage: puis, il n’a.

erf’onne qui luy donne fubjeâ de (e courroucenmie fi quelque.
ois il (e laine emportera celle impuifl’ance d’efprit, il ne commet

rien de mauuais ny d’injulle ,ains plufloll la colete .prouoquc vn
chacun à tire, 5c il le rend agreable à tous ceux auec lel’quels il
conuerfc. Il n’en: iamais trauaillé de trillcllc,ny de fafcherie quel-I
conque, car l’art de flagorner luy fournit vn prompt remede con-
tre tous ennuys : outre qu’il n’a point de mantiais affaire qui le 1::er ù il. g
puifl’e fafchet: Aulii n’a-t’il,ny richefl’es,ny maifon, ny feruiteur, mais plus de ’
ny femme ,’ny enfans,la perte defquels afflige d’ordinaire l’efprit ’°Pfl’?t"f:°"

d’vn pete de famille. Dauantage , il n’efi point coriu oiteux de qu ’ c ’ ’c’

gloire , a: fi ne defirc pas d’efite riche, ny d’auoir fous foy les plus

belles perfonnes qu’il void. .T r c H. Tu as beau dire,Simon,fi f ay-je bien qu’il ne peut vi-
nre fans eflre quelquefois incommo é. Le Un. Tu ne m’en-
tends pas, Tichias. Celuy qui a faute de viurcs , .n’ell pas foudain
Happelopin dés le commencement,car le fort ne doit point ellre

V appellé fort, s’il a du defaut de force,ny le fage ellimé tel,s’il man-

que de fagell’e. l’entends icy parler du Happelopin,qui fait vraye-
, ment profefiion de cet art, non de celuy qui s’en attribué le nom
faufi’ement à: à tort. le dis donc, que li le fort ne doit ellre tenu
pour fort pour autre occafion , que pour eüre robullze ; ny le fage
ellimé tel, que pour auoit de la fagell’e, il s’enfuitaulli queie Hap-
pelopin ne peut ellre vray flagorneur , li les moyens luy defaillêt.
Tellement que s’il n’a quelqu’vn ni luy donne dequoy viure à
(on ayfe,il ne doit point ellre repute pour Happelopin. Tien. Si
ce que tu dis cil veritable , le Hypelopin n’aura iamais faute de
«liures-2 La HAP. Cela cit ainli , ’où vient qu’il n’ell trauaillé en

fou efprit d’aucun ennuyque ce foit. Mais quant aux Philolo-
phes &Rhetoriciens,ils vinent en perpetuelle craintezC’el’t pour-
quoy nous en voyons fouuent plufieurs d’entr’enx r s’en aller auec
vn ballon en main au milieu d’vnc all’emblee. Ce qu’ils ne feroiët

pas fans doute ,s’ils ne craignoient ceux qui font armez. Ils fer-
ment aulIi leurs portes parle dedans, de peut qu’ils ont que quel-
qu’vn entrant de nuié’t fortuitemët en leur logis ne machine leur

mort. I’aduoüe quele Happclopin pourra bien fermer la porte
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de fa cabanne,mais ce fera fortuitement , a: fans y penfer, ou poll.
fible pour empeièher ne la violence du vent venant à fouiller
contre ne l’ouure tout ’vn coup. S’il le faiâ quelquetumulte de
quia: , il n’cll non plus effrayé de crainte en (on efprit , comme s’il -

n’y en auoit point. Dauantage en voyageant par les lieux folitai-
res il s’en va fans efpee ; car il ne craint point, quelque danger qui
luy puille arriuer. Les Philofophes ne font pas ainli , caril me fou-
uient d’en’auoir veu plu lieurs , qui tendoient defi’a leurs arcs fans

qu’il y enl’c aucune apparence de danger.Aulli marchent-ils tout:
jours armez de ballons,&melme quand ils vont quelquesfois aux
bains pours’y l’auer, ou lors qu’ils (ont appellez aux fel’tins. Il n’y

acelny qui puill’e acculer vu Happelopin ,ou d’adultere , ou de
violence, ou de rapt, ou de quelqu’autre crime; car quiconque
fêtoit chargé de tels deli&s,on ne le tiendroitpoint pour vn Ha p-
pelopin, ains il s’expoferoit à vn grand Outrage , Mommettant
adultere, encourroit le nom du deliâ: auec le crime parluy cômis

, tout enfemble. Et comme celuy qui cit marinais, ne doit pas eût:
ellimé bon: De mefine en cit-il du Happelopin; s’il a commis
quelque aâion deshônel’te,car il met bas ce u’il auoit elle defià,

8c le char e de ce qu’il a fait par mefc hancete. Neus ne manquôs
pas de teàioignage pour preuuer les crimes des Philofophes , 86
Orateurs , lefquels ne font pas feulement manifeltes à nous,côme
ayant elle declatez de nollre temps, mais nous en nuons encore
des indices lainez par efcrit dans des liures,defquels ils ont elle les
Autheurs eux-niefines. Les Apologies de Socrates, d’Efchines,
d’Hyperides,& de Demoflzhene (ont encore en ellre,&: l’on peut
lire pour le iourd’huy les deFfences de plufienrs Philofophes a;
.Orateurs : maison ne me fçauroit monilret vne Apologie fai&e
en faneur d’vn Happelopin , ny vue fentence donnee contre luy

’ pour des injures,& autres telles indignitez.

gaupe]. , TICH. Parle Dieu Iupiter, la condition des HappeIOpins cil:
m’errfitm beaucoup meilleure , que celle des Philofophes a; Orateurs:mais
P’W’I’m n leur mort el’t and] bien pite. L a H A p. Au contraire ie treuue

que le Happelopin finit les iours plus heureufement. Ne fçauons
nous pas bien , que prefque tous les Philofophes,ou pour le moins
plu lieurs d’entr’eux (ont morts iniferablement? Les Vus par arrell:

de Iullice,conuain eus de flagrans deliâs,&les autres rpar pollen.
Ceux-cy ont elle bruflez par tout le corps ; ceux-là desfaiâs par
vne difficulté d’vrine, se» quelques vns occis aptes s’eflre retirez

n d’vne fuitte. Le Happelopin cil bien plus heureux; a: aucun ne

i luy
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- luy peut reprocher qu’il foit lorry du monde parme mort violen-

te,ains plullofi: en beuuant &mangeant.Qqe s’il s’en treuue quel-
qu’vn qui foit decedé par quelque accidët foudain, on penfe qu’il
s’en foit voleront mort.

Tien. Tu me fembles auoit allez bien debattu Celle cauiè en
faneur des H appelopins contre les Philofophes: Il telle mainte-
nant que tu monfires , li celle profeflion de nourriture clic hon-
nelle 85 vrile: Car il cil Vray-femblable que les plus. riches nour-
riffent les HappeIOpins pourles foulager en leur pauureté : Cc
que i’ellzime cllre vu grand deshonneur a celuy qu’on nourrit. La ’
Hui. O Tichias que tu es limpleôc badin! Ne fçais-tu pas bien ,
qu’vn homme riche euft-il tous les threlors de Giges cil: acant-
moinsællimé panure s’il mange feule l’on dit tout incontinent de i
luy que c’en: vn gueux, s’il fort en public fans qu’vn Happelopin
l’accompagne ë Et tout ainfi qu’vn foldat fans armes,vn veltemët

fans pourpre, ou vn chenal; fans harnois cil de moindre prix, de
mefme en cit-il de l’homme riche qui n’en: point fuiuy d’vn Hapn
pelopin. Aulli eût-cela verité que le flagÜl’neur fert d’vn rand on L. au a,

i nementau riche,non as le riche au flagorneur, auque ce n’efi ’ 1:53:04
point deshonneur de ferlât vn plus grand que foy. Outre que le ÏuÏmd’u”!
Riche s’acquiert vn profit a: vn lullre qui’n’el’t pas vulgaire en ’
nourrifl’antle Happelopin, il vfe encore de fa prefence pour fe
mettre en feutré. Car aucun ne prendra la hardiell’e d’attenter à ’
fa performe, en la prefence de cellui-cy. Il ne faut pas craindre
aulIi, que celuy qui a vn HappeIOpin à fa table, fait iamais em-
poifonné. malvoudra donner du poifonà quelqu’vn, s’il y en a

vn autre qui mange se boiue premier que luy 2 De maniere que
le Riche n’elt pas feulement honnoré par le Happelopin, ains en-
cOre deliuté par fon feul moyen d’vne infinité de digers, aufquels
il s’expofe de fon bon gré pour l’amour du maillre qu’il fert. De

plus, il s’offre de man et a; mourir en fa compagnie.
Trou. Tu me fem Eles, Simon , n’auoir rien obmis de tout ce

quiap artiene’a la loüange de tonart , a: fans doute tu n’es pas
monte à vn fi haut grade , fans t’eftre long temps exercé. Ton t ce
que le defire de fçauoir de toy maintenant , c’eil li le mot de Hap- .
pelopin ne-doit oint eItre tenu pOur deshonnelle se abjefl: ê La

’ Han». u’ellç-il efoin de tant de refponfes , puis que tu t’es defia

i content de ce que i’ay dit cy-deuant? Refponds moy toy -mefme
a ma demande , fi bon te femble.’Dy moy,ie te prie , nos anciens
Grecs qu’entendent-ils par le mot si": Ne lignifie-fil point

’ r B b b b b
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viande ou lopin? T r c H. Ouy vrayement.L E H A v. Or çà qu’elle

ce que lopiner, fi ce n’ell alimenter a; nourrit? T r c H. le l’ac-
corde. L r. H A P. Il cil donc cuident que telle cil la lignification
de Parafiter se Happelopiner? T 1 c H.Ouy,mais voylà ce que i’e-
filme vilain. L a H A P. Refponds-moy encore vn coup (Tichias.)
De ces deux noms qui te font propofez, lequel efliras-tu plulloft,
ou,naw;ger,ou,admnîgtr? Certes ie prend rois,4dum;qer. L a H A r.
Et de courir,ou,acconrir,quoy? T I c H. Accourir. L a H A r. De
chenaucher,ou, clieualer, quoy? TICH. L a H A P. Et de darder,
ou,’ adarder,traire,ou,artraite? T I c H. Attraire. L E H A r. l’in-
fere par mefme raifon, que tu choifirois au lieu de lopiner ,allo- I
piner,ou,Happelopiner. T1 CH. Il m’el’t force de ceder à ton opi-
nion , àlaquelle le ne fçaurois contredire. Et ie fuis d’aduis pour
moy de t’aller voir deformais au leuer de l’Aurore, se aptes le
difner,comme font les enfans , affin de m’el’tudieràapprendte
ton art.Tu ne feras point de difficulté de me monilrerlibremcnt
ces mefmes preceptcs , puis que ie fuis ton premier difciple. AulIî
cil-ce l’ordinaire des indes d’aymer. volontiers leur premier en-

fant plus que tous les autres. r
ANNOTATÏONS.

a Dundee. ] Orateur Athenien , fort puilfant, mais qui par l’excez defon luxe,fe perdit,

enfemble toutes fes richelles. . . Ib Philannen] Citoyen d’Athenes,lequel Demoflheneappelle milite en diners endroits

de l’es oraifons. l » ,’c H)pmde:.] Orateur Athenien,lequel cfiant acculé de larcin par Demollhe, s’enfnyt en

Egine. Voy ce qu’en dit I Plutarque. l . . rd Saladin-J Où Demofihene auoit failli grauer ce me: Grec pour deurfe ana» napel,
c’ell a dire. Banuefirmu. L’on tientqu’ayant ierté bas ce mefme bouclier pour ellre plus
leger à la fuitte; a voyant que quelques -vns le blalmoient de celte aâion , il leur refpon:
pit,œ;il valoit mieux le couferuer pour la patric,que non pas s’expofer renierairemcnt a

a mon. .t hmm] C’eft’vn lien fort montagneux au pays d’Attique. . i ’ i ’
f Toma] Lieu ainfi comme . parce qu’on y liifoit combattre d’ordinaire des Taureaux,

contre les autres belles farouches. A v ’ Ig N: on] Lutin à l’imitation 1 diHomere nomme les paroles de Nefior emmiellees à
utile de ("a grande eloquence, qui s’efeoulant defa bouche fembloit plus douce que le

miel. .h Toutafiz’de vieillifi.] Il entend parler du’mefme Nefior,5 qn’Homere dirauoir vefcn
’ trois nages d’hommes tous entiers.

i ldonerm.] Fils de Deucalion, Ncueu de Minos,& Roy deCrete,lequel à fou retour de
la guerre de Troye, ellant battu de l’orage, fit voeu aux Dieux de leur lacrifier la premier:

chofe quiluyviendrortàrencontre,qui fut,fon’propre fils. . J
(Couac; Eulrw.]4 Homereinrwduit Nellor,«lilant.qu’il auoit vefcu parmy de grands
gerlînnages , tels qu’elloieut Petithous à Drias , au nombre defquels il met Cent: , a;

xa "1S. ’l saquera] Fils de Iupiter 5: de Landamia , fille de Bellerophon, ou, felon il-Icrodore,
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contre les Grecs. . sm Marion. ] C’elloit le Cocher d’Idomenee , comparable à Mars en valeur a: en force,
par le in gement de ce mel’me Dieu.
n- Anjhde. ] Citoyen d’Arhenes,fort renommé, tant pour fa nobleiI’e, que pourl’a guide
initier 8: bonté.

o AM4 La vie duquel cil fort amplement defcrite dans 5 Thucidide. .
p [flueznprerm] 7 Philoftrate dit, que les Atheniens dtell’erent en la lace publique f B’I’ P ’1’? ’
vue une a Armodius, a: àflrillogiton ,ce qui cil: confirmé par Demofl eue en diners a” t . .

lieux de les Oraifons; ’ I ’ ’ . - 7 "s?!" 4’"q Commelenupnel’lp elefoujh’mJ 3 Homere inrroduiâ min, difant , 041)! nefaut’ [Mi 7’
pas menerle fo da: a a nette s’il n’a bien repeu.Ciceron confirme celle verité , quand Il
dinQu-ç c’eftvn plaifir e voir manier les armes à Vn peuple lors qu’il cil l’aoul.

r S’euallerdueewr hflem] Les Philofolphes Cyniques portoient pour armes vu man-
teau , vn ballon,& vue befail’e. Car ils fe ifoient femblablesa’. Hercule , en ce qu’ils por-
toient vn ballon,commeluy me mafl’uê.
f Papaifim. ] Les Atheniens empoifonnereanocrates, quipar l’Oraele diApollon fut
suite le plus rage des mortels, a: tirent mourir d’vn mefme fupplice Phocion le meilleur

es ommes.

* " JNACARSIS,OV,
DES EXERCICES. ’

AN’ACARSIS.

I E voudrois bien fçauoir (Solon)pourquoy parmy voûte ieuneiî Il 41W lei
fe il y en a qui le ruent par terre l’vn l’autre, dellordent les mem«

bres,& fe iettent dans la bouë , où ils fe veauttent à la façon des m,flrg;.,n.
pourceaux ? l’en ay veu moy-mefme quelques-vns,lefquels s’ellâs 4’." ’3’.”

defpou’illez fe rafoient le poil,& fe frottoient de certaines huiles: mf’d’” ’7’

Puis,apres s’ellre feparez,fortoient mutuellemët hors du champ, "
&fe chocquans du front s’entre-rencontroient en courant, ny 4
plus ny moins que des Beliers. e ’

Regarde vn peu,ie te prie, comme celluy-cy ayant pris fon cô-
pagnon par les cuiifes l’a ellendu contre terre en fautant, fans luy
donner le loifir de porter fa veuë en haut, luy tramant le dos dans
la bouë: Ne vois-tu point,di-je,cornme luy ferrant les cuiffes au«
.pres du ventre, illuy iette les bras au golier , &ellrangle ce mi-
ferablealîn voilà vn autre qui luy frotte les efpaulesôc le prie,à m5

’ aduis,de ne l’e ftouffer entieremët. Vrayemët ils ny vont pas plus
i modellement pour l’huile,& ne craingnent point d’efire fouillez
de fange. le me ris, quand ic les vois tous counerts de bouë,fe
fondre en fuëur , 85 fe glilfer des mains comme des anguilles.
Il y en a d’autres aulIi , qui ont accoufiumé de faire ces p mefmes

’ Bbbbb ü

kw.
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chofes à defcouuert,& en la court du Palais. Il cil: bien vray que
ceux-la ne fe traînent s dans la boue , ains aptes qu’ils ont com-
blé de fable vne folle e moyenne hauteur , ils font voler la pouf-
ficre de leur bon gré à la maniete des coqs, afin qu’ils s’efchap a:

des prifes de leurs aduerfaires parle moyen du fable qui aydi: à
empoigner les chofes gliifantes en la partie feiche. En voilà d’au-
tres qui fe tenans debout , 8e tous remplis de ouffrere fe bou-
chonnent à grands concps de poing , 8: de pie s; a: i’en vois vu
qui femble cracher fes ents , 8: quiala bouche toute pleine de
pouliiere si; de fang d’vn coup qu’il a reçeu fur la mach’oire. En

neantmoins ce Prefident (car ie conjeâure par (on habit de pour.
pre, que c’el’c l’vn de leurs Princes) ne met point la paix entr’enx:

Au côtraire il les anime à fe battre,&: fiil loué celuy-la ui a bleffé
fou compagnon d’vn fouiller qu’il luy a defchargé fur la face.
(beignes-vns s’elleuent en haut parmy la pouffiere; retombent
fur la mefme place,8: (autans en l’air s’exercent à faire des captio-
les. le voudnoisbien (canoit d’oùhvient celte COuQume, 86 pour-
quoy ces ieunes hommes rentre-battent ainfi? Car tout cela me
femble vne pure folie, 8c ie ne penfe as qu’il y ait aucun , qui me
puilfe oller de l’opiniô ce que le me fuis perfuadé,ou qui ne croyc

que ceux qui s’eftudientàtelsjeux,font bienfols. ’
’ 1 a! 80mn. Par Hercule le ne m’ellronne pas, Anacarfis ,5 tu es de

t! C00 me, . . .cflnn eres ne celle opinion 5 car ces coufiumes font citrangeres, de fort une-
nous :91?)ch rentes des mœurs des Scythes; de mefme qu’il cil: vra ofemblablc
méfiai-n” que pattu vous il a lufieurs difciplines 8c façons ’exerçer les
ses. corps , leliiuelles flua leroient abfu rdcs à nous autres Grecs, li

quelqu’vn des nofires s’arreiloit ales regarder comme toy.
. Mais aifeure toy,cher amy,qne ce ne font point la. des aérions
de folie.Ces adolefcens ne fe battent point l’vn l’autre , 85 fi ne fe

veauttent pas dans la fange pour aucun tort qu’ils fe foient faiels,
ou pour le prendre en maunaife part. C’efi vn exercice qui leur
en ne celfaire,& qui donne beaucoup de vigueur au corps.Ce qui
me fai&croireque fitu fejoumes plus longtempscn Grece,côme
ie le penfe ,tu feras du nombre de ceux que tu vois tous cannette
de poufliere &de bou’e’, li grand 8e li vtile te femblera le plaint

que tu prendrasacct exercice. l
A N A c A a. Olle moy cel’a,Solon, tu ne me fçaurois perfuader

que ces tefioüilfances vous apportent de l’vrilité , 85 ie t’all’eure

- que fi quelqu’vn m’auoit faiâ en femblable affront , ie luy mon-
* ’ I z literois bien, que ce n’eft pas en vain que ie- porte vue efpee au;

l
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cofié.Toutesfois dy moy Côme vous nomme: cela , .85 quelsfont
les efl’eâs detous oesjeux ? Somn.Nous appelions cellieu la G)»:-
pafium,c’e& adire , lieu d’exercice , a: c’efl le Temple a d’Apollorî.

Lycien ,’ comme tu le peux voir,par fa fiatu’e que voilà,dreflèe fur

me columne, où ce Dieu tient vn arc en fa main" gauche , 8: a le
bras droiétrçcourbe’ fous le chef, monflrant par la qu’ilfe repoli: .

de beaucoup de labeurs; Au demeurant , pour ce quid? de;
exercices, celuy quife faiâ en la fange s’appelle * Lutte : Auflî les

jeunes hommes combattent parmy la poulfiçre 85121 boue. Mais
pousappellons cejcu Panerai", ou,:à pis faire,auquelles combat-’1-
pans [ont debout, a; [e chargent- coups de poing l’vn l’autre:
E3015 airons encore pliaient; autresïtelsexcrcices , comme celuy

éjettçrla pierre , se abarreJefqueIs nous auons accoufiumé de
- mettre enjeu, ou quiconque efi vaincueur,il’efiltenu pour le plus
brande tous , a: emporte le prix du combat. ANACAL- 1e vou-
drois bien fçaqoigquel cil. ce p
,vneÇouropne .d’olinier; en b ’Ifime,vne de pin; a: en ClNemee
ync dçperfil: auxd. [Pythies,lesSacrificateursg d’Apollon ont
.accoullziuné de propofer des pommes pour prix , 8e nous autres
.Atheniens de l’huile d’oliue. (&e veut dire que tu ris ainfi,Ana-
,carfis a N’eflz-ce poinnparce que ces chofes te femblent eflre de
trop petite valeur ËCANAÇAR. Nenny vrayement : au contraire,
tous ces prix que tu viens de raconter , Scion, (ont fort beaux, 8:
..dignesde ceux qui les propofent aux tournois , pour momifier
leurs grandes liberalitez; comme aulli des Athletes 84: Lutteurs,

I .lefquels font toutleur poffible pour les gaigner. Qigye font-ils
bien fi fols de fupporter de fi grands trauaux , au de s’expoferà si:
Aide dan ers pour quelques pommes , ou bien pour des couronnes
de pet il ? Vrayernent voilà quiefl bonzils s’eflzranglent donc pour

*Ainfilifiù
morulas ku-
rqmdw’jipf: r

W.

rixESo LoN.Aux Olympies ondône .

cela l’.vn l’autre, &fe dcfchargent de grands coups z Tellement ,
Ëu’on ne peut gaigner ces pommes fans beaucoup de peine ( & il
aut que quiconque en veut manger fe gourme à bon efcient) ny

dire couronnéde perfil, ou de chapeaux de pin ,fiins auoit eu la
. face toute brou’illee de fange, aptes que les ennemis luy ont fauté
. des pieds fur le ventre.ScL0N.Nous n’auons as tant d’efgard aux
I prix confiderez fimplement, qu’aux indices d,
. dons font autant de marques , qui feruent à faire recognoifire les

e la viéloire:Car ces

vaincucurs. Au demeurât la gloire ni les accompagne en: le plus
grand (alaire que les v1&orieux pui ent receuoir, veu mefme que

a pourllacquerir il cit bien (cœur accu): qui la recherchent dans
. Bbpbbb a;

La gloire en
vu prix à foy-
mefme. cône
131’935
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leurs’trau’aux d’efire foulez’ aux pieds de leurs aduerfaires; Car

elle ne fe donne pas aux mortels fans fuëur, a: il faut que celuy qui
la conuoite fe rende du commencement inuincrble à plufieurs
trauau x,afin que les ayant fupportés d’vn courage mafle,il atten- ’
ide paifiblemenr cefle douce fin qu’il a defiree de lès labeurs.ANAL
Appelles-tu douce a; vrile celle fin,Solon, qui ne recompe’nf’e fes

. vainqueurs que d’vne couronne verte, afin que pour la vi&oire
ceux-là (oienteileuez de’loüanges, qui pour les playes reçeuës

- efmouuoient à com afliô tout le monde? O u’ils ouillent maina-

P J

Il ne rampas:
iugetdela l’a-
gefl’e d’vn bô-

me par ho i-
nion du v
gain.

tenant d’vne grande feliciré,’ puis qu’ils font’enrichis de pommes,

:8: de perfil: 8010N. le vois bien que tu es fort mal entendu en
nos affaires ; "mais d’icy a quelque temps tu’en auras vne autre opi-

nion,lor.s. que teqtreuuant aux plus grandes alTemblees des Grecs,
tu verras ilne troupe d’hommes accourir à la foule , à leur fpeéta-

cle, les Theatres remplis de plufieurs milliers de perfonnes, les
Llurtehrs honnorez de beaucoup de louanges; a; bref, celuy qui
"fera declaré vaincueur ente prifé,comme quelque Dieu,du Com-
mun accord d’vn chacun; Amie. Il n’y a rien fi miferable , ô So-
lon’, que ce que tu me dis maintenant. Car n’efl-ce pas vne’grâde

ï indignité que ceux-cy [ouïrent des chofes fi eftranges en prefcn-
ce de pluficurs perfonnes,ôc army vne fi grade allemblee de (pe-
étareurs,qui (ont tefmoins de l’injure reçeuë P 03e peuuent-ils
dire alors , linon que telles gens (ont heureux , lors qu’ils voyent
ruifl’eler leur fang,en danger d’eflre fufoquez par leurs aduerfai-
res,qui les tiennent parle gofier? Mais entre nous autres Scythes,
Solen , fi quelqu’vn auoit frappé vn Citoyen , ou bien s’il le licen-

I rioit de tant que de le pouffer du coude, le rencontrant à la ruë;
ou de luy rompre fes veliements, les Senateurs le condamneroiët
toutaufli-tofi àvne grolle amende, bien que cet affront n’cufi:

ï elle faiél: qu’en la prefence de bien peu de perfonnes. Ie paire fous
filence les chofes que tu dis offre celebrees en l’Ifime , ou aux O-

’ lympies, parmy tant de diners fpeélacles. En bonne foy ie defplo-
re moy-mefme la condition des Athletes, pour les injures qu’il
leur conuient fupporter: Mais ie m’eflzonne bien plus encore de
ce que les regardans,lefqucls tu dis eflre les plus braues du peu:
ple (ont fifols, que d’accourir à la Foule pour voir les jeux,lailÏans
en arriere leurs afl’aires de plus grande importance P le ne puis c6-
prendre pour moy , quel p aifirils prennent en ces lieux la , où ils
ne voyent que des hommes bleffez, ou.abbattus par terre, 85 fou-
lez l’vn aux pieds de l’autre? -
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. 501.014. Si nousefizions maintenant au" temps des Olympies ou,

, des C Œinquarres , tu verrois,Anacatfis, que nous ne praâiquons
pas enivain tout cecy. Car ie m’afl’eure qu’aucun ne te (gantoit,
perfuader qu’il y ayr du plaifir à voir ces jeux en racontant nuë-,
ment la chofe.Tu ferois beaucoup plus fatisfaiétfi citant afiis toy-X
mefme au milieu des regardarisnu voyois les forces des hommes,
les beauirez des corps, les dexteritez,admirablesdes membres , 8:,

lufieurs beaux enfcigncments que l’experience t’ap rendroit;
enfemblela force inui’ncibl’e’,’ le Courage ,1’ambitieufP

rion,les arrells inexpugnables,&.l’infarigable [oing d’emporter la

vifloire. I f. 4 a ’ A IIe fuis affeuré que voyant ces belles actions tu ne celïerois de

e conten’- ,v -

les louër, a; de haufl’ettïa voix auec» applaudiEenient. ’ANAcirg, 4

Parle Dieu Iupiter,ie ferois bien pis, Solon 5 par ie ne me pour-
rois tenir de rire, 8c ie ne fçay fi l’on m’empefcheroit de me moc-.

quervà bon efcient,veu que ce que tu viens de dire, lignoit. ces,
belles,vertus , ces difpofitions de corps, ces beautez,ôc cesCoura-
ges releüezfe perdent envainentre ,vous,faris Fournir de marine

quelque grande entreprife g Carie ne. vois pas que vofireÇpays
fuit en danger,ny fubj e& aux embrafenients, ruines , 8: voleries
ny vos amys, ou domclhques acculez en matiere d’injures: C’eli
pourquoy cela me fembleencore plùs ridicule, que "ces hommes
que tu nommes les principaux du peuple fupîortent de fi grandes
injures en vain,s’entre7batrent auec tant de iflicultez, a: gaflent
fi vilainement parlapoufliere,8cïauec les playes reçeu’e’srces beau-
rez ,8; heroïques grandeursde Corps , afin qu’ayant gaigné laviæ

&oire ils cm ortent vue pomme ,ovu bien vn rameau de pin. t
deverité le l’duuenir de ces tournois méfaits rire plus de quatre
fors. Dy moy neantmoins,s’ils.donnent Ces mefmeS prix à tous
les Lutteurs? Soros.Ncnny: mais à celuy d’entr’cux feulement

qui a triomphé des autres. ANACARsis. onq,’Solon2
Tant de gens le brifent’ eux-mefmes par leurs rrauaux’mal’em-
ployez pour gaigncr vneviüoirefi oblîcure , à; fiambiguë , Côme
s’ils ne (canoient pas qu’vn (cul Lutteur (en declaré vaincueur,&

La fuëutô: la
pouflîerc l’ont

des aceidents
conuenablcs â

i vn noble cou:
rage,

que les autres reflerqnt vaincus, ou bien receuront miferablc-w
ment des Coups,& ’des’playes? l . a, . .
. SOLON.Tu moulues bien,Anacarfis,queitunefçais pas quel doit
dire l’eflat d’vne Republique bië policee;c’ar’iilru le.fçauois,ru ne

tournerois point à blafme lesfaçons de faire, les coufiumes, sans
moeurs de nofire pays. il, fi, tu icognois’Îiàmais, Comment

’ l
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doit du: adminiilree vne Republique , 8: de quelle manierc les
Citoyens fe d’oiuent rendre obeyil’ans en icelle , tu loueras tOy-

mefme leurs exercices , a: le Courage auec lequel ils fuiuent cou-
tes ces praâiques. Tu fpauras aufli que ceux-là "reçoiuent beau-
coup de fruiâ se d’vtilite par le menange de ces mcfines labeurs,
bien qu’ils te femblët maintenant’trauailler en vain. Arnica. le
t’aiTeure, Solon, que ie ne fuis venu vers vous de Scythie , a: n’ay -
mefuré vn fi grand chemin , ny palle la mer Euxine pour autre

Vu 621i! defi- fubje&,que pour apprëdre les loix des Grecs,& rechercher leur;
sin; sali? couilurnes par ma prefence , afin de cognoiflre auec vn extremc
13,5, on 1e foin la meilleure forme d’vne Re ublique. Oeil pourquoy i’ay

6:55:11 arche Principalement de m’adre . et à toy, comme au plus grand
- PP de mes amys entre tous les Athenicns , a: les citran gers,fi roll: que s

i’ay appris , que tu eilois l’vn des meilleurs Legiflateurs de ton
temps, ce recognu par experiëee,qu’vn chacun te confefi’oit eftrc
[inuenteur des plus belles mœurs, l’Interprete des rainâtes Infli-
tutidns,& le modclle de toute la Republique. Ie ne pêfe pas auIIi
que tu fois plus defireux de m’auoir pouraifciple, que moy de te
reco milite pour maiilre. D’où vient ue me tenant toufiours

res e toy à jeun, &tout alteré , iufqu’a ce ne ie tire quelque
ânier de tes enfei emens,baaillant apres res ifcours,ie cubait:-
teray de t’ouyr di puter furl’eifeâ des inititutions , se des loix de

la Republique. a ’ l - .SOLON. Il m’eil bien difficile, mon amy,de com rendre le tout
en peu de paroles, fi ce n’efi qü’allant de dqgré en cgré,6c a pied ,

tu cognoil’tras en particulier ce qu’il nous emble des Dieux, des
pattus , des no p es , a; de telles autres chofes. Œant à ce que
nous auons arre é pour le nia des ieunes gens,& comment nous
en vfons en mefme temps qu’ils ont commencé de cognoiilre le
mal a: le bien , a: qu’eilans faiéts plus meurs de co s , ils font de-
uenus fouples , a: patiens au trauail, i’ay deliberé il; te le racôter
à prefent, afin que tu voyes pourquoy nous auons accouiluméde
leur propofer , a; mettre au deuant la plus-part de ces exercices;

L’exercîfe 3- puis , pour tquel (u jet nous les contraignons d’exercer leur corps
3:32:33?- par de con inuelles fatigues. Ce n’cil pas feulement pour leur
peut. aire gaigper le prixen vn tournoy (car ces honneurs ne font pas

communs a tous) maisibien pour vn plus grand fruiét qui s’en uit
à toute la Republique, se lequel ils cueillent eux-mefmes enfem-
ble; 0 qu’il y abien vn autre combat general , propoi’é a tous les
bonsCiroyens !c’eftvne couronne qui n’eflny de pin,ny de perfil,

ny d oliue,



                                                                     

. LIVRE SECOND. 57;Ily d’eliue , mais qui comprend en fey gencrallemët l’vniuerfelle
felicité des mortels q l’entends la liberté qui cil: particuliere a vn
chacun , a: commune à toute la patrie,enfcmble les richefl’es , la

,, gloire, le bon cita: des affaires demeftiqu’esfic pour le dire en vn
’ mot , toutes les plus belles chofes , que quelqu’vn des volières

puifl’e requerir aux Dieux immortels par iournalieres prieres. La
couronne,dont ie viens de parler,efi: compef’ee de toutes ces cho-
fes,’.lef’quelles ne s’acquierent que par le’cembat où nous condui-

fent les labeurs , a: les exercices. ANACAR. Mais,ô admirable sa,
ion, pourquoy me fais-tu mention de pommes, de perfil , 8:: d’vn
verd rameau d’eliuier (aunage a puis que tunauois à me raconter
de fi grandes merueilles ? SOLON. Vrayement ( Anacarfis) ce que

l ic m’en vay te dire ne te femblera pas encore de peu d’impertâce.’

l’entends difcourir de quelques petites parties de ce plus grand
combat , a: de celle heureufe couronne dent ie viens de parler.
Mais ie ne fçay pourquoy nous auons premiérement faiâ mentiô
de ce qui (e paire d’ordinaireen l’Iftme , aux Olympies , a; en N e-
mee par vn ordre confus , et ar vn rang entierement tenueri’é.
Toutesfois , puis que nous emmes de loifir , à: que tu défîtes
toy-mefme d’eflre informe de cecy , nous aurons recours à ce c5-
mun tournois , pourlequel i’ay dit du cômencement toutes che-
f’es eflre apprellees. ANACAR.Il vaut mieux, en bonne fey, faire
comme tu dis. Mais ie viens de m’aduifer qu’en nous peurmenît,
nollre propos s’eil ietté bien auant,&peflibleque ie feray pluflofl:
perfuadé par n de ne me plus mocquer defermais , fi ie vois mar-
cher quelqu’vn des voûtes à pas graues se mefiirez , couronné de

perfil se d’oliuic r. - ,
(hie fi tu le treuues bon , allons nous afl’eoir feus cefte ombre

cfpaifTe, de peut que ces COmbattans que voilà ne nous troublent i
parleurs cris importuns 85 confias. Et d’ailleurs ( veux-tu que ie

’ te die le vray , carie ne fuis point vn diffimulé) ie ne fçaurois plus
endurer le Soleil fi ardent 8c fi fort , n’eilant point ceuuert. Car É’mm’ger a

ïay laifl’é mon chapeau au logis, afin de ne pareii’tre iCy (cul entre
vous en habit citrangerl’uis , voicy la faifen en laquelle cet Aline peut aux ’
ardant que vous nommez F Canicule le leuant fur noflre erizon, 2,231502" e
bruflc toutes chofes,8c infecte l’air par f’a feichercfi’e , lors que le son la fortune
Soleil penchant au midy rayonne fur noilre telle , 86 trauaille les 1° 90m:

y corps d’vne infupportablc chaleur. Et de verité ie m’eflonnc fert l
de ce qu’ellant tout c’ofl’é de vieillefl’e, tu ne degoutres point en A l
fuëur,comme moy , a: il femble que tu ne fois point trauaillé du

’ C c c c c
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Soleil, veu qu’au lieu de chercher l’ombrage , tu endures la Cha-

leur auec vne extreme patience, a; facilité. -
SOLON.Nous tirons ce profit, Anacarfis , de ces labeurs fuper-

flus,de ces luttes parmy la bouë,à defcouuert du ciel, &de ces mi-
fères poudreufès, que nous mefprifons bien ayfément les cha-

Tomsfiirons leureux rayons du Soleil, a: fi n’auons que faire de chapeau pou t
font bonnes à empefcher que cet afire ne nous donne fur le chef. Neantmoins
33:23:?" puis que tu le veux ainfi , allons nous mettre fous l’ombre; mais
Pan, garde toy bien d’appliquer ton efprit à ce que ie m’en vay dire,&
’ d’y adjoufler foy, commeà que ques leur. Au contraire ie te

prie bien infinmmentdecerriger mes paroles , a: de refurer ce
que tu iugeras auoit elle dit par moy, auec quelque contradiQ

’é’tion , carie m’affeure de ne me point fouruoyer de l’vne ou de

l’autre de ces deux chofes ,85 de te perfuader conflamment ( fi tu
veux diflimuler ce qui touche la contradiction) ou bien-de re-
prendre moy-mefme ce que ie n’ay pas bien ordonné fur cecy.
Pour laquelle caufe toute la Republique des Athcnicns te remer-
ciera grandement.De plus, elle te fera beaucoup redeyla-ble,& tu
l’obligeras pourm’auoir attiré par tes perfuafions à vue meilleure

l opinion. A ufli ie n’oublieray iamais ce bien-faiâ, à: me treuuant
en public , ie diray ces mots en pleine afl’emblee z le vous ay

donné des loix , ô Citoyens d’Athencs , que ie croyois deuoir
eflre vtiles à toutela Republique: Mais cet eflran et icy (di-
ray-je te monllrant au doigt , Anacarfis ,) bien qu’il oit natif de
Scythie , se neantmoins doüé d’une grande fagcffe , m’a faifl:
croire tout autrement , et fim’a monllré des difciplines , 8c des
proceptes de vie beaucoup meilleurs. Tellement qu’il merite

ien que la Republique luy, dôme le nom de Citoyen,& luy drefl’e
vue flatuë d’airain dans le Temple de Mineure, parmy les autres
grands perfonnages de cèfle ville. Or foisafl’euré , Anacarfis,.que
les Atheniens n’imputeront point a honte ny à deshonneur d’ap-
prendre d’vn homme eûranger 8c barbare , des chofes vtiles à la

Republique.
. A N A c A a s 1 s. Cc n’efl pas d’aujourd’huy que i’ay ouy dire

de vousautres Atheniens ,que vous elles des vrays mocqueurs,
, 0 gui donnez des brocards fur chafque mot. Car,eomme cil-il poil

bic, que n’eflant qu’vn homme vagabond , greffier , de qui
MME a n ay iamais fait? autre chofc que rouler des chariots, fans auorr
plusf’ainâes ny changé de pays, ny demeuré en aucu’ne ville, ny mefme

ixdusnos - . z ., .flics, 901m V611 de Cite que celle-cy , iay eu neantmoins la capa-



                                                                     

LIVRE SECOND. . 376cité doparler de l’adminillration d’vne Republique se d’enfei-

gnerles hommes natifs du pays , qui habitent vne ville firenom-g
mee qu’efl celle d’Athenes, policee dés long temps de fi lainâtes

loix à Il me feroit beau voir difcourir de ces matieres deuant a
vu fi grand homme que toy , Solen , qui as eu dés le commence-
ment le foin de cognoiflre par quelles efpeces se formes de gou-
uernemens la Republique feroit mieux policee,8c par quelles
loix renduë plus excellenteôc heureuf’e. Si faut-il t’obeïr pour?
tant, comme ’a celu qui fait des loix tous les iours. (11.16 fi le te
Contredis quelques ois , lors que tu me fembletas propofer quel?
que chofe contrela raifonôcle droiô’t, ce ne fera que pour ap-
prëdre au vray ce ue ie defireray. Sus donc,puis que nous voicy
maintenant à l’om te a: à couuert du Soleil , prenens place
fut celle prairie fraifche , qui cil: vn fiege fort commode 66
plaifant. Et toy , Selon , ouurant l’entre: a noflte difpute,
dy moy pour quel fubjeâ: vous autres Atheniens exercez les
adolefcens aux trauaux depuis leur premiere ieunefl’ee Com-
me eflz-il poffible , qu’ils fe rendent fi galands hommes pai’my ,
des exercices fi fales? (Lue leur fert-ilsde fe couurir de pouf- de
fiere ,’ se de fe veautret dans la bouë , pour s’acquerir la ver- saupoudrerai
tu a. car c’eÏloit la choie du monde que ie defirois le plus de Ëkméfllefeià.
fçauoir du commencement. ’Qi-ant au relie tu me le mon- il;.’,’Ëç,’.’;e i

literas cy-apres en articulier quand il en fera temps. Pour que «larda
,maintenant , ne me ’te autre chofe, Solen , que les difcours m”

qu’il faut que tu tiennes à vn homme barbare. Ce que i’en
is , c’efl afin que tu’nerendes obfcurs tes propos, ou les ref-

ferres à ton efcient, &les dilates au large : Carie ne Craindrois
que le tropigrand nombre de ces matieres ne te donnait de

l’oubliance.’ .S o r, o N.Il te fera plus facile( Anacarfis) de difpofer tout cecy,
j que non pas a moy,en tous les lieux, où le difcours ne te femblera
pas manifefle , ou fe fouruoyer temerairement de la verité: car il
te fera permis de l’examiner en interrogeant toutes les fois que
tu voudras, a; de l’abreger lors qu’il fera trop long; bien qu’en
mati erre de chofes eflranges , où il s’agifl des deliberations , qui ne
donnent pas trop loing du but , il n’y ait rien qui empcfche qu’on
ne dilate (on difcours. Les AreOpagites, aufquels il appartient de
cognoiflre des crimes,où il y va de la vie , 8c des actions fouuerai-

,nes , vfent de celte mefme couf’tume, laquelle ils ont de tout ’ z
C c c c c ij
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temps retenuë de pere en fils;Car eflans entrez au Palais,ils prenn
nent place pour iuger la caufe de celuy qui a ollé malicieufement
occis , ou bleffé en fa performe , ou mefme bruflé , puisla pennif-
iion de parler cil donnee à l’vn a: a l’autre des cembartans. Ceux-
cy parlent chacun à (on tout , tant l’accu fateur que le deEenfeur,
ou bien a l’ayde d’vn Aduocat qui plaide leur carafe. Le Senat les
efcoute fort attentiuement , tant qu’ils difent des chofes qui font
à propos. Mais fi uelqu’vn a commencé (on plaidoyer auec vn
Pro’émc premedite , affin de le tendre les admis a: les efprits des

ïIugJes plus fauorables , par le moyen de quelque bien-vucillance;
ou ien s’il adjoullze a fa caufe quelque emotion ,. uidonne de
l’energie à (a harangue. illimitation des difciple’s es Orateurs,
lefquels inuentent plufieurs femblables traiEts , affin .d’enforceler
par ces charmes de paroles les oreilles des Iuges;l’Huiflier fe treu-
ue la toutaufli tell, se luy enjoinâ de (e taire ,ne voulant permet- 4

l tre al’Aduocat de dire en pleine audience des comptes faiéts à.
plaifir,ny luy donner liberté de brouiller fa caufe par paroles,affin
grêles Areopagites puifl’ent moins apperceuoir 8c entendre le .

l .
’ Par ainfî, Anacarfis, ie veux que tu pareilles tel qu’vn Areopa-
gite, 8c fois attentififelon laloy de la Cour par moy eflablie. (me
fi tu t’agperçois que ie difcoure inutilement, a me ietre hors des.
bornes e la matiere,commandc-moy de me taire ,pourueu qu’il
me foit permis auffi de dilater ma harâgue durant le temps qu’en:
dira des chofes qui appartiendront-au fubjcôl: Auffi bien n’auons
plus le Soleil fi ardant qu’il-nous faille plaindre , fi» neflre difcours
s’eflend vn peu treploing,car l’ombre cil bienef’paiffe , à; linons.

«femmes a prefent de loifir.

li
Rien-actant
mieux attirer
l’admiration

qpe laraire.

A N A c A n. Tu parles auec beaucoup de courtoifie,6 Solon,ôc
te remercie de ce que par celle petite digteflion tu m’as humai.-
nement declaré- les conflumes du Senat ,’ qui fe rendent vraye-
ment’ admirables par le moyen des bons Senateurs qui fuiuent la. ’
verité. Difpute donc maintenant de cesmatieres, a: moy qui fuis
iAreepagite (puis que. tu as voulu que ie finie tel ),.ie mettray pei.
ne devt’efcouter à la façon de vos luges. .

Soi. o N.. La premiere ehefe que tu dois apprendre en peu de
’parel’es,,c’efl: quelle opinion nous auons des Citoyens, ô: de la

-Cire.Nous n’efizimons pas, Anacarfis ,L que les edifiCes tels que
[ourles murs, les temples, &Vauttes tels baflimenrs compofent
plus Cité,mais bien que tout celàn’efl qu’vn corps ferme a: irai-j
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mobile a la reception se feurté des hommes qui habitent la ville. Les Citoyens
C’ef’t noflre opinion que toute fa force se authetité s’appuye fur 22:15;":-

ies Citoyens. Ceux-cy ordonnent toutes che fes dans vue ville,& vnl’elfioni’e’:
les executent a: gardent de mefme façon que neflre ame. agi: à beaux edifiees.
gouuerner vu chacun de nous. Cependant nous prenons le foin
du corps de la ville , 8:: l’embelliffons de telle forte,qu’il ne paroifî .

pas feulement fort par le dedans , à: admirable pour la beauté de
fes edifices ,mais encore enuironné par le dehors de fermes ga-
bions a: remparts. Ce qui nous cil le plus recommandable , c’efl
que les Citoyens ayent vnc mefme vnion d’efprit , ac vne efgaie
confiance de corps. Aquey nous femmes efmeus d’autant plus
volontiers que tels perfonnages peuuent profiter a eux-mefmes
en temps de paix au feruice e la Republiquc , à: combattre du-

. tant la guerre pour le falutpôc liberté de la ville. Nous donnons
donc les enfans aux meres 6c aux Pedagogues,afin qu’ils les nour-
rifl’cnt parfaiélement, gicles efleuent aux arts liberaux.
v Depuis qu’auec le temps ils ont vne fois commencé de cognoi- De z. en):
flre a: difcernet ce qui cil honnefle , comme nous voyons qu’ils mm’mdfl.
ont. tant feit peu de crainte 8c de honte, que le defir des plus no- "fi"
bics fubjeéls s’allume en eux,& que le corps efl fufceptible du tra-
uail pouria force des mëbres,afhllez de la vioueur qui leur cil: re-
quife , nous les inflruifons pourlors, en propo faut à quelques-vns-
les difciplines de l’efprit, a: accouf’tumant les autres a fupperter in
fatigue. Car nous n’eflimens pas qu’il nous fuflife d’eflrc mye i
comme nous’fommes,proprcs à cultiuer l’ame a: le corps , ainsi
nous croyons encore que pour les bien inflruite , les prece tesôc
difciplines nous font neceffaires. Parcelle diligence , [induline
des ieunes gens fe nourrit et s’augmente , se les vices de l’ame à: Cwfifl’f’!

du corps font corrigez.Les laboureurs nous fourniffent d’exem- "n’-
ple en cecy, lefquels tandis que leîlpiantes font encore petites a;

-tcn’dres , ils les couurent se muni ent de toutes parts , de peut
qu’elles ne foient emportees parla Violence du vent. Mais depuis

’ qu’elles ont pris de la force , ils coupent les rameaux fuperflus, 86-
les laiffans agiter au gré du vent leur font porter du fruic’t en plus.
grande abondance. De celle mefme façon, nous cultiuons pre-

. mierement les efprits de la ieunefl’e par la Mufique a: Arithmeti»
que , puis leur monilrens à peindre les formes des lettres ,8: a les fiançâmes:
prononcer exaâement. Lors qu’ils font vn peu plus aagcz, nous fifi? film”
leur repetens fouuent aux oreilles les fentences des Sages, les ex- pour 5mn.

:ploiélsmemorables denosancellres , se les difcours profitables m? limba

Cc c c c iij,
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efcrits en b’eaux vers, affin qu’ils les retiennent mieux , &qu’iis

(oient plus folides en leur memoire r Les leçons que nousleur fai-
fons de la vertu des grands perfonnages, 6c de leurs belles mitions,
cfleuè’t leurs defirs petit à petit iufques à ce qu’ils fe moulât finale.

mât à leur imitation pour facquerir de la renômee,8c fe faire por-
timing" ter au ciel par ceux qui doiuè’t naiflte aptes eux,ainfî qu’I-Iefiodc

les 53W ôc Homete nous ont laiffé par efcrit.Celà faiâ, ils font employez
aux affaires la Republique,& aux chapges plus honorables. Mais
icuneffe. pefIible’que ie m’cfloigne de mon di cours , n’ayant pas propof’é

de monitrer au commencement de quelle maniere nous auons
accouflumé de cultiuer les efprits; mais bien d’expliquer pour

uelle occafion nous eflimons eflre bien feant de les exercer au
trauaii. Par ainfi ie m’impofe filence à moy-mefme, fans attendre

I ’ le commandement de i’Huifiier, ny le tien ( ,ô Areopagite) à la,
ceurtoifie duquel ie fuis redeuable pour m’auoir permis de forcir
hors de mon fubjeâ.
r A N A C a R.Dy-moy,Solon,que veut dire qu’il a femblé bon au

Senat de ne point condamner à l’amende ceux qui pafi’ent fous

filence les chofes plus neceffaires? ’
S o Le N. Pourquoy me fais-tu cefl:e demande, Anacatfis , la-

quelle ie ne fçaurois comprendre?A N A c a R.Parce qu’ayant ob-
mis les chofes plus belles, fçaueir,celles qui feruent à i’embeliiffc-
ment de l’ame , tu t’arrefles à parler des trauauxôc exercices du

corps,qui ne font pas firequis. ,
S o I. o N.Ne penfe pas,bon-homme, que i’ayc oublié ce que i’a

dit au commencement. le n’ay pas voulu que mon difcours fez
garafl temeraircment , de peut que fefcoulant fans ordre , il ne te
troublafl la memoire : toutesfois ie trai&eray cecy le plus fuc-
cinâement qu’il me fera pofiibie , attendu qu’vne exaâe dif un:

femble requerir vue harâ uc particuliete.Nous imprimons onc
dans les efprits les plus fgaines opinions , leur apprenans exaôtc-
ment les ioix ordinaires , lefquelles fe propofent à lire en public,
dcfcrites en greffes lettres,& commandent ce qu’il faut enfuiurc,’
ou fuyr. Dauantage neus leur commandons de hanterles gens.
de bien ( en la compagnie defquels ils apprennent ce qui cil bien

le un»! feant,8c à faire des chofes iufles, enfemblçà ceuuerfercgaiement
"anobli, Pu. en la chublique;) Puis de ne commettre rien de vilain, ny de
puy, les Aigles, laid,de fouhaitter des chofes honneftes, a: ne faire peint de tort à
a "Eh ’ ” autruy. Or ces Sages dont ie viens de parier , font par nous appel-
l’âniïuîëï’Â’ in Sophifles,& Philofophes. Apres les auoit con uits à treuppes
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au milieu du theatre, nous les infttuifons en public, a: leur faifons
voir les vertus 8c les vices des anciens hommes,par les aâions qui
fe font aux Tragedies a: Comedies , affin qu’ils abhorrent les vi-
cieux, ôc embraffenr ceux qui cheriffeut la vertu. Nous donnons
aux Poètes Comiques vue libre puiffance de pourfuiure a: te-
prendre par leurs brocards les mauuais Citoyens , f’il aduient. drmml’h
qu’ils prattiqucnt des aâious mefchantes , 8:: indignes du bon nos ine

humai force
’uariô -

eflat d’vue Republique. Car par ce moyen ceux qui fe voyent re- à a: r°°°8°°h
ris se mocquez deuiennent meilleurs , outre qu’ils cuité: d’eftre

bafouez du vulgaire. n
A N A c A R. le cognois bien ces perfennages Tragiques à: Co-

miques , dont tu me parles , Solen ;-Ce font ceux qui fe font voir
fin l’e fchaffaut veflus de larges ac hauts brodequins , 8c tous char
marrez de paffements d’or par deffus leurs robbes. lis portent
aufli de mafques fort ridicules,& qui ont vue grande gueule, feus
lefquels ils crient a haute voix , a: fi marchent fert bien auec vue
haute chauffu re 5 dequoy le m’eflenue fort,& mefme la premiere
fois que ie les veis en cet equippage, ie croyois qu’on celebrafl les
Bachanales parmy la ville. le me pris garde pourlors que les Co-
miques ef’toient beaucoup plus petits que les autres , outre qu’ils
avoient de mafques plus gretefques , se qui prouoquoient à rite
toute l’afl’éblee.(hât aux Tragiques ils paroiffoient plus hauts:
vu chacun d’eux en particulier efceutoit auec vu vifage fort tri-
lle , se tous en genet-al me fembleient auoit compafiion de ceux
qui trainoient aptes eux de fi grandes pierres.

SOLON. Cc n’efl pas qu’ils ay ent pitié d’eux (bon homme) mais

il peut bien ef’tre que le Poète auoit pour fubjeû: quelque ancien-
ne de deplorable calamité pour la reprefenter aux affiliais , a: fai-
feit fur l’efchafi’aut des difcours lamentables, accompagnez d’vue

aélion Tragique ,capable de tirer les larmes des yeux de tous les
efcou tans. Il cil vray-fc mblable que tu as veu des Meneilriers,
enfemble certains perfennages qui chantoient au lieu milieu du
theatre. S’çache donc maintenant quenous ne peufons pas celle
maniere de chanter se louer du hautbois eflre inutile,maisqu’elle

n fert pour vous aigmfer l’cfprit,& vous rendre meilleurs. uît aux
exerences du corps(ce q tu defires fçauoir principalemët),aufquels
Padoue noflre ieuuefl’e,ils font tels. Premieremëtles ayâ’s faits dé«

pouiller de leurs veflemëts,côme i’ay dit cy-deuît,uous les accon.
flumôs à l’air dupa’is,pëdant u’ils font têdresôcfeibles .Puis nous

vprenôs garde qu’ils ne foiët fi orthtra’uaillez des ardeurs duSoleil;

f0.

LaMufiqueap-
paifeles mou-
uemens «fait:
glcz. l A’ .
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ny fi delieats aufli qu’ils ne uiffent bien fupporter le froid. Da;
uantagc nous les graillons ’huilcs,& amoliiffons, afin qu’ils foiët
rendus plus formes,adroi&s,ôc difpos. Car en bonne fey c’efl vue
chofe bien abfutde ue nous cilimious les cuirs ramolis ac oingts
d’huile eflte moins ubjeâts à fe rompre a: de plus longue duree
(bien que ce foient de chofes inanimecs)ôc que neantmoins nous
ne croyons pas que le corps encore animé ne puiffe deuenir meil-
leur par l’vfage e l’huile? Apres que nous auons inneuté diuers
exercices , 8c donné des Maiflres aux ieunes hommes, nous mon-
i’trons àl’vn a fe battre a coups de poings , 8c à l’autre à’coups de

pieds ; ce que nous faifous, tant pour les aocouflumer au trauail,
que pour les rendre ex erts à parer aux coups, 8: empefcher que
la peut ne leur faffe ab errer les playes.A quoy i’adjoulle que cet
exercice apporte deux grands biens aux a olefceus.Car il les ani-
me à fe ietter dans les dangers,faus efpargner leur corpsgies main-

- tient en fauté , se fi les rend robuftes en toutes executions , se pa-
tiens au trauail. Quant à ceux qui luttent le vifage penché contre
terre , ils apprennent par vu mefme moyen,ôc ’a tumber feuremët,
a: à fe releuer bien ville , comme aufli à tepouffet , mouuoir de
leur place, efltangler,& efieuer en l’ait leurs ’enncmis. Ces exer- ’
cices ne fout pas vains,& preparent ceux qui les praéliquent du

* commencement à vue chofe fort grande , qui eft cefle-cy. C’efl:
que les corps font rendus plus folides à: fermes , lors qu’ils s’exer-

. cent à tels labeurs , outre qu’ils s’acquierent vue expetience a:
, adrcffe admirable, fi quelque iout il leur falloit rëdre des preuues

de ces difciplines parmy l’vfage des armes. Car il cfltres-certain
que fi l’vn de ces ieunes hommes empoigne vue fois feu ennemy,
il i’abattra par terre, 8c luy mefmevenant àcheoir, fe fçaura faci-
lement releuer. Et ie veux bien que tu fçaches ( Anacarfis) ne
nous auons ac’couflumé de tapotter tous ces efiays à la vraye if-
cipline des armes.Nous tenons aufii pour vue chofe aficurce,que
nos adolefcens feront bien plus valeureux , fi nous rendons leurs
Corps nuds a; amolis plus robufles par l’exercice, 8: plus habiles a

, foufleuir-le chocq de leurs ennemis. le te laiffe à penfer s’ils ne
195m. "W; fout pas bien effroyables eflans armez, puis que tous nuds’ils don-
I" 4’ W a?! de uent de la terreur à leurs aduerfaires? Leur cor s n’eft ny trop

M’Mk’ gros,coüard& blanchaflte, ny trop maigre ce difl’brme aulii.Il ne

tcffemble en tienà celuy des femmes,qui croupiffent, 8: moifif- ’
fient a l’ombre, a: font teufiouts en fuëur 85 en peut. Ceux-cy ne
halictent iamais roufle morion , non pas mefme quand le SËIeil

. , a - r C en

maman.
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d’vne intolerable chaleur. Aufii dequoy peuuent feruir des gens
airerez, ennemis dela poquicre;qui perdent courage s’ils voyent
refpandte vue feule goutte de fang , a; meurent auant qu’eflre
paruenus a la portee des traiôls de leurs ennemis? Mais quant aux
aoûtes vous voyez en eux vu meflâge de rougeur 85 de noirçeur,
qui fe rempote fous le SoleiL Leur face virile ne refpire que vi-
gueur. Ce n’efl que courage a: que feu. Ils ne font , ny trop gras,
ny trop maigres ,ny de hauteur excefiiue; mais d’vue moyenne
Igrandeur,& ar la fatigue qui leur efl coufiumiere,ils diffipent ce
grand amas ’humeurs , 86 cet excez de chair fuperfluë. Dauau- L’exercice
tage,ils fçauent entretenir cet en-bon-fpoinét qui leur fournit de agrafa?
vigueur 86 de force. Car les exercices ont les mefmes 6568:5 aux mâchure
corps, que ceux qui purgent a; vannent le froment au vent , lef- umcur de ri?

. . . . . a. é ’ -quels repouffcnt premicrement les pailles se les .efpics mvtiles; gaga?”

Tç.gn.r-w-r v-

ivre!

puis,feparent &auiafl’ent enfemblele grain. A poltrons:
. Il cil donc neceEairc que la ieuuefl’c fe porte biè’ fi elle veut per-

fifler se durer long reps au trauail. Puis, vu courage endurcy à; la
.peine, ne fu’e’ que bien rarement,ôc n’efi: pas fouuenttrauaiilé de

maladie. Si quelqu’un iettoit du feu parmy du fourment( afin
que ie continué en macomparaifon ) il n’ya point de doute que a

vw-fl-
la paille feroit foudain embrafee , a: que le froment s’efchaufl’aut -
petit a petit le confommetoit en fin aptes cirre allumé , mais non
pas tout à coup. Par où ie veux dite que ce corps laborieux dôt vu corps ne
ie parle n’efl pas facilement abbatu, uy parla maladie , ny par la
foiblefi’e de la lafcitude. Il ne manque pas de forces, ny par le-de- ’Pu hpdgu:
dans, ny par le dehors pourfouflenir ces afl’auts ; tellement que
l’effort de la maladie cil trop foible pour le penetrer , 86 il n’efl:
fufceptible de la chaleur ny du froid pour en tirer du dommage.
L’interieuraie ne fçay quelle chaleur, qui deconle dans les mem-

- bres en abondance, se qui cil comme preparee auparauaut,& re-
fcruee a i’vfage nece ffaire. Celle chaleur rëd la perfoune robufizc,
luy dôme de la vigueur,ôc fait qu’elle cil: inuincible à toute lafIitu-
de. La raifon en elearce q l’exercice procedâr de diuers labeurs,
augmenté les forces au lieu de les confommer;aufii pendant qu’ils
font entretenus,fans difcontiuuër, ils en deuieunent plus grands.
En eutre,nous exerçons nos adolefcës à faire des courfes allez la
gues fans rëdre haleine,afiu qu’ils deuieunent en peu de tëps agi-
les de corps.Or ce jeu de courfe ne fe fait pas en vu lieu plein ou
.folide,ains en vue profôde poudriere,où la plâte des pieds ne peut

Ddddd
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eflre gueres bien imprimee, ny celuy qui court fe tenir debout
parce que les pieds luy gliffent à chafque pas.Nous leur enfeignôs
auffi à fauter vu foiré au befoin, ou quelque barrierc. A quoy ils
s’ef’tudicnt en tenant aux mains de gros contre-poids de plomb.
Ils s’exerçent pareillementàlançer vu dard de bien loing: Et il
n’cfl pas que tu n’en ayes veu quelqu’vn qui iettoit vue certaine
boule d’airain faiâe ’a la façon d’vne petite rondelle, n’ayant neât-

moius aucune corroye. Il me fouuient que pour en faire i’effay tu
la leuas hors de terre , à: qu’elle te fembloit fort pefaute de diffi-
cile à eflte cmpoignee. Ils la iettent donc en l’air, acfe debattenc
eutr’eux pour fçauoit qui la ruera plus loing,& paffera tous les au-
tres ;’ ce quileur fert de beaucoup a renforçerlcurs bras , 8c récite
plus fermes leurs’reins. Efcoute maintenant pourquoy l’on ref-
pend de la bouë et du fable fous ceux qui luttent , puis ne celle
aâiou te fembloit du commencement eflrc fi ridicule. Celà fa

A faiât pour empefcher qu’ils ne tombent trop durement, se foient
hors de tout danger venaus à cheoir en vu lieu molôcgliflant.
D’ailleurs , il cil: necefiaire que Ces gliffadcs aduiennët à ceux qui

fe debatteut ainfi dans la boue, ce que tu comparois aux anguil-
les. Mais ce ne fout pas chofes qui doiuent eflre eflimees inuti-
les ôc digues de rifce : car elles fement de beaucoup a corroborer ’ ’
la force des membres ,lots que les Lutteurs s’exerçaus de celle -
maniere font contraiuéls de s’agraflcr l’vn à l’autre , bien que le
plus fouuent ils s’efcoulent des mains. Et de verité ce u’efl pas vu

fait! de peu de confequence que de tenir ferme vu lutteur tout
’ frotté d’huile,8ç qui fond en fu’èur pour la grande peine qu’il prêt!

’as’efcoulet des mains de celuy qui le tient. Toutes ces chofes
(comme i’ay defià dié’t) feruent de beaucoup à la guerre,à quicô-

quelesveut exerçer,foit.quc fans fe peiner il faille emporter hors.
la meflee vu amy bieffé d’vue playe, ou bien empoigner fou entre.
my, 86 i’enleuer en haut. C’efl la principale occafiou qui nous in- a
uite à les accouflumer auec vu excez de trauail aux exercices
plus difliciles,afiu que les moindres leur foient plus tolçrablcs.
De plus,nous cflimous que le fable en vtile pour diuerfes rai-
fons. La premierc, de peut que venans à la rencontre ils ne fe laifî

I fent cheoir , ayant appris par maint exercice à renger leur aduer-
flue en la fange. La feconde,afin qu’ils ne leur efchappeut des
-mains,uouobfl:ant les gliffades du corps ; ce à ce qu’eux-mefmes
.eflans retenus, l’experiencelcur donne des inueutiouE pour s’ef-
couiet, principalement quaudils [ont enclos dansvne meflee.I.z,
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troifief’me , parce que la peuflierc refferre la fuëur qui diflillc à v
greffes gouttes par le dehors ,- endurcit la force des corps au tra-
uail: &cmpefchc que ceux qui s’exercent tous nuds ne foient of-
fenccz par la violence des vents. D’ailleurs elle nettoye l’ordure
du corps, &firendl’homme beaucoup plus blanc. le voudrois
volontiers te mettre en auant quelqu’vn de ces hommes qui font
fi blancs , parce qu’ils ne bougent de l’ombre , 85 aptes t’auoir
donné le choix d’cflirc lequel que tu voudrois de ceux qui s’exer-

cent eux-mefmes au Lycce (les ayant tous couuerts de fange 85
de peuffiere ) te demander auquel des deux tu defitetois cftre
faiél: femblable? le fuis biê affeuré que d’abord (bien que tu u’eufï

fcs faiéi: effay de la vie de i’vn ny de l’autre) tu fouhaitterois plu-
flofl de tefl’ébler à l’vn de ceux-cy,que d’eflre perdu de delices,8c

paroiflre plus blâc qu’vn autre par vu deffaut de fang qui fe retire
au cœur. Voilà pref ue la plus-part des exercices aufquels s’ap-
plique noflre ieune . Depuis qu’elle y cil: vue fois inflruiéle
nous femmes affeurez d’auoir vue fidelle garde à noflre Republi- Yneicunclîc
que ; de viure toufiours en liberté par fou moyen ; de rapporter la :Ëfc’"i’l’i’c’:’alfi

victoire de nos ennemis: se de nous rendre redoutables à nos voi- fouflile’nt an
fins , plufieurs defquels craignent nofire puifi’ance , 8c fe font nos du”

V tributaires.Leur ayde nous cil: bien encore. plus neceffaire en tëps ’
de paix. Car alors ils ne s’entre-battent pas pour des chofes mef-
chantes ôc desheunefles ;& fi ne fe fout aucun tort l’vu à l’autre,
mais s’adonnent a ces beaux exercices que nous leur enfeiguons.
Or, comme i’ay dia cygdeuant, c’efl le commun bien , 8: la fou-
ue raine felicité d’vuc ville , que d’auoir vue ieune ffe inflruiéle

tant aux arts de paix que de guerre. u
Aune A .A ce que ie vois, Selon,vous marchez en bataille tous

raillez d’huile,& couuerts de poufiiere , fçauorr aptes cflre in-
firmas àdefcharger de grands coups de poings. Certes i’ay belle
peut que vos ennemis ne vous fuyent se vous redoutent,craicgn5.s

V que s’ils viennent à ouurir la bouche , vous ne leur iettiez e la
pouffiete au dedans,ou pofiiblc que fautans par derriere leur des
veuf ne les preniez par les cuifl’cs , 8; les eflrangliez , leur ayant
tette vos bras ’al’entour’du col. Cependant , par le Dieu Iupiter,
ils vous pourfuiuront à coups de jauelots se de dards , fivous ny
prenez bien garde; fans que les peinâtes des fleches vous trauer-

, (eut non plus que des flatuës , comme ef’tans endurcis au Soleil,& *Cefwlen-’
accouilumcz au fang. Vousue bruflez pas fi ville que les * efpics, f"7”*’ m” .

. . . » . , A .. parafois: du: Ila; ne gemiffez peint fi foudain feusles playcs;maiâàqp a bic de la .. grammja

D il .
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- peine à vous hacher à force de coups, portez bien auant anet: pas

Je 414i" a:
indagua: de:
Tragedæu.

d’ap arence de fang ( car telles font les comparaifens que tu as
cy- euantrapportees, fi ie les ay bien comprifcs.) il pourra bien
cflre aulli que vous prendrez pluiloil les armes des Comiques ô:
Tragiques; puis,s’il vous faut fortir au combat par le commande-
mât de la Cour, vous mettrez fut vos chefs ces morions à gueules-
ouucrtcs,pour paroxi’trc plus hideux aves-ennemis,& leur raualer
le courage par ces mafques qui ne feruent qu’a faire peut aux
vieilles. Dauantage pour eilre plus lcgers à la fuitte, vous met-
tez à vos pieds ’ ces foulicrs ’a hauts ei’tagcs; a: fi vouspourfuiucz

vos ennemis , vous ne pouuez manquer de les atteindre les talon-
nans d’vne courfc ifnelle. Mais prenez garde que ce que vous
nommez diligence ne foit plufloil vu excez de folie , vu jeu d’en--
faut , &vu exercice de ieunes gens efl’cminez a: poltrons. (Æ fr
vous auez tant de dcfir d’cilre libres se heureux en toutes chofes,
il vous faut bien d’autres Academies, a: l’exercice quilvous cil le
plus neceffairc c’eil celuy des armes. Il ne vous fert de rien d’ac-
ceupler vos adolefcens auxteuruois par des combats alternatifs,

,c’eil a trauers la-mcflce , dans vu gros d’ennemis, 8c au milieu des
dangers où ilfaut cxerçerlavertu. Oeil pourquoy ie vous-con»
feille de laiffcrà part la poufiiere 8c l’huile , a: leur ap rendre à ti-
ret de l’arc &jouër dela hallebarde , fans les accou umet avfct
de dards fi icgers , qui font emportez par le moindre vent 5. mais à.
briflcrà: manier d’vne belle adrcifc vue forte picque ,vne greffe
pierre ,vne efpce, vu cfcu porté à la main gauche ,vn corcclct,
86 vu morion. Car de la façon-que vous voila maintenant ar-
mez , vous me femblez eftre affiliez d’vne particuliere faucurde
quelque De’ité ,. qui empefche que vous ne foyez desfaielspar
vu bien petit nombre; de foldats qui vous-courent. fus armez à.
la lcgere. me fi defgaixrant l’efpee que i’ay à mon colle ic me

icttc parmy vous autres ieunes hommes, ie me vante de ruiner.
’ moy fcul toute voûte Academie , ô: de vous faire prëdrela fuitte.

La ieuneii’e

p:e.ud de no u-
uclles forces
lors qu’elle

s’adonne en

temps de paix
aux exauces
de la guerre.

de partôed’autre, fans qu’il s’en treuue vn feul qui ayt l’affcu-

rance de regarder le fer. O combien y en auroit-il qui me pro--
troqueroient à. rire quand ie les regarderois fuyr, et fe. cacher.
derrierc les flatu’es 8:. lescolemncs , la larme a l’œil, toustrem-
blairs 8c: traufis de peut. Alors tu ne les-verrois plus rouges par le.
corps , comme ils (enta prefent,& l’efl’roy les feroit bien :toil des
ucnirpaflcsôcdcfcolorcz. Ce qui me faiél dire qu’vne troplone
guc paix vous a rendus fi iafches Gchl’cmincz ,que vous. ne pour»
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nez pas feulement regarder la creiie du morion d’vn ennemy , nyf

fouilcnir feu efclat. - - . .. .SOLON.Si cil-ce que les Thracesqui nous vindrcnt voir jadis à la.
fuitte g d’Eumolpe, n’eurent pas celle opinion de nous, ny moins
encore vos femmes,lefquelles fous la couduiâe h d’Hypelitc mi-
rent le ficge deuant la ville,ny aucun de ceux qui ont faufil effay
de nos forces dans les combats.-Au relie (bon-homme) nous n’e-i
xerçons pasles corps de nos adolefcens tous nuds à celle inten-
tion,quc pour cela nous les produifieus en bataille au milieu des
dangers ; ains aptes s’cflre rendus bien adroiéis à ces cxcrcicesôc’.

jeux ,ils fc battent tous armez ,85 alors ils vfcnt plus promptemêt.
de leurs forces , parce qu’ils ont cilé parauaut intitulas. , ’ 1 A
AN AC.MalS en quel lieu tenez vous voflre ACademie,que vous,

diélcs eflrc deflince àl’vfage des armes? Ie ne pcnfe pas qu’ilylaicr ; .
aucun cndroié’t dans la ville où ic n’aye elle, 8c fi ie ne me foiiuicns; -

point d’auoirianiaisveu celle efcolleê SOLON.Tulaverras L Ana’-,
carfis ) fi tu demeures long temps auec nous; 86 tupoutras apptê-i
dre comme il n’y a celuytles nollres quin’ait diuerfes armes, dôt’
nous vfons aux plus grands dangers; enfemble des, morions ,’ des.
harnois , &Zdes cheuaux; veu mefme que la quatriefme partie des
Citoyens confifie en gens-d’armes 86 gens de chenal. Car de ve- Les "mes me
tiré nous tenons pour vue chofe. fupcrflu’c’ en temps de paix , de Ë
marcher toufiours armé , 85 n’cilre iamais. fans efpce. De plus , il. n’eilqiiel’viâ-

cil defi’cndu. fous peine de punition corporelle , qu’aucun n’ait à â2f12°’:fn°â’

porter vn glaiuc ou autres telles armes en public, fi ce n’eil quand iltend a vue
la neccilité le requiert ainfi. nant à vous autres , il cil bien rai-, m’um’kfinv
fou qu’on vous cxcufc , parce que vous elles toufiours en armes.
le ne vous confcillerqis pas moy-mefme de viure en vu lieu dei;-

l couuert, 8: où les embufchcs 8c lestrahifons font fort à craindre.
pourle, grand nombre d’ennemis que vous nuez. Il feroit bien
facile à quelqu’vn qui fu rprcndroit fou ennemy dormant dans vu.
coche de le tirer dehors , 8; luy couper la gorge , tellement qu’il
cil ncccilairc que’pourla grande infidclité que vous praéliquczz
enfemble, (viuans dans vue Republiquo fans eilçre rciferrcz uy.
aftrainéls par aucunes loix)le fer ne vous tumbc iamais des mains, i
mais qu’il foit toufiours prcil à defi’cudreLle. droiél; fi quelqu’un

vouloit faire tortàvn autre. . ’ î: 1 . - L
A N A c A kilt-goy? Solen,pcufez-vo.us que ce foit chofeinutile.

de porter des glaiucs, fans qu’aucune neccffité nous y contraigne?-
Poiliblenc touchezù-veuspointï’avos armes,depeur qui force de.

Ddddd Il]
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les manier elles ne le gaftent ; 8c les gardezreflërrees afin. d’en vol
fcr uand il en fera befoin. Et cependant vous ne laiflëzlpas de
perdre les Corps de vollre ieunefle , a: les miner par des trauaux
affidus , fans qu’il en fait befoin. Ne voyez-vous pas que par tant
de peniblcs fileurs vous les defchamez , leur attirez la force au
dehors pour vue chofe qui n’eft du tout point profitable; ailes
barbouillez en vain de pouffiere a; de fange. ’
- ’Soro N.Il femble à clouyr parler, Anacarfis, que tu compares la

force du corps au vin ou à l’eau , ou à quelqu’autre liqueur. Car
tuerains que, comme au vafe Samien , la force s’efcoulant feeretn
tementaux labeurs,elle ne delaiffe le corps vuide a: fee,veu qu’il
n’efi derec-hefremply par aucun ; mais la chofe va tout autremët,
a: plus l’on efpuife de celle force , plus il en reuient; c’efi comme

La force prend la fable de l’Hydre, fi tu l’as iamais cntendu’é,à laquelle pour vne

telle coupec deux autres en tenailloient. Il cit bien vray que fi le
mux. corps n’en: exercé du commencement,alors cirant trauaillé d’vne
i i laIfitude , il feeonfomme petit à petit à la façon de la meche , où

l’on peut allumer le feu par vn mefme vent, a; l’cfteindre aulfi,
lors qu’il y a duldefaut en la mariere pour refifier au (buffle.

Arme. le ne puis pas fi bien entendre ces chofes que ie defire-
rois , Solon , car tu lesas defduiêtes auec tant de fubtilité , que
pour les comprendre il faudroit vn extreme foing , 86 vn efprit
plus clair-voyant que le mien. Maintenant refponds moy ie te
prie à cecy; pourquoy cil-ce qu’aux tournois Olympiques , litho
miens,Pythiques,&. autres, aptes ne plufieurs adolefcens y (ont
accourus à la foule pour regarder. es combattans , vous ne leur
propofez vn combat qui (e doiue vuidcr par armes , au lieu de les
momifier en public , tous nuds,foulez aux pieds,& bien bouchon-
nez, les vaincueurs n’ayans pour toute recompenfe que des porn-
mcs,ou qu’vne couronne dloliuier? Voilàiqui merite bien à mon

aduis d’eftre fçeu. - ,L8010N. Ce que nous en faifons,Anacarfis,c’efl: parce que nous
auons opinion que par ce moyen le defir d’apprendre les exerci-.

’ ces pourra mieux embrafer les écurages des ieunes gens,s’ils ap;
perçoiucnt que ceux qpi le feront la vaillamment portez y foient
pareillement honnorez; a: proclamez viâorieux par la ,voix du
trompette, au milieu d’vne affemblee de Grecs. C’efi auflî afin
qu’ayans defpouiillé leurs habits ,-ils ne mefprifent point la bonne
habitude; a; ne foient furpris de honte gichacun de leur troupe
fe prepa’rant comme digne de la viâoire. Dauantage,les prix que
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i’ay ey-deuant propofezne fontpas petits , (gainoit vn honnora- nom": en
bic tefmoignage des regardans ,vne gloire Ïefire renommé de le plus grand
tous , 8: monfiré au doigt par leslpafïans, 8; var-honneur de paroi- P2: 233:
me l’incomparablqparmy les plus braues. Car plufieurs des re- «d’un de
gard ans, aufquels il faut necefïairement enfuiure ces exercices "ma
auec le temps,s’ en retournent enflammez de l’amour du trauailôâ
de la’vertu. Tu n’ignorcs pas, Anacarfis,4que fi quelqu’vn cadi-

loir loing de la commune connerfation des hommes lesiflamrnelï
ches d’honneur 8c de gloire,il ne nous laineroit rien de genereux,
6:: fi fermeroit le chemin au defir de faire quelque exploiét heroïs

ne à: digne d’vn homme. Par où tu peux inferer , combien
30men: efire vaillans àla guerre ceux qui honnorez d’vn clan,
peau d’oliuier, ou de pommes, [ont portez d’vn ardent defir de
gaigner la viâoire,ayans lés armes en main pour’la delïence de
leur patrie,de leurs femmes, a: de leurs enfans, 6c pour la confer.
nation des Temples facrez: Tu ferois bien ellonné fi tu voyois,

i comme nous faifons combattre,l les perdrix a; les comme le grid
foing que nous en auons. M ais tu rirois encore ; plus, fi tu fçauois
que nous tenons celle conflums: de par: en fils , &quc par vne
loy de nos deuanciers il cil enjoinâ àtous adolefcens de le treu-
uer prefents àtels combats, afin de regarder ces oyfeaux (cade-
battans entr’eux à Coups de becs, iufques à la dernicre goutte de
leur fang. Cet exercice ne te femblera pascligne de macqueriefi l
tu confideres qu’il allume dans les ieunes courages ,vne. certaine
affeô’rion qui les porte dans les dangers auec vn-mefpris de toutes
rencontres; vue loüable ambition de ne paroiflzre moindres ne,
les coqs, a: vne confiance à refifier au tramail parmy les laflir es,

a: autres telles difiicultez. - l - i . l . . .
i Ne peule pas pourtant, Anacarfis , que nol’rre ieunefle pæan.

que de fi fanglants exercices quand elle el’t armee. Ce feroit vne
aâion brutales: cruelle , de prendre plaifir a voir- des adolefcens
s’entre-battre a: meurtrir par mutuelles bieflures. Et l’on nous

outroit à b6 droiéî: reprëdre, linons mettions a mort nome plus

braue ieuneffc , par le moyen de laquelle nous pou nons foufienir
le choc de nos ennemis , scieur refifter. Et parce queie t’ay ouy
dire , Anacarfis , que tu as enuie de voyager , 86 voir le relie de la
Grece,fouuienne toy,fi tu arriues iamais en Sparte,de ne te point
mocquer des Lacedemoniens , a; n’el’rimer qu’ils s’adonnent-à mimiques
des labeurs invriles,foit que [e rüant en bas depuis la pile emmy 1c landammans.
Theatre,ils fadesfigurent l’vnl’antre par des reciproques bleflÎu. "
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. res, ou qu’eftans entrez en vn lieu routenuironné d’eau , a: a: diJ

uifans par bandes , ils s’attaquent tous nuds, iufques à ce que l’vne
des deux parties ayt ietté l’autre hors du lieu , comme les foldats
de Lycurgue la [bitte d’Hercule, ou qu’ils les ayent derechef re-
poulfez dans l’eau :Car del’a s’enfuit la paix,& n’en: parapres le

fort aŒailly. O que tu ferois efionné,fi tu voyois les enfans battus
de verges aupres du Temple,& nageans dans le fang en prefence
de leurs pere 86 mere, qui les menacent de frapper encore plus ru-
dement s’ils ne (upportent la douleur des coups auec patience, a;
fi prient ceux qui les foüettent de perfifler le plus qu’ils pourront
au trauail, fans fe laffer de battre?Tellement qu’il y en a plufieurs
quimeurent fous les coups, efiimans que ce leur feroit vne action
reprochable,s’ils perdoient courage à la veuë de leurs familiers,
ou parens; le laifloient vaincre aux blelTures , se cedoient aux
coups de fouét:D’où vient qu’ils font honorez de plufieurs belles
[raturés drelfees à leur memoirc par les Lacedemoniens. Lors que
tes yeux feront les tefmoins de tous ces chafliments , gardetoy
bien d’accufer temerairement les Lacedemoniens de folie, a: ne
te fais point accroire qu’ils (a ’plaifent à ces trauaux , fans raifon
neceffaire , n’y ellans altrainâzs ny parles rigueurs d’vne tyrânic,

ny par les approches des ennemis:Car fans doute (Lycurgue leur
Legiflateur te diroit pour leur deffence les caufes pour lefquelles
il auroit cité induiét à ordonner que les enfans fu-fTent ainfi battus
a: tourmentez de verges, bien qu’il ne full pouffé à celte loy , ny
pour leur eltre ennemy,ny par aucune cnuie,ny pour confommer
en vain la ieuneŒe d’vne cité. Sa principale intention , c’eltoit de
donner du courage à qux qui deuoient garder sa defl’endte leur
patrie de toute injure,&c les accoullumer à furmôter les fatigues.
Et quand Lycurgue n’autoit’iamais fait celle loy,tu peux neant-
moins bien voir , que s’il adulent que quelqu’vn de ces ieunes

’ hommes (oit pris àla guerre,il ne lalche iamais vne feule parole
indigne de la voix d’vn Lacedemonien , bien que les ennemis le
trauaillent,& fe mocquent de Luy. Chie s’ils le battent, il le tenan-
Iche fort bien , à: fanât effay auec vn grand courage , lequel d’en-

tre-eux defaudra pluflolt. - w rA une A n. Mais ie voudrois bien fçauoirfi Lycurgue n’a pas
autrefois cité battu à coups de foüet en fa premiere ieunefïe; ou
fi ellantl’autllçur de ces tournois il n’a point inuenté telles chofes
à la façon des enfans fans en auoit fakir l’efpreuue P Soron. Bilans:
de retour de Crete furfavieilleflè , il ordonna Ces loix aux Ci-

, toyens
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toyens de Lacedemone , caril par: quelques annees en Crete,
parce qu’il auoit ouy dire que leshabitans y vinoient fous de fain-
&es loix, defquels Minos fils de Iupiter eûoit l’inuenteur. ANA;
c au. Pourqisoy donc,Solon, ne fais-tu fouetter les ieunes bômes
«à l’imitation de Lypcurgue,vcu que ces inltirutions (ont fi belles,
a dignes de vous E S o r. o N. Parce que ces exercices nous fem-
blent fuflire , Anacarfis, defquels nous auons elle les autheurs: a;
fi nous n’eltimons pas qu’il nous foit beaucoup neceffaire d’imi.

ter les mœurs ellrangeres. . aANACAR.Dy ce que tu voudras , Solon , fi m’accorderas-tu que
c’eft vne. chofe friuole de frapper à coups de verges fur le dos d’vn

homme tout nud, &lequel ellend humblement les deux mains.
De ce chafiiment,il ne vient aucun profit, ny particulierement a
celuy qui cit battu , ny en general a la Republique. Que fi ie me
treuue iamais en Lacedemone , fans doute ie m’y feray lapider en s
public , en me mocquant d’vn chacun, fi ie vois qu’on fouette les
enfans comme des larrons, ou des criminels. Olque leur ville au-
roit bon befoin d’Elleborc, Solon,pour le purger de ces aérions ri-
dicules , qu’elle a accoultu me d’endurer!

Baron. Ne te mets point en telle, ô excellent perfonnage , de
pouuoir,toy [cul en plaidant,gaigner vne caufe defcrte en l’abfen. Il et! plagia
ce des defi’endeurs. Il le treuuera quelqu’vn en Lacedemone qui Ëfê’ffiëé’.

te rendra bien-toit raifon de cecy. Or puis que ie t’ay raconté par feue: de lad.
ordre tous nos exercices,aufquels tu n’as pas treuué beaucoup de Mû Pmœr
gouPt , il me femble que ie ne a t’oEenceray point , fi ie te prie
en t’efcoutant à mon tour , de me dire , comment inltruifez vous
les adolefcens , vous autres Scythes , enfemble à quels exercices
Vous les accoullumez,& par quelsmoyens vous les rendez vaillâs F
hommes.A n A c A as I s. C’eft chofe plus ne raifonnable, Solon,
a: ie fuis fort content de te parler des loix es Scythes , qui polli-
ble ne (ont pas fi admirables ne les voltres , 86 n’ont gueres de
rapport auec elles : Car nous (gommes d’vn naturel fi timide , que
nous ne voiidrions pas auoit donné vn foui-îlet a homme quelcon-
que.Toutesf’ois ie te raconteray nos inititUtions en l’exercice des
ieunes gens,telles qu’elles font. Au demeurant nousvremettrons
ce deuis à demainfi bon ce femble,afin que le puifl’e mieux medi-
tera part moy ce que tu m’as dit, a: me remettre en memoire les
chofes que i’ay à rapporter. Allons nous en donc tout mainte-
nant, car il s’en va tard,8c ie vois defi’al les ombres croulantes.

5 " ’ - - E e e e e
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ANNOTATIONS.

a Apollon [Jeton] Ainfi dit du mot Grec Adrets,qui fignifie lumitre,ou bien parce qu’il y
auoit vn Temple en Lycie confacré à ce Dieu , ou le rendoient de fameux Oracles.
b [filma] Les combats qu’on celebroit de cinq ans en cinq ans en celle contree de Grec:
el’toient dits llhniens, d’vn certain dellroitdu Peloponele, à l’emboucbcure duquel ces

ieux le failoient tout contre le Temple de Neptune. ,
c Maman] Forell: d’Achaie,oû Hercule ceci: ce furieux Lyon,qui fut dit Nemean de l’on
noszepuis en memoire de cet exploitât les habitans du pays y infliruerent certains com-
bats lolemnels , oùfe donnoient diuers prix , si entr’autres des couronnes comme l’a re-

remarun Lucian. ’ ’d Aux PJ!hiem.] Il entend parler des ieux in Rime: âl’honneur d’Apollon,en vu certain
lieu de Macedoine nommé Pythien , du Serpent que ce Dieu y meir a mort. Lucian dit

x I. M04)". aptes î Guide , que les vaincueurs y recenoienrpourprix des pommes que l’on prenoit

dans le Temple d’Apollon. ’
e QquuafiuJ Pelles celebrets dans Romeà 1thonneur de Pallas,quiduroientcinq iours

3, ç. 05113:1, entiers,bien que 7- Varron el’tnneque telle folemnité n’elloit que d’vn ("cul iout.
1.4:, f Cdnitule.] Signe celelle , lequel ellant iomé’t au Soleil au milieu du centre du ciel, te-

doubleles chaleurs del’Eliê. Les Poëtes feignent que c’elloit la chienne d’Erigone , la.-
qucllc voyant Icarius tué par des Bergers,& la fille ellranglee, en mourut de regret ,8; fur
mile auec Erlgone au rang des autres conûellanons. ’ I r

Binaire. ] Capitaine Thracien , se principal motif de la guerre qu’eurenrles Thraces

coutrelcs Athcniens. ’la HJPDII!!.] Il ell vray- l’emblable que clefioit la Royne des Amazones; laquelle Hercule
rit à femme,l’ayant l’utmontee en vn côbar, à en eufl vn fils,appellé de l’on nô Hypolite.

l Lesperdnx 91e: raya] Les Athenicns auoient accoullumé de faire voir aleur ieunell’e des
coqs s’entre- clic uans l’vn-l’autre pour apprendre parl’exemple de ces oyleaux les exer-
cices de valeur a: e force. D’où vient que nous lilons dans Plutarque d’vn certain Capi- *
taine,que s’en allant a la guerre,il monliraa l’es foldats vn combat de deux coqs,& leur fi:
vue li belle harangue lut ce fubjeél qu’ils aignerent la vidoire fur leurs ennemis. .
le Lyrurgue.] Fils de Polideâe , 8L frere ’Eunomus Roy des Lacedemoniens. Il lit de fi
bellesloix durantfa vie, qu’apres l’a mon ceux deSparre luy Conficrerent vn Temple, où
ils luy deferoienr des honneurs diuins. Yoy a vieplus amplement dans Plutarque. .
l Les ombres mijànrm] Celle façon de parler cil Poêrique,& lem ble ellre tiret elzvn vers.
deJVirgile,dontlefensell tel. ’ ’ j » I a. ’ ’ r

3 Ù! Ed. DefiÂ mrfine on voit chair du l flamme: du Montagne:-
Le: ombrugrrplu: gaulage. I

.p 1 I,DV D V1511,
5mm: macqué L n’y auroit point de mald’e prendrcgarde à ce qu onpratique

ï hmm d; d’ordinaire en mariercvdu ducil,l&: aux paroles de ceux qui

Il]!!! l3"; Il ’ ’ l y I .de, Am,,,,,,,,,, femblcnt confolcr les-autres ,. bien qu ils ne pcnfcnt pas eux-mef-
me" a Mn": mes que ce (oit vne aéhon tolcrable que de f6 plaindre pour les

de - . .. -fortUnes qu leur [ont aduenues , .84. a ceux qu’ilsont perdus. .Et
fille: 0mm: neantmoins ils ne fçaucnr du tout point lilcursfortuneeli bonne,

grills. nuaient - - - - I I S leurdumrmfm ou mauuaile,8c digne de ris,ou de larmes, tellement que l p
[fla-M4,. rem, c’elt planoit par coqllume qu’autrcmcnt. Elcoutc vn peu le

ce prie les carcinomes qu’ils font aptes le decez de quelqu vu-
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Mais ie te veux premie remët racôter quelles opiniôs ils ont de la
mort,afin que tu côprennes plus ail’émcnt les caufes de tout cecy. -

Le menu peuple (auquel les Sages dgnncnt l’cpithetc d’Idiot) M1, 4&5,an
crevât à la Poëlie d’Heliode,d’H omere,& d’autres tels ellalleurs du Enfinflut
de fables,côme à quelque bonneloy,ellime qu’il y ait vn Certain fifil’îflï’?

lieu foulterrain fort profond,queces refvcurs nôment Tartare,& épiage. ’
qu’ils difent eltre grâd,de large ellëdu’e’,& obfctlr, où neantmoins

ils voyent fort claircmët tout ce qui fy fai&.A quoy ils adjoullcnt
que Pluton,frere de Iupiter,regnc dans celle catiernc(felon le re-
cit que m’en a faiâ vn certain, fort habile en ces matieres) se qu’il
cil ainfi nômé parce qu’il cit fort riche 8c abondant en rrefpaflez;
Dauantage,que Pluton a Ordonné pour les morts vnc Rc’publi4
que aux Enfers de la façon que ie m’en vay dire.,
;. . .Luy cltant efcheu par fort de rcgner fur eux;fi roll: qu’il les a re- ,
çeus, illes lie li eltroié’ccmcnt auec de grolles chaifnes, qu’ils ne

peuuent aucunement s’cfchapper, 5: li ne permet a Ame quel-
conque de retourner au môde,fi ce n’ell: pour caufe valablc.Cclle
contree ellarroul’ee de certains grands clicang’s , dont le nom ell:
cfltoyable al’ouye; car ils s’appellent Cocythes,ou Lamentables,
Phlegetons,ou Ardants, 85 ainli des autres. Le marcfcage diâ A-
cheton, ou,de Tourment,l’e void àl’entree, où vn Battelier s’en

va receuoir ceux quiabordent au riue, caril eft li profond a: li
large qu’on ne le peut ny pall’er à gué, ny. rrauerfer à la nage. Les

cyfeaux mefme ont le vol trop foible pour le guinder aptes leur
mort par delà fou riuage.
’ Tout contre celle defcente elt vne porte d’aimant , où le tient L’aner en m

our Concierge le coulin du Roy Eacus,& aupres de luy le chien liîîlg’fi’lïcamf’ë

a trois telles, lequel void d’vn allez b6 œil les furuenans, li ce n’el’t de trePuuervyne

que lors qu’il le treu ne que lqu’vn qui veut prendre la fuittc, il ab- En?" un"
baye foudain, a; le repoulfc dans la Cauerne tout efl’rayé. un

Ceux qui ont trauerfé l’ellang le treuuent en vne grande prai-
rie toute couuerte d’Afrodiles,&pres d’vn fleuue ennemy de me-
moire qu’on nomme Lethé ; Car les Herôs qui en font autres-
fois retournez l’ont ainfi raconté , fçauoira Alcellte,b Protelilaüs,
les deux, ThelTales,Thefee fils d’lîgee , 86 l’Vlylfe d’Homerc 3 tel3-

moings renommez a; dignes de foy ; qui femblent n’auoir iamais
ben de ce fleuuc,veu qu’autremët ils en eulÏët perdu le fouuenir.
Ils ’difoient donc,que Plutô 8:: Proferpine gouuernët laRepubli-

que des mon 3,8; vfent aux Enfers d’vne puilTâce abfoluë fur tou-
tes chofchis ont pour Ofiiciers 8: Licutenâs de leur Principauté

’ Eecce ij
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les Furies,les Peines,les Teneurs; à: pour luges Minos 8: Rada-
mant tous deux de Crete,8c tousdeux fils de Iupiter,]efquels en-

» uoycnr aux champs Elyliens les efprits de ceux qui ont bië vefcu,

4* Allafios’ on,

"annules: -me.

l

* Il par]:
pour muffin
que la me: ne
peuuent afin
palpdlu, du
5’174»: rien de

ferreflrl.

* Il: la) dan-
warenl .3qu1 1m

gaffeur; pour iet-
tenus d’escar-

brrr.

pour y viure a; palier le tëps àleur ayfe.Mais quant aux mefchans
ils les confinent au lieu deltiné pour fupplice aux damnez,afin d’y
(alite punis par les Furies,chacun felon fon meritc.L’ails endurent:
tous les tourments qu’on fçauroit s’imaginer, a: y font enchaiC-
nez,bruflcz,blclfez, roüez,& ’ chargez de gros cailloux au fcfic’
d’vne montagne. Tantale s’y void entr’autres , plongé . bien auant

- dans vn marefcage , a: neantmoins en danger de mourir de foif.
Ceux qui durant leur vie le font tenus entre les deux bornes du
bien 8c du mal(le nombre defquels cit fort grid) efians jà reduiâs
en ombres , * le dillipent comme la fumce par le feul attouche-
ment ; 66 font efpars fans corps en vue prairie,où ils le norirriffent
des offrandes que nous mettonsfur leurs tumbeaux. D’où s’ena
liait que s’il s’en treuue quelqu’vn qui n’ait plus de parens ny d’an

mis fur terre, il court vagabond parmy les autres , a; cil: trauaillé
d’vnc extreme faim. Le vulgaire s’efl: tellement laill’e gaigner à
cefie liiperltitieufe creance,qu’aul’li-tolt que quelqu’vn eft mort,

ils luy mettent vn denierà la bouche: pour payer le port au Nau-
tonnier , fans s’aduifer qu’elle monnoye clt de mile aux Enfers,
86 li l’on y prend ou l’Athenicnne, ou la Macedonienne ,ou celle
d’Egine; sa mefme ils ne voyent pas qu’il vaudroit encore mieux
pour eux ne pouuoir payer le denier. Car ce faifant le Nautônicr
feroit contraint de les renuoyer en vie,à faute-de receuoir (on tri.
but.A res celât les ayant bien laucz (comme fi le fleurie infernal
ne fuflil’oit pour les ne troye riils les oignent de precieux onguens’,
pour euacu’èr toute celte mauuaife odeur, qui s’e’x hale du corps,

ac couronnez qu’ils (ont de fort belles fleurs , les mettent en che-
min bien veftus,’de eut qu’ils n’ayentfroid, a: que Cerbei’e les

defcouure tous nu . Cependant les cri-s des femmes join&s aux
pleurs d’vn chacun retentill’cut de toutes, parts a outre quïelle’s (e

battent la poiérrine, s’arrachent les chcueux, se fe fouillent les
’ joués; il y en a qui defchirent leurs habits,& fe’mettenr des cèdres

(transmuâ-
Ïenærs un: lu-
MrJllleJ de:
affama.

fur le chef : tellement que durant leur vie , ils (ont plus miferables
que la mort mefmes; car au lieu que ceux-là (e veauttent fouuent
par terre,&: fe chocquent la telle au pané, celluy- cy cil ellcué en.
haut,beau, pompeux, couronné de fleurs,& prefi a paroif’tre tu:
vn char de triomphe.Dauantage les pere 8c mere s’aduançans au
milieu des pattus, cntouteutlc defl”uu&,& font pluiieuts lamera.-
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rations du tout’abfurdcs a: el’tranges, (car imagine toy que quel-
que beauieune homme nous cil propofé , afinquele jeu de la fa-
ble luy foit plus conuenable) aufquelles le trelpalfé deutoit bien
relpondre s’il pouuoit parler.Ie t’ay donc perdu mon cher fils (dit
lepçte , en pleurant &foufpirant.) le t’a perdu ma vie; tu es
mort, tu m’es ollé auant terme, à: ie fuis entouré icy tout (en! ’
parmy les miferes,Tu n’as pas elle marieurs n’aspoinr eu d’enfans:
tu as quitté le monde, fans t’eitre iamais fach paroillre à la guerre: i
tu n’as point trauaillé: tu n’es pas paruenu à la VieillelTe: tu ne ban-

queteras plus deformais: tu ne feras plus l’amour , sali ne boitas
plusauec tes compagnonsll deuilcpa de femblablcs molestant.
me lilbn fils en deull: auoit bétail!) aPYÊSÎOH tEFl’Paâ a 86 les adira

fins les pouuoit obteniL .Çôbicn y me s’il qui ont faiâ tuër aptes
leur mort leurs efchanfonsdc’urs concubines , saleurs chenaux?
Combien, di- je , qui ont voulu qu’on nattait au feu leurs robbes,
Gale refit: de leurs veltements , ou qu’on les enfeiielill auec eux,
comme s’ilsen deuoient jouir aptes leur decez î Mais ce vieillard
qui meine dueil,& le plaint ainfi,nefçmble pas tenir ces difcours,
ny plulieurs autres pourle fubjcâ de (on fils (carilqlçait bien qu’il
n’a garde de l’entendre , quand il crieroit plus haut que C Stentor)
ny derechef pour-l’amour de foyvmcfinc; attendu quil luy fulfit ’
de penfer se cognoillre cela fans dire aucun mot. Il faut dôç bien
que la com agnie fait caufe’ qu’ilrçfueainfi, puisqu’il ne fçait n’y

ce qui cit a .uenu’a foulenfant,ny;o,ùril cit allégiyquelle cil: fa pro- ,

pre vie, autrement (on trefpasnc l’aflligeroit pointh fort; le (up.
, pofe malmenât que le fils luy refpôde ces mots, ayant permillion

d’Eacus de mettre taut- (cillement la telle, hors la caucrne,iul’qu’à-

ce qu’ilayt appailë (on pere ainfi forcené. (lue sent dire que tu
cries li haut mal-heureux homme , se que tu troubles ainli mon
repos êCefl’e d’arracher tes cheueux , se d’elgratigner A la peau de

sa face a Pourquoy me fais-ru ce tort de m’appeller’; miferable a; I-
infortuné; moy , qu i, fuis meilleur,&: beaucoup plus heureux qu acnêfclïïâr
toy? Quel mal penles-tu m’el’rre aduenu? N’el’t-cc point parce d’vn aîtident

que ie n’ay pas atteint l’aage de vieillelfe , comme toy; n’ayant Il?" "qui 1*
ny la telle chauue,ny le vifage ride,ny les genoux recourbez(aulli fài’g’tuïam’c’f’

pourry d’ans que fi i’auois palle maintes Triacades , St Olympia- ’
des) pour paroil’tre vn vieil rcfvcur deuant me infinité de perlon-
nes? 0 que tu me fembles for! Eflimes-tu qu’il ’y ait rien de bon en
la vie dequoy nous ne puillions jouir deformaisa Où font les collas
rions,diras-tu,où les feltins,les fuperbeshabits, 85 les paillardifcs-î;

i ’ E e c e c iiy V
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tu ne vois pas que c’el’t bien’vne plus belle chofe de n’auoie’

iamais foifque de boire,de viure fans faim, que de manger, ac de:
pouuoir relil’cer au froid,que d’eltre bië veltu. Sus don,c,puis que
tu ne fçais rien de tout cecy,ie te veux apprëdre à mieux pleurer;
Recommence ton dueil,& dis; Miferable enfant que tu es, tu ne
fendras plus deformais ny la foif,nv la faim,ny le froid.le t’ay per-
du,mal41eurèiiir,”qui as cuité les maladies, a: qui ne crains plus ny

q la ficvrc, ny l’ennemy, ny le tyran. l’amour ne te’rrauaillera plus ,

maintenanttTu ne te delbaucheras plus aptes les femmes pu bli-
qucs;ôc ne feras point d’exçe’lliuesldel’penfes pour elles deux ou
trois fois le iourEEn tavicilleïll’e il n’y aura ce"luy,qui te tiëncà mefi:

pris-,8: Gaine feras point ennuyeux aux ieunes gens qui ce regar-
deront. Si tuparlôis ainli’,mlon pete, n’ellimes-tu point que tu dii
rois des chofes phis mutables-,que non pas tantoll?041e celle pcn’.
[ce ne te trouble point, que ie fuis enueloppé de tenebres, se en:
clos das la tombe.Ce à quoy tu dois principalemët prêdre a garde,
c’cl’t que le n’ay que faire à l’aduenir que mes yeux foient pourris,

ou brilliez, s’il elt ainli que vous ayez refolu- de me brufler bien:
roll, (ont pour voir les tenebres ou la lumicre , 85 pollible que c’elt

Pleurer m de. chofe-aucunen’ient fuppo’rtable. Mais-quel profit ay-Jc, que vous
puna, du (c pleuriez ainli, Ou qu’à la cadence d’vn mllrumenr, vous frappiez
fa chenil: 15:, vos poiârïines,ou que des femmes le lamentent li fort? Que veut
2’521: dire Celle pierre qùe vous mettez fur ce tumbeau embelly de
dan garante na- cotirormeSê ou que lignifie ce vin refpanduaCroyez-vous qu’il dé-
"lgnmn- coule’i’ul’ques ânons , 8: penctrc dans les Enfers a car pour’ce qui

tilt des fitnerailles, il femble que vous fuyez d’opinion que ce qui
deuoir" paruenir à nous d’vntel appareil, s’en va contre le ciel en
fumec’,&-ne" nons prol’fite de rien ânons autres qui fommcs en
bas; Au demeurant , p0ur la poùl’fiere elle cit invrile,fi ce n’elt que
Vous dili’ezjque nous mangeons des cendres: Mais le royaume de

U Pluronin’ellëp’oint li delErt , si: fans fruiâ. Nous auons allez d’A-’

’Ïrodiles , fans qu’il nous foit befoin d’apporter de vos viandes par
deçà. le iure, par Tyliphone,qu’il y a jà long temps,que i’auois re-
folu de me falche-r de vos façons de faire , a; de crierfort haut a-
pres vouszMais le linge, 84 la laine dont vous m’auiez eûduppé le

- gofier m’empefchoient de ce faire.
A)": qu’il 04,0 un» ce: difcours firieex,

L’imxamôle mon Infime le: deuxjenx.
Dy moy,au nom de Iupiter, li le mort le retournant vers eux,leut
parloit de la forte , s’appuyantfur (on coude; ces parolles ne fem-



                                                                     

L LIVRE. SECOND.. il 337blcroient-elles pas veritables? se neantmoins ces infcnfez ne ccf- k
fem iamais de crier , 8: ayant faift venir d vu Maillre de lamenta-
tions, qui entaille plüfieurs anciennes mifercs en vn monceau,ils
s’en feruent comme d’vn Commis à quelque côbat , ou d’vn porc

de folie, le fuiuans toufiours, 6:: luy refpondans à la’cadence en
pleurant aptes qu’ila commencé. Quant aux regrets funebres,
routes les nations du mondelont de mefmes couflumes dclamem .
ter le delFunéh mais ils cnfcuclillènt diuerfemcnt : Carie Gred Manierud’en-
brufle,le Perfan enterre , l’Indien oingt de fein de porc; le Scy« z?”
thc mange , l’Egyprien met au fa101r , (l’en parle comme fçauant dmafisnttimt.
pour l’auoir veu) a: le cadauer ayant pris fel,il en me: vn fcfliupù
il appelle quelque (ien compagnon. Il aduicnt fouuent aufli, que
le frerc,oule,pere.efiant mis en lmftage,il enrichit quelque palu.
ure Egypticn, car n’cfl-ce pas vne choie vaine a; bië fole,& y a t’il
rien de li frefle, que les’ofli’andes,pyramidcs, colomnes », 8:: infcri-

prions, qui (ont de bien peu çle du tee ? Il y en a quelques-vns qui
celebrcnt desjeux aux lepulchres,& qui font des Panegyres, ou
oraifons,ny plus ny moins que s’ils voulqicntdçflhidreîquclqu’vn
en plein iugcnient , a: porter tcfmojgnage pour le defl’unét cn-
uers le luge d’Enfcr. A cecy elljoinâ-le fief-lin funeb rc,où s’affems
blcnr tous les amys , pour confoler le parent du del’funél: , les inui-
tans à prendrcleur refeÇtion,&:, par le Dieu Iupiter, ils ne (e laif-
fem pas defeliirer leurs lmbits,comme ceux qui n’ont rien mangé, r
de trois iours.Mais,, dy moy ie te prie, iufques à quand. pleurerôs »- *
nous ? Ne troublonspoint les ombres de Pluton? ou bien ,. fi tu as
tout àfait refolu de pleurer ,là tout le moins mâgc quelque chofe,
afin de fupporter le dueil auec plus de cou-ragez Toutes ces cou-
flumes ont donné fubjeâà Homcrc de dire, A e

C177: N jvzpbe «qui! d’or, 1141N iaêe je gomme, ’

Sefonniem de manger. 5 .. - ’ ’ . . . - ’
ê: en vn autre endroiél’, I h

Le *r 71mm neperme; deplèurer la Grau morts.
Et c’efirla vcrité qu’ils mangent ,grnais fort lmntcüfement du pre» * C6133 dîna

mie; coup , depqur qu’ils ont,;qu’aprcs le trcfpas de leurs plus Mm
grands-amis, ils femblcnt’ les auoit mis en oubly.Ccs chofes,&.
filâtes ÏÇnlblablçs paroillront plus ridicules à celuy qui reniai-1
quem la, gïàmafrcs qu’ils font en leur duel], parce qu’ils elliment

lamer: le plus grand de tous les maux; i I V I
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I -ANNOÎATION’S.. i
a flafla] Duquel les Poëtes difcnt comme l d’Alcide, de TËcfee,& de Pirotoüs,qu’aâ

res fa mort l’on ombre s’apparut à lufients,& fut quelque temps fur terre.
E prptefilaüa. J Prince de Grece, ls d’ hiclus,& mary de Laodarnia fille d’Acafle , la-

uelle ayant eu nouuelles delà mortfiria es Dieux,que pour donner quel ueallegemêt
à (à douleur, il luy fur permis de voir ’ombre de fou mary dcfunâ. Ce qui uy efiantao
cordé, elle rendit l’aune en l’embrall’ant.

c suaienJ Grec de nation , et fi grand criard, queüvoix montoit lus liant que celle
de cinquante hommes joindra enfemble, fi nous croyons à ce qu’en Sir 1 Homere.
d Vu mjlredcùnmuiem] Iadis aux pompes funebrcs on faitoit marcher deuant le de-
funél; vn certain maiflre pleureur, ou bouffonmommé des Grecs Pantomime,parce u’il
contrefiifoit tontes fortes de grimafl’es a; de poflures eûtmges pour inciter le panifie à

pleurer. ’ x *s

LE’PRECEPTEVR’DES

pHAvnauc’vnvns.

.1, [nm que à V me demandes (ieune homme) des preceptes pour ce rendre
1’!!qu ror- fameux en l’art de bien dire , a: pour te faire honnorer de Cc
nmpuilefin beau nom de SophifieCar tu ne merites pas de viure,dis-tu,fi l’e-
"m’a,

langage afin
Coque nua peu-
vmu «cimier
à mflreugt.

a loquencc ne te fournit de charmes de paroles qui foient inuinci-
bles , 85 aulli capables d’attirer en admiration vu chacun , que de
t’acque’rir dela renommee parmy les Grecs. C’elt la principale
caufe pour laquelle tu deli’res d’apprendre les moyens qui cond ui-
fenr à celte fin,& ce fans aucune enuie (mon fils) veu qu’il n’y a a
celuy des ieunes hommes, qui n’afpire naturellement aux chofes
fublimes 8: bonnes, fans f auoit neantmoins où les puifer,efl:imie
que ce (oit quelque cho e (acree que le confeil qu’il demande,
comme toy-mefinequi viens maintenant à moy pour ce fubjea.
Efcoute dôc ce que ie m’en vay te dire, 8c t’aireure que tu deuieu-
dras fi elo ucnt qu’il te fera facile d’expliquer à; cognoifizr’e tout

CC,qUi fem lem HCCCŒIÎIC s fi tu veux bien retenir ce que le t’ap-
prendray;&t t’exerçant par afiidus trau’a’ux te mettre en chemin

auec vn grand cou rage, pour atteindre à la dcfiree. Au relie
ce n’efl: pas peu de chofe que de Venir à bout de cecy, a: celle (ci;
ence requiert vn merueilleux CÊUdÔaII faut trauailler à bon’efciëe

pour l’apprendre 5 veillerles n’liiâs entieres,& fupporter confiant
ment tout ce qui nous fçauroit aduenir. Confidere combien
d’hommes qui n’el’toient parauant efiimez d’aucun, a: font,par le

Dieu Iupiter annoblis,& mis en honneur par leur eloquence.

’ Toutesfors
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Toutesfois il ne faut pas que la grande importance des chofes,
efperees te donne de la peur, a; te faffe ellimer qu’il y ait icy des
trauaux infinis à fouffrir.Car en bonne foy nous ne te conduirons
pas par vne voye fi enible,& fi raboteufe , que tu fois contraint
ellât las a: recreu de tourner le dos a: rebrouiTer en arriere au mia
lieu du chemin. Nous ne faifons pas Côme les aut res,qui meurent

ar cet ordinaire fentier,long , mal frayé , laborieux,& fans fruiâ;
îlollre intention n’en: autre que de te conduire parmy les prez
herbus,& fous la fraîcheur des ombrages , par vn chemin le plus
court a; Facile,afin qu’auec vne extreme allegreife d’efprit,tu t’en
ail les bellemëtôc le petit pas iufques au coupeau,& là,par le Dieu
Iupiter! tu te refiouyi’fes Se banquetes à ton ayfe. Tu regarderas
d’enhaut ceux qui marchent par vne autre voyef, ou par vne difiî-
çile môtee,& qui ne pouuans râper par les lieux glifl’ans, tumbent
quelquesfois la relie premiere, 85 pour la durté des cailloux poinf
tus reçoiuent des playes mortelles.Mais pour toy tu paroifiræ au
plus haut fommet,la couronne fur le ehcflôc il n’y auravaerfonne
quine te prife grandement, te voyant receuoir en bien-peu de
temps tout autant de biens qu’en pofi’ede la Rhetorique. Quoy
que celte promefTe (oit du tout grande, fi cit-ce pourtant que ic
te prie au nom de Iupiter le Familier, de ne te deflîeraucunemët,
fi nous affirmons que ces chofes te peuuent cirre facilement de-

. monûrees,& auec vn merueilleux plailir. Car fi Hefiode deuint
tout à coup vn grand Poête,de berger qu’il citoit parauant , pour

r auoit cueilly quelques fueilles en Helicon, a: s’il chanta depuis la
genealogie des Herôs a: des Dieux citant efpris d’vne diuine fia-
reur;fera-ce chofe im omble que l’Orateur, qui eflinferieur à la
Poëfie de beaucoup e degrez , ne’puifïe en bien peu de temps le
rendre fort cloquent? Cela le peut faire fans doute, principale-
ment fi on y procede par vne courte voye , comme ie te veux ra-
conter d’vn ce train Marchand Sidonien , le confeil duquel n’eut
pas airez de force pour perfuader à l’Auditeur, à caufe que la cho-

fe qu’il propofoit (embloit incroyable. . .
Du temps qu’Alexandre cômença d’empieter fur les Perres,peu

aptes qu’il eufi: vaincu Darius pres des Arbelles, il fut quellion de 1mm par».
depefcher des courriers par toutes les prouinces , pour y faire pu- Maki
blier (es nouueaux EdiEts.Mais la difficulté de la chofe le trauail- "a
loir fort,confiderant ne le chemin de Perfe enEgypte citoit 16g:
car il Falloit coftoyer de môtagnes;entrer en Arabie parBabilone;
trauerfet de grands deferts; 8; dire vingt l bonnes iournees auant
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qu’y arriilcr,quelque diligence qu’on y fçeufl: employer; DauanQ

rage des nouuelles luy venoient tous les iours que les Égyptiens
le reuoltoient,& d’ailleurs ilvoyoit que tous moyens luy ciroient
defniez de faire fçauoit aies gouuerneurs les chofes qu’il vouloit
dire fluâtes. Comme il flottoitenrre ’ces extremirezvn Marchâd:
Sidonien (e treuua la prefent qui luy dil’rJe vous promets, ô Roy,
de vous monl’rrer "vn chemin de Perle en Égypte ,qui n’efi pas
fort long: Car il n’yapoint de doute que fi quelqu’vn franchit
ces montaignes,lefquellesl’onpeurtrauerfer ans troisiours il y
arriuera foudain. Le dire de ce Marchand efloit verirable; 86
neantmoins Alexandre ne le creut’ point, ains (e feit accroire

rgum, mon. qiiejc’eltoitvn aduis de quelque impofleiir a; charlatan. Voyla
, ne" a"! g??? commeYes grandes promellësftmblènt dire incroyables à plu-

:ïcpc’â’ïrîêf fieur5.Le mefme te peut aduenir, fi tu n’y prends garde , a: l’ex»

ne en femble perience t’apprendra qu’il n’y a rien quit’ofle celte belle qualité-
impolliblc

Figure de la
Rharorigau.

(l’orateur, ayzît me fois trauerfé le mont de Perfeen Égypte en
rnïkul itiur , mais non pas tout’entierJ’a’r ainfi ie se" yeux premieç
ranëntüelerire’fon image par paroles",& te monitrer l’vn 86 l’au-

tre cheminal’iin-itation de êCebcs,afin que tu cognoifTes qu’il
a deux voyequui conclu-n’eut mm de bien drre.Sçache-donc,quc
la R betoriqu’e-( Dee’ll’e fort belle à: .de bonne grace) Faiëtfa des

meure en vn lieu haut elle’ué , et tient en (a main droiére la corne
He la chevreiAmalthee pleine de dinerfes’fortes de fruiêts.Mais
il me femblc’à la voirqu’e’l-le’œillade d’vn autre collé les riche-iles,

qui f ont la debout,toutes d’or , fort aymables, 86 qui ont aupres.
d’elles la gloire,8c l’authorité. Les loüantres femblables à des pe-

tits amours volettent à trouppes,& a la roule à l’entour de celte
’Deell’e’: carï cesîflammeches’ d’honneur l’enuironnent en aufïî

grand nombre, que le b Nil ado petits enfans (que les’Egypti-ens
appellentPerfes) fejoüans auec luy. Il n’ei’r pas que tu ne l’ayes’

veu p9uttrai&,monré fur l’vn de ces Crocodiles,del’quel’s celie ri-

v’ uiere cit toute remplie. Voylà pourquoy tu r’approches d’elle, a:

en es amoureux, dcfirant de paruenir bienatofl: au fournier , afin
ide l’efpou-fer,& pofÎedet lies ricliefles , (a gloire , St lès loünnges;

., car tous ces’ornemeuts appartiennent de cimier a (on legirime ef-
poux. Neantmoinsquand’tu abordes au pied de la montagne,tu
perds toute efperance d’y pouuoit monter du commencement:

Tom la dimjôcil te femble qu’elle (oit telle que celle C Aorne des Macedo-
culte des Arts mens, fçauoitinaccellible,rab0teufe,& ditîicile à dire trauerièe,
conliltcaux
principes;

non pas mefme parles oyièaux,ayant bon’befoin de l’ayde d’vq
A
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nouueau Denys, ou’dc quelque Hercule pour l’applanir. Tu def-
couuritas d’vn autre collé quelques chemins,ou plultoft vn petit
fentier, fort eüroiâ, 8:: tout (ciné d’efpines , auec apparence de.
beaucoup de fuëur,ôc de fou”. Hefiode l’a defcrit en fi beaux ter-
mes, que toute mon ayde ne te feruiroit pas de beaucoup pour te
le monilrer. Il cil: bien vray, qu’il y a vn autre chemin , large, ver-
doyant,& arroufé de fontaines, duquel ie ne parleray pas d’auan-
rage, de peut que repetant par diuerfes fois de mefmes marieres,
ie ne te retienne lors que defià tu pourrois cil-te Orateur. Tou-
tesfois ie ne penfe pas qu’il [oit mal à propos d’adjoultcr à ce mien

difcours, Qllç le fentier, qui cit rude 8c fafcheux ne retient pas
les pieds des voyageurs, 86 qu’il e11 l’vn des plus anciens chemins.
l’en puis fparler pour y eflre palle moy-mefme auec plus de peine
qu’il ne alloit: Car en bonne foy lors de ma premiere ieunefle,ic
ne fçauois pas encore faire eileâtion du meilleur,ains i’efiimois ce
dire du Poète veritable; Q1; les biens unifient des trauaux; se LCSPlus’grîds
neantmoins i’ay appris depuis que celte maxime citoit faulTe:Car
i’en voxs plufieurs qui pour fçauoit choifit mieux que les autres,ôc
les paroles , a: les fentiers (ont appellez aux plus hantes charges
fans le peiner. le ne doute pas pourtant qu’à la premiere entrec
tu feras tout eflonnéaîe fçaehanr quel deüroit il te faudra fuiure:
Et voilà ce qui m’oblige principalement à te dôncr des expediens
de ce que tu as affaire, afin ne montant au plus haut fommet tu
deuieunes heureux, 8c fois’êaiâ efpoux de la Rhetorique au grâd
elionnement de ceux qui t’admireront. (fifi te fuflîfe,qu’apres
beaucoup de tramail i’ay cité deçcu,& que pour toy toutes chofes
r’arriueront a fouhait, comme du temps de Saturne fans rien cul-
tiuer ny remet. Tu rencontreras d’abord vu homme robuüe,bien
proportionné de les membres, viril en (a demarche , aâif en (on
corps,ayant le te gard geneteux,ôç l’efprit vigilant.Cefluy-cy s’of-
frant à toy pour guide d’vn fi difficile chemin te remplira les o-
reilles de ie ne (gay quelles bagatelles , 86 t’inuitant à le fuiure te
momifiera les traces de Demollzhene,de Platon , ô: de quelques-
autres;qui (ont vrayement bien grandes,mais obfcures,8c la plus-
part effaceras par la longueur du temps. Il te voudra faire accroire

, que fitu fuis ce (entier, tu feras bien-heureux , &r choifi pour le-
gitime efpoux de la Rhetoriquc. Et qu’au contraire fi tu t’efgares
tant fort peu , tu te pourras bien fouruoyer de la droiâe voye qui

. .conduiôt aux folemnitez de ce mariaae. Dauantage il te côman-

. . . Ddera d’imiter ces ancrens perfonnages,te propofant des exemples
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de parole de fort peu d’importance,& bien diflicilesmels que l’ont
les vieux exemplaires de Hegefius , de dCrates , à: de Nefiotes,
qui (ont de trop dure digcfiion, a; dignes d’efire roignez des bon-
nes lettres. Il te dira pareillement, que pour faire ce chemin il
faut trauailler,veiller,ne boire que de l’eau pure,&eflre toufiours
(ale 86 craWeux,adjoulÏant que toutes ces fatigues [ont incuita-
bles ac neceflaires. Ce que ie treuue encore le plus fafcheu-x, c’efl:
que pour acheuer ce voyage il te prefcrira vn terme qui ne fera
pas de quelques iours, ou de trois ans, mais il le contera patentie-
res Olympiades, de maniere qu’auant que l’Auditeur foit laflé du
trauail , il faudra qu’il quitte celle felicité,qu’il efpcroit auec tant
de pretenfions. Sçache encore que le (alaire qu’il te demandera
pour t’endurcit a ces maux ne fera pas petit. Car n’aye peut qu’il
commence iamais d’eflre ton conduâeur, s’il ne reçoit premicreo
ment vne bonne piece d’argent.ll te tiendra des difcours orgueil-
leux, a; neparlera iamais à toy qu’en vray vieillard , 8c àla façon
d’vn homme Saturnien , te propofant à imiter ceux qui (ont defia
morts de lon temps: comme s’il efloit bien (citant de deterrer les

i paroles , quilont enfeuelics depuis plufieurs annees.0 le bel hon-
neur que ’c’efl d’imiter le fils d’vn Armurier,ou d’vn certain Grâ-

mcrien qu’on nomme Atramer, principalemêt en temps de paix,
(duranrlequel les paroles de ceux cy emblent dire vtiles) fans
que nous (oyons pourfuiuis , ny par Philippe, ny par (on fils Ale -
xandre?Il ne tiendra as à luy qu’il ne te perfuade, quelcs moder-

Ë du trauail, se qu’ils ignorent la plus courte
voye qui conduiâ à la Rhetorique. Mais garde toy bien de luy
obeyr, 85 d’auoir efgard à ce qu’il te dira , de peut que s’il t’empoi-

gne’vne fois , il ne te ierte dans quelque precipice , a: te face de-
uenir vieil, auant que tu ayes efpuilë tant de peines.CÆe fi main--
tenant citant à la fleur de ton aage tu es efpris de l’amourde la.

. Rhetorique , a: defircs d’auoir (a compagnie, quitte-moy la cet
homme rude a: viril outre mefiire, a: le laifl’e monter luy-mefme
par ce (entier, menant auec foy tout aurait de gens qu’il en pourra
deceuoir. Ne crains point qu’il ne les abandonne bien-toit tous
haletans, à: mouillez de fueur.A l’entree de l’antre voye tu auras
à rencontre plufieurs hommes,& entr’autres vu perfonnage doué
de grande fageŒe se de finguliere beauté,ayant lademarc ne mo-
deftc, le col retenu , 8c non pas efgaré comme efleminé , la voix
douce,l’haleine odorante,ôc le grattant la relie du bout du doigt.
Sa perruque ’n’eft guettes longue, de fi tu le remarques bien , tu.



                                                                     

LIVRE SECOND. 389treuueras qu’il a les cheueux crepelus se amoncelez en petits
bouquets toufus,à l’imitation de Sardanapale , d’Agathor , 86 de
Cynira,ou de cet agreable Poëte Tragique.le te raconte ces chos
(es afin qu’elles te foient autant d’enfeignes pour recognoil’tre vn’

fi diuin perfonnage,amy de la DeelTe Venus a: des Graces. Mais
qu’ait-il befoin de tous ces fi es particuliers;puis qu’il n’y a point

e doute que s’il s’en alloit eulement à toy ( bien qu’il full: aueu?

gle ) se s’il t’entamoit quelque petit prOpos , ouurant celte * bou-
che d’Hymettc pour parler (clou fa coufiume, tu verrois bien
tout aufli toit que ce ne feroit pas vn homme tel que nous au-
tres, quiviuons de fruiâs terrefires , mais vu clirange fpeâacle,
nourry de rofes et d’ambrofie. Si tu vas veoir celluy-cy 8.: te
mets entre les mains , tu deuiendras tout aulfi-tolt Orateur fa-
meux 85 bien renommé,ou comme dit ce mail’tre de Rhetorique,’

tu feras Roy en parolles fans beaucoup de trauail, 8c regitas les
chariots de bien dire; car en te receuant ilt’en apprendra tous les
prece tes. Mais faifonsJaluftofi que luy mefme parle à toy , veu
qu’il croit vrayement ri ioule que ie prilÎe la parole pour vn li
grand Orateur, citant fi mal infirmât à tels exercices, de eut que’
me laurant cheoir ie ne vinfl’e à calier 6: rompre les Heros que ie
tafche de reprefenter. Ce fera doncques luy qui te receura en fris
fortant celle belle cheuelure qui luy telle encore auec vnioyeux’
fous-ris, qui luy cit conflumier , imitant ou le Comique Thais,ou
Maltharc,ou° Glycera. Car en bonne foy la virillité el’c runique,

.* de]? 4’ dira V

cloquent: (a.
emmiella.

85 peu conuenable à la delicatefle , 85 aux mignardifes de l’Ora-*
teur. Il pourra dire de foy-mefme,en parlant figement; N’en-ce
point Pythias qui t’a ennoyé vers moy, ô excellent perfonnage?
m’el’timant l’vn des meilleurs Orateurs de ce temps, de mefme
qu’il moulina jadis à Cherephon qui l’interrogeoit ; lequel des vi-
uans elloit le plus lège? Quefi tu viens icy pluf’tofl pour ,vne am-
bition de gloire que pour autre chofe,ou poflible pour auoit ouy
dire que tout ce qui fort de noPtte efcolle , cit paré richement,
loué d’vn chacun, efmcrueillable, net , 85 bien poly , tu ver-
ras bien-tofl: que tu as affaire à ’vn homme tout Diuin. Et fi
quelque Titius, ou Crus , ou flifialtes ef’t introduiâ parlant-
de foy-mefme , la chofe te femblera bien encore plus admi-
rable; car tu cognoiftras alors , que tous les autres me (ont d’au»
tant inferieurs, que les finîtes aux hauts-bois,les mouches aux
cygales, de ceux qui ont aéCouflumé de chanter bas, à vnnconcert
de bons l Muliciens. Or puis qu’il cit ainfi que tu defires de te
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rendre eloqucnt,85 que tu ne fçaurois apprendre cet art d’aucun
autre, fuy feulement, ô defir de gloire friuole 1 les prece tes que
ie m’en vay te donner , 85imite le tout’, puis obierue iligem-

. ment les loix queie te commanderay d’enfninre. Approche toy
tout maintenant fans vl’er de plus long delay,85 ne t’efionne point
fi auant qu’eftre appelle à la Rhetorique,tu n’as appris les chofes
lefquelles vn autre premier exercice forge en la relie des bômes,
auec .bcancou de trauail , comme greffiers 85 ignorans qu’ils
font. Entre ded’ans, comme dit le prouerbe , fans auoit laué les
pieds. Cela n’empefchera pas que tu ne deuieunes bon Orateur ,
quand mefme tu ne fçaurois pas efcrire ton nom, par maniere de.

ire. . ’le te diray premierement quel pacquer il te faudra porter , for-
tant de lamaifon pour te mettre en chemin,85 faire ce beau voya-;
ge; 85 comme tu auras befoin de fauf-condniâ 85 de paire-porc
pour arriuer promptement au lieu où tu voudras aller,Puis,te t’ai.
faut veoir certaines chofes le long du chemin , fans oublier de te
donner des adnis necefraires, ie te rendray aufli cloquent que
mOy-mefme auant que le Soleil le couche , 85 feray en forte que
tu poliedetas les premiers honneurs , 85 les derniers objcr’ks de

Vu difcouîe’" ceux qui s’efludientàbien dire. Apporte donc auec toy l’igno-

rance (qui en: la prihcipalle partie ) enfemble la temerité, l’impu-
gllgcg’il n’e- dence,85 l’audace. Mais ie te confeille delaifl’erau logis la honte,
1 W ’Ënmn” la modeliie, 85 la mediocriré, qui ne (ornent de rien , 85 font con-.

traites ànoi’rre deflein. Dauantage, prends pour res compagnons
les hauts cris , les chaulons deshonneltes , 85 la defmarche telle
qu’eftla mienne. CLnant àl’habit qu’ilait vn beau lufire ; 85 vne
na’ifne blancheur. le defirc qu’il l’oit fait): à la Tarentine , afin que

le corpsy pareille àtrauers; 85 que tu te chauffes à la Façon des
femmes, ayant les patins Sicyonniens enrichis de lacets blancs; -
te fouuenant d’auoir toufiours vu liure auec toy.Voylà les chofes

qui te (ont neceiTaires durant ton voyage a attendant que w te du:
le rei’te le long du chemin. ’

Pour maintenant ie t’ap rendray des preceptes par le moyen
defquels la Rhetorique te era vn fort bon accueil, 85 te receura,
fans te defobliger non plus qn’vn qui n’efi que fimple fpeculateur
des feerets 85 cerimonics.Souuienne-toy donc d’auoir en recom-
mendationla bien-fceancc du corps,85 du vefienient. De plus,ie

i t’aduife de choifir quelques quinze ou vingt mots afïcékez,85 non
PlusaIquUCIS matiras ’a la bouche a tout proposâcôme pourroient



                                                                     

LIVRE. SECOND. 39edire ceux-cy; à carafe de a, Æartoirefl, faire que, reflex, en 50mn fia). 0 Cc mû " a;
Nmmm: deum z 85 tels antres que tu re(pandras (ut tes difcours, d’auiour ’huy
Comme quelque faul(c. Ne te (oucie point s’il yades mots qui ”°’"’ô”°d”

. . . . arda l’i no-(oient differentsà ceux-cy, 85 pleins de dilTonance : Il (un: que la tanccpoër la
teinâu te en (oit belle,85 de beau influe, 851e manteau de fin drap un": en mi
.85 fort bien cou(u. Apres que tu auras (sa vn recueil de vieux dm
mots , qui (ont hors d’v(age entre les anciens , tu les prononceras
en la compagnie de ceux que tu hantes d’ordinaire: Car fi tu ob-
(erues CCCy,il n’y a celuy qui ne te reuere , 85 qui ne te loué , Côme
vn grand Orateur:Tu nommeras tous ces traic’ts de do&rine qui
(urpalfent leur entendement , des bagatelles , 85 pour beaucoup tu
diras èfixfon, pour taf, tout maintenant , pour [ambla 61e à ou: beflc, on
gras veu. Œelqnesfois auffi tu feindras, 85 compo(eras toy-me(-
mes des noms monitrueux 85 nouneaux , appellant le Poète
rimailleur, le prefent enfin, le venerable lionneflifiime , 85 les tour-
nois, faux «511116 fi tu commets en parlant quelque (ollecifme,ou
autre telle faute en Grammaire , l’impudcnce te (cruira de voile
pour la touurir, t’aydant (ut le champ de l’authorité de quelque
Poëte,ou Antheur,qui n’auraiamais efié; afin que parlant de la
(otte tu (ois tenu ourvn homme de grande (aoefïe. Si tu (uis m5
c6 (Cil , tu crieras i; plus haut qu’il te fera poflible,85 ne liras point
les vieux e(crits , ny du gaufreur I(ocrarc , ny du morne Demo- ,
fihene,ny du froid Platon; mais bië les oraifons de ceux quinous i ” ’
ont depuis peudeuancez ; 85 ce qu’ils appellent exercices,haran-

’gues,feintos,85 declamations. Ayât toufiours ces cho(ç en main,
Comme fi tu les tirois de ra valize , tu trenueras affez de mariere,
pour abufer vn chacun , quand il en (ara temps. Lors qu’il faudra
’ ne tu harangues en public, apres que les ailil’tans auront propofë:

des arguments,85 entamé’qnelqnes difcours,il faut que tu ne dies
rien qu’en colore, 85 mefpri(es les harangues de . tous les autres,
côme (1 elles n’anoientrien de viril. Garde toy bië de te remettre i .

’ I . . . Il ya certainsen] e(prit les cho(es que tu auras premeditees , 85 ne fais pomt de crpmsqui na
difficulté de dire hardiment tous les mots qui te viendront au mantille" PM

. ,. . de dilconrs-bout de la langueJl n importe pas encore que tu profcrcslcs cho- mai, ce (on;
des cordialement , 85 (ans ob(eruer aucun ordre: Dy tout ce qui te de beaux varu-
viendra premierement à rencontre, 85 que les greues (oient ada- P
ptees a lareiie , 85 le heaume ixia jambe. Continue toufiou rs ta gueux. * ’
harangue , 85 tafche tant feulement de ne demeurer muet. S’il cit ’
queflion de parler dans Athencs d’vn Criminel, ou de quelque
Rufiien,,raconte impudemment ce qui (e paife entre les Indiens

Æmrlmma-zu. z..o ,
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85 g Ecbatanes, entremeflanr toufiours a ton di(cours h Maratliô’,
85 i Cineger. Tafche de per(uader que le mont Athos efl:naui a-
ble , 85 qu’on peut palier l’Hellefpont à pied («.ng la k Sole des
Perfes (oit ombragee de dards , que Xerxes prenne la (nitre , que
Leonidas (e fade admirer,85qu’on li(c les lettres e(crites à Otrias
faifant mention de 1 Salamis, de Platea,’u d’Arrhemifion,85 d’an-

tres telles hifi:oires,qni (ont encore incognuës. (E131 y ayt vn mol:
lange de peu de mots, e(pars comme quelques fleurettes, 85 que
cecy (oit aflidn’ellement en ta bouche: C’efr’ , en 6mn: fa; , partant,

doncques; bien que tun’en ayes autrement befoin: Car les belles
chofes (ont quelques-fois prononcees à l’adnenture.(Ln’e s’il (em-

ble bon aux e(coutans que tu chantes , fais que ce (oit auec vne
merueilleu(e melodie; 85 n’ellant pas bien expert à chanter , qu’il
te (nfii(e denommer exaétement 85 à hante voix les Senarenrs,
pour former vn parfaiâ accord. Mais il te faut v(er fouuent de ces
repetitions en fra pant la cuifi’e.Cependant murmure à part toy,
85 te macquant u dire des autres,remu’e’ les feil’es en marchant:

ne s’ils ne te loüent, fa(che toy contt’eux, 85 les pourfuy par in-
jutes: S’ils (e lcuent,85 (ont defià preflzs à forcir de honte,cômande .
leur de s’alfeoir, 85 que tes mitions (oient tyranniques en leur en-
droiâ. Or afin que tes propos puiilÎent mieux allecher les oreilles
du peuple,commençant ta harîgne par les Troyens 85 Gregeois,

à!!!" ou,parle Dieu Inpiter,par les nopçes de n Deucalion,85de Pyrra,
poullé ne (uŒr tu tourneras ton propos au prefent (ubjeét: Car il n’y aura que bië
paspolârfaire peu d’affigans qui comprennent CCCy , encore (e tairont-ils tres-
Iu cr ’vne
lacse baigne.

volontiers. Œç s’ils i(ent quelque cho(e, on croira qu’ils font
cel’a par enuie, tandis que la multitude admirera, 85 la forme,85 la
voix, 85 la definarche, 85 le chant,85 les chauffes , 85 bref tout ce
qui cil tien. Dauantage en te voyant halleter 85 fondre en (nëur,
rien ne l’empe(chera de croire, que tu es vn fort bon (oldat en pn-
mlcs ; Aufli cefte promptitude 85 viuacité donne beaucoup d’ad-
mirationà plufienrs. Prens garde neantmoins que tu n’efcrines r
quelquesfois , on que tu ne procedes en cecy y ayant en(é para-
uant, veu que cela (croit bla(mable. Mais c’elt l’or, maire des
amys de donner des applaudiffements 85 payer les fruits des ban-
quets. S’ils s’apperçoinent que tu (ois hors des bornes de ta me-
moire , ils tendent les mains , 85 occupent vne place en tes loüan-
863, afin que tu puifl’es derechef inuenter ce qui ei’t à dire: Car tu
ne dois rien tant cherir, que d’auoir en ta maifon vne troupe de
Muficiens,qui ne ceiI’ent de te chanter aux oreilles. Apres que tu

.(eras ’
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feras entré plus auant, fi ceux-cy te nuifent ils feront l’office de i
Satellites ou Gardiens, à: cependant ils auront loifir de conferer
ce que tu auras dvefiadiâ.

(ère fi tu treuues quelqu’vn fortuitement, raconte luy de toy Ce nm as le
des chofes efmerueillables, a: t’efleues aux plus hautes louanges eîr’mîïfc
auec vn maintien graue se fuperbe,difant; Quille comparaifon y que d’2 [e in;
a-t’il de moy auec le Peanien? A la mienne volonté ne i’eufÎc a lbY-mfmci
debattrc auec quelqu’vn des anciens; a: autres tels diëcours.Mais
i’auois oublié dote dire le principal,& le plus neceEaire:C’e& que
tu te mocques de tout ce qu’on dira; sa fi quelqu’vn a bien Iparlé,
que tu faires femblant que ce qu’il dit , n’ell pas de luy: Bre ,s’il fe a
veut obfiinerlà defÎus,il le faut reprendre en tout.Il n’y a point de
mal d’entrer aux Auditoires publics aptes tous les autreszôccôme
vn chacun le taill , commencer quelque loüange ellrangerc , en
troublant l’attention des aflîfltans auec des mots qui foient capa-
bles de faire rendre la gorge , ô: boucher les oreilles à vn chacun.
Cependant tu ne remueras pas fouuent les mains , (ce qui en bien
facile ) a; fi ne te releueras point plus d’vne- ou de deux fois. Ris
toy de toutes a&ions,& fais toufiours publiquement moindre ce
que l’on (liât. le fçay que les oreilles de ces flagorneurs te fourni-
ton: airez d’occafions à la medifance, fans qu’il te faille pourtant
perdre courage: Car il n’y a point de doute que l’audace , l’impu- i
dence, le menfonge,le faux ferment au bout des levres , l’enuie à ’
l’encontre d’vn chacun,la hayne,le blafpheme,& les calonynes te
feront en bien peu de temps renommer se cognoil’crepar tout. I-’Î"1Pml°"œ

Voilà comment tu te comporteras en public. Pour ce qui cit de (onÎËÏËÎunxge
ton particulier, il faut que tu fembles fuiure toutes fortes de def- c°lomncs du ’
bauches,comme jouër,yurogner, paillarder, cômettre adultere, au 0mm”
86 cflre homicide.(1ue fi tu n’en viens là,vante toy deuant tout le
monde d’eftre preftàl’executer. Et pour te faire paroillre beau,ie
te confeille de môfirer des lettres que tu diras t’auoir elle efcrites
par quelques femmes,te donnant la gloire d’efire en leurs bonnes
graces, veu que par celle voye,plufieurs (ont montez iufques à la
Rhetorique. N’aye point de peut en cecy , bien que tu fembles
eflre aymé des hommes , pour raifon de quelqu’au tre chofe , toy
citant barbu , ou,par le Dieu Iupiter , charrue. Si faut4il qu’il y en
ayt,qui.ayent conuerfation auec toy ; ou s’il ne s’en treuue point,
les ferulteurs mefmesypourront fufiire. Car voilà d’où nailTent
plulieurs vtiliteza la Republique; outre que l’im udence,& la tc«
mente .s’en augmentent. Tu vois comme les emmes (ont plus

’ , Ggggg
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babillardes queles hommes , à: plus afflues à dire des outrages.
Si tu les imites, il n’y a celuy , qui ne t’ellime beaucoup plus
excellent que les autres. Fais gloire de picque: vn chacun, a;
que ta bouche fait ouuertc à toutes mefdifances.0r cit-i1 qu’elle
ne peut pas feulement commettre vn folefcifine , ou vn barbarill
me,fe gaufrer, parjurer,injurier,.accufer,mentir; mais encore
praâiquer plufieurs autres chofes,qu’il cit befoin de fçauoir,afin
de te rendre plus expert, sa de ne s’abllenir aucunement" de
rien que ce (oit. Si tu apprends bien cecy,mon fils (comme tu le
peux facilement,n’eilant retenu par aucun empefchement) ic
te promets qu’en peu de temps, tu feras vn grand Orateur , a;
femblable amoy. Au refie,ie n’aduancerois rien de te dire,com.
bien grands feront les biens que tu tireras en bref de la chu-
blique z Car, tel que tu me vois, ie fuis nay d’vn pere qui ne fut
iamais libre,& uia cité ferf tout le temps de fa vie,à ° Xoes,
a: Thmuim,& ’vne mere manouuriere. Et parce que ie n’en;
fiois pas trop laid , ie conuerfois du commencement auec vn
panure amoureux , mais neantmoins gracieux. Mais aptes que
ie m’apperçeus,combien eftoit facile celte voye ,,ie m’aduifay
de palier outre , se paruins iufques au fommet : Car, ê-ayrna»
ble Adraltie, i’eflois allez bien forfi’ny de toute celle proui-
.fion que i’ay cy-deuant racontee, fçauoit, d’ignorance , d’im-
patience , a: d’audace. Premierement. donc , Le ne fus plus ap-
pellé fouhaittable,ains me rendisfemblable au ’ fils de Iupiterlôc
de Leda. Peu aptes ie m’en allay demeurer auec vne vieille, la»
quelle ic faifois femblant dv’aymer,bien qu’elle fiiflfeptuagenaire
a: n’eufl que quatre dents de relie , encore citoient-elles encbafi
fees enor. La pauureté me força de (bullerait le combat auec
elle,,&fes froids baifetsvenans du tumbeaume rendirent fort
aggreable la faim. Sans doute elle m’eultfaié’t heritier de tous les
biens qu’elle poffedoit, n’euû.elté,.qu’vn mefchant attirable
valet luy difl:,que i’auois Ireparé du poifon pour la farte mourir»;
Ainli m’cfiant precipitédae moy-mefme la relie premiere,ie n’eut
pas faute de ce quim’el’roitineceflîaire. Mais à m’ouyr il femble

que ie fois Orateur, a; que diminulant plufieuts chofes, ic faire
monf’c-rc de moy-mefme en plainiu-gement: Comme li cotrOmr
pant les-luges ie briguois: la faueur des foes,pour entre le plus (ou.

* Îl’qîtgfifleïucnt accablé. Cependant” toutesfois , les portes (ont courons
d’audit;- [4
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’ 10’!" Fagot]? Âllfinqu, par: que L’étau]: à a: terme: pour [ermù’d’umflu la)» [Mg-11e fifi"é«
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LIVRE SECOND. 392.nees de palme en pall’ant; car i’vfe volontiers de ces alleche-
ments entiers les mal-heureux; mais vrayement il ne m’efi: pas
aduis que ce [oit peu de chofe d’efire hay d’vn chacun , par
vne malice de mœurs beaucoup auant que d’eitre remarqua-
ble de paroles, 86 le faire mouliner au doigt. Voilà celuy qu’on
(liât furpafl’er tous les autres en mefchancetez. I’ay bien voulu
t’admoneflzer de ceCy;mais, parla Deefl’e Venus, tu m’aduer-

tis bien premierement moy-mefme,&fort brauement en bonne
fey. Le noble perfonnage mettra fin à (on difcours, ayant parlé
de la forte. (me fi tu l’imites en fa m’aniere de difcourir, tu peux
t’afl’enrer d’eltre defià paruenu où tu afpirois du commencement.

Rien n’empefchefa, fi tu obferues ces loix , que tu ne fois excel-
. lent en l’art de plaider , renommé en la bouche des hommes, che«
l’y d’vn chacun,& choifi pour cf poux, non de quelque vieille C 01
mique,comme ce tien Legiflateur a; Precepteugmais dîme Fort
belle femme,qui cit laRhetorique Tellement qu’on te verra por-
té en haut furle char aillé de Platon, a: il te fera mieux fceant de . .
difcourir de toy-mefme, que non pas àluy de parler de Iupiter. ’ l
Q1311! amoy,parce que ie fuis roturier 85 timide, ie m’olleray
d’aupres de vous autres , a; fi ceŒeray de nauiger à l’entour de. la.

fuperficie de la Rhetorique , comme ne (cachant point de quelle
façon vos affaires s’accordent auec celles-là ; mais ie n’en dis
pas dauantage. Or vous feeez’declarez vaincueurs fans pouffierc
ny trauail quelconque , a: il n’y aura celuy qui ne vous ellime
dignes de grande admiration.Souuenez vous feulemët de cecy,
(fie la victoire vous cil: demeuree, non en parodiant plus legers
par voltre viitell’e ; mais pour vous eflre deitournez’ au plus facile

chemin,en tirant de ce collé. ° ’

ANNOTATIONS.
a 060.] Philofophe Thebain, qui aef’crit trois Dialogues intitulez,l’vn Pinax,& l’autre

L5cptima, 84 le troifiefmc l’hrinicus 5 cniemble vn Dilcour! qu’il nommaitle Tableaudc
J2 ne humaine dont parle Lucran.
b N11.] Fleuue d’Egypre, ainûnommé du Roy Nileus. Il prend (a fourceau pied d’une
montagne dela balle Moree,& le varendre dans la mer par fept cmboucheures. Les E y-
ptiens, comme dit Lucian , voulans defcrire celte fameufe riuiere pei noient vn vieilFard
couehe de fan’long in: m Crocodile,& plulicurs enfans a l’entour de uy, pour mouftai:
En la que du debord de ce fleuue(qui engraich leurs terres par vn certain limon qu’elle

nife) dependort toute la Fertilité de leur pays,6t leurnourriture.
e donna] Lieu inacceffible , a oùles oyieaux ne peuuent aborder. Quslques-vns tien.
rient que Cent vne ville d’EPilC,& les autres vn certain lac entre Pouzoles a: Baies. Voy ce

îu’en dit I Plutarque. I Euh-ni d’A’Catch] S-uidas rapporte que cjefloit vu fameux Grammairien , qui vinoit du temps de land"... à
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Ptolomee Philomeror. On le nommoit d’ordinlitele Critique, on l’Hometique, perce
qu’il fit vn Commentaire lut le neufiel’me de l’llliadc 5L del’Odifl’ec. -
e alfa-4.] Vierge de finguliete beauté, St fi cloquenre , que letI’o’e’te Horace en deuiut
amoureux,eomme iltel’moigne luy- mefme en l’vne de les * Odes.
f Oran] Fils de Neptune,& frere d’Efialte,rous deux Geants de prodigicule hauteur,def-
quels 1 Homete dit , que pleurauoir entrepris de faire la guerre contre le ciel, ils furent
trauerl’ez d’un coup de flet e par Apollon.
g acharna. ] Peuples que à Strabon dit ellre nommez d’vu certain grand pays , [nille-
capitale duquel cit appel ce Ecbatane, qui fut iadis baflie parle Roy Diodes.
h Mararon.] Ville du territoire d’Atnque ,efloignee d’Athenes enuiron dix mille pas.
Elle cit encore nommee pour le iourd’huy Men on.

. i L’Hdlejfionn] Deliroit ainfi nommé d’Helle tille d’Atamullfcpare l’Europe et l’Aiie

.3 Pareil.

ç Out. par
Crefipbm.

6 1. Menus.

’7 115.17.

Il dirima 5910
embaument.
Je [4 Netromdfi-

. de, 5’ de: efirefls

de nglfiîf s’en

marquejouc le
performe de TI-
émia.

d’enuiron (cpt liardes.
à, [ensaisina] Roy des Lacedemoniens ,lequel felon le recit de 4 Plutarque fit des exploiâs
de guerre incro yebles àl’encontre de Xerxes. ll mourut à Thermopyle, 8: l’on tient que
Xerxes l’ayant faiâ ouunr,(on cœur fut trouué tout hernié de poil.
l 541W. ] C’elt vne lfle en la mer Euboïque, fitnee tout contre la ville d’AtheneSÇoû le
void vne ville de mefme nom,en laquelle regna iadis Telamon pere d’Aiax a: de Tenter.
m Arteuifion.] Promontoire, duquel î Demoltheneôt Suidas Sont mention.C’cfi mm
vnlac prés d’Aricie canfacré à Diane.

n amodiois] Fils de Promethee, st mary de Pyrtha. Le Deluge aduint de l’on temps , a:
comme il repu: le monde anecl’a femmeefi amplement delcrirdans 5 Guide.
o Km. ] C’ell: me 111:8: ville d’Egypre, en la me: Meditetranee. Voy ce qu’en dit 7p

Strabon. ’
,-

LE MENTEVR, 0V, L’INCREDVLE.

TlCHIADE.S.

M E fçaurois-tu dire(Philocles)d’où vient qu’il y orant de gens.
qui le lainent porter d’inclination àvn fi grand defir de men-

tir, qu’outre qu’ils lbmblët prendre plaifir à ne rien dire qui vaille,

ils fe rendent encore fort attentifs aux citalleurs de tels comptes?
PHILOCLES. Il y a diuers fubje&S,Tichiades,qui forcent les hom-
mes a mentir pour le profiit qu’ils y. voyent. TICH. Tu ne me ref-
ponds pas à propos; car ie ne m’enquelle point de ceux qui men-
tent lors que la necelIité le requiert 5 lefquels i’eltime excufables
a: dignes d’ellre loüez , tant s’en faut que ie les vueille blafmer.
’Au contraire ce leur ell vne gloire de tromper leurs ennemis par
le menfonge , à: de s’en fetuit comme d’vn’e medecine pour le

» (sauner, al’imitation d’VlylÏe,. qui rachepta (a vie,.& le retour de-

fes compagnons par ce [cul moyen. l’entends parler de ceux-là.
(bon-homme) lefquels preferentle meniongc à la veriré , fans y
titre aucunementadltrainâs , 85 qui en font mellier, n’y Cll’âfLS
point obligez par aucune occafiô lamellaire. V0ylalacaufe pour;
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laquelle le voudrois fçauoit volontiers quelproffit pretenden’t-ils
de mentir ainfi? Par. En as-tu treuue quelques -vns qui foient fi
grands amateurs du menfonge î T r c H. le t’affeure ( Philocles)
que l’on ne void autre chofe que menteurs. PHIL. le ne penfe as
(Tichiades) qu’il y ait rien quilcs attache à ce vice qu’vn de aut
(l’entendement, comme ceux qui prennent la chofe du monde la
plus pernicieufe pour la meilleure. Tic H. Ce n’effpas cela ; car ie
t’en monllretay plufieurs qui ont bien de l’efprit ô; du iugement,
lefquels neantmoins (ont ie ne fçay comment infectez de ce mal,
a: affectez au menfongc. Et de verité ie fuis bien fafché de ce que Le menfongc.
de figrands perfonnages, qui excellent en toute autre chofe, fc en plus l’ami-I
plaifent tant a fe tromper eux.mefmes,& ceux qu’ils rencontrent.
Ces Anciens (lefquels par raifon tu dois mieux ’cognoifire que ignorant.
moy) fçauoit HcrodotefiCtefias de Çnidie(ceux qui les ontpre-
cedezy compris) à: Homcre mefme , bien que l’on en fit grand
ellat,vfoient tous de mcnfonges, qu’ils publioient têt par paroles,
que par efcrit,non feulement pour abufet ceux qui leur daignoiët
prellerl’oreille; mais aufli afin que leurs contes venans à nous de
main; en main fuirent gardez en beaux vers , lefquels m’ont ’faiél;

bien fouuent rougir de honte. Où peut-on treuuer de plus rades ’ ”
fourbes , que lors qu’ils racontent la fe&lon du Ciel, les liens de ’

’ Promethee, la rebellion des Geants,ôc toute celte Tragedie des
Enfers , enfemble la transformation de Iupiter en Taureau 85 en
Cygne pour jouyr de la chofe ayrnee , 8c de quelqu’autre en Oy-
fillon,ou en * Ourfe,de’femme qu’elle citoit parauant. A quoy ils * "Il?!" a...
adjouftent les Pegales,Chimeres,Gorgones,Cyclopes , à: fem- Iijilu. ’
blables chofes , qui ne font, que de vaines fables , capables d’offen-
ferle cerneau des petits enfans qui fe [aillent effrayer aux fantof-
mes. le fçay bien pourtant, que ces narrations font fupportables ’
aux Poètes : Mais n’ellz-ce pas vne grande mocquerie, que tontes
les villes 86 nations mentent publiquement 5 comme quand les!
Cretes n’ont point de honte , de monllrerle tumbeau de Iupiter,
a: lors que les b Atheniens difent, qu’Eriéthonius cil: nay de la
terre, se que les premiers hommes au pays d’Atique en font forcis
à la façon des herbes qui croilfent parmy les jardins èToutesfois
ils ne font pasfi effrontez que les Thebains qui foulliennent que l
certains hommes ont elle produiâs des dents de ferpent * femees * «Mule ce-
par terre. (Lue fi quelqu’vn ne tient ces chofes pour vrayes (bien la?" am"!
qu’elles foient ridicules) 8: (ien les examinant fagement ,il ne les n ’
ellime citre de quelque C Chorebbe ou Margite 3 ou bien s’il ne

Ggggg iij
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eroit la fable de d Triptoleme porté en l’air fur des Dragons vo-Ï’
1ans, ou celle de C Pan venu d’Arcadie au fecours de Marathon,
ou le rauiffement fd’Orirhie parle vent Berce, on dira tout anili-
toll que c’ell vn homme-execrable ,hors d’entenderuent, 6: ana
quel de. chofes fi manifolles a: vrayes font autant de paradoxes,
fi grand cit le pouuoit du menfonge.

PHILOCLES. Poffible, Tychiades , faudra-fil pardonner ces
fautes aux Poètes a: aux villes , puis qu’il eft vray que les Poètes
meneur en leur Poëfie celte volupté , qui ne procede que d’vne
fable,& qui ne fert que de miel pour allecher les efprits. Mais
quant aux Atheniens se Thebains , ils rendent par celte maniere

e feintes leur pays beaucoup plus venerable : Car fi l’on cite les
fablesala Grece, il n’y a point de doute que leurs inuenteurs
mourront de faim, veu qu’il ne fe treuuera plus d’holte qui vueil-
le ouyr la verité, non pas mefme gratuitementœe s’ily en a qui
fans aucune occafiô prènnent plailir au menfonge, ceux-là vraye-
ment fembleront à bon droi& eüre dignes de mocquerie. T I-

x c H r A D Es. Tu dis fort bien, Philocles ,&ie te prie de croire,
que ie viens maintenant du logis de ce fameux Eucrates , où i’ay

Pour 611" "en A ouy tant de difcours incroyables 8c fabuleux , qu’il m’a elle force

de partir à my-propos , ne pouuant fupporter ces deuis qui font
hors de toute croyance.Tellement que ces Meflieurs m’ont chai: -
fé , comme quelque Furie, quand ie leur ay ouy raconter de cho-
l’es fi eflranges à: monfirueufes. ,

PH 1 L o c i. E s. Siefr-ce pourtant, Tichiades, qu’Eucrates ell:
vn p’erfonnage fi graue , qu’il n’y a celuy qui croye,qu’vn homme

fexagcnaire tel que luy , qui ala barbe fi longue , 86 l’efprit fi bien
verfé en laPhilofophie,ayt eu le courage d’ouyt mentir en fa pre-
fence, &encore moins ofé telle chofe. .T 1 c H 1 A n a s. Quo)’,
mon amy, tu ne fçais donc pas quels contes il faifoit , 85 auec
combien d’aŒeu rance il fouflenoit fon dire , 86 le confirmoit par
fermons , appellant mefme fes enfansà tefmoins? De manlcrc
qu’en le regardant,i’auois diuerfes fantaifies, 8c difois à part moy,
que ie ne m’eltois iamais apperçeu qu’il fuit vn trompeu t,ny qu’il

cuit caché fi long temps , fous vne peau de Lyon ,vnvrfage de
Singe, veu que ie treuuois (es contes fort ridicules , 8: VUldCS de
toute raifon. P H I I. o c L E s. Dy moy donc, ie te prie, Tichia-
des,qu’elt-ce qu’il te contoitPCar i’ay toutes les enuies du monde
de fçauoit quelle fi grande fraude a t’il cachee fous celte longue
barbe ë T r ou r A D as. Sçache , Philocles, que ie le foulois vr-
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firer autrefois lors que i’auois du loilir de telle: mais il m’ell ad-
uenu qu’ayant aujourd’huy quelque affaire à communiquer a

. Leontice , (tu fçais allez qu’il ell: mon amy, se que ie l’ay infirma:
dés (on enfance)i’ay el’té aduerry qu’il elloit chez Eucrates depuis

le matin , pourl’entretenir durant la maladie. En mefme temps ie
me fuis mis en chemin, tant pour parlera Leontice,un pour voit
Eucrates, (carie ne fçauois rien parauant de la maladie .) liftant:
arriué fur le lieu ,fansytreuuer Leontice, qui elloit delia forty,

. i’y ay veu plulieuts hommes de compagnie,& entr’autresCleode-
me le Peripateticien, Dinomache le Sto’icien , 85 S Ion, lequel,
comme tu fçais le croit digne de rande admiration pour la do-
&rine de Platon, dontil faiél: proëfiion: Aulli cil-il le feul’,.qui a
parfaiâement compris la fantaifie de cet homme-là, se quine
manque pas de capacité pour expliquer ’a autruy les oracles: Re-
garde vn peu,liles hommes que ie te nomme ne (ont pas fages,
vertueux, dignes d’el’tre rentrez, 8: craints au feul regard , Côme
maillres de chalqitc ferle. La ie veis encore le Medecin Antigo-
nus, qu’on auoit appelléà mon aduis pour l’allegemët du malade.

Eucrates commençoit à. fe bien porter, se auoit du relafche en
celle lionne maladie ordinaire (car l’humeur citoit delià’defcen:
duë fur (es pieds) lors que m’ayant apperçeu, il me commanda de
m’all’eoir fur le lift auec vne parole allez balle,& debile, bien que
peu auant qu’entrer ie l’eulTe ouy crier fort haut.Ie m’ allais donc

pres de luy, prenait garde le mieux que iefpûs de ne point toucher
à fes pieds. Cependantie m’excufay , fi à aure de fçauoit l’a mala-
die, ie ne l’auois point vilité, vfant de cette cxcufc ordinaire , que
aux premieres nouuelles i’y eltois accouru. (niant aux autres , ils-
deurlbient diuerltnient de fa maladie,& eltoient bien auant en
ce difcours,vn chacun d’eux tafchant d’apporter quelque nou-
ueau remede à (a guerifon.Si quelqu’vn,dil’oit Cleodeme,leue de Stretfiirünmé

terre vne dent de Belette dola main gauche tuec de la façon que "m . I
i’ay diér, se fi la liant dans la peau d’vn Lyon efcorché depuis peu,

il en enueloppe fa iambe, la douleur-ceflera tout incontinent.
i I’ay ouy dire celle recepte autresfois,refpondit Dinomache,non l
(dela peau d’vn Lyon ,.’rnais bien de celle d’vne Biche, qui n’aye

. iamais elté. en r-uth auec le malle. Et celte opinion cil: plus vray-
femblable , attendu que la Biche cil prompte , se aniline en la.
courfe. Il elt bien vray pourtant que le Lyon elt vnanimal fore
robulle , se que l’a graille , (on pied droiâ de deuant , se les
poils qu’il porte fur fou l meufle ,, ont vne admirable vertu,,
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fi l’on en vfe auec l’enchantement qui elt propre à vn chacungtouî

tesfois il ell: bien vray qu’ils ne promettent pas la guerifon des
pieds. Si cil-ce que le croyois (repliqua Cleodeme) qu’il falloit v-
fer d’vne peau de biche, parce que ( comme i’ay delia di&) c’en: vn

animal qui va ville." Mais i’appris n’agueres d’vn certain homme

de Lybie fort expert en ces matieres , que les Lyons (ont plus le-
gers que les biches, veu qu’ils les prennenrà la ’courfe. Toute la
compagnie appreuua’celle opinion , 8:: loüa le dire du Lybien. A.
quoy ie repartis en ces termes -, Penfez-vous( Melliettn) que ces
maladies fe guerillent par enchantemens, 86 par remedes appli-
quez au dehors, puis que le mal ell: interne E D’abord ils ne le peu-

- renr tenir de rire, 85 me blafmerent d’vn ’defaut d’elprit; difans,
que ie treuuois à redire aux chofes plus manifeltes , à: aufquelles
aucun ne me.contredifoit. Il ell: bien vray que le Medecin Anti-
gonus fembloit prendre plailir à ma demande , a: ie penfe que jà
dés long tëps on ne tenoit pas beaucoup de compte de luy,parce
que voulant fecourir Eucrates par fou art, il luy ordônoit de s’ab-
llzenir de vin,de viure d’herbages,& de ne trauaillcr fon efprit en
façô quelcôque.Cepëdant Cleodeme me tint ce difcours en lou-
riantgm’en dis-tigTichiades,Pëfes-tu qu’il foit impoflible de gue-

rir de femblables maladies,& leur donner desremedes par telles
dro ues? Ilme le femble de vray,luy refpondis-jo,li ce n’ell que ie

’ fois pollible li opilé du’nez,de croire que les chofes qui font appli-

quees parle dehors,8c qui ne le ioignent aucunement à celles qui
elineuuent les maladies au dedans , font neantmoins leurs opera-
tions, comme vous dites, parie ne lçay quels mots que vous mar-

, mottez; se qu’el’tant el’panduës à la partie olfencee, elles luy don-

rîsgîffàîgfn nent guerifon. Ie ne penfe pas pourtant que cela le puilfe faire,
En: qui puill’e mefme quand ainli feroit , que quelqu’vn coudroit iufques au.
lettrincëïtnxflgll: nombre de feize .Belettes entieres dans la peau d’vn Lyon Ne-
w. p meen; a: ie fuis bien alleuré d’aucrr veu vn Lyon chancellant des

pieds , pour la douleur qu’il fentoit entre la chair , 86 la peau.
vrayement, repliqua Dinomache, tu es trop ignorant ,8: n’as ia-
mais eu loing d’apprendre, que l’vfage de ces chofes en: bon , li el-

les font appliquees contre les maladies. Tu ne me nieras pas,ny la
guerifon des fièvres , qui s’en vont se rèuiennent par certains te- ’
tours,ny les enchantemens des ferpents,ny la cure des bubons,ny

gigoacec’u’l’t’ï” tels autres charmes , aufquels les vieilles mefmes font fort fça-

a: des remedes uantes. q; fi cela elt,pourquoy ne croiras-tu qu’on puill’e faire
"’5’ . par mefme moyen de femblables cures t Tu confonds,di-je alors

. Dinomache,’
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’ Dinomache l’ordre des chofes , a: refponfes , comme dit le Pro-

uerbe, le clou aUCCVn autre clou. Car nous ne fommes pas cer-
tains que les elfcâs dont tu parles,fc produifent par vne telle ver-
tu, li ce n’ell que tu me perfuades par viueslraifons , qu’il fe peut
faire naturellemët que la fievre Gala tumeur redoutent ie ne fçay
quel nom diuin, ou bien quelque mot barbare, 8: que pour cette
caufe celle. dernicre s’en fuye bien loing de l’aine , ou des ’cfnion-

doires.Ce qui me fait dire que tous ces difcours ne (ont que des
contes de vieille.ll femble à t’ouyrparler,Dinomache , que tu ne
croyes pas mefmes qu’il y ayt des Dieux ,s’il elt vray que tu pen-
les, que par la vertu des noms facrez , on ne puilfe. remedier aux
maladies.Tu te trompes, bon-bôme ; il ne faut pas inferer qu’en-
core qu’il y ayt des Dieux , les opinionsque tu tiens , ne puil’fent

pourtant ellrc faulfes. Car pour moyie reucre les Dieux,8cie
vois tous les iours les allegemens,ôc lesrgueril’ons qu’ils apportent
a ceux qui (ont ti’ariaillez de maladie , çauoir, comme par medi-
caments , 86 par l’Art de Medecine ils les remertët en fauté. D’où ’

vient que nous lifons qu’Efculape 86 fes fuccelfeurs guerilfoient
les maladies:mais c’elloit en y appliquant les drooues falutaires,&
non des belettes &des peaux de lyon.Laillbns CCDS difcours à part,

- - . - C et mail-diôt Ion; ie vous veux faire vn rec1t, duquel vous ferez pollible ,j,,:;fi:ù,w,
bien eltonnez. I’eltois encoreieune garçon, &à peine auors-je talc.

r-vnnT’--.*’v-v-wr-vi

atteint l’aage de quatorze ans , lors qu vn certain vint dire à mon
pere , qu’vn lien Vigneron nommé Midas , bôme robulle au pof-
lible, se bonmanouurier, gifoit ellendu en plein marché,ayant la
jambe toute infeétee se pourrie de la morfure d’vn vipere; adjon-
llant qu’ainli qu’il lioit a: accouploit les bourgeons aux efchalats,

ce venimeux animal luyauoiten le glillant mordu le gros doigt ’
du pied, puis s’elloir foudain retiré dans (on creux , le lailfant de-
my mort lurla place , a; comme hors de fey pourla grande dou-
leur qu’il fouffroit.Pendant ces nouuelles nous defcouuril’mes’de

loindg les autres feruiteurs qui portorentMidas furvne litiere,tout
liui e,enflé, infect partout le corps, se ne refpirant plus que bien
peu. Connue mon pcre fe plaignoit de cet accident, il y eut de
bonne fortune l’vn de fes amis la prefent , qui luy dill; Ne te mets

omt en peine, ie t’ameneray bien-tol’t vn Babylonien , de Ceux l
qu’on appelle Caldées,qui guerira le malade. Et de fai&,afin que
ic n’employe tout le ioura faire le conte , le Babylonien futuint
là dell’us,Sc doua guerifon à M idas,chall’ant le venin de fon "corps

parie ne l’çay quels enchantements, ôc en attachant [à lll’on pied

H hh i
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vne petite pierre d’vne pucelle trepalfee, qu’il arracha d’vne ce;
lomne: Alors Midas(ce qui cit efmerueillable)chargeant Lalitierc
fur laquelle il auoit elle porté, s’en alla trauaillcr en la campagne,
li grande futlavertu de l’enchantement. Ce Babilonien a bien
faiél encore d’autres cures plu, admirables. I’ay ouy dire qu’vn
matin s’en citant allé en vne plaine ,foudain qu’il eut prononcé
h fept noms facrez , tirez d’vn vieil liure , a: fait trois tours en vn
certain lieu , auec du foulfre,& vn flambeau en main ,il fit alleu).
blet tous les ferpents du pays.C’el’roit merueille de voir les afpics,
viperes,i ceral’res, k iacules,frines, phyfales,& autres tels ferpents,
qui accouroient par la force de l’enchantement. Il n’y eut qu’vn
vieil dragon,lequelne pouuant le traîner de vieillelle, n’obeyt
point aux charrues du Magicien. (boy voyant , il profera ces
mots,ibanfint .14 tout icy.Puis enuOyale plus ieune de tous les fer-
pents pour am alfade au dragon; qui le rendit peu aptes au mef-
melieu où elloientles autres , lefquels furent tous arrellez- en...

- femble. Ce Babylonien lifla contr’eux,& nousprifmes garde que
foudain ils furent tous enflammez de (on fouille. Mais tefponds
moy , luy dl-JC , Ion , ce ferpent amball’adeur, ie dis ce ieune , me -
na-t’il par la main, ce dragon jà vieil, comme tu dis , ou bien s’Îip-

pu yoit-il delfus en ortant vn ballonETu te mocques,dit Cleo e.
- me’; Sçache,que u commencement cecy me fembloit plus in-

Ifiâ’: de Mime.

croyable qu’à toy , a: toutes les raifons qu’on m’alleguoit ne fufli-

foiêt pas pour me le faire croire.Mais depuis que le veis voler cet
ellranger se barbare (caril le difoit el7trc desmonts Hyperborees)
ic commen ay d’y adjoulter foy,bien que i.’ y enlie long temps re-
fil’cé. Et de étirât,un pouuois»je dire,le voyât de mes propres yeux

,voler enl’air en plein iour,marchet fur l’eau, a; trauerfer. les flam-
mes à petitspas,chaull’é de carbatines, qui font certains fouliers
defquels on vfe’en fou pays 2 Mais ces merueilles font trop peti-
tes , se ne meritent pas d’el’tre racontees ,à comparaifon des au-
tres chofes qu’il a faiâes..Car il a forcé les pet-lônes à s’aymer,chalî

fé les efprits,refullité les morts jàpourrts,môl’trè1’rolerpmc en pu.

’ blic,& tiré la Lune ducieLIe vous veux raconter ce que ie luy ay
Baffin kala-
m 55 ù Crifi: .

veu faire à Glaucia fils d’Alexis.Ccl’tuiocy ayant reçeu lafuccellîô ’

de fou pere,delfun’& depuis peu ,fut efpris del’amour deCrifis fille
de Demetrius. I’ellois pour lors (on Precepteur aux. plus belles. .
fciëces,& il cit croyable que li celte pallîon ne l’eut deltourne de
l’cllude,il eut parfaitîtemët appris route la doârine des Peripate -
ticiens,côme celuy qui n’ellât aagé que de dix-huiél: ans auort en-
tieremët veules Analitiques,ôc laPhylique.L’impatiëce d’amou t



                                                                     

ï!

aux: . age-

3’-«’*ë. il

Lï1x

’ LIVRE SECOND. 3’96
le c5traignit de fe declarerà moy Côme à f onPrecepteur, pour luy .

. - -* Tous temedesdouer quelque remede en fou mal.Ie luy amenay doccet enclian- [ont bons à
teur Hyperboreen,moyennant le prix de quatre mines,un ie luy hmm Pour.
payay tout côtent,(car il falloit faire quelques preparatifs pour les Qu’il g":

’ C.lacrilices)& luy en promis feize de furplus,s’il ail’oit en forte,que
Glaucia jouit de la chofe aymee.Apres que ce Barbare eut obfcr-
ué le cours de la Lune,& veu qu’elle eltoit’ en fou croilfant, (car la V

lus -part de tels Sacrifices le fait pour lors)il creufa fur la mi-nui&
bien auant das la terre,en vn endroit): de la maifon,defcouuerr au ’
ciel .Premieremêt il nous fit venir Anaxicles pere de Glaucia trelï
pallié depuis fept mois ou enuir6.Ce vieillard le fafcha d’abord de
cet amour,& en fin luy ermit d’aymer. Peu aptes il appella Pro-,
ferpine,amenant auec oy Cerbere;8c en mefme tëps il fit defcen- l
dre la Lune,qui eltoit vu fpcftacle de plu lieurs formes paroilfant
variable en diuers têps:Ores elle le trâsformoit en fëme,t:ïtoll: en
vne belle vache,& maintenir en petite chienne. Alors le Magicië
ayât pris de la bouë,il en fit anupidô,& luy ditzVavt’en,& amene
icyChrylis.Ce marmoufet de terre s’enuola foudain à f on mande-
ment , se l’on vid arriuer Chrylis , laquelle heurta à la porte,entra
dadas hardimët,& mourait de rage d’amour,s’alla ietter au col de
Glaucia,auec lequel elle pall’a la nui&,iul’qu”a ce que n09 ou’ifmes

châter les coqs.La Lune s’en retourna pour lors au ciel, Proferpi-
ne entra das la terre,tous les autres fantofmes s’efuanou’irët,& fur
le poina: du iour,nous meilmes Chrilis hors du logisle m’alTeure
Tichiades,que tu n’eulfes peu douter du profit qu’on tire des en-
chantemés,fi le bon-heur t’eult permis de le voir. Tu ne parlas ia-
mais mieux,luy repartis-p.11 n’y a point de doute, que voyant ces
chofes,ie les eul’fe admirees, mais ie fuis excufable pour mainte-
nît,li ie n’ay des yeux pour les voir,côme vousztoutefois i’ay bien

Cognu celle Chrylis dont tu me parles , 8:: c’el’toit vne li courtoife
putain,& de li bône volonté, que ie m’el’tonne fort de ce que pour
cnjouïr,vo’ auez en befoin d’vn courrier de bouë,de ceMagicië,

a: de la Lune mefme.Car ie fuis certain que poutlîfôme de vingt
"si

dragmes tu l’eul’l’es faiét trotter iufqu’aux H yperborees. O quelle Le, Sam-5m

elt’prôptc aux enchantemës l C’elt bien autre chofe d’elle que de à? 95:11ch

ces fantofmes qui fuyent,comme vous diâes au fon de l’airain ou
du fer. Celte-cy tout au contr’aire accourt aulli-toll: qu’elle oyt rain,8t ceux de
refonnerles pieces d’argent. Vrayemët ce Magicien cil bien for, hmm" ’" r"
puis que pouuit allecher àfon amour les plus riches fémes,& tirer
d elles des talens entiers , il le lailfe neantmoins mener à l’appetit

Hhhhh i J

dgl’argent.
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de quatre mines,qui cit vn bien petit guain , pour lequel il a faifl:
jouyrGlaucia de les amours.Tues caufe toy mefme,diÇt Ion,quc
l’on fe mocque de toy , parce que tu es incredule. le te demande-
rois volontiers , quelle opinion as-tu de ceux, qui par leurs en-
chantements deliurent les Demoniaques de leurs tranfports
(l’entendement , ôc chaulent manifellement Ces fantofmes ë Il»
n’ell pas bel’oin que ie parle plus auant de cecy , puis que tout le
monde fçait alfez,combien guerit de poll’cdez ce Syms de la Pa-
leftine,lefquels tombent au declin de la Lune,& roulent les yeux
dans la tcPte,auec vne bouche pleine d’efcumc; 86 neantmoins il
les remet fus ,les renuoye (ains , se les deliure de fi cruels maux,
mOyennant vne grolle femme. Q1; s’il les interroge d’où (ont les
efprits , qui ont pris poflellion de leur corps,le malade le tailt aufiî
roll , 81 le Diable refpond parlant en langage Grec ,ou Barbare,
felon la contree qu’il domine ,66 di&,commçnt, a: d’où il el’t en-

tré dans le corps de cet homme. Cependant le Magiaen le con-
jure , 8: le menace de grandes peines , s’il n’obeyt. Par ce moyen
ilchalfe hors du corps cet efprit, car i’en puis parler au vray pour:
en auoit veu forrir vn tout noir,& couuett de fumet.

Il ne faut pas s’ellonner,,lon , li tu voyois telles cliol’eszTov, di-
je, auquel cesidees apparoill’oient,que Platon, pere de voltre le-
&e ,fe figure li fouuent: mais elles font trop fubtiles pour el’tre’
Iveuës de nous autres,qui auons les yeux louches, se non pas li
clairs-voyans. N’y a t’il que le feu! Ion, dit Eucrares , qui ayt veu
ces nerueilles? Ne lçait-on pas bien qu’il s’en treuue plufieurs’
qur font polfedcz par les efprits en plein iout, a: les vns deuant les
autres? le vous iure , fur ma fey qu’il me louuiët d’auoirveu cecy
mille fois. C’cll la venté que du côniencemcnt ie m’en ellonnnis,
maismaintenanri’y fuis fiaccoullumé,qu’il me leniblelors que
ces fpeétresm’apparoill’ent, que ie ne vois rien de nouueau , prin-
cipalement depuis qu vn certain Arabe m’a donnémvn anneau
de fer tiréde mielque gibet,& m’a appris vn ve rler plein de beau-
coup de noms; li ce n’efi que pofliblc tu ne me veuilles encore
crotte,Tichiades.Se pourroit-il bien faire,dis-je,que ie ne treuil:
point à vn li’galand homme qu’elt Eucrates fils de Dinon a luY
oyant retirer dans la maillon librement a): en l’on articulier ce
que bon luy femble? 010v ë ell-il bien pollible , iét Eucrates,
que tu ne m’ayes pas ouy deuilerautrefois,ou aines domelliques,
de celte Pratuë, qui apparoill de me à tous ceux qui (ont àla
mutinât: aux eufans qu’aux adoleiteusflmel’mr: aux nullards!

-x.-.
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De quelle flatuë me parles-tu , luy refpondis-je? N’as-tu pas veu
(me repartit il ) en entrant vne (laitue qui cil; drelTee en la balle
court fort belle à la vetité, ô: qui cit vn ouurage de la main de
Demetrius , lequel auoit accouftumé de tailler des images au vif.
N e me parles-tu pas, repliquay-je, de celle-là qui iette vn caillou,
recourbant tant [oit peu le. genou’il , comme ficlle vouloit lancer
la pierre, a qui portant vn plat en main, femble le vouloirdrcll
fer en le iettant.Ce nlefi pas celle-1a,continua-t’il’car ce tueur de
pierres,dont tu parles,efl vne piece de Myron,) n’y moins encore
la plus proche de ceflc- cy;i’cntends celle-là qui a la [CHIC ban-
dee , a; qui efi fi belle , comme citant vn ouurage de PolyclcteJe
ne Fais point de mention auŒ de celles qui lent à main droié’te à

la (ortie, au nombre defquelles (e voyent les Tyrannicides , qui
(ont faiâs de l’inuëtion de Nefiote, a: de Ctefia. N’en as-tu point

veu vne pres du murant de celte eau,ayant le ventre vn peu grâd, p
(chaulas à: à demy nué) quelques poils de la barbe arrachez , les

’ veines bien apparentes , &qui reflemble naïluementà vn bôme?
A la voir on diroit que c’eût Pelichus,chefçles Corinthiens.Par le
Dieu Iupiter, di-Je , i’en ay veu vne à main droiéle de Saturne,
qui auoit des bandeaux, aides couronnes toutes fleftries , 85 fur
llclÏomach quelques Fueilles dorees. le les fis dorer moy-mefme, l
dit EucratÉs , pour tecompenfe de la guerilbn qu’elle m’auoit

. donnee dans trois iours d’vne fievre , qui me faifoit mourir. Ce
Pelichus efioit donc vn bon Medecin, luy refpondis-je ; Cela cil:
ainfi, me repartit-il," a; ne feu macque pas , autrement tu te ver-
ras bien-toit aflailly de cet homme. le te iure ma Foy , que i’ay ap-

* perçeu combien a de pouuoir’cefic llatuë de laquelle tu te ris.
Penfes-tti quelle nlayt pas la puilÏance de donner les fievres à qui
bon luy femble ,puis qu’elle les peut ofier en vn iout? Si cela cit
ainfi, di je, que (a vertu (oit fi grande,ie prie les Dieux qu’elle (oit

r à mon ayde. M ais quellcichole me dilbis-tu tantofl: que tes Do-
mefiiques luy voyoient faire q? Incontinent qu’il cil: nu’iét , adjon-
lla-t’il, elle defcend du pied-deflail, où elle cit pofee,& tournoyc
en rond toute lamaitbn.Les domcftiques accourent tout tulli-
tofl à elle, 8: la treuuent uelquesfois chantant , fans qu’elle ayt
iamais blefl’é perfonne,fi "on daigne (e tourner tant feulement.

Elle paire plus outre (ans ofenfer aucun des aflifians,& li le lauc
fouuent , ne ceflant de fe jouër toute la nuiâ prcs de l’eau,comme-
on le petit ouyqpar le bruiâ qu’elle y fai&.Aduife donc,di-je,quo

’ cefte l’antre ne oit point.n Pelichus,mais ce ° Talus de Crete,que-

a HIhhhh iij,
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l’on dit auoit cité vers Minos; car il casoit aulli de bronze , a: gai”;

dien de Crete. Que fi elle cit faiâe de bois, a: non pas de bronze,
il ne faudroit pas douter qu’elle ne fut plul’toll: l’vne des machines

de Dedale, que non pas l’ouura e de Demetrius,veu que comme
tu dis, elle defcend d’ordinaire 5e la baie où elle cit. Prens garde,
Tichiades , que Mormais tu ne te repentes de’ccfie tienne moc-’
querie:Ie fçay bien ce qui aduint n’agueres à celuy qui defroba les
’)boles,lefqucls nous luy a pendifmes n’agueres a la nouuelle Lu-
ne; Aufii meritoit-il bien,d’it Ion, d’eltre puny cruëllement,côme
facrilege. CŒelle punition en fit-il donc, Eucrates à Catie defirc
fort de le fçauoit , bien que ie ne doute pas que Tichiades ne le
croira iamais. Il auoit,dit-il,à (es pieds vne grande quantité d’obo-
les,& autres telles pieces d’argët, aflîchecs à [es iambes auec de la
cire, enfëble des lames d’argent, qui efloiët des offrandes a: vœux
que luy faifoit vn chacun de ceux qu’il auoit deliurez de la fièvre. .
Nous anions pour lors vn Palefrenier de Lybie; lequel fut bien fi
hardy que de les prendre toutes de Ônuiét, au les emporter, Côme il
viella l’tatu’c’jà deflogee;mais foudain que Pelichus fut de retour,

85 Fapperçeut du facrile e qu’on luy auoit faiâ: , il fçeut bien Fert
vanger en defcouurant e telle forte le larrecin du Lybien. C’efl:
que ce miferable ne cella de tournoyer toute la nuiâgaar la balle
court, ne (cachant par où fortir , aufli peu que s’il cuit ne dans vu
labyrinthe; iufques à ce qu’au poinâ du iourilfuttrouué faifi de
ce qu’il auoit defrobé. Ic vous laine à perlier fi les coups luy furent

efpargncz. Nenny vrayement: a; depuis ce malheureux mourut
miferablement: Caril citoit battu toutes les nuiâs fi rudement,à
ce qu’il difoit , que le lendemain les marques paroifl’oient fur [on

corps. Or va maintenant,Tichiades,8c te mocque vn peu de Peli-
chus,rn’efi:imant refuer quid i’en parle, comme fii’auois l’aage de

Minos. Si cit-ce pourtant Eucrates, refpondis-je, que tant que le
cuiure fera cuiure , a: l’ouurier Demetrius d’Alopenfe tailleur
d’hômes , a: non pas de Dieux , ie n’auray iamais peut de lalÏatuë

de Pelichus, les menaces duquel ne m’eflonneroiët pas beaucoup
s’il citoit en vie. La delTus le Medecin Antigonus prit la parole,86
dit: Il faut que tu fçaches Eu crates, que i’ay Côme toy vu Hippo -
crate de bronze,de la hauteur prefque d’vne coudee, lequel tour-
noye en rond toute la maifon , lors feulement que la lumiere cil:
efleinte. Tu ne fçaurois croire combien cit grâdle bruit qu’il fait;
caril renuerfe les boëttes,mefle les medicaments, ouure a: ferme
les huis,principalernent fi quelquesfois nous oublions de luy faire
les faerificcs que nous luy voüons tous les ans.ll en: donc vray,dis -
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’je,que le Medecin Hippocrate veut qu’on luy facrifie, 8: le cour...
rouce fi on ne luy donne àmâger quandil en cl]: tëps , au lieu qu’il
deuroit prëdre à gré, que quelqu’vn luy factifiafiJuy ref pandit du

vin,ou bien luy courônalt la tefleeAye parience,dit Eucrates,ie te
veux bië dire vne autre chofe que i’ay veuë il n’y a pas cinq ans , 8::
laquelle ie te preuueray par refmoins,s’il en el’t befoin.Nous ciliés
en la faifon des vendâges, lors qu’apres auoit ennoyé mes manou-
uriers aux vignes enuiron le midy,ie m’en allay faire vne pomme-a
made parla foreihrefvant quelque chofe à part moy. Arriué que ie
fus à l’entree du bois , i’ouys les abbois des chiens, 85 penfay d’ao

bord que ce Full m6 fils Mnafon qui s’en retournafl,côme il auoit
de coulhxmefejoüant a: chalI’ant auec les côpagnons :L M ais c’e-
l’toit bien autre ChOfC5C3f aptes vn foudain trëblement de terre,ôc

Efirmge «ridât.

vn fonîareil à l’el’clat d’vn tônerre,ie veis venir àmoy vne femme a

fort hi eule,& de la hauteur prefque de demy Rade. Elle auoit vn
flâbeau en (a main gauche,&en la droiôte vn glaiue d’enuirô vingt
coudees de long. Ses ieds efioiêt femblables à des ferpents,& ("a
face approchoit fort (le celle dela Gorgonne. On ne fçauroit rien
voir horrible que les regards,ny rien plus furieux que les trefl’es
de dragon,qui luy pêdorent au lieu de cheueux des vns à l’entour
du col,ôc les autres efpars lut les efpaules.VOyez ie vous prie,côti-

A nuayvje,mes amys,côme en faifât ce recit,ie fuis furpris de frayeur
(a: ce difant, Eucrates fit voir aux affiliés le poil de fes bras herif-
fé de peut.) Au recit de ces paroles,les vieillards Ion,Dinomache-,.
à; Cleodeme baailloient aptes luy d’attention,côme fi on les cuit
tirez par le nez, adonis en leur cœur celte femme de la hauteur de
demy Radars; aulli grade-que quelque Colofl’c,on qu’vn efpouuë-
table Geant.Cependant ie confiderois ’a part moy quels hommes
efloient ceux-cy,lefquel"s bien que tenus pour [ages parmy la ieu-
’ncfl’e,& prifez du vulgaire,ne difi’eroient neantmoins en rien des

conceptions pueriles, horsmis qu’ils auoient le poil gris:Car pour
le tel-le, ils croyoient aufii facilemët au menfouge que des enfans.
Mais dy moy,repartit Dinomache, ces chiens que tu veis auec la
Deelle,ô Eucrates,de quelle grâdeur eûoiët-ils? Plus hauts,repli-
qua-t’il,que les Elephâs Indiens,noirs,heriŒcz;& ayât le poil rude-
86 fort fale.D’abord que ie la defcouuris,ie m’arrellzay tout court,
a: tournay foudain au dedâs du doigt l’anneau que m’auoit dôné’

llArabe ProferpineAlors la férue ayât frappé la terre de les pieds
de dragô,elle y fit vn fi grâd trou,qu’on le pourroit bien côparer a».
l’Enfer pour la profondeurzôc peu aptes elle difparut le iettant la.
dedans. Moy ,quine manquoxs pas de courage, m’el’lant baillé.-
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tout’a coup,ie regarday là dedans,aduan cant le col,&m’appuyant-
contre vn arbre proche de la, de peut qu’ellant enueloppé de te-
nebres,& furptis (l’vn’tournoyement de veuë, ie ne tumbafTe la» ’
telle premiere. le veis pour lors tous les l’peétacles d’Enfer, Côme
le lac ardât, le chie n Çerbere,ôc les efprits,parmy lefquels l’en re-
cognus quelques-vns; il: entr’autres mon pere , vel’tu des mefmes
habits qu’il auoit quand nous l’eul’euelil’mes. Tu fçais donc bien,

duit Ion, ce que font les ames l’a bas? Rien autre, refpondit-il ; fi
ce n’elt qu’elles le pourmenent en vne prairie remplie d’Afpho-
deles, où elles conuerfent à troupes, se par familles auec leurs pa-

* Il 41,3”" r’ens sa amis. (be-les Épicuriens * viennent maintenait tant qu’ils
ramifiait: voudront, repliqua Ion, pour contredire au diuin Platon , a; à (c3
Eff’mwvi’mg raifôs,touchât l’immortalité des armes? Mais n’apperçeus-tu point

à parmy ces efprits Socrates 85 Platon? Il cil vray, dit-il, que ie veis
1’ me Socrates,par la conje&ure que l’en feis, d’autant qu’il efioit chau-

ue,& vn peu ventru. Quant à Platon, ie ne le cognus point ( car
t que fert-il de mentira les ’amys )apres que i’eus contemplé tout

cecyà loifir la folle fut foudain refermee,& quelques-vns de mes
’ feruiteurs me cherchans, furuindrent la defl’us , 86 entr’aurres

Pirrhias que voilà: Parleà moy, Pirrhias; Ne di-je pas la verité?
Parle Dieu Iupiter, diâ Pirrhias, i’ay ouy les abois par la Folle, a:
il m’a femble voir luire le feu d’vn flambeau. Il fut impoflible de
m’abflenir de rire, nid i’ouys ainfi parler ce tefmoin , voyât qu’il

adjoufloit au Cler de fan maifire les abbois a; le feu. Cependant
Cleodeme prenant la parole: Tu n’as as veu, dit-il,vne chofe
fi nouuelle , a: qui ne (oit apparuë a d’autres anal-bien qu’à
toy: Carie puis dire de plus frel’che memoire,que durant ma ma-
ladie i’eus vne femblable vifion. Antigonus que voilà,eltoit mon

. Medecin, 8c me trai&oit d’vne fievre au feptiefme iout. Mais fça-
’ nez vous quelle fievre c’clloit à il n’y auoit point de feu quiluy

full comparable. Tellement que tout le monde m’auoit ahan;-
donné,& le tenoit à portes clofes (aulli l’auois-tu ainfi ordonne,

Antigonus,) pour voirfiie pourrois repolir-par quelque moyen:
gndùnu. Iladuint donc, comme ie veillois, que votcy venir a moy vn cer-
«11:. tain ieune homme de finguliere beauté , a: vefiu d’vne robbe

blanche, lequel m’ayant faiél leuer,me mena par 1c ne fçay quelle
faire aux Enfers : Ce qu’il me fut facile de cognoifire , y voyant
Tantale,Titius,& Syfiphc. n’en-il befom que ie vous raconte
le relie? Il me fuffit de vous dire,qu’apres que ie Fus arriué deuant
le Tribunal,où amibien: Eacus,Caron,les Parques,&- les Furies,

» . v vn oct-



                                                                     

"LIVRE SECOND; i399
vu certain refl’emblant a vn Roy , (se le crois que c’el’coit Pluton)

prit fa place, comptant les noms de ceux qui venoient à mourir,
parce qu’ils auoient pallié le iout prefcrit de leur vie. C e ieune
homme qui me menoit, me prefenta tout foudain à Pluton, ple-
quel fe fafcha fort contre luy,difant;Pourquoy as-tu conduié’r icy
cet homme, puis que fa filaire n’efi: pas encore acheuee ? Va-t’en
auec luy,& m’amcne l’artifanDemile,car tous (es iours [ont filez.
le m’en retoumay donc fort joyeux de ce renuoy , a; d’eftre deli-
uré de la fievre , declarant atout le monde qui me venoit à ren-
contre qhe Demile ne tarderoit pas àmourir.Celtui-cy le tenoit
en noftre quartier, 8c il nous fut rapporté qu’il commençoit d’e-I

litre malade. Mais peu aptes , nous ouyfmes les gemilIemens de
ceux qui le pleuroient. Voilà bien dequoy s’ellzonner , dit Anti-
gonus P Vous feriez bien plus effrayez, fi ie vous difois que i’ay co-
griu Vu homme,lequel tefuflita vingt iours aptes qu’il fut enterré.
Car i’en puis parler pour l’auoir traiâé auant fou trefpas , 8: aptes
(a refurreüion. Se peut-il bien faire,refpondis-je,que le corps ne
le foit point pourry en vingt iours ,ny corrompu de faim? Celame
femble impolfible, fi ce n’el’t que tu ayes medicamenté quelque
* Epimenides.S ut ce deuis, nous veifmes entrer les enfans d’Eu-
crates,reuenans des luttes; l’vn defquels citoit hors d’enfance , 36
l’autre auoit enuirô quinze ans. Ceux-cy aptes nous auoit faluez, t

- s’aflirent furie un aupres de leur pere , a; vn fiegc me fut donné a -
moy pour me repofer. Eucrates voyant les enfans;Ainli puier-je,
dit-il,jouyr de la veuë de ceux-cy,Tichiades’,côme les cholès que
ie m’en vay te dire font veritables. Il n’y a celuy qui ne fçache cô-
bien a elle grand l’amour que i’ay porté a ma femme d’heureufe

memoire,& mere de ceux-cy, comme le l’ay bien monflré parles
deuoirs que le luy ay rendus , non feulement durant fa vie , mais
aufliapres l’on trefpas, ayant ietté dans (on hucher (on cabinet,
8c fa arderobe, meubles aufquels elle prenoit tout fou plailir,
lors e fonviuant. Sçache donc, que le feptiefme iout aptes fou
trefpas , moy citant fur ce mefme un où ie fuis a prefent,pour al-
leger la douleur que le portois de (a perte; comme ie lifois a part
moy ce petit traiété qu’a fanât Platon de l’Immortalité de l’A me,

la mefme Demenete le vint alitoit pres de moy,tout ainfi qu’Eu-
cratides (dit-il , mouftant le puifné de l’es fils , lequel fut faifi d’vn r
foudain tremblement,palifl’ant à tout c’oup au recit de celle hi-
llorre.) D’abord que ie la veis,continua Eucrates, iefl’embrafl’ay

fort eflr01&ement,j01gnant les foufpirs aux larmes : Mais elle me

’ ’ Il il i
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deffendit de pleurer,’me difant queie m’eltois acquiâé en l’on en;

droiét de toutes fortes de bons offices , excepté que ic n’auois pas
brullé l’vn de fes foulie r5 d’or; adjoullant, qu’il el’toit cheu fous le

colfre,& que polir ce fubjeét ne l’ayant pas treuué, nous anions
tant feulement bruflé l’autre. Comme nous deuifions ainfi , vn
petit chien, qui citoit fur le liât pour mon palfetemps , abbaya,&
en mefme temps elle euanou’it. Depuis,le foulier fut treuue fous
le coffre, a: ietté dans le feu. Ie voudrois bien fçauoirmaiutenât,
Tichiades , fi tu feras encore refus de croire des chofes fieuiden;
tes , 8: qui fe font voir tous les iours P Par le Dieu Iupiter , luy
refpondis-je, ceux lamentent d’ellre frappez furles felfes auec
-vn foulier d’or a la façon des enfans , qui s’obllinent artogammët

contre celte venté. Cependant voiCy entrer Arignote le Pytha;
j gorien auec fa longue perruque,&fon maintien venerable,lequel

Ceux qu’on
’ chime amis de

hverité fon-
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Sima) fi le:
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4; le! le :refia.

pour fa grandedoârine s’elt acquis , comme tu fçais, beaucoup
de reputation,& amerité le furnomde Diuin. Soudain que ie
l’appetçeus , ie pris haleine , penfant auoit rencontré,comme .die
le prouerbe,vne coignee pour couper le menfonge. Ce fçauant
homme ,difois-Je a partmoy, clorra la bouche a ces faifeurs de
contes li monitrueux: Tellement que felon cet adage,ie croyois
defi’a que la Fortune m’eufl ennoyé ce Dieu. Mais , comme
Cleodeme luy cuit faié’t la reuerence, se cedé fa place,luy s’ef
fiant affrs , il s’enquefta premieremcnt de la maladie,adjoufiant
qu’il auoit ouy dire qu’Eucrates amandoit. Apres ces deuis, fe
tournant vers les afiillans : Œ’CflI-CC que vous philofophez
entre vous, leur (lift-il? Car comme i’entrois . il me femble vous
auoirentr’ouys difcourans fut quelque belle matiere. Nous ne
difputons pas d’autre chofe, repliqua Eucrareg fi ce n’efl que
nous tafchons de perfuader a cet homme (ce difant ilme mûrir
liroit à luy ) qu’il y a des efprits ou des fantofmes , ac que les
ames des morts fc pourmenent fur terre, 84 fe monl’trent aqui
bon leur femble. le rougis ,l’oyant ainli parler , a; bailla); la telle,
de crainte que i’eus d’Arignote ,. lequel tint ce mefme difcours;

rPrens garde, Eucrates ;. que Tichiades ne die pollible, que s’il
y ades amesqui courent par le monde,ce font feulement celles

es hommes qui font morts par violence, comme de ceux qui
ont el’té fuffoqucz ou roüez,&qui ont eu la telle tranchec, ou
qui ont perdula vie par’quelqu’autre fem-blable fupplice. .ng
s’il dit que celles qui font forties du monde ar vne mort fatale
&naturellene retournent plus,iln’elt pas u tout horsw de rais
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fan. Par le Dieu Iupiter,repartit Dinomache ,il ne croit ny l’vn
nyl’autre. (Et: refponds-tuà celà,ditArignote, me regardant
auec vn fourcil altier? Nies-tu vne verité fi apparenté,& laquelle
cit recognuë de tout le monde? Tu me pardonneras s’il te (plant,
dis-je alors , fi ie ne le crois,car le fuis le feu] dans lemon e qui:
nele vois point,&ie t’afl’eure que ie l’aurois defià creu comme
vous,fiicl’euffe veu. Vrayement, continua-t’il,litu vas iamais
à Corinthe,demande où cit la maifon d’Eubatides(qui elt’aupres
de Crané en la place de la Lutte ,) &apres qu’on te l’aura mon-
Rree,& que tu feras entré dedans,enquiers toy du portierTibiu se v
d’où cil-ce qu’Arignote le Pythagorien’a chalfé vn f cfprit. aptes a M Wmù;
l’auoir faiâ venir par fes conjurations,& depuis a rendu la maifon mnnrhénienlr
habitable. Qtlç dis-tu , Arignote? (demandoit Eucrates ),C’el’t, zï’ïxiz’d”

luy refpondit-il, que performe ne pouuoit habiter en la maifon ”
dont ie parle, pour les fpeâres qui y apparoiffent ; (âge fi quel-
qu’vn y vouloit demeurer, il en clioit chaire bien ville par la
peut que luy caufoit vu terrible fantolme. Tellement que la
maifon s’en alloit en decadence , si: la couuetture en ruine, a:
il ne fe treuuoit aucun qui ofalt y mettre le pied. Efiant donc ad.
uerty de cecy, le pris mes liures (car i’en ay vn bon nombre * d’E- * où chimie:
gyptiens traiâans de telles matieres) a; m’en allay droiël: en cefiefif”î”:”

maifon au coucher du Soleil. L’hofte qu’on auoit aduerty que 51.1.2224. ’
i’el’tois la venu exprez, tafchoit de me deltourner de celte entre- il
prife,le mieux qu’il pouuoit, difant qu’il yalloit de ma vie, à:
me donnant plufieurs autres tels aduertifl’ements , nonobllzant
lefquelsi’y entray’tout feul auec vne lanterne , a: aptes auoit
mis la Iumiere fous vn grand portail ie commençay de lire à i r
par: moy, citantallisàterre. Cependant voicy venir cet efprit,
lequel penfant d’auoir afl’aire à quelque homme du menu peu.-
ple, a: de m’efpouuenter tout airai-roll, fe fit voir à moy , hi-
deux, heriffé, difforme, a: plus noirque la nuiél: , m’afl’aillant;
ores en voltigeant , a: tantoft pour m’efl’raycr dauantagc fe
transformant en chien , en taureau , ou bien en lyon. le le
forçay d’abord à gai net le coing d’vne chambre fort tene-
bïClllc a par la vertu â’vn certain verfet que ie pris en main , le.

- rhum"? d’vne voix’Egy’ptienne. Et foudain que i’eus apper-
feu le lieu où il citoit enterré, le ceffay. Le lendemain matin

’ le foras contre l’efpcrance de tout le monde ( qui croyoit me
,treuuet mort dans le logis , comme les autres ) se m’en allay
.voit Rubatides’, l’affeurant que fa maifonçeftoitvuide deutous

" Iiii i" ij
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fiiutofines, acqu’ilne tenoit qu’à luy de s’y habitera l’aduenir.

Alors le prenant auec pluficurs autres ( car vu chacun le fuiuoit à.
caufe de cet inopiné fucccz) comme ie l’eus conduiét au lieu où
i’auois veu l’efprit , i’y feis fouiller auec des hoyaux , 85 y treuua-

t’onvn pas de profond en terre,vn cadauer tout infeâ 85 pourry,
les os duquel allicmblez en vu tas faifoient foy que c’efioit vn’
homme. Nous le deterrafmes donc,’& le feifmes enfeuelir, fans
que depuis on ouyr iamais aucun fantofme dans la maifon. Apres.
qu’Arignote , homme d’vne prodigieufe fagcffe , a: digne d’el’tte-

honnoré d’vn chacun eut finy fon conte, il n’y euli celuy de la c5»

pagine qui ne me blafmafl: Côme trop infenfé de nevouloit croire
a telles chofes , au recit de ce ’perfonnage: Toutestis ne crai-l

’ gnant,ny- fa perruqueusycelle grande dirime qu’on auoit de luy;
Qu’e’llz-ccc ,d’i-je,Arignote2 Que veut dire, ue toy,qui citois ma
feule efpe nec ,es fi farfi de menfonges a: ’ e fantofmcs 2 Ie vois
bien qu’ilm’eft aducnu touchant l’opinion que i’auois conçeuë
de toy,ce que dit ce prouerbe ordinaire ,fçauoir , qu’au lieu d’vn
threfot nous auons treuué des charbons.’Tu ne crois, ny âmes
contes,repar«titjArignote,ny a- Dinomache,ny à Cleodeme ,ny à
Eucrates. Tellement que ie voudrois bien fçauoit de toy,où treu.-
trieras-tu l’hOmme plus digne de-creance que nous,qui vueille af-
firmerlecontraire? Parle Dieu Iupiter, te te mettray en auant
vn grand perfennage, fçauoit , cetadmitable Democrite , natif
d’Abdere,,lequel croyoit fi fermement, que la nature ne pouuoit
produire ’ces effeéts impoflibles , que s’ellant enfermé hors des
portes dans fon fepulchre,où.il citoit iout a; nuiét, ne ceffant d’ef-

crire,& de compofer,il yeut quelques ieunes hommes , lefquels
pour gaufi’erie , &afin de l’efpouuenter , l’affaillircnt , defguifez

d’vn habit noir, &fautellansa-Pentour de luy tous mafquez, fans
que iamais il s’cflonnaft tant foit peu,ny qu’il daignait mefme les
regarder. Car ilncmonflzra point aucune marque d’effroy,ains
fe contenta de leur dire enefcri nant: erfr’z a’tfuzrrlufih; fi grade
elloit lacreance qu’il auoit , que les aines parties du corps n’ef
lioient plusrien.»Si l’opinionde Democrite a elle telle,dit Eucra-
tes, ne le-tiens-tu point pour vu. homme infeufé? V rayement ie
vous Veux bien faire vu autre conte, qui m’ell: aduenu amoy4mell
me, fins l’auoirappris d’autruyzEt poilible (Tichiades ) que la ve-
rité du recit te forcera de le croire , li tu veux elire attentif. Du
tempsque ie demeurois en Egypte’,y eliantenuoyé " t. mo’n pore,
luts de ma pteimcre ieunell’e,pour apprendre les dileiplinss,iefus
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furpris du defir de nauiger à P Copte , a; de la m’en aller voit www,"-
* Memnon,poury ouyrce fameux miracle , fçauoit ce fou qu’il olejmm. .411
faiâ au leuer du Soleil, lequel me frappa l’oreille d’vne façon e- m”.

llrange,& non à la maniere des autres qui n’oyent rien qu’vn vain
tintamarre: Car Memnon me dit luy mefme de fa propre bouche
des Prophetics admirables comprifes en fept vers, que 1e vous re-

I citerois,’fi ic ne craignois de perdre le temps. Or il fe treuuaen
nolire compagnie vn homme de Memphis , qui nauigcoit auec.
nous. l’vn de ces facrez efcrihainsf doüe d’vne admirable flagelle, * du amy.;

s à: qui fçauort toute la doârine des Égyptiens, veu mefme qu’on fi’ 551W"

, . ,. . . t in h un. -difcit, qu il aumt demeuré Vingt trors ans dans des grottes,ou [fis J] 7
luy apprenoit la Magie. Tu parles,dit Arignote,de Pancratemô
Precepteur , homme farinât , se qui a la telle rafe, le veltement de
lin,le nez fort petit, les levres pendantes,les jambes menues , au-
quel toutes les fciences font familieres,ôc qui arle fort bonGrec.
C’elt celuy l’a mefme , refpondit Eucrates.& e verité le ne loco-l
gnoiffois pas du commencement,mais uand ie m’apperçeus que
parfois, lors que nous prenions terre il aifoit beaucoup de mira-
cles, se mefme que cheuauChant les Crocodiles , il les conduifoit
où il voulait, ô; fi conuetfoit auec les belles fauuages,qui luy por-
toient du refpeét, à; luy faifoient fef’tc auec leur queue; le cognus s
que c’elloit quelque homme diuin, se tafchay depuis de gaigner
fou amitié,fi bien qu’il me communiquoit tous fes fecrets.Ce fut
luy qui me erfuada,que laiffant mes feruiteurs àMcmphis,i’euffe
a le fuiure (gui, m’afleurant que nous n’aurions point faute de vi-
ure. Et de faiâ nous vefquifmes ainfi fans aucune incommodité.
Car quand nous arriuions en quelque hoflellerie , ce Pancrate Ramdam
prenoit la barre de la porte,ou vu balay , ou bienvn pilon ,plequel mV”
ayant enueloppé de robbes, 8:: dit quelques enchantements il le ,
faifoit marcher ,8: paroiftrc vnhomme à tous ceux de la compas
gnie. C’elloit vne chofe admirable de voir ce ,fantofme tirer de
l’eau , apprelier à man er,& nous feruir en tout fort proprement.
Apres que Pancrate 5” n el’toit feruy,il proferoit foudain d’autres
vers par la foreevdefquels il rendoit derechef le balay, balay ; a: la

. barre,barte, fans qu’il me fut pollible de tirer de luy ce fecret,
quelque peine que i’yemployaffc. Ce qui me fit croire qu’il me le
celort,bien qu’il me communiqual’t toute autre chofe alfez libreà

tuent. Cela fut caufe qu’vn iout m’eliant caché à fon infçeu en

vu coingobfcur,i’ouys de pres fou enchantement, qui eftoit de
trois fyllabes , se aptes auoit commandé au pilon ce qu’il falloit

’ ’ *’ Inn iij’, . ’
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faire, il s’en alla droiâ ’a la place. Le lendemain comme le veis
qu’il citoit forty pour s’en aller au marché,ie pris le pilon, le veftis,

et proferant ces paroles,luy commanday d’aller tirer de l’eau : Ce
qu’il fit, 86 m’en ayant apporté vn plein fceau : Ceffe, luy dis-je, a:
n’en puifc pas dauantage,ains fois faié’t derechef pilon. Mais il ne
voulut point m’obeyr , 85 ne ceffa de tiret de l’eau en grande
abondance , qu’il en auoit defià remply toute la maifon. Commew
ie veis qUe ie ne pouuois l’empefcher de ce faire , craignant que
Pancrate ne fe fafchafi à fou retour, le pris vne coi nec , oc mis le
pilon en deux pieces,chacune defquelles alla premie vn fceau,ôz
fe meit àtirer de l’eau z Tellement qu’au lieu d’vn feruiteur , ie
commençay d’en auoit deux. Pancrate arriua n delfus , se citant
aduerty du faiét , il rendit à leur premier dire ces deux pieces de
bois , comme elles eftoient auant l’enchantement ; Et depuis me
delaiffant comme à la deftobee,il s’en alla ie ne fçay où. Pourrois-
tu bien encore maintenant,dit Dinomache,d’vn pilon en faire vn
homme P Parle Dieu Iupiter, refpondit-il , ce fecret ne m’elt co-
gneu qu’à demy : Car depuis que le fantofme a commencé de
porter de l’eau vne fois , il m’ell impoflible de le remettre en fa
premiere forme. Tellement qu’il nous faudroit bien toit aban-
donner la maifon pleine d’eau. Ne cefferez-vous iamais , dis-je,
vous autres vieillards des faire de contes fi monitrucux ? Dilayez
Aie vous prie à vn autre temps ces fables terribles se incroyables,8’c
ce pour l’amour de ces ieunes hommes , afin qu’ils ne fe remplif-
fent fecrettemët de frayeur par des propos fi prodigieux que les
voûtes ,2 Il faut auoit pitié d’eux, de peut que s’accoufiumans a

ouyr tels difcours,ils ne s’elfrayent aumoindre bruit,& n’appren-
nent vne infinité de fuperl’titions.Tu ne parles pas mal,dit Eucra-
tes , d’vfer de ce mot de fu perfiition : Car quelle cit ton opinion,
Tichiades,touchant cette maniere d’euenements? l’entends par-
ler des Oracles, se Vaticinations , enfemble de tout ce que cer-
tains Prophetes infpirez de Dieu crient publiquement, à: qu’on

. oyt refont-1er dans les grottes ; ou bien des chofes futures qu’vne

* Il efi 1:79-
jemlvlaôle qui?! ’

«and palude
quelqu 3.763110.

i Vierge predit par vn vers Prophetique. le ne te diray pas auflî
que i’ay vn certain anneau facré auec vn cachet , où en: grauee
l’image d’Apollon Pythien ,qui parle auec moy , afin que tu ne
penfes que id fais des contes incroyables, pluftoll: par vanité ,que
autrement. Toutesfois ie veux bien vous faire le recit des chofes
que i’ay appriles chez Amphilocus à q Malle , par la bouche d’vn
Herôs qui deuifa long temps auec moy , 86 li parla au Dieu pour
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’ dus d’vn chien enragé ne forcenent pas feulement, a: ont peut

LIVRE SECOND. , 4m.
mes affairesà quoy i’adjoulteray tout ce que i’ay veu a: ouy à Perg
game,& a r Pataris. A mon retour d’Egy te, Côme i’eus ouy dire
que la vaticination de Malle efioit mani efte , 85 rendoit des ora-
cles,qui fe rapportoient entieremët aux chofes que dône vn Pro-
phete efcrites dans vn papier, ie m’aduifay que ie ferois fort bien
fi en paffant chemin i’efpreuu ois l’oracle , pour apprendre de luy

les euenements futurs. "Si toit que i’eus apperçeu qu’Eucrates recommençoit vn nou-
ueau difcours , 8c que la tragedie qu’il auoit entamee del’Ora-
de feroit allez longue,ielelaiffay nauiger à fon ayfe d’Egypte à
Malle,m’aduifant d’ailleurs,que ie ne pouuois contredire à tous i
moy feu]: 8l que ma prefence leur ennuyoit, parce que ic n’auois i
point d’autre but que de refutcr leurs menfonges. Cependant ie
m’en vay chercher Leontice,car’i’ay à parler à luy. Au relie , puis

que vous eûimez qu’il y a li peu de contentement aux chofes hu-.
maineszie vous confeille d’appeller les Dieux pour eftre tefmoins

de vos fables. hCe difant,ie les qu ittay 131,8: ie vous laiffe à penfer comme ils en
conterent aptes qu’ils me veirent loing, 8:: s’ils ne furent pas bien
ayfes d’entre en liberté, fans qu’aucun troublaft leurs difcours. le
te iure,cherPhilocles,parleDieu Iupiter,que ie viës à toy la panfe
enflee de tels propos ouys chez Eucrates, (ayant aulfi bon befoin Ï
de rendre ma gorge que ceux qui fe font enyurez de vin) ô: que
i’achepterois volontiersa quelque prix que ce full vn breunage
qui me caufaf’t vu ouny de tout ce que ie viens d’ouyr : afin que ’ r
le fouuenir de tels contes ne m’offençafi point deformais r Car il
me femble que ie ne vois que Monftres,qn’Efprits,ôc que Profer-
’pines.P H I L.Sçache,Tichiades,qu’vnmefme effeét s’en; produit]: Les impremôs

en moy de ce tien difcours; Auifi dit-on,que ceux qui font mor- 4’" immun
fabuleux ne

. , s’effacent pas.de l’eau; mais de plus, que fi la performe morduë en mord quel- toutim-mû
qu’autre,celie morfure n’ell: pas moindre que celle du chien; et d” 69””
que celuy-là craint l’eau de mefme façon.Ce qui me fait dire que
comme tu as cité mordu de plufi’eurs menfonges chez Eucrates;
tu m’as auiIi communiqué celte morfure par la diuerfité des fan-4
tofmes , defquels tu m’as remply le cetueau.T r c H r A D a s. Pre.-
nous courage, cher amy,puis que nous auons la Raifon 85 la Ve-
rité pour fouuerains remedes contre ces faulfetez;cat ie m’aifeu-
te quelfi nous en vfons, nous ne ferons point troublez par aucun
de cesvvains a: friuoles menfongcs.-
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LES Ïorvvrtts DE LVCIAN.

ANN-OTATIONS.
a Ct,» m. Fils deCthefiochus,& Medecin de Gnidie ui com ol’a ’ ’ ’.
lioirefi’e lido, fclon le rapport de Suidas. a acmé Putes ad H1
b La: Arbammj Sçauoir lfo craies, et Paulanias, qui aŒrmoienr Eriéthonius eûte’né de

Vulcan, a: de la terre. n. ’colmata] ieune homme Athenien, lequel,fi nous croyons à ce qu’en dit Cœlius Rho-
diginus, fut le premier qui emporta le prix à la courfe. Virgile 1 dit que c’efioit vn certain
bouffon ;& Seruius cit de mefme opinion -
d TrrprolemeJ Fils de Celeus, felon Paulànias, lequel fut le premier qui innenta l’agricul-
ture en la Grece. Xenoctates rapporte, qu’entr’aurres loix qu’ilauoit données aux Allie.
niens,ces trois citoient eferites au Temple d’Eleufine,Qi-’.il falloit reuerer les Dieux ho.

norerles parents, a s’abltenir de chair. ’ , ’ ’
e l’a TfllfllArtfidlh] Les AtllCnlCnS ayans à combattre contre les Perfcs,l’ousla condui.
te de Miltiades,le Dieu Pan leur donnafeeours au champ Muathonien. Voy ce qu’en dit

Theocritefi ’ .f ondin] Les Poètes feignent que le veut Boreeaptes auoit nuy Orithic fille d’Ereâius
l’emmena en Thrace,& en. eut deux enfans,fçauoir 2ere, a: Calain. - ’
g [on] POËICIGICC, Tragique, Lyrique, a: grand Philol’ophe, les efcrits duquel font tap-

ortet par Suidas . ’si?! nomsjm] Tous le: Philol’ophes,& Natunlilles,attribuent me admirable vertu
au nombre feptenaire,tant pour les fciences fublimes 8c hautes,que pour les occultes.Les
Dilciples de Pythagore,quifondoient furies nombres les proprietez de toutes chofes,cn
failoient lut d’elht,& du ternaire que de tous les autres. I
i szfleîSerpent fort venimeux,& duquel les Naturalilles efcriuent,qu’il a ne manier:
de corne lut la relie , auec laquelle il guette les pallàns,8: les tué au milieu du chemin. Il
en cil faiâ mention dans la Sainâe Elbriture.) , I ’
L 14mm] Serpents ainli nommez,du mot lupin, parce qu’ils s’eflancent furies perfora.
nes, comme fi c’efioient des dards. ’
l Tiré]; uneùcieIJLes Anciens croyoient que les Magiciens pouuoientattiret la Lune
d’en. haut par leurs charmes a: enchantements. Virgile en afaiél vn vers que i’ay ainfi

traduit. ,De: Carme: admettra [A PWIWC inqpmlà’
Forum)" al- u: 1:»pr bau: du: La»:

Lefltmbmde Louange.
m Vnmuil fdadefirJC’elIoit l’vn de ces anneaux que font les Enchanteursm dodin
dola Lune , aufquels ils donnent ce beau tiltre (le bague Philofo hale , pour couurir leur
mefchanceté. Cependant ils y enchaiI’ent au dedans des efprits miliers , qui les feruent
pour m temps à diuers effcâs,foitpoutl’amour,pourla guerre, pour f: and" immine-
tables,& pour autres tels effeéis abominables 8c diaboliques. ’
n Peflrbfll.) Eucrates appelloitainli celle efm crueillable [lamé qu’il defcrit, du nom d’rn
certain’Pe ichus Capitaine Corinthien.
o TduadeCretr. ] Fils de la fœur de DedaleJlinuenul’vl’agedela fcic ,8: Dîodore 5 dit,
qu’il fut mis a mort par Dedale , de peut qu’il ne fe rendit meilleur mailtrc que luy en l’es

artifices,& inuentions. ’ ,p Copn. Pline 4 dit, que par vu bourg en laThebaide , où les Egypticns a: Arabes font
vu grau trafic de pierreries ,8: principalement d’Efmeraudes.
q Mule] Ç’elt vne montagne amples du Gange, les habitans de laquellefuntappellez
Malliens. Voy ce n’en dit Pline f
r punk. ] Ville eLycie , ainfi dite de Patates fils d’Apollon , 8: de Lycias fille de Xan-
thus. Strabon 51a delcrit au long , et dit qu’Apollon y tendoit les Oracles fix mois de
l’année.

h 141131214 s,
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HIPPMS, 0V, LE BAIN.
E s grands hommes me femblent principalement loüables,& "le m? 697m"

. , a r . , a?
dignes d eüre renommez,lefquels ont laure à la poflerite non Eifizafmf:

feulement des harangues compofees d’vne grande induftrie,mais mu par la
, aufii qui ont confirmé par des effeâs reciproques les chofes qu’ils îwf’m’w

ont amplement promifes 85 manifeflees par leurs difcours. Car
le malade qui a le iugementfain n’appelle pas des Medecins qui
fçauent bien difputerôc caqueter de leur art , mais ceux qui. par
vu long viagt l’ont beaucoup exercé. C’el’c mon opinion que le requiem
M uficien qui fçait par experiëce iouër a: toucher vne harpe, doit W Finals"?
eflre plus prifé , que celuy qui n’a iamais appris qu’à menthe; fim- Fer (flan: film”

plcment les cadences 8c harmonies des accords. (bât-il befoin Theoric:
de rapporter icy les plus fameux Ca itaines , que les. ommes ont
eflimé les remiers au mamment es armes, parce que leur ver;
tu ne reluiigit pas feulement à renger vne armee ; a: donner du ..
cou rage aux foldats par vne harâgue bien faiâe,ains à caufe qu’ils
s’efloient vaillammêt comportez à la guerre en côbattantnSc aufli
experts de la main que de la langue , auoient mis à fin de memo-
rables faiéts d’armes. Tels ont ollé de la memoire de nos peres vn
Agamemnon, vn Achille,& entre-les modernes vn Alexandre,
a: vn Pyrrhus. Mais à quel topos ay-je rapporté cecy P Cc n’efi:
pas pour vn defir que i’aye (il; mettre en auant vne Hifloirc , mais
parce qu’entre les mechaniques,i’efl:ime ceux-là dignes de loüan-

gC,& d’admiration , lefquels par les ouurages par eux propofèz
aux yeux ont acquis de la renômee, a: laifl’éÀaar confequent aptes

eux des trai&s excellents de leur art: Et à ire le vray , ceux qui
(e (ont feulement adonnez aux harangues ont plufloft merité le
nom de Sophifles,que de SagesNous auons ap ris par le rapport
de plufieurs, que tels paroifi’oie’nt vn Archime e , à: vn Sofirare
Lydien z l’vn defquels vainquit Ptolomec à: occupa Memphis
fans l’afficgcr , par le deltoundu fleuue; se l’au tre parvn fingulier
artifice brufla l’armee nauale des ennemis. Nous fçauôs allez que
parauant ceux-cy Thales Milefien ayant promis à Crœfus Roy
des Lydiens de faire paffer par (on induline fan armee à pied 1’qu
deüourna dans vne nui& la fourcc du fleuue 3 Alis par derrîere le
dos de l’armee, bien qu’il ne fuiÆpàs au rangdes ouuricrs mocha-

,niques,& que la fubtilité de fon bel efpritle momifiait alÏez: Car

Kkkkk



                                                                     

I LES OEVVRES DE LVCIAN.
quant à ce qu’on ditb d’E eus, c’el’t vu vieil compte, ée il n’efi pas

croyable qu’il ayt iamais abriqué aux Grecs vne grande machine
en forme de cheual,bien qu’il y foi: entré luy mefme ancelles A
Princes de Grece. Ilme femble bien raifonnable de donner vne
place parmy ces rares ouuriers à cet Hippias , que l’on fçait mon
elle de nol’cre tëps vn liômcii eloé1uent,que pour (on bien dire il.

pourroit ellre comparé auec les plus anciens Orateurs. A quoy
i’adjoufte qu’il auort vne mei’ueüleufe viuacité d’cfprit, à; vfoic

’ d’vnc facile methode en les interprctations.Au relie il propofoic
des ouurages beaucoup plus excellens que (es raifons mefmes, a:
fi ne manquoit iamais d’effectuer ce qu’il auoit promis : outre que
ce luy citoit vne chofe facile de defcrire vn triangle’furvnc ligne.
propofee,commel’on dit,felon l’art de Geometric.

Tous ces autres ouuricrs dont nous titrions dekparler ne produi-
A - ’ foient qu’vn fcul effeâ de leur ouurage qu’ils tiroient de leur art,
Y" d?rit 9:” poutfc faire tcnommerdc ceux de leur reps. Mais outre que cc.-
lluy-cy n’ignoroit pas les chofes mecbaniques , il auoit fort
sûre mulard bien encore les dimenfions de Geometrie,& les accords de Mu-
e" (WQü’ fique. Tellement u’ilfouloit "monl’trer qu’vn chacun de ces arts

luy el’roit aulli par mêlement cognu par vn (cul 8; mefme mOyenæ
que s’il cuir trauaillé tant feulement à la contemplationr ’

Ce ne feroit iamais faiét dellouër (on induline fur l’impreflî’on

des rayons Solaires, à: renerbcration d’iceux aux miroirs,,enfcm-
ble (a grande cognoillancc en l’Afironomie , en laquelle il el’roit
â expert, que tous les deuanciers ne (embloient que des enfans à.
comparaifon de luy. Maisquant aux cintrages que i’ay veus
.n’agucres moy-mefme faifks de fon inuention , à: lefquels m’ont:
:rauy d’admiration en les regardant , ie ne le ray point de dilficul-

, , , té doles defcrire icy. ll n’y a Celuy qui ne iuge de fun cfprit par le
"’- bcau Bain qu’il afaiâ , où le void vne diligence joinâc àvn atti-

’ficc clinerueillablc.. C’cll: vn lieu difforme par l’inegalité du che-

min , raboteux , glilrant, a: fafcheux, 5: fort bas des deux co- l
:fiezzNeantmoins il ell: cfgal de part a: d’autre a: à fleur de terre:
’fon fondement ferme,& toutle lflç de l’ouurage bien rappor-
’ té. Le tout n’excede pas l’cllenduë du lieu , a correfpond fort

biena toutes les proportionsdu plan;- *Le iout s’y donne entrec
. de toutes parts: La’hautcur des portes cil conforme à leurlar-

agenda: elles (ont taillees plus penchantes que drelTCCS , pour
la commodité de ceux qui entrent dedans. A l’entree s’y void
une fate balle faiâe expres pour les feruitcurs, de laquais, A:
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main gauche font dreŒees les chambres de plailir, a: toutes cho-

I 1 fcs proprement obferuees au bain,rfçauoir les lieux efquartez,
plaifans, a: perçcz comme il faut. nant au corps du logis , il
n’ya celuy qui le voyant ne l’cltime fort beau,& plus magnifi-r
que qu’il ne conuient à vn bain: toutesfois neceflaiœ pour rece-
uoir les perfonnes de qualité. Il y ade part a; d’autre des garde-
robbes poutmettre les habits de ceux qui le defpoüillent. L’en-
droi& du logis , qui cil: au milieu , comme le plus plaifant, à: haut
efleué contient trois chambres d’eau froide, 65 cil bafiy de pierre .
Laconienne. A u dedans (ont efleuees deux fiatuës de pierre blâ-
che*,l’artifice defquelles en: fort antique. L’vne cil: celle de la
Deefre Santé, &l’autre du Dieu Efculape. Le paille y cil: anili,
lequel s’attiedit petit à petit auec vne aggreablc chaleur; a; celle
chambre efieiiduë en long cit route remplie de voûtes. A main
droiôte cil vn autre aggreable edifice, ( où l’on entre des deux co-I:
fiez par deux grandes portes ) enrichy de pierre Phrygiennc. Il -

en: propre à receuoir ceux qui viennent de la lutte , à fournir"
toute forte d’vnôtionraux delicats &voluptueux.La chambres ..

. qui cit à collé furpaffe toutes les autres en beauté,& l’on s’y peut:Î

promener, ou s’alfeoir a l’ayfe, a: mefme s’y exercera la lutte;
Elle cit aulli baffle de pierre Phrygienne , iufques au toiâ. Les
eltuues y font tout aupres ( pour l’vlage de ceux qui fe fontlauez).
bailles de pierre * Nomadienne. Le dedans en: embellylde plu-a. 4, rem";
lieurs fingularitez , 8: cfclairé de diuerfes lumieres, outre qu’il? mieqxlireNI: i,
ellincelle en couleur,comme fi c’elloit de la pourpre. Les la- "W?
noirs y font trois de nombre , où aptes s’eftre laué, l’on ne s’en

retourne point parles mefmes chambres, mais par. la voye qui
tend a vne autre me, qui s’efclmufie par vn paille auec vne tiede
chaleur : le tout embelly d’vne claire lumiere. Les toiâs ne dif-
ferent en rien du corps de I’edifiçe,&c les largeurs y font fort pro-
prement adaptees aux longueurs: Bref , il n’y a rien qui ne foit
fuperbe,& extreincment beau. Et arec que felon le precepte de a a
l’eloquent Pindare, le frontifpice dEvn bel ouurage doit paroifire’ A
magnifique, &auec vn beau .luftre à ceux qu’y arriuenr, cecy a -
elle principalement obferué au balliment de celle maifon, tant.
Par la lumicl’c mefme que par les inuentions aufii. Car Hippias,
comme [age qu’il cil , a drelTé le lieu deliinélau bain froid deuers

If! Elfe, si neantmoms ayant l’air du Midy.’ Le logis, qui cil à
loppofirc cil fubjcât au vent du Nord, 8:: aux Zephirs, pour
ceux qui ayment beaucoup de chaleur. le ne te puis dire autre

, . », K k k k ij
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chofe , linon que les (ales n’y manquent pas pour loger ceux qui
gardent les vellements , contenans les galeries qui conduifent
tout droiét au bain fans aucune incômodité. le ne veux pas u’on
croyc que i’aye mis en auant vn petit ouurage ou de peu d’elllime,
l’ayant fi haut elleué de propos,ôc enflé de paroles: Carie n’ay pas 4

opinion que ce (oit vne marque d’vnc petite fagefle ,& de peu de
gloire, que d’adjoul’rer aux chofes communes a: publiques de

Lesouurages nouueaux indices de magnificence. Tellement que l’ouurage.

accons lis ne . . . . . , .5cm; rami, de cet admirable HIPplaS mente bien d ellre mis au rang des plus
’eltreloüez. beaux artifices , comme eftant parfaiâement accomply par (on

labeur , a: contenant en foy toutes les fingularitez d’vn bainÇfça-
uoir l’vtilitéJ’opportunité, la netteté, les proportions requil’es en

toutes chofesî a: bref la commodité du lieu, pour l’yfage alleuré
de s’y lauer. ’Dauanta e il ne manque pas d’ellre accomfly entre
tous les autres traiéts ’indnflrie, ayans des allces my-parties en
deux, des lieux aloi-quart, a: des cabinets doubles en circonfe-
rence: fans y comprendre les C deux monllres ou quadrans , l’vn.

. defquels thonine l’heurepar l’eau coulante,-& l’autre par le Sor
lcil. C’eull: elle vne aâion de fottife 85 d’ingratitudc, ou I plulloft

d’enuie d’auoir veu toutes ces merueilles, fans en remercier vn
fi grand ouurier: Tellement que i’ay bien voulu recognoillre
à: cfleuer de louanges tant l’ouurage mefme que [on architecte.
Au demeurant il n’y a point de doute que fi Dieu me donne ia-
mais le, loifir de me lauer dans ce bain,in en aura plufieurs autres
qui le priferonr,& confirmeîont auec moy les loüanges.

aunons-morts,
a ] Ou Allia , Senne qui l’e melledans le Tybrc, Virgile ad: Lueur I enfin:

mention. . ..b; 57:10. ] Fils d’Endymion , 8c frncdePeon. Pline idkâutttfutle prenaienlequcl
entr’autres machines qui (cruenranx lamineurs , inuenta c le que nous appelions au-
iourd’huylemouton: Ce quidonnalieuà lafable du chenal debois , quilla: aufcde 13

, myne de Troye , duquel on luy arrribual’inucnrion. . Ic c Du: mouflm ,0» unira". J Parce que les anciens n’entroient iamais au bain de
me, tins au leuer e l’Aurore , ils suoient des horloge: hydrauliques, 81 (plaint.
filâtes auec vn tel artifice, que les iours d’Equinoxe, d’Hyllef a à a: 50ml" P3]
railloient toufiours diuilez en douze parties. Tellement que felon la diuerfiré des 1an
fous. 8: desiours les heures citoient ores plus grandes , a: ramoit moindres. (Eglques-

4 6m54! lier. Vas defercnrlinuention de ces horloges à Minimales MilefienNoy plus amplement ce

(154.421,30. Qu’en dit Alexandre d’Alch. ’ A ,

’ 1.5.7. luy.
I Ll.7.
3L1.6.r.56.
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ALE DEVIS, 0V, BACCHVS.
CefivnemmioâDV temps que Bacchus fe refolut de mener vne armee contre fi du,"ij "à

les Indiens (car rien ne m’empciclie,comme 1e crons, de vous enjeux k, ,f,
raconter celle fable Bacchique ) l’on dit,que les habitans du pays m0 9&9"!
en firent fi peu d’ei’rime du cômencement, que mefme ils le moc-
quoient de luy,quand ils le voyent venir,ou fapprocher. Ils faloit Rorzlvdfsruc
auoir pitié , difoient-ils ’, de fa temeraire audace , adjOuilans qu’il g’æ’ fi:

. feroit tout wifi-toit foulé aux pieds par les Elephans,s’il marchoit sont. En:
àl’encontre d’eux en bataille rangee.Car ils auoient ouy dire aux ’1’",

efpics, comme i’eilimc,des chofes, abfurdes 8: monflrueufes de fa
gendarmerie : fçauoit ,que ion armee a: les trouppes citoient ra-
mail’ees de femmes fiarieui’es , armets d’vn grand tige d’herbe,

’* reueilu’e’s de peaux de cerfs , portans quelques petits iauelots "in 75.796.
faiâs de lierre,& qui n’eitoient point ferrez parle bout,enfemble DMu-n à
des boucliers legers a; refonnans , il quelqu’vn les touchoit tant hum («Ba-l
fait peu , car elles airoient fait) des-tabourins à la façon des efcus; à"
Qi’on y voyoit en outre quelques ieunes bômes groilîers, a: tous
nuds , qui dançoient la * Cordacee , ayans des queues 86 des cor- .k Mfg.’
nes i’emblables a celles qui croiifent aux boucs nouuellement "fifi 551415:
nez: Puis,que leur Capitaine mefme citoit trainé en vn coche par ’" ’ ’
des Leopards attelez , fans auoir vn (cul poil de barbe au menton;

l couronné de pampre , portant (a cheuelure treil’ce, auec vne my-
. thre pourprine, 8c chauŒé de brodequins dorez. Au telle, qu’il y

enauoit deux autres ui farfoient l’oflîce de Lieutenants , acon-
duite l’armee; a l’vn defquels citoit vn etit vieillard gros a; ven-

! tru , difforme à cauie de (on nezcamar , a: qui auoit les oreilles
i andes se redrei’l’ees toufiours tremblortanr , a: le fouilcnant

’vn ballon faift d’vn fep de vigne tout recourbé. Il montoit la
. plus-part du temps fut vn aine veilu de iaunc, a: qui citoit fort fa-

milier se amy àceluy-là, au faiâ de ranger l’armee. Quint à l’au»

tic , c’eitoitb vn homme monitrucux, reprefentant vn bouc de-
puis la ceinture en bas: Ses cuiffes velues , fes cornes se fa glande I
barbe le faii’oient remarquer fur tous; outre qu’il eiloit. fort colo-
re,& d’vn grand conta e,enclin à courroux, portant vne Huile en.
fa main gauchc,& a la droiâe vn baiton recourbé. Il prenoit plai-
iir à dançer à l’entour du camp , tandis uc les femmelettes le
jouoient àl’eifrayer; a; luy faire vcnrelcrfes chenet; efpars ton-

- ’ Kxxxxfliij t i
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tes les fois qu’il les,approchoit. Dauantage , qu’il crioit Euah’, qui V
cit vn nom duquel ils ont accouitumé d’vfer pour appeller leur
Seigneur: ne les trouppeaux eilorent dechirez par les femmes,»
86 les brebis toutes vines miles en pieces: Car ils croyoient qu’el-
les mangeoient de la chair crcuë. Le Roy des Indes 86ch fubjcts, .
ayant cogneu tout cecy par le rapport des efpies , ne faii’oient que
feu rire , 86 n’auoient pas deliberé de mettre leur armee en cam-

C’en vu dan- pagne à l’encontre de telles gens. Ils ellimoient que ce leur feroit
tu"! "me- vn des-honneur de les vaincre , s’ils venoient aux mains ,86 de li-

urer à mort des femmes infenfees auec leur eifeminé Capitaine,
86 vn petit vieillard toufiours yure; enfemble vn autre foldat my-

’ I homme , 86 des dançeurs tout à faiél: ridicules : Mais il tofl qu’on-

leur annonça que Bacchus ayant triomphé des hommes gailoit -
le pays , bruiIoit les citez , embrazoit les foreils ,- 86 qu’en peu de ,
temps toute la contree des Indiens periroit par feu z ( car cet elem
ment la 86 foudre font les armes paternelles de Bacchus) ils com- »
menccrent alors d’endoifer leurs armes a la halle , 86 aprcsauoir’

la bridé-les Elephans,leur mettans des tour-s futle dos, ils firent mar-
cher leur armee contre leurs ennemis. Du commencement ils (a.
mocquoient d’eux,86 rendus infolens par vn courage orgueilleux

le. imitoient deiià pour renuerfer 86 mettre en poudre ce Chef - ’
I fans barbe,86-mefme luy pail’eri’ur le ventre auec fou armee,8t i’es ’-

Elephans. Toutesfois quand il fut qUeilion de venir aux appro- 1
ches , 86 que les deux armees furent en veuë l’vine de l’autre. ,’ les v

. Indiens firent marcher-leurs gens, ayans mis les Elephans à l’a-
nant-garde. Bacchus citant luy-mefmeau milieu de les gens s’y -
c0mportoit en vaillant Capitaine. Les ailles droiôtes de i’on ar-n
mec elloient’conduiétes par Sylene, 86 les gaudies parle Dieu.
Pan : Outre, que les Satyres qu’on auoit eileus pour Sergens des ’
bandes prenoient garde à mettre les foldats en rang. Le mot du
guet 86 le fi nal general entre tous , c’eiloit 540M. Si toit que les
tabourins rappez commencerent à le faire ouyr , 86 les trompet- ’

j tes à former, il yeut vn Satyre qui prenant m coren main,fe meit
à’Cl’lal’lth vn Poème qu’on nomme 0rthion:Cependant l’aine de

Sylene ne ceŒant de braire à pleine gueule ie ne fçay quoy des:
guerrier , 86 de terrible ; les C Mcnades (e prirent à crier , 86 don»
nerent dedans enuironnces de dragons, faifans reluire le fer au.-
fommet de leurs iauelots. Les-Indiens auec leurs Elephans fe meia
rem feudain entoure, 86 il Peul-lurent pelle-nielle fans fofer cam’-«

V pet à la porta d’vn dard. Mais-ils furent prisen En , &emmeneza
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prifonniers par ceux dont ils s’c lioient mocquez paradant, appre-
nans à leurs defpens , qu’au premier rapport il ne fallort pas mef-

prii’er vnearmee eilrangereq I r n n
A quelpropos ce Bacchus icy, dira quelqu’vn , nous mental de

il longs difcours de Bacchus ë Parce, luy refpondray-je , qu’ll me
femble qu’à plul’ieurs il en adulent de mefme qu’aux Indiës , pour

ce qui cil de la nouueauté desharangucs telles q?" peuuent ei’tre
les miennes. Et de fai& le vous prie , aunom s Graccs ,de ne
m’eilinler infenie , ou du tout enyuré, il le Fais comparaifonde ce
qui m’appartientauec les Dieux immortels:Car il y en a pluiieurs.
qui croyans nos difcours trop fatyriques, comiques, 86 ridicules, C’çfl zonâ-
.ont pris le ne fçay quelle opinion de moy. Les vns n’atteignent Î",
pas feulement à l’exorde , comme s’il n’eiloit que bien peu necef- pas (faire de

faire , le niellans parmy les femmes yureil’es 86 lafciues au milieu îlzïïaï
de ces danfes fatyriques, iufques ados Elephans:Les autres Côme a :7. ’
pouffez parvne nouuelle occafion ayans rencontré du fer,au lieu
du tyge de lierre , ne peuuët pas lotier ce qu’ils n’entendent point

eux-«mefmes, fe laiiTans emportera la nouueauté du (ubjeâ. Mais
quanta moy le veux bien qu’ils Qachent que ii- des aprefent ’ls
veulent regarder de pre; la joycufeté ( 86 Côme vieux yurongnes
’86 bons biberons fe reifouuenir des Bacchanales pareuxautres-
fois celebrets) ilsne mefpriferonr ny les Satyres, ny les Silencs;

I Au contraire ils aualeront vn plus grand traiâ de celle couppe,
’iui’qu’a ce qu’ils en foient faculcz , 85 efians efpris de la diuinité

Bacchique , deuiendront mimiez , 86 il diront fouuent Euohé

comme nous. v . » r- Œils le faiTent donc,car illcur cil permis d’ouyr tout ce qu’ils
treuuerontaleur gouil; Ncantmoins puis qu’ils [ont encore en
,vne change comme de l’Indc ,ie fuis d’aduis de leur faire quel-
qu’autre recitde.ce qu’on faié’t par delà; ce qui tic fera point hors

I du propos de Bacchus, ny de nollre matiere. Parmy ces peuples
qu’ils appellentdMacileans,qui’liabitcnt à main gauche le riuage
du fleuue Indien, (il tu fuis (on cours) 86 pâlirent iufqu’à l’O ccan,

v i’e voidvn bois enuironné d’efpaiil’es bayes , 86 tout couuert 86

touffu; car les lierres 86vignes,lefquelles y craillent en abon-
,d ance ombragent, 86 embelliifent ce En ar leur cfpaiifeur. Il y
a trors fontaines en ce mefme bois , d’ou ruiiÎellc vne eau aui’fi.
claire que bellc.La premicrc d’icelles cil: confacree aux Sat res,
la feconde à Pan, la croiiiciine à Sylcne.. Or cit-il que les Indiens.
neutraliser: ce bois qu’vnc. fois l’anuec,,où. ils adorent leur Dieu

x ,
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pourla folemnitédu iour, 8: y boiuenr de l’eau de ces fontaines;
chacun felon l’aage, &nonindiferemment: Car les ieunes gou-
fient de celle qui cil confacree aux Satyres,les hommes de la’Pa-
nique,& ceux de m on aage de lafonraine de Sylene. Ce ne feroit
iamais faiâ, fi ie voulois rapportericy ce qui aduient aux enfans,
quand ils en ont ben , ou quelles chofes declarenr les, hommes
aptes qu’ils font efpris de la diuiniré de Pan.Au demeurant ie fuis
(Fopinion qu’il ne fera pas hors de propos de rapportericy ce que
font les vieillards , lors qu”ils (ont enyurez de l’eau de cqfie fon-

c raine. En mefme temps que le vieillard a beulde l’eau puifee dans
la fontaine, se que Silene l’a empoigné, il deuientmuër , comme

. quelque prodige reprefenranr vn yurongne en toutes fortes ,8:
cg: * vn homme qui a la telle pefaute Peu aptes il rompt tout à coup
groupas, a; lefiler du filence auecvne voix claire , vne parole graue, vne ha-
g’h9mme il leine douce,& de muër qu’il eftoit paumant , il deuient vn fi grâd
. me" m babillard u tu ne le f aurois m efcher de faire vn lô ne tr ’-

Idole. q c Ç C P c g a!’ ’ 1 nec de difcours , quandmefme tu luy fermerois la bouche : Et ce
qui cil encore plus efmerueillable, c’en qu’il ne dit rien que (age-

nt , a: auec vu bel ordre; se tel que ce: Orateur, qui cit dans
grume, iltraiâe de marieres femblables aux neiges d’Hyuer.
Tu ferois torrà tels perfennages de les comparer aux Cygnes, fi
ce n’efloir en aage, attendu qu’ils imitent-les Cygales ar la ru- ’
defTe de leur voix; 85 campoient le ne fçay quoy de ron , 86 d’in-
finy iufques au foir.Il cil bien vray,qu’apres que l’yurognerie s’efl:

euaporee , ils le raifent,& retournent à leurs anciennes conflu-
mes : Mais ie n’ay pas encore declaré ce qui me femble le plus ad-
mirable en cecyl ; c’efl: que fi le vieillard a lauré [on propos impar-
faiâ , 8c ne l’a point acheué, mefme lors que le Soleil s’en va cou-
cher; a: file temps trop cmël’luy defnie l’occafion de ce faire,

le via en la . aya’îr derechef goullé de cer’ eau,il difcourt du relie le lendemain,
c la un" 86 adjouile à fa harangue commencee , ce que l’yutognerie luy a-

uoit faiâ obmettre , parce qu’i ne parloit pas-en rempsôc lieu
conuenable. I’ay bien voulu m’ayder moy-mefme de ces bro-
cards , comme vn autre Momus,& ie iure par Iupiter,que defor-
mais ie m’ameneray aucun pretexre fabuleux : Aufli voyez-vous
bien à prefent que le fuis femblable à vne fable. Tellement que fi
i’ay failly en quelque chofe , a: me fuis abufé , il s’en faut prendre
à l’yurongnerie qui en a cité calife. 04m fi le chofes par vous mi.
(es en auant , ontcfité diètes prudemment 823km grand courage,
ilefl certain que Sylene nous a cité debonnaire a; propice.

« ANNO-



                                                                     

LIVRE SECOND: - et ,07
ANNOTATIOhlS. n"

a L’unichntb.) ll entend parler de Sylene , Gonuerneur de Bacchus , a: qui marchoit
diordinaire en la compaanie , monté fur maline. Amtus dit , que pour l’amour de ce (ien
difciple,il fut rranl’portéîà hautau ciel,& mis au rang des autres conflellarions.

.4 b anomme nouflrumx] Sçauoir Pan,qui fut compagnon de Bacchus en fou voyage des
Indes. Les Poètes fei nent qu’ilcom barrir vn iout auec Cupidon , 8: qnlellanr demeuré
vaincu , ilfut efpris del’amour dela Nymphe Seringue 5 a: comme il la pourfuiuoir , la
voyant changee en totem par la prierc des Nymphes , il (prix l’vne de ces cannes , a; en fit
la Bulle a fept tuyaux , dont il futl’iuuemcut.. On ne le çauruitmienx clefcrire qu’a me;
Lucian. financier inllirua des fellesà (on honneur, nommees Lupercales , qui lefaifoient
au mois de Feurier fur le mon! Auentin.
c Prellrellës de Bacchuspinfi dires du verbe Grec garoyaîqui fi nifie Force-
nenfparce qu’elles celebroienr les Bacchanales toutes efcheuelees,& tipules ’v ne exrré -p

me ureur. . n - - -d MadeenJJ Peuples, que Calliphanes dit ellre Androgines, 8: qu’ilssnccouplenr mu- . *
tuellemenr hm a hutte. Arifiote a: Pline I rapportent quais ont vne mammelle d’hom, x M. 6. et,
me, a: l’autre, lçiuoir la gauche; de femme, I ’

pneuma, 0V, L’HE-RCVLE
" ’ GAVLOIS. ’ 4

LE s Gaulois en leur vulgaire appellent Hercule Oymois , 86 le dtjçvnDîfiowî
fi urent d’vne nouuelle a: efirange Façon,du tout difFerente àfzfm’f’rf’ï

celle des Grecs. C’efi vn homme fort vieil,&c tout chaume, ayant amigne];
les cheueux (fil en a quelques-vns) tous chenus , la peau ridceJMfM’rwî

toute noire a: bazanee du chaud , ny plus ny moins que nous
Voyons ces vieux Nau’tonniers tous bruflez du hale de la marine. PWWJü W-
A le voir, on diroit que c’elt pluitoft vn Çaron,ou bien vn 3 laper, ffifx’z’ï 9
de ceux qui demeurent aux Enfers,que non pas vn Hercule: Bref Hercule, bien
celte image ne reflèmble à rien moins qu’àluy, 8; neantmoins il a :1. [25’ f":

on me me maintien, on a it, es armes. au e Couuert rv- Ilr r fhbôcf (31a dhl’ne peau de lyon,rient en (a main droiâe vne mailhë, en la gauche
vn arc tout preftà decocher ,86 fur, les efpaules vn carquois atta-
Ché:tellemët qu’il cil tout Hercule;La premiere fois que ie le veis

en cet equippage , ie penfay que-lesGaulois renflent ainfi peint
par fantaifie , tafchans de mefprifer la diuinité que les Gre’csluyï
attribuent,comrne a vnDidufe vengeans ce’moyen des Cour-1
les: a; des torts qu’il leur.poimoir..auoir ses en leur pavs , lors:
qu en cherchant lc’bcllail du Roy :Gerion , il rangea plufieurs
contrees és parties d’Occ’ident. Ce qui me femble le plus efmera i
ueillable .en celle peinture , ’c’eflz que ce vieillard H ercule traine- r
vne grande trouppc de gens aptesfoy , quiyfonttous liezpar les;

- , L ll l l . r
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. oreilles. Les liens font de petites chaifnes d’or,& d’ambre,fai&és,

quem tient lb p , r, . I lr tachees les lan- a la façon de ces beaux carquans 5 sa nearmoms bien que ces liens
89:15 ales foient fi frefles , qu’on les puiffe rompre facilement , ceux-cy ne .
2;, apeura, penfent aucunement a fenfuyr; mais joyeux au poflible,&: loüans

- le Dieu qui les conduit , ils (ont fi hallifs en leur marchet,qu’il.
femble à voir les liens tous lafches,qu’ils ayent enuie de le deuan-
cer , a: qu’ils feroient bien fafchez d’ellre delliez : tant s’en faut:

qu’ils demeurent des derniers, comme des perfonnes laflees , de
qui ne veulent palier outre. le n’obmettray point à dire ce qui
fcnfuit,qui me femble’fort gtoflîer a; efirangex’el’t-que le peintre

* ne fçachâr en quel endroiôt joindre toutes ces chaifnes,veu qu’en
la main droiôze iltenoit fa,inalfuë,8c à la gauche fou arc, luy perça.

ile bout dela langue,& y attachales liens, qui trainoient toute ce-
lle multitude: Carie Dieu foufiiant,&joyeux,auoit la face tour-
nee vers celle trgouppg de prifonniers.Apres que tout trille a; faç-
che? eus elle long temps à contempler celle peinture, il fe treu na
fortuitement’purmy. nous vil Gaulois,qui fçauoit fort biennoflrc

langage ( comme depuis nous le cognepfmes au vray quand if
nous parlaenlangue Grecque) 8: efioirbon Philofophe, (car ce-

’ ’ fie feicnce leur cil: génuine caleur pays) qui me tint ce difcours.
- Hainaut, ie te veux defcouurir le fecret de celle peinture,laquelle,
came ie vois,t’apporte de la doute, 86 ce rend ainfi eflonné. Nous

ne croyions pas nous autres Gaulois , que .Mercure fait le Dieu
d’eloquenqe, comme font les Grecs ,ains donnons celle louange .
aHemuleg lequel a eude grands aduantages fur Mercu te en l’art
de bien dire. Ne t’ellonne donc point ,6 nous le faifonsrpeindre-

La usine"? ne. vieil a chenu , veu, que l’eloqucnce fe fare paroillre principale--

noue lamais a, v , ..bugne au bon ment fur; le dame; aagc a ou fi celavn cit vosPoctcs Grecs ont

Orateur; a menty,d1fans: . a lL’zfin’ç du, imita (ficelage;

G254 le; vieil firdefnlangagr. I I
Voilà pourquoy, Homere le plus grand des Polices: CÏCIÎt a que

de la bouche de Neflor fiefcouloit une parole plus douce que le.
miel ,Ï queie; Ambalfadents Troyens ficurilÏoienr en cloquen- .
CC- 11.06. fait pas que tu .r’cllonncs aufli de Voir. que ce vieillard ti-
retantdegens attachez parles oreilles; Car tu fçaisaflèzque tel r

L CR le pouuoit de l’equuenccarcprefentee parlHercule,ôccognois
la grande fympathie qu’ont les oreilles ., à: la langue. (au s’il a la
fignnejpergee ,ce n’e &pasfms par, finie incifouuiensaœ pre»
99st œrraùxsvçmgquidifeut, 31.-. à] .. . Ï

l
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flambe qui d’un voix durementproàmm. » " ’

Emoblüfin amours,
114 lexmmitc’de la lagbeperm,

i Etapprcna’ me le: iours.
Dauantage nous auons celle ferme croyance qu’I-Iercule n’a
pointfaiét d’exploiâs que par la force de fon bien dire , comme
celuy qui n’ignoroit rien,8c qui par les perfuafions 8c couleurs de L’eloquence a
Rhetorique vint a bout de plufieurs entreprifes.Sous la figure de Pl"? de P10":
ces traiéls , nous entendons fes mots prompts, a: fluides,qui peuh 23:22” ’

nent troubler les efprits,& atteindre où ils pretendent,ny plps
. ny moins que vous autres Grecs auez accoullum’é de dire , que

les mots ont des ailles. Voilà tout ce que me difl: le Gaulois.
Cependant ie confideroisà part moy,*s’il eflroit bien fceant de
m’expofer encores vnfcoup à l’o inion de tant de iuges , m0 , di- ’
je , qui fuis defià d’aage, 8: qui des long temps me fuis retire des 1
difputes a contentions de celle doctrine. En mefme imitant le
fouuenir de celle peinture s’efi: reprefenté à mon efprit,car ie
craignois parauant, u’il ne femblall à quelqu’vn des voûtes que ,
ievouluile faire l’en an: ,ou refueur, 86 rajeunir fans que mon v w
aage me le permifi.Par ainfi; afin qu’il n’y ayt aucû difciple d’Ho-s

mere qui me reproche; t ’L4 walkfi t’a mû de: ridesferkfiom. .’

Ou bien. . ’Le Vieifltflê, 4’71):de Îdfdlf

Teguide une hmm, depeim;
’ Tan cheu! a? on: un];

Debilgétoùfimèn à": décidue.

toutes les fois que ce vieillard Hercule me renient en memoire; l
me voila preilà tout faire.Adieu donc la force,l’addrelfe,la beau: »
té , a; tels autres biens corporels. le fuis content, ô Poète Tejen,
que ton Cupidon deuancefi bon luy femble les Aiglesà voler,en
la compagnie de ceux-cy,auec les ailles dorees: Car aufli bien
’H lppoclidcs ne s’en foucie pointi Au contraire il cil: temps main- si euh. par,
Permit plus que iamais de rajeunir en eloquence , fleurit , 8: tenir "5’ M 4” .
attachezplufieurs domeftiques parles aureilles ., veu qu’il n’y a ËSËËÏLÊÎ

’IPOIFË de auget que quelqu’vn treuue par fois fa trouiÏe vuide de M’P’"fiî
traicts contre fon efperance. Tu vois de quelle façon ie me con- hmbl”
foie moy-mefme en mavieülelfe, ne craignant point de retirer

. encore vn coup le nauire qui citoit à bord, ny de le mettre en
haute mer d’un: bien equipé. Plaifezaux Dieux que la fortune

l - Lllll , i] I
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LES OEVVRES. DE LVCIAN.
nous (oit fauorable , puis que maintenant nous auons plus que in.
mais befoin d’vn bon venuŒe (i nous en fortunes dignes à pre-
fent, que quelqu’vn die encore de meus ce vers Homerique,

Et les 11mm; fifi: don: les viande rembourrent. q A r
5 .ZAN’NOTAT’IONS.

a ’ 147m] P ils de Titan et de la texte,& gent de prodigieufe hauteur. Les Poêt’esfit en-
tre-autres Virgile St Silius feignent qu’il prix à femmela Nymphe Afia , dont il eut trois

enfansfçauoir Athlas, bpimethee,8t Promethee. , » r
b argon] Fils de Chryfaor,quifut mis a mort par Hercule,lequel chall’a fes bœufs en
Grcee, Les Poëtes ont feintqu’ilauoit trois telles , parce qu’ils efloient trois freres qui
vinoient enfem bleauec tant d’vnion 8L de paix , qu’on cuit dit que ce n’efioit qu’vn and?

me corps. r .
DE L’AMBRE, 0V, DES

I [Cran-rs.
LA fable quelesPoëres ont feinte de l’Ambre,nous auoit curie.
.. remenrperfuadé que certainspcupliers fe treuuoient aux ria
mes de 31’ E’ridan, lefquelsle dillilloient en pleurant la perte de.
Phaëton: Car fesfœurs auoient elle changcesen Peupliers ,me-
nant dueil de la mort de leur frere v, 136 leurs larmes s’efloient con-
gelees en ambre.Comme i’ouys que les Poètes faifoient ces con-
tes, ie Commençay d’efperer que fi iamais i’arriuois. aux fluages
de l’Eridan , m’a rochant de l’vnde ces arbres ,i’en leueroisl’eil

corce , se y prenv rois de celte gomme, ou plulloil de cet ambre.
Et de verite ll m’aduint n’agueres , qu’allait: par pays pour quel-
qu’autre afiaire , i’arriuay en ces contrces,veu qu’il me falloit pal;

fer neceffairement par delà Eridan. Mais bien que ie tournaffe
la veuë de part 86 d’autre ,ie n’y veis ny peupliers , ny ambre, a;
mefme les habitans du pays ne cognoiffoient point ce nom de
Phaëton. Ce quifut caufe qu’ayant demandé aux N autonuiers
fi nous eliions gueres loing des peupliers. qui dillilloient l’ambre,
ils le mirent tous à rire ,8: me dirent que i’eulfe a parler plus. clai-
rament , fi ie voulois quelque chofe. Alors ie leur raconray toute l
celte fable par ordre : fçauoit, que Phaëtou auoit elle, fils duSo-.
le" , 86 que fe voyant vn. peu grand , il pria (on parc de luy donner,
la conduitte de (on char..Ce que luy eftît accordé,il aduint qu’en
Chariant il fut precipité du char eu bas,&mourut de celle cliente.
D’où vint que fes (murs Enfant dueil dela mort de leur frerc,cni
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cet endroié’t de voûte pays, où il tomba pres de l’Erydan, furent

transformees en peupliers,& leurs larmes en ambre. (luiconque
t’a faiâ accroire celà,dirent alors les Nautonniers,c’efl vn mâtent
se vn charlatan: Car fçache que nous n’auons iamais ouy parler
d’aucun charrier qui fe (oit lauré cheoir en bas , ny moins encore

’ de ces peucpliers que tu prifes tant. Q1; fi cela citoit, peules-tu
que pour eux oboles nous primons tant de peine atirer l’auiryon:
(à: que ce nous fut vne chofe aggreable de conduire les nauires
contre l’impetuofité du fleuue? N enny fans doute -, à; il nous fe-
roit facile auec moins de trauail a: de fuëur de nous enrichir
bien4tofl en recueillant la gomme des peupliers. le rougis de
honte oyant parler de la forte les Nautonuiers , ô; ne (cachant
que ref pondre , ie demeuray tout confus ,parce qu’à dire le vray,
vne chofe puerile m’efloit aduenuë pour auoit adjoul’ré foy aux
Poètes qui mentent impudemment , se inuentent des fables fi
inonflrueufes , n’ayant point de foin de rien dire ou monllrer par
efcrit qui (oit d’importance. Ie fus donc bien fafché, se commen-
gay à me plaindre d’auoir elle honteufement deçeu de cefle vni-
gue a; grande efperâce, ny plus.ny moins que fi i’euffe perdu l’au-
tre la tenant en mes mains , parce que ie m’efiois defià propofé
quel trafic ie ferois de celte marchâdife. le croyois en outre,qu’il
y cuit deuers eux plufieursCygnes,châtans aux fluages du fleurie:
tellement que ie demâday aux Nautonniers: Diéles moy ie vous

Il fait mauuais
parler aptes vu
menteur.

prie , en quel temps les Cygnes qui abordent ce flCHLlC chantent ’
fi melodieufement aux deux collez du- riuage ? Car i’ay ouy dire,
qu’auant qu’eftre transformez en ces oyfeaux,b c’eilzoient des hô-

rnes grands Muficiens a: Confeillers d’Apollon.D’où vient qu’ils

chantent encore maintenant,& n’ont point mis en ouny la- Mu-
fique. Les Nautonniers s’ellans mis à rire plus fort que iamais:

l Quoy, me dirent-ils,bon-homme , ne cefferas-tu d’auiourd’huy
de diEamernoilre fleuuc , nofire pays de menfonges? Il peut
bien eftre que nous autres qui mettons toute nol’tre peine à;
l’art de nauiger , a; confommons prchue tout le temps denoé
fircieunelfe fur l’lîridan , auons veu quelquesfois vn petit nom; .
bref. de Cygnes aux bords de celle riniere , qui-chantoient d’vnc
voix enroüee a; dcfagreablc: De forte que tu ne mentirois pas,.
fi tupaffirmois que les Corbeaux ou les Geays leur citant com-
parez , pourroient entre diéts desSereincs. Mais nous ne leur
auons iamais ouy chanter, non pas mefme en fouge, rien de
melodicux, comme tu dis. C’ell’ la caufe pour laquelle nous. l

1.1111 il],
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. femmes fort ellonnez , d’où cil-ce que les hommes ont tiré ces
Tâugêîk’liw feintes de nous? Voila, comme il cil: bien facile en plufieurs cho-

pas receua- (es , de tromper la creance de ceux qui ont accoullumé de faire
- a Jenny mules de grands recits, se donner des louanges qui font contre toute

roptes a . Ifauve-L- - raifon.
I’ay belle peut moy mefme que vous autres, qui n’agueres elles

venus , a: nous auez premieremët ouys,efperant treuuer de l’attr-
bte , ou quelques Cygnes en moy,ne vous en alliez bien-tonnons
mocquant de ceux , qui’vous Ont affirmé que plufieurs telles ri-

’ cheires de paroles,repofent,ou f6: cachees en mes difcours. Mais
l’appelle les Dieux à tefmoins,que ny vous,ny homme du monde,
n’a iamais ouy que ie me fois donné celte vanité , que mes e(crits
foient farcis de telle mariere.’ Ie ne dis as pourtant qu’il ne (e
puiffebien faire que tu n’y rencontres pluiieurs Erydans, dont les
oraifons ne diflillent pas feulement de l’ambre, mais de l’or au (li, -

. et lefquels parla douceur de leur voix furpafTent les Cygnes Poê-
tiques. Vous voyez , comme ma façon de parler cil: fimple,& non
pas fabuleufe , outre qu’il n’ya point en elle de meflange d’hars.
monie. Il faut donc que tu prennes garde , qu’ayant conçeu vne
trop grande efperance de nous,le mefme ne t’aduienne qu’à ceux

. g qui regardent quelque chofe fous l’eau:car ellimant ue cela (oit:
au and: auifi grand qu’il paroiil alaveuë , a; ce parle moyen e * l’ombre
ÏËnÏCÏhf. quipen dilate la fplendeur, ils (ont fafchez en l’efprit, lors que
fidæoirld chair l’ayant retiré , ils le treuuent beaucoup plus petit qu’il ne leur
à" 1’me fembloit parauant. N’efpere donc plus maintenant , (puis uc

prendreÏOMre.. n . - . . ê .l’eau cil: refpandue,&que tu cognois de quelle marchadife 1e ais
trafic )* d’aller puifer quelque grande merueille,ains te condamne
toy-mefme,pour l’efperance que tu as faulfement conceu’ë de

moy. p - 1’ i ANNOTATXONS.
. a L’M’ .] Fleuue d’ltalie, qui prend l’a Pourceau mont Vefisle , a: fentendre dans la

me: Adriatique. (lithines-vns le difent eüreainfi nommé d’vn certain Bridan fils d’A.
polluai de Glymene, quifut dit depuis Pha’e’ton de cet embraieraient qui brufla vne

onne partie de la terre.
b c’cfia’em la bonne: , &c.] Lors de la guerre de Troy: Achille ayant pris les arme:
contreCyenus fils de Neptuneinvulnerable en toutes les parties defon corps , 8c voyant.L

.3 IaJlnbm- Ëlnele pouuoit blell’er,illuy efirei nitle colatle full’oqua. Ouidelfeint, quefou:
, ’ ilfuttmnsformé en l’oyfeau app édefon nom Cygne.

on -- ,4
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’ LÛVÂNGE DE LÀ .JIOVSCHE.
A Moufche efllelplus petitdes oylEau-x , Côme pouuant ellre L’ÏW’ 1’ h

r comparee aux; moufçberons: Mais elle eft d’autant plus grade
que ceux-cy, qu’elle cil furpaifee par l’Abeille. Elle cit aillee,non
ala façon des autres oyfeaux , dont les vns’ fe couurent d’vn mol
duuet par tout le corps , a; les autres vfent d’aifles foudainesôc
promptes.Au lieu de plumes elle a de petites pellicules, à la façon
des Cigales,des Sauterelles,& des Abeilles,qui (ont d’au tant plus s4ùfinfib ,
delicates , que-la draperie Indiëne cit plus deliee que la Greéque.
Si quelqu’vn regarde de pres vne moufche quand elle ellend ô:
bat (es aillerons au Soleil, il la verra depeinte d’autant de cou-h
leurs que les Paris. Son. vol n’efl pas continu par la portee de

’ (es ailles , comme les Chauue-fouris , ny enyfautelant comme les
Sauterellesmy auec vn murmure bruyant a la façon des Guefpes,

i bourdonnent vnion menaçant à: horrible ; ains elle vole
d’intantplus doucement qu’elles , que les hauts-bois font plus l
harmonieux que la trompette &les tabourins. Osuant à tout le
reüe de fou corps , elle a la, telle fort petite joinEte au col,& toute
mobile , non attachee furies efpaules , commeles fauterelles. Ses
yeux qui s’eileuent en. dehors ont en eux beaucoup de durté; fa
poiétrine cil: fort proprement reflerree V, (es-pieds luy paroiH’ent

. parle dehors , fans les auoit racourcis’comme les guei’pes , a: fait
ventre amenuifé tel que lapoiâriueflofmaillé de larges efcailles.
Elle ne (e fertpas de [on aiguillon. . ut fe vanger,ainfi que l’A-
beilleôcla Gu’efpe: mais pluftoft stria bouche , de de l’on mufle
qu’elle a-fai&,côrne l’Elephant : Sali fe repaifl , au prend la viande

au creux (emmerde «ce mefme mufle. Vue petite corne luy fort
par le dehors , dontelle fucce le lai&. Elle prend vn merueilleux.
gouil: au fang,qu’elle efpuifefi attire. de ceux quifont picquez de: .
Ton aiguillon, fansfoufirirbeaucoup de douleur. Ses pieds fonte
fix devnombre, bien qu’elle n’cnemploye que quatre à marcher, . p .
car les deux de deuantluy feruent demains. C’efl: vn plailir de la V
voir tenant quelque viande de façon fort humaine,& auec aurait v Il
de dexcerité que nous mefmes. Du commencement elle cil: vn ifM’ë
ver quis’engendre descadaners des barrîmes ou des autres ani-
maux;puispetiràperit elle prendclespie’dsôc des.aifles,&.dc t6:
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ptile deuient oyièau, conceuanr vn autre petit ver qui fe faifl:
moufche , a: fe rend domeftique’ à la table des hommes. Elle
goufte de toutes chofes horfinis de l’huile: Car fi elle en auoit
ben tant foit peu , elle mourroit tout auffi-toft , bien qu’elle (oit
d’affez courte vie.Rien ne luy agrec rît que la lumiere, veu qu’el.

le conuerfe ciuilement en icelle; puis de nuiôt elle fe repofe (Paris
faire aucun bruiâ, ny fe remuer , se fi ne vole ny ne chante plus

A depuis qu’elle s’efi: vne fois retiree. C’efl vne grande remarque de

fou efprit, de voir qu’elle fuyt l’araignee (on ennemie, quiluy
’ drefle des embufches : Car fe voyant guettee , elle le tient fur fcs

Sand-JE.

. Je

de t’ait-tupi: à

fifinelle en
umlaut.

gardes, de peut d’eflre enlacee dans (es filets.ll n’efl pas befoin de
monftrer icy , combien cil grand (on pouuoit , puis qu’l-Iomere
mefme , le premier des Poètes , voulant louërle plus vaillant des
Herôs ne compare pas fa force à vn lyon , à vn leopard , ou bien a
vn fanglier,ains à la hardiell’c sa grande entreprife d’vne moufche
(aulIi tient-on qu’elle cil plus hardie qu’audacieufe.) Se voyant
repouffee,dit-il, elle ne laide pas de continuër,& de fuiure fa pre-
miere poinéte : Voilà ourquoy il parle de la moufche auec tant "
d’affeâion , qu’il ne Exit pas mention d’elle vne feule fois, ny en

peu derlieux , mais il enrichit fouuent fon poème de l’es louanges.
Ores il exprime fou vol, quand elle s’enva fondre à troupes fur vn
vafe plain de laiâ , 8: tantofl comparant Mincrue àvne mere ui
a (oing de [on enfant endormy , quand elle repoufle les dards d
tiers Menelaüs,de eut qu’ils ne tombent en vn lieu mortel , il V
rapporte derechef’l’a comparaifon de la moufche. Q1431 plus beau .

furnom leur peut-ildonner que de les appeller la trouppe chan-
. renfles; leur troupeau vn peuple entier? Sa force cil; fi grande,

que tout ce qu’elle mord,elle le blefle, se entame non feulemët la
peau d’vn hôme,mais celle d’vn chenal a: d’vn bœuf. le diray bië

dauâtage , c’efl qu’elle blefl’e vn-Elephant entrant dans les rides, y

de le picquant fans redouter fou grand mufle. A quoy i’adjoullze. ’
que les moufches ont de grâds priuileges quid au coït, ou à l’aête

Venerien;car lors que le malle cit monté,il ne refautc pas foudain
en bas, comme les coqs , ainsil cil porté longtemps en l’air paria
femelle, a; nearmoms ils ne rompent du tout point ce coït aérien
par leur vol.Si l’on coupe la telle à vne moufche , elle nelaiife pas
de viure long temps, a: de refpirer: Mais ce que ie treuue deplus
excellent enleur nature , 85 qui ne doit point citre pall’é fous fi-
lence , quoy que Platon Kayl: obmis à tort parlant de l’immortali- ’
té des ames : C’eft que la moufche citant morte, teuit en y ter an- a.

’ ’ ant
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dam del’fus des cendres toutes chaudes: tellemët qu’il fe produit w
en elle vne autre vie, 8c vne nouuelle generation; d’où l’on peutfi’zkg
infererque l’on ame cit immortelle,comme la noitre, veu qu’ayât mm, Ï
quitté fa demeure, ellela reprend derechefirecognoiit sa fufcite h

q fou corps,&: (e met à voler.Ce qui fert d’vne grande preuue pour ’ -
Vcrifierla fable d’Ermotin Clazomene , l’aine duquel l’ayant de:
une, par plufieurs fois s’en alloit voyager, puis Vellantde retenu
elle rentroit dans le corps d’Ermotin, a; le refufcitoit. Bien quelaî
moufche (oit en repos de oyfiue , elle mange neantmoins le labeur
d’autruy , 8l treuue vne tablehien garnie par tout: Car pantelle
on tire le lai& aux chevres;8tl’Abeille ne trauaillcr pas moinspout’
les moufches que pour les hommes. Il fe mble que les Cui’Gniers Monge 31m.;
luy appneftët des faulfes,où elle gonflepremier que les R ,3; (a un!" Rw-
pourmenant par les tables,banquote auec eux , 8; mange melîi
mes viandes. Sa refidence n’eil pas en vnlfeul’lieu , mais errant
à la mode des scythes elle s’attelle où la nuiâ la furprend. Elle ne æ l
fana rien cn.tenebres,côme i’ay defi’adit, a; n’ellime pas cirre bon if”; w ,.

de faire quelque chofe en cachette: Au contraire toutes chofes ” ’ ’ ’
luy (ont permifes de iour.(h1e fi nous croyôs à la fable des Poëtes,
ils difent que jadis la moufche fut vne fort belle femme ; toutes-
fois babillarde au polliblc,laquclle citant efprife de l’amour d’En-
dimion,ainfi que la Lune s’en alloit chantant toutes les nuiâs à
l’entour de luy des ’cha’nfons’friuoles a: vaines, quine feruoient

qu’à efueillerle ieune homme: Dequoy la Lune s’offençant elle 4
la tranfmüa en cet animal qu’on appelle moqu he; D’où vient que
mefme à relent elle porte enuie au fommeil d’vn chacun , le (ou.
venant ’Endymion , a: tafche d’efueiller ceux qui dorment

l principalement les enfans , 8c les ieunes fgarçons. Or fa morfure
mefme,&ce naturel apîetit qu’elle a de uccer le fang n’en: pas vn
figne de rufticité,mais ’amounattendu qu’elle iou’it des corps en un "au,
toutes façons,& en rite quelque choie de beau. Il y auoit encore [and a J-
ladis a vne femme nômee Moufche,doüee d’vne finguliere beau- 3’97"”
té,fort fçauante,qui faifoit bien des vers g 86 vne fameufe putain
dans Athenes de ce mefme nom ,de laquelle le Poète Comique
dingue la Muftbdtîmdoit inlqa’auæsrCefiecy- ne defd’aigna pas .
la grace Comi ue,& ne chalfa point hors de l’efchafl’aut ce beau
nom de moufc e,n’ayant oint de hôte d’appellet l’es filles celles

qui luy citoient parentes e nom. Il n’y a celuy qui ne fçache,que
la Trïedie fait. mention dedamoufche en ces termes,auçc beam
coup louange.Sans.doute’c’efl chofefafcheufe que la moufche

Mmmmm
a
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affame d’vn (î gtâd courage le corps de l’hôme pour fc templirde”

I l fang,& (ouïller de meurtre (ans craindre ny les bômes armez , ny
q il: 111730116 ennem1e.Ie pourroxs rapporœr xcy plufiçugs autres prq-

paflcnrl’ibuu pnetcz de la moufche, mecs de Pythagore,fil’h1?cmre n’en efime
[manger- cognuë àvvn chacun.Il le treuue encore. quelques moufches fore

grâdesmômees de quel ues-vnschiens guerriers , qui ont la voix
fort-ru de , a; le volhafii .Celles-cy vinent long temps, a: pellent
tout l’Hyucr fans manger fous les toiâs des maifons -, a; ce ni cil:
plus admirable en elles, c’efi qu’ellcsfonr l’vn a: l’autre du euoir

A des,mafles,& des femelles -, a: montent chacune à [on tout , com-
mel’Hermaphçoditefils deVehugôc de Mercure.l’obmetsb me

. infinitéd’autres chofes,qu’ilme feroit facile de rapporter; nuisit
A - finiray mmdifèQurs ,’ depeur qtrïlm femble, comme ditle Pro.

v ùerhe,qùc du: petitemoufchgien’eufalïevngros Elephznt.

î. 2-6.?1919T’5T19N5& ’ ’
î hilË533ZZ’EÎËËHÎËÆËÎËË’ÂÊÉXÆË’32ÎÏFËËÉËÆÀÎËKZÎ’W

, a", J455; . Vuinfinuéd’mrcx ring; z Alexandre d’Alex. a ictus deux: remisages à 131031355:
flllnüwlsM. des moufches , que dans me 11 y amen vu Teînple tout rend dedxe a Bengale le vair

cueur,dans lequel les Inqufcbesnlenrronen: mmusgat qu’a Pxfe,elles voloxenta «une:
un ien: Olympiquesfl un teteumbleng aptes que les combats cinglent finis.

. H .’. J. a V I l .

CÛÏYTRËZ V-N IIIGNORÀ’NTI, LAYANT

VN GRAND’ NOMBRE DE Li VRES.

nmmg «ç CR o Y moy ;.tu n’atteindras iamais àcc que tu pretends , fi tu
2:53:63: vas renflant: dela forte .Tu* vol; bien! toy-mefme qu’eflimane
fi; ,2 1,, 5... d’eflxc mis au rangdes fçauamslorsque tu fais de toutes parts vu
multitu)!!!» amas des plus beaux hures, tout le contrai rc fadaient; Par où ta
aga? :51". grande ignorance &bel’dfe fe defcouureappertcmcnt auvulgai-
ra. rc.Et fi icte iurefur me fey qu’encore: n’achepres-tu pas les meil-

leurs volumes ; mais tu les prends tels que le Libraire ce les prife.
Tellement Qu’on peuï bien dire de toy quem es le vrày gibier de
ceux quimencentainfi pour mieux vendre leur marchandife; a:
le chelem: ordinaire de ces Maiflres Frippicrsde liures, Mais, dy-
moy, quelle diflimïtion mets tu des bonsôcAnciens Autheurs
auec les mauuais i fi ce n’ait queŒuse’nÏtires lawonjeâure , (parce
(plus font dechirez ou rdngnez, à: queleàprcnàneà l’efpreuue tu

’9’
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en fais luges lesvvçmriflicaux ac: les rignesècar pour moy le ne fçau-

rois croire quem puiflès iamais faire efleâion de cecy; a; quand
ainfi feroit que tu fçaurois lexaâ’ement tout ce que 3 Galinus 8: I - I
ce fameux Atlienien ont lauré par elbrir , quel profit t’en renien’. H
droit-il, ô l’homme le plus ignare du monde 3 N’ellîil pas vray que

tu ne confideres point quel cil le fubjeé’t des bons liures,& que tu
n’en fçais non plus vfer que feroit vn aucuglc à’vn beau garçon: ’

Car bien que ta veuë (oit toufiours collee furies liures, tu ne lis gy; a?
que lcgerement les matieres,&auec tant de promptitude que les "redire, .
yeux vont plus ville que la bouche.Cela ne fuflit pas,fi tu ne com-
prends ce qu’il y ade bon ou de vicieux en l’oraifon , enfemble me ’
l’ordre des mots, l’intention de l’Autheur , 8; fes recherches fur L’fimùf’lt

chafque point): : llfaut que tu regardes aufli les chofes ambiguës, "à
ou dilÏonant’es,8c celles qui (ont loüables. . I
- (un me refpondrasÀ-tu la delIuS? ne diras-tu point que tu fçais ’,
fort bien tout cecy,fans l’auoir iamaisappris P Mais poflible as-tu
reçeu des Mules le rameau d’or, Côme cet ancien *. Berger? Tou- * "affole-f
refais tu n’as point elléinllruit dés ton enfance fur le mont d’He-

’licon,où l’on dit que les Mules habitent, 8c mefme ie peule que tu ,
ne l’ouys iamais nommer 5 tenant pour chofe illicite la memoirc
de ces Decllès , lefquelles n’ont point defdaigné en plain iourla I
-côpagnie d’vn Berger,laid,& difforme. Aufli ie m’afTeure , que tel
que tu es (a; ie’re prie par ’* Libentine de me permettre cecy , afin frimai-pur -

que ie palle foubs filence quelques-vnsvde tes vices) elles ne vou-
- roicnr pas prendre la peine de te regarder feulement. Au con- chût! ’
traire , elles te chauleroient de leur compagnie , aptes tlauoir bien
battu de myrrhe, ou de mauue , depeur que tu ne vinffes à rofa-
net l’oliue,ou la fontaine Caballine,y voulant elleindre la lbif. le
ne t’ellime pas fi impudent ( quoy que tu ne le fois que trop en ce-
cy) que de te dire (idoéle , 85 fi bien verré en l’ellude des bonnes

llettres que tu te fois rendus familiers les bons &approuuez volu-
mes , fans au01r iamais el’cudié fous aucun Preccpteur? (kg ère
donnes tu bien celle vanité de penfer que ce gros monceau de li-
.ures fuflîl’ë pour t’inflruire en la cognoiffance de toutes chofes? i

"Puis que tu as celle opinion fi Fort enracinee en la telle , recher-
che tout ce que l’Orareur Demollhcne a efcrir de fa proPre
vmain,enfemble l’Hifloire-de Thucydidc,que l’on treuue compo-
Tee huit): diuerfes fois par cet Orateur. Aye autant de liures que
.Sylla en apporta en Italie , afin d’y dormir defÎus,& les porte de

çauant ?

Mmmmm ij



                                                                     

LES orvvnrsl DE LVCIAN.
- N enny fans doute: Car, comme dit le Proucrbc , Le King: c1! rouf:
lima fange, fifi 41 enfla d’en; cueillirent»! d’or. le fça bien que tu. a:

pour cm, toufiours vn liure en main , a: li ne celles de lire des chofes que tu
33:31:33; n’entends aucunementzmais comme vn albe drchant les oreilles,
hum a les me tu efcoures la lyre. ne fi les grandes bibliorhequcs rendoient
eiixendrqear la doctes ceux qui les ont acheptees; ô que ce feroit vne chofe bien
l sa; precieufe! Il n’y auroit point de doârinc que pour vous autres,&c
par on. la feience le vendroit comme en plain marché. Les Libraires

mefmes qui font trafic de liures , n’auraient oint leurs pareilsen
fçauoit s a: neantmoins li tu y prends gardî , ils ne (on: gueres
mieux verfezaux lettres que toy: Car outre qu’ils (ont groflicrs
en leur parler, ils n’ont point d’efprit,côme ceux qui n’ont iamais

Kvacqué a lacontemplation des chofes honnelles, ou de celles qui
a (ont indignes d’vn homme. Tu t’en vas content, fi tu as acheptê
’ tant feulement vu ou deux volumes, mais ceux-cy les manient

nuiâ iout: (gel profit en attends-tu donc a ou pourquOy n’a.
i frimes-ru que les boutiques Ou bibliothequcs ont du fçauoit, lcfl

quelles contiennenttant deliurcs de bons autheurs? Relponds
moy fi tu as l’efprit ; ou bien parce que tu es fi enfant, que tu m;
’fçaurois dire vn mot , à tout le moinsfaismoy ligne auec la tente
de m’accorder ou nier ce que ie te demanderay. Si quelqu’vn qui
ne fçeufi du tout point iouër des Huiles en auoit fortuitement rc.
couuett de celles de b Timothee ,ou de celles qu’lmenias aches-
pta fept talensdans Corinthe , faudroit-il inferer qu’il full ex ri:
en l’art deflul’rcr,ou qu’il peut tirer quelque profit d’vn’e chu e de

V l laquelle ilne ourroitvfèr enaucune maniere? Vrayement tu as
v" M" °’.’"’ bien fadât d - l fl Il f d M fun," de "en p e re que non , car .es u. csumc mes e l ai" 125,83;
âuïellrïungps Olympe ne rendraient pas meilleur JOUCUI’, celuy qui n au ton:
Mime. iamais appris cet art;au CÔtraer fi quelqu’vn auon: les arcs d’Her-

.cule , 86 l’experienoe d’en vfer,qui n’elloit commune qu’avn rem

.Philoâere, ne peules-tu point qu’il viferoir bien droi&,& feroit
des effeé’ts dignes d’vn bon Archer ? Tule nies. Si ceux qui n’ont

iamais appris à manier le timon, ny amourer vn chenal auoicnt:
l’vn vn vaill’eau bien equippé à l’encontre des vents a: des vagues;
l’autre, vu chenal engendré d’vn Centaure , ie penfe qu’ ils «(e &-

nroient macquer tous deux , à faute de fçauoit viet de leurs biens:
Ne m’accordes-tu pas cecy a- Maisxil faut que tu m’oé’troycs

encore , que li quelque ignorant, comme tu es , (e peine d’ac-
qUerir me infinité de liures , tout ce que ic puis dire de luy,

ïc’cfi quïl apprellze faire aux (canaris. Çanfens liard imentà cecy;

l ’ ’ . h
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car c’cllvne chofe cuidentc ,’ 86 il n’y a’pas vn [cul de ceux qui c6-

fiderent meurement ces alitions , qui nŒ’efcrie ,vfanr de ce pro-
uerbe vulgaire, Q4? le chien àfaire au 1min 2’11 yeut n’agueres en

Afie vn homme fort riche , lequel ayant par vn mal-heur de for-
tune perdu les deux pieds par la rigueur es neiges quilesluy a.
noient emportez, à: (lefirant de [houler (on infelicité, aptes auoit
fai& e(Tay d’vne fi miferablc condition que la (ieune ,d (e mit des
pieds de bois , au lieu de ceux qui citoient couppez, auec lefquels
il le pennadoit, (e faifant foufienir de tous collez par vn bon
nombre de feruiteurs. Or pendant qu’ilfefaifoit ainfi mocquer
de foy,ilauoit toufiours vne chauEure neufue , afin que par le
moyen de les beaux fouliers, fes pieds, ou pour mieux dire les
troncs de bois fuirent manifellez à tout le monde. ;Tu me ’ fem.-
blcscn faire de mefme, lors qu’ayant l’cfprit boiteux,ôc le feus
de frefiie tu achcprcs neantmoins des botines d’or, lefquels va
homme qui auroit les pieds faims a: entiers,,ne pourroit chauffer
l u’auec beaucqu de peine. Et parce qu’entr’autres liures, tu
fiais grand citer (res œuures d’Homere, ie voudrois volontiers
,que quelqu’vn prit le liure en main’,& te leur le recoud de l’Iliade;
fans doute tu ne prendrois garde a aucune chofe; aufli n’y a t’il
rien qui te touche de pres, fi ce n’cfl: cet abfurdc, Therfite, qu’il
depeint auec vn cœur monllrueux a: cfltopié. Si ceftui-cy,di.jc,
pouuoit auoirles armes d’Achille,penfcs-tu qu’il en denim plus
robullc, ou qu’il trauerfalllc fleuue, 66 le troublait du rang des
Troyes? Ellimes-tu que celuy qui ne pourroit iamais fupportcr la
pefauteur d’vne lance fur les efpaulcs’cut la force de tuërLycaon,
.Alleropee, a; Hcâor? le vois bien’que tu me diras plullofl , que
cellui- cy clochant derricrc le bouclier,& n’eûant pas allez fort à;
porter les armes,fe fera mocquer de luy,& fi diffamera le Maillre

- armurie r,fi quelquesfois pofant bas (on armet,il monfire (es eux
louches, le ne (a boire entarte en fa cuiralIe, 56 faié’t parade de les

Rai: factieux;

jambes rampantes. Ne vois-tu pas qu’il t’en aduient tout an-
tant quand tu marches, ayant toufiours vn liure en main , la
:couuerture du uel cit teinte en pourpre, 8c les fermoirs d’or?
.Çar y lifanr dedans auec vne voix grolfiere 8: barbare tu ani-

p lis la dignité de l’Autheur. Dauantage,quand les hommes (ça.-
uants te voyent faire toutes ces façons, ils ne s’en macquent
pas’.fculcmcnt;.mais,.qui pis eût, les flatteurs ( à la scompagnie
defquels tu [prends vu merueilleux plailir ) ne le peuuent pas

:renir degrire par derriere. ç’à ie te veux raconter ce que l’on

" r ’ Mmmmm iij *.q.
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dit offre aducnu aux” PytHies. Ilprit enuie à vn certain aueugle

fluez. à l’bm- Tarentin, né de bon hem de riche maifon d’emporter quelque
w143i;
en urinaire du prix en ces jeux: Mais s’appcrceuant qu’il ne pouuoit relier viâoo
five»! on" fieux aux Luttes , comme celuy qui n’auoit nyla force du corps,

mfm
. byoient chanter, luy perfuaderent que s’il a prefcntoit au Con- ’ -

ny la villeffe desdpieds; les flatteurs , a: autres telles pelles , qu’il
nourrifl’oit d’or maire , applaudillans au moindre air qu’ils luy

eert de Mufique , il emporteroit l’honneur, 85 le ix. Ce qui Fut
(taule, qu’il s’en alla en Delphes,ayant vne robbe rodec d’or , a;
vne couronne tiffuë de fucillcs de laurier d’or aufli , fans y corn-
prendre les grolles efmeraudes , dont il elloit chargé.Mais ce qui
le faifoitencore plus admirer aux regardans , c’elloit fa lyre ad-
mirablel,fai&e de fin or, toute couuerte de bagues et de pierre.
ries ,8; furiaquelle eftoien’t grauees les images des Mures, d’A-.
pollen , &d’Orphee. Lciour de paroillrc au thcatre venu , trois
côbattans (e prefenterent,& le fort cheu: fur Enangelus pour
chanter le lècond. Apresluy fuiuitd Thefpis de Thebcs , qui ne

p joüa pas mal (on perfennagc. e Euangelus tout efclattât d’or,d’c(1
meraudes,d’hyacinthes,’& de berils (outre que fa robbe de peut-
pre en broderie d’or attiroit les yeux d’vn chacun) auoit defià par
celle piaffe dôné des incroyables efperances de luy à mus lesanî.
flans , lors que quand il fut quellion de joüer de la lyre, de marier
les voix aux accords , il le mit à chanter ic ne fçay quoy de rude,8c
dedil’fohant; a: en mefme temps le fafchant contre fa lyre , rom.

» pi: trois cordes d’icelle. Creil-il que celte chanfon efloit du tout:
inepte’,-& fans aucune mefure : Tellement que lesPrefidents des
jeux s’ofi’cnçans de la ternaire du perfonnage , le ietterent hors
du Thcatre, aptes luy auoit raidît donner les cllriuieres. C’cl’coir le

’ ’ plus grand plailir du monde de voir Euangelus tout doré , rraifn é
parmy l’efchafl’aut par ceux qui le foüerroienr, fondant tout en
pleurs, à: ayant les iambes fanglantes des playes qu’il auoit fief-

.» m. mg, chemcnt reçeuës.Que s’il vouloit rama’fl’er * l’cfcharpe defa lyre,
il [0199010173

bren I
tombee en terre , on le mettoit foudain à la defchirer. Peu de
temps aptes vn certain Eumelus Ebus parut au theatre , auec vne V
vieille lyre , les chenilles de laquellen’elloiët que de bois , 8: mef-
mela robbe qu’il auoit velluëfinfemblefa courône ne valoiët pas
dix deniers; neantmoins il joua de fi belles chaulons, 86 pinça fi l
mignardcmét les cordes, qu’il fut proclamé vaincucur par la voix
du Trompette. Cependantil (e rit d’Euangelus qui s’eftoit fait]:
mocquer de luy auec fa belle lyre; Et l’on tient qu’illuy dit ces
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paroles : Tu es couronné d’vn laurier d’or, ô.Euangelus, parce
que tu es riche ; mais pour moy il m’cll force de me contenter du
laurier Delphique , comme pauurc que ic fuis.Il cil bien vray que
tout le proth que tu as tiré de ce tien habit,ça elle que-chacun.
pris en, hayne tes bagatellesô6 vaincs chanfons, fans auonr eu P1th
de toy. llcfl à craindre que tu ne fois tel que cet buangelus,entz’it i x
que tu t’expofes ainfi a la mocqueric de ceuxqm te voyent: Mais ’ ” "
il me femble qu’il cil-bien temps maintenant que 1e te raconte
quelque fable de Lelbos. .Sçache donc,qu’apres que les femmes
Thraciennes eurent taillé en pieces Orphee , la telle 86 fa lyre let-4 ,
rez enfemble dans la riuicre ’* d’Hebre,s’en allercnt premieremët a nm, 1.
iufques en la mer de Negro-pontitellement qu’il fembloit que la; nm’fiüf’â
telle refourrait quelque chant funebte fur la mort d’0 rphec , 54533323”

ue la lyre s’accordafi fert proprement au fubjeâ: par la violence refiledrljublmf
des vents qui touchoient les cordes; iufques à ce que ces chers ga« d m
gcs efians abordez’a Lelbos, 86 les habitans titans hors de l’eau
tous les deux , mirent la refledans vn fepulehrc , 86 appendirent L
la lyre au Temple d’Apollon , où elle fut Conferuee. par plufieurs. ,
amuses. Depuis Neanthus fils duflTyran Pittacus,ayant ouy le re- H,- ,,-,, Je
cit des merueilles de celle lyre ; que par (on moyen Orphec auoitNembfœs’de
adoucy les belles , 86 animé les plantes 86 les cailloux, 86que fa Mimi mima
telle bien que coupee porree fur les ondes.,.auoit neantmoins reg- ï
formé ic ne (gay quoy de lugubre ,fans que perfenne châtallgil eut ’ I l
enuie d’auoir Celle lyre , 86 fit en forte , corrompant le Preflrev - - -. t ’
par argent qu’il luy perfuada delaluy donner, 86 d’en remettre ’
vne autre en (a place.Si roll qu’il en fut poll’efl’eur, s’aduifant qu’il

ne faifoit pas tr0p four pour en jouer de iout en la ville , il s’en alla
de nuiâ tout [cul au faux-bourg , où arriué qu’il fut , il cômença

de racler cet infirument , 86 faire bruire les cordes : Car ce ieune
for,comme" ignorant qu’il .elloit, efperoit queles cordes citant
feulement touchees , reformeroient quelque diuine chanfon, par
laquelle il pourroit efmouuoir vu chacun, 86 attirerlcs efprits où l
bon luy fembleroit. a, Il calmoit aulli que par ce moyen il feroit
reparlé. Comme heureux heritier de la Mufiquc d’Orphee. Peu.
dan: qu’il fan-(oit ces comptes ’,tous les chiens d’alentour s’all’emql

blerent au lamier delà lyre ,86 prirent à. belles dents ce mal-lieus *
rcux mencllricr. Voilà tout ce qu’il eut de commun auec la lyre. Ce n’en pas
d’Orphee. Cet exemple (en de prenne euidcnte ,y que ce n’elloitlt’limgîxt

’4 . pas la lyre qui charmoit, les &lcs belles brutes , mais lCSla mm de ce-
airs que la nitre d’Orphce, exqelleutepardeflustqutautrç 32.983 1cm: ’
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tien auoit appris à (on fils, la lyre duquel n’el’toir dili’erente d’au-Ë

cun autre inflrument. Mais que fert-il de te propofcr les exem-
ples d’Orphce , ou de Neanthus; puis que nous auons veu de no-
fire temps vn homme qui vit encore , fi le ne me trompe , lequel.
achepta la lampe du Sto’icien Epiâete, qui ntelloir que de terre
Cuite, la fourme de trois cents deniers , cfpcrant que s’il lifoit de:
nuit]: à celle lumiere, il longeroit incontinent à la fageffc * d’Epi-
clerc, 86 feroit filât femblable à cet admirable vieillard. Il y en eut
vn autre dernieremët qui donna vn talent du ballon,un Prorhee
le Cynique laifl’a’quand il le ietra dans le feu,lequel il garde entre
les plus fecrettes 86 cheres richefles qu’il ayt ,ie monflrant à tout
le monde pour vne grande rareté, comme l’on mais Theagcte le
cuir du fanglier Chelidonien, les os de Gerion le Thcbain , 86 les
cheucux d’Ifis de Memphite. Mais pour le rendre poilaient d’vn
fi grand bien, il s’cft laiffé vaincre foy-mcfme anvne extremc fo-
lie. Ne voisvtu pas maintenant que tes affaires vont mal, 86 que:
ta telle a bebin d’vn bon ballon? Il me fouuient d’auoir ouy dire

’ que Denys efcriuir jadis vne Tragedic, mais qu’il n’y auoit rien fi

Ces efprîts

font louables
qui ne (puent

abfurde ,ny firidicule. Et parce que Philoxene auquel il l’auoie
donnec alite, s’elloir macqué de l’Autheur, peu s’en fallut qu’il

ne furictté dans les fondricrcs des ierres. Depuis, Denys s’ap-
perceuantque tout le monde le mclgrifoit, 86 qu’il citoit la fable

ny diffimuler du peuple , il n’efpargna ny defpens ny peine , ont auoit les ta-
n] flatter» blettes fur lefquclles Efchyle auoit accoullzume d’efcrire (es Poê-

r’nes, 86 les ayât euës de quelque part,il le croyoit eûteefpris defiâ
de la diuinité des papiers d’Efchyle ; bien que neantmoins il cfcri-
uit fur icelles des chofes du tout abfurdcs , comme ce vers, ’

Infini»: de DM]: m vint.

Puis. .’ - ’ lefajperduëfidwmeôefiefimm d’or. ’

Et celluy-cy.
Lesfolalfrer humainsjprmtmn leur dedvifl.

Toutesfois ce dernier te feroit plus ropre que tous les autres, a:
tu devrois auoit ces tablettes.Car il; moy, ie te prie,qucllc acquic
fition peules-tu de faire? Tu ne celles de fueilletter les liures a Tu.
fais des recueils,tu roignes , tu peins de radian, polis auec du ce-
dre, couures de peaux,clouës auec des fermoirs 86 boutons,côme
fi tu en deuois tirer beaucoup de proflit: le ne vois pas outrant
que tu fois deucnu plus fçauanr depuis que tu fais ce trafic; au cô-
traire, tu es plus muet que ne (oncles poifl’ôs. Cc feroit vne chofe l

» trop
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trop [ale de dire,quelle vie tu menes en particulier;86il n’ya celuy"

ui ne fçache allez ta vilenie.Que fi les liures cfloiët caufede tout
cclà,ic ferois d’aduis qu’on s’enfuil’t bien loing , 86 qu’on les quit-

tall.Cômc cil-il polliblc que tu requicres deux chofes des anciés
Autheurs; fçauoir,1a vertu de bien dire,86 le moyen de viure hon-
neflemcnt, qui del’pend de fuiure le bien , 86 fuyr le mal, puis que;
tu n’as efgard,ny à*l’vn,nyàl’aurree (Mas-tu appris autre chofe

ne les nids des fontis 86 des tignes,86 à battre tes (bruiteurs, fi de
201131116 ils ont elle parell’cux à nettoyer tes Codes , 86 en fecouër-
la poufiicre? le ne (ça , fi ce que le m’en vay dire àprefcnt, ne fera. A-
point capable de te cilili’amer.Si quelqu’vn te voyant vn liure cn- u , ,
tre les mains,t’intcrrogc du nom 86 des efcrits de l’Autheur ,’ 86 . - . ’ .
qu’apres luy auoirrefpondu par le tiltre , que c’elt vn Orateur , vn. ’
Poêre,ou vn H iflorien,s’il aduicnt, (comme c’eft l’ordinaire du.
deuis familier de fe dilater) qu’il louë,ou reptenne’quel ne chofe
en l’A utheur,86 que tu n’ayes dequoy luy refpondre, nedçfireras-
tu pas que la terre s’ouure pour t’engloutir lToy, dis-je,qui,côme
les Bellerophons as porté le liure , qui cilla taule de ta perte? Des
metrius leCyniquc s’apperceuantà,Corinthe,qu’vn certain igno.
tant lifoit, dans vn fort beau liure , le lieu des Bacches d’Euripide
(comme i’ellime,) où le mell’ager. Aganes expofc le dellin ,86 les

stations de f Penthee , il luy arracha le liure , 861uy-dit; llvaut- ,
mieux que Penthee fait defchiré de mes propres mains, quefi t ’
fouuent mis en picces par toy. le voudrois bien fçauoit mainte-
nant (ce que ie ne puis comprendre,quclquc diligence 86’medira.
tien d’cfprit que i’y puifi’e employer) pourquoy es-tu fi foigneux .
de te pourmener par ces halles;’car aucun de ceux qui te cognoif-
liant, ne dira que c’ell,ou le ttaflic, ou l’vfure qui t’ameine icy,non

plus que fi vn homme chauue acheptoit vn peigne , ou vn a;
ueugle vu miroir,ou fi vn lourd louoit vn menellcricr , vn chaflré
quelque putain;ou finalement, fi celuy quin’cfl proche de la mer
marchandoit vn vaiil’cau, ou le nocher vne charrues? Mais il peut
bien titre que tu prifes tes richeKcs(qui te fcruent aux chofes qui
ne (ont aucunement vriles ) parce que tu les [gais employer à pro-
pas , 86 joue: le tout du ballon:Car client Syrien, comme tôy, ic-
ne Cygnes que trop , que fi tu ne te Puffes entremis par’tromperie
en l home 86 tcllament de ce riche homme ui mourut n’a- Là °ù il 5’89"!

’ Sucres s il y 3-13 long. rem s que tu enfles elle contrainâ , ou
de vendre tes liures , ou e te lailÎer mourir de faim. Depuis and; mineur.
tu. ne celles de faire vu grand, amas de, liures de tous. collez", d" «me!

- - Nmmn tromperie,
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pour les monitrcràtes flatteurs ,qui te prefchcnr tous les iours
que tu n’es pas feulement beau ,aymable , 86 grand Rhetoricien,

"Compartfin mais qu’en matiere d’Hilioire , tu n’as point ton pareil. L’on

Mr". dit aulli que tu as accoullumé de retirer quelques harangues
l aux banquets, 86 faire comme ces grenouilles terrcfires , quand.

’ elles ont fou-,qui ne boiuent iamais qu’elles n’ayent bien croaccé:

car il cil fort facile de fe mocquer d’vn tel homme que toy , qui.
crois tout ce que l’imagination te figure; comme dernicrement,

uand tu te difois dire femblable àquelquc Roy, 86auois la face
1111133519 site d’vn Alcxandrc,d’vn Phili pe, ou bien d’vn NcromMais ce n’elt
1’: ’P’r’c’â’i’fpë’s” pas merueillc,frvne fi grofi’d belle que toy s’eûudic à contre-faire

conceptions la’defmarche, la face, 86 le maintien de ce Roy, fe plaifant d’eltre
ggï’à’ifiv’ücs’ comparé à ces grands Monarques. le ne m’eflonnc pas de cecy,

Nm, dis-Je, veu que li’lytrhus , 86 Depitote mefme , homme d ailleurs
’ I excellent, felai a tellement corrompre à ’fes flatteurs, qu’il fe

croyoit cllre vu fecond Alexandre. Et bien ne ces facrilcgcs
fuirent publiez ar tout,car les Images de Pyriiauselloient por-
tees de tous (lofiez; ce neantmoins il a». repaiffoit toufiours de
celle vanité, qu’il reliembloit Alexandre. I’ay mefdit de Pyr-
rhus iufques àmaintcnant, 86 en ay faiavn parallelle auec toy,
ce qui m’afembléfort àpropos. Apres que Pyrrhus fc fut entre-

;meblü î tenu Ion temps en pelte creance,il ne fe treuua Celuy. qui veu-
,ËELËÎÏL’ËÏC. liilb peu r ou dire le contraire , iufqu’àce qu’il y eut vne certaine

finie qu’il! vieille logeantà Larilfc,qui repritna la badinerie de l’hommeçcar
"’°”’P”’ ayant faiél: monllre des images de Philippe , de Perdiccas , d’ Ale.

xandre, de Caffandrcr, 86 de plufieurs autres tels Roys de Mace-
doine,commc Pyrrhus cul! demandé ala vieille, auquel de ceux,
cylilrellcmbloit le mieux; s’afl’curant qu’elle refpondtoit,a Alc-
xandregTurefl’embles à Renou’r’llet , luy (libelle. Or ce Re-
nouillet efioit vn Cuifinier de la ville , ainfi nommé,86 qui auoit
de l’air du vifa ode Pyrrhus. Ainfiiepuis bien dire de toy , que
tu as la mine du plus malotru de ces balleleurs que l’on void
d’ordinaire: au’lli tous fçauent aile: qu’il ado lafolie enton
faiét, quand tu t’efgalles’a de fi belles medailles. Mais quoy 3 ce:

n’elt pas chofe rnouuelle , fi citant fi mauuais Peinâtre, tu res
e cherchesd’ellre comparé aux pins fçauants, croyant Ceux qui

te louent pour cc regard? le vois bien que c’efl maintenant;
QM: fert-il de chercher toutes ces rimes , veu que la caufe pour
laquelle rusas tant de foing d’amaifer des liures ellîmanirel’ce!l
Ç’efique tuas treuuecefie inuention fousl’elperance que leRoy,
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.. qui cil grand amy des hommes doâes,e&:ît-aduertyf que. tu prens

beaucoup de pemed’auoir plufieuts liures , ne te laura iamais en * à,
I’* gicle. Mais , pauure abufé que tu es ; Crois-tu bien qu’il y ayt tir

de Mandragore en la veuë royale , que lors qu’il entendra cecy,
il ne coonoiffe aufli-toflr,qu’elle cil: ta maniere de viure ordinaire;
q uels font tes fcftins,& quelles les nuiéts que tu paires auec ceux
de ta conuerfàtion a Ne fçais-tu pas que les Roys ont pluficurs
yeux,&diuerfes oreilles? D’ailleurs,ce (lue tu-fais cit fi mani-
fel’re , que les lourds mefmes a; les aueuglcs le fçauent. Pour
moy , ie voudrois volontiers auoit moyen , ou de t’ouyr parler,ou
de te voir baigner , bien qu’il ne fait pas befoin autrement qu’on
te voye tout nud en public: Car les (bruiteurs mefmes ne cele-
ront pas lesmefchancetez que tu commets de nuiât. Refponds

fi; lire; i
t’ajùflera rouf-l

faim.

Les Roy: ont ,
autant d’yeux
8L d’oreilles

que les Pein-
tres en dônent
à latenômec.

moy donc encore à cecy E g Si Baffus nofire Sophiûc,ou le Mene- .
&rierh Battalus , ou ce mac uelreaui Sy batites , qui nous a forgé
Ces * belles loix comment il aut exercer toutes fortes de paillar-
difes: Si quelqu’vn, disAje,de ceux-cy veftu de la peau d’vn Lyon,

a: tenant vne mafflue en main, marchoit de la forte , voudrois-tu
bien dire que ocreroit Hercule? le ne le peule pas , veu que les a-
ueugles mefmes confefferoient le contraire: La raifon en cit, para;
ce qu’il y a6): cents chofes qui y repugnent;commc la defmarche,
le regard, la voix , le col tors, le fard, a: les lenteurs, dont vous
auez accoufltumé de vous parfumer. Puis , comme dit le Prouen

i be î Tucacbenispluflofifept Elepôamfim un anima galon- feu! 1140-.
i glume. QIC fila peau d’vn L on ne le peut mettreà couuett;

crois-tu bien de te pouuoit cac et fous la couuerture d’vn petit:
liure? Non, non ,il ne le peut faire, que les autres indices ne (e
demonltrentaiïez. Poflible ne fçais-tu pas qu’il ne faut point re-
chercher la reputation dans les aâions de. ces inuenteurs de li-

’ures, mais la puifer de foyamefme , se de lavie ioumaliere? Es-tu’
bien fi fol de croire, quÏAttiquc a: Callenus,tous deux Libraires,
feroient ces Aduocats,& te defFendtoient au befoin , comme tef-

L’on a; treuue

plus de ces ou:
liners qui ca.
client vn m1
vite entier
fous l’aine
d’un mouchej

ton,
moins dignes de foy a Au contraire , ces mauuais bômes te m’ine- I

x roient,fî1es Dieux le permettoient ainfi, ôc te reduiroieot à la be-ï
fafl’eNexaudroit-il dôc pas bien mieux,que tu filles part de celiei
grande Bibliotheque àquelque bôme de lettres; a: deflogeaflësv
de celle fuperbe maifon , n’agueresbafiie, t’acquittant à tout le
moins d’vne partie de tant d’argent que tu dois à ceux qui vendëtx
les ferfsêCar ce que tu recerches auec lus de trauail,c’efi: diau on.
des liures tares,& de forts &robuflcs adolèfcens.Côfidcre vn peu

’ ’ I . Nnunn ij
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fi tu me veux croire,que tu ferois mieux de quitter la tout ce train
quine t’importe en rien, ( a; de peut que par continuels achapts
les biens domefliques te viennent a manquer) de prendre à ta

« fuitte quelques hommes difcrets ,qui ne le comportaffent point
entiers toy , comme fit dernierement ton infame Dufion, lequel
dés le matin au fortir de la maifon s’en alla mefdire de toy abli-
quement,& fi monPcra les figues de ta grande mefchancete. De...
mande vn peu à tous ceux qui le treuuerent la prefens , Côme i’en

l fus faf’chézCertes à peine me peus-je tenir de le frapper pour l’a-
’ 1e merda-mu mont de toy,principalemët quand ie veis,que pourimieux antho-
toufiours des rifer (on dire,il en auoit mené vn autre, qui declaront les mefmes
ÏÎËÏÎŒM’W’. chofes par vne longue fuitte de paroles. Achepte maintenant de

tels feruiteurs,&tu verras fi tu auras bien employé ton argent,& fi
tu pourras faire chofe quelconque en feurté dans ta maifon , fans
qu’on le (cache tout aufli- tofl.Mais qui pourroit maintenant t’a r-
xacher ce que tu as accoufiumé d’eflreindre auec tant de violëcce
Le chien ne lafche pas fi Facilement la peau,dcpuis qu”il a cômenl-
Cé de la ronger vne fois.Il cit vray que ie viens de m’aduifer , qu’il.

van vne ma- nous le ra facile d’obtenir de toy,que tu n’acheptes plus cy Japres.
g tant de liures,attendu .quetu es allez (age a: fçauanr. Il n’y a rien,

qui [c mmædans l’ami uité qui ne page bien plus auant,qu’au bord de tes le-.
ignorant. vns-L’art e bië dire,lavertuJe vice,8c l’vfage des maux font des

chofes que tu ne cognois que ,tr0p1Bref,tu es fort eloquent,& ex-
celles en tontes fortes degfcien’ccsà calife de’ce grâd mOnceau de
liurele n’y apoint de mal que ie tegaèull’e’v-npeumuis que tu prés
tant de plailir à celaifïer UOmpCIËLTOLXËCSfOlSrlO voudrois bien (eau

z ’ î uoir plus au vray,puis quem as tant de liures , lequel ’d’entt’cux

1’ t’agree lepluseEfi-ce Platon,Antilthene,Antilo chus , 86 Hippo-
. Cratesëoufi en defdaignant ceux»cy,’tu as plu fiolien main les Drav-
fteursfçauoir la H aragne d’Efcbyncs,,conri-e Tim-archus;ou bië fi-

, j tu es vetfë’entieremëtcn la leô’ture d’iceulx,4& es deuenb vn 9305.4.

a s il’Arifltophanepti tel qu vu Eu polides? Sçais-tu les 83.6165 ê tu as
difcouru de toutela fable.Le Poète ne t’a t’il point dôné quelque.

attaque,pout te faire rougir maintenant de ton vriceèCe qurnous h
’rcnd encore plus eflonnez,c’eft la methode que tu obferues en»
efiudiât: Efi-ce’deiour du de nuiél, ou deuât ces autres exauces,
que tu n’ofes entreprendre,fi ce n’ell quand la terre e il tente cou»
nette d’obfcurité? Laine-là res liures à part,«& aye pluiloll l’ency-

de ta maifon,.bien que ce. loir vne chofe indigne, a; qu’a tout le
moins tu daines redouterola-Phedre d’Euripide, laquelle reprend

ainfi les femmes, . * *
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Ide: s’empara qu’en leur amine ’
La 01115301, mefme le: Milan:
Rendmtpar on multifilaire
La": trime: notaire: 4’ tom-

Qie fi tu as fi fort refolu de te flatteren ton mal , va-t’en achepter
des liures,enferme.les en ta maifon,jouys des biens amalTez,& te
contente de celle gloire-là:Mais garde-toy bien d’y toucher pour
y lire dedans , de peur que tu ne prononces par fois quelque orai-
fon, ou Po’e’me des anciens, qui n’ont point merité e mal enuers

toy. le n’ignore pas que ie parle en vain ,Ccuidant , comme dit le .
Prouerbe, lauer vu Ethiopien, car tu ne colleras de faire ton traf-
fic ordinaire de liures , bien que les plus doôles le mocquent de
toy , lefquels n’ont que faire que leurs liures foient magnifiques,
8: reluifans, mais vriles en «liftions a: fentences. Penfes-tu de ca-
cher ta befiife fouscefle opinion , &lefmouuoir le vulgaire parvn
grand nombre de volumes l Tu ne [gais donc pas que les plus
ignorans Medecins en fOnt de mefme que toy , lefquels le glori-
fient des baquets d’or, despalctt’es d’argent où ilstirent le lang,8cî

des lancettes damafquinees z Mais quand il en faut vfer, ils ne
peuuent pas feulement les tenir en main;là où quelqu’autre ayant;
faiâ venir vn Chirurgien, qui ait vn outil bié aigu, à: tout mangé Tous ont"!
de roüille,guerira tout auffi roll [on malade. (ac fi tu veux , que f3: a?

’ i’vfe d’vne comparaifon plus facetieufe , regarde-moy ces Bar- me, ’ - ’ *’

biers , 66 tu treuueras que les plus experts n’ont pour tous Outils
qu’vn rafoir, des ci-zcaux, a: vn petit miroir; a; neantmoins ceux
qui ignorent cet art, ont beau appendre vne infinité de baffin’s,
à: de miroirs ,-veu qu’il n’y a celuy qui ne (cache bien qu’ils n’en-

tendent rien à Faire vn poil ; 8c mefme il aduient fouuent (ce-qui
cf! tout a fai& digne de mocquerie) que plufieurs qui le font cou.

y ” per- le poil chez leur voifin , le Vont neantmoins regarder en leurs
miroirs: Ainfi tu peux bien prcftet vu liure à vn autre qui s’en [èr-
uira,& toy-mefme n’en fçauras que faire. Neâtmoins tu n’en pre-

, es iamais aucunweu que tu fais feulement,comme le chien dans-
lcllable, lequel ne mange point d’Orge,& fi ne veut permettre au:

acheual d’enmanger. 1 ’
ANNOTATIONS.

2101;»;va Hillorieuchyxie, quiael’crir de]: vie, a: des exploiasrd’Alenndre le

Fin . .b. thnarbee.] Muficien .Miltlien , quiadjoulhla dixief’meà vnziefme cortical: lyre. Il.
gluon du temps de Philippexoyide.MaceËOinç,.ac.lelen Suidas pilmourutl’an (un:

v N iman il],
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’quante-troifiefme de l’on aage,apres auoit une dix-fept liures de Mufique. .
e Afimpnfl Fils de Pelagonius , qui lecourutles Troyens , 8L mourut delamain deIPa’Ë

troclus. ’d Teflisdeîbda ] C’elloit po filiale va certain Poête,dnquel Horace dit en fou art Po’e’tià
que, que ce fut le premier qui inuenta la Tragedie, a qui fit teprel’enter diuers penbnna.

es fur le thcarre. - . j ’e EMngeInJ De tous ceux ni ont commenté Lucian.il nfy en a pas vu feul qui explique
quel elloit cet Euangelus : l cil bien vray ne nous lifons , qu’il y auoitvn certain Poete
Comiqueainfi nommé , lequel efcriuit plu leurs liures de l’art militaire. Mais il n’y a pas
d’apparence que ce foi: celluy-cy,duquel nome Autheur entend parler. ’
f 17min. Fils;d’Echion, ac d’Agaue fille de Cadmus, lequel pommoit mefprifé les l’a-
crificts de cchus,fut mis en picots parlapermillion du Dieu 5 a: à mere,& a l’œur ren-

duës inl’enfees. J’ g] Raja] Surnommé AufidieJl vinoit du temps de Quintilian,quidit,qu’il efcriuit vne

illoire des guerres de la Germanie. eh Bambin] c’efloit vn Meneltrier de Lybie.grandgurongne,& hommefort dtlbauehé
en (es paillardifcs. Il fut le premier,dit Cœlius,qui v de (culier: de femme en la Cene.8e
qui a: cruit de l’art dejoüer de la flnüeaux ell’eminees lafciuetezr r v .
i: gamma Cc nom de Sybarite le prend generalernent pour vu homme excellif en l’on
luxe, a: en s delbauches 3 ont les peuples citoient fi voluptueux :qu’ils imitoient leur!
amys aux feltins vu au auparauanr que de le mettreâ table. Minore rapporte, qu’ils dref.
Ibient leur: cheuauiâ danfer au fou dela duite, ce qui fut caul’e qucles Crotoniates leurs
voifins, les desfireut.

x 115,31: Ona- k, densifient. Ciceron l rapporte,qne c’elloit vu grand Philofoplie,& Prince de la (cela
un. Cynique. Il e oitPreeepteur de Diogene,& le plalfoit tellement à la doctrine de 50cm-.
’ - tes, que pourl’ouyr, il faifoittous les1ours quarente flades. Apres qu’il eut enfeigné la «

Rheroriqueà [es Efcoliets : 41k «mandent dit-il,fi9’ daubez. vina-m Mafia glume].
Et en mefme rem s ,ayant vendu moyensül les diit’ribua tous au public, a: ne le refera-

uarien qu’vn me chant manteau. . ’. y ’ l mamaliga] Poète Comi ne,fort libre en pudeur grand ennemy de Sonates. Vor
a Lalmfernwn- ce qu’en difent Horace,& 1 aidas. l ’310w.

jQË’IL NE FAVT CROIRETEMERAIÎ r
’ REMENT "A LA CALOMNIE. ’

Le cœur-3e L’I c u o a au c a cil vne chofe pernicieufe,& qui porte du pre;-
l’ignoranësfiù; indice aux hommes en diuerfes manieres: Car elle a cela de-

e o - . . . , .
ffrenz’èëmu- mauuais, d’obfcurcrr la commune Vie des humains , effacetla co- ’

tes les ordures gnoilTance de la verité,8c brouiller les affaires d’vn chacun en pan- r
ticulier; D’où vient que nous heurtons çà a: u, de mefme que
tu agi-lemp- ceux qui marchent enueloPpez de tenebres. le dis bien dauanta-

, RÎÎIÆIËËËIF ge, c’efl,que ny plus ny motus que es meugles, nous ne pouuons 5

* ’ Vair ce qui n’ell pas 10mg de nous , a: qui cil mis au deuant de nos
pieds ; a caufi: dequoy nous deuons toufiours auoitàpeur des cho-
fes qui [ont les plus efloignees , puis qu’il n’y a rien aïs le monde fi ’
par ai&,&c accomply puilïeæ’il ellre,où l’on ne treuue à redire.Do
cecy s’enfuiuët des ruines tragiques, qui (ont infinies en nombre,

il
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LIVRE SECOND. 1 4i8enfemble les deftinees de 3 Labdacides ou des Pelopes, a: antres
telles calamitezll n’y a point de doute, que tout le mal qui fe dit
d’ordinairefur les efchafïauts , ou en chaire,prend fou origine de
l’ignorance, comme d’vn ien tragique. Mais s’il aduiëî qu’elle ait h calomnie

quelquefois trop de pouu oir,alors.elle cil: excelliuernet domma- cil; vu efcueil
geable,principalement la ou il’agit des calomnies familieres , ac 5313113;
des crimes reciproques entre les amis, par lefquels les biens des ,ie e, «à:
plus grandesmaifors vont le plus fouuent en decadence , pour feint.
les inimitiez couuertes;& les plus puiŒantes villes f ont miles à fac
par les efmotions ciuiles. Les peres a; meres le moulinent cruels à
leurs enfans ; les enfans guettent leurs patens , le frere R511 âcre, ’
l’amant (on amit,l’amy cil: le aré de (ou amy; ô; brefil n’y a point

de defordre qui ne treuue fa outce dis les cautelles de la Calom- vne Autruche;
nie. Voila pourquoy i’ay entrepris en ce difcours de peindre naïf- ui diBŒlî

uement, comme en-vn tableau, at quelle maniere on la pourra c”
facilement cuiter; enfemble , e monllrer qu’elle cit icy la Ca-
lomnie; d’où elle a pris (on origine,& ce qu’elle a le plus fouuent
accoullumé de mettre en effeâ. L’Image que ie produiray en

’publie,ie la dedie à Appelles, Peintre Ep efien , scia rap orte à
luy,comrne à foninuenteur,de qui ie l’ay apprife. Ce gran Pein- -
ure ellant acculé enuers le Roy Ptolomee pour le faiâ de la con-
juration,qui auoit ollé faiâe a Tyr par b Theodote, blé qu’il n’eut

iamais elle en ce pays,& n’eut oncques eu cognoiilance de Theo-
dote,fi ce n’efi: qu’il pouuoit bien auoit ouy dire par vn commun .
brui&,qu’il citoit gouuerneurde Ptolomee en Phenicie;il le trcu- .
ua neantmoins vn certain Antiphile, lequel enuieux de l’art 8: de
la race d’ApelleJ’accufa au Roy de la conjuration de Tyr,luy fai- 8, m Ra?!
flint entcn re , qu’il l’auoit veu hanter familierementaucc le fulï dontle venin
dit Theodore,cbef de la faâiongque fouuët ils banquetoient en-i ’33
femble , que durant le repas , ils le parloient fecretternentl’vn à a ”
l’autre,& que peu aptes la ville de Tyr le reuolta,& le port de Po-
lule fut pris par l’aduis d’Apelle. Alors Ptolomee fi: billant cor-

rompre à vne flatterie tyrannique ,-bien que d’ailleurs il ne fut , g
gueres ranis . il fenflamma outre mefure,& fans penfer à lacalomv o ’
nie , tenanta mefpris.toutes conjeélures , qui pouuoient acacia,
lire ou diminuërla fey de la caufe, ne confidera point , que le Cm
lomniateur enuioit l’art d’Apelle , se qu’il n’auoit pas le pouuoit

de trahir vne ville figrande que Pelufe, veu que parles liberalitez
du Roy il s’elloit elleué au demis de tous les autres Peintres;ll ne
s’enquit pas melhie,silauoirauttesfois nauigévers les Iytieng:
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ains il [ambloit qu’il deuil: eflre puny toutaufii-tofieLe Roy doué
fit vne efmorion par toute [a Court , telle qu’on n’auoit iamais
veuë,nômant Apelle defloyal,ingrat,criminelde leze-Majeilé,
efpion,& conjurateur.(&e fil’vn es complices de celle conjura.
tion,quielloit detenu prifonnier ne a», full fafché contre l’auda-
cieufe mefchanceté d’Antifile, a: fiant compaflion du mal-heu-
reux Apelle, n’eut preuué qu’il n’auoit iamais accoflré les conju-

rateurs,il ne faut pas douter,que fa vie cuit apiéle crime duquel
on l’accufoit, fans en ellre coulpable en façon quelconque. Cc-
pendant Ptolomee ayant eu loifir de recognoillre l’innocence
d’Apelle,reuoqua [on artell,donna cent talens a Apelle , a: con-
damna le Calomniateur Antifile avn perpetuël efclauage. De-
puis A pelle le vangea de celle calomnie par celle Image qu’il fit
pour eternelle memoire du eril dont il s’el’toit efchap é.

A main droiâe cil affis vn homme d’apparence ayâ’t es. oreilles
fort longues, 85 pareilles,ou peu s’en faut à celles qu’on attribué à

Midas. CelluLcy defcouurant de loing la Calomnie qui s’appro-
che,luy tend la main. Deux femmelettes , fçauoir’l’Ignoriceâclc
Soupçon ne bougent d’alentour de luy. De l’autre collé du ta-
bleau l’on void venir à la halle la Calomnie , fort bien vellu’e’ , 86

môllrant à l’on vifage,&: par (on maintien vne exrreme rage, 8c vn.
cœur enflé de colere. En fa main gauche elle tient vn flambeau
allumé, 86 de la droiéle elle tir! à foy par les cheucux vn ieune
garçon qui tend les mains au ciel, 8: implore de grande affection
l’ailillance des Dieux immortels. Vn homme ayant la, couleur
fort pafle,de mefchante mine, a: les yeux duquel ellincelans le
rendent femblable à ceux qui par quelque mal caduc deuiennè’c ,
tous defcharnez,marche deuant ellezEt il en vray-fcmblable que
celluy-cy reprefente 1’ Enuie. Œelques autres femmes accompa-
gnent la Calomnie, a; leur principale charge , c’ell d’encourager
leur maiflrefl’e , a; la parer pompeufement. L’Interprete de la *
Peinture difoit,que celle-cy denotoit la Trahifon,& laDece tiô.
La Repentance les fuiuoit par derriere velluë d’vn habit de d’ueil
tout defchiré,laquelle penchant la telle,& la larme a l’œil tend la
main a la vetité, qui la va treuuer de loing , mais ce n’ell pas fans.
rougit. Q1; fi l’on le treuue bon,nous reciter’ons maintenant par
le menu , les moyens illicites de la Calomnie , à l’imitation du
Peintre Ephefien .11 nous faut premierement pouttraire au vil-:86
monllrer par vne briefue declaration fa nature,condition,ou ver-
w,fans y rien obmettre,ny adjouller qui fait hors de propos. Co

qui
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, , . . , . . , y . , .qui nous feruira d vn pourtraiâ tire au naturel. La Calomnie in’nmqn dm
doncques cil: vneaccufatiô menfongere sa faulfe,fai&e par haine mîmm”
àl’cncontre de celuy qu’on aCCufe à tort; alaquelle on adjoulle ’
ny ; neantmoins elle (e faiêl en cachette , fans qu’il foit permis à

” l’accufé de le purger,ny bailler des reproches contre le delateur. .
Or il faut noter que celle definition contient trois fortes de per- , -
formes , de mer me que fi c’eiloit l’argument de quelque Come- - ’ g
die, ou bien d’vne farfe, fçauoit l’acculàteur,ou l’accufê , a: celuy a ’

qui efcoute la Calomnie. Mais auant que traiéter de chafque
poinél en particulier , nous parlerons premierement du chef de
l’arête , qui meine le branfle, a; cil: l’autheur de la Calomnie. Tout
le monde fçait , que c cil l’action d’vne mefchante aine d’accuf’eri

autruy faulfement:Car le Sage ne voudroit iamais mettre fus à vn Le Cal°mni3-
lien amy vne chofe dont il luy pourroit aducnu quelque domma-
ge. Tellement que l’office de l’homme de bien , c’ell: d’attirer vn que d’une mef-
chacun à foy par [on amour; faire feruice a; plaifir à les amys, (le fc’l’Ë;°nÎ’a’i’:;&

n’en meldire iamais. ’ Par où tu peux inferet facilement , 86 bien à tuoient raifort ’
propos,que celuy qui vfe de faux rapports àl’en’côtre de [on pro- de l"! fig”! a ’

drain , cil vn mefchant homme,vn mal-heureux , a: vu vaut rien, à; ruera;
fouillé de toutes ordures de vice; outre qu’il cil dommageable à Pour fi ml ’
la renommée , 85 aux biens d’vnchacun. Y a t’il celuy qui ne
die , que c’ell chofe raifonnable de diuifer efgalement la Iu- de," Raja”.
(lice, puis que celle verité nous cil enfeigneezpar le Prouerbe qui 4"":

dit: . . m. pÆ’vmmm’iom mafia ï A i ’ . ’ ’ .2 a v’
Daim: la daflanæ à tapa; ’ , *
Et au [in d’un riflé rampa ’ i a
Prens un mayen qui toufiours du". . . ;

Car entre le delfaut à: l’excez,il n’y a point d’cgalité;tellemët que

f ce qui cil exce fliftient de la partie inefgale,& injulle. D’où vient
que l’homme qui mefdit d’vn autre en (on abfeuce , le iette hors

es bornes de toute Iullice, parce qu’il faiâ en forte enuers celuy
qui l’efcoute,qu’il cil creu de ce qu’il met en auant àl’cncontre de -

l’Innocent:D’où s’enfuit que par fes paroles controuuees , il boni i - ’
che les oreilles de ll’Auditeu-r,’ l’empefche d’efcbuter la deflenfq ’ ’

de’l’accufé , se luy ferme le paillage de telle forte, qu’il ne peut,ny.

le dcr’fendre,ny parer aux Calomnies,del’quelles-il a faifi les oreil-
les de celuy quia daigné l’efcoutcr. Certes celle injure cil la plus .
melchite de toutes les autres, meime par le iugemër de ces grâds -
Legillateursfiolon , 8:. dDracon, lefquels nuoient contraint le

» - ’ O o o o o
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Sema: des Atheniens de leur promettre par ferment que les litt-4

es des caules dif’fe rentes efcoutetoient d’un: pareille ’ ’t é,

douceur,8e clemence, tant l’accufé; que celuy qui leferoit appel-
horribles vrai- ler en Iulluce , pour entendre lequel des deux auront meilleur
"les 4m a?” droi&.C’ell vn iugement cruël,& mefchant,d’ordonnet uelque’

uenteflreim- . . , , . - .moleesau re- chofe fur laccul’ation , deuant que laccufe aitproduit es def-
P°f n°550 feuces ; Car tels luges s’acquierent d’ordinaire l’indignation des
"""PM’ Dieux quand ils pref’tent l’oreille à l’accufateut, lansfaire lem-

blant d’ouyr l’accu le : parce qu’eflans afi’oupis par les flatteries a:

alluces des faux accufateurs , ils le condamnent comme coulpa-
ble du fai& ,dont il cil innocent; a: voilà comment la Calomnie ’
cil: re-pugnanre, 8c contraire aux inflitutions , a: au fermntd’vnc
villebien policee. Or pour ce quiconcerne la Iuflice,fi le cas pro-
poféhpar quelqu’vn cil: de diŒcile creance , les Legiilateurs ont
dia y par leurs Ordônances de iuger toute caufe (clou. le droiâ’,

i a: non pas par faneur, ou (clou liaflieâion a: bonne volonté que le
Iuge pourroit porter a l’une des parties. Œi’l ait donc efgard à
le deuant. ces belles paroles decegrand Poète Homere qtrivfe aux admi-

rable Sentence ,oupour mieux dited’vnc Loy ,ouOrdonnancc:

tresæfaiuâe: . ’Et quelque pas que cefiit
Jeux» Hem ne dtpr’:
Sur malendurante conf-(vé,
si d’un libre éfu’n rageaient

I Il enflerait pieutaient»:
Le milieu , puis «par Ü «ë.

Par où il vouloit dire , que de toutes les injures, ilu’y en auoit
point de plus temeraire,que de condamner quelqu’vn fans l’au oit
ouy entes deflîtnces; a: voilà ce. que le Calomnianeur pretenà
principalement , afin de pouuoit irriter , a: tarifer danancage de:
hayne au paume acculé , luyoftmttousmoyens defedefliendrc

Trajanmmoit contre celuy auquelil aiail’aire, à: ce par vn excez de.conrroux,ôc
les Calcium: vu detfaut debon iugernent. Lachofi: en cit vermilla1 que tels
"l"? des "’. hômesfont toufiours. endoute, a; fi’timides, ’ils n’ofentiamais

nuirelans VOI- .. . . . xksis, a," cor. parler ouuertctuenaucontrairegels que ceux qui vontateculon,
«legs-min ne ils nichent de fitrprëdte leursennemis par embu-fcbes,afin delta
fgïçîg’sî’êpi. de ceuoir auecplus de finefi’e.0n.a beau leur tirer d’vnlieufecret,

ne d’eux, que 6c caché: Aucun nÎa pouuoir, ny de leutlancerdes dards,ny de
la?” combattre "sans. main r Car celuyquieil en danger,nefe’ doute
«amy. point des menees , ny des fouettes cdnfpirarionsqueluytrame
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fou ennemy. Ce qui monilre bien, que le Calomniareur ePt mef-
chât,ôç qu’il n’a point vn gfpritrafiîsla raif’ô en ell,parce que qui-

conque entreprend d’accufer quelqu’vn, s’aydant en [on cœur du
’tefmoignage de la verité , il n’a point de peur d’afl’aillit fou enne-

my deuant tout le mondc,ny de le reprendre en publicICÆç fil (e
veut purger du crime qu’on luy met fus,il n’a point de honte de le
blafmer, tout ainfi que ce feroit vne grande vergongne à vn hom-
me , qui pourroit honorablement vaincre (on ennemy , de l’atta- .
quer par embufches,& rufes. Cela le void d’ordinaire aux Cours
i es Roys , &des Princes defquels ourchallent par tous moyens
d’amoindr’ir la bonne tenommee (le leurs ennemis par des voyes
illicites. Car en tels lieux l’enuie , a: les diuers foupçons , y [ont
toufiours en regne. La flatterie,& la mefdifance,n’en bougentia- à
«’maissëcplus il y a d’efperance de s’acquerir de l’honneur,pluson y (ont les qui: l
*defcouure de debats 8e de diligentions parles effeéls de l’enuie me Eîzïfiït’xt

-d’vne hayne mortelle. C’ell: la où l’on peut remarquer combien du; qui
font rudes les œillades que les vns donnent aux autres ,’ a; com- l m
"bien grande la peine qu’on prend à efpier les.a&ions d’autruy: Tu
ien verras vn qui ne celle de guetter [on ennemy pour le prendre à
’fon aduantage , comme fi par vn eürange combat il le vouloit ’
joindre à luy , 8c le furptendre par quelque finelle , ou autrement,
afin de luy nuire plus ayfément. v Vn chacun cil né’auec celle per- ’ ’ ’
nicieufe inclination,que la où il s’agilt d’ellre aduancé deuant fou
compagnonpu en quelque Ellat,ou bien en la bonne ’grace d’au-
truy, il tafche par tous moyens de le raualet pour l’empefcher-de
faire l’a fortune,& s’efforce de l’efbrîler de fa place, s’il cil pofiible,

ou par cautelles, ou par menaces. En outre, il le mefprife de telle
forte , qu’à le voir , il femble qu’il le vueille fouler aux pieds. go
s’il le treuue quelque homme de bien, le voilà tout aufli roll: ca é
auec vn grand des-honneur, a; ce , fans iugement ny confidera-
tion quelconque.Celuy-là tout au ’contraire,qui fçait la methode
de bien flatter, a: qui en: prompt àinuenter des menfonges , de-
meure vit’torieux. Vrayement le hazard,ou plullolllafortune de i f
ce combar,ell conforme à ce dire d’ Homere.

me": qui rien ne en ne 7V ne;
23451:! [on "ne? 54,15:
D’un "en? inuinciôle à la par,
Et fiait? que la Parque flanelle

Tarde" d’une main ([911: . ’ . ,r
. Le miam , comme le «tuteur. i , ’ - - V i

’ 00000 ij
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Si quelqu’vn tafche de tromper 82 furprendre fou compagnon en

La Calomnie v quelque chofe,où1ls’agifl’e c grandes cômoditez,iln’a peint. de

en w, chemin plus courte mye pour y paruemr,que celle de la Calomç,laqucllc
bien 609", neantmoins n’ait pasla plus feu-te. Les commencements del’Eri-
:ËËÇZ’QÎÂŒ nie font d ouvre ux , à: flottent entre l’efpoir a; la crainte. Ceux qui

les pïecipiccs, en ont quelque l’enti’ment,ne fçauent bonnement ce qu’ils doiuët

faire ,fi fort (ont ils efbranflez en leur efpritmu’tre que la fin en, cil
. - toufiours milerable , dommageable,& cnorme. Toutesfois celle

grande peine que prend l’accufateur , ne peut cil-te fans vne ex-
treme angoilïc d’cfprit , qui procede d’vrt cerneau fort efuflent’é;

- L’on diroit pourtant à voir celuy qui faiâ ce trafic,qu’il va ronde-
;ment en befongne.Mais il faut s’afl’curer,qu’il ne fait rien qu’auec

A vne grade finei’l’e 8c tromperie particuliere, fuiuie d’an extreme
Idiligêce. La Calomnie ne feroit iamais fi coulpable, (fi elle n’au oit

En; prend la Î quelquestraiâs cmprûtez delaVerité.ll luy cl’timpofliblc de fur.
f ’montervne aétion vetitable,’fi ce n’ellqu’elle a mille inuëtions a;
de le mieux . façons de faire pour tromper.l’Auditeur,pardes ailes qui côtier;-
ùrgnl’rm tient de grades 8: vraylemblablcs mâticïCS- Il 13° film Pi”S douter

(que. celuy qui furpail’eles autres tât en grâdeu-r de courage qu’en

h delprit,cll:le plus foutentacculi: par les enuieux, lefquels le difent
[es amys,fi: laill’a’nt abufi:r fur la côfiance-q’u’il a mile fur eux, d’où

r nail’t cet ardent defir qu’vn chacun a de deuancer la fortune de
[on prochain. Et tout ainfi. que pour’empcfcher vn. homme de

e .pal’l’et’outre dans quelque chemin , on y met des. barricres 85 au.-
t’rcs tels empefchemeuts; FEnuieux vie d’vn pareil artifice aleur-
.contre de fou prochain; cari] forge toufioursivne infinité d’ob-
l’tacles , qui empefchent que celuy qu’il a en haine ne s’efleuc à vn
degré d’honneur. Ces EnuiÇUX le promettent d’auoirfgiû vn
grand coup, s’ilspcuucnt faire en Torse , que celuy qui s’alliniscn .
bonne repurarionfoicreculepar leurs-altuçcs à: iubtilitcz , cau-
lfees par l’amitié deccu’x qui luy; font bon. virage. Telles a; leur»

blablcs chofes font de tout tcmpS aducnuës entre ceux qu: ont
entrepris de courre , de lutter ,, ou de s’addolnner a quelqu’atitrc
exercice pour [e mettre en honneur. S’ilfc treuue quelque bon
coureur dansila lyce , qui delitc s’acquerir de la gloire,fi roll qu’il

a ouuert la barriere , toutefon ambition ne temlàautre chofe-
qu’à paruenir au but de ce qu’il pretend.Car la force de fou corps
luy faiél concenoir en l’cf prit vne certaine efperancc de gaigner
la victoire :. Ce qui n’apporte point de dommage à la couri’ei, fans.

que neitmoins il miche pour toutcelade retarder les. côpagnonst

I- *-
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tant foit peu: Au contraire il les anime à courre comme luy,po’ur
,cmporccrlc prixlpropoië. Iln’en ePt pas de mefme du Malicieux, f " ’ * I
qui n’ei’tant aucunement propre à la guerre, ny aux exploiLÉts
militaires , à caufe de (on courage lafche 85 effeminé , si: (on Vira-
ge ne tefmoignant rien de viril, afpire à courre dans la lyce des
autres; (hm s’il fe void defiiué de forces , il n’a recours qu’à la F1:
neffcsôcIoÎute (on intention , c’çPc de couper pair-age àfon com.-

pagnon; afin qu’il ne puifle lieureulenent furgxr à bon port,puis
qu’il ne peut autrement vaincre que par emltauifchchl en adulent
ainfi , lors qu’on pourchafÏc d’acquer’ir l’anime des Monarques:

îCar fi quelqu’vn a le maniement des grandes affaires, en bien peu le France
ide temps il cil: faufil la proye deceux qui font mellier de dreffer 532m, 311,6],
des embufches; &peu aptes s’il ne s’en donne garde ,Iil el’t mis en 13:19:98: les
pieces , 86 defchiré par fesenuieux. Ceux-cy neantmoins ne lair- gêâ’Ïq’zintîa;

ront pas d’el’trc aymez , a; terpcâez d’vn chacun pour ce (cul uaillentlesplua
refpcôt, qu’ils auront porté du dommage aux gens de bien: a; ’CSGMdS!

afin de rendre leur Calomnie plus vallable , toutes leursinten-
.tions butteront à ce poin& de ne rien propofer qui foit de difficile
,creance. L’alïaircenvient iufqueslà, qu’ils tournent en mair-

. uaife part,& rendent douteufes les entreprifçs de celuy qu’ils
pretendent blafmer , afin que ce foitvne voye pour faciliter leur
accufation. Ils accuferont le Medecin- de poifon,ou de fortilegc,
le Citoyen d’vn excez commis entiers quelqu’vn , procedaiu:

- .d’vn appetit defreiglégle Tyran», qui’fera bien peu cruel d’auoii:w .
machiné des traliifons. Puis ’, l’afieâion qu’on a à l’endroiâ de hi

celuy , auquel l’on fluet ces rapportsl,n’eft pas vne petite amorce
à la Calomnie,à caufe des fecrettes inimiticz qu’il peut auoit
contre l’accufé. D’où s’enfuit que ces efprits «cauteleux trent-

,pent facilementvn chacun. (hg s’ils s’appcrçoiuent que l’liôine
’ auquelils Font leu rs contes , (oit enclin à lajaloufie, ilslUy dironq

Vu tel donne des œillades,& faiâ des fi nes d’amour à ta femme,
quand ils le treuuent enfemble en queâue feitiii L puis , ayant (es
yeux attachez en elle ,illes elleue foudain. en haut , a; foui-pire -A . p
auec vn ardent dciir; Ta femme pareillement l’oblige aurecipro. a à;
que, luy- parle fort doucement, 8c luy Faiâ’plufieurs autres telles.
careffes , qui donnent des [ou çons apparens de leurs adultercsç
Q1; fi vn tel homme aime la défie, a: replanta compofe’rîdçi’s-

vers, ils luy diront tout sium-toit, elÇ’olixene ne tient pasgrand
compte de tes vers,lefqucls,ildit n’auoir aucune liaifiqiigv’àdjoii-

. fiant que tune licenties paitropr . Ï P - " il 3 1”
’ -’ J a :* " 0.00040” si,

I
à
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Si ces galands s’addreflcnt à quelque homme , qui ayt crainte ’

d’ofl’enl’er les’Dieux,& qui foit zelé à leur feruice, ils feront fiim-

pudents que de dire de luy:Vn tel a mauuaife opinion de l’amour,
8c de l’obeyflance qu’on doit aux Dieux,&’: qui pis cil: , il abhorre

les chofes facrees; fçauoit, les prieres,les oraifons , a; autres tels
Sacrifices. Dauantage il nie qu’il y ayt vne rouidêce,par laquelle
toutes chofes foient gouuernces. Cependant celuy qui efcoute
telles fortes de gens cil aiflfi enflammé de courroux , que fi on luy
auoit mis vn tan à l’oreille. Tel qu’vn homme qui eft hors de f0 -
mefme, il rejette fou amy fans luger aucunemët de ce qui le palé,
86 rompt ces ellroiâs liens d’amitié , qui les tenoient tous deux
enchaifnez paraüant. Voilà quelles (ont les inuentions a; les feins.

i tes de ces mefchants, pour efmouuoir plus ayfement le cœur de
ceux quileur prefient l’oreille. De’plus, ce qu’ils ont le-plus en
recommendation, c’eft d’inuenterdes moyens, pour nuire aux.
affaires de celuy qu’ils haillent , a: l’afiùllir pan leurs calomnies,
afin que l’Auditeur fait furpris d’vne foudaine colore, tellement
qu’il ne le donne point de loi’fir pour cognoiftre le vray ; ny que
’l’accufë n’ayt pas la puiflance de fcÆurger: D’où s’enfuit que le

crime qu’on luy met fus, &le peu ’apparence de venté empef-
chent que l’accufé ne treuue aucun lieu pour l’elmaintenir en (on
innocence.Il efiimpoflîble de defcrire quelles (ont les armes de
telle Calomnie, fi quelquqsfois elle cil trauerfoe par les plaifirs a:

Main fèæ’volon’tez de celuy qui l’efcoute.Q1elqu’vn auoit jadis acculé De-

main Dem-

fnu. .

araba [A10
salve (9’ J’E-

fifi"-

metrius, difciple de Platon, deuers Ptolomee , autrement nômé
Denys, parce qu’il auoit beu de l’eau aux iours dclÏinez aux yuroo
gneries 8: volu rez; a: pour auoit elle le (cul qui ne s’efloit point
Vefiu d’habits e femme: De manicre , que s’il n’eut ben du meil-

leur, ôc pris des bandes,*8c autres tels vel’œments pour fauter se
danfer au (on des inûruments , comme l’on auoit aecouflumé de
faire en ces iours la , c’el’rqit faiâ de (a vie, comme ayant eu à melî

pris les plaifirs 8: palTetemps des Dionifiens. C’eûoit commettre
vne ofl’enfe enuers Alexandre le Grand, que de ne point reuerer
Ephefiion (on amy,veu qu’apres (on decez Alexandre luy tef- s
moi atant d’amour, que luy mefme voulut plus faire d’hôneur
à la pompe funebre, qu’on n’auoit ordonné. Et afin qu’il fut mis

au Çatalogue des. Dieux,on fit foudain baflir des’l’emples se des
villes à (on honneur , inflituër des lieux lierez , faire des autels a;
’l’c’ruiCCs; a: ellablir plufieurs relies à ce nouueau Dieu Ephefi i on.

Il n’y auoit point de ferment qui fui? comparable à celuy qu’on



                                                                     

. -LIVREOSECOND. 422.faifoit quand on iuroit par fou nom.Que fi quelqu’vn vouloit fça-
uoit la railbn de cecy,ou s’enquefier par mefpris pour quelle eau-
fe on luy (loferoit des honneurs diuins , il fe mettoit au hazard de
fa vie. Celle grande amitié que le Roy portoit a Epheflion lorsde
fou vinant donna du fubjeâ aux flatteurs d’approcher de la per-
forme d’Alexandre ; se par mefme moyen l’enflammer buantage
a. l’amour de ce fieri amy defumît: Car l’vn fe vantoit d’auoir veu

Ephcflion en fouge , 8c l’autre difoit , que fun * ombre s’efloir ap- :OZÏÈÏJ"Z*

paruë à luy.- Tellement que les refponces , oracles , propheties,& "(www
prediâions,qu’on feignoit auoit el’té donnees parle mefme Ephe- 1’ afin?” .

(lion eûoient defiafemees par tout. On luy battit encore de mon-
ueaux Temples a: autels qui luy furent dediez,comme à quelque Cadran la
Dieu fauorable a: propice , a; qui prenoit-vengeance Ides maux a T.
faiâs ’a lès humbles feruiteurs. Cependant Alexandre fe laiffoir
piper à ces flatteries , à: citoit fi fol de croire 85 fe vante r,qu’il n’e-

lloitpas feulement un: de la race des Dieux; mais u’il auoit auflî
le pouuois d’en forger de nouueaux. le vous laille a penfer main-
tenant,côbien caufa pour lors d’affiiétion la trop legere croyance
qu’on auoit "dela diuiniré d’Ephellzion : Premieremêt quiconque l
ne vouloit reuerer ce nouueau 8c familier Dieu , il elloir accufé
tout aufli-toll,& banny de tousles ptiuileges de laCourt du Roy.
Œçl plus bel exemple eut-on alleguer que celuy d’Agathocles: "panel";
Peu s’en fallut que ceCEef ne full expofé aux Lyons pour en eflre "d"-

uoré; parce qu’on l’auoitaccufé que pafl’ant pres du tombeau

de ce venerable Ephel’rion , il s’efloit mis a pleurer; se de fait il fut

en fi grand danger de fa vie , que tout le monde le tenoit pour
« mort , bien qu’il fut des premiers en la Court d’Alexaudre,qui l’a-

uoit efleué aux charges plus honnorables. Mais il eut fa grace par
le moyen de Perdiccas , qui iu ra par tous les Dieux,& entr’aurres La. hm"!
par Epheliion , qu’el’tanr à la chalfe en vne forell, ce Dieu s’efloir
apparu à l uy en vne forme a; figure pôpcufe, ô; luyauoit enjoinâ fait?!) M (à;
cxpreffement de dire au Roy Alexandre qu’il pardonnallà A gaffé: ""1
thocles;& qu’il auoit pieu ré de vrayuion que par fes larmes il mill: ’
en dentela Diuinité d’Ephelhonmy moins pour fa mort , qui cil:
vu paillage cômun à tous; mais que le fouuenir de fon ancienne a-
mitié,l’auoit obligé a refpandre ces larmes. Par où Alexandre prit

encore plus d’occafion de croire aux flatteries 8c calomnies , il
grande cillait l’alïcâionqu’il portoit ace Dieu. Et toutainfi que
les ennemis all’aillans me ville 5 ne s’efforcent iamais d’aller par ’
leslieuxoùilsfçauent qu’il y a de bous follbz.&de fermes rem;

l
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parts,ains pluüolt par vn endroiâ defpourueu de munitions à: de. ’
furces ,8c où l’on peut ayfémenr faire brefche, afin que fans fe
peiner beaucoup , ils puilfent emporter ce u’ils demandent: De
mefme ceux qui tafchent par tous moyenst’auillir leur prochain
enl’accufant raulfement , 8c luy mettant fus quelque crime, fouf-
vn amas de toutes fortes de fineffes, fubtilitez , tromperies , a: in-
uentions pour venir a bout de leurs entre rifes, 8c ne s’attaquent
d’ordinaire quelà, où ils voyent que l’auditeur cil plus foible sa
facile d’ellre contraint de croire à leurs faux rapports. Mais quad
ils entendent, qu’aucun ne fe doute de leurstromperies , a: ne re-
filleà leurs affants dannereux,alors ils commencent d’entrer en-
bataille par des paroles dictes en l’abfence d’autruy. Si roll qu’ils ’

fe font donnez en’tree dans les remparts de leur premiere inteng
tion , ils mettent tout a feu a: à fang , aptes auoir premierement
ruyné,rafé,gallré se illé l’honneur de leur aduerfaire. Les armes
dont ils vfent à l’encontre de leur ennemy ab fent, ne font autres,

ue l’afiuce , le menfonge , le faux ferment ,i le fupplice , l’impu-
dence,& mille autres tels abus &mefchantes finefles, la plus per-
nicieufe defquelles cil la Calomnie. Ie dis donc,qu’il n’y a celuy,fi
fort foit il,& releué de courage,lequel donnant vne fois lieu à la.
Calomnie,ne foit vaincu par la flatterie, fut-il enuironné d’vn
mur de diamant: Car celle imperfeérion a cela de propre, qu’elle
eflouffe, emporte, 8:: ruë ar terre tout bon iugement.D’ailleurs,
les traillres ayans confpire contre quelque panure homme , affi-
lient de nouuelles forces fes ennemis , & leur rendans la main taf:
client par tous moyens de faire en forte,que l’auditeur foit ferfiac
s’alfubjeâilfe à croire toutes leurs Calomnies. Parmy ces trai-
lires, dont ie parle, il yen a quelques-ms, qui ne font affeé’tez,
qu’àinuenter de nouueaux euenements , fuiure l’inclination de
l’efprit humain, s’accommoder aux chofes prefènres, a: treuuer
vne ame , qui fuiue ce qu’elle admire. Car ie ne fçay comment
l’admiration attire vn chacun; à: le remplit de foupçon par vn-
excez d’amour qu’il fe porte à foy-mefme. Et de verité i’en ay
connu pluficurs,fi enclins à la Calomnie , qu’il femble qu’on leur -
chatouille les oreilles auec vne plume fi on leur en parle. ’Aprcs
que tels calomniateurs ont mis leurs belles aérions en cuidence à. p
l’ayde de leurs femblables, ils employent toutes leursforCes , à la
ruine de ceux, contre lefquels ils veulent combattre. Il leur cil:
bien-ayfe de vaincre en vn lieu, où performe ne leur refifie , d’où

les empefchemens font bannis,où l’on ne parle point de foul’tenir.

la vio-
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-la’violence des machines, a: où nul ne chah l q de ballon pour
-mieuxfe deffendreCariln’yaque celuy, qui e couteutrop libre;
ment qui foi: liure à la nierey de fes ennemis. Cependant le-pau-
ure acculé cil ignorant detoutes les mences , 85 embu fches , qui

- fontdrefl’ees contre luy;d’où s’enfuir . ne les a.Cci1fehz,fonr en aulfi

grand danger», que ceux qu’on ma acte en, dormant dans vne
ville prife d’afl’aut. Et ce qui cil: encore plus eflrangq , c’ell que le

- lus’fouuent l’homme qui nepenfe point d’ellreaccufé , comme

.n’ellant coulpable d’aucun .niesfai&,s’ira communiquerlibrc-
. ment à celuy qu’il croira cirre fou amy, fans confiderer , qu’il cil:
-nil’aillyde.rous collez-,xtrahy par les. embufches .d’vncnnemy

. scouuerr. Mais ficeluy , auquel pnfaiél: ces. rapports cil vnphôrne

Vn am’y cou.

licitait plus à
craindre urvn
ennemy cf:
couuett.

zfrancfl qui ayt-du courage , il,iie As’el’tonnera pas beaucoup ,. g: .
vinefme fi roll qu’il cognoil’tra d’auoir elle faulfement irrité ’al’en- -

zcontre de fon amy, fiel-raflera bien loin tour courroux,& fçaura
. --vainCrefon coura,g,e,dôn’a’nt lieu ale-le A fendre aceIUy qui aura

relié acculë partelles calomniesq igue. s’il 94men; qucle; faux
-;rapporreur s’adreffe à. un .hommegqui n’ayrpoinq vu bon dever-
- tueuxînaturelsilIefcouœïa.14Cilônlçsôêêclmdgnfiîâpaïflnimage

.1 riant que le nipper; luy efiagreable: «Demanlere qu’il conçoit au I ’
melineinfi’âxvne haine fecretrc all’encontre de l’accufé,grincc les

-denrs de courroux,&.comme dit le Poerc,ttame,ôc bailit de nou-.
’uellesfafclieries àl’e’ncôrrede luyunefme (annulaire femblanr. U * n’-

.; . La’chofe du monde que .i’el’timc la; plus derellable;&la plus
mefchante,c’eft quand l’homme en mordant fes l’evres nourrit
à: fomente vne hayne fecrette, dans [on cœur fins en dire mot.
Le courroux qu’il a conçeu en foy s’accroilt dans l’interieur par

p vn femblant defguifé,&fa face riante defmenpt lacolcre qu’il cou-
, ne dans l’ame, quoy qu’il ne faille’que bien peu dexcliofe , pour le

tourmëter,& luy lancer des fynderefes fecrettes.Alors lerappor.

L’eau des lui

cil p lu s perni1
cieufe que
Cella des tek:
rem.

teur qui par de tacites embufchesdifiimulefa hayne , rire autant r
a de peine, que’l’Auditeur impudent, si; qui n’a point de raifort. en v

icy-me fme our fçauoit dichrner fi le rapporrqu’on luy faiô; cil
.: faux ,qui» v.eritablef,l’pis,".ilelr pas quefiiqn ,d’CfCOPË’CFVDC
: Êqle;wolcfdclïacsufémy de scëcmirfssdrfïsùfsa’z Far 1’ anthè-

. me du faux mais. 1543.19.14 quçmCî dËFFPPEŒDÇlc’ élit-135
- , ceux qui croyais; ajnfi de legcræçllgmcnrqu’en ces maticrcs

. auffi bon de diminuler le plus fouuent fon courage entre fes anus,

. comme il cil: necelfaire à ceux qui. hantent les tauerniers se les
bordeaux de fedcfguifcrsiphii’gqql’amitié. dans? A 8646????

Plus? ’
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fifi), Mm. cil ruynee par les faux rapporteurs , 86 principalement parles Hi.
cœur. poerites.Le Calomniareur ayant vn compagnon,duquel.il craint

d’eftre accufé. pour quelque crime , inuente foudain -vne et;
fenfe contre luy, afin que s’ill’accufeiamais en decelant favi-
leniè, il s’efchappe du danger ardu crimeâourle foupçon qu’on
a jà conçeu qu’ils fontennemis. Et defai nous voyons tous. les
iours , que ceux que nous croyons dire nos amys mefdifent plu-
flsoll: de nous , que nos ennemis: Car quand il ya des indices ap-
parens , que l’accufation d’autruy rouienr d’vne haine particu-

’ liere, on n’y rend pas garde ay ement: D’où vient que nous
tafchons tou ioursde furprendre ceux qu’on penfe dire nos a.
mys, afin que l’Auditeur ayt plus d’occafion de croire nome
dire, principalement quand il void que nous melprifons; a; le ’
profit, &le fiilut de nos propres amys pourl’amour de luy.- Ily
cna d’autres, lefquels cognoiffans appertement,qu’on accule,
ce blafme leurs lus ands amys auec tant d’ofience, qu’ils on:
honte eux-m mes ecroire les faux rapporteursgce neantmoins

’ ils ne fe fient iamais plus aux comme s’ils en ancien: reçeu queL
ï ne tort. Ce’qui prouient d’vn delâut de confidemtion a. prou-

1’” hmm re garde a lacalomnie que les autres ont voulu mestre fil. àde nous les vi-
cesrecognoif- leur amy. Par où il faut conclurre que la vie des hommes efb
fubjeâe à vne infinité de maux à caufe que tous croyent in-
1.5, ’difl’eremment à la Calomnie , ac s’allient a elle.. C’efl: ce que.
i dit Anna dans Homere, parlanr’ de f Stcnoboëa femme d:

’ Pretus. ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’
q Prend venge’mq Je finit",
" .254: Eld’tîâfhfllfitfgïiflt, "

u! voulufiirr’dr fifi,
Cam mon Imammrqu’dryfimr;

au i: confinas] tu mon, ,
. . . v Sinaï» veupændre mugi-me. . ’zzz??- Cef’te-c’y ayanrfollicité ce ieune garçon pour le faire paillarder

3.1",»... . auec elle,& voyant que fa grande pudicitc leluy deæn ort,n’em;
iamais de repos ,Çiufques à ce que parfois moyen il fut expofé à.

’ vn grand danger : Car on le contraignit de combattre contre;
le monüte’nommé, Ghimere , a peu s’en fallut qu’il «n’y demeuç

- rait. furla place. Ceieune homme eue bien encore d’autres tu- ’ -
uerfes pourfa-difcrction a: challeté-, veu que la femme de fort

v halle l’accufa faulfemêt d’aucirvoulu commettre adulrereauec
L tu: luy cucutfaiâ’ refus.PJaedre en fit iadisde mefme,
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lors qu’elle accufa niefchamment le fils de fou mary Thefée; telc
lement n’il defaduoüa fon propre enfanr,& le fit expofer com-
me man it aux monllres marins, bien que parles Dieux il fiit in-
nocent: Mais (pourray-je dire) li vn homme n’efl! iamais digne
d’eltre creu quand il accufe quelqn’vn , quoy qu’il foit homme de
bien se d’honneur , ne faudra-t’il pas l’efçouter , pourueu qu’il

n’ayt point d’autre malice en luy? le dis que nenny 5 Dequoy ie
rendray vne raifon apparente. Y a t’ilqnelqu’vn qui fait plus iulle
8 qu’Arillride? le ne le penfe pas ; 8:. neantmoins parce qu’il vou- ,
loir mal a The illocles , il irrita tellement les cœurs du peuple à
l’encontrede luy, qu’il le contraiqnitde .mefdire. de. ce, bon perç-
a

il auoit vne extremeambirion’d’eft’re aymé de luy.« Au demeurât

Arillzide elloitwn, homme de bien,& qui auoit’coullçui’ne’ d’ayrner’

les vns,ôz hayr les aurres.Cài,e s’il faut croire à ce qu’on raconte de

A Palamede(quiell;oit l’vn es plus fçauants hommes qurfnll’enr

fourrage, afin e mieux s’entreten r en l’amitié du populaire; Car .

en-Grece , a; prompta toute. aérions bourrelles, [l’on tient qui! Z
drelfa par enuie darons embufches , 85 trahifons ’a vu lien cou-
lin, qui citoit l’on oompagnonde guerre. L’inclinati’on dei-rhum;- : v
mes, aufquels ce vice n’ellt que trop familier, les-y porte à’.pleine

,courfe.Maisa uel to osaccufer vu Socrates ennersle. en le ”

q (E P P P a. d’Athenes,comme editienx, a: inuenteur de plnlieurs mefchan-
ceteermenfon es? Œeltoit-il befoin de charger d’vne fanlfe
trahifon Them’ ocles , a; Miltiades, apres auoirsgaigné de li
belles viâoircs contre leurs ennemis? I’obmets vnejnfinité d’an.

* tres tels exëples,qui ne font point incognus au euple. doit
donc faire vn homme-fagc,& prudent aux cho es douteufes se in-
certaines? S’il me gent croire,il fuiura le côfeil que dôme Homere
en la fable des Sereincs , où il monllre qu’ilfaut laill’et efcouler
tels maux a; plailirs dommageables , en ellzoupant fes oreilles
(comme li l’on citoit dans vn vailleau qui feu illlesflots de, la
mer) alinqu’elles ne foient toufiours ouuerres pour agrcera Paf.
feétion de ceux qui font gloire d’açcnfer faulfemenr leur pro-
.chain. ne lî on leur donne vn fidelle portier qui vle de dili-
gence a: ’vn fain in’gcment, il receura biençroll à portes ou-

uertes ce qui feta diràpropos. Mais quant au menl’onge à;
aux vains difcours, il les gardera bien. d’approcher, leur ayant
fermé l’entree. Vra ement il feroit beau voir , qu’apres auoit

a permis au portier e n’vfer de fon office, qu’au feruice de la,
’ maifo’n,il s’en une obéir aux oreilles,8r a la volume d’vn chacun.

I Paris? il)

Ceux ni-oni
obligé enr pa.
trie plus que
les autres l’ont

drordinairernq
hi: à accufe:
les premiers.
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demeurerai , lors qu’on mettra 7 fus vneil calomnie à quelg
qu’vn, de pefer a: con’lîderer meureinent les difcours , a: l’action

’ c la maticre qui te fera propofee, fans anoirefgard à la condition
85 qualité de l’aceufateur, (car les mœurs,6u Façons de faire d’au-4

truy,nepeuuent nuire ny aduancer,) ny moinseneores a la.vehe-’
mêce dc-l’all’câion; veuiqu’il t’cll Facile derefo’üdrela choie auec

autant de (ding , que le faux rapporteur: pris de peine de rayée:
de fes’ armes aceoul’rumeés. Tellement qu’il n’efaudra croire,nyâ

l’opinion ’d’autruy , ny à la pallion de l’accufateur,’ains s’attelle!

fimpIernent lin la venté du fai&,afin de ne point .cttreen eredie
kiwieducalomniateur, du du menteurimpudent. Bref, il fera.

- Befo’in’g’cl’ordonne’r (dures icho’fes félon que les argumentstire’t

mm auoit
ne langue
pour repren-

se le Calom-
niaieur.mais

in: d’oreil-

Ëpm’oun.

.vx

, d’vnepal’tü d’autrelepourronr dom-enliât, nonsin’u’irans a i

bichon bru, celuy lierions remmanchent elpreuuêsfie ’7
’roi’t «ne aérien «feulât-i: de raffemir au: Calomnie , 85 croire à les

inuentions fans en faire elfay,au’ant’ ’auoire’xperimenrélcschd;
l’es’fufdiresl’ D’ailleurs un ne com nïdrole’aueu’rièiiienrà’çe’luy

qui a; Adonnéleït’lirréde’vray homme 4, & quiconque filaifl’eroiç

emporter luxera ’iellees pataugea emmantellent fe verroit
’efgaré bielll’oih’g e’la dtoiâe "voyiede Inllice..De’inaniereque la

principale’icanle ile-cecy ne procedeque dç’el’ignorancefic des re’-

nebres,defquell’esfrn Chacun ellénublo, e.’ f , ’ a - --
S’il plailbir maintenanl’âux Dieux dessous appeller; 8: donner

A Ame,lt’c’nreli’fe ill’uë suante vie,la Calomnie feu iroit-exila : Elle

feroitaneanrie? au refond desErifers,’fans pouuoit
. iamais stemm: place parmy es mortels azurois tous ceux qui
. ehcufl’entvrêymenr’la Vertu feroient comblez d’honneur ,85 de

0:93 (hilaire aâionswrttîeufes. a ç v- igloireApa’rla

("1: à fui-norrrmmruis. :1; :2. a”. .* . , i
à res ’Iliclaains’elloientainfi ndrfi’i’riez’fl’vn’ee’rtain [abriions leur Roy.

b ’ audienltignêla Rhetoriquea’ Prolonree,qlli l’efitdepuiSlOn’COlllfl’lflm

en la Phcnicie, çamedit Lucien. ’ ’I c mufti c’en me ville aux derniers mais de l’Eg’yprepüil y a vl fort bien portElle

l aunai.

fut halliepar Peler père d’AChille,:pres l’expiation de lamerrde’fon frere’JH’gilt a pl:- ,

le mlzpremice’deles magiques; , u A . l ail Drain. ] Ancien Legillaxeur d’Athenechs Loi: du el intellectuelles par 5010m?"-
tcnqu’tllcs moi-cm trop (biglâtes: Car flairoit ordonndque ceux qui n’auraient denché
f: ement que des herbes ,ou qui leroient’cdnuelncos de paiell’eMeubtefie mucha-

pVoy ce qu’en dit Aule Celle l V * Â 1 , , I ’
e l’uranium] Poète Lyrique,qui a efcrit la Sexologie des heidesSiiidas rapporte fa vie

ferron long. ’ l l - » ’ " v* f A MM. ] Ferme de Premsakuyde: Corinthe-admis; mon quelques vos: des Argi-
Pfl. 6c fille de marlin, Roy des Lycièu. Celte-c1 (citant [une mourrai: de Bellqro;

-. . l . . x . ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’
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ruine. secouru. -; a;
’ 51m., annal n’aille ne pouuoit corrompre la pudicité des: ieune homme, l’agent:

rs fou me: il’anx nul l’aurait voulu foiccr.’ p - . ,
gmjrflihj Ge’n’ril bouline Athenien, qui par l’a’g’nndeîul’tice a: picté l’e rendoit orgele-

hmtœommandable..ll fut ennoyé en exil pour dix un par Themrllocles , a. depuis
.Qpeuédors del’zdnenemeut de lents. . . . .. [amen] Fils de Nanplius, Roy d’Euboë,& grand mena] d Vlyll’e,qui liall’omma

finalisaientâ grands coups «câlinant: fnrlny quiddconunrla nife d Vlyil’e, lors que
contre-funins le fol,il femokdufel. Çe ’11 fit, luy mettaltau deuant dulcq dola chan-
riiè (on fils TelrmaeusÎ C’efloit vagup hûrologue, 8; vn experrCnpitame. Il muent:
hors delarg’uerrerlt Troy: desqumknres de IPAlphaber Grec, 0.575,43: en appritl’in’.
uentions. des 551x933? fomlëfiw’s’pn. roller-:1 D’ail neur qpe les cistes appçllegt les

Gruèspyl’uu de ansée. . r " 4 a r V

Î. iÈ-JEyiÜÏrCAKGÉMENTEVR. 0V. i

.;’y’".:l,nvnorn’fiArori-iaaun.ç-.’

. , , . . . . 4 Rive titre 1-;ophrade, (cella duc,iourn0ir, 66 malencontreux,) car li tu ne ,ie, "sa:
i manigançasse que«i’a.(v vu langa .e grumeaux; fiùmoqulp’lc

audit dit demy vqueruofiois (enfilage au", APèthm langea 11,;

. I. Bien que tu ne flaches la lignification du. mot A. déni" à";
P

«oing ce
’ üewdnldnt’eomparèr’ remueurs à ’vn iourdefaltrél Ier’appr’cnf mètdfoplam’lf;

a11”37 Cl’ËPT’CS’qUÈWÜf’dire le morfipophrade,&’ce qu’il lignifie; p

mb’l’çad’œ Pour. malmenant! .th Comme dira Archilocus,tu ’ .5
o

. n’as pas prisla Cigalle par l’aine. N’as-tu iamaisluy parler de ce
Poëté,b Parieri de nain" on,& qui efcriuoie en vers ’IpmbiqucsEC’ei

usina fort Saryiiquegrand caufeur’, mais ’t’roplibre en
difcours ,8: quin’eul’c iamais hourd d’iniu’rierauçun-dèceux ni

reprenoient lès vers , quelques lnimiriez qu’il en peurencOurir.
emmy donc ayant ouy dire,qu’vn)certain auoit mefdit de luy,
il Etref ponce que ce’peryfèimag’e mon pris laCigalle par les ailles:
Parwoùil le Campanile foyumel’me’avne (Cigalle, quiell; vne petite
befliole d’vn naturel’cr’iard, a: qui iafe fans qu’aucune necellité la
contraigne à ce faire, principalement firl’o’nf-l’empoigiie par l’aise;

rat alors ce vermi’lfeau fe met à craquer- encore plus haut : De
mefme me il , ô homme malencontreux , d’irriter coutre toy
vu Poêteïafard’ ,- et qui’faiâ molèter- de’rechercher des occa-

lions a: des nonnelles marieres à les satyres; le te fais mainte-
pant vne femblaçble menace,bien que ie ne fois point comparable p
a Archilocus , car c0mment l’ofer’oisg’e , veu que tu as commis en Jer’ire-fim
ta vie vne infinité decrimes dignes dezvers lambiqnes .EAOrodilis, "1’" 3.4”?!

I . . p , . I l qu defimura-.Lycambe, 85-,Bupale, contre lefquels ’* Archilocus a compofe fes treuua-fa la.
lambiquesm auraient qu vne malice d enfant pour la comparer aîfi’z’zfit’!

hmm? Pr??? xi). -’ .
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" Vrayexnent il fcmbloit que ce fuit quelque Dicu,qui ennoyait

les ris dansles levres, lors qu’on fit mention d’Apophrade, afin
que ton ignorance fut manifeflée aux Scythes. Auffi les chofes
plus vulgaires t’eltoient incognuës; a tu fourniffoisrdlvn beau
commencement de compofcr vne inueâiue contre toy à vri
homme libre ,qui 131 dés long temps defiroit de te cognoiftre fa-
milieremcnt,qui ne craindra point de dire toute ta vie en public,
Gale uel,à la façon d’vn heraut, proclamera tout ce que tu fais
tant e iour que de nuiâ , fans y comprendre tes aérions du paffé.
Mais pollible que ce feroit en vain qu’on vferoit enuers toy d’vnc
liberté de paroles ar vne certaine inuërion propre à efmouuoir:
Car tu ne deuienclî’as pas meilleur pour cela ,. non plus qu’vn ef-
carbor , a quil’on delïendroit de fe veautrer dans les fanges , con-
tre (a coufiume ordinaire: Et fi le ne penfe pas (1&in ayt performe
qui ne fçache les chofes que tu as autresfois faiâes , 8: ce que tu
commets indignement contre toy-mefme tout vieil que tu es.
Tu n’es pas fi en leurré , ny fi mauuais garçon , qulil te faille aria-ç

ü 4mn? cher * la peau du lyon pour te faire paroifirelvn aine, fi ce n’en;
a pofIible que quelque Hyperboreen foi: arriué n’agueres icyl vers

[aluni-ile. nougat qu’il tienne en forte des mœurs, des Cumans, que t’ap-
hlm- la” perceuant d’abord , il ne te ræo’gnoilïe pour le plus rioteux afne

qu’on piaille amer , fans auoit la aticnce de t’ouyr braire. Il y a
jà long temps que i’ay fait le recit e tes affaires a vn ehacun,& tu
t’es acquis plus de reputation que ne feirent oncques Arifras Si-
barire , Milton,& ce Ballan de l’Ille de Chics , qui n’a rien igno-
ré. Si lefaut-il dire pourtant , ( bien qu’il pourra femblcrà quel-
ques-vns , que mes difcours foient foibles a: fleflris,) de pleur ne
ie fois ellimé cnulpable d’ellrcignorant de cecy. Mais i et! e-
foin que nous appellions encores à mitre ayde quelqu’vn de:
Rrolo es de Menander,fçauoir, Eleucus amy de Vente, a; le
Dieu e la Liberté , uiin’clt pas des plus obfcurs entre ceux qui
montent fur l’efch sur. Il cit bien vray que vous elles les Exils
qui redoutez. [a langue, a; aufquels il cil: ennemy2 parce qu’il

ait toutes chofes, &lrecite en publieront ce qu’ila ouy dire -
e vous. Il nous’ obligeroit donc de beaucoup , s’il luy plairoit

d’entrer auant nous , &rleclarer aux auditeurs tout le difcours de
a" r la Fable.Sus donc,ô Eleucus ,le plus excellent des Prolo ues 85
l des Dieux , fay que tu monflres clairement , a; erfua es aux

. auditeurs que ce n’eü en vain , ny pour t’acquerir e la hayne , ny
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f ans auoit parauant lauéles mains , que nous reprel’entons ce (ub-
-je&.v Ceque nous en faifons , c’el’r tant pour venger quelque cho-
fe prince &parriCuliere,qu’afin de prendre en haine (ce qui cil:
vne aélion publique) cet homme que voicy pour fa malice 8L va-
nité. Apres que tu auras predit tout cecy , a: parlé clairement,vau
t’en derechef à la bonne heure , a: nous lame faire le relie : Car
V nous te voulons imiter , a; relire repris en plufieurs chofes , afin

l que deformais aucun ne te puilTe acculer , pour l’amour de la Ve»
tiré , ou bien de la Liberté. Mais tu ne me recdmmanderas in:
derechefà eux ç a: fine diras pas remerairement ce qui en dîtes:
que ce n’eli pas la raifon qu’il racinienne de parler de chofes fi
mefchantes,& detcfiables. C e Sophifie a: impolieur (dit delà le
Prologue) vint Îvn iout en Olympe, pour recirer vne harangue cl: V

a crite jà long tcmpsiparauant à ceux qui eüoient arriuez a lafo-
lemnirédeSJenx. L’argument de (on efcrit efloit tel, Qu’ilfull:
defièndu à Pythagore par les’A thenicns de ne cômuniqner auec
ceux,qni celebroicnt les Pelles * d’Eleufine, comme barbare qu’il
a entoit , a: quile difoir luy-mcfmcauoir clié long temps parauant
-vn Euphorbe. Au demeurant fa haran e elioit faiâe,comme
le C Geay d’Efope,recueillie 85 rapiecee e diuerfes plumes citri-
ges; tellement qu’.zfin qu’on euli celle opinion de luy , qu’il ne di-

foir rien qui full vain a: invrile , il pria-tons les familiers 8c ceu-x
2-de la cognoiffance , (orefloil que c’elioit vn hommedes plus an-
: cicns ,8: bien verfé en matiere de playdoirie) qu’apres qu’ilauroit

demandé quelque argument pour haranguer,vn chacun luy pro-
pofafl (on ain Pythagore. Et parce ,que celiuy-cy efloit vn fort
mal-habile homme; tant à laider qu’a exprimer les elles a;
pallions ivenerables , ramifiant confufément les choFes , qu’il-

. auoit jà de long temps conceu’e’s,& raâiquees en (on efprit(ou-
:tre quil selloit monlh’é fort impu ent,64auoir tendu la main
- pour entrer volontairementen lyce) il auoitefmeu tous les alli-

* Mfifiè’vimè.

a [kalis vile
l’Afrique. t’y

a qu’en lifts!

Ovide 7 .Mer. a
7.1.2.: .sz.

I

flans à (e rire de luy. Les-vns iettans la veuë fur le vieillard, l
donnoient bien a cognoiflre , qu’il n’ignoroit pas que par (on
moyen celte nife auoit ellé tramee: Les antres recognoifl’aris-

les chofes qu’on recitoir, ne airoient de direenel’coutant que
tel 8: tel peiné! efioit tiré des Sophillcs,qui auant noilre raps.
selloient faits renommer pour leurs belles mamationsLepen-
.dant celuy-là mefme qui auoit efcrit cellîe haraîgue, ne (e pouuoit:
tenir de rirezAulii pourquoy ne fe final macqué d’un audace. a

q
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impudente, 88 fi manifel’ce? Mais il aduint de’fortune ,s qii’ilwri’eimïf

à chanterquelque lamentation de Pythagore :- Dequoy s’appen-
ceuant ce mien Poète , il via de ce Prouerbe-Ordinaire, Kali): â les
[1re , 86 le mit à rire fort doucement: Toutesfois l’autre ne laiflà.

. pas d’y prendre garde. Et voilà d’où cil venuë celle grandeini-
mitié qui cil enrr’eux. Au commencement dèl’an , a: mefme le
troificfme iout d’apres la grande Lune’nouuelle, lors que les Ra-
mains , fuiuant la confiante des anciens , font certaines prieras
pour toute l’annee,& celebrent des facrifices , qui [ont de l’initi-

t turion du Roy Nuina, eliimans qu’à ce iout principalement les.
Dieux vaequenr,& font attentifs aux rieres. En celte faite, di-je,
’celuy ui rioit aux Olympies , ayant efcouuert fous ce flint a:
fuppo e Pythagore cet execrable a: arrogant elialleu’rde haran-
rgues d’autruy , qui ne faifoit qu’arriuer (car il cognoifi’oit méto-

ment fes mœurs, (a mefchante vie , les excez dereiglegenfèmbfc
ce qu’il faifoir d’ordinaire , pt le forfaié’t où il auoit cité (u ris ) il

Îdira quelqu’vn de fes amis. Allons nous enievous prie, 6e ayons
Tee mal heureux fpeâacle : Il’ell à craindre que cet homme que
nous auons rencontré le lon du chemin ne change celle agréa-
ble iournee en vn A opina e: Ce qu’ayant ce Sophiüe , il com-

-mença (comme bar are quil citoit ,85 i orant-de la lan
Grecque) de (e mocquer du motApophra e, a: afon retour,il (è
Vengea de ce: hômealà’pourlla rifce ey.deuànr mêtionneedifant
à tous ceux qu’il rreùnoinVoyez-vous Apophras? Mais querveuc
flirt Ce tubuliflore quelquefluiétyne herbe,onvn infltumêthc
Île mange-t’en point , ou’fi on le boité (gril-ce finalement qu’A.

fpophrade à Car en bonne foy”, ie ne peufepas l’auoir iamais ouy,
38: fiie n’entends pas bien ce qu’il dit? Voila comment il’penfoit a-
uoir parlé fort rudement à l’encontre de cefiuy-là; a: le macquât .
de luyyfe rioittdu mon ’Apophrade ,Jfanss’aduifer,que ce (litant il
proferoit contrera-mefme v’n tefmoignage enidenrde fonignon
rance. Ca cité dont; à fou océafion , que. celuy qui m’a icy ’ en-

noyé auant luy a cfcrit celte harangue,ponr mouiller il ce braue
isophifbe ignore les mors Grecs plus communs , a: lefquels les va.
3ers manades beuriques (canent Pertinent EleuCus a parlé iuf- x

4 ’quesiey. (En: à’mby,’ quizviens- maintenant pour reprefenter le
telle dela fable, ilm’apparïflent bien d’adjoul’tercecy à, fa haran-

’ aux. m1124 gus , comme n’ai-n apprigdè la t fable Delphique , fçauoit quel--

’ 110110». . , . . -les ontePle ces aramons en ton pays ,qnels res faits en la Pale me,
en Égypte , en la Phenicie, en Syrie, en Grece , en Italie, a; flua--

l - ’ lenteur
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iement ce que tu fais à prefent en Ephefe. Toutes ces chofes font
prefque comme quelque Sommaire 8: chef de celle tienne be-
fiife , 85 le vraybnt de tes mœurs : Car , comme dit le Prouerbe,
depuis qu’ellzant Troyen, tu as loüé les Tragediens, il cil: bien rai- ’

fonnable que tu entendes tes propres mots. Toutesfois attends
que ’i’aye premierement parlé d’Apophrade. Dy moy , au ’ -
nom de * Pandemus,de Genetillys, 8: de Cybelle , enquoy cll- ce ’îrîeli::?-.

que le mot d’Apophrade te femble deuoir dire repris 85 digne de [enoanvnzflm
mocquerie 2 N’eft- ce pas, parce qu’il n’el’t point propremët Grec, fWWdùa

mais introduiâ de quelque lieu’par les Gaulois, Thraces, ou Scyn ’
thes ë D’où vient que cognoiffant tout ce qui en: Athenicn, tu l’as

foudain rejetté a; mis hors la ville des Grecs , comme à (on de
trompe, difanr pour te macquer de moy que ie parle en homme
barbare , à: d’vne el’crange façon; 8c mefme que ie aile outre les
limites Attiques? Mais qu’y a-t’il encore qui (oit fi amilier 86 do-
mefiiqud aux At heniens, comme cil cemoticy , diront ceux qui
fçauent mieux cela que toy? Tu me pourrois plulloft prenne:
qu’Ereâeuspu Cecrops feroient ellrangers,vagabonds, on nou-
ueaux-venus entre les Atheniens,que me monlirer le mot d’Apo-
phrade n’efltre pas de lalangue Attique e Car a dire le vray , il ya
plufieurs chofes que les Atheniens a pellent de mefme façon que
toutes les autres nations. Mais ils (but les (culs , qui nomment
Apophras, vn iour noir, abominable, maudià’, mal-heureux , ac
bref tout femblable à toy. Voilà donc ce que tu as appris en paf-
fant; fçauoit, la lignification d’Apophrade ; a: qui cille iour qui
s’appelle noir, lors que , ny le Ma ifl:rat ne delibere point des af-
faires publique s,ny les caufes ne (â plaident pas en iugement, ny

, les Sacrifices ne s’accomrfifl’c’nt point , a: fi l’on ne traiâe rien de

ce qu’ona de couliume de faire pour vne bonne fin. Tels iours
qu’on a remarquez a: eliablis pourd’autres occafions,font appel-
iez ApOphtadcs ou noirs. Et omble que ceux qui ont ellé dei:
faiélrs en quelque grande se angcreufe bataille, ont eliimé que
ces iours aufquels ils auoient reçeu de fi grandes pertes deuoient
cil-te tenus pour abominables, mefchans, a; mal-encontreux, à
faire des chofes legitimes a: bonnes.Ainfi m’ayde Hercule,li cela
n cit. Mais peur-ellre que ce feroit vne chofe inepte a: mal con- »

. ne nable a vn vieillard comme toy , d’ellre defappris se. derechef 023 fie fris?! "
apprendre cecy , ne fçachant pas mefme les premiers principes, 2333:. m’a:
veu que fi tu ne les ignorois , tu fçanrois le tout. Tu es donc excu- 59°": MF? 4
fable,fitune fçais lespreceptes, quifont hors la voye commune "a!

Qqqqq
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’65 obfcurs aux hommes ptiuez à: gtoffiers. Il n’elt pas en ta puif-
Afancede nommer autrement le iout noir qu’Apophrade, attendu
que c’cftiCy le feul nom entre tous les aurres,qui cit le plus fignifi.
catif.Pour ce qui cil des mots anciens,les vns e peuuët bien vfur-
.per,& les autres nenny;fçauoir,cenx qui ne font pas en vfage , de
peut de troubler-l’ouye , a; olfcnfer les oreilles des efcoutans. Par
ainfi,bon-hôme,poflible enlié-je failly vfant de tels mots en parlât
a toy:Car ilfalloit fe feruir des mots Paphla ornés, Cappadociës,
ou Ba&riens,fi tu voulois entêdre ce qui fe dgiroit,& prendre quel-
que plaifirà e’fcouter. Mais i’efiime qu’ileli bien fceant de con-

.uerfer a; deuifer en langue Grecque auec les Grecs.Puis,comme
c’el’r l’ordinaire des Atheniens de rechanger plufieurs chofes en
leur langage,ce nom icy leur cil: demeuré par fucceliiô de temps,
entre les principaux , a: a toufiours ellé dit d’vn chacun en celte
mefme forte. le pourrois encore alleguer ceux qui parauant nous
ont vfé de ce mefme mot, fi ce n’efi que ie te troublerois l’elprit,

te mettant au deuant les mots incognusôz cfirangers des Poètes,
.0rateuts’, 65 Hifloriens. Il n’en: pas befoin que ie.te die qui
leur ceux qui ont vfnrpé ce mot : car vn chacun le fçait bien;
Mais toy, au contraire, fi tu me peux monflrer quelqu’vn des

. anciens , qui n’ayt vfe de ce nom, tu fetas eileué tout d’or,commc

l’on dit , en Olympe. Q1; fi quelque ancien ignore cecy , ic
diray de luy qu’il ne me femblepas fçauoit qn’Athencs foit au
pays d’Attique,Corinthe en l’Iflhme,ôc Sparte au Peloponefc.
’Il relie donc que tu dies pour cxcufc , que tu cognois bien le
. mot d’Apophrade,mais que tu as repris mal à propos l’vfurpa-

. -tion ui en a cité faiâe. Orçà, ie te veux encore refpondre à
cecy des chofes taifonnables: Sois dOnc attentif , fi tu ne fais
;peu de cas d’efire eliimé tout àfaiôtignorant. Vn chacun fçait,
-que lesAnciens mefme ont proferé plufieurs tels difcours auant
nous à l’encontre de ceux qui elioient pour lors femblables à
- toy: Cari] cit vraycfemblablc,qu’il y en auoit anal quelques-vns
’ abominables en mœurs,vilains , se d’vn mefchant courage: L’vn,

voulant injurier quelqu’vn l’appelloit dBrodequin , taxant par
. celle comparaifon fa vie ambiguë , ô: aulIi inconfianre , que

g . . celie maniere de chanffure. Vnautre,Ennuyeux,&: pctulant,
fait; 72:1: parce qu’il fouloit mettre du defordre aux allemblees par fes ha-
jam ’ ’ tangues fedltlcufcs 5 se derechef l’autre Hebdomadier , parce

- .qu’ainfi que les enfans ont accoul’rumé de jouer à la fin de la fc-
«mairie, luy de mefmcjoüoit sa rioit aux aflbmbleesvpubliques,

l



                                                                     

- a.LIVRE SECOND: 2:8a: le mocquoit des eltudes,8ca&ions ferieufes du peuple. Ne
me permettras-tu donc pas de comparer vn mefchanthommc, ,
86 confit en toute malice àvn iout noir se malencontreux? Car
nous auons accoulinmé nous mefmes de nous dellourner a
main droiâte des boiteux, principalement fi nous les rencon-
trons du marin: Et fi quelqu’vn fortant de fa maifon apperçoit
vn Ennuque, ou vn Singe, foudain il retire le pied, a: s’enre.
tourne; prenant celle rencontre pour vne augure que [es allai;

r res n’iront pas bien ce iout la. Si d’abord à portes ouuertes,
à la premicre (ortie, sa au premier matin de toute l’annee , quel.
qu’vn void vn meneftrier qui commette, 85 fouffre des raflions
abominables, comme impudique , 86 effeminé 5 N’eltimes-tn
point qu’vn tel homme ne fuye ce trompeur, ce parjure ,celte
pelle , cet enfer , celle malice , a; qu’il ne compare pas telles
perfonnes a vniour noir? le voudrois bien fçauoit fi tu n’es
pas tel? Il me femble que tu ne le nieras aucunement, fi tant
elt que ie connoilfe bien celle tienne force 85 grandeur de COlh
rage , parce que ta gloire ne fouffre point de brefche, veu que a tu . q
ta reputation en cognuë par tout. Q1; fi tu proccdes au con- ’
traire, 86 te defaduouës pour tel, à qui feras tu croire ces cho-
fes? Ne fera-ce point à tes Citoyens? car c’en: la raifon qu’on 915:5
commence par eux. Ils connoiffent delià ta premiere enfance; anisas à]: c!
par quel moyen tu te liuras toy-mefme entre les mains de ce miche!!-
mcfchant gend’arme ,’ 86 comme tuas ,vefeu vilainement auec ,
luyt’accommodant’atoutes fes volontez, iufques à permettre, ’WJ
comme dit le Proucrbe , qu’il mit bas le drapeau defchiré.
Aulli fe fouuiennent-ils , comme de raifon, des chofes que tu
as commifes au Theatre , quand tu feruois les Balleleurs , sa
les Baladins , 86 dcfirois cirre tenu pour quelque Chef mene-

danf’e. y » t A ’ -N ’elt-il pas vray, qu’aucun n’entroit au Theatte premier que

toy,& que nul n’y racontoit pas tant feulement queleiloit le nom
de la Comedie’? Cependant tu patoilfois en bon efquippage,
ayant chauffé des fonliers d’or bien liez; &ellzant reueliu d’vne
robbe royale,tu faifois qu’vn chacun t’imitoit pour s’acquerir de
la bien-veillance au rheatre; Et fi portant des couronnes,tu t’en
retournois comblé des louanges 8c applaudiffements d’vn chaçû. V

Mais tu es maintenant vn Aduocat, vn Sophilte &vn Haran-
guenr. Tellement que s’il aduient que ceux«cy entendent queie
quesfois telles chofes de toy , ils lugeront vray-femblable ce qui

Qqqqq. 13
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cil: dit en la Tragedie; fçau oit, que le Soleil a: la ville de Thebe:
le monllrent doublement. Ces mors courront tout incontinent
parla bouche d’vn chacun: N’en-ce point luy? PourquoyECom.
ment donc 2 se ce qui s’enfuit puis aptes. Par ainfi tu fais fort bien
de ce que tu ne les vifites aucunemennôt ne vas voir fouuent ton
pays , maisle fnys 8c cuites volontiers; bien qu’il ne (oit ny trop
mauuais en Hyuer, ny trop fafcheux en me: Outre que c’efl:
bien la plus belle , se lapins grande cité de toutes celles de Phe-.
nicie. Mais quoy? Ce font autant de lacs &de filets qu’on te
dteEe, que d’eltre repris en la compagnie de ceux qui fçauent ces
vieilles chofes, a: les ontimprimees en leur memoire. Toutesfois
ie n’aduanCerien de parler ainfi, a: c’cll en vain que ie tiens ce
difcours : Cartun’cus iamais crainte de performe me qui pis cit,
les chofes qui (ont deshonneflzes d’elles-mefmes ne te femblene
point telles. I’ay ouy dire encore , que tu as de grands moyens
en ton pays ; fçauoit , vne panure petite tournelle, laquelle diane
comparec a ce tonneau du Cynopean, pourroit poffible ellre ef-
galee au Palais du grand Iupiter. le te iure qu’il n’eil pas en ta.
puifimce d’empefcher en aucune maniere e tes Citoyens ne

l te ctoyent ut l’homme dumonde le plus eteliable , se pour
legeneral eshonneur de toute leur ville. Pollible que les au.
tres qui habitent en Syrie tefmoigneront le mefme de toy , fi tu -

ne vantes den’auoir rienfaiâ oncques de mauuais, ou qui fait
digne de blafme. Parle Dieu Hercule, Antiochns a veu: de
ton ouurage, lors que tu ranis ,mefchant que tu es, cet AdolelZ
cent qui venoit de Tharfe.Ce me feroitvn deshormenr de dire le
relie ; (li cit-ce pourtant,qn’il y en a pluficuts quile fçauent bien,
a; s’en fouuiennent encores) car il n’cl’toit gueres loing de toy,
a: voyoit que tu ellois à genoux auecl’autrc que tu cognois bienh
faifant tous deux iene (gay quoy ,fitun’as mis en oubly toutes
chofes. (gant aux Égyptiens, ils acte cognement que trop-
Souuienne toy qu’ils te receurent aptes ce braue tournoy queux
en; en Scythie,d’où tu t’enfuys pour les caufes que i’ay diètes

n’agueres, lors que les tailleurs te pourfuiuoient , defquels
ayant obtenu , ou plnfiofl: defrobbé des vei’tements precienx,
meus la pallade, a: de-la prouifion pour ton v0 age.Alexandric
n’a pas vne moindre cognoilrance de tes aires g Et par le
Dieu Iupiter, elle ne deuroit pas efite efiimee la derniere en.
Antioche, fi cen’ell entant que tamefchante vie y a elle plus
Mate a ces mesfaiéts plus. defieiglez,’ tonnons-mis en pina
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Sand modifiât fur tout le chef defcouuert. Il ne s’en treuua
qu’vn feul qui te crenfl: , lors que tu nias d’aumr commis rien de
tel g a; il fut bon befoin out toy , d’auoir pour dernier fe-
cours l’vn des principaux Ses Romains , de qui tu tirois penfion:
In me permettras de taire fon nom , principalement a ceux qui
le fçauent fort bien. (lue fcttàil de dire en celle alfemblec,
tous les autres crimes par toy commis a Que li le dis qu’il te.
furprit , gifant tout yure entre les genoux du bouteillier , que me
refpondras-tu-E Pouuoit-il douter que tu nq fulles tel, voyant

’I’efl’efl; mefme deuant fcs eux? le ne le’fçaurois croire, ou bien

ilfalloitqu’il full routa ne aueugle. Tous veirent allez qu’il
en donna des indices apparens, a: de courage, se de volonté , lors * AMI)» 3h
qUe foudainil fc mit hors de fonlogis , se 1*;le purgea depuis aptes mm", en...
ton depaat , auec certaines expiations religieufcs. I’obmets à wigwam
dire, que l’Achaye, a: l’Italie font toutes pleines de tes impo- 3;,535; J
fiures,& de celte belle te utation qui s’en ellenfuiuic , de la- relavenfmw
quelle ie fuis vrayement ien joyeux. Pour les a&es que tu ’1’. A

. commets maintenant dans liphefe , ie veux bien que tu croyes ”
- celle verité,quc. ce feroit merueille, fi ceux qui les fçauenr ne s’en
ellonnoient point.Mais en bôme foy tu as appris encore cecy auec
les femmes.Dy moy donc le te prie , fi e’eit vne chofe malfeante
d’appeller vn tel homme Apophrade? N’eft-il pas vray,au nom de
Iupiter,que tu nous as en outre voulu baifer à la bouche pour le
mefme faiél ë Tu fais donc cecy auec vne infignc malice ,prin-
cipalement a l’endroick des homes a qui cela-n’elloit aucunement
côuenable,’tels que font ceux de ta Seâe,aufquels il fufiifoit d’apo

perceuoir feulement les maux de ta bouche , les mots barbares,
la rudcffe de ta voix, ta parole indifcrette,confufe, 8:: entieremë t ’
elloignee des Mules; Mais de te baifer encore fur cela, ô! Hercule
chaire-mal, delizourne ce mal-heur bien loing-Caril vaudroit
mieux voir vn afpic 8c vn vipere que toy? La morfure de ces fer»
ponts le pourroit guetir par l’ayde du medecin, mais quant à ton

aifet venimeux ,qui cit celuy le te prie qui auroit recours aux
Temples ou aux autels? Où treuuetoit-on lelDicu qui voulufl:
exaucer fa priere? De combien de purgations a: de fieuues,ou de
lauements feroit-ilbefoinPEt neantmoins , bien que tu fois tel,
a: que tu ayes accouilumé de commettre de fi grandes me f c han-
eetez , tu te macques. des autres ,, pour de (impies noms,&c
de mors feulement. fluant à moy , ie te iure en bonne fey,
que fii’lguotoisle mot d’Apophtadc, i’gnaurois plufioll honte

- . l Qqqaq "Il.I
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que de m’obflinerànier de l’auoir dit. Il n’y a’perfonne des ne;
flres,qui t’ayt encores accufe de ce qu’on t’appelle Bromplogue,

T ropamafllzà, ou vau-neant-,1Rijimetre, ou enjoleur , urbain,
ou Athenipete, mutinerai», ou porte-fleur, sfèndirizin, ou at-
trayant des yeux,Cbiran-liriufle , ou talle-mamelle. Va , que Mer.
cure le Logifie te puiffe perdre,- ou desfaire mal-heureufement,
mefchant que tu es, auec ces tiens mots: Car, où cit-ce que tu
les treuues par efcrit? Poflible cit-ce en vn coing à l’cfcart, ou.
dans le liure de quelqu’vn de ces malotrus Poètes ,. plus froids
que I alemus,& tous remplis d’ordures a: d’araignees; ou finale-
ment aux liures de Philenis ,lchuels tu as fi fouuët aux mains,at-
tendu que ce font chofes di nes de ta bouche, 8c de toy. Mais
puis que i’ay faiâ mention à la langue , que dirois-cule te rie,
fi elle t’appelloit en iugement , (fuppofons que cela foit ain l) a;

’ t’accufoit d’injures , on , ce qui cil vu peu plus modefle , de mef-

* file le Pa-
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pris, parlant à toy en ces termes : Tu t’attaques doncques à moy,
mefchanr, qui t’ay reçeu panure se fouffreteux , se n’ayant pas du

pain pour mettre fous ra dent a O ingrat que tu es z Premiere-
ment ie t’ay acquis de la reputation aux theatres , te faifant ores
reprefenter Ninns , tantofl: MeliOChus , a; maintenant Achille:
En outre, ie t’ay long temps nourty, te donnant l’inuention de
monllret aux enfans à alfembler les lettres , on les fyllabes.Main-
tcnantie t’ay rendu tel qu’vn Sophilte , t’clleuant a vn peinât de
gloire qui ne t’appartenoit nullement. Tellement que ie ne fçay
quelles reproches me viens-tu faire,&: pourquoy tu me tiës àmelï
pris,& m’enjoins des commandements deshonnclles 85 des feruic
ces execrables? Ne te contentois-tu pas des mefchantes aérions
qui fe commettent de iout , fçauoit de mentir, fe parjurer , profe-
tertant de fors se friuoles propos, a: qui pis en: de vomir celte
fange de mots?Il a fallu que tu ne m’ayes point dôné de relafche,
non pas mefme de nui&.Ic fuis la feule que tu fouilles ainfi,8cie ne
puis croire aurrement que tu n’ayes deliberé d’vfcr de la langue,

ny plus,ny moins que de la main,puis que tu me traiâcs en titran-
ger,me remplis d’injures & de mefpris,& fim’accables d vne infi-
nite de maux. Mon offices: principal ouurage c’ell de parlernnais
il cil force aux autres parties d’endurer les cholès aufquclles tu
me contraints.D’où vient que le fouhaitte mille fois le leur de l a.
uoir conpee comme ’ Philomeleæarlcs ’angues de ceux qui ont
deuoré leurs propres enfans ,me femblent plus heureuiès que la.
mienne.Si la langue parloità toy de celte façon, prenant auec foy



                                                                     

p LIVRE SECOND. » 43°
, uelque propre voix,& appellâ’t ta barbe comme fou Aduocare;
gy me)l ie te prie,qu’ell-ce que tu luy refpondroisêpolfible ce que
n’agucres fut par toy dit à Glaucia , lors qu’il t’accufoit pour vn
niefchantaâe commis, difant, que pour ce fubjeél ils’elloit faiët

renommer et cognoiilre à vn chacun en bien peu de temps.
Mais dy moy, d’où il s’cll acquis celle grande reputationaReçoit-
il des gages pour fes harâgues? Toutefois il fuifir d’ellre remarqué

en quelque façon que ce foit. le pourrois rapporter icy plu fieu rs
de ces appellations que tu as par tout acquifes aux diucrfes con- i
trees;& ce dequoy le m’eflonne le plus,c’eil de voit que tu as pris
en fimauuaife part le mot Kpophrade,& que pour ces autres nôs,
tu ne t’es aucunemër efmeu.Car il n’y a celuy qui ne fçache, qu’en

la Syrie,tu as efié appellé Rofe de Daphnégainfi m’ayde Minerue,
fi ie n’ay hôte de dire pour quelle caufe c’eflzoit , a: ie fuis d’aduis

de le tenir (être: tant qu’il me fera pollible. En la Palelline tu fus
fumômé Picquant,à caufe de la grande rudelfe de ta barbe, arce
qu’elle fouloit poindre pédant l’ouurage, car encore la faii’dis-tu
tondre ou rafer.C’efl: vne chofe manifelle,qu’cn E ypte tu fus ap-y
pellé Scbimnrepù peu feu fallut,dit.on,q tu ne fu es fuffoqué à la
rencôtre d’vn certain nautonier de ceux qui font aux nauires mat;
,châdes à: aux pl’ gros vaiffeaux,lcquel t’eflouppa la bouche aprcs
qu’il fut fur toy.Qujt aux Atheniés,ces boues gens ne t’ont point
z ôné de noms obfcurs,ains par l’adjonEtion d’vnc fyllabe, ils t’ont

appellé pour Honoré,des-Honoré:Aufli ce nom nouuean a: affe-
âé t’appartenoit bië.En Italie,ô le nom herc’ique,tn as elle duq-
hclopc parce que quelquefois à la vieille mode,&fuiuât les Poëfies-
d’r-romere,tu auois pourchaffé de c6niettre celte vilenie,que tous
fçauent bië.N’eli«il as vray que tu gifois ellendu de ton long, a;

. yure,côme vn fecô Polifeme,ayât le pot au laiét en main,&prell:
à faire le relie.Cependant l’adolefcent pris à iournec,ayant le pan
dreffé à; fort aigu,t’attaquoit quafi Côme quelque Vlylfe , afin de
t’oli’er l’œil. Il ne le truc!» primé-fi lanteparfiimc

. Donmunymlrmmtm1»th une atteinte.
Carie ne penfe pas que ce foit chofe abfurde, puis que nous par-
lons de toy , de dire cecy vn peu plus froidement. Ne te fouuiët-il
pomt,que pour lors tu con’trefaifois le Cyclope, a: tenant la bou-
che ouuertc tant que tu pouuois , tu fouillois que ra machoire
fut par luy aueuglce. Et plulloll, ainfi que Charybde , tu tafchois
d’CHgOUICl’ CC f Nul , enfemble les .Nautonniers , a: mefmes les
chenilles , 56165 voiles. Ce que tu faifois fans rougit de honte de-

x
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inant’ceux qui efloient la prefents. Qae file lendemain quels.
r qu’vn te vouloit reprocher celte tienne v1-leme , tu prenois pour

cxcufc l’yurongnerie, a; le vin. Puis donc: que tu es fi opulent,&:
eomblé’dc fi riches noms , ie m’eftonne de ce que tu as honte de
celuy d’Apophrade? Dy-moy,pat les Dieux,(pourqu’oy cit-ce que
plulîeurs difenr encore de toy,que tu Lelbia nizes,& g Feniciies?
Ignores-tu la lignification de ces mots,auiïi bien que d’Apophm.
dc,&: les tiens-tu pour hônorables ë O ubien,cognois-tu ceux-cy,
comme t’ellant coullumiers;& dcfaduoües Apophrade, qui t’en:
feu! incognu , puis que tu le mets hors du catalogne des nôs qui ’
ne conuiennent qu’à toy? O que ces reproches te ont bien deuës!’
A quoy iÎadjoufte,que tu es cogneu aux compagnies des femmes
publiques , iufques dans les lieux plus fecrets deleursimmondi-
’ces. Car n’agueres comme tu eus pris la hardielfe de pourchafrcr

’ le mariage de la femme de Cyzice .: celle bonne ouuriere sellant
. bien enquife du tout; lamais, dit-elle,ie’ne prendray vn homme,

qui a luy- mefme affaire d’homme : Et toutesfois ellant en ceftc
-’reputation,tn t’amufes aux inots,& te macques des autres. Tous
ç ne te peuuent pas faire les mefmes reproches; car qui ferait fi au- p
dacieux en paroles , de demander vn trident au lieu d’vne efpee,-
contre troisadulterese Ilferoir beau voir,que Theopompc,p1ai-
dant pour trois chefs en iugement, a: vantail d’auoir vaincu les
plus belles citez, auecvne harangue à trois poin&es; a: derechef
’d’auoir fubiugué la Grece auec vu trident , 8c d’efire vn Cetberc
’en difcours P Il me fouuient que n’agueres ayafit allumé vn flam;

beau,tu cherchois quelque frere qui elloit mort,fi ie ne me trom;
pe,& vne infinité d’autres choiEs , dontil n’clt as bcfoing de par;

lerautrement,6xcepté ne ceux qui les enten irent,en firent de,-
puis le tecir. Il me fem le qu’vn certain riche ,6: deux panures,
"citoient ennemis enfemble.Or en parlant du riehe,Il atué,dis-tu ,
l’vn des panures ; Et ceux qui efioient l’a prefents ne pouuans fr:
tenir de’rire,côme ils en auoiët du fubje&,corri cant’la faute par -

toy commife r Non non,distu, il tua l’vn de ces eux. le ne parle
point de ces vieux mots , tels que font , tremoinpour trois mois,
fimlbefle, pour tempeflzen’e vdi:,pout dire ie volay, le "puche, pour:
le refpons’, se femblables paroles , qui f6 voyent clairement dans
tes harangues. le ne touche point aufli aux a&es , au fquels la ne-
Cellîté porte ton inclination,ô chcre Adraliie l N’aye peut que le
les reproche à perfonne;Car ce font des fautes excufables,fi quel.
qu’vn pouffé par la faim, ayant en en garde quelque chofe d’vn

’"’ M citoyen,
n
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citoyen, faiâ ferment de ne l’auoir point ,veu 3 ou bien s’il deman-

de impudemment , 85 mefme mendie, rauit, 85 defrobela la façon
des Gabelleurs. Tout cela n’ell rien, veu qu’il n’y a pomt de mal
de fecoücr le joug de la panureté en quelque façon que ce foit.
Mais ce qui me femble infupportable en cecy :c’el’c qu’e liant pau- .

ure , tu defpenfes aux voluptez tout ce que tu acquiers par celle
tienneimpudence. Qui; fi tu veux,ie loücray encores vn acte que
tu as prattiqué fort cruilement , lors que fçachant fort bien lart . RE
de Thifias, tu as faiâ par deux diuerfes fors la bçfongnc de * Co- grimera" i
rax , ayant defrobé finement trente piccesd’or a ce Vieil refueur, Vendange
lequelfe voyant dcçeu,paya pour le liure,85 en faneur de Thifias, 5"":
fept cents cinquante dragmes. Il n’y a pomt de doute , que 1c te
pourrois faire pluficurs femblables reproches , mais le te pardon-
ne volontiers; 85 me contente d’adjoullzer cecy (culement à mon
difcours. Au telle, fais comme il te plaira,ô5 ne lailfes pas de t’aç.
en fer , te donnant garde qu’il n’en ny honncfle , ny permis a ceux
qui commettent telles chofes d’inuoquer vne mefme Vefia, de
boire àvn autre en figue d’amitié, ny de toucher, ou mettre la
main en vne mefme fauife , 65 donner des baifets pour des mots;

, principalement à ceux qui t’ont faiét la bouche noire , vraye-
ment Apophrade. Et puis que nous fommes venus maintenant
aux remonftrances d’amitié; Ceffeie te prie , de parfiimer’ôc oin-
dre de fenteurs ces cheucux gris , 85 d’arracher auec de la poix
celux que tu fçais bien; car fi quelque maladie te furprcnoit,il fau-
droit uerirtour le corps. Maintenant puis ne tu n’es point ma-
Iade «Ë: celle foibleffe , que te fert-il de t’en re ces parties pures,

’ polies .85 fans poil, lefquelles il n’elloit pas feulement permis de . , à
regarder. Vue feule chofe t’ell refiee, qui cft vne marque de do- .
chine , 85 degrande fageffc en toy , c’eft degrifonner, 85 ne plus
noircir. (Lu; cela te ferue de couuerture à ta malice , 85 deteliça- .
tion. Par ainfi pardonne, au nom de Iupiter, tant a cecy , qu’à ta

V barbe principalement, 85 ne la foüille plus, comme tu fais. (km li
tu ne t’en peux tenir , fais que ce foit’fculemenode nuiâ: , 85 en fc-
ctet : mais de iour cite-moy cela; car c’en vne action tout à me
brutale. Ne vois-tu point maintenant , qu’il cuit mieux valu pour

’ toy hlm" la h Camafinc («skia remuer . 85 ne te point macquer
de ce mot,qui te rendra toute "aviez Apophrade 85 noir? Defires-
tu quelqu’autre chofe de moy? Car n’ayc peur que ie faille iamais. ,

l Ne fçais-tu point encore que tu astiré le routa toy, veu qu’il.t’c-. . . .
,Jtoit conuenable , ômalotru-macqucreau , d’entrer en doute que ’ ’ ’* ’

” . ’ ’ ’Rrrrr” "’9’ ”
. ”” ’ www.1- .
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quelque homme velu,& cul noir , comme dit l’ancien Prouerbe; i
t’eut feulement regardé. Pollîble te miras-tu encore de ce que fay-
vfé des mots, malotru , a: maquereau , comme fic’efloient des Éni-
gmes,ôc des GrifonsiAuffi les noms de tes murages te (ont inca
gneus; tellement qu’il cil permis à prefent de te faire ces reproq
’ches , fi ce n’eR que tu ayes acquis delà vne triple , ou quadruple
Apophrade.Qxe fi le t’ay blafmé,tu t’en doisvaccufet toy-incline,

le te fouuenir de ce dite d’Euripide: . i
Le mmùfortefi [afin ordinaire
De a: flint, 711i mm :014:ch
flafla»: 4m], de le fluoit
C: fa’illèvrfiut difl’tinhlerm tain.

ANNOTATIONS. ’
l W. ] Pâte Set’xique, ne à la mefdilànce. Ce fiat luy, comme dit Lucien,qnî 5c
celle tefyouce à vu, certain qui huoit offencé de parole : Tu d’un: cigüe 17:41:31.1!

h à dite,Tn tictaque. à vu homme qui fçait mieux medite que toy : Car ce le ropre de
cet infcâe Je crier d’une entai: e façon, rincipalementfi Pou l’efiteint par e bout de
l’aine. Pu ce Ptonerbe,il nous e demon le, que au vu mauuais ennemy qu’vn’Poetç

î Satyrique. . . .b Pain] C’efi à dite, de Paros, qui cil: l’vne des "les Cyclades en lamer Bgee.
c au; talma] Celuy- là (appelle propremêr Gay ou Corneille d’Efope, panne Page.
de palet Ptouerbiale, anima lapiaEe du bien d’auttuy. c . I

. . du Bulqnim] None liions duLXeuopbonlque l’examen: futzppelle Rideau): , par

mutine de gauflefle. . lLe Dr! 8mm.] Les Anciens nourrie des leurenûneeà tontes fuperflitious ,Nnoienc
- pour malencontre, fieu matin formatée leur maifon, ils rencontroient un More ,vn En-

. nuque, vu sont: , a: autres telles perlbnnes contiefziaes ’, Que Tybere nomme dans Sue-
a tu tu».
a L3. 3h choie.
3 ce”. f Nul. lPolifemulans Home Sayantl’ceil une par VlyflèJes autres Cyclopes accon.-

tent au mit, a liutetrogeans du nom de celuy qui luyauoit faiél cet outrage, il leur tel;
’ pondions-fiel! àdire,Nul. A quoy Lucien E56! me allufion.

Peintng C’en à ditestu t’adonnes àl’amouz des enfans. Celle hpfllfl cf! tire:
- hùcfi el’infame paillardife des l’heuiciens,qui eûoienttouspouezâ ce «ce. Planque-Heu
4 . " en (lunule tuiâ,8t leuren fiiâ de grandesrcproclses. .
Pu? i a Gamba] C’en" mrefcage en Sicile, ainfi dit d’une ville quipWCIthrmc nom;

d’où la pefie s’eüant iadis exaleeJes behitansappnrenx de labopch: de l’Ofacltflne vils
’ ne vouloiêt, quWn mal-heur pire que celuy là ne leurztrinzfl,ils d’enfant: 7 toucher c.
* encule façon; Mais il aduint quuynnt purgé «(lem contre): volonté du Dieu , les
p ennemis aŒegerentleunill: quelque temps aptes , 8L ï: panka: du mefptis qu’ils a.

I noientfiiiâ del’Omcle. ’

x D’VNs maman
làüfam’fæ-a," W» Lexannxn defirant (lek-bai ne: macydnc,commc il
guigna i en; appergeu laçhirtédesondcs ce fleuueJabeauté de (on

toue ,joüets de la Natute; Plutarque, l à Alumina Marcellin 1 en ont mais quelque .
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d’Ellé, il y prit vn fi,gr5d plailir, qu’il cil croyable, que s’il eut pre- tehpntfiruir:

ueu la maladie que ce bain luy caufa depuis , il n’eut fçeu s’en ab-
fienir facilement. Si quelqu’vn voyoit celle maifon , fi grande,ac.5.,m 3:"
fpacieufe en (on plan,fi belle en fa forme, où le iout donne de. tou- Mu, . l
tes parts,fi brillante en 0585 en peintu res,il ne fouhaitteroit point
d’y biller vne harangue , pour te fmoignage (s’il faifoit profellion
de telle elÏude) d’ellre renômé au dedans , s’y faire cpgnoillre,ôc
fcruir de principale partie à l’embellillement d’icelle. Mais il n’y a

point de doute, que foudain qu’il l’auroit vn peu plus diligem-
ment contemplee,il s’en iroit de la fans haranguer,aulli peu qu’vn
muet , ou illimitation de quelqu’vn,qui par enuie auroit deliberé

* de le taire. Toutesfois, par le Dieu Hercule,ce ne feroit pasl’aâc
d’un homme honnelle, ou &udieux , ny d’vn perfonnage cf ris de
l’amour des plus belles chofes, ains plulloll: vne grande geline
joinâe à vne extrême ignorance, que de s’abflenir volontaire-
ment de fi aggreables aâions, se s’en bannir luy-mefme, fans con.
liderer qu’il n’yapas vne mefme Loy ellablie aux ignorants, a; v
aux doâes, fur le faiâ des fpe&acles. Il fuflit tant feulementà , l
ceux-là de voir ce qui en: commun à tous , tourner les yeux à l’en- ’

tour , regarder en haut , leuer la main , a; prendre plailir fans mot ’
dire , de peut de profcrer quelque traiél , qui ne (oit aucunement
conuenable; a: digne de ce qu’on void. Mais quiconque ,auec
Vn fain iugement 86 vn. rare fçauoit, regardera les plus (belles
chofes , ie penfe qu’il nefe contentera as d’imprimer feulement
en la veuë ce qui en: aggreable , ou d’e re vn muet fpeâateur de
celle beauté, ains il tafchera de tout (on poflible de s’y arreller,
a enrichirla veuë auec vne harangue. Au telle , tel enriChilTe-
ment ne le fonde pas du tout fur la louange d’vn beau logis; car.
pollible, qu’il eut elle bien-(cant à cet adolefcent Infulaire de
regarder auec admiration la maifon de sMcnelaus , a: de.compa-
ter l’or& l’yuoire d’icclle auec ce que le Ciel contient en foy de
plus rare: comme s’il n’eut iamais rien veu de beau en terre , veu
mefme qu’ll pouuoit declarer le tout , a; faire ellày d’vne haran- - .4

p gue ayant allemblé les plus braues: Ce qui pourroit ellre aullî
qufïlquc partie de louange. Pour moy i’efizime vrayemcnt smirfiæni
qu "f? be"? maifon en: fat: propre aux harangues publiques, ’tfl’W’fi’fiq

a Élu il Y fila bon dircouril’ a par-cc qu’elle repete les mots r”
PC"t 3 fient s "Y Plus un)! moins que les antres , ou caucrnes; ’

irefpond a ce que. l’on dit , dilate l’extremité des paroles , a;

’ Rgm il



                                                                     

LES OEV’VRES DE LV’CIAN.’
L . s’attelle au bout de chafque mot; outre qu’elle ade coriflumè V
- de faire, comme quelque docile Auditeur, remettant en me-
’ moire les chofes qui ont el’cé diâes , a; loüant celuy qui parle.

Enquoy elle failli. vn efchange , qui n’ell pas ennemy des Mulës;
" ’Ce qui aduint pareillement dans les caucrnes , lefquelles par vne

reuerberation de la voix à la partie oppolite , reforment les chan-
fons des Bergers. , Cependant les ignorants, a: rolliers , penfent
que ce Toit quelque pucelle qui refponde ainfi a ceux qui chan-
tent, ou crient, laquelle habite au milieu des montagnes,& parle
dans les creux des roches. Il me femble donc, que l’efprit de 1’0.
rateur ui haran ue dans vne belle maifon , s’efleue plus haut
pour la’diuerfité ries objeâs qui fe reprefententà la veu’e’ ; veu que

- fil faut ainfi dire, tente beauté le glille par les yeux de l’efprit, qui
met hors par-aptes vne dotle harangUe, se bien compofee. N’efi.
il pas vray qucla veuë des armes furhaulla le coura e d’Achillc à
l’encontredcs Troyens 3 ac que depuis que luy-me me les eut en.
doffees pour en Faire elTay , il fut animé , se comme attiré au delir-
"dc la guerre l De celle mefme’façon l’enuie de difcourir le rallu-
me par la beaüté’ des lieux. Lors que Socrates le vouloir préparer:
à difcourir , il s’en alloit-â ce, lan indul’crieux , où l’herbe cil tous-

iours verdoyante , 8c où mil elle une claire fontaine , tout contre
I l uronmae a: le fleuue nille. Làils’amufoit à deuiferauec (on Phedras Myrrhy-

lifïmdcî inufien, 8e corrigeoit le parler de Lyfias fils de Ccphalc t [mis ap-
l ” pelloit les Mules , se croyoit qu’elles le deull’c’nt rendre cruelle

folitude , a; l’ayder au harangue qu’il s’el’roir propofé de faire de

’ ’amour. Ce vieillard mefme ne faifoir point de difficulté d’ap.

.pellcrles ucelles pour ouyr les augures des malles. Pourqu0y
donc. n’elîimerons-nous pas qu’elles doiuent venir icy fans ef’trc

s’appellees en vn fi beau lieu l .Or ce logis ne (en pas feulement à.
l’ombre, ou fous la beauté du plan, ny mefme en delaiflanr ces
lieux de plaifance à Ililfe,la maifon Royale, qui efclate tout en or.
ne fera’point comparable a ceflescy : Car à dire le vrayst°uœ l’aé-
miration de celle-là confilloit en vne grande magnificence; [mais

-iln’y auoit ny artifice, ny beauté, ny plailir, ny C0ml11°dfîc s 117
correfpoadance de ’iulle proportion; a; fi elle n’ellcut point cru.

r ’bellie d’vn or diüribué m’odefiement de routes pars , ains cc-

. ’ fioit vn ’fpeéluclc enticrement barbare , vne pure opulence,
’ vne enuie aux regardans , a; vne vanité à ceux qux la polle-
’doicnt, fans qu’elle eut rien de louable en elle. Et de faufil, il
m’y auoit point de raifon de propqrtionde beauté 5.86. ceux à; -
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qui elle appartenoit ne le foucioient point du plaifir,ains-feu-
lement qu’on la regardait auec eflonnement , ellimans chofe,
indifl’erente qu’on la loüal’t ou non : Car les Barbares ne (ont
ny amateurs de l’honnellé, ny conuoiteux des richefi’es. Or la
beauté de celle maifon n’efi pas vne vaine mouline mile fus,pour
y reprefenter quelques jeux barbares , ou pour vne arrogance
des Perfes , se vne vanité Royale 5 a: fi elle ne requiert point
feulement vn panure fpeâtateur , le iugement duquel ne s’at-
tache pas fimplement a la veuë , mais que quelque confiderao
tien a: ellime d’icelle enfuiue en mefme temps les paroles. Cc
qui cit de plus beau en celle maifon , c’cfl: qu’elle donne en-
tree au Soleil,& en mefme temps qu’elle le delcouurc,&le te-
çoit a portes ouuertes. Et c’ell pour cela mefine,que les An-
ciens bafiiflans leurs Temples, les ont fitucz vis avis du Soleil
Leuarit. La longueur et largeur d’icelle le rapportenta la bau.
teur,auec vne iul’ce proportion : a: les fenellres libres de tous
collez ne reçoiuent aucun empefchement , à: fi (ont appro-
priées à quelque laifon de l’année que ce loir. Comment le t
pourroit-il donc faire que ces chofes ne fuirent aggreablcs 86
dignes de grande loüangc? Dauantage, il n’y a point d’ouurage
comparable à fa couuerture , où toutesfois il n’y a rien d’alle-
.&é , ny qu’on puill’e rqprendre ; a: l’or y correfpond mediocren

ment,&fans aucune uperfluité aux chofes aufquelles il cil ap-
proprié. Ainfi voyons-nous qu’il fulfit a vne femme modclle,
qui veut rendre (a beauté plus recommandable , d’auoir ou quel-
que petit car uant à l’entour du col, ou vne bague au doigt, ou

es pendans d’oreille, ou bien quelque trelleliant fa cheuelurc
efparfe: Ce qui luy donne au tant de gracc que fait) la pourpre,le La beurré ne: r

- pallement , ou la broderie a quelque voilement. Les paillardes 11m5
’ tout au contraire , se principalement les plus rufeès d’entr’elles P -
s ont accoullumé de faire leurs robbcs tout de pourprc,afin de fu

pleer au defaut de leur beauté,par l’armement interieur: Car elles
croyant que leurs cf aules en feront lus belles , fi elles efclattent
en or,& que la gro eut a; inegalité u pied le couurira parle fou-
lier doré,ou finalement que leur face aura plus de grace,& le ten-
’dra plus aymable , fi elles luy donnent quelque lullre. Voylà
quelles font les rufes des courtifannes. Mais quant à la femme
d’honneur , elle 9’le de l’or qu’entant qui luy fulfit , ac où il en cil

.bcfomg a ne Craignant de monflter (a beauté , fut-elle toute une,

s . ’ ’ Rrrrt iij,l
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d’un Beauté
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Ainfi la couuerture de celle maifon,ou plullofl: (on chefin’a point
d’autre beauté que foy-mefme , a; cil enrichy d’or, comme le ciel
d’elloilles , qui brillent de nuiél: de toutes parts, a: par certains in-
terualles. me li le Ciel elloit tout de feu , fans doute il nous fem-
bleroit plulloll elpouuentable que beau. On peut encore remar.
quer icy, que cet or n’ell aucunement oilif,ou entremellé (imple-
ment au telle de l’ouurage , à caufe du plailir, ains qu’il a ie ne
fçay quel lullre fort a greable, se qui colore par fa rougeur tonte
la maifon. Car quan la lumiere du iour le joinâ se s’entremefle
auec l’or ,ils font efclatterie ne fçay quoy de commun enfemble,
de defcouurent vne double clairté rougill’ante. Voilà pour ce qui
cil du toiât de celle maifon ,où le voyent tant de magnificences,
qu’elles auroient bon befoin de quelque Homere pourles louer,
qui appellafl: ce licu,ou vne haute tour,comme le logis d’Helene,
ou le beau luil’ant , comme l’Olympe. I’obmets la rareté des pie-

ces qui (ont peintes fur les murailles , la beauté des couleurs, leur
indullrie,& variété. Ce que ie ne puis mieux côparet qu’au Prin-
temps, ou à quel ne belle prairie , toute émaillee de fleurs , fi ce
n’efl: u’clles le êanill’ent , le feichent , le changent, a: que leur
beaute (c flellritzMais en ce logis , vn Printëps perpetuël y régné:
C’en: vn pré qui ne feiche iamais , de vne fleur etetnelle. Œi ne
prendroit laifir avoir tarit de belles fingularitez , ou qui ne defi. I
reroit de ifcourir la defTus,outre (on pollible,veu que c’ell: chofe
du tout deshonnellc d’ellre furmonté de ce qui cil apperçeu par
rifec.Les regards des beautez ont beaucoup de force , pour atti-

gerai iufques ter non feulement les hommes , mais les be les irraifonnables. Et
aux ch ores ru-
895515-

pour moy , ic me fais accroire qu’vn cheual courroit plus volon-
tiers par vn champ mol 8e enchant, receuant doucement l’im-
prellion des pas,& fiefchi ant fous lespieds fans aucune refillîce:

v Car alors il iroit aufli ville que le vent,& s’abandônant tout à fait];

glu-ï"

il la vifiell’e , combattroit auec la beauté du champ.C’efl: ainli que
C le Paon à l’entree du Printemps , mettant le pied dans vne prai-
rie , ou les fleurs paroillent plus aymables , plus fleurillantes , a;
belles tant en couleur qu’en efclat , commence à .eflaller l’es plu-
mes, les ex ofe au Soleil, elleue (a queuë , a: la touant a l’entour
de foy- me me , il faiât voir l’émail a: le Printemps de l’es riches
plumes à l’enuy des fleurs,qui femblent l’inuiterà ce chy.Car on
diroit à le voir ainfi iafl’cr , se le pennader , qu’il faiél: quelque
inonllre folemnelle de la beauté; Et ’ce qui lerend encore plus ad.
mirable , c’ell la varieté de les couleurs , qui s’enrichit aunerais du.
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Soleil , a: fc transformant petit à petit reçoit de nouuelles formes
de beauté , ui,comme des yeux ou des arcs celel’tes rayonnent
au fommet e (es plumes. Et de faiât l’oeil cil: tout rauy d’admira-

tion , quand il void que ces beaux ronds qui fembloient eflre pa-
rauant d’airain’paroillent tous d’or ,foudain qu’il (e panche tant

foi: me: que derechef, ce qui elloit bleu au Soleil, ell: chîgé en
.ver , s’il fe met àl’ombre, fi variable cil le changement , que l’or- ’

nement de fes plumes emprunte de la lumiere changeante. La
mer aufli a cel’ade propre ,que de prouoqucr le délit quand elle
ellcalmeôc bonace, comme vous le fçauez bien vous mefmes,
(ans qu’il foi; befoin d’en parler d’auantage. Et de verité fi quel:
qu’vn habite en terre ferme , bien loin de la mer, a: cil du tout in-’
habile ànauiger, il defire pourtant d’y aborder , a: ellre porté
loing de terre iufques en haute mer , principalement s’il void le
Vent donner doucement dans les voiles , 8: les vailleaux le glill’er
.pailiblement fur les Hors. Par où ie veux dire que la beauté de
celle maifon cil du tout propre à inuiter les Orateurs à difcourir,
Je mefme à les rendre excellents en l’art de bien-dire. Aufli n’y
fuis-Je pas entré pour autre fubjeél: que pour haranguer , y ellant
attiré par labeauré du lieu , comme par quelque Rhombc,0u Se.
reine. Et de plus ie me fuis promis depuis que mes harangues,qui

ar le paillé ont ellé grollieres a: mal compolèes,paroillront def-
ormais plus belles a: cloquentes; de mefme que fi elles efloient

-vefl:uës d’vne plus riche robbe. Mais voicy vn certain autre dif-
cours, qui n’ell: aucunement coüatd , ains fort courageux , lequel
.en parlant femble, vouloir interrom te , a; refuter mes paroles.
Carie me fuis aduifé u’a ant mis a mon dire il a maintenu

. , . . ,7 , ’ .. ,..que le n ay pas dit la vente , s ellonnant fort de ce que 1 all’eurois,
wqu’vne maifon embellie d’or a; de peintures citoit plus propre à

reciter se prononcer des harangues ,attendu , difoit-il , que nous
voyons le contraire. Mais , li bon vous femble , celle mefme ha-

rangue arriuanricy parlera pour foy deuant vous , comme a l’es
I uges, a: vous monllrera de combien elle ellimc qu’vne (impie 86
lai emaifonell plus propreàharanguer qu’vn beau a: riche lo-
gis. Pour moy,ie n’ay que faire de parler eux fois d’vne mefme

,ehofe ;’Vous auez ouy ce que l’en ay (liât. ne celle-cy (hl-Court
malmenant 55 elle veut s carie luy promets e l’efcouter attenti-
ucment, a: de luy donner loifir haranguer quelque peu de

n temps.
Hem-lugesdithflaranswœï figerez que ses. Mito- W”???

ŒWÜ
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Car uia arlén’a eres, a loüé celle maifonen lufieurs ma:

i q P gu Ppu banquer, nieres,ôc fi l’a ornee par (on langage: Mais quant à moy , tant s’en
«un a 10514

dm- u

un? a plus
de force que

tout.

faut que ie la vueille reprendre ou blafmer , que mefmei’e penfe
pluftol’c qu’il m’clt necelTaire d’y adjoufier les chofes, par luy de-

laifTecs. Car plus elle vous paroiltra belle, d’autant plus iç la diray
dire contraire à l’vfage,& commodité de l’Oratcur. Permettez-
moy,ie vous prie , d’vfer de celte mefme comparaifon qu’il a tapa
portee des femmes, sa des ornements d’icelles. le dis donc que
celte pialïe ne fert de rien aux belles femmes,ains qu’au lieu d’ap-
porter de l’efclat à leur beauté , elle leur cil: fort contraire,fçauoit

lors que ceux quiles apperçoiuent fortuitement, [ont eflonncz
ide voir l’or a: les pierreries, au lieu qu’ils deuroient lou’e’r en elles

ou le tein&,ou le virage, ou le col,ou les bras, ou lesdoigts. Mais
lailÏans ces chofes à part , ils ne prennent garde qu’aux Sardoni-
ques,a l’Efmeraude, au carquan,& aux braflèlets. D’où vient que ’
telle femme a raifon d’eflrc fafchee le voyant ainfi mefprifee des
regardans , quine fe dônent pas le loifir, ny le temps pour la lou’e’t

a caufe de (es ornements, mais ne la font que regarder en parlant.
Il me femble qu’il en aduient de mefme a celuy,lequcl parmy tant:
de beaux ouurages veut reciter vne harangue: Car tout ce qu’il
dit,s’efloufl’e dans la magnificence des belles chofes; outre qu’il

cil: enfemble rauy se obfcurcy , ny plus ny moins que fi quelqu’vn
portant vn flambeau,le icttoit au milieu de quelque grand fcu,ou
s’il Faifoit monflre d’vne fourmy pres d’vn Chameau ou d’vn Ele.

phant. Dauantage, la voix de celuy qui harangue en vne maifon,
qui retentit de toutes parts , (e confond ar la reuetberation a;
oppofition du lieu: de mefme que le [on ’vne trompette aupres

’vne Huile, fion les entonne enfemble , ou en vn mefme temps.
Ainfi les beuglements des flots dela mer fubmergët a: accablent
les paroles des Nautonniers, routes les fois qu’ils veulent parler.

’(luant à ce que dit mon aduerfaire , que la magnificence drvnc
belle maifonlcxcite l’Orateur, se le ren plus gaillard , il me fem-
ble, ne luy defplaife,quc la chofe en va tout aurremët,& que tout
au contraire la diuerfité des obje&s,eltonne, efpouuente,& trou-
ble la raifon , a; fila rend plus timide, penfant qUe ce (oit la plus
grande vilenie du monde qu’vne harangue n’apparoilïe,ny belle,
ny plaifante en vn lieu qui n’efi point recreatifi Car c’efl icy l’in-
dice le lus manifeflc de tous : De mefme que fi quelqu’vn ayant
endolÎgvn riche harnois, prenoitla Fuitte auant tous les autres,il

V ’ a: femit mieux remarquer parcequ’il feroit reueitu de plus belles

armures.
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armures. Et voila ce qu’ilme femble que cet Orateur refpeâa das -
Homere,lequel neantmoins eut bien peu d’efgardgà la beauté , 86
plulloll il contrefit luy-mefme vn homme du tout inhabile , afin

. que par apres l’excellence des propos se de la harangue fut plus
admiree , faifant comparaifon d’icelle auec la laideur , se defor- l
miré pretenduë. C’eft vne chofe encores" entierement necefl’aire,

ue l’ef rit de celuy qui parle (oit occupé a regarder, se la faculté
de penliérrendu’e’ foible 85 languilfante par le regard qui l’attirant I
à foy, ne luy permet de vacquer à la haranguë.D’où il s’enfuir que

tel Orateur ne peut manquer de difcourir, (on efprit citant di-
firait parles loüanges des chofes qu’ilvoid. Car i’obmets à dire
que ceux-la mefme , qui (ont la prefens pour efcouter,demeurent
incontinent fpeélateurs , d’auditeurs qu’ils elloient parauanr.
Puis,celuy qui harâgue n’ell ny vnd Demodochus, ny vn Femias,
ny vn Tamiris , ny vu Amphion , ou bien vn Orphee, pour arra-
cher les penfees de ceux-là,&les empefcher de regarder; li ce n’efl:
que quelqu’vn fut entierement aucu le,ou venu expres en pleine
nuiâ, afin d’efcouter;comme faiét ’ordinaire le Senat d’Athe-

nes au carrefour de Mars. Car que la force des paroles (oit trop
petite pour combattre auec le regard , la fable des Sereines citant
comparce à celle des Gorgoncs le peut facilement enfeigner.» Il.
cil bien vray que celles-la allechoiët par l’harmonie de leurs voix
ceux qui nauigeoient, se les detenoient quelque temps; tellemët
qu’il leur citoit force de fejourner (bien qu’il fe fait treuué quel-
qu’vn qui les ayt defiees ayant bouché fcs oreilles de cire.) Mais
quant à la beauté des Gorgonnes ,elle citoit fi violente , se s’atta-

Tous les m5;

’ KWnÜ-Œ-Us’n

vs

un Eus-r;-

choit de telle forte aux parties paflibles de l’ame qu’elle rendoit ms de rhème
I foudain les regardans ellônez, se les faifoir deuenir muets. Outre fontaitoupis

qucfinous croyonsàla fable a: au bruiél: commun, ils citoient En.
foudain transformez en pierres, au grand eflonnement d’vn cha- lier arcs par; 1 ’
cun. Ce qui me faiél conclurre,que la comparaifon du Paon, dôt nm":
il s’ell: feruy parauant, rend encore plus valable ma caufe. Car fa

p beauté conlil’te au regard a; non a la voix. (E9 fi quelqu’vn met-

toitaupres de luy ou vn Rollignol,ou vn Cygne,& le faifoit chana
tcl’,.luy oppofant vn Paon , ie fçay allez que l’efprit s’arrelleroit
aptes ce dernier, fans le fouéier des tirades,ny des fredons,fi gran- r
de femble efire la volupté quife reçoit par les yeux. Œe fi vous
voulez , ie vous ameneray vn homme fort doâe , qui vous tef-
moignera pour moy , que le plailir de la veuë furpalle de beau-
coup celuy de l’oreille. Holà, Huillier,appelle moy tout mainte-

S f 1T f "
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nant Herodote fils de Lixus d’HalicarndTe , qu’il Vienne icy de-

ofet deuant vous autres Meilieurs, lefquels ie prie d’el’tre arseni-
tifs a ce qu’il dira en langue Ionique,côme il a de conflume.Celle
harangue ne dit rien qui ne (oit veritable, Meilleurs les luges , a:
c’cll à vous à croire tout ce qu’on vous dira fur cefl’ affaire, prefe-

rit le regard à l’ouye: car les paroles (ont moins dignes de foy que
les yeux.

’EntchlCZ-VOUS ce que dit le tefmoing, Meflîeurs, a: comme
ilattribtië le premier degré d’honneur au regard? Ce qu’il ne faiôl:
pas qu’à bon droiél: Car les paroles font aillees ce s’efuanou’iifent

quand elles (ont proferees auec la chofe mefme. Mais le plailir de
ce qu’on void al œil ne s’enfuit iamais , 8L attire àfoy les yeux des

tegardans. le vous Lulle a penfer maintenant, comme cit-il puf-
fible qu’vne maifon fi excellente , 8; fi belle , ne foirenticremene
contraire à vne harâgue? le ne veux point alleguet d’autre exema
ple,que celuy que ie viens de voir de vous autres,Mellieurs les Iu-
ges , lefquels pendant que nous difcourons , auez regardécontre-
mont au plancher, 8c admirans les peintures des murailles ,vous
elles efgarez d’vn à; d’autre collé, comme furpris d’vn foudain

ellounement.Vous elles excufables,fi vous auez fouficrt quelque
chofe d’humain,voyans de il beaux 8: variables objcâs: Car la di. -
ligence de l’artifice , l’vtilité de l’Hilloire,&l’Antiquiré ont ,5

dire le vray, ie ne fçay quelle vertu attraébue, a: requicrcnt des
fpeâareurs qui foient bien refolus.Or à celle fin que vous n’ayez
les yeux tournez de tous collez , le vous defpeindray ces pour-
traitls le mieux qu’il me fera poflible , à; felon mon aduis,vous
prendrez vn merueilleux plailirà clcou ter les mefmes chofes,lef-
quelles vous admirez a l’œil.Et peut-ellre que pour ce fuieâ vous
me louerez encore dauantagc, me preferant à mon aducrfaire,
parce que la monllrc que ievous produiray de ces merueilles,fcra
naillre en vous vn double contentement. Vous voyez,au refie,
combien cil difficile celle entre rife , a: combien il cil mal-ayfe
de reduire en vn monceau tant ’images , fans aucunes coulcu r5,
figures , ou lieux conuenables: Car la peinture des mots cil de

bien peu de confequence.. l , i.
A main droié’te en entrant,on void ce mal-encontreux Éthio-

pien,entrcmeflé ala fable Argolique;fçauoir, Perfce quidesfaiék
le monilre marin,deliure Andromede , auec delfein de l’efpoufer
peu rageuse l’emmener auec foy.Le Peintre femble l’auoir là mis

hors [ubjeâ , à: tantfeulement poumomber au vol quil pris



                                                                     

ia ïtri-i .
(a iï;-

’*’ 325.

ce.

. . .2QLÊÀ à" il

sa.Ë

in
ça

x A A

’vu. tu.

l

’ LIVRE SECOND. 4Kpeut s’en aller chezles Gorgonnes. Cet ouurier qui que ce foira ’
exprimé au vif en vn petit coing de perfpeâiue, la honte de celle
pu celle: Car elle regarde du haut de la roche cet effroyable com-
bat , l’audace amoureufe du ieune homme , a: les yeux efi’roya-
bles du monilre , herifÎé d’aiguillons hydeux à la veuë, 6c defcou.

urant a tous coups fa gueule beante. Cependant Perfee luy mon-
flra la Gorgonne’de la main gauche,& de la dtoiEte,il le frappe de
Ton efpec. La partie du corps de celle cruelle belle, ui fe dcfcou-
ure a Medufe, cit foudain tranfmuée en pierre , tandis que Perfee

. raille en pieces le relie , qui cit encore animé. Apres celteimage, ’
on void vn autre tableau , qui a de l’air du premier, &qui me
femble emprunté par le Peintre, d’Euripide,ou de Sophocles.Ce
(ont deux ieunes hommes,compagnons a; amys; fçauoir,l’ylades
de Phocee, se Ordre, lefquels eftans tenus pour morts fe cachent
derriere le palais royal,yentrent fecrettement,& tuent Egil’te.
Cependant C Clitemnellrre gillmorre fur vn liâ , àdemy nuë,ôc
ellenduë de (on long,ayant à l’entour de foy tous (es domellziques
qui lamentent l’illuë d’vn fi enorme forfaiâ. A voir les grimaces

es vns , l’on diroit qu’ils crient , & que les autres efpient de tous
collez pour voir par où les meurtriers prédront la fuitte.Le Pein- ’
tre a inuenté quelque chofe d’honneile , quand il a cité quellion
de moufeter l’accompliffement de ce qui cil: [illicite 86 mefchant.
MaiSilfait que les adolefcents s’arrellent principalement fur le
meurtre de l’adulrere. La tout contre efl depeint vn beauDieu,8c
reprefenté par vn ieune homme qui a le vifage riant. c’en: f Bran-
chus anis fur vne roche , lequel rientivn lievre en main , &-fejouë
àvn chien qui femble fauter contre luy; tandis que (on pere A-
pollon, qui cil: l’a tout pres, fe patine de rire,& prend plailir à tous
les deux, fçauoit à l’enfant qui (e jouet, se au chien qui femble

fauter. ’ iOutre cecy,Perfèe pourfuit derechef les chofes qui ont pre-
cedé la desfaiâe du monllre marin,& en attaquant la Medufe
luy rrenche la telle. Il cil fur le oinâ d’auoir mis a fin vu li haut
fait]: d’armesflors que la Dce c Minerue le couure. Mais il n’a
pas encore veu fur (on bouclier l’image de la Gorgonne qui fert
de fupplice au regard. Au milieu de la murailles, tout contre la
porte cil: la petite maifon de Minerue, a: la Deelle de marbre
blanc;mais fou vellement n’ell pas Martial , ains tel que feroit
celuy d vne Deefl’e guerriere traiâantla paix. Envn tableau de
platte peinture efi vne autre Minerue , qu’on void fuît deuant

sur: ij
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Vulcâ qui en cil amoureux,&: dc’lcel’te pourfuitte naill g Eriâho-
nius.Vne vieille peinture accompagne celle-cy. C’ell: l’aueugle
1’ Orion,qui porte Cedalion, à: luy monllre la voye qui conduié’t

à la lumierc,taudis que le Soleil defcouurant les beaux rayons luy
redonnela veu’e’ perdu’c’,& que Vulcan regarde cet ouurage de:

puis Lemnos. Vllec cil reprefenté d’vn autre collé, contre-fai-
’ fantle fol,pourn’aller au camp auec les Grecs; 8c les Anibafla-

deurs (ont la qui l’attendent. Le Peintre n’a pas oublié d’y mettre

les chofes appartenantes à la diflimulation , fçauoit la charrue, les
juments attelees,& l’ignorâce de ce qui (e pailbit.Toutes lefquelo
les rufes font en fin defcouuerres par l’enfant qu’on luy met au de-
uant. Car Palamedes fils de Nauplus s’apperçeuât de celle alluce,
empoigne Tclemachus, 8c mettant la main à l’efpee faiél fem-
blant de. le vouloir tuër. (mi; fi l’vn feint d’eftre fol,l’autre contre.-

faiâ le courroucé. Cependant Vlyfle retourne en (on bon feus;
de de peut qu’il a qu’on ne tuë fou fils,l’amour de pere le deliu’c’ de

toute celle feintiie,& le fait-l rcuenir à foy. i Medee cil la derrierc
.depeinre; qui bruflant de jaloufie, à: d’enuie , iette la veuë fur (es
Petits; à: l’on diroit à la voir,qu’cllc trame quelque piteufe con-
’fpiration: Carelle tient defià l’cfpee à la main; Mais les mifera-
bles enfans (ont la debout au res d’elle, ô: fans rien fçauoit de ce
.qu’il leur doit aduenir, regardent tous pafmez le glaiue entre les
mains de leur merc.

Ne voyez-vous point,Hommes-Iuges,commc le recit de ces
-Hiil:oires attirel’oreille de l’Auditcur, dellourne fa veuë de par:
86 d’autre,& laiffe la tout feul celuy qui harangue? l’ay bien youlu

«difcourir de cecy,non afin que vous condamniez l’aduerfaire , a;
l le prenant en hayne le quittiez la tour feul auec fes harangues,

comme vn perfonnage bien audacieux,de s’ellre enuclopé tome.
rairemët parm des chofes fi difficiles, mais pluftoft afin que vous
-hiy feruicz de féconds en ce combat, 561c fauorifant de tout vo-
flre pollible, efcoutiez atrëtiuement ce qu’il vous dira,la difficul-
té dc la chofe meurement confideree. Car de celle façon vous

.ayanr,non pour luges, mais pour dclïenfeurs , ce ne fera pas (am
Peine qu’onl’eflimera indignedc la magnificence de celle mai.-
fon.Ne vous ellonnez pas 1e vous prie,fi ie dis cecy, en faueur de
11110!) aduerfe partie,vcu que ie cheris tant celle maifon , 86 celuy
qui harangue en icelle, que tout mon4plus grand defir c’ell: qu’il a
luit loüé 8c renommé d’vn chacun.

e - v
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ANNOTATIONS.

a 011m] Fleuue de Cilieie, plus ’memotable pour les fecrettes proprietez de l’on eau,
que pourla large ellenduëq Il prend la fource ès plus proches fontaines,& ne fc delborde l p
iamais. Vitruue l dir,que lesgoutteux quis’y baignent dedansty treuuent": grand allo. 1 Luna]!
gement a leur mal : Ce qui elt confirmé par lrexplerience qu’en lit le PoeteCallius de Par-
me , comme il appert parl’Epillre qu’il en efcriuit a Marc Antome, dont il ell fait men-

tion dans Cœliusflv ç z D547.b L]fi4!.] Natif d’Athenes,& fils de Cephale. Il fut tenu poutl’vn des plus grands Ora-

iteurs de (on temps,parle telinoignage mefme de Ciceron.) î 1,, 3mm
c [hmm] Lucian me vne nail’ue delcription dela beauté du Paon 3 lots’quja l’entree du

Printemps il fe mire dans vne prairie. Le lieur Du Barras lemble l’imirer quand il
diâ

’ Le Paon qui muré du piquera» 1’ «mur
[fanfare Plufilrd À [a par»: 14 C ont,
raft)»: eflullcr en rond les tnrfor: Je [a «flet
[M’auras [naîtra marquer": d’ejlwllu,
Rota!!! tout À l’entourd’am augurant remua,

x A În ne on La» cor s Aral e encor [la beau.
d Demodarhquc’elll’mt vnjoüllîuç d’infillrumenrtsde quel Homere 4 introduit joliant des 4 041’3-

airs fur la lyre,au banquet d’Alcinous Roy des Feaces. -
e Cl)temntflre.] Fille de "Lindaree, 8c de Leda,& femme d’Agamemnon,laquelle lors de
la guerre de Troye s’ellant renduë amoureufe d’Egille , vefquir auec luy en toutes fortes
de voluptez, 8: peu aptes meit à mort (on.mary retournantde Troye,aydee de (on rufien; .
ayant delleigné d’en Faire autant à l’on fils Orellc, lira lœur lîleflreii’eut empefchi’: ce 5 OéyflÏMJr.’

coup , ennoyant l’on frere’au Roy Strophius pourle faire nourrir. Depuis , ce fut luy qui 6 In Agamem.
vangea la mort de l’on ere,par celle d’Agamemnon,& de Clytemnellre fa inere. Voy plus 7 In Griefs.
amplement ce qu’en il’ent Homere,î Senequc,l5 Euripide] s54 Sophocles.a a 1,, Man,
f Brut-12m.] Fils d’Apollon,qui luy donna la couronne,& la verge de Prothee,& de uis
pour eternelle memoire on luy confiera vn Temple , qui fut dit de fou nom Branc ia-

don. ’ - ’g Ericbréonim.] Ou,Erichtheus Roy des Atheniens,né de la l’emence de Vulcan refpan-
uë fur terre. La fable faic’t foy, que Vulcan ayant forgé des armes aux Dieu x,lupiter luy

donnale choix de demander ce qu’il voudroit , luy lutant parla palu d’Enfer , que toutes
chofes luy feroient oâroyees. Celluy-cy donc le pria de luy donner en mariage Miner.
ue 3 ce que Iupiter luy permit,s’y ellant obligé par ferment, aptes auoir aduerty Minerue
de ne point auoirall’airea luy, a: de defl’endre lori honneur:Tellement qu’on tient , que
comme Vulcan falloit tous les efforts ouren jouyr, il ref audit la femence fut sue, , ,
d’où nalquit Eriehrhonius,auec des pie s de dragon. Ce furie premier,dit Scruius,9 le- 9, ["1’5’3’6’":
quel inuenta l’vlage des diariots , 84 ce pour cacher la deformitéde fes pieds mon- ("s

, ltrueux.
h 0mn] Né de l’Vrine,& fils de Iupiter,de Neptune,& de Mercure.ll elloit fi robulle,
qu’il le vantoit qu’il n’y auoitaucune belle li farouche fut- elle , qui ne ccdall a l’effort-de

(on bras. Mais la terre ne pouuant fupportervne fi grande infulence , fit naillre vn Scor-
pion qui le meit à mort. Opoy voyant Diane, qui l’auoit pourcompagnon ordinaire en
a chall’e, elle le meit au rang des autres C9nllellations , prés du figne de Taurus. ll y en a

qui racontent celte fable tout autrement 5 8e dilentauec Lucian , n’ayant me priué de la
Yeuë par Enopion , il s’en alla en l’llle de Lemnos , oùa l’ayde e Vulcan il recouurala
veuè’en regardant le Soleil Leuant. Les Nautonniers ont remarque que celle Planerte efl:
ïn stalage de beau temps, lors qu’elle luit, 8: de tempelle, li elle cil enuelopee de brouil-

ar s. -i liftiez] Fillegd’AetalRoy dc,Colchos,& de la Royne lpl’ea. Ce fut elle , quiayant pris
la fuittcaucc [Ilonfi’cn fcruit comme d’vn rufien , a: en eut des enfans, lelquelselle meit Io Dz,
tous à mort en la prelence deleurpere. V0] lullin,l° 8c Diodore Sicilien. ir n 145.5. ’
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LONG TEMPS. ’ l
La un; fg" de E te donne icy, Q1intilius,vn excellent longe de ceux qui ont
beaucoup vefcu, lelon qu’il m’a ellé commandé: Vn fouge,dis-

vouln’aaalr je,que i’ay veu Jà de long temps, se lequel le racontay à mes amys
«je mature 131’011: que tu fis nommer le plus ieune de tes enfans. Et parce

M066 au long, ,. . . , ’«flapie: HI- qu il m’ellmt bien mal-ayfe de comprendre l aage de ces hommes
florin: un: ne Dieu m’enJOIgnOit de te rapporter, le priay les Dieux de te
S;ÏÎÉ;.";Î;;, donner, 8c à toy, 8c à tes enfans vne longue de heureufe vie,ellani:

mitai ne: Je bien certain que cecy feroit profitable tant à tout le monde en
"m’ïu’ general,qu’a moy,& a tous mes amis en particulier. Et de verité,

il m’a femblé d’abord que Dieu me prefageoit quelque grand
On-heur , quand ie me fuis mis à confiderer qu’il elloit bien rai-

fonnable que les Dieux me commandallent cecy , comme à
l’homme du monde le plus enclin aux difciplines honnelles, afin
que ie te fille part de quelque doâe Opufcule , tiré des arts libe-
taux. Puis donc que celle iournee me femble fort commode à
faire des dons pourles natiuitez , ie te dedie ceux lefquels nous
treuuons auoit vefcu vn bel aage , auec vn fain entendement , a;
les forces du corps entieres. Or pollible pourras-tu tirer vn dou-
ble fruiét de la leélure de ce Traiflé: l’vn,que tu conceuras en ton

arne vn certain ayfe ,8: vne bonne efperance de viure long reps:
l’autre, que tu feras inllruiél: a l’exemple de ceux qui (ont parue-

r nus àvne honnorable vieiüefie par leurbon regime de vie.N Clio:
MùN’l’m le plus (age Prince des Grecs ( li nous croy’ons au tefmoignagc

d’Homere qui le louë, tant pour les belles parties de ion efprie,
que pour les ornements de fou corps) prolongea la vie iufques à
l’aage de trois cents ans. Les Poètes Tragiques tefmoigncnt que
le diuinTirelias vefcut fix aages d’hommes. Et de faiél il cit cr0ya.
ble qu’vn homme confacré aux Dieux immortels comme luy, a.
peù viure vn li long temps , vfant d’vn modelte regime, par l’ay de
duquel toutes les nations de la terre ont joüy d’vne longue vie.
I’allegueray pour exemple de mon dire les facrez Efcriuains des
Égyptiens, les Interpretes des Fables entre les Allyriens de Ara-

’ bes , 8c les Brachmanes parmy les Indiens, tous lefquels ont vac-
qué fort exaâemët aux dindes de Phiquophie,A quoy radiome-

urinez.
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une maniere d’hommes appellez Mages , qui l’ont dediez aux
Dieux, se font profellion de Prophetifer. Les Perfes aulli;enfem.
ble, les Parthes , Baâtiens , Chorafmis , Saces , Medes , ac plue
lieurs autres peuples Barbares doüez d’vne belle difpolition a:
habitude de corps prolongent leur vie,par le moyen e la Magie.
qu’ils exercent ,join&e a vne honnel’re maniere de v1ure.Il cil en-

core faiô: mention dans les Hilloires de certaines nations qui vi-
tient plus long temps que les autres, du nombre defquelles font-
les Seres, qui ne meurent qu’apres trois cens ans. Les vns ont at-
tribué la calife d’vne fi longue vie a la temperarure de l’air;les au-
tres à la nature de leur pays , a: plu fieurs à l’accoul’tumance de vi-

ure; adjou (tans, que toutes ces natiOns ne boiuent iamais que de
l’eau. ll n’y a celuy qui ne fçache bien que les Athotes vinent cët

86 trente ans:que les Calideens vont plus outre que cent annees,
86 que out voir plus clairement ils vfent de pain d’orge , comme
d’vnc dîogue, a: d’vn falutaire remede : Aulli elle-il vray-fembla-
ble que par cet antidote leurs feus l’ont’rendus plus robulles, que
ceux des autres hommes. Voilà pour ce qui cit des nations que
l’on dit viure plus long temps que les autres:les vnes pour la litua-
tion du pays, les autres pourla temperature de l’air;celles-cy pour
l’habitude de viure , à: celles-là pour les deux enfemble. Mais
quant à moy,ie te veux monflrer que les hommes en tous lieux,
de en quelque pays que ce (oit vinent vn bel aage, se paruiennent
à vne honnorable vieillelle,lors qu’ils vfent d’exercices conuena-
bles , a: propres à la fauté. A pres auoit diuifé mon difcours, ie te
raconteray premierement les diuerfes affeé’tions des mortels,t’al-

leguant les exemples des grands Roys , 86 autres Chefs qui ont
commandé aux peuples,l’vn defquels ellit la mefme picté, Côme
doüé d’vne fouueraine religion , a; fuiuant la plus accomplie ma-
niere de viure, a câblé fou Empire d’vne infinité de biës.De celle
façon ton cf prit le monllrant plus attentif au naturel, 85 a la for-
tune des hommes de longue vie , tu pourras plus facilement cli-
perer vne faine de longue vieilleffe , à l’imitation de ces perfonna-
A ges. Numa Pompilius le plus heureux se religieux des Monar-
ques Romains , vefquit enuiron huiâante ans. Semius Tullius
prolongea (a vie iufques au mefme aage. Tarquin dernier R0 .
des Romains. 633m confiné en exil s’enuieillit àCunes oùil par-

"lm à En? d? nomme însfans cilice iamais trauaillé de la mon):
. du? indifPQÜtlon- Ceux-,ny que ic Viens d’alleguer ont elle Roys

des Rornmns,aufquelsi’adioullcray encore les autres’Roysfioma

Ray: fi qui
114ml":

Wh

Nmrmpë. i
Seuil: Tel.

Y Taquin!



                                                                     

2:41:15",

Jgalbocltl,

filtrais

amine, ’

3015M,

fem,

Ruban. .

ijl’mubn,

Rubin: a.

3002,40;

ruinure,

flâneras;

LES OEVVRES DE LVCIAN;
blez de longues annees , enfemble leurs exercices. Ie coucheray
aulli par efcritles Romains,& autres(peuples de l’Italie, qui ont:
vefcu,longuement:Caril n’y a point e doute que ceux, qui pour
balfnier nollre climat s’aydent de la feule hilloire’ peuuent ellrc
facilement refutezl par des arguments probables. Tellement qu’il
nous cil: loifible d’auoir vne meilleure efperâce de jouyt quel ne

. iout de nollre delir , se de paruenir à vne longue Vieillelfe qui o-
mine en toute contree,& faiét (on fejout en tous lieux. L’Hifto-
rien Herodote,&: Anacreon Poète Lyrique , tefmoignent qu’A-
ganthon Roy des Tarteliens a vefcu cent cinquante ans; bien que
cecy pourroit (embler vne fable a plufieurs.Agathocles tyran de
Sicile mourut aagé de nonante cinq ans , comme Democares a;
Timee l’ont lailTé par efcrit. Hieron tyran de Syracufe deceda de-
maladie en l’annee nonante-deuxiefme de fa vie , a: feptantielinc
de fou tegne,linous croyonsà ce qu’en difent Demetrius Cali-
l’tian,& autres Hilloriens. Anthee Roy des Scythes , qui mourut
au combat en la bataille qu’il eut auec Philippe , vefquit plus de
nonante ans. Bardillus Roy des lllyriens, que l’on dit auoir com-
battu a cheual’en la guerre qu’il mena contre Philippe , palTa no-
nante ans. Teres Roy des Odrygiens , felon le tefinoignagne de
Theopompe prolongea fou aage iufques à nonante ô: deux ans.
Antigonus fils de Philippe le louche,Roy des Macedoniens com.
battant en Phrygie cotre Seleucus,&: Lyfimachus fut abbatu des
coups qu’il reçeut , se finit les iours aagé de huiâante 8: vn an,
comme le recoure Hierome quifut à la guerre auec luy. Lyfima-
chus Roy de Macedone auoit atteint l’annee huic’tantiefme,
comme le tefmoigne le mefme Hierome,lors qu’il mourut au cô-
bat parluy entrepris contre Seleucus. Antigonus fils de Demc- .
trius,& neueu d’Antigonus le Louche tint quarente quatre ans
le Royaume des Macedoniens,& &en vefquit huiélante , félon
que le rapporte Mcdius,&: autres Hilloriographes. Anti ater fils
d’lolas Prince fort puillant, a: qui (auna plufieurs Roys e M ace-
done fortit de celle vie aagé de huiélante ans. Ptolomee fils de
Lagus,le plus heureux de tous les Roys de fon temps regna fur
l’Egypte en l’aage de quatre-vingts ans. Et il vinoit encore lors
que deux ans auant qu’il mourut , il donna l’Em pire à l’on fils Pto-

lomee , qui fut furnommé depuis Philadelphe , a: qui reçeut le
Royaume paternelde (es propres freres. Phileterus, lequel bien
qu’Eunuque cri cale pays des TrOyens en principauté , de en fut
luy-mefme che ,auoitatteint l’an huiâantielhie de la vie quand.

il deceda.
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’ YEm pire des Perfes,mourut de maladie aagé de huiâante-fix ans,
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il deceda. Attalus l’urnommé Philadelphe Roy des Troyens,ve’æ 4m]..-
lequel Scipion Empereur des Romains s’en alla, mourut aagé de
-hui&ante-deux ans. Mithridates Roy du Pont fu rnômé Ctillus, WÆFI’M";
fuyant Antigonus le Louche lailla la vie au ROyaume du Pont,
avantvcl’cu huiôtante quarre ans ,ainfi que Hierome ,86 autres
Hilloriographes l’ont lailTé par efcrit. Ariarathus Roy des Cap- JIMUI.’
padociens,comme l’affirme le mefme Hierome,vefqu1t huiélâte ’
deux ans -. Et il n’y a point de doute qu’il cuit peu paruflenirà vn
plus grand aage, s’il n’eull ellé faiét prifonnier en la bataille cotre

Perdicas , 8c pendu à vn gibet. Le grand Cyrus Roy des Perles, 9M.
fi nous croyons aux H iltoires des Perfans, 8c des All’yriens, (auf-
quelles le rapporte le dire d’Onelicrites , qui a fait vn recueil des
explOiéls hero’iques d’Alexandre le Grand) ayant atteint l’aage

de cent ans,,demanda à voir (es amys ; 86 comme il eut veu que
plufieurs d’ent’r’eux auoient ellé mis a mort par l’on filsCambyfes,

8l aucuns mefmes par fou commandementgel’tant en partie dill’a-

mé pour la cruauté de fou fils , à: en partie s’accufant foy-mefine, . ’ y
comme violateur de Iul’ticeôc des loix , il finit l’a vie accablé d’vn i
cxtreme regret. Anaxerxes , a l’encontre duquel fou frere Cyrus Dame;
mena vne grolle armée, ayant acquis le furnom de Memnon , a:

ou,comme el’crit Dinon,de nonante quatre. L’autre Artaxerxes Anmmdi
Roy des Perl’es,lcquel Ilidore Caralene,l-lillorien,raconte auoit ’

I regné de la memoire de l’es peres, fut allafliné par les embul’ches
de l’on frere Gol’etres, aptes auoir vefcu nonante trois ans.Synar- Qualifier;
thocles Roy desParty’ens ayant 1a nonante ans , fut rappellé d’e-
xi! par les Sacoraces Scythés’, 8c li regna depuis. fept ans. Tygra- Wh
nes Roy des Armeniens ,contre lequel Luculle eut de grandes
guerres,fut atteint d’vne maladie mortelle a. l’aage de huiâante
cinq ans. Hil’pafin Roy des Caracenes, 8c des contrecs limitro- MP154
phes à la mer rouge, vefquir huiérante cinq ans. Teree troifiefme 7"".
Roy de ces nations aptes Hifpafin, finit l’es iours de maladie a
nonante deux ans. Artabas feptiel’me Roy des Caracenes aptes and»;
Gyree,ellant rappellé d’exil par les Parthes regna huiérante fix y
ans.lVlnal’cyr Roy des Parthes , a: Mnalinill’e Roy de Mauritanie
vefquirent,l’vn nonante lix ans,& l’autre nonante. Afander pro- 4.12", ’

clamé Roy du Bol’phore enlaplace d’Euarchus parle diuin Au- .
fille fiit au monde nonante deux ans. C’el’toit vn Prince qui ne

cedoitàhomme quelconque tant aux combats de pied que de
chenal. llfelaill’a mourir de faim, cômeal s’apperçeut que Scri-

Tt t t t
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bon auoit le maniement des allaites de guerre. Ifidore rapporte;
que Go’elîis tint le Royaume de Caracene du temps que Manne
rognoit fur les Arabes , se qu’il dcceda finalement,de maladie
âgé de cent 8; quinze ans. Par où il appert que nos predecelleurs
ont laill’é par efcrit,.qu’auanr nolltre inemoire , il y a eu plufieurs
Roys de memorable Vieillcll’e. A ceux-cy i’adjoulle les Philol’o-

phes,& ceux quile (ont faiâs renommer par leur cfprit a: rare
l’çauoir,lefquels ayans eu quelque foin de leur perfenne l’ont par-
uenus à vne honnorable vieillclle.

Nous traiélerons donc maintenant de ceux, l’âgedcl’quels l
les faiét remarquer dans les liures,& premiercment des Philo-
fophes. Democrite Abderois fe lailfa mourir de faim au bout
de cent «Se quatre ans. Arilloxcne refiiioignc que le Mulicien
Xenophil’e, grand amateur de la Philofophie-de Pythagore,

rolongea l’a vie dans Athenes plus de cent 8c cinq ans. 80101)»,
gales, a; Pittacus , qui furent mis au rang des fept Sages, vefqur-
.rcnt chacû cent ans,& Zenon Prince de la Philol’ophie Sto’iquc,
«nonante huiél. L’on tient que comme celluy-cys’en- alloit vu
iout en vne allemblee , ayant choppé du pied contre vn. caillou,
Paurqrmy m’Jfinr’KIt’J-m , s’efcria-t’il , si: retourné qu’il fut en (on

logis , il fc laill’a mourir de faim. Cleantlie,:difciple 84: fuccell’eur
de Zenon fut faili d’vne petite tumeur aux lèvres âgé d’enuiron
nonante ans,& comme il élisoit fur le polluât de fe faire mourir de
faim , quelques lettres de l’es amysluy ellant venues, il demanda
foudaina manger,&apres les auoit lcuës il s’abllint dercchcfde E
viandes , 86 s’en alla de celle vie. Xenophon fils de Dexin,difciple

’ du Phyficien Anhelaüs vefquit nonante vn an. Xcîiocrates audi-
teur de Platonhuiâante-quatre. Carineas fondateur de la non-
uellc Acadcmie huié’tantc-cinthryfippe h-u-iél’antc se vn. Dio-
genes Seleucus,Tigrien,Pliilof0plie de la l’eé’tc Sto’ique,hui&â’tc-

liuiiïl.Polidon*Appameen natifde Syrie, Philofophc de Rhodes,
de Hillorien limitante quatre. Erirolaüs Peripateticien plus. de
huic’tante deux. Platonle plus fainél des Philoibphcshuiûantc;
.Vn,ôc Athenodor Sandon de Tharl’e ,. PrCCCpteur de Cefar Au-
gulle(par les prieresduquel la Cité de Tharl’e fut allianchie des

. tributs)hui&ante-deux ans. D’où vient que le peuple de Tharf’è
luy dcfere encore tous les ans. des honneurs l’olemnels comme à,
-vn Herôs.Nellor le Stdique,qui clloit aul’li venu de Tharl’c pour:
ellrc Prècepteur de Tibere Cefar,,nonantc deux, si: Xenoplaon
fils deG rillus,plus de noiiante.Or ceux-cy ont tous elle de grands.
Philofophes.

a
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foirant aux Hifioriographes , Ctefibius nagé de cent vinth

I natte ans,mourut en le pourmenant,cqmme le raconte Apollo- un."
flore en (es Croniques.Hierofme ayant fuiuy les guerres,où il fut
accablé de diuers trauaux, 66 navré de plufieurs playes , vefquit J ’
cent 66 quatre ans, comme le rapporte Agatarchis au neufiefmc
liure de l’Hifizoire d’Afie; 863cc qui fut le pIUS admirable enluy, .
c’e-fl: qu’il ne s’extrauagua iamais en les difcours durât les fympto- , .
mes de fa maladie.Ellanice Lefbien,&6 Pherecidcs Syrien,vefqui- imita";
rem tous deux hiiiôtante-cinqans;86 Timee Toromenide nonan- 70net.
te-fix. Atillobule Callàndree vcid la nonantiefme de les annees, 4"]; W1”
86 commença d’efcrire (on Hilloire en l’aage de huiâante-quatre

ans,- ce que luy-mefme tefinoigne au commencement de ion œu-
ure. Polybe fils de Lycort Megapolitain il: huila cheorr de [on
chenal en bas, en retournant des champs , 86 mourut de celte . p
cheure en l’an huiétante-deux. Hi plieras Amycene,grand Hifto- "Wer-
ricn,86 homme verfé aux plus belles difciplines , parvint à nonan- o,.,,.,,«,,...’m
te-dcux ans : Et entr’autres Orateurs Gorgias , lequel quelque» Welwg "in"
vns nomment Sophil’re, finitfa vie par la faim , efiant furies cent amuï” v
86 huié’t ans. On tient, qu’interrogé de-la caufe d’vnefilonguc
vieillcfl’e, 86 d’vne fi vigoureufe difpofition en tous fcs fentimens,
il ne fit point d’autre refponce, linon,æ’xln’duoitiamaixlmnté le: fi

fem)»: du 4mm. Ifocrates fit (on Panegyre en l’aage de nonante- 7mm”
fix ans ;, 86 depuislau nonante-neufiefme, ayant eu nouuelles que
les Atheniens auoient elle furmonte; en la bataille qui le donna t
par Philippes aupres de Cheronce,il recita ces vers d’Euripidc en
s’cfcriant,86 les rapportant à foy»mefme, ’

l Cadmw djlnt quitté le: mur: de mm: paru, °
ai [ement à Sidan d’inuinciôla nmpam.

A quoy il adjoufia qu’en bref toute la Grece feroit faiâe efclaue, v
86 ce difant,il mourut. Apollodore Orattur Troyen , Preccpteur ÂPOMWJ
de Cefar Augufle,qui fut mis depuis au nombre des Dieux, 8610.
quel l’efleua aux bonnes lettres auec ’Athenodorc, vefquit tout
autant d’annees que cet Atlienodorefçauoir huiétante-deux: 86 Perm.
Potamon fameux Orateur nonante. Sopliocles Poète Tragique, [M Je .le i
fut efiranglé en l’aage de nonante-cinq ans , comme il waloit vu 13:11;"an
papa: de raifin. Cçfluy-cy el’tant tiré en Iullice par (on fils Io- S’IbF’k’a .

faute , fut la fin de (es iours , 86 accufe de folie , il reeita tout du.
Long aux luges Oedippe Colonee , ( manifefiant par celte fa- I
ble qu’il piloit de. feus mais ) ce qu’entendans les luges , ils ’
adniiretent fou. bel efprit , à: condamnerent fonffils de folie.

’ ’ l i Ttttt ij

P 0116!, a

x

t



                                                                     

Gauvain-en:

Les ÏOEVVRES DE LVCIAN.
Cratin Poète Comique vefquit nonantefept ans , 66 furia En de
fa vie, comme il eut enfejgne la fable Pityne,& fut demeuré vainc
cueur,il mourut toit aptes. Philemon le Comique d’un: aagé de
nonante fept ans , comme il le repofoit fut vn petit li&,ayant veu.
fortuitement vn aine qui deuoroit des figues , qu’on auoit prepa-
tees pour luy , il fit appeller (on ferui’teur,ô6 luy commandant de
donnerà boire à l’afne , il fe mit fi fort à rire qu’il en fut fufoqué-

Epicarmus P oëte Comique vefquit pareillement nonante-fept
’ ans.Anacreon huiâante cinq.Stcficlor tout autant, 86 S ymonides
Cius plus de nonante. Mais de tous les Grammaitiens Etallotheo
ne Syrenien ,fils d’Aglaus, qu’on pourroit à bon droiâ appeller
non feulement Grammairien , mais auflî Philofophe, 66 Geome-
trien, fut le fculqui vefquit liuiétâte deux ans.Lycurgue Legifla-

Ü’I’dm’. teur des Lacedemoniens, paruintlàl’aage de huiâantc cinq ans-

m ,j Vailà fommaitement Page de tout autant de Roys , 66 d’hômes
au 0:10 la: de lettres,un l’en ay peu recueillir à prefcnt. Et parce queie t’a?

promis ,.amy (luintilius , de coucher aul’fi parefcrit quelques-vns
des Vieux Romains,86 des Italiens qui ont atteint à vne honnora.
ble vieillerie, le t’en feray le meit, Dieu aydant en vu autre

liure. - ’ ’
LOVÀNGE DE LA PATRIE.

Es T vne vente que tout le monde , a: mefmele populaire,
aduouë,qu’iln’y a rien plus doux, ny par confequent plusîa-

greable que aypattie: Et de fluer de toutes les chol’esil ne s’en
treuue point de plus diuine que celle-cy. Tout ce que les homes
icf’timent plein de quelque diuinité 86 digne d’honneur emprunte
(à premiere gloire de la patrie,laquellc nous a mis au mondefifle-
nez &noutris. Ily ena plulieurs qui admirent la grandeur’ô6 la.
fplendeur des villes,&6 quelques-vns les fomptueux appareils de
diuers infiruments des artilàns:Mais tous en general iontporten

me"? dulie d’vne inclination naturelle à aymer leur pays. Tellement qu’il n’y
aux plus mo-
delé que celuy a celuy fi puiifant lblt il, qui (clame repaillre de telle forte du A

piailla: 86 agreable fpeâ’acle des chofes eflrangeres , qui: l’exce!
de la merueille d’icelles luy faire oublierifon propre pays. ’
conque donc (e vante d’ellre citoyen d’vne ville fameuie,celuy-li l
11eme femble point ignorer quelle gloire il Faut defitrer à la pa-
me,le nom de laquelle cit-par moy particulieremët roueré: Anis!
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voyage bien qu’il en neceil’aire ’ celuy qui vent comparer lesCitez

entr’elles d’examiner enrôlement la grandeur de chacune , prena
(ire gardea (a beauté, 86 confiderer l’afiluence des marchandifes,
des commerces, 86 du trafic qui s’y exerce. Au telle , s’il faut faire *
efleâion des villes, il me treuuera performe qui en vueille choi-ç
fit vne plus belle que fa patrie , ains il nombrera (on pays mefme-

’ entre (es principamr fouirais, 86’le’ dira femblable aux villes les;

mieux peuplees,& plus heur-cules , ofant bien le preferer à toutes
les autres. Les bons 86 legitimes enfansen font de mefme,enl’em.
ble les peres qui n’ont point d’inclination à la malice: Car ’vn ado.

lefcent nay de bon lieu ne prefeteraperfonne à (on pere en ma-
tiere d’honneur, ny le pere mefprifant’fon fils n’embrafl’eraiamais

d’autre ieune homme parme afi’côtion paternelle. L’experiente
nous apprend que les peres , qui (ont inferieurs à cecy en degré
d’amour contribuent neantmoins volontairement autant d’affe-
&ion à ceuxqui [ont engendrez d’eux, afin qu’ils foient, 86 hon.
ruelles en mœurs, 86 efleuez aux plus belles charges,86 qu’ils appa- ’
roifl’enta tous bien inflruiâs , 86 douez par leur labeur d’vne fin- h
griller: vertu. Celuy qui n’vfe point de ce iugement emiets l’on
enfant,ne femble pas auoiren Façon quelconque les yeux de pere:
Par ainfi le nom de la Patrie cil le premier, 86 le plus familierîde
tous : cariln’ya rien quinous (oit lus naturel 86 Commun que
noltre mere. Œe fi quelqu’vn deâre àLÎon pere l’honneur qui
luy cil deub, ainii que la loy,86 la nature le commandent, celuy-là
doit en mefme temps attribuer vu hôneur fouuerain au pays, veu "

. qu’à direle vrayle pere cil vne propre poflemon du pays,enfèm-
ble l’ayeul,86 tous ceux qui (ont de mefme lignee. Ie diray bien .
dauâtage’, c’efl: que le nom de la Patrie s’ell’jd iufques aux Dieux

paternels, lefquels s’elîou’ifl’ent du bien de but najfÏance,86 tien-

nent l’œil, comme de raifon,aux affaires. du monde,.efiimans que
’toute la terre vniuerfelle,86 tout l’Oceanfoit leur polleflîon ; El:

p neantmoinsil n’y a celuy d’entt’eux , qui ne prefere (on pays à
toutes les autres villes,bien qu’elles foient plus fleurill’antes. Da- 15! 3m83 a N
murage les Citez que l’on dit el’tre le’p’ays des Dieux , (ont plus. 3;"!
hormones que les autres,86 les Ifles de leur nailÏanëe , ou de leun lieu de leur
noumïül’e , (ont efiimees dignes d’vne particuliere loüange. Les "daim":

Sacrifices auffi font plus agreables aux-Souuerains , lefquels va
chacun oille , 86 porte en leurs lieux domefiiques. le dis donc ’ c
maintenant , que’fi le nom du pays cil en fi grande eflime emiets
les Dieux, à plus ferre raifon le doit-il dire enuers les hommes:

’ ’ " Ttttt in] ’
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Car il n’y a point de doute qu’vn chacun de nous a veu premiere:
ment en fou pays ceiie agteable lum’iere du Soleil, ny. plus ny
moins que fi c’eltoit vn Dieu,laquellc bien que commune a toute
nation,eft neantmoins efiimee ellrc paternelle à chacun en par-
ticuliet;parce qu’au premier mitant de fa. vie , il defcouurercefte
torche ou lampe darce: En outre vn chacun commence à for-
mer favoix en (on pays, apprend la langue de fa nation auec vn
aymable begayement, 86 y cognoifi les Dieux tutelaires. Or s’il
s’en treuue quelqu’vn,qul ayt befoin de l’ayde d’vn autre pour

apprendre des chofes plus grandes , il cil neantmoins redeuable’
de telles difciplines à fa patrie , 86 luy en doit fçauoit bon gré:Car p
il n’eull iamais appris le nom de fa ville , lfi par le labeur 86 l’indu-
llrie de fon pays,il n’eut cognu qu’il y auoit des villes. Et pour

Le refpeâ que moy ie tiens que les hommes ne s’acquierent point la cognoiffan-
nous deuons
porter à noflre ce des plus beaux arts pour autre fubjeâ , fi ce n’efl afin qu’ils ne
patrie nous [en faifcnt aucun des-honneur à leur patrie, 86 fe rendent eux-mef-
de flammeche
allieraient.

,mes plus neceifaires a icelle. A quoy i’adjoufte .qu’on ne pof-
’fede point de riclieffes , que out en faire par: à autruy , afin que
par des communs fraiz 86 efpens nous foulagions la pauureté
du pays : aulfrelbce la raifon qu’apres auoit reçeu de fi fgrands
biens-faiâs nous ne foyons pointingrars. Si c’eft vne cho e iulle
de tecognbiflzre celuy, duquel nous auons reçeu particuliere-
ment quelque bien: à combien plus forte raifon femmes nous o-
bligez enuers noflre pays , veu qu’il cf: tres-manifefle, qu’il ya.

*des loix efiablies aux Citez fur la pauureté du pays. Or il efl: rai-
fonnable , d’eflimer que la patrie cil la mere commune de tous,
86 qu’elle mente bien d’eftre recogneuë tant pour les biens-
faiâs de la nourriture,que pour les decrets de fes loix. Au de-
meurant il’ne s’elt iamais treuue aucun, fi mefcognoilfant en-
uers fon pays, que paffarit fon aage en vne autre Republique,il
ayt perdu le fouuenir du refpeét deub a fa patrie. Ceux-là mefme ’
qui vinent en vne côtree eflrangere agitez de plufieuts trauerfes,
tefmoignent fouuent que le pays en: la plus excellente chofe de
toutes. le veux bien qu’on fçache que les heureux efprits, quoy
que toutes chofes leur fuccedentà fouhaiâ, 86 qu’ils panent leur
vie auec vu comble de contentements, s’efiiment neantmoins
dire fortindigens , s’ils ne fe tiennent dans lesbornes de leur pag
trie,86 s’il faut qu’ils s’habitcnt aux champs: Car ils imputent?!
deshonneur de viureen vne terre eürangere. Nous voyons aulfi
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que ceux quipendant les annees qu’ils ont paliers hors de leur
pays, fe folnt acquis quelque peu de gloire, ou de richeiles,polfef-
iions,dignitez ,863urres tels tefmmgnages (le leur do&rinc,ac-
courent tous à la foule au terroir paternel, comme sils ne pou-ë
noient faire preuue des biens acquis ailleurs qu’en leur propre
pays,pour y jouyr d’vnc parfaiâe louange. C’eüvne vcrité tr0p

certaine, que chacun recherche fou pays auec autant d’ardeur
qu’il a cflzé iugô capable de plus grande chofe par les cilrangcrs:
Tellement que la patrie cil cigalement defirable , 86 aymable ’
aux ieunes. Mais ’quant aux hommes cailtz de vieilleffe, ils
font d’autant plus zelez à leur patrie, qu’ils deuancent en prue
dence les ieuncszd’où vient qu’iln’y a point de vieillard ,qui ne

. - . . . . . , Vn chacun deidelire de laifl’erla VlC en dcpoll au lieu de fa natiuite, afin qu’il fimnoum au
f0 defpou’ille de fon corps, 86 le rende tributairç au mefme Païsquilaïc-

. , , . 11a r;
lieu ou 11a commence de v1ute,poureftre enfeuely en fa terre Emma” ” -
nourrieiere, 86 efiimé digne de repofer au cercueil de fes’de-

Û

’uanciers. Car fans doute c’cll: vne chofe qui femble fort a-
,mcrc à-vn chacun de viure hors de fou pays , 86 de fe reduite
en cendreshpres fa mort en vne contree eiirangere. Celle affe- a
ilion naturelle enucrs le pays ne le peut mieux apprendre que ’
parla bouche de ceux qui fout exilez de leur patrie , principa.
lement s’ils font cito ens le itimes veu ue les ell’ran ers

i Y g a cl scomme ballards, font. peu de cas de l’exil z aufli le nom de la
patrie leur cil: incognu, 86 ils n’ont pas. le moindre indice de.
bonne affeâion enuers elle ; eliimans qu’il n’y ayt aucun lieu

(ou ils ne fe pùifl’ent fournir abondamment des chofes n’ecef-
faires , leur feliciré n’ayant point d’autre fondement que celuy

de la gorge 86 du ventre : Mais quant à ceux ui recognoif-
.fcnt la patrie pour leur vraye merc,ils,l’ayment ’vue affection
’ filigulier’e,comme le lieu ,où ils ont veilla lumiere, 86 reçeulc

premier aliment. Pour petit que foitleur pays l’terile, 86111011,-
, tagneux, ils ne lailfcnt pas de le loüer , bien qu’ils ayent faute
de matiere , pour publier la vertu du teirou’er , 86 n’ignorent
pas que les autres ont auec plus d’orgueil vanté leur pays, tant
pour la fertilité des champs,que pour les prairies mecCS de tou-
tes fortes de fleurs , 86 de plantes; fi el’t-ce qu’ils treuiicntalfez de
fubjeâ pour louëtla terre natale,laquelle ils difent Cllîl’C pro te à
nourrir des cheuaux,86 peuplee d’vne robulle ieunefle. BrefP il fe-

- treuuera quelqu’vn qui choifira plufloft de viure en fou pays ,que.
ailleurs ,bien qu’il y puilfe palfer heureufemët le refit de fcs iours.

rfiflson
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, que fi vne gloireimmortelle luy cil: offerte, il en fera refus , ayÇ

mant beaucoup mieux mourir en fou pays, qu’el’tre immortel en
vne autre conttee;86 la feule fumet du toiél: de fa maifon luy fem.
blera toufiours plus refplendilfante que le feu eliranger. Il n’y a,

. rien,fi pretieux foit il,qui ne cede generallement aux delices de la
patrie: 86 voilà pourquoy ceux qui ont ei’cably les loix, b ont or-
donné l’exilpout.le plus rigoureux fupplice de’tous les forfaiars:
Ce qui n’elt pas feulement obferué par lesLegiflateurs, mais auHi
par ceux quicommandent aux armets: Caril’n’y a point de plus

- inuincible argument pour enflammer aux combats les courages
des foldats refroidis, que de leur reprefenter qu’ils combattent
pour la defi’enfe de la patrie. le ne penfe pas.pour moy qu’il fi:
treuue aucun qui puiffe dire poltron 86 timide, ayant ouy ces
chofes de moy : Carie vous iure ue le feul nom de la patrie tend
les plus lafches,genereux,86har is. i

ANNOTATIONS. ’- , -
I Plu: 41:04]: que 14 patrie.) C’en vne in clination naturelle aux animaux , tain raifon";
bles qulirraifonuables,de cherir le lieu deleur naifl’ance. Vlyfle ce gnnd Capitaine prçfcq

twfimç" a. roitlon l:aquc,qui n’elloi’t qu’un peut bourg , aux plus belles villes du monde 5 a; mec,
p I. me l’experience iournaliere nous apprend , queles Oursaymentlenr repaire, a; que je:

"m oyi’eaux efchappez de la cage qui les tenon palonniers, tafchent de s’en retOurneraux
2,213). S I forells,or’i ils ont ollé pris. ’ ’ ’

J ’ . b ontardanne’l’eml.] I Alexandred’Alex. rapporte, quel’exil ei’toiriadis la peinela plus

31"?" n- rigoureufcflu’vn Legiflateur peut ordonnerai vn citoyen? Aulli n’y a -il rien li fafcheux à;
l yhommqqui chai: r. patrie, que d’ellre forcé defosrir du lieu où il le plaili qarurelle-
M c n ’ ’ ment. Le premier qui ordonna cefie Loy parmy les Athenicn, ceint vn certain Clifthc.
- ’3’ ’ 7 nes,lequclfur peuapres eriléluy. mefme. ’

a.

DES DIPSADES. ,
nmyçnnl. C E s T 1-: contree de la Lybie,quî tire du collé du Midy, en vne

, , terre fablonneufe, 86 cuite par les ardeurs du Soleil; la plus-
fîCËgfj; art deferte, fierile en fruiôts, fort champefire , 86 qui ne porte ny
piglqadparfi herbagemy foin,ny plante,ny eau quelconque, fi ce n’en: en que]-
ques eridroits;où il fe fait vu amas d’eaux, qui fe formas degreflcs
"agraina. 86 pluyes,s’arreftent aux concauitez de la terre. Toutesfors ce ne
font que bourbiers li efpais 86 puants , que mefme les plus alterez

n’envoudroientfpoirit borre ; d’où Vient que tout-le pays cit mhæ.

«m’arafin du

bi: un»:
34414115,- Vbitable pour ce ubjeEt: Aulli comme feroit-il poflible des’habi-
fi: ter en vn lieu fi rude , raboteux , aride , lierile en fruiéts , 86 en ar-
1mm, ’ bres , 86 où l’internpetie de l’air efcliauffé y caufe de fafcheufes

’ ’ ’ ’ * ’ chaleurs:
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chaleurs 2 Outre , que l’arene mefme bruflee des rais du Soleil,
rend toutle pays inacceilible, 86 faiéi: que les pieds des mortels J i ’
n’ofent en approcher. Les a Garamantes font les peuples limitro-

hes à ce climat. C’efl: vne nation fort variable 86 mefnagere , les
liabitans de laquelle palfent leur vie fous des tentes 86 des caban-
nes , 86 vinent la plus-part de venaifon 86 de challeŒelquesfois
mef mes ils s’en vont en chaffant iufques au Solftice d’Hyuer,
quandla faifon leur femble CleFC pluuieufe ; fçauoit, lors quela
plus grande violence de la chaleureft elleinte , 86 que l’atene ar-
roufee de pluyes ailiduelles permet aux hommes d’y aborder. Ils
vont ala chaffe desafnes ’fauuages , des grandes Aullruches qui
volent contre terre, des Singes,86 quelquesfois des Elephans, car
ces animaux font les feuls qui peuuent refifterala foif, 86 fouffrir ,
les rigueurs d’vn ardent Soleil.Or aptes que ces peuples ont’man- Q1363: (fi I419;
gé toute la prouifion qu’ils ont portee aptes eux , ils partent fou- un, f” mimis!
.dain pour s’en retourner,craignahs que l’arene derechef efchauf- [a un:

fee ne leur couppe le paifage , ou les incommode en leur retour;
86 qu’eflant comme enlacez dans les rets , ils ne meurent mifera- i
blement auec leur proye. Et de faiôt. il leur en: impoflible de fe
fauuer,s’iladuient que le Soleilayant attiré l’humidité de celle.
contree, tout à coup defeichee commence à s’efchaul-fer, 86 à lan-
ter des rayons plus cuifans,affi1ez contre l’humidité qui fournit
d’aliment au feu. Mais toutes ces incommoditez que i’ay cy-de-
nant rapportees, fçauoit l’ardeur du Soleil, la foif, la folitude 86
fierilité du terroir ne vous fembleront pas fi cruelles que ce qui
s’enfuit: C’eft que ce lieu nourrit de toutes fortes de ferpents,
grands, 86 diuers en efpece , infinis en nombre , terribles en for.
me,86 inuincibles en leur venim fort aôtif. Vue partie de ces fer»
peurs a pour repaire les lieux fouflerrains , 86 vit au deifous de l’ -
rene;86 l’autre tempe parle deffus :fçauoirles phifalles, afpics,vif
peres,ceraflcs , chenilles,dardes , b amfifbenes , dragons , 86 fcor.
pions de deux genres ; l’vn terrellre, remarquable pour fa gran-
gcut , 86 pour les vertebes de fon corps; l’autre aërien,volatil , 86
apeures ailles, telles que les ont les fauterelles 86 les chauue-foug
1’15. qLa Lybie donc cit renduëinacceffible, 86 toute iufcâee par
P lUÙCUFS tels oyfeaux qui volent’al’entour. Au relie le plus unifi-
blç de tous. les ferpents que l’arene nourrit , c’ell le Dipfade ,
qm sa medwcrcmcnt grandsfemblable à vn vipere, violant en NMJÉ":
fes biefl’ures , cruëlen fon venim ,86 qui mure .diexcrcmcs don- d" "FIG
le urs:Lar outre qu’il afflige le corps. de putrefaâions , 86 de cer- i

. ’ i V u u u u ’ .
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raines ardeurs qu’on ne peut efleinclre,fa violence le bruflc c’ôme
a petit feu,86 ceux qui font bleffez par luy crient ny plus ny moins
que s’ils citoient dans les flammes. Ce qui les trauaille encore le
plus, c’eft le fupplice qui corref 0nd au fiirnom du ferpët, la mor-
fure duquel cil: fuiuie d’vne foif que le patient ne peut eftancher
à force de boire .- Au contraire plus il boit, plus il cil alteré, 86 le
defir de boire prend fou accroiifement auec la foif: tellement
qu’il cit impolfible de l’efleindre, quand il boiroit le Danube, ou
le Nil toutentier. C’efi tafcher’d’amortir vn grand feu en y let-
tant de l’huile, 86 toute la peine qu’on prend pour atrouferle ma-
lade, ne fert qu’à l’enfiammer dauanta e en fonmal. La caufe que
les Medecrns apportent de cefie bleflure incurable , c’efl que le
venim du Dipfade citant efpais , 86 vifqueux , depuis qu’il eli vne.
fois detrempé dedans l’eau , il s’efmeut , 86 s’embrafe foudain.

Tellement qu’ilefl vray-femblable, qu’alors il deuient plus hu-
mide,86 fierefpand par tousles membres du corps. Pour moy à
dire le vray,ie ne vis oncques au cü atteint ou trauaille de tomai; *
86 ie’prie les Dieux, que iamais il ne me puifl’eaduenir de voir vn’
homme enueloppé de firigoureux tourments. le n’ay que bien
fai& de n’auoir point mis le pied dans la- Lybie : Il .efl: vray que in
me (ourliens d’auoir ouy dire a vn mien amy, vu certain Epi-
gramme qu’il difoit auoit leu fur la (laitue d’vn homme, qui citoit
mort de la blelfure du Dipfade en voyageant en E ypte. Ce de.
fafireluy aduint , comme il nauigeoit dans la grau e Syrte: car il
n’auoit point d’autre chemin , où colloyant le titrage, il fut pet.
ré à ce tombeau. Les ondes, ad jouiroit-il , qui pour lors efioient
paifibles &calmeslùy permirent de voir vne fiatuëi, qui faifoit
foy de-ce genre de mort. C’efiort vu homme tailléen boire , 86
tel qu’on a de coufiume de peindrei’I’antale, fe tenant debout
au milieu.d’vneflang,86 tafchant de puifier l’eau , de incline que
s’il eultvouluboire. A fes pieds citoit vn Dipfade , 86 [Dresde luy
qüel’ques femmes portant de l’eau, dont les vnes luy-enverfoient
a boire. On y-voyoit auflides œufs femblables C a ceux des Au-
flruches,oyfeaux ipres lefquelsles.Garamantesvont ala thalle,
comme i’ay dit cy euant. Au bas de celte flatuë,el’toit efcrit cefl; i
Epigramme,qui meritesbieu d’eitre icy rapporté.

T 4m41: darJ’Enfir "du" twtdçpcmeu
.255"! m’amuserai]: [tif-par Malin au;
LAI-Infinepeumpoim oncques remplit [enflait
En Duuidnfœjmæarmj la Màsplcinux

A A... -
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Il y auoit encore quatre autres vers qui me font efcoulez de la
memoire, fi ce n’eft qu’ils el’toient de telle fubflance; f çauoir que
ce chaIIeur voulant prendre ces œufs auoit enté bleffé parle Dip-
fade. Car les peuples voifins de celte contree ont vn merueilleux
foin de chercher,86 recueillir ces oeufs, tant pour en manger que
pour s’en feruir , comme de vaiffeaux , 86 autres tels inflruments,
les ayans vuidez;parce qu’ils ne peuuent exercer l’art de poterie,
à caufe que leur terre eûtro fablonneufe. (En fi quelquefois ils
en treuuent de gratis, ils en ont des chapeaux d’vn feul , veu que
la moitié d’vn fufiit pour couurir la tefle.Les Dcipfades doncques
gifent trail’creufement 86 en ambufcade aupres e ces œufs g 86 li
mil que quelqu’vn en approche , ils le frappent 86 mordent en
mefme temps fe rampans par delfus l’arene. Alors le patient blellë
d’vn mal incurable foulfre les douleurs que i’ay cy-deuant racon-
tees,c’eltqu’il bruflc d’vne eternelle f oif,lans qu’il luy fait poiIiblc

de l’elleindre iamais. le vous iure neantmoins , parle Dieu Iupi-
ter, que ie n’ay pas dit cecy pour debattre obfiinément auec Ni-
cander , ny moins encore afin de vous manifellcr, comme ie n’ay
pas tenu a mefpris de cognoiftre le naturel des d fetpens Ly biens:
Car celte gloire appartient de droifl: aux Medecins, lefquels doi-
uent neceil’airement fçauoit tout cecy , afin qu’au befoin ils puif-

Mufilm du
Dipfder.

fcnt fecourir les blelfez , parle remede de l’art dont ils font pro- ’
feflion. Mais il me femble, (86 ie vous prie au nom de Phidias de
ne vouloir prendre en mauuaife part celle mienne comparaifon
bien que brutale ) que i’endure enuers vous ie ne fçay quoy de
femblable, au mal que ceux-la foufi’rent, qui font atteints de la
morfure du C Dipfade:Car plus i’ay accoullumé d’aller vers vous,
plus le defir de vous reuoir me trauaille.C’ell: vne foif qui m’altere
toufiou rs,86 ie ne penfe pas que ie puiffe iamais titre raifafié d’vne
telle vifite. Et de vcrité cela n’en pas fans fubjeét , veu qu’il me fe-

roit bien difficile de treuuer ailleurs vne eau fi claire 86 finette.
Vous me pouuez donc bien ardonnerfi citant bleffé dans l’ame,,
je me remplis à longs traiâs ’vne fi agteable morfure,foufmettât
mon chef au courant de cefte fontaine. Il me fuflit que les ondes,
qui decoulent de vous , ne viennent point a fe tarir, 86 que vous

que me lainiez la baaillant, 86 tout alteré. Rien ne peut m’em-
pefcher de boire a tous coups, fi grande ça la foif que i’ay de vous
voir, puis ne felon l’opihiondu Sage Platon , on ne [c facule in.
mils des c ofes plaifantes 86 belles. .

’ Vuuuu ij .
on
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Je m

LES OEVVRES DE LVCIAN.
ANNOTATIONS.

a Garamdnrbch Peuples ainfi nommez de’Garamas fils d’Apollon. Ils ne femarientia-
mais,& n’ont peint de demeure arreliee, ains patient leur vie fous des tentes 86 des pauil-
lons,qu’ils tranfportent ramoit ea,rantoliià.
b wigwam] Serpent qui mil! au arien de Lybie, comme dithcian. 11a deux telles;
l’vne en fou lieu naturel, a l’anneau bout de la quen’e’, d’où vient qu’il cil fort venimeux,

parce qu’il relpand ion venim des deux collez. Voy ce quer: difrut Pline, l 8L 591m...
e Arma de: Aulli-rader. ] Pline remarque quel’Aufiruc e,oyfeau qui digerc le icr,a celle
vertu fpetifiqiie,que de conneries œufs en les regardant.
d 507th gluant] La L)blC,Ou autrernentl’Afnque, ainfi dite d’un terrain vent nommé
L361, produitrousleeiours de nouueaux moulins , &lprincipalement des lerpcns,& des
dragons. Pline en rapporrela caufe a la grande lethere ’e de ce pays: Car les animaux plus
venimeux s’efbnt aliemblcz en vn melmelieu pour y boire, s’y accouplent pelle-nielle,
d’où vient ne laforce de leur venim fr redouble par tell accouplement moulineur.
e Diffildt. Nous vfons aufli du mot Dirfas , mais envn autre feus 3 est c’eltoitle nom
d’vne fameul’e macquerelle, contre laquelle Guide faié’t de merueilleufes inurâiuts en
vers,parce u’elle deihauchoit me (ieune miltrcll’c,&l’in&ruifoit au initier a: auxibup-
plell’cs des lles d’amour.

CONTENTION AVEC HESIIODE.
TEs efcrits Hefiode, comme diuins, 86dignes d’admiration,
. monitrent bien appertement que tu es l’vu des plus grands

Poètes qu’on puiffe treuuer, 86 que les Mufes t’ont me ce don
auec le Laurier: Car pour nous autres , nous croyons fermement
qu’il en elïainfi : Toutesfois il n’y a rien qui nous trouble f1 fort,86

qui rende nosefprits incertains 86 douteux, que tes prcdiâions;
veu qu’il femble à t’ouyr que tu ne chantes rien que par l’organe
des Deelfes , que tu einbellifles de loüangc les chofes paifees , 86
predifes les futures. En bonne foy ,tu as fort galamment efleué
l’vn, en racontant la genealogie des Dicux,iufqucs a ces premiers
chaos,la terrc,le ciel, 861’amour; enfemble les vertus des femmes
hero’iques,les enfeignements de la vie rnfiique : 86 bref ce qui ap-
partient au leuer 86 coucher des Elloilles , 86 à la faifon de culti-

’ "et: mombïmcrs si nauiger, de laquelle tu parles-alfa bien, 86 de

Œrirfiim le
Lueur À H4-

fia.

plufieurs autres chofes. Mais quant au fecond poiné’t , qui cil:
beaucoup plus vtile à la vie des hommes , 86 mefme plus conne-
nable a la magnificence des Dieux, (i’entcns parler de la predi-
&ion des chofes futures) tu n’en as pas feulement atteint le com-
mencement ,mais as palle fous filence celte partie , par tOy entie-
rement mife en onbly.Tu n’as imité en ta Poëfie, nyaCalchas,
ny l? Tclefe , ny Poly’de , ny C Fines: , lefquelsont predit plu’fieurs
chofes, 84te’fpondu aux demandes de ceux qui s’enquefioient
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d’eux , bien qu’ils n’ayent onc ues obtenu des Mures la fcience
de deuiner. Tellement qu’il aut bien que tu ayes elle empelï-
chéôz retenu par l’vne de ces trois coules; car ou tu as menty,
quoy que cecy foit fafcheuxà dire, te ,ventant que les Mufes t’a-
uoient promis que tu predirois les chofes fUtures: ou pollible leur
deferesutu la fcience de l’aduenir, mais parie ne fçay quelle en-
nie tu tiens caché dans le fein le don que tu as reçeu de ces pucel-
les: ou bien finalement , tuas beaucoup efcrit fur celte maticte,
fans l’auoit encore mis enlumiere ,en referuant l’vfage àvn au-
tre temps. Toutesfois le n’ofe dire , que files M nies t’ont promis
de te donner deux chofes , elles ne t’en ont oâtoyé quïvne feule;
Elles (e (ont dcfdites de la moitié de leur promelre , ô: t’ont faié’t

ref us de la cognoillance de l’aduenir , qui cit la principale partie
de ce qui t’elloit promis. Par ainfi donc,Hefiode,quiconque veut
cognoiûre cecy, ilfaut qu’il s’addreiÎC à d’autres perfonnes qu’à

vous z Car il a del’apparence , que files Dieux partagent ô; di-
firibuent les Liens , c’el’t à vous ane point celerlcs euenements
futurs, principalement à nous autres qui Pommes vos amys 8c dif-
ciples,ôc nous deliurer de route angoifle d’ef prit.

H E s r o D a. Rour te refpondre en (leur mots , &facilement à Rfioqfi ,me-
toutes les demandes que tu m’as farcîtes , Il me fuflît de te dire, flûtant». .
que tout ce que i’ay chanté en vers , ne vient pas de moy,mais des
M u fes,aufquelles tu deurois demâder la enuie des chofes qui ont
elle diûes , 84 de celles qu’on a obmifes. Poutmoy fi tu m’interrm

gcois fur quelque pointât de mon mefiier , le me pourrois niellen-
drc ayfément,(i’entends parler de la maniera de paiüre, 86 gou-
ucrncr le bellail , de le mettre hors l’eftable, de tirer le laiét , 8: de
tous les autres offices des Bergers.)Au refie,fçache’que ces Deef-
fes ont accouflrumé de donner se dillribu’e’r leurs dons à qui bon

leur femble , entant que l’cquité le permet. Et pour moy ie ne
peule pas qu’il Faille demander aux l’oëtcs , 86 s’enqueflcr d’eux

de fi res des chofes qui [ont de peu d’importance, s’arrcflant iqu
pues a la moindre diâion , efcrite cxaé’temcnt , 8: de fyllabe en
yllabe. O quellefolie de s’amufer à regarder s’il y a quelque trahît

en vn Poème quis’cl’cantglillë par melgarde ayt trompé la me-’
moire du Poète 1 C’efl vne couII’ume qru nous el’t giflez familicre. .

à nous autres Poètes d’entremefler toufiours en nos œuures quel-
que Fein te fuperfluë pour donner de la grace 311.1 cadëce des vers;
Et ie penfe fouuent à par: moy comme cil-il pollibleque la teneur

’ du vers mefme regoiue des chofes qui tout polies ,8: pleinesD’où

Vuuuu il)
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vient que ie m’eflonne fort de ce que tu nous fruftres fi cruelle;
ment d’vn grand bien duquel nous fommes doüez, fçauoit des li-
cences dont nous vfons en nos compofitions.En bône foy,tu n’ap-

A perçois point les autres ornemës de la Poëfie, defquels elle cit par
Il tout embelliezMais tu en tires feulement quelques efpines , a: en

vies comme d’vn fpecieux pretexte de calomnie. Tu n’es pas le
(cul qui t’attaques à moy; Il y en a plufieurs autres qui acculent
de mefmes fautes Homere mon compagnon,blafmans les chofes
de moindre confcquence.Œe s’il cit queliion de mettre en airât
vne vraye defiënfe: Sus,amy, ly d’vn bout a l’autre , le Poème des

œuures , 8c des iours par moy compolë, où tu treuueras vne infi-
nité de cholès que i’ay prediâesd’vn efprit prophetique, se diuin,

lequel manifelle le fuccez des labeurs fakirs felon raifon , a; le
dommage de ceux qui (ont obmis,comme cecy: i

Tapamrm raflait? "refluez. «gram, I
On vanda neantmoins le la: te dénier.

Et derechef, combien grands [ont les biens que meilleur ceux
qui cultiuent en leur faifon les champs,& les terres;Et voilà ce qui
femble deuoir ellre eflimé la plus vtile diuination qui le treuue en
la vie.ch1 AN.A u eonrraire,ô admirable Hefiode, ce que tu viês
de dire (leur trop le bouuier,&t ie me fais accroire que tu ra por-

c, nm p3, tes au vray l’infpiration des Mules, puis que tu ne peux de endre
denim que tes vers aurrement.Pour nous, c’ell: la verité que nous n’eprrions

i æ, pas telle prediâion ny de toy,ny des Mures , parce que les moin-
infaillibles en rires Bergers &laboureurs de nolh’e pays, (canent ceCy auec plus
1’ hume d’alTeutanceJl leur cil: biennifé de prefa «allie fi lu iter arrou.

foit la terre de pluyes,elle produiroit de gnon es se ertiles ger-
bes; 85 par vn contraire, que li les ardeurs du Soleil auoiët bruflé
les femences,&c tendu les champs arides , a: airerez, vne famine

, infaillible s’enfuiuroit de telle feicherefl’e. Ils n’ignorent pas auflî,

qu’il ne faut point labourerla tette au foc en plein me , de peut
que les femences ne foient en vain refpanduës; ny moifTonnet les
efpics encore verds, fi l’on defire d’en recueillit du fruiét. Tous
ces euenements font fi certains , qu’ils n’ont pas befoin d’autres

ptediâionsmy de propheties. Œe li tu ne couures bien les fe-
- mences, a: li le laboureur ne les cache bien auant dans la terre
ayant le ratcau en main , il n’y a point de doute que les oyfcaux
y voleront , a: citeront toute la future mouron. Ce (ont des
maximes fieertaines , que le laboureur qui les affirmeroit ne fe

i Enuruoyetoit aucunement de la verité. Mais elles (ont alloi-
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quelle , c’en: de preuoir les chofes obfcu res , 86 qui n’apparoill’ent

en lieu quelconquezComme par exem le: Ce fut vne diumation,
lors qu’on predità Minos;qu’il aduien toit que (on fils ferme (qu-
foqué dans vn vailleau plein de miel; a: aux Princes Grecs, quel-
le elioit la caufe du courroux d’Apollon , se que dans la dixiefme
annee la ville de Troye feroit razee à fleur de terre par les Princes
de Grece. Ce (ont les indices particuliers d’vne diuination; Mais
fi quelqu’vn luy vouloit attribuer les chofes que tu vantes tant,
certes il pourroit luy-mefme m’appeller deuin à bondrorta Car il
m’ell bien facile. de predire 8c deuiner fans boire de l’eau Caftali-
dedans laurier,& fans table Delphique;Que li quelqu’vn marche
nud pied durant la rigueur de l’Hyuer,& lors que lurpitet refpand
d’en-haut la pluye,& la grefle, qu’il fera (u rpris d’vn oudain trem.

A blement. Et ce qui furpafïe encore de beaucoup la premiere veri-
té de la deuination, c’elt que les chaleurs doiuent fuccedetaux
froidures de l’Hyuer, a: plufieurs autres telles chofes : dont l’on
ne peut parler fans le faire macquer de foy. Laine-moy donc la
telles deflïenfcs a: propheties : Mais pbilible,qu’ilne ferapas hors
de pro os d’entreprendre ce que tu as allegué du commence-
ment, çauoir,que tu ne cognois rien aux chofes quetu as autres-
fois diéles , ains qu’vn diuin foufle les a inf irees en toy: &neant-
moins il n’ya pas beaucoup d’atrefi la defliis,veu que celle tienne
diuinité a bien accomply quelques Germes proniefles; mais quant
aux autresclle. les a lailrees imparfaiétesfl fans.eŒe&.. -

ANNOTATION’S;
a 01:54.] Deuin Grec, fils de Tellor,d’oû vient qu’il en appelle des Poè’res Tefloridess
Ce fur luy qui apprit a AgamemnOn les moyens d’appaifer le courroux de Diane, a aux
Troyens la. manier: d’auoir Apollon propice durant la pelle Apres la ruine de Troye,

t comme il s’eniretournoit auec Amphilocus,fils d’IAmphiaraus,il mourut-en la-forelïth-
pollen Clatien dehors la ville de Samos , de regret qu’il eut d’auoir cité formante par vu

certain Mlopl’us en l’art de deuiner. ’b 121519.] Roy de Myiie , fils d’Hereule, a: de la Nymphe Auge. Il fut expoféau milieu

Indice: talai-1.:
nanan.

des forcit: par le commandement delon ayenl , &allaieié quelque temps par vne biche. ’
Ce qu) fit concevoit à tout le monde me telle opinion de (a futuregrandeur, qu’il fur
.d°P"7 Pour heritier du Royaume par le Roy de M’ylie. Lors de la guerre de Troye, vou-
lant qui dehor- le pall’a e aux Grecs dans la M lie , ilfut blellépar Achilc, a guery par
lad un e l Oracle par mefme lance qui auoit ait): le coup.
c Fin-2.] Fils d’Agenor 5 lequel pour auoit creué les, yeux aux enfans qu’il auoit eus de:
Cleopatre,parle confeilrlefa maraflte ldee,fille de Dardanus, furaucuglé lu me! me
la oient; aminé ü’ F1"??? des HiïPÏCS 3 quiluy ofioienrlemoreeau. e labour e,
mutes les lors qu’il vouloir man g". .

x



                                                                     

71 [e ri! 1:14 rî-

aiwye du mor-
tel: qui [cubait-
umle plus lou-
lenrlu chofe]
’81 leur 4""-
teraienr pluxà
dommage que
de," 151.11:
lapa advient.
l

LES OEVZVRES DE LVÇCIAN;

LE N4V1RE, ora-Las 30VH4ITS.

, I c r N.
’A x-je pas bien dit, qu’on cacheroit plufiofl: aux Vautours
le cadauer de quelque pendu tout püant , et attaché à vne

potence depuis deux iours , que non pas vn nouueau a: inopiné
fperîtacle a Timolaüs , deuil-il aller tout courant à Corinthe , a:
fans prendre haleine? le voudrois bien fçauoit , Timolaüs, d’où
vient que tu es ainfi curieux,& li prompt à faire de vaines recher-
ches P TIMOLAVS. (alentie-je donc faiâ: , Licin , citant de loifit,
a: ayant eu nouuelles qu’vn li gros nauire , 8e qui l’urpall’oit toute
mefure ordinaire, citoit arriué depuis peu au Pire; fçauoit-,l’vn de
ces vailleaux,dâs lefquels on fai& venir le bled d’Egypte en Italie!
le ne penfe pas pour moy que vous [oyez venus depuislaville,toy
se Samipe ,pour autre taule , quepour veoir le mefine. LICIN.
Par le Dieu Iupiter , Adimant Myrtinufien Cil: venu pareillemët
auec nous , 8: ie ne fçay où il cil: allé , li ce n’cil poflible qu’il le fait

cigare en quelque lieu parmy la foule des tegardans. Nous auons
fait]: Ce voyage de compagnie iufques dans le nauire , où citant
montez,il me femble que tu allois deuant Samipe,& qu’Adimant
nous ruinoit. Pour moy ie venois aptes , a; l’empoignant de

- deux mains me tenois à luy tout du long de la planche , bien que
i’eufl’e des foulicrs , a: qu’il fut pieds nuds. le ne l’ay point veu de-

puis,ny dans le nauire, ny aptes que nous auons mis pied à terre.
51m me. Sçais-tu bien quand il nous a biffez, Licin? C’a cité lors
que ce ieune garçon fortoit hors du nauire,veltu d’vn habit blanc
66 net, ayant les cheucux trefl’ez derriere le dos , à: retrouilez (ne
le front: Ce qui me faiél dire , li le cognois bien Adimant, que
defcouutant vn li doux 8c gracieux fpeâacle , il a dia adieu
a l’artifim Egyptien , a; ’s’elt accolié de ce beau ieune homme

en pleurant , comme il a de coullzume: car il cil: fort enclin a pleu-
rer quand il veut traiôter l’amour. LICIN. Si cit-ce pourtant que
Cet adolefccnt ne m’a pas femble fi beur, Samipe , qu’il full capa-
ble d’attirer Adimant afoy , ny le rendre pallionné ; luy, que tant
de beaux ieunes hommes de libre condition , beaux difcoureurs,
hardis champions (8; qui n’imputent pas "a lafcheté de pleurer)

fuiuent
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finirent a. tous coups dans Atliencs. . Oroutre quecelluy-cy ell-
d’vn teint fort noire, encore;a-t’il de grolles lèvres, desiambes
trop deliees , se a dultout mauuaife grace en fes difcours qu’il adu-
jance grofiiercment, Goa mots ramifiiez, Ilelt bienvrayneant-
moins qu’il parle la langue Grecque,mais ç’el’t auec vne rude afpi-

ration,à la manier-C du pays,& vn flefcliiffernent de l’accent, ou du
ton de la voix. Puis ,les chitueux rétroal’l’czfur le dos, moulinent
bien qu’il ne fut iamaiside libre condition; Imago. Au, contraire, â
Licin, la cheuelure eli vn indice de noblell’e parmy les Egyptiens’: aimai! la”:

car plufieurs ieunes hommes ed’entr’cux qui font de libre condii- figé :02,
tion , portent les cheucux efpars fur le dos , iufques à ce qu’ils (on. le: Emmy;
tent de puberté. Ce qu’ils font poflible à l’exemple de nos fprede-.-- x

cefTeurs a a Pallene , qui eliimoient que ce fut chofebicn- canto,
mefmes , aux vieillards de nourrir leur cheuelure d’argent rer-
trou (ne auec vu crochet d’or. S A M i p. Vrayement tu ne fais pas
mal,Timolaus,de nous remettre les Commentaires de Thucydi-
de , 8c ce qu’il dit en (on proëme de nome ancienne luxure entre
les Ioniens,lors qu’ils furent enuoyez en garniforlauec les autres.
T1 MOL. Mais ie viens de penferà part moy tout maintenant, où
en; ce que nous pouuons auoit lailTé Adimant, lots que nous auôs
demeuré quelque peu de temps aupres du mafipour regarder en - -
haut, afin d’y conter les cuirs pofez les vns fur les autres ,;&: admi-
rerle Nautonnier , ores efchellant audell’us des cordages, écran-
toit courant en-haut par l’antene auec tant (l’allemande , l’ayant

empoignee parles Cheuilles. S A’ M. Tu dis vray ; maisque faut-il 4 .
donc que nous faillons icy? Fil-il quel’tion de l’attendre , ou bien ’
veux-tu que ie retournederechef au nauire PT i- M o. Ncnny,fui-
uons pluliofr nolire routescaril clivray-femblable qu’il elijà bien
loing, 55 que ne nous pouuans retrouuer, ils’en fera retourné
droié’t en la ville. (be fi celan’ell- ainfi ,pour le moins nous fom-
mes allotirez qu’il fçait bien le chemin , 85 il ne faut pas auoit peut
que demeurant derriere il s’efgare en quelquelieu. L r c r N. Pre-
nons garde, ie vouâpric , que ce ne (bit vne action trop brutale de
partir d’icy , se lai et aptes nous nofire ainy : Toutesfois ie fuis
content que nous pallions outre,li Samipe le veut ainfi; S A M. le
le Velu, fi d’auenture nous pouuans treuuer le jeude la Lùtæ cm.
core ouuert. Mais puis qu’il faut deuiler , voyez vn peu le vous
prie,combien cil gtâd ce nauire,-qui a cent a; vingcæinq comices
de longueur , 86 de largeur plus de la quatriefme partie de Celle
mefurc? Sa hauteur du plus haut du tillac iufques a la tarent: , où

I- a W i .Î m:- .. Xxx-xxs
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. ’ elle el’t fort profonde , fçauoit l’endroié’c où deeoule la fentine et!

l
Dofiriprinn (l’a)-

navigation.

ide vin gt-neuf coudees : Merueillei quel malt , 85 quelle’antennc
fouinent-il? Combien cil grand le chable qui le tient attaché; se
comment la poup e va fefleuant peu à peu ayant vne petite ga-
rite pofee au ’delliis? A l’oppofite d’icelle cit la prouë apparente

en efgale pro ortion, 85 qui faduance fort loing en la partie iure;
.rieure. Pres d’elle (’e voiddes deux collez la Deelle Ifis, .quiportc
le mefme fornom que le nauire. 1’ obmets toutes les autres linga-
laritez qui lement d’embellifl’ement’au vailfeau, fçauoit les pein-

tures , la voile de couleur de flamme , les ancres , 8c autres infim-
ments pour la tourner, enfemble les petites-loges. ni tout pres da
la pouppe, toutes lefquelles chofes femblent el’tre ignes d’admi-
ration. A-quoy i’adjoulle, que les noChers fy voyent en figrand.
nombre, qu’à-les voir on diroieque c’elr vne armee. I’ay ouy dire

que ce nauire portoit vne fi grande quantité de froment , qu’il
pourroit facilement fuflîre pour le viure d’vne annee à tous les-
habitansd’Athenes. Vn petit hemme jàyieillard enelloit leçon.
duâeur, 8c .ie de veis tourner vu fi grand gouuernail auec vn fort;
petit-ballon. Ilmefutemonltré toutchauue,8t.crepelu , Se il me
femble qu’il (e nommoit Heron..

TiM. Tousceux qui nauigent aueeluy,tiennentque cfeflvn.
homme admirable en cet art,& quil a plus d’experience que Pro-
thee en la fciëce’des chofes marines..Maisuauez-vous ouy cômenr:
celle nauire cit. icy abordee;8c quelle fortune ont couru les naui-
gatcurs,ou Côme ils le font faune-z à la faneur d’vneElloille E Li c.
Non en bonne Foy,Timolaüs,8t nous en apprendrions volontiers.
«le recitde toy.TrM. Le patron qui cil: vu bôme de douce conuer-r
farion,8zfdrt Familier, m’en afaiéi; le conte luy-mefme : Côme ils:

emaroient du pore de Phares, me ditxil , pouffezrd’vnventquii
n’elloit pas trop impetueux, ils furent portez fi legerement,q.u’au
feptiefine iout ils-defcouurirentAcamantiDepuisJe .vent Zephib
donnât dans les voiles ala trauerfe,ils furent iettezab Sidon. Bref.
la violence de latourmcntc les ayant portezpar ces defiroits un;
ques aux .C Chelidonies , ledixiefme iour deleur nauigation, peu
l’en fallur’qu’i’ls n’yfufi’cnttous fubmergez. le ne fçayque trop,

-moy-niefine(eôme ayant autrefois trauerlë dans vn nauire par de:
n les Cheli donics)combien fontfutieufes les vagues qui feileuëo
en celle plage,prin.cipalcment quand l’Oefl foMile,8c qu’il prend

quelque peu du Nord auec foinar en ce mefme endroit d lainer
Panifilie le diuifed’auee la Lycic,8eles flotsqui font cornéenne-
GOUPPCZRarmaintes &diucrfcs ondes à l’entour des efcueils;(at-
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tendu que les roches (ont inaccellibles,aiguës,8e brifees parla ra-
uine des eaux)excitent vne plus terrible tourmente qu’ailleurs, 8::
font vn merueilleux brui&:d’où s’enfuiuè’t bien fouuët de fi gtids r

flots,qu’ils efgalent la hauteur du rocher. Le Patron donc me di-
foit, qu’ils auoientveu fondre fur eux tous ces dangers en la plus
grade obfcurité de la nuiflz; adjouflant,qu’apres que lesDieux fu.
rent finalemët appaifez,8c flefchis par leurs leurs,illeur apparut
Vn Feu deuers la Lycie,qui paria lu’e’urleur. onna loifit de recoin

s noiltre ce lieu là.En mefme têps,vne elloille fort luifantc, fçauoit
l’vn des Beflbns Tyn.darides,s’alla feoit furia hune du vailleau, 86,
drel’Îa le nauire en haute met,5. main gaucheà l’heure qu’il s’alloit

brifer contre vn cfcueilzDeflors, Côme ils le veirent vne fois hors
de la droiéle route nauigeans par c Egée au feptâtieline iout qu’ils
relioient forcis d’Egypte,ils tirerent pardeuât Etefie,8cpoulfans t»
bliquement aux Pyrees vindrcnt prendre terre en ce port, au lieu

u’il leurfalloit laill’er la Crete à main droiâe , 8: fuiuant la route . ,

e f Mallee,aborderent en Iralie.Lre.. Par Iupiter tu me parles de
ce Heron Côme d’v’n efmerueillable pilote , ou pluflol’t égal àNc-
rée,8c ie m’eflône Côme il s’eflzainfi forligné du chemin. Mais qui
cit-ce que le voiseN’ellz-c’e point Adimât? TIM.Ce n’eft vrayemêt

autre q luyPAppellons-le donc:Vien« à Mysrhinufien fils de Stro-
bicus. Lic.Sâs doute il faut que l’vn deuxrluy fait aducnu;fça-
uoir,ou qu’il foi t fafché contre nous,ou deuenu fourd2Car le vois
bien que c’efl: Adimant,tit à [on habit qu’à [a deiinarche: puis,fes

cheucux me: iufques au cuir, ne le font que trop recognoillte.
. Sus donc,hal’tôs le pas,afin que nous le puilIiôs atteindre. le peule ’

vrayemè’t, Adimât,que d’aujourd’huy tu ne nous enlies ouy crier,
li nous ne t’eu fiions faiél: tebroulTer chemin ,t’empoignans par la

robbe: encore me fembles-tu dire tout penrlifiôc rouler en ton cl:
prit ie ne fçay quoy de gtâd qui n’en: pointa mefprifor. An! u. Ce
n’en: vrayement rien de mauuais ou dr ennuyeux, Licin; mais vne ËÊ°FÂ°idî

certaine pëfee,qui m’entretenât le long duchemin m’empefchoit °
a? Vous ouyr quand vous m’appelliez.ch.Ne me cele point ce q 4653:!!!)in
tu penfois,Adimant,fi ce n’elt quelque grâd 8c myltericux fecret:
toutesfois tu n’ignorespas-,quc nous mefmes auôs, faiët profelliori
fie tëfc.CÇCy. Ain M.En verité i’ay hôte’de le vous defœuurir;çat

se fuis bien alleuré que ce a quoy ie penfe maintenant , vous (em-
bler-a puerile. L r c 1 N. N’eltce point quelque traiâé d’amour?
:Si cela cil, tu ne le raconteras pas a des hommes prophanes , ains
.a de5°gens qui ont cité g purgez auec. vn clair flambeau , ,84 qui

’ " Ï Xxxxx i) ,v-



                                                                     

.3; LES OEVVRES ’D’E LVCIAN.
.font’ jà de long temps reçeus en’ceile religion.AmM.Ce n’efi ri en

de tout ce quem penfes , bonhomme; fçache , que lie me figu-
r roisen idee vne grande richefi’e, que plurieurs ont accouliumé

Ad’appeller’vne vaine felicité: tellement que vous elles venus à
moy , comme i’cùois au milieu d’vn efquadron de delices , a: de
biens dcfortune; ne: Puis, qu’il efl-ainfi,Adimant,8c que,cômc
dit le P tourbe; murmure efi commun diamgpporte icy ces ticliefl

«fcs,8c nous en fais part. Car il en bien raifonnable, qu’el’tans de

tes amys,nousjouyflions comme toy de quelque partie clerc plai-
lir. ADIM. le me fuisefgaré de vous au mefme temps que nous
fommes montez dans le nauire , 8: peu aptes que le t’ay eu mis en
vn lieu de francliife,Licinl: Car comme le m’amufois a mefurer
.la grandeur de l’ancre,lie ne fça’y quelle route vous auez prife;
toutesfois aptes que i’ay. veule tour à mon ayfe, i’ay interrogé l’vn

des Nautonniers , combien de gain rapportoit ce nauire à. (on
C’en" «(en Mail’tre parchafque annee? quoy il m’a faiâvrefponce , qu’aux

Ph hum momdres annees ,11th vallon de reuenu quatre’ou cinq mille cil.
dcn’eflreri- vous. Là delfus- leme fuis mis à penfer à part moy en m’en retouc-
d’e c1°.""biennal"; S’il plaifoitma’intcnant a quelqu’vn des Dieufque’ce naui-

:.rrc fut mien,ô ie’menerois vne bonne vie! l’aurois moyen d’o-

vbliger nies amys,8e moy-mefme nauigerois quelquefois en icelle,
-8c enuoyerois mesiemitcurs à des voyages loin grains. De cin
rmilleelcuSquezi’en ratinerois de terzenuyi’en ballirois ’Vne belle
imaiionfcitiieefen vnlieu recreairiffçauoirvn peu plus haut que
le -Porehe,delaill’ant le logis paternel que i’ay en [lice , outre que
ti’achepterois v’n bon nombre de ferfs , de vel’tements, de coches,
’85 de chenaux. Dcfiîiie nauigeois à fouhaiâril n’y auoit celuy des
-nauigaeeurs,qui nem’ef’ti’mailbienëheureux , 8c les Nautoiiniers
moted’outoiont auec ’téùtîrefpeât: Tellement qu’il ne me relioit:

Albion quèd’eilr’e tenu pour vu ROy,lorsqu’du incline inflamque
i l deüil’pol’ois deëchofesquifont dans le nauire , 8: (alliois le port de:

bien loing, âmes fiiruenu là de (lus, Licin,as fubmergé routes mes
xrinhnliesfie mis àfond le nauire qui cingloit en pleine mer a auCC
imiveht-fouhaittableæLre.ïPuisqu’il cil sein-fi,- mon Gentil-bôme,
ile me rends tonprllbnrïier ,&fuis Content que tu me menes vers
’1.’Empefeur,domrnequelque pyrate,qui’ a clic c-aufe d’vn li and

naufrage quem as fadât fur terre , fçauoit auïchernin par ou l’on
’va depuis leport de Pyree à la voile :. neantmoins regarde fi ie te
puis confolereneelte perte par. uelque moyen que cq fait. Car fi
amertumes bon,fay que topolâdesen’cere cinqvailleaux’be ans

u 2:,1. a - t .
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-cbup plus beaux 85 plus grands que n’eft ce nauire Egyptien , qui . Va,
me puiifcntiainais citre fubniergez, 85 qui t’apportent du four- Ëzsl’è’ïîflî’ccc

ment d’Egypte cianois l’annee. Tu moqllres ’dcfià bien que tu (on me faire
ferois incompatible auec nous , fi tu jouifÎois de ces biens: Car fclïâïçmme
puis qu’eflât miaiftre de cefeul nauire icy , tu n’as pas daigné nous a l ’

’efcoutcrquand nous t’appellions,que ferois-tu fieu en auois cinq
autres en ta puilïanoc garnis de trois voiles,85inuinciblcs à la tem-
pel’te a le me fais accroire, que tu ne ferois pas fcmblant (cultiuer -
de regarder tes amys. er donc d’vne feconde nauigation , ô ex-
cellent perfonnage, pendant que nous ferons allish au port de
Pyrec, 85 nous demanderons à ceux qui viendront ou d’Italie,ou
’d’Egypte,s’ils n’auront point veule grid nauire d’Adimant,qu’on

nomme Mis? ADIM. En bonne foy il me fafchoit fort du commen-
cemët de vous faire part de ce mien fouliait,parce que le (canois
bien que vous ne pourriez tenir le rire: tellement que le fuis d’ad-
uis de demeurer icy deboutquelque peu de temps , iufqucsà ce
’qu’clians efloignez de moy , ie nauige derechef auec mon vaif.
l’eau: Car il vaut bien mieux que ie deuife auec des Nautonniers,
que d’ellteicy mocqué de VOUS autres. Lic.Tu n’en feras rien,85
ricins monterons’plufiofl nous mefmes auec toy dans le nauire.
A D1 M. le vous tromperay bien,car i’oi’teray les planches,en vous
deuançantàl’entree. Lie. Nous te fuiurons donc a la na czaulli-
bien le ne penfc pas qu’iltc (oit fi facile de pofl’eder de Ë grands .
.vaill’eauxfans lesauoir-ny acheptez, uy fabriquez, 85 que nous
ne primions reqUerir aux Dieux; qu’il nous r61: permis denager
maintes (bides entieres fans ellre laffez. Tu fçais combien citoit
petite la barque , où nous autres , qui fommes tous tes amys , tra-
Xier’fafines en Egine à la fefle de Diane , chacun de nous ayant
baillé quatre oboles 5 85 toutesfois tu n’eûoisaucunement fafclié

de ce que nous nauigions ante toy. Pourquoy donc follicules-tut
maintenant de ce que nous ’vc’iulonsvmonter dans ce mefme na.
une en ta compagnie, 85 y entrantnous clics les planchesîle vois

bien que c’eli, Adimant , ton grand orgueil te faiét defià mefco-
’g110ifirèflôr! il femble à te voir que tu fois quelque habile Patron,
telle cilla vanité que t’a délié celte (uperbe maifon baille au plus.
beau-lieude l’amie, 85 lenomhre des (truiteurs que tu peules a-
uoirâ’tal’uitte; A tout le moins (ourlienne toy ,bon-homme ,( 86
ie t’enptie surnom i Ilis ) de nous apporter d’Egypte de la plus
mefmë même du NÈQU des Püffiams de kyCanope, ou vul Ibis de
anpliis’, Mléïnauireell Alliez grand, quelq’u’vne des Pyrar

i Ï . me il; ’
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mides. T1 M0. Tu te mocques trop ouuettement, Licin: ne vois;
tu pas , comme tu as Faia: rougir Adimant, mettant à fonds fou
nauire par tes rifees; tpllement que l’eau nage defià par demis ,- a;
il ne peut plus s’exempter du naufrage. Mais purs qu’il nous relie
beaucoup de chemin iufques ’a la ville , diuii’onsde en quatre par-

tics, 85 donnant à vn chacun de nous (on [fade , demandons aux
Dieux ce qui femblera meilleur , 85 plusfouhaittable à vn chacun
«de nous. Pat ce moyen nous trompetons , 85 la fatigue , 85 la Ion.
gueur du chemin ,85 li nou snous dôncrons du plailir,nous repair-
fans de ces recits comme de quelque fouge aggteable qui s’ofii’e
librement à nous , pour nous apporter autant de contentement
que nous en voudrons prendre. Les fouhaits d’vn chacun feront
mefurez; car les Dieux nous reprefenteront toutes chofes , bien

u’ellcs femblent naturellement incroyables,85 cecy nous feruira
de quelque demonfiration pour apprëdre qui fera celuy de nous,
lequel fçaura mieux vfer des richelYes , 85 des fouhaits. Sam. Par
Hercule tu parles en galand homme , Timolaüs ; 85 pour moy le
fuis de ton aduis , te promettant qu’à mon tout le fouhaitteray
tout ce que bon me femblera. Voyons fi Adimant le voudra;tou. y
tesfors le ne penfe pas qu’ille luy faille demîder, puis qu’ila dcfià

l’vn des pieds das le nauire; Il ne relie linon que Licin y côfentc .
chrN.EnrichilYons-nous donc fi vous voulez , de peut qu’il ne

vous femble que le vueille enuiet nolire comme fortune. An r u.
(arien: qui commencera le premier? Lie. Ce fera toy , Adimant,
puis Samipe,85 Timolaüs aptes luy: (haut à moy i’entameray le
difcours,vn peu auant que nousarriuions au Dipilc . Car enuiron
le dernier demy Rade le cômenceray mon (cubait le plut fuccin-

’ &ement qu’il me fera pollible. Apr M. le n’ay garde ourmoy de
fortir de mon nauire : mais s’il m’elt loifible i’adjouÆeray encore

quelque chofe à mon mer me fouhait. le prie le Dieu Mercure
porte-gain,qu’il me viëne fauorifer en tout:Car ie veux que le na-
uire85 tout ce qui cil au dedans (oit à moysfçauoit,la marchidile,
les marchands, les femmes, les nautoniers,85 tout ce qui s’y tre u -
uera de plus agreable parmy tir de richelles.S Au.Mais il me l’em-
-ble que tu t’es oublié toy-mefme,85que ce nauire cil a toy.AnIM.
Vois-tu bien ce garçon cheuclu, Samipe? le fouhaitte de l’auorr.
Et: autant d’efcus qu’il y a de grains de froment dans le nauire.
Lie, ne dis, tu,Adimanthe vois-tupas que fi celàel’toit, le na-
uire couleroit à fonds: Car le poids du bled n’ell: pas de mefinc
que celuy de,l’,or,bië qu’el’gal en nombre 2, Ai) tu. Ldflemoy fou-g

Tr
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hai tter à mon ayfe ce que ie vou dray, Licin, et ne me porte point
dienuie.Ie n’empefchcray pas quand il en feratê s,que tu ne fou--
haitres à ton tour, que le mont Parnet (oit tout ’ot;ôc alors n’aye un m doux
peut que ie ne me taife.L1 c.Excufe moy,Adimant;ce que i’en di- toma que ce.
lois n’efioir à autre intérion,finon,afin que tu nauigeafïes plus feu- luxdtl’lmagi-l
refncnt,& que cet or ne te fifi: faire naufrage. Encore efloitce bië Ëzlelc’flïsiitï
peu de chofe pour le regard des richelTesunais il cufl: cité domma- troublcc.
ge,qu’vn fi beau ieune homme que ceüuy-cy le full noyé mirera-
blement à faute de fçauoit nager. T au o. Il ne falloir pas auoiri
peur de cela, Licin, car les Dauphins le chargeant fur leur dos.
renflent mis à terre. Il n’eft’ pas que tu ne fçaches bien , comme
jadis ils faunerent vnjouëurd’inftruments,.& luy donnerent’ le
filaire de (es chanfonsN’efLilpasvray encore qu’vn autre ado-
lefcent fuCporté ar vn Dauphin en Üflhme tout mort qu’il-
efioitePourquoy donc ce nouueau feruireur diAdimant, n’cuilz-il.
point treuué de Dauphin pour le fecourir? ADIM.Tu fais comme
Licin,Timolaüs, same donnes des brocards , bien que tu fois toy-I
mefmele chefde toute celle affaire. Tx’Mall t’cuft mieuxvalu,
fclon mon aduis , feindre que tu deterrois quelque threfor fur vn:

p li&,que non pas te donner tant de peine d’amener l’or en la ville
fin ce nauire? ADIM. Tu parles comme il faut,Timolaus. QIC le
direforfoit doncdeterréàôztreuué fous le Mercure de marbre.
que nous auons au palais , fçauoit , mille mefures d’or monnoyé..
S’il faut que celàifoit imitant le Poète Hefiode, ie me logeray, V
premieremenc dans-vne fuperbe maifon, puis i’achepteray tout -
sequieft aux enuirons dela ville,horfinis les pofTefIions qui (ont.
en l’Il’chme, entre les Delphes,& au terrouër d’Eleufine. Dag-
uantage, Le feray vnelacquifition de tout sce qui cil fiirla mon.
86 des dependancesde-l’lflzhme,tpout auoir le plailir-des lOllX--
tes Godes tournois, sÏil me vient quelquesfois en volonté d’aller.
aux jeux Ifllunecns. Brefiepofl’ederaylc m champ Sicionien,ôc;
ceterrouërdela Grece,flqui cil: tout couuert d’arbresSz de fo-twommc î.
relis , ou armurerie fontaines , ou fertile en fruiîts. Voilàtou- arpiœ aunâm-
les les richelÏes qulAclimanr s’acquerra en peu de temps. le chfflï’sncPeut-
voudrois bien. encore. que nous - cuflions des cucillicres d’orgffillsdc’
pour prendrela .viande, acides couppcs , non comme celles. i
dÏEchecrates, mais chacuhedu oicls de deux talens. L10. Si cela.
cilloit , comment (C pourroit-il 3,er que le fommelicr [c prcfcnr
tall vne fi pefaute couppe,ou comme la prendrois-tu de (a mame;
Sais doute tuleuermsauecbcaucoup de pleine pluflolt vnfardcaui

A
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de Sifiphe que non pas vn anap. .AnrM. Ne trouble point mon
fouhait,ie te prie Licin,&: fçachc que ie ferois en outre des tables,
a; des liéls de pur or, se les valets mefme en feroient encore. ,L 1-
cm. Mais il te faudroit prendre garde , que la viande,le pain, 861c,
breuuage ne deuint tout d’or comme à Midas , a: que t’enrichif-
fant,tu ne mouruffes miferablement à la mercy de celle faim pre-

i cicufe. ADIM.TLI feras (i tu veux des fouhaits plus vrays-fembla4
bles, Licin: Car pour les miens , ils ne (ont pas encore achetiez.
Ie voudrois volontiers que ce mien habit full de pourpre,& auoit

I les mers les plus delicars qu’on puifle treuuer , le fommeil tou f-
jours aggreabches bons-jours a: prieres de mes amys, me faire
craindre 8; rcuerer d’vn chacun; à: voir pourmener deuant mon
logis dés le puma: du leur ceux qui (ont maintenant lesiplus ri-
ches,& entr’autres Cleenethus, se Democratcs. Pour comble de
mon (cubait , ie defirerois qu’au mefme temps que ces galands

o arrimeroient a: voudroient fe donner entrce dans mon logis 9.1.15:
tous les autres , ces grands pendards d’l-Iuifliers ellant la debout,
leur fcrmafrenrla porte au nez, comme ils le font eux-mefmes à
prefent à autruy.Cependant,ie mettrois la relie a la Fenellrc quad.
bon me fembleroit, a: ma Veuë comme celle du Soleil ne luiroit

Heureux les fur eux que lors qu’il me plairoit...03c fiile treuuois quelque pan.-
panures qui urc,tclquc teflon auant qu auorr treuue le threfor, le l’accolc-
rois fort humainement,ôlc fi le prierois de s’en venir foupper chez

s delcurpœ, moy: O que ie (mon ayfe de v01r ces riches icy (e tourmenter 35..
mitre tondi- creuct de defpit , apperceuam: mes cheuaux , 85 enuiron deux-
9’°"’ mille beauxgarçons a mon feruice , tous choifis en la fleur de leur

aage. Durant le repas ie me ferois feruir en vailTelle d’or, car l’ar.
p gent feroit trop vil pour honnorer ma profperité, I’aurois d’ordi-’

naire àma table la faulfe , 85 l’huile d’Efpagne , le vin d’Italie , le
miel cru de nol’tre pays, des venaifons apporrees de toutes parts,
fçauoirles fangliers,8c les lievres en abondance, de toutes ortes
de volailles, comme la poule de Facide ,ie Pan d’Inde, 86 le cocl

- Numidien. Ceux qui apprel’teroient mes viandes, (croient quel-
ques Sephifles,bons potagers a; bien experts à faire des faulfes a;
des bouillons. Toutes les fois que jc.boirois à la bonne gracc de
quelqu’vn,celuy qui empoigneroit vne coupe pour me rendre le
reciproque, l’emporteroit auec luy , se ieluy en ferois vn prefent.

nant aux autres riches de ce temps,ils feroient tous des gueux,
85 des Ires aupres de moy. Dionice n’auroit garde de prefcntcr (à
rafle d’argent parmy l’ailemblee pour mieuxla’ faire voir , princi-

paiement



                                                                     

t ùLIVRE SECOND. - . ’45:
cipalementlors. qu’il verroitmcs valets anoir tant de vaifl’elle à

eux. Toutes ces chofes feroient enuers moy, comme quelques
exemptions à la ville , 85 fi ie ferois tous les mois des diilributions
d’argent generales : fçauoir , aux citoyens cent dragmes , 85 cin-
quanteà l’eilranger, ou pa’ifan. De plus , i’ordonnerois des thea-

rres,&des bains publics,pourPembellifrement de laville:& ferois
entrer la mer ail-dedans bien prez du Dypile: La ie badinois-quel-
que port ayant faiô: venir l’eau par vn large foflé,afin d’approcher

mon nauire, se le faire voir aifément depuis le Seramique. (gant
à vous autres mes amis , ie commanderois à mon Argentier de
conter à Samipe vingt mefures d’or monnoyé , cinq à Timolaüs,
6c à Licin vne feulement s encore feroit-elle raclee, parce qu’il cit
trop babillard , a: le mocque de mon fouirait. Voilà quelle vicie
voudrois mener,fi i’auois des richeiTes excefliues,& fi i’eflois bien
à mon ail’e,& vinois delicatement auec vn comble de plaifirs. l’ay
faiét : Vueille ô Mercure , accomplir ces chofes pour m0)l , se les

- mettre en eEeà. s i .. L I c 1 N. Mais ne fça’is-tu pas,Adimant, que cet enfant Pluton
ce fufpendu à vnbien etit filet, lequel venant à le rompre toutes
chofès fen iroient en mec , a: ce threfor le changerOit en char: l
bon? An: M. Comment dis-tu cecy,Licin a chm. Parce qu’il cit
incertain, bon homme, combien de temps tu dois viure: Car ui
peut fçauoir au vray , fi pendant que cette table d’or fera dreflee
deuant toy,fans qu’il te [oit permis d’y mettre la main,ou d’y gou-,-

fier du Pan, ou du Coq Numidien , tu ne monrras point, lamant-
toutes ces viandes pour les Vantours, à: Corbeaux eVeux-tu que
ie t’en mette en auant quelques-vns qui (ont morts auant que
jouyrpde leurs richelTes,8c quelques autres qui dUrant leur vie ont
cité denuez dece qu’ils polTedoient de plus cher , par quelque di-
uimré qui portoit enuie à leur fortune? Ne fçais-tu pas bien coma
me Crœfus à: Policrates,bien qu’ils fuirent beaucoup plus riches
que toy , veirent toutes leurs richelÎes feu aller en decadencc en I
Pleins d’vn moment P Mais laifl’ant à part l’exemple de ceux-cy,
19 ce demande fi tu peux t’alreurer d’eilre toufiours gaillard 86
dupes? Ne vois-tu point combien il y a de riches qui panent mal- Le riche ne
hcufcufcmcntlcurvic parmy les douleurs à: les peines, 8: que les feu; P35 1M?
V98 ne peuuent bouger de la place, a; les aurres (ont aueuglez, ou 3.1.3252?"
blcn offepccz interieurement de quelque affection? Car ie ne 0h 1
d°ÜFCPOIHËs quoy quetu ne m’en ayes point arlé, que tu ne vou-
(irons pas cil re riche pour foufl’rir le fupplice de Phanomachus, 85”

. V . me
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ellre aufli effeminé que luy. le ne parle point des embufches a:
trabil’ons qui font infeparables d’auccles richelres , ny moins en-
core des rapines,meurtres,& fecrettes inimitiez , qu’il faut endu-
rer du menu populaire: Tu vois combien dedommages t’appor-
teroient ces threfors. ADIM. Ce n’efl pas d’aujourd’huy que tu
tafches de me contredire en tout, Licin: C’efl: pourquoy-tu ne re-
ceuras pas mefme la fimple mefure, puis que tu ne ceflEsde te

mocquet ainfi de mon fouhait. IL r c r N. Vraycment tu te retraâes defia de cela , &rcuoques
ta promeIÏe , fuiuant la commune façon des riches. Mais toy, Sa-
mippe, fouhaitte maintenant quelque chofe.SAM. Pour moy qui
fuis des principaux de n Macrine comme vous fçauez,viuant en
terre ferme, ie ne foulnaitteray pas d’auoir vn nauire qu’il me fe-

roit impoffible de mouliner aux Citoyens: ny ne feray pointfi

MWrt’dimk.

fcrupuleux à conter auec les Dieux , se de leur demander vn
threfor,& vne pleine mefure d’or. Puis queles Dieux peuuent
toutes Chofes , se mefines celles qui femblent titre plus grandes,"
a; queia loy du (cubait ellablie par Timolaüs nous enjoint de de-
mander tout hardiment, comme fi les De’itez ne-nous deuoient
rien refluer; le fouhaitte titre faiél: quelque Monarque , non pas
tel qu’Alexandre fils de Philippes, ou que Ptolomee a: Mithri-
dates,ou pareil à quelqu’autre,qui ayt reçeu 1’ Empire de [on pore:

mais en cômençant de brigâder comme i’ay de coufiume, le vou-
drois volontiers auoir trente audacieux compagnOns pour mes

, Edelles complices; puis quelque temps aptes [1’015 cents autres,
qui vinfÎenta nous outre ceux-liner! aptes vn millc,& dans peu de
temps dix mille ,bref que tout le nombré des folda ts fut de cin-
quante mille , a: de gens-d’armes enuiron cinq mille ; Alors
citant preferé ô; efleu par les voix d’vn-Ïchacun , ie fouhairte-
rois eftre ellimé le plus braue Empereur ou chef de mon tëps, en-
femble d’auoit la preemi nence des dignitez, a: le maniement des
allants. Par ce moyen je forcis plus grand que tous les autres
Roys, 8c les deuancerois en-puiil’ance: le voudrois bien encore
commanderàl’armee,6c non pascf’tre proclamé Roy panne (ne-

ceflionhercditaire, qui ne diflercroit-en rien du threfor d’A-
7 Idimant, &laqucllc ne me fembleroit âcœfi agreable, que fi i’a-

ums acquis de moy-incline me grau

pante. .L r c I. u. Tout beau, Samipe, ceque tu viens de demander-
n’en: pas de peu de confequence, mais le brumaire de tous biens:

l

puifiance , a; princi-
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fçauoit , d’ellre faiél: chef d’vne fi grande armet par cinquante

mille hommes. le fuis bien-ayfe de ce ne fansy penlèr, Man-
tinc nous a nourry vn fi grand Roy,» 86 igne de tant d’admira-
tion. chne donc , Samipe ; marche en telle de ton armee, mets
en rang les foldatsôc les rondeliers: Carie defire fort de fçauoit
quel chemin vous prendrez fortant d’Arcadie en fi grand nom-
bre; ou bien, qui feront les miferables contre lefquels vous cam-
perez premierement 2 S A M. Efcoute , Licin, ie defire fi c’en:
ton plaifir,que tu fois Capitaine d’vne bande de cinq mille hom-
mes de cheual. L’I c I N. Vrayement , Sire, ie vous remercie de
l’honneur qu’il vous plaifl: me faire , a: pour mieux vous adorer,ie
me prol’terne à vos pieds à la mode des Perles , tournant les mains naja.
derriere le dos , a: reuerant ce chappeau poinélzu que vous por-
tez à la royale , a: celle belle couronne. Prenez pour Capitaine
des gens-d’armes quelqu’vn de ces hommes plus robufles que
voicy : Car pour moy ie fuis fort mal-habile , a; apprentif aux ar-
mes H56 ie ne penfe pas d’auoir oncques monté aucun cheual en
ma vie. Tellement que i’ay belle peut, qu’aufiî- toit que la trom-

ette fonneral’afl’aut, ie ne me laifl’e choir par terre , a: ne fois
culé aux pieds des chenaux ; ou bien que mon cheual citant trop

farouche n’arrache (on frein,& ne m’emporte àtrauers la meflee:

nunatak;
une»

ou finalement qu’il ne me faille liera la celle , a; me tenir la bride, t
fi l’on veut que ie demeure la deŒus.

A D I M au r. Et bien , Samipe, ie conduiray tes gens-d’at-
’mes. Q1311! à Licin, il fera Capitaine de l’aiile droiâe: Tou-
tesfois i’ay bien merîté,’ ce me femble d’auoir de toy de lus
grands ellats, puis que ie t’ay faiü prefent de tant de me ures

i d’or. . ’. S A M r p a. Interrogeons donc ces gens-d’armes, Adimant,
s’ils voudroient bien te receuoir pour leur Capitaine? uicon-
que defire ra d’auoir pour (on chef Adimant que voicy, qu’il leue
la main; Tu vois, Adimant,comme ils te donnent tous leur voix;
Par ainfi commande à la caualerie: (un; Licin conduife Paille
droiéte,& Timolaüs que voicy la gauche. Pour moy, permettez
que ie gouuerne la bataille . comme de raifon,à la maniere des
Roys de Perfe.Tirons maintenir droi& a Corinthe par le chemin
d’où l’on trauerfe les môtagnes,ayant fait nos prieres au royal Iu-

piter.Apres que nous aurons reduiâ: fous nome puiffance toute
la Grece (carilne fe treuuera performe qui nous ofe teinter, ou

.YYYYY il

J la
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prendre les armes contre nous ,quifommes en fi grand nombre:-
tellement que nous vaincrons , fans nous noircir de fuëur ny de
pou (liere) nous môterons fur des vailTeaux arrois rames,ôc y mets
tant nos cheuaux dedans (veu qu’il fc treuue allez de froment à.
° Ccnchrec , enfemble des nauires en abondance;& autrcstellcs
chofes necefl’aires) nous parferons outre par la mer Egee en la Io-
nique , où nous ferons des SacrificesaDiane. Soudain que nous
aurons pris les citez fans qu’aucun les defl’ende,y laurant de bon--

Tous au, qui nes-garnifons ,nous irons en Scythie , a; attaquerons la Carie , la
se figurent des Lycie,la Pamphilie,lesP Piiides;enfemble,l’vne se l’autre marche-
l’fiîïïtngsî’ de Cilicie;fçauoir la maritime , a: la montagneufe, iufques à ce:

g g que nous (oyons paruenus al’Eufrate. 1 ’ ï
L 1 c r N. Ieprie donc vofire Majellé, Site,fic’efl (on plailir de

a m’eflire out l’vn des Gouuerneurs de la Grece; Car ie fuis d’vn.

naturel ort timide,&:ilme fafcheroit bien s’il me falloit quitter
l’ombre de ma maifon.th ’a vous il me femble que vous de-
nez encore mener vne armee contre les Armeniens 8: les Par.
clics , qui [ont des peuples aguerris a: àdroiéts a tirer de l’arc:c’cflé

pourquoy ie vous prie de donner le gouuernement de l’aine
droiéte à quelqu’autre, 8: me lanier comme vn fecond’ Antipa-
ter pour Chcfd’vne garnifon en Grece,de peur qu’iline (à treuue
quelqu’vn qui me trauerfe d’vrr coup de dard. en cefte partie du
corps,qùie feray defarmé,mefrappant moy mirera-ble au milieu;
des ciSui’es,oudes r Baâres en quelque part que ie paille cunduirc

pour toy vne compagnie defoldats- t i i
SAM rp. le vois bien que c’efl: Licin ,ta grande poltronnerie en;

caufe que tu rompston rang , a: te mets à la fuitte , fans te fouue-ï
nir que la luy cÔdamne celuy qui le jette hors des rangs, d’auoir la
telle tranchee. Mais puisque nous voicy d’efi’a- proches de l’Eu .-

frate, a: que le fienuemefmet le jouie: ala-mer, outre que tous
«aux qui marchentapres nous fe portent fort "bien, se (ont mis en
leurré par le bon foin. des Gonuerneursque-i’ay donnez à chaf-
quelnat-iondxe fins d’aduis pendant que les autres ont priile che-
minde laPhenicie,que nous tafthionsde. conquelier euh-Pale-
fiinc’,,&;l’vEgypte.. sus donc, Licin, marche le prern’ief,8;*fois cô- l
duâeur del’aifle droiéterl’e te fuiuray en mefme temps Je” aptes

moy. viendraTirnolaüsque voicy. Pour toy, Adimant,ie te laifi’c i
les derniereseompagnics de cauallerie a conduire. Voilà. qui ne
va pas mal poumons de ce qu’aucun ne nous afaiætel’te en touth t
h-MÇÎQBotamlègmaisleshabitans du pays (e font. rendus à. nous.



                                                                     

volontairement, se eux, 86 leurs ’forterell’csNous n’allons point
treuue de refillîce dansBabylone,où nous fommes entrez contré
nollre efperancë,’ôc ’fi la tenons maintenir à fouirait. Il cil bië vray

que le Roy qui a fa Court à Cthefiphon, à elle aduçrry de nofirè
arriuee: Ce qui cil caufe qu’il voyage maintenant en Seleueie,où
il talât leiiee d’vne grolle arrhe’e,tant de Canalliers a: d’Archers
que de Frondeliets. Les efpies nou’siontdcfià faiét rapport; qu’il y
a des hommesbien aguerris,&’-’enbon efquippage,’iufques au nô;

bre d’vn million,l,a cinquiefme partie defquels cil compof’ee de

plulieurs bons archers à cheual. , ’ V
EÇ’toütCSles , ny l’Armenien,ny les Ba&res , ny ceux qui habi- ’

tent pres de ï la mer Citl’pie n’y font pas encores arriuez’ , ains feu-z

lement les. habitans des frontieres du Royaume , fi grande a
elle la diligence de celtuy-cy , à faire leuee de tant de gens en il
peu de temps. Il cil donc quel’tion que nous pouruoyons mainte-
nant au remede qu’il nous faut mettre à cecy.ADI M.Ie fuis d’ada
ùis pour moy , que l’armee de pied s’en aille d’icy à t Cthefiphon,

85 que nous autresqui fommes gens de chenal demeurions icy
pour garder la ville de Babylone. a --

SA M. le crois que tu as peur de toy-mefme,.Adimant,8z que te
voyant proche du danger, tu deuiens poltron 86 timideè’Qle dis-4 If "ms me
tu de cecy , Timolaüs? Tr Mo Qq’il faut allerau deuant des enne-
mis auec toutes nos forces joinâes enfemble" , se ne point atten- enfin Pour ’
dre qu’ils le foient renforcez a: rafraifch’is. Affaillons-les pendit ÈÏËÂÏËÀC”?

qu’ils (ont encores en campa ne, de peut que fi nous tardons da- ’ 4
uantage il neleur vienne du Écours d’ailleurs;SAM. Tu ne parles.
pas mal;8z toy, Licin, qu’efl-ce qu’il t’en femble? L 1cm. Puis que,

nous femmes jà recreus a: las de combattre , comme titans dés le:
marin defcenc’lus au Pyrec,.outre que nous airons faufil trente fia-
des de chemin, maintenant ne le Soleil en en la plus’grande for-Ï
ce , ( car il s’en va midy) ie luis d’aduis’ que nous repoiîons icy,

en quelque endroiâ-p resde ces Oliuiers,nous tenais allis fur celle.
colomne, ’où (ont lufieurs caraéteres engrauez : Puis , que nous:
menant ’dereche nous paflîonsoutre,pouraeheuer le telle du
Chemînïul’quesàlaville.’ ’ - v 2 ï -’ r

’ SAME m9)? Pcnfcsitu oùrean’paysrd’Athenes ,bo’n-hommea

TOY, dlS’JCaqm es tout contre les murs de Babylone , parmy tant
de bons foldats qui font refolusde le battre ? L i c r N. Tu m’en as.
fila refolïucnlrsôf CC’FÎFn àdlfism’a feruy, delconfeil en celà.SAM..

Marchons ouuefi’bonte femble; Prenez. courage vous antres;

I Yvan un
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a: vous gardez de trahir vos peres le compatriotes. Ne voyez-
vous pas que defià les ennemis fe preparent au combatBSus donc,
ayez pour mot du guet,le Dieugumier, a: li roll; que le Trompette
’aura donné le lignal, ballez-vous de venir aux mains auec les
ennemis , a: leur courez fus en criant. Dauantage en frappant vos
targues de leurs lances, joignez vous de pres , a; vous tenez dans
la portee des traiéls , de peut que leur donnant l’ef ace de nous
atteindre , a: frapper de loing, nous ne foyons tous lell’ez. Puis

ne nous femmes entrezfi auant dans la mellee , a: que l’efqua-
3mn gauche auec Timolaüs a mis en fuitteles Medes; que tous
ceux qui font de ma compagnie combattent courageufemcnt, a;
1ans perdre l’aduantage:Cat voicy venir les Perfes affiliez dolent
Roy. le vois delià toute la cauallerie des Barbares,qui vient fon-
dre fur nolise efquadron droiât: Sus, Licin, monllzre à ce befoin

ne tu as de la vaillance , 6: exhorte tous ceux qui font auec toy à

Emllenir cet alfaut. v ’LIC. O mal-heureufe fortune ! tous les ennemis fe jettent fug-
moy,& il leur femble que ie fois capable moy feul de leur refilte r:
S’ils pourfuiuent , comme ils ont commencé , ie feray contraint:
de m’en aller courant d’icy a la place de la Lutte,ôc les laiffer feuls
au milieu du combat.

S A M. Ne fais as celle faute , Licin, car la partie ell delia plus
forte de ton colle. Pour moy ie m’en iray attaquer le Roy feul à
feul; aulli-bien m’allî e-t’il le combat, à: ce me feroit vn grand
deshonneur de le refâl’er.

L 1 c.Par le Dieu Iupiter,encore feras-tu par luy blelfésaulïi bien
c’ell vne aérien royale,que celuy qui côbat pour le bien du royau-
me ne s’en aille pas fans receuoir quelques playes.

SA M.Tu dis bien ; mais ce n’eft qu’vne petite blelfure,qui ne fait
qu’atteindre le cuir, ’85 n’ofl’ence aucune partie noble du corps:

De façon que la cicatrice mefme n’y paroillra iamais cy-apres.
Au telle vois-tu comme luy courant fus ie l’ay trauerlë auec V

fon cheual d’vn feul coup de lance?Puis,comme luy ayant cran.
ché la telle,& ollé la couronne,ie me fuis faiâ re’uerer pour quel-

que grand Roy! Qe les Barbares doncques nous viennent rëdre
hommage, se le leur commanderay felon laloy des Grecs,me fai-

fant nommer feul Monarque. Lle vous laill’e à penlèr combien ie feray bali-i: de citez, qui
feront appellees de mon nom : a; combien i’en deltruiray de
celles qui auront cgmmis quelque tenoit: contre macouronne,
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le m’attaqueray principalement à ce riche Cydias, lequel bien ’
qu’il fut mon voilin , a neantmoins empieté peu a peu fur les bor-
nes de mon champ , à: m’en a dejetté.

L r c r N.Celfe tous ces difcours,Samipe*;’ Il cil temps qu’apres
auoit gaignévne li grande bataille’tu en celebres la’fe’llze,& en l’a-q

des vn fellzin en Babylone,y facrifiant pour laviétoire gai gneezCar
i’ay opinion que ton Empire a palle par delà les liardes qui t’aubiët
elle prelix’; se que c’ell: a Timolaüsafouhaitterce qu’ilvoudra.’

S A M. Dy donc,Licin,que te femble des chofes quei’ay deman-
dees? L I c r NJO Roy encreux! Ce font des fouhaits beaucoup

. plus laborieuxôz grau que ceux d’Adimant’: Car tandisqu’ilk-
fe baignoit au’milicu des plailirs, a; tendoit des couppes d’or de
deux tal’ensà ceux qui beuuoient àluy , tu receuois des playes en .
combattant en particulier , au viuqis en perpetuelle frayeur nuit? Le, Clam-le
8è iout. Il ne te falloit pas craindre feulement les attaques des en- fontque bien
nemis ; mais vne infinité d’embufches, enfemblel’enuie, la haine, 332cm a!

&la flatterie deceux auec lefquels tu vinois. Tu n’auois’alors l
plus d’amy; se tous deguifoient leurs alfeôtions,’tant’pour la crain-
te que pourl’efpoir.OLiant àlajouyfsîce des voluptez-,elle ne t’e.’

fioit point permife , non pas mefme en fouge se ains la gloire feule--
ment , la pourpre pourfilee d’or, le turban’blanc à; l’entour du
front,ëç les ardes du corps qui marchoient deuant. » V
-’ Pour le dgemeurantï,’CC n’eltqu’vneinfupportable Fatigue,-8c

qu’vne ellrange amertume: Car il faut , ou refpondre à ceux qui
viennent de la part des ennemis,ou donner des iugemens,ou bien:
enuoyer des Ordonnances a fes fubje&s. - , ï

A quoy fan: ad jouller, les nouuelles qu’on reçoit tous les iours
de la rebellion de quelque ville, ,ouïdes courfes que font ceux .
qui fe retirëthhors du Royaume." faut donc redouter ces chofes,
a: vaut beaucoup mie (1x que tu fois ellimé blé-heureux par tous f 1
les antres , que par toy-mefme : Car y a-t’iI rien de plus abject que
de voir que tu es malade de mefme forte que les hommes priè
nez , a; que pour grand R’oy que tu fois , la fièvre t’attaque -
aulfi roll que le moindre ,fans-auoir efgard a ta qualité? v La.
mort mefme’ne craint point tes gardes , mais fumenant» ton-
tes les fois qu’il luy plaill , elle t’emmene pleurant , a; fe jouë’L
de celle Couronne. Sois .ell’eué li haut-que tu voudras, elle te Aucun n .
me cheon en-bas , se t arrachant hors du liege Royal, te iet- s’lldoitviure
te dans, le mefme chemin que. le menu populaire. Tu n’es pas 31:11)"? "la:
m m Plus haut grade. d’hl’nncm (103168.3utrcs morts,& tout 806;:
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l’aduanrage que tu as dclfus eux , c’ell: que tudelailfes aptes toy;

in fupetbe Maufole, vne colomne ellenduë en long, à: vne Py-
ramide qui s’elleue à angles droiâs a: efgaux, Toutes ces belles
apparences que font-elles, que de vaines monllres , de fpetlacles
noâurnes , tenebreux , a; obfcurs , a: bref des corps infenlibles
’de ta magnificence? Les flatuës, a; les Temples que les Citezqui
flhonnorentfont dreffer à ton nom , a; ces beaux titres d’hôneur
qu’on te deferoit durant ta vie, s’efcoulent peu à peu, se font te-
nus à mef pris. Q1; s’ils elloient de plus longue duree,quel ftuiâ:
en, cueillerois-tu n’ayant aucun fentirnent a Ne vois-tu pas que
les alfaires que tu peux auoit dis le monde font fubjeaes à de pet,
petuëls foucis, a; à des trauaux quine t’abandonncnt iamais , veu.
que la reuolution d’esfatigues y cit eternelle; CÉclÏ a to maintes

, muta fouhaitter a ton tour,ô Timolaüs; maisprens gar, .e que tes,
,’ fouhaits furpalfent ceux-cy , imitant les hommes jugeaieux , a;

:quiîfçauentbienlemaniement des affaires. T1 Mot.Efcoute déc,
’ ’Licin,frie ne fouhaitteray point quelque chofe qui fuit digne de

blafme. N ’ayc peur-que le demande, ny l’or,ny les bouleaux d’ar-

ent,ny les royaumes entiers,ny que i’aye peut des guerres, 8: des,
rayeurs , que tu as à bon droiâ attribuees à l’Empire; toutes ces.

ch’ofes font frelles a: pleinesld’embufchcs: outre qu’il y a plus en

elles de fafcheries que de plailir. l , , . y, I
. h Ieveux que Mercure venant au deuant. de moy , me donna

, quelques, anneaux; qui ayent telle vertu.Premierement qu oie me
files Touhiîts porte toufiours bien ; que ie fois invulnerable 86 exempt de toute-
angoilfe d’efprit: En fecond lieu, que celuy qui aura celle bague
il n’y auroit ’ en fon doigt,ne puiffe titre veu,comme vu l’econd,x Gyges.Troi-

gâtât: lipfmernent, que par la vertu de celle bagne , ie fois plus robullc,
au monde. que, dix mille hommes , a: puill’e leuer moy feul fur mes efpaules.

. vu fardeau qu’ils ne pourroient elbranlertous, enfemble, qu’auec.
beaucoup de peine. Dauantage, que le ’puilfe voler citant elleué’
en l’air bien loing de terre , a: qu’à cet effeél: i’aye aulli-quelque

anneau; me foit permis de faire dormirtous ceux qu’il me
plaira: que toute porte me fait ouuertc; la ferrure citant lafchee, ..
86 leferrou’ilretireÇGc qu’vn feul anneau puillj: faire ces deux choix.

(es, , . I . , - Q , . ’ . .De lus ; qu’ayant au doigt l’vn de ces anneaux, ie aigrie l’a-
mour de toutes perfonnes,tant des beaux garçons que. es férues,
se qu’il n’y aittceluy;qui ne delire d’efire aymé de moy, a: de,
m’auoir toufiours en la bouche. Quelles femmes ne pouuans (up. .

porter



                                                                     

, LIVRE SECOND. - 4;;errer la vehemence d’vne li grande amour, fe viennent pendre
a mon colelle-mefmes, a; que les adolefcens ayent tant d’amour I
pour moy , qu’ils feltiment bien-heureux quand ieine feray fun-
plemcnt que ietter la veuë fur quelqu’vn d’eux. Cène li ieles de.-
daigne, qu’ils en meurent foudain de regret; 8c bre que ie furpaf-
fe Hyacintlre,7 Hylas,z Faon,&t Chius, en beauté.

Crie ne fouhaitterois pas de polfeder toutes ces chofes , pour
vn peu de temps , ou mourir foudain , a: ne viure que l’aage d’vn
autre homme , mais d’accomplir l’efpace de mille annees en def-
pou’illant ma vieillelfe au bout de dix-fept ans, à la façon des fer-
pents. le ne penfe pas que jouyEant de ces felicitez, i’eulfe faute
d’aucune chofe:Car tout ce que les autres ont, ie le polfederois a
mon aife,entant que ie’pourrois ouurir toutes les portes, alfoupir
leurs gardes , se ellant entré moy-mefme où ie voudrois me ren-
dre inuilible. (Et fil y auoit quelque nouueau a: admirable fpe-
&acle parmy les Indiens,& les 33 Hyperborees, ou quelque chofe
de prix, ou bien tout ce quiferoit doux a: aggreable , tant à man-
ger. qu’à boire , ie l’emporterois pour m’en faouler , fans auô’rr

peut de performe. le ferois -le feul, qui pourrois voir le Griffon,
elle farouche a: aillee,ou bien le Phoenix, oyfeau des Indes, ani-

maux qui ne peuuent eltre veus des yeux des mortels; Il n’y auroit
performe que moy qui fçeut les fontaines du Nil,enfemble toutes
ces terres qui ne fout point defcouuertes encore, a: fil n’y a point
quelques Antipodes qui habitent a l’o polite de nous , occupans
la moitié de la partie Auflrale. Il me croit aile de cognoiltre la
nature des El’toilles,& de la L,une,& mefme du Soleil, comme ne

pouuant eltre olfencé par le feu. * i
0 Et ce que i’eflime encore plus que tout le relie; c’ell: n’en vn k

En! iour ie pourrois annoncer à Babylone les nouuelles e celuy
qui auroit emporté le prix aux Olympies. Que li i’auois difné en
Scythie,rien ne m’empefcheroit d’aller fouper en Italie: Si i’auois

vn ennemy,ie le pourrois tuër,& luy rompre le cerneau d’vn coup
de carllou,fans qu’il fe doutait d’où il viendroit. ’

Au contraire , il me feroit facile de faire du bien a mes amys , ô:
leur donner de l’or à pleines mains , pédant qu’ils fendormiroiët.

5l le V.°Y°15’VD tramois vn mauuais riche,ou bien quelque fuper-
be qui me falchalt, l’elleuant de vingt liardes en l’air , ie le precipi-
.terors du haut en bas. le jouyrors des ieunes garçons fans empef- fi
Chcmont quelconque ,85 me glilfant feCrettement. dans les mai-
f0m , L’alfoupu’ors de fommeil tous les domelliiqucs , hors-mis

’ Z z z z z ’
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ceux-cch feroisoje pas bien aife encore de voir combattre les
hommes en taure feurté,m’elleuant hors de la portee du halât?

ne li bon me fembloit, le me rangerois du party des vaincus , a;
’en drmant les vaincueurs,ie donnerois la victoire aux fuitifs,& fi.
leur’ferois tourner le dos. Bref, ie me iou’e’rois de la vie humaine,

polfederois toutes chofes , ô: paroiflrois immine quelque, Dieu;
parmy tous l’es autres.

Voilà l’epitome de la fouueraine Relieité,laquell’e ne peut ny’

petit , ny ellre allaillie par embufches,principalement ayant vne
longue vie joinâe a vne bonne fauté. Y a t’il maintenant quelque:
chofe en ce fouhait,que tupuilfes reprëdrc,Licin?LrCrN.Nenny,,
Timolaüs; Aulli-bien ne feroit-il pas trop bon contrarier "acque-
reler auec vn homme aillé, a: qui furpall’e en farCe plulieurs’mila.
liers de gens-d’armes. Toutesfois ie te demanderois volontiers.
quel homme tu paroiltroisparmy tant de nations. que tu aurois.
veuës envolant? Toy, dis-je, qui es tout cafl’é d’annees , 8c qui as.
l’efprit hors de fon propre liege ,1 pourrois-tu’bien’, n’el’tant "orté-

que d’vn petit anneau, mouuoir les montagnes auec le " oigt;
8.: te rendre aymable atoutle monde ellant fi chauue camus;
Mais refponds moy encore à cecy; Si vn feul anneau pouuoit fui-Ë-
fire arcures ces merueilles, pourquoy en as-tu prisvn li grand:
nombre , que ta main gauche en elt toute empefchée ,. tellement.
qu’il faudroit que la-droiâe fuppleall pour elle àpôrterle faixëTd
aurois. vrayemcnt befoin , bon- homme ,d’auoit vnË anneau qui.
eulÏ celle vertu fpecifique de refrener ta fottife,& te urger d’vnc»
li grande infolence: Et pollible que l’Ellebore ellant entour pur-
pourroit fulfire àAcecy. I M. Ie voudrois volontiers,’Lic-in ,que-
tufilfes toy-mefme quelque fouhait, quifut exempt de blafmch
puis que tu reprends ainli tous les autres. LICIN. le n’ay. que faire
de rien fouhaitter; car nous forum es deliîr pres dux Dipylcr. Plus;
vous m’auezollé le temps qui m’appartenoit;fçauoir toy,Samipc.’.

tandisqu’e tu combattois en vnîtournoy particulier-àl’enœur de
Babylonesôz toysTÎm013üsspcndànt que tudifnois en SCyrhie,’5c-
fou poison Italie. Et vrayc’mcnt vous auez bien fai&,&’ic V0318 C tr
fçay fort bon gré, princi alarmentparce queie n’appreuuef pas de-
dcucnir riche en fi-peu Citcmps , pour titre réarme par’aprcs à.
Ces derniercs extremite’z qu’il me faille contenter de quelque
morceau-de pain tourfec,comme il vous aduien-drabienétolt à:
vous autres, lors que ces richell’es s’enuolerbht,& le nanisant en.
filmer-î» Û (111e vous fererellonnez,lors qu’el’tarltl’iultreziic; ces;



                                                                     

puvRE SECOND. a 4,5 . h
threfors , 8c: de ces Couronnes , comme efueillez. de’quelque ag-

reable fommeil , vous rreuuerez route autre chofe dans voûte [arche que cc-
maifon , ny plus ny moins que les bafieleurs a; joüeurs de farces, filas; il
reprefentant les perfonnes des Roys, lefquels au forcir du rhearre ne ronge que
meurent de faim la plus-part,ôc cependant ils par-cilloient n’a ue- 4°! Melon 86
res des lib Creons,ou des Agamemnons. Il en: donc vray-fem la-æ à? hmm?
ble que vous ferez bien fafchez , a: ne verrez qu’à regrerlesincôa
moditez de voûte logis : Toy psincipalement,Timolaüs,quand il - ’
faudra que tu coures la mefm-efortune qu’Icare , fçauoit , que la
cule de ces gifles eûant fondue, tu viennes î’cheoir du ciel cubas, a I . ç

a fois contrainâ: de marcher en terre , aptes que tous ces beaux
anneaux feront efcoulez de .res doigts. Pour m0)l ie riendray au
lieu de tous les threfors du monde, ô; de Babylone mefme,le plai-
lir que i’auray de me rire de ces belles ch ofes que vous auez fou- -
haireees. Vous , dis-je , qui loücz tant la Philofophie , se qui en I ’
fniâes profeflion. ’

ANNOTATIONS
a Mm. Ville de Macedone, on felon nelques- vns de Thraee , alnlî dide de Pallena;
fille de Sir 011,8: femme de Clans. Elle: oit xadis nommee Phlegrafi: les Gants y En.

foient leur demeure. .
b s’il». ] Ville de la Phenicie,firnee au bord de la menCarles habitus du pays le voyant
trauaille: de continuels tremblement de terre,baflirenr vne nouuelle ville aux colles ma-
ritimes , qu’ils nommerenr en leur langue Syrien , pour la grande abondance de poilïonl

qu’il y a en celle contree. ’ v °c Chelldomn] Ce (ont deux mes fitnees tout contre le promontoire de Tanrus,forr con-
traire aux nauigarenrs:l’vne defquelles cit diète Corydela,& l’autre Meuaüpea. Strabon l p a; "a

dit, qu’il y en a trois. h nd La mer PmpbilieJ Ptolomee a» parlant de la Pamphilie dit , que ciel]: vneeontree de z a; fi
TAS: mineur entre la Syrie,& la Cilicie,nyanr du coflé du Mini] la me: Medirenanee, an- .
(tentent diâe Pamphilie, ou Pamphilienne, du nom dupa s. .
c me] Il entend parlerde la mer Egee.qni en vne partie dei: Medirerranee,di&e coma
munémët dftblfelth-Elle clinife l’Enrope de l’Afie,& cil ainfi n6mée, parce n’Egee pere
de Thelee slyicru’dcdans du liant dela forterelfe d’Arhenes 5 ou felon que qucs- vns , à
unie n’Egca Royne desAmazones y fit naufrage-V0! ce Sun dit P114": m" 11ml! m°° 3 1.35.44";

logie e ce mot. gap-,9, ’f Mike. ] Promonroire de Laconie qui s’adnance dans la me: enuiron cinquante pas. l
C’en: vn lien fort contraire aux nauigareurs, ainfi dit d’un certain Mallens Roy des Argi-
nflchuel y baflirvn magnifique Tem le,qni fur depuis nommé Mallcorique.
â "Urge; accouda? 64414.] Ct: vne allnfion à la confluai: qu’auoienr les anciens

c purger les maifon: e tous malencontres auec des flambeaux allumez, pour en chaire:
LdllOlcnt-lls ) tous les fanroûnea,& illufions. .

«au partie 13m.] Ce port citoit à Athenesà deux mille pas de la ville, où quatre CONS
futures y pouuoient aborder.
a I 4.1.] Fille du fleurie hachas , par’auant nommeeIo , laquelle fur change: en vache par
lupxrcr,& depuis renduëà fa premier: forme.Elle le maria auec Ofiris,& aptes la mon fur
ildoree des Egy riens, qui ln faifoient des lactifices qu’ils pommoient iliaques . .
Æ. attrape. ] Vil e d’Egypre,e oignee d’Alcxandric enuiron fi: vingts flades. Œslqucs;

pas tiennent que le Poète Clandian en citoit un. p "

- :VZzzzz l]
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* Les. OEVVRÈS DE LVCIAN;
l Il.) de Memphis. ] Enrr’aurres animaux que les Égyptiens terreroient , dit Alexandîé
d’Alex. 4 ils adoroient principalement "bis ,8: aucun ne le pouuoit tnër fans le mettre

au huard de h vie. ’m admit, sigonien. ] Sicyon efloit vne ville d’Aeha’ie , non loing de l’lllhme du Pelo-
onefe, fort abon dan te en menu. Ciel! "in me 1er en la mer Egee,du nom de laquelle

on fonloisappeller Minerue,Sicyonienne , parce qu’elle y auoit yn Temple fort magnifia

ne. ia MJ On, Mantiuee,ville d’Arcadie, laquelle [clou StrabOn F fut ainfi nomma du

commandement de il Empereur Adrian. p I
o embræg Port de Corinthe , lequel Strabon e dit elhe eiloigné dehtille enuiron -
feptante es.

Pifidu; ] Pifidie cit vne contree d’Afie, limitrophe à la Lyeaonie,1lîurie,& Pamphilie,
l’es peuples de laquelle (ont nommez Pifides. Voy ce qu’en dit Pline.7
q Suje:.] C’el’t vne ville fort opulente, Gruee entre Babylone sa la Perfe. Elle fut bakie, â
nous croyons à ce qu’en dit Srrahon , par Titan pere de Memnon. .
r 84ans] Peu les par delà la Syrie, ainfi nommez du fieuue hâte. A
f LamerCafpe. Elle en: faute entre les monts Hyrcaniens , a: Calpiens , dont elle en;

runtefon nom. I .vr Crefipbu.] Strabon 3 dit, que c’efl vu certain lieu en laSeleucie .où les Roys de Par-
the fouloient hynerner: C’efl anilî felon Pline a la capitale du Royaume de Babylone.
n Laminejneuenint frugal! Ce trait! en tiré d’Horaee,quand il dir,.quela mon
frap ed’vne plante cigale s palais es grands Roys,at les cabannes des fimples Bergen.
Vu lefprit de nome temps femble llimiter quand il dia, i

une" d’un: couffin! une: chofe: ululant.
i Il ÏAmflflu-enin,
au»; un! pas: [cwfef’ognmfi parfin:

I a Ï efem en un». v l V ’x GJgu. ] La àble l’an neau de Gyges et! forteommune,& îe me couteuretay de t’en-
uoyerle Leaeurà ce qu’en dit Ciceron. I0 V
7 Fils de Theodomas , à mignon d’Hercule,’ lequel futfief risde (on amont,
qu’i laill’a la compagnie des Argonautes,& fit le tout de la Myfie pour e chercher.
g Paula] Ieune homme Lelbien. Les Poëtes feignent deluy . qu’ilreceut de Venus vne
boëtte d’alballre pleine d’ongnent, du uel s’ellanr fardé, il deuint fi beau , que toutes les
femmes de Merelin en furentamouren es,& enrr’aurres la Poètelïe Sapho. Comme ilap-

par par vne Epiflrequ’elle luy e(critdans Guide. , ’ .-
aa Herrhnu.] Peuples du 5eptentrion,def uels Pomponi’us Mela dit, qu’ils vinent les

lusleonrens des mortels,8r queleur pays cil on Gin, tant pourla bonne rem enture de
par, que pour l’accord a: communevniondes vents , lefquels y (ont fort paiii les de me-

erez.
bb Cren:.] Il y auoit deux grands Princes ainli nommez 3 l’vn defquels elloit Roy de;
Corinthiens,& l’antre des Thebainsfils de Mœuorhusgst frere d’localte. I

à ,
"en GOVTTE.

TRANSEDIE;
v ’ . a o M M A I R a.

M3157; le Mù,pm;,5 baladin? i et! efiâ ,ddguet m1560 83’". fi w
tu: fouir du renarda pour!" guignait refit puddle,un eflig "prefence," un page,
fileur Je [en me, a pourburfilremyeflèrlnfauflue’ chienna-t, le: «flânèrent! , a
guimpomfi; ormi:ntreinm,d: [indaguent Me. ce! ornementa: la En.
W14!» «,45» le p’fllfiifl Jenllafww. l a
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LIVRE SECON’DÂ ç , à ’45;

La Dresse, SATRÔVPEJLEQMESSAGER,’
Les MEDECXNS, ET LES BovnnnAvx,

Le Ponncnu,:ov Govn’evxe

GOY 7721M: du slix,dantle nom adieu): . . . .
Grue weefafle crainte au fion: rufian ÂU’DÏMX: V V

Race de mir Cuyte , engeance que Gerber: e î - ça e . l
Vomit, pefleux entendant [affama de dague.) .
Fabienne: t’en tira,tepartut chez. Platon, ’
ce) ne [rageante lait? le’fiëla’wlefioml ’ i

Ainjim vins au leur de ce monde on mmfimmee,
Pur te rendre immortelle J loweflir le: baumes. l » .

S’il efl on] qu du corps le: mefilrannfiparez r
Solfimit diuers tourments qui Iearfintpreparez s
Iln’ejlpaa de ôefiin de lad: Tantale,

23e Siflfhe remonte au; rallie: qui (leude, . .
25’! mon dans le fia me? elemeflement; . ’ l a x.
Mali max dama malice affirfioôflbxémt, - la ’
Il Infant attacherfinfilæle: il levnpeinei,
Alesgutteux (me; ces biqjlantugêeier; ’
Que me: un]? dauba 7’th enflas] tant defiù. , i e
De la piaule duperie influe: au leur de: dois.
Minfiremedemal ; me: mihesre’trecier, ; Ç i Q t U - ç j j: p
(Muffin referma: mainte: humeurspoum’eas
Va: bilefifizme 5 â- emme enfifia’idear,

"in": qui mefiefe;é5 lefiixg , à le mur.
I e parte en tata endroit?! la de»: de [à tenailla, i .,

I æi éraflure aluna refera me me: ramifies, . -
.Qpifiecage me: tu, à conforma: ma chair: l
dinfidu Mont-gibelflamle l’aident replier:
Et eefikdde Sicilejzafle de: mais abfmer
0è fi rendent les eaux de: cofinmaritimes,
I(Ïgantpae où refendre en tempeflantfesflu
&aânmge les efireeil:,é’ leur martre halos.

O martels aueuglezqael mal-beur vadepafidg
D ’zgnarerde ce malle («je à le retarde?

. t. .Z’zzzz



                                                                     

æ x Lias-ouvreau DE, LVCIAN..

CHOEYR; .ov,.fr:Rova-DE.S G-OV-T-TEYXa.

LA manda hl Ath? à l’honneur de leele

dague alimenterait; - v nle deua’t Phrygie): rapprendde viue mie, i I
E: roeben,éauxlmè;. - n q I » -. ; x. q

AlnfikILjdithqnlfWWfÇfMÎ,v. » t . A ’ ., , -
Le Dieu Comenfipplieut: A . - ’ . r

Et le fiurd cliquette du Bahut entoilé A - ’
N lappellequ’Euae’. A

Mefrne enfe: haut: accents l’nfilatattte traitante ’

Rien que manne repent l a ,-
Etnaua à ta tumulte; 0’ Renne des Mure,

Noue fifille»! tes-pleure. , -
Tandis que duPrintetnpt le: [entame efflefi:

Cauurentle: champ: de refis: A L
Et qu’en une»: Zephimnt doux arbrepruduifil . l ,

Et lafleur, élefiuit’f. 1 a r ’ .4 q
C’ e]! le] la [liftez que la Taurin lemme , . ’

Sa compagnie abfiute: .
Et que le Refugnel defitfinglotsplaînti:

’ Regrettefin Un." . *

LE nova-revit 36mm Dv LICT.

.æ

l

O Baffe» le flipper! de toute ma w’eil’efll,

glyphe que me: deuqtpiealr a defirce à d’adrefl!
.8417»; l’unique dpfüï damnant nullement, v a
2g: ce malfàicî treuiller iufques «fatalement:

En] que manpetitpaafi trainefurlaterre, - a
Et que defuelafpe’ de ce du; qui m’enfèrre, l
I’ejloàgnepeurtvn temps :le enflure mufti, j

l
Capeline: enfumez. d’un enntgeux tian- , ,
l’art: me] bottelle; :fij me) mairlalumt’ere, . , i q a p
fleterieleandefreâeèmafiièlefaupiere: i r -
1,47tlfitÉÀCMÏ-LW ente mfiefijm’; j x ’

ou mesyeuxn’ant reçeu la lumitreduiaur;

Eflendudemnn langfirrune mole and», p
’ Ainspluedureèmbiuniqu’weçfiinetfifiuth:



                                                                     

..ï:t.zîLWiRÎÈ-’ SïECÏÔN’D’ÏC .3131" r45?

De me rouler en 6M feue bien le fiuuenir, l ’ « «Ë l k
Mati me: membre: rufian ne m’ontpetîfiuflenir. ï "5 21”»? .. . «in L l» n

Mcncæurfituccgnoucommentefla igec. , - - i tu”? 4
Lavied’vn Goutteuxdetantd’ennujscluqçee, -
Veuquedecemauuoirlapuifltnceiln’apac, 51 g 1l"; .. mît
Fajqu’auecquetle:Mortscntneptfilila. N t me»: intrigua

M ai: d’où viennentce: gens qui portent firlb’fefleî " f- ”) ï fifi! ’- : l

Le: HjelletduDieudcntils cbcmmentlafijle, ç " x ï ami.
Ettiennent âfinncgndetmflêten leursmajnt. - ï ’ il; - .
Pbælm,nefint-cepac une: Propbetesfiincïg- -’ .lr .
.231? on Peau ficréccmfcfintleur: Cantiques? -’- r 1 . - Ml
Non, leur frontn’efl par ceintde te: branche: Deltëlquets - ï ï.

Sileurcltefdelierrefiellenuiflttnë, "l se” u ayt.
Jetiendrcu leur:chanfintpeurlegrandCufi-në:l i -. . î
Illettrvaut mieuxparlerzdm]:,âla memcire - n. f ne t
De quelDieu donnez. vous cet Hymnepleïn déglua; " * .

’ LA TROVIÎEt-f-q’ïpi. .ç a.
(Mati tchuiledemande,âqueMcinfiwnttes l fr
Atetpied:c64ncellan:,iet’e[ltmewu Gnutteuxyn 4-2 - TTC il: U»

Etdetplucenuietlluencqîemaladie: A. : Ï; w si.
LE GOVTTEV-X. fIlcfi’vrayfie laduauëjlfiutqueielefllee .7 x fi p

u. . H a L tu, z),..’1.f-.

LA TROVPE EN CflzANTANT.

D4 N S letflotta’uôleu Nercc,’ ’ ’ - L
L’Amcureufe CjtlJeree À Ï 4? - 1 i a ï

Pritùw’eélaleaute’; - h l.’ VV il à unifl-

EtleetufittlaPrcmiere ’ lQidelunanl’Empert’ere I ’ . u; ’1’ ,7 -» - a î-

Refeutla Diutnite’. * V i I h V - a
EtceDieulance-tempefle,- i ’ ’ A - il n a -

4 Jjautccneeudantfitefie A i Il il» Clair 34-4- l
Cejleexcellente l’aller, f l ’ ’ ’- V Ï » Î "e Î

.Slfitcuurirlaceruefle A U - l l 1 Wa DloùfiillitceflePucelIe, 1 v ’ - ’ ’l-L’Z’ÂÏ ’ u

- Prcfleèrendrede: combat. . K . I à .. i ,.
Mauceleaqut’naflrew’e’ Il a x

Bien-heureufee,’lafiruie,. - V p w ’ .. ’
.CÜÎtitnmeilfiDeitét’; l ’



                                                                     

, . LES cama-Es"; DErLYCIAN. ’

Htirëfinarigiuc f . t ” . vDelafinteucealiuiuc ’
D’apbiou le redouté.

du mefineinflantquefifice v
Du clairSeleileuflpritplace x. A,

l Ourqgnoitl’obfiurite’; I
La Goutte ayant eu noyaux:
Fitparoiflrefi putflcnce,
Aufi-toflquefi clairte’. ,

La Mort l’ayantenfantee,

Vue Parque l’apartee -

Defieclecstrgieux bords;
De cejle ondeprecieufe’,

Putfantfeau d’une main cran?
Nettoyafi: membre: ordt.

Le: Dieux d’en rire e pficent,
Letnuësdu Ciele’en animent, a
Letonnmeefilctteeul’e’r,

Et Pluton amoureux d’elle,

La] donna delà mammele
Lelaiélqit’lfatït’defcouler. ,

LE’GovT’rva;

D agace apprenez mafqu’efle e314 Deiie’

,2? rempluma: effrite defi Diuincte’? 4

L A T R 0 V P E, f
D’Vne boucbe clefer,d’pleine de vengeance,

Noue ne refiaudoutpae le fing en abondance,
matu nepouuon: d’un bien: le: arbres arracber,

20 mefiupple: talon: iufques au de: touclaer:
E t ne mangeons la cbairdea Taureaux toute creu’e’:

mon quand du glue] PrintenÏs la faifon efl venue,
Et que laieunefleuruag’fltnte uraninite, A
Tient le Merle cubant! de l’ombre del’ornteau:

Lors celle Deite’pam] ne: membre: iette
A noue qui lD adorons une aïu’efigette,

renmtfemttementfifiuflerdu dehors, 2Et fins efi’re appereeuë,aux cacbette: du core. q
Le: brut, le: main: , k:pied:,le:genoux,é’ les enflée,



                                                                     

’ LIVRE SECOND: fig;
Infime nosqfimcntsrendentfifibeuxindiccs, ’ i
De ce nul qui nous mangc,é nous au conforteraient;

i W413 «de Dei’tc’ le chiffe en on moment.

LE «GOV’TTEVX.

Donciejicis f1)?! dc ceux qu’il cïlaifi, grande tique; V

«Remplir de ces cfprits qui «sont c veine en veine,
7 Sans qu’on les recognoi c. d ta fébrile grandeur,

le vouëcc Cantique,â- me ioints â ce Chœur.

- CHOEVR pas Govrr’ravxi
L’A 1 R fiait tranquile,é les ventsfirccuez. "

Soient dans leur grotte d iamais cncbacfitcz, ,

Et que tout Sciatique
Vien ne adorer lagouttc en on lié? magnifique. i

Id la Decjc figablc aux mortels,
Vient dpotcncc approcbcrfis autels,

’ ODcite’pug’fintc,’ r ’
De tous les autres Dieux l’borrcurél’gfiouuantc;

Vfc de grace ,è d’un ces] adougr, i

Vifttc ceux, qui tcfc’rucnt icy:

En la faifon nomade, . -
pagayé la "gueur de leur peine crack;

LA GOVTTE, Danse?
. ’ V x d’entre les mortels ala cogna mon punir!

V! qui d’entr’cux cntor’ n’a] - j c [me fine? feuloit,

Que icfirmc l’oreille à toutes leurs complainc’t’cs?

Lcjang dont la victime a rendu leurs mains mufles,
L’autel portant la fluctuât Ïcncens iufqu’alcx Cieux

Ne me toue-ba iamais d’aucuncpitic’d’cux.

. D’un malfiviolcnt Pcon ne les rcjcbapc
ultrafin artputfincmonfaa rififi!!! IEfc’ulafe.’

Beaucoup oncfiicîefi; d’un mcflangc confite, r : . i au?) a; l
Dg Symphs dont la prcfi auoit efpeint le jus.L 1m [de enfemblcmcnt * la Lailîuëfiuu age, [ont iela via;
Plantin,Pcrfil, Pourpier, Maflubin,Potbomage. . . fiffiflië”:

. A L’autrcfaifl diligent des Guides. babiller; I . i q a v. si N; 401113:35:60?
CIÜX’gdCù Couffin; autres viendront barder 9’44"":

IWÎG:Aaaaaa



                                                                     

a: t. LES OEVVRE’SÎ DE .tïtgiAN;
bels lentidcs morfla»: en on fumier infirme, .’ a t f ; 4
Des fluides de Pêcher; ceux-Id du Hjchiasnc,
Des Bribes de Pauor, ou bien des Paflcnates, a -.
D’herbe À puces, d’ Encens, du Nitra-des Grenatet,

Racine d’ Ellcborc, auec du Colamphacc, ’ l ,, . ,
forlongé Vil) mcflmclonticataplofmconfice, ’ ’ " I ’ i V e . l’r a t

La fusille d’ on Chou 00’de gade d’un Cyprcs", I Il ’ l i h

De l’orge en fleur reduite né meflcntpuis apr?! I
La nope de Saumurc,ou le fient d’un homme, ’ ’

D’une Chcure des champs les stores, enfornme, .q. f , t ,.
Des febnesla firmans fleurgpicrrc d’ 1175». H l " ’ * Â

Diantre: pourvu remedc auront mu. en tufière . V l 1 .
Wufiraqgncs , Lezards, scrpcns, Kystes infiè’lcs,

Viperes, Boucccruicrs, chnardcauxjô- Belette); Ï
De que! metail par eux n’a 1’ finasse cjlc’fit’lî, ’ ’ a v A ,

Et de quel mincraln’ont-tlsfindél’gfiifl a l ï " - H . L
Dc que! arbre lcficc , dufangdc toute beflc, Ï ’ ’ ’ ’

Le laic7, les ncrfs,les os, é le poil de la Me, i q j
- s M oucllc,grnifc,’urinc, à ficrnicr quelquefois:

D’autres [but qui boiront a»; pottos quatrcfics;

D’autrcsfipt,voirc huit? pour flatter leur suifera
L’on [E croira purger en prenant de fluerez)? *’

L’autre plus curieux fi [influa mener v il
LA u fin de quelques ’vcrs qu’tloirrd marmotter:-

L’vnfi lagfl piperpar on Iuifqnsl’cnchante; -- I x, u .-

Etl’autrc en son rufian croit fdiitëprefinic. l I -
, (il! ais quiconque a voulu tel rcmcdc attenter,î.,

me que trop recognu ce que vaut infirmer:
un contraire ceux-13 de qui le mot pour rire ’ I à, , l v
Foie? des contes plaifins d’vncruëlmartyrc, - « A r
Repoiuent en leur liât wnprompt ahlcgemcnt.
Sue donc,Trouppe deuotc, entonne; hautement . u

* Dfljfi dû. Afin de me complazrc’vn chantai ma louange;r H’

rama, a a Car refila ccfic * Ale , de qu! le pas effrange
à??? r , .p a i. .E t les debtles pieds fioflenua de mes mains,

a. -* ’. z uOnt battu leurrhcminficrlc chcfalts hlfilîldlina. , -, .

i E, LA TROVPPE,ENVË’HÀNITA.NT.I
«QDEEss E danslentcndement l . ’ "w p- FI. I.

’ Eflpluc clairqu’vn beau diamant.» 7 l l . . l

...... : - ...CÎ’ î.’ a

s
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LIVRE SECOND;
De le: Prqîrerfierez, Vierge trai:fuir)mfièvrea  
Reexeiüe 14 pine, à la sur"): gemzflânee.

Le: "4:27: que tort arcfiic’îpleuwir;

De Infime, à de tanpauleeir .  
Rendem Mfiz de prenne, à d’emple tJmorçnge,

.213: Iupiter mima rame un I mage.
La mer te eràiret,fi:flot: crevez.

.814 nebfirxt en 1’ ai r fluflenez,

Et du: le vexereocreux 11:14 terre 6mm,
Tyfii: rremélerdeperer l’impiteux Radammte.

Toyfiule empefehe: de tourir
Le plwfirl , qui iflfqll’du mourir
N e peut le: nerf: tendu: au lié? au! repu prendre,
Et Infime" 4 le nagé le: pied: en la cendre.

anete fi: dugrfin: treuqfiz.
Deflanillentfi: orteibprfiz:
Sergemux templajez. trembla: freinent a; peine
Se: talon: mafia: defitermre, à. de bine.

33.2

LA DEESSE, LES MÉDECINS, LES BOVR-Z’
REAVX, ET LB MESSAGER:

’ P R E s Meringue te: triemphente: main:
, un cher de un triomphe attelerle: bannir":

Apre: auoirpnflê’tnnt à tant de prouinm,

où tu pommer reluit adare’de la": Prima,
Ilmefim 61e âprapa: de te direpaeerqteq;
J ’ameine ce: "afflux: reâefle: À t4 la].

Leur bouche, à leur: difiour: plein: de 514er à d’aider:

Pour defiwlzer "gloire alloit deplece Infldtt,
014an 1’ on dam? débarre te: dateh,
Mefme qu’on te banni]? d’entre tu: le: martel:
L’efioir de te le: rendre en baffe ,é’ de teflnin’,

En cinqgnnd: inter: J’Efle’deâx *fl.zde: m’afiififiire.

L A D E E S S E.
0 de tu: me: Areèer: le [lm prompt éfidaïgg

,Qgclle mutefir tu? quelleeerre meëlle

H enfla ce chemin ahanez, raboteux ï
ù Aüaaaal 5j

* Vnefiaden’ô

que 11;. pieddq
longueur. Le:

I 1:41:21 ont un":
au; de ce: lieux;
a): publiquene’t

le: [marner (5 f
le: clam ne;

V Je: merfe:
prix. Ce Aleflio;

l gerfiifl qu:
fwepmdefii

. lignite 32m
mùfin à te dre-Î

on): en du, du
I flue long: tua-:13

«dires



                                                                     

: LES OEVVKES DE LVCIAN.]
LE MESSAGER. . . eA)": quiôîe’ mon hé? tout mal à du mieux,

A peine de einqpn: a j - j rfidneb] 1’ fine,

Qfgfiibl) de "aux ie rennerfe en Laplace
Su: depoinln: cailloux qui mefindent lueur.
payant à toutefirce cuité ce nuai-beur

r I e rentre en 7m dejlur qui depierre: 0311?:
on t’a] choppéfinuent, bourbefe: advenue:

Tarnguere: loing de là ie tombe en 7m (barn; 314:,

14]:sz de m’en tirer, éd: danblerlepne: à,
magma: à une: en): gnon pied La, à debile ’ "
meulait empeflrë du: leglaente drgile:
Ainfi de tout mon (up: defioule vnefieur, ’
25j mefondit en entende m’nbbetirle me".
Bien que depln: mdreberfiit rufian: ramé”,
I e me mm: debant du: «me large me,

oùlemandeprefle’ deurrafl: rouleau, ’ x
Wepillait fier lupe’ed: ,pî de [À mefiuhm.

15 enfin pour miter «fie importune flirte
D’-vnpiedlafcbe épurera): ie me me: À lafnifle, v

M’ef narrent du cberm’n, Afin de voirpafl’êr e .

Le e a, bien loing de me) fin: empan: qfinjêr. . n
Car ce tien finirent , n’auoitpze: le

. De tournerie: Mien: en milieu de Iaprefi; ’

" L A G O V T T E.Vrejment e’efl’ la mefme, qu’vnfileùnble fil?

Soit, [don le deuoir dignr-rnentfiztifiiô’l. ’

Anyfai: duceertein,qae i’enrdyfitmendnte
- De eefi e figions carguer recognwflîznee

.1 ’aflegernj tan mdgunnd defjue I’drizm

Pbæbne un: www-mm ebafiwfifin: ,
Mue: quant à mue, mefibhm, «mame de: Dieux rmfne,
Ofiz. vous bien,mtin:,pleine d’une atteinte extreme;

" JE! une: enflez. d’ orgueil «vainementrefifier, ’
1.414 [fluait que lapis nefl’mnitfirm’mlerà,

ferlez,mefib4n:,pnrlez, quellçfinsble "ce
îawfieé’r’ de mnpnunair Ignorer Îèfiïaee?

fla) a. Ne fluez-vote: p4: que le:fige: bruine!
me weufi’ycber centfiùfiea baffle de me: Man, l



                                                                     

LIVRE SECOND.
(Mille bien: Hero’: ê Le: douleur: de la goutte,

De Priernpied- leger deflournerentla roule.
Jcbille Pelien ne mourut autrement:
Lepreux Beleropbon , en [buffle le tourment:
Oedzppe ce gnard cbef de brime Tbebuin:
Gemgflâitfoue ce nul. Le Pelape Plijibene

2Ce» elfoitpoiue exempt. Le fil: Panier: .
Commundoit euxfôlu’ut: , quq qu’un goutteux lien

L’encbeinufi defi: nankin Ce Prince de’I’befil;

Regijo’it toutgoutteux une urine nauule,

Le" ne Preteflapurvnfitul nul-beur
Luifia’dan: le cumpfiwie,éfi valeur.
J ’4jfiule terrqfi’lefige Ru] Iliaque,
( Et non l’o: du * Glorin ) d’wne mortelle attaque

Pur un]; ( malbeureux )Vdefornui: n’eflerez.

Aucun uflegerneni: car voeu fluctuerez
Du mulpur mon: commi: le filaire,é- le peine;

LES MÉDECINS.
Muefirnrne: syrien:,r4ce de Daimfiene,

Qui demy-mort: defiim ( accident trop amer)
qugeon:,incertoin:, éper terre, éper nier;
Il: perron: un orguentqui «ne»: de noflrepere,
Parlequel noue onnou: on rennedeprquere
Pourdzfiendre le: corp: contre vngoutteux 4j)";

L A G 0 V T T E.
De grue difie: moy que! renmle iljfiue?

VN DES MÉDECINS.
Certe: ie ne fleurois car dire ie ne l’ofe,
Parce qu’il mejouuient que In’derniere cbofê. ’

IQue monpere ordonna fier le penné? defi mon,
Ce fut de ne monflrer lapuijfance l’efin’

De ce medimnent; qui peut par vn contraire
D’un mgljifurieuxpeur bernai: te dtflraire.

L A G 0 V T T E.
ofiz-wuibien (peruer: ), infirmer mecbnrnrnent
211,11 [E treuuepà bio: quelque malienne»:

Capable d’aplanir la obeleureufi. amome .
DE»: mal,qui de me: nerf: mine à ronge Infime

le ne le penfi pas a toutefoi: ieneffm ,

. à;

[si

il: Païen
de: Grec! aré-

yoyJeurüuh
ire-rifleriez.



                                                                     

LES orsvvxuss DE mm;
Su: venon:âl’ejèt: âwojon:p4ri’e a] d d V

’ eSi ce medicnrnent,d’vne vertuficrette

Efieindra ceer ardeur. Or fi que l’on fupprelie.

Bourreaux volez. icy, menez. deuute:part:,
Lancez. tout maintenant l’aiguillon de w: durdn
fine tardez. won: mefibanJPfia qu’on le: violente;

To; fifi le: orteil:,âf fur le: pied: replante,
To) werfi au plan profond de: cnifle: égalai:
V ne cnifinte bumeu r, é to] rend: leur à toue

Le: doigt: courbez. de næud:,armez. de mille pointa;

LES BOVRREAVX.
Noue auon: accompl) toute: cbofe: enj ointe::

V0] comme ce: mejcban:gi[int tous eerna’uo,

q Hurlnn: à baute voix,de douleureflerdue?
Il: ont le corp: remply de maint nœud qui le: lie;

’ L A G O V T T E.
q DIEU-nia] ( M edecin:) ivre]: nutbeur: defilie

si quand mon: aurezpro’: cefle drogue ifiifin, ’

Polie en pourrez. tirer la moindre guerifin?
Carfil’efieï apprend qu’eflefiitinurile »

du coq): , que me: douleur: rendent in: é- debile,
Je m’en irajfiudnin aux abifine: [ne creux,
Ou dan: le gaufre triant de: Enfin tenebreux,
Afin qu’en l’uniuer: ie ne ne plue cogne: .

i LES MEDECINS. ,7o] z nouefimme: toue oing", époint ne diminuë
L u flam me de: tourmenmbela: nouefimme: morfil
Dieux! bé ! ie ne perdu! in: tout monpauure cotp:
Efl de:faie’î,â-ronge’p4r un mal inuifible,

Le fouiire de lupin n’efi mefmefinuifible.

La vague: de la mer, n] le: nennfii rieur:
Æfintfifircenez:firoit-cepoint, o’ Dieux,
flelque afin coup de dent que me donne Cerbere?
au plujloji le venim d’7»: borrible pipere?

Oula cbemife teinte uufingn’e ce Geant?

Soi: noflreguerifân,é noue w fiulageant,
Reine ; car noflre onguentfin’iuin qu’il puifi ejlre,

Ne [enuroitempefiber quem brou ne fiit mijlre;
Etpuiè toue le: mortel: ,d’vne cornmune voix



                                                                     

, .1 LIVRE. SECOND: * "au
Cedentitonpouuoir,â reuerent te: loix. v. v

L A G 0 V T T E.
Cefiêz,bourreaux,cefin,â laiflz la vengeance
De ceux-là dont le cœur penche a’ la repentancei

Ilfiofiït qu’un cbacun cognoifi que iefiiù

Celle qui le: onguent: à le: remede:fui:.

LA TROVPE .EN CHANTÀJNT.

A v D A c nde’Salmonee:

Fut tout ainfirefienee
far le dard de Iupiter,
agui le vintprecipiter.
Et d”unfeul cyclat de foudre
Tramformalo’n cap: en poudre.

morfla: defonforfaiiï
Sentit me pareil (jà?
.E fcmbe’ pour le [a luire

D’vn afle trop temeraire.

Niobefi ronge aufJi
far un eternelfoucj,
Parce qu’efle prit querelle

Pourfe: enfan:, non pour elle;
E t mefme encore iprefint
De pleur: Sipile arroufint
Elle detefie fi peine; -

ArachMeoniene, ,
au prouoquoit aux tombois
La Tritonine radin,-
wyantfafirmeperduë
E n areignefiet rendue;
Et maintenant on la ’voit

7d": comme elle fiuloit.
Car I ’laumaine outre-cnidance,

J? efgalle a’ la vengeance,

gage fiauent prendre le: Dieux,
De: banlieue: trop curieux
lupin, l’aléa, 6* Letarte,

Et le Dieu quifi couronne



                                                                     

LES ozvvug p5 LECIAN,
De rayon: ronfleur: ardu:
E n [ont tefinoin: euidant.

To] doncque: Dei’te’fiinâ’e,

Modere vn peu noflre plainte,
Etfaj que ce fleure goutteux, ’

D’vn accident impitenx

Dan: no: veine: nefiglifi,
au permet: qu’il radoucifle’;

N ’empejc’bant a’ 1’ aduenir

m: pied: defe’fiufienir,

N j deatrainerparlaprefi
Ce corp:, de qui la fiiblefi
I ointe aux fin: douloureux,
N ouo fait? nommer mal-beureux.

lleflwajque la eouflume ’
l’eut adoucir l’amertume .

Du goutteux tranji de fiing; ’

Sue, cbafle’z. doncque: bien loing

’ Cefle violente rage, .,qui comme noua 110M: fanage. 1Que-fi le Dieu dontla main I e, Guerit ce mal inbumain, - IIettejo’uuent en arriere

7o: vœux é- viyirepriere, a

Oufi le] du deflin,
d w: douleur: ne met [in
25e chine confianceforte
Cbacun de voua le: fipporte,

j Et qu’il figfie fin: ennu]

Ceux quifi mocquent de lu];
Pui: que tede efl l’infirtune

moelle rage inqaortune.

DEVIS ï



                                                                     

wLIVRE SECO’ND.’ . a 2e,

.fi.--
DEVIS AMOVREVX.

GLICERE ET TAIs

Guetta;E co,gnois.tu point ce foldat Acatnanien (Ta’is) lequel a fort ï,
long temps entretenu Abrotone,& depuis s’elt rendue’amou- ,M-Whg [a *

renarde moy? Se peut-il bien faire que tu ayes mis en oubl-yv Vu daim bédane
homme qui paroiltd’ordi-naire lipompcux se fi bien volitif? TA rs.;oïxeÏJÂ’fi".

Comment ne le cognoilh’ois-ic pas ,- luy qui banquetal’ànnee quepororlerenj .
palfee auec nous aux fellzes des maillons *? Mais poutqhoy me Mm. ’
fais-tu celte demande ë car il femble àt’ouyr que tu me vacilles * ""fW’J
raconter quelque grande chofe de luy. G’L-r c a a E. Celte mellùm’fic’œ’ .
chante Gorgonne, qui le difoit dire mon amie, me l’a (ouatait
il: defbauché de mon amour. T A I s. Quoydonc? Il ne «te voit
plus maintenant , a; courtife Gorgonne t GLICERE. Il cit aima,
Taïs,& i’en fuis grandement affligea Tus. Vtayement le crime
n’eft pas nouUcau,Glicere , a: ce n’efl: pas d’aujourd’huy , queues

femblables en font mefiier: Par ainfi il n’eft pas befoin ny de s’en
el’tonner, ny de s’en rendre à Gorgonne. Tu- n’ignorcs pas qu’A-

bretone ne s’efl: pas êfchee à toy parauant pour le mefme fubjet,
bien que vous fumez amies :Toutesfois ie m’eflonne fort de 1’ -
ueuglcment de ce foldat, qui n’a pas des yeux pour voir, que les
cheucux de celle qu’il carefl’e ainfi font bien clair-femez , se mef-

me luy tombent fur vne grande artie du front; qu’elle a les le- l i a fi
vres pafles a: mortes; le col deli , les veines fort apparentes, a; le. mïfzzfîzî
nez long.Tout ce qui elle de beau en elle, c’cfi qu’elle a vne riche au... 1. semi
taille, se vn ris attrayant.Gch. Penfe-ru,Taïs, que l’A carmnien 1’ Wfivm:
l’ayme pour (a beauté , comme fi tu ne fçauois pas bien que [a

r mere Crifarion en: vne forciere qui fait ie ne fçay quels charmes
Thell’alicns, tirela Lune en bas , a: vole de nui&-? Il n’yapoint
acidoute que c’efl elle qui par fes breuuages Ba philtres a rendu
ces homme infenfé. le touille à panier com me elles l’accommo- ;
dent maintenantêTius. Il n’y a remede’ , Glicere , vn iout tu en *
pouuerneras quelqu’autrc comme elles. (ml-3m à Celtùy-C’ylaillc

e moy li tu me veux faire plailir. ’a): a ,1 y ’ ... Blabb’bb-
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’*l 1’

’ cher, 8e denourrir vn en

Les OEVVRES DE LVCIAN.

MIRTION, PAMPHILE, ET DORIS.

a Â MIRTION.l
S r-il vray ce que l’on me vient de dire , Pamphile , c’eli que
tu efpoufes la fille du Nautonnier Philon, a: mefme que tu

es delà fiancé a Faut-il donc que tant de fermeras ayent cité
’ partoy faiâs. envain,tant de larmesrel’panduës , à! que mine
tenant tu ayes oublié vMirtion , qui citenceintede; ton flua:
,y-a jàliuiâgmois ê Voylà donc tout ce-que-fli’ny gaigné à t’ayr

’ «merèïLe fruiâ que l’en recueille ,.c’ell: quem-1’ m’as. fala- en-

fler letventre; Tellement Puck n’attends que l’heure d’acteu-
ant; ce qui :9;an chofefort fafcheuh

f; aux filles d’amour. None, non, ne peule pas que ie vueille a-
;bandonne’r mon fruiét, principalement fii- e’elt vn malle, le ne
le quitteray iamais Je l’ayantll’aiétnommer Pamphile ,ie une.
quetayfifin qu’il me foulage en mon amour, enquet’abordant
quelquesfois il se reproche, ta grande, infidelité à l’endroiô: de
.fapauureimere. le veux bien que tu. flaches pourtant que. tu
În’el’poules pas vne trqpbelle fille 5 car-iln’y a pas long temps que

Je la veis aux Fel’Ces.’ e Çercs auec fa nacre ,. ne me doutant
point, que pour l’amour d’elle ic ne vermis plus Painpliile. le
je fais-tOy-mefme luge de (a beauté : Regarde vn. pou (a face

QI!!! restent-sa l’es yeux, afinque tu ne t’en fafches plus eyaprcs, Neliiil pas
aptien-able: a la
beauté 1’ une

firman.
I

MG.

vray qu’elle ne les a pas fort ver-damais bien plultoli louches? Tu
rognois allez Philon fonpere , 8c n’ignores pas quel cit (on vi-

’ fi fageëpatainfiqu’eliAl-befoindc voulu-fille? v
,P un un Le. le. crois quem se macques de moy ,, Mir-
’» Sion, de. me venir faire. mention de iene (gay. quelle, fille 3 55

de certaines nopces. nautonnieres. le ne cognoiseaucunc cl?-
poul’e , ny amure ,. ny belle , qu’ait à; marier Philon Alopc.-
cenfi: , duquel tu entendspatler à mon adula» Il niait. pas des.

- plusjgrands amys de monzpete, se il me muoient. quÎil n’y a,
gueres qu’il plaidoit. contre luy pour-vu nommât de mariage;
Car luy. allant redeuablc d’vn talent, il nelevouloit papayers
Çe quifut eaufeque mon perche fit veoir deuant les Iugcsdcs
Nautonniers ,qui le. condamnerent, bien qu’il-,n’ayt point page»
&puis.-lajfonimç eqtiere, comme. in l’ay. appris. de mon perce
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, LIVRE SECOND.» . "454
le ce laifl’e à penfer’ii ayant intention de me marier ie vouo
ôtois m’addrelfer à la fille d’vn Philon, aptes auoir’reful’é la

fille de Demeas ( quoy, qu’elle (oit ma Coufine maternelle)
lequel l’an dernier palle fut elleu Capitaine en chef d’vne ar-
mee. Dy moy ien te prie qui t’a faiâ ce compte P ne l’as-tu
point inuenté toy-mefme , te fal’chant contre ton ombre,
pour quelque nouuelle jaloufie? M I a r r o N. Bit-il donc vray
que tu ne l’efpoufes point, Pamphilea P A M p H x I. a. Tu rel’vcs,

Mirtionpu tu as trop bcuzToutesfois nous ne nous enyurafmes

pas hier au loir. v A sM I a T t o N. C’el’t de Doris que voicy ,de qui i’ay appris celle

nouuelle : Car l’ayant ennoyé a la ville achepter des draps de
laine pour le fruiâ que ic porte, a: faire des prieres pour auoit
bonne deliurance , elle m’a dit que Lefbie l’auoit abordée.
Raconte luy toy-mefme , Doris , ce qu’on t’ena diôt, fi tu ne l’as

inuente. .» D o a i s. (lu; ie puifc mourir, Maiftrefl’e, fi i’ay en tien
menty , sa fiie n’ay rencontré Lelbie au marché , ui m’a’diâ:

en fous-riant: Volh’é amoureux, Pamphile , efpou e la fille de
Philon. Si tu ne me veux croire en cela, Doris , palle par
fa ruë , 8c voy fi lestapifl’erics n’y (ont pas tendues , 8c. fi le
peuple n’y accourt point à la foule, au (on des joueurs d’in-
flruments , se de ceux qui chantent les Hymenees! PAMPHILE.
Et bien,y as-tu regardé , Doris? Dons. Ouy vrayement’,-&i’ay
remarqué. tout ce qu’elle m’auoit dit. V

Pa M p H 1 L a. le fçay bien d’où vient la faute : Il eli vray-
lèmblable que Lefbie n’a pasment tout à me, Doris, a; que
ton dire. contient tant (oit peu e verité , Mirtion; Neant-I
moinsvous auezselié troublees en vain: Car il ne (e fait]: point
de nopçes chez nous. le viens de me fouuenir qu’hier en m’en
retournant d’icy,i’ouys ma more qui me dili; Voylà Carmides
fils de nofitc voifin Arillzhenes , ô Pamphile , qui cit de ton aage,
ne (e marie maintenante Mais toy, iufques à quant hanteras-
tu ta (putain! Apres qu’elle m’eull: tenu ce difcours ie m’en
allay ormir, fansypenl’erautrement; 8:: le matin cliant forty
hors la maifon, ie n’ay rien apperçcu de ce que Doris a veu
depuis. Œç fi tu ne me veux croire, Doris, va-t’en derechef

ar la ville, se regarde diligemment non la ruë , ains la porte
(Plaça ŒPïfl’Cco Tu treuueras fans doute que c’eût celle de aoûte

1101m. s V , . - v.i i Bbbbbb a



                                                                     

La inloufie 8c
l’amour font

infepmbles.

LES OE-VVRES 4D E LVCIAN.
V M1 RT 10N.Tu m’as (auné lavie,Pampliilq:Captie’m’xllois citât

gler, fi ce mariagefe full fait PAM.;lc-fuis bien-ayfe que celàn’efl:
point , sa ne feray pas fi [et d’oublier Mittibn puis qu’elle efiem

ceinte de moy.
4..

FILINE ET SA MÈRE...’

A. LA, MIRE. V
V’ A v o, r s-T v hier au foi-t durant le banquet,Filine aimois;
tu folle a Pour. moy le ne [gay qu’en dire , linon qu’à ce ma-

tin Diphile s’en cit venu à moy tout pleurant, &m’a dit que tu
citois yure,te ptcfcntois au milieu de la! compagnie , si: dançois
comme quel ne Baccliante,,encorc qu’il t’en voulut empefcher.
Il m’a prOtclle que s’efiant fafché à toy de ce que tu n’entrettmois,

innüfon-amy Lamptias; tu, vins à le quitter luy-mefme pour t’en.
aller emballer Lamptias , a: irriter Diphileiqui mouroit de re-
grec te voyant faire toutes ces façons. Encore crois-je que tu n’as.
point Couché celle nuiét auccluy , ains t’es mile feule en vnr ne:
qui en: proche du fien,zei riant de (es larmes, a: chantant pour luy

i defplaite d’auanragc. F I- L1 N a. S’ilvôus auoit dit ce qu’il me

fidqud-ŒCŒMMCYC, i9 mineure que vous ne le dcffendriez
pas,ôz.que vous m’aduoüericz qu’il mon, veu que m’ayant de-

laillèe il s’alla joindre prcs de Tala quicft la mailh’clle de Lam- s
prias, auant qu’il full: là prcfcntrPuis quand il vcid que ie m’en faf-
chois, 6:: que ic luy monfiroi-s par ligne ce qu’il’faifoit , il pritTa’is’:

panic bourdes orcillcs,& luy Enfant flefchit le colle baifa fi»ferré,,
qu’apeine’en pennon-il tctitctfes- levres. Ce quifut mule queie
me mis à;pleu rer: Toutesfois il en rioit plus fumât difoit (cercue-
mentît T215, plufieuts chofesde moy-:2 Tellementtqu’ellc me te-
gardoitàtout coup, 8: ne [op-aunoit tenir de rite. (11mm! ils fçkeu-
rem que Lamprias àpproclioit ,86 fcfurcnt (aoulcz- de baifcrs re--
Clproqucsiallay. m’allèoit prcs de luy,afln.quÎil-ne s’apperçcllt de

GcCy:Cependât T335 fe leus. debougdança la premicte,&defc0u-
urinfœjambes voulantqu’onla crawla plus bellç de la compa--’
gnie. Si-tofi (peuuent cellÎé de danfcr, Lam prias ne bougea de la.
place-fans luy rienrcfpondre, tandis que Diphile loüoic avec vn-
Qxccz deparnlesla cadence, le maintien; à: le mouucment de
Taie difant que fes pallàgcs cortcf Bond oient fortbicnà lalampe;

--.-’-.L
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a; mille autres chofe-s , comme s’il euft loüé la Solandre de Cala-g
midech’ mon T915. Tala cognoisallliezîcar elle s’eftbaignee agace,

nous,Mais voyez vn peu ie vous prie quels brocards elle me clonai
S’il n’y a perfenne entre vous autres,dit-ellc,quiayt honte d’auoir

les jambes grelles,qu’elle le leue toutmaintenant , 66 s’en vienne .
danfer. Chilelvoulez-vous que, ie die dauantage, me mere a le me
leuay,& danfaype pouuaiiefairç autrement. lillois-il;miro-nuaw
ble d’enduro: cet affront ,6; permettre que Ta’is, me niefptifaflcau
banquet? LA inane. Tun’auois que faire de te foncier :d’vnc-fi,
petite gloire,ma fille;Toutefois,dy moy ce qui aduint puis aptes?
F1 LIME. Tous les autres me louèrent fort, hors-mis Dipliile, qui,
regarda toufiours au plancher Jans faire (amblant de me min;
iufques à ce qu’efiant lall’eegie ceflày de danfer.. La M ÈRE. Mais.

cit-i1 vray que tu baifas Lamptias , a; l’allas embrener? Pourquoy ï s - . - -- J.
ne me refponsotu? Ne fçais-tn point que celte aâion n’en: pas di- l r - u à
gne de pardoneFrLI N E. C’el’t que ie luy voulois rendre la pareille,"
ê; le faire fafcher. LA MERE. Tu esvencore plusçoulpable de n’ai
uoir point couché auec luy, te mettant à diaprer tandis qu’il?
pleuroit? Ne fçais-tu pas bien queutions femmes panures; me fille;
a; ne te (ouillent-imagine combien d’argent nous auons-reçeude
luy ? Comment enflions nous page l’hvuer preççdenrfi Venus ne
nous l’eut ennoyé? Fume, CŒoy, ma more, il faut donc poux;-
celle feule confideration que ie lbuEretQutes chofes, demy a’îLA, 4
M E a E. Fafclie-toy , ma fille ., fans luyidonnetfubjcâ de s’en offçn-i
fer. Il n’efi pas que tu ne fçaches que ceux qui font mal traitiez (q
dcfiftent d’aymer,& (c courroucent contre leur ombre.Sjouuiënc;
toy,que tu as toufiours sans: la farouche en (on endroiâ , 84: prens;

’ garde,comme dit le, Prquerbe ,que ne: ne temporale tard: pour En

wirtroptma’aë, - -. ,1 au . , i . z
L

r I wAME’LISSEÈT BAC r ’v-fi.I

a

W: MELIssn.’- p - ’"î’
i SI tùco’gno’is quelque-vieille, Becohisgtelleque (ont pluglieursllcs enchanta

L, enchantet’ellesTheffalicnnes ,qui rendent aynmlblosïles;
fonncs haYCSÀ’m Chacun (ÛnfiPUŒCSfl jouyrlde teS defirs) aC-ïqui r: menant;
colle làie te primé: me l’àmcine :vCav ievoudrois volontiers qu’il idem":
mien cul); ÇçufiémuSmshablîSë;&IQDLlîotque voicy , pourueu;

’ Bbbbbb i1];
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que le penne voir Catin retourner encore vne fois àqmoy , a: luy:
autant Symmiche, comme il me hait maintenant. B A c c H I s.
Œe dis-tu MelilTe? Carin ne te ’void-il plus P Bit-il bien pollible,

u’il puifÎe aymer Symmiche , pourlaquelle il aellzé fi mal-mené

de (es parents , parce qu’il ne vouloit point efpoufer celte riche
fille,qui deuoir auoir deux mille efcus en mariage 2 Car il me fou-
nient de l’auoir ouy dire autresfois? M a L r s s a. Tout cela Fefl:
efuanoüy , Bacchis , ç: voicy le cinquiefme iour que ie ne’le vois

oint. l le crois pour moy que luy a: Symmique banquetent chez
gaminerie (on compagnon; B A c c H 1 s. Voilà qui t’en: bien Faf-
cheux , MeliHc , a: il faut que vous ayez leu quelque grande dif-
pute enfemble, de vous ellre ainfi fepareze M E r. r sis E. Si cil-ce
que -ie ne pente: point l’auoir offencé, a: n’agueres comme il re-

n aphte ne tournoit du** Pyree , (où ie crois qu’il elloit allé de la part de (on
pere pour demander quelque debte ) il ne daigna pas me regarder
en entrant , 66 fine me fit point l’accueil accouflumé, comme le
luy courois au deuant, ains me repoullant lors que ie voulois
l’embraffer;Va-t’en, dit-il , vers le Nautonnier Ermotin, ou lis vn
peu les choks qui (ont efcrites aux murailles des halles , où vos
noms le voyent grauez dans les colomnes.’ De quel Ermotin,’
dis-je,ou de quelle colomne me parles-tu? Mais il ne me refpondit
tien , a: fem alla coucher fans foupper , (e tournant toute la nuiâ
de l’autre collé. ÇombienÎpenfes-tu que ieluy fis de carrelles en ,
l’embraffant , a: le baifant au dos qu’il auoittourné contre moy?
Il me fiit impoflible de le flefcl1ir:& mefme au lieu d’auoir efgard
à ce tefmoignage d’amour; Si tu me fafches dauanta e,me dit-il,
ie m’enivay tout maintenant,encore qu’il (oit nuiâ. A c c H 1 s.
CognoifTois-tu bien Ermotin ? M s L r s s a. le veux que tu me
puifies voir , Bacchis , plus mirerable que ie ne fuis maintenant, fi.
ie cognois aucun Nautonnier qui l’appelle Ermotin. Au relie, il
l’en alla de grand matin , le leuant incontinent que le Coq eull:
chanté.D’abord le me fouuins de ce qu’il diroit m6 nom ellre ef-

crit contre quelque muraille dans le Seramique : ce qui fut eau le
que i’enuoyay foudain Afcide pour y regarder : Mais elle n’y
treuua rien autre chofe,finon,qu’on auoit cfcrit a main droiâe de
iceux qui efloient au deflus du-portai15ÏmtlfiajmèEmotin. Et

i ,vn peu plus bas , Le: N «ramier firman); 47m: nidifié. B A c c H I s.
O les mefchans pendards l le vois bien d’où vient tout cecy?-

C’ell fans doute que quelqu’vn voulant faire fafcher Çarin,’ auoit
e(crit ces paroles,fçachant- bienqu’il efloit ialoux, a; qu’apres les
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auoit leuës, il (e laineroit emporter à celte folle creîee. O que ie
luy parlerois bien, fi ie le rencontrois,& luy dirois qu’il cil encore
enfant, a: mal aguerty!M ELlS.Où le pourrois-tu trouuer , luy qui
feft enfermé en quelque part auec Symmiche? Ses parens me le
viennent demander tous les iours,& ie voudrois-volôriers ( Bac-
chis) auoit treuué quelque vieille , comme i’ay defià (liât ,qui me
peuft guarentir. B A c c H r s. le fçay vne S’orciere m’amie, qui efl:
Syrienne de nation,endu rcie,&-cruëlle , laquelle el’t fort propre à
cecy. le me fouuiens qu’vn iout aptes quatre mais entiers, elle
me ramena Phanias auec qui i’auois en difpute , comme Ca-
tin contre toy. le n’eiperois pas dole reuoiriamais plus , lors que
la vieille me le rendit par la vertu de (es charmes. M El. 1 s s a.
flagelle recoin cnfe luy feis-tu? B A c c H 1 si Elle ne prit oint
d’autre (alaire (le moy ( Melilïe) qu’vne dragme, a; du pain dénie;-

ment. Il cit bien vray; qu’il luy faut encore baillerlept deniers,

faiét remplir vne coupe , où elle boit toute cule. Ce n’efl pas le
tout : Il tell neœfiaire qu’elle ait quelque chofe qui appartienne à
l’homme qu’on ayme,comme vnerobbe, des chauffes, ou vn peu
de les clieueux.M a L 1 ss E. I’ay («propres chauffes.B’A c c H x s.
Voila qui va bien, Maille. Sçache onc , que les ayant pendu ëgà
’vn pau,elle les parfiuneauec du Ihyomôt iette du [cl dans le feu;
purs prononce les noms detous deux, fçauoit le fien,& le tien.
.Cela fai&,ell;e tire lem vn roüet, «St le tournant,elle profere
auec vne langue roulante les mors de (on enchantement,qui (ont
hideuxôc barbares. Voila-ce qu’elle fit pour lors, a: puis aptes
Plianias feu vint à moy-,lors que i’y peulbis le moins,quoy que les
côpagnons l’enldcllournaffent,& que Phoebis auec laquelleil ha-
.bitoit,l’en reprit. .Mais quoy? Lavertu du fort ,82 de l’enchante-
ment le forçoitle te-veux apprendre ce qu”ellem’a monfiré pour
drell’ervne-inimitié contre Phœbis; Creil qu’ayant pris garde aux
mitiges. qu’elle lai-[feroit de les pieds , ie les bouchafl’es , mer.»

tant mon pied droiEt-fut le gauche la: tout au rebours le gauche
fiat le droia: , en difant : l’a] "tuméfia tu; , âfiis au étym. le fis
depuis. ce. qu’elle m’auoit ordonné. M El. 1 s.s 5.6115 donc, Bac-

chis,appelle-moy tout maintenant,& fans tarder, celle Syrienne,
Quant à toy, Acis’, appreflîe du pain ,lduThyon ,55: tout ce qu’il:

faut pour l’encliantemenn. i - f

FINIE

du parfum,du fel ,8: vu cierge. La Sorciere prend tout cecy , a: 3’”
hm:
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P Î’ ’ fgCLONARION ET LVIONN’E.

s. CLONARION. I.
i , L e m 4 ’d b I Ovs auonsouy des chofes citranges, Lionne,fi;auoir que

5’- ’ÎIÏL’L Ë C

la y: in indult
Inn: mon.
fumeux.

celle riche LefbienneMegille citoit amoureufe de toy,cômc
d’vn homme,& que vous cohabitiez enfemble , faifant ie nefçay
quOy l’vn auec l’autre. Tu rougis , Lionne? Q1; veut dire cecy?
Dymoy fi ces chofes (ont vrayes ou non P L r on a. Elles (ont
vray es,Clonarion ; mais ’c’efl; vn me fi efirange ,i que i’ay grande

honte de te le dire; CLONAR. miel cil: ce mylterea Par la Decflë
Ceres, ie ançay ce que me veut raconter celte femme? Mais c6-
ment vous accomplez vous? Dy le moy ie te prie: Car fi tu m’ay-
mes , tu ne me celeras point cecy. LIONNE. Iet’ayine,C-lonarion,
autant ne performe du monde , 85 fallu te que celle’femme en;
du tout omaffe. CLONARIO N. le n’entends pas bien ce qùe’cù
veux dire ,fi ce n’el’c que celle ’dOnt tu parles , (oit telle que les

Dames de Lefbos, qui ne veulent pas (ouf-lin les hommes, ains
s’approchent des autres femmes tout de mefme qu’eux.

LION NE. C’ell cela.CL0NARIoN. Raconte-moy donc,Lionnc”
l de quelle Façon elle te rechercha premierement? Comment tu
luy obeys, au ce qui s’en cil: enfuiuy depuis îlienne. Elle 5c De-
mohafl’elaCorinthienne faifoîent collation enfemble( car en:
cil fort riche,& adroiâe au mefme meftier de Megille) lors que
m’ayant pris pour jouer de la harpe,tandis qu’elles banquetcroiê’t;
aptes que i’eus bien joüé , se que le temps [de s’allcr coucher fut
:Vle (ie p’enfe pour moy qu’elles efioient yures, ) fris Lionne, dit
Megillc , il faut maintenât dormir:Couche icy au milieu de nous
deux 9 CLONARIONÏI-u ceuchas donc auec elles? Si-cela cit, dy
inoy,qu’efl:-ce qu’elles te firent toutela nuiét? hormis. Premic’;

rement elles me baife rent ainfi que font les hommes , non feule-
ment enjoignant les levres, mais en ouurant aulIijla bouchc,Puis’,
elles m’embraflbiengôcme raflonnoiët les mammellcs,&Demo;
nace me mordoit en me baifant’.’Ie ne fçauois du Idommencemët
à quoy tëdoit tout cecy , iufques à ce que ie m’apperçcusque Me-
gille culant efchauHee , elle cita la perruque delà terres: déifiai.
ra fcmblable à l’vn de ces robultes butteurs , aroiffant tondue
iniques au peau. Ie te une à penfer fi ie ne (:55 pas bien efpou-

’ ucntee q
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uentee cula voyant. Elle me dit alors : Vis-tu iamais un fi beau
ieune homme ,’ Lionne? Vrayement, lUy refpondishje ,ÏMÇ ille, ie
ne vois point icy d’adolefcent. Ne m’ell’ime pas ellrevne emme,

continuaot’elle, carie m’appelle Megil , a; ily a jà long rem s ue
i’ay efpoufe’» Demonace que voicy. le me mis a rire la (le us,
Clonarion, a: luydis; Tu ellois- donc homme ,Megil,fans que
nous en fceufl’ions rien, (de mefme que l’ondit d’Achille , qu’il (e

cacha parmy les pucelles) ôtas vn- membre viril,auec lequel tu
t’accouples à Demonace , comme les hommes 3Ce n’eleas cela,
Lionne; qu’il te fuffife que tu me verras habiter auec toy d’vne
certaine manicre beaucoup plus agreable. N’es-tu point Herma-
ph todite , dis-je, ayant les deux natures de femelle , Gide malle?
Rien moins , me repartit elle: le finis homme tout àfaiâ. A quoy
je luy fis refponfe: Il me femble auoit ouy dire autres-fois,qu’vne
Menellzriere de Beotie nommee Ifmenodore,racontant des nou-
Uellcs de leurs folles di&es Ephel’tres , allirma qu’à, Thebes vne .
certaine femmedeuinthomme, qui fut depuis. vu fort grand De-
uin, a: ie perde qu’il le nommoit Tirefias. Le mefmene t’eft-il
point aduenuENenny,dita.elle,Lyonne,ains lie-fuis nec femblable -

vous autres. I’ay le cœur, l’affe&ion , a: tout lerelte de viril.
Permets donc,Lionne,continua-t’elle, que ie viêne à 1,63605 fi tu
ne le veux Croire, a; tu verras que rien ne me maque dece qu’ont
les hommes:car i’ay ie ne fçay quel outil aulieu de membre.Alors
m’ayant faiâ: prefent d’vn riche.-carquant,.& de quelques cou,-
urechefs bien deliez , ie luy ermis aptes plufieursprieres,de faire
à fa volonté. Ie l’embraan Sonqcomme vn homme, Clonarion,
86 ie raffeure qu’elle me le faifoit, me baifoit en haletant , a: il me
[embloit qu’elle y pas vn extreme plailir. CLONAR ION. Mais dy
moy au long, Lyonne , quelle citoit (on action? le defire de le
fçauoirèLr-ONNE. Ne recerche point ces chofes de fi pres;carelles
(ont d’esthorInelles; &pat Vranie ieneles diray point.

. . I CAR-7031 LE .C OR IN NE.

.: .. .’.1C19àïlm". . V . -
V as apprismaintenant l, Corinne , que ce n’ell as chofe fi Gai-th:

- fafcheufe que tupenfois bien de pucelle deuenirêmme, ayat ÉIÏe,CŒfinAQ
en allaite auec Yn’beanieune mima qui [sa donné du premie: rasent! .

i - i C c c c c c - . ’- ’
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recup’di’x ef’eris, defquels ie flache teray vne chaifne. «Court un

le le veux bië,ponrueu qu’il yait es pierreries aufli’luifantes que
(ont celles deAPhiline. CROBILE. le te promets de t’en faire’por.
tervnc anfli belle. Mais cfconte vn peu ce qu’il faut faire , a; de
quelle façon te comporter cnuers les hommes : Car nous n’an on:

. pointd’auere mayen de viure, ma fille: Turf" is allez quelle vie
nous auôs menee depuis que ton pere en: de . n&.Encore anions
nous dequoy ndns entretenir,quand il viuoit,veu qu’il el’rqir Ma.
refchal,cognu d’vn chacun au Pyree , 8c mefme on? en peut ouyr
plulieurs encore aujourd’huy qui iurent,que nous n’aurôs iamais
vn fi bon, Marefchal que Philin. Mais depuis qu’il el’t mort , nous
fanons premierement vendu les tenaillegl’cnclume, 85 le marteau
la fomme deving’tefcuszApres les auoit defpenfez,nous auôs gai-

énofire vie auec beaucoup de peine,tant’à darder, qu’à filer ,5;
Malaheureul’es tiller de la’toilezTellemét queie t’ay toufiours nourrie auec efpe;
lPunite’fîzlËÎÏ; ’rance,ma fille.Con INN E.Ce n’a pas elle de ces dix efcus,ma more?

gurus pondes CnonzNenny: Mais ie confiderois qu’ayant atteint l’aage où tu es
FM". à prefent,tu auroisrrioyen de me nourrir , 8: de t’entretenir t0y-

mefine.le me ’propofois aufli que li’tuvoulois,tn pourrois dire-ri-
che enbien peu de tanps,porte-tdes robbes île pourpre, a; auoit
plufie’nrs châbrieresata fuitte.Cox1N.Comment l’entêdez-vous,
ma mere?Ie ne puiscôprendre ce que vous me voulez dire?C a on.
Colt que tu ne feroisiamais incommodée, fi tu aymois lesieuncs
hommes,beuuois,& couchois auec euxpour de l’argent. Co RI N.
Vous voudriez donc que ie fille comme Lyre,fille de Daphnis?
Caonr. Ouy vrayemenLCoam’.Mais cieft vne putain, ma merc a
Circuit. Il n’y apoint de danger,ponrnen que tu fois aufli riche

r squ’elle,& ayes plufienrs amoureux.Dequoy pleures-tn,Corinne?’
Ne vois-tu pascôbien il y ado courtifannes qui (ont’recherchees

l . rd’vn chacun,& gaignent vneinfinitéd’argenEPIe t’afïeured’anoir
*Ftlltle’"P’- ce nu Da h - un: I ’ W a’ d ’ fchanshaill”",51,ko g p nis,o..Adral’cre,tourecounerte une os
gyrin: auant qu’elle full parnenuë a l’aage où elle efizmaintenant tu vois ,

qu’elle a des monceaux d’or , demignardes robbes;& quatre fer-
uantes.Conm.Côments’eû-elleac uil’etâtderichell’es?Giron.

. ,. q. . ,, Elle a premieremêt recherche les’iennes homes,& les avens d’vn
"4,, Vifage riant,non en le mocquanr d’eux à tout propos , comme tu

as acconflrnmé de faire.D’anantagc,’c11c s’cfi accômodcc à tontes

humeurs, à: n’a iamaistrompé ny repriraucun ,fo’ic’ qu’on l’allaft

voir,ou qu’on l’enuOyalt qucrir. Œe fi quelquefois elle va louper
i l en quelque lieu,elle ners’enyurepomruyantteçeu Mouflon ’
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cela feroit ridicule, a les hommes ne peuuent aym’cr telles, fem- ’ T: ” * j
mes) ains citant ala table elle prend la viande du bout des doigts, La Paillarde a I
mange poféinent, 8: ne remplit pas de viande tOutes les denxjma- saïs???
chaires. Il n’y a celuy de la compagnie qui la puill’e reprendre de me -, mais il sa
trop boire,ven qu’elle boit fort modellemët,& non à lôgs traiôzs. grandie
CORINNE.ŒIC s’il aduenoit qu’elle enll: foif,ma mereîçno sur. u u”
Cela n’empefcheroit pas qu’elle ne full model’te ,Corinnc’. ,Sça;

che anlli qu’elle ne arle point plus qu’il ne faut, a: fi ne brocarde .
aucun de ceux,qui liant la prefens,ains a feulement (a veuë fur ce-
luy quila recompenfe. Voilà commet elle le rend aymable à tous.-
Quand il fe faut mettre au liât, elle ne faiét rien qui foit des: boni

. noire; a; entr’autres chofes qu’elle obferue,c’ellc qu’elle donne de

l’am-onr’a fou amant,& le me; en bonne ellime enners tous. Si tu; q
l’imitcs en cela , ma fille,n’aye peut que nous ne foyons dans peu ’ A. ’
de temps bien-henrenfes. le pourrois parler d’elle plus amplemët,
mais par Adral’tie ie n’en diray pas dauantage. . v . v ,
, Con r NNE.Di&es moy,ma mere, tous ceux qui nous donnent
(alaire vfentslls d’autant de liberalitez, que cell Eucrite, qui vint
coucher hier auec moy? Caca ILS. Nenny, ma fille, mais les vns
[ont encore plus libres que luy,les autres plus virils; 8c il y en a qui
n’ont pas tant de grace ny de merite. CORINNE. (kg , ma mere,
faudra-fil que ie couche auec ceux-l’a?Cnou1r5.*uyvrayment,
ma fille : car ils donnent d’ordinaire de plus grands prefens
que-les beaux,qui penfent obliger leurs maiflreffes parleur beau,
té.Ie ne te fçauroisdire autre chofe,finon que tu ayes toufiours LI"? ES"?
en recômcndation,ce qui te femblera le meilleur,fi tu veux qu’en à;
bien peu de temps vn chacun te .monltre au doigt , 86 pouffe (on ne Fait]: beau:
voifin en difant °. Ne vois-tu point Corinne fille de Crobile? 0 ’ ’
qu’elle cit riche maintenant? Elle afaiâ l’a mere trois fois-bien;
heureufc? (&e dis-tu de celà,Corinnq?Le feras - tu? le m’en alleu-
.te,& que tu lilrpafl’erastontes les autres. À Va donc te-lanet main-
tenanr,pour dire toute prelte,li de fortune Eucrite reuçnoit eu-
core anJOnrd’huy: car il nous l’a promis ainf. ;; ’

- . M . ,I . ’ . ,i . l ’ ,
MVASÇËAÂIÔN Bi 3A MÈRE; ’

. v ’ fi ’ILÂ’MÉKE.» A. ” A
nous rencontrens encore vn tel amoureux qu’eft Cherèe, f" 05410:?
. il nous faudravüiacrifier vne chevre blanche à4Venus la Conrad:

’ ’ Cccccc il " ’
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fifille. fina- cil-3969313 Celclle,& à la lardiniere,’vne Genil’fe; puis couronner
MJ, gha- v celle qui donne des richefles,& nous ferons,fi ie ne me trope trois
b”,”î”f’ï”l’” fois bien-heureufes z Car ne vois-tu pas les grands moyens que

m" rufian. nous auons reçeus de ce ieune hôme,qui n’a pas feulement en l’ef.
î h prit de redonner vne obole , ny vne robbe,qy des fouliers,ny des

parfums , ains t’a toufiours repeu d’excnfes, e promefl’es, de lors;
gues efperances,ôc de plu lieurs tels propos; Si ie fuis vne fois mai-
fire des biens de mon pere le te dômeray tout, 8: ne me referuera I
rien pour mez. Voilà qui cil: bien loing du ferment qu’il a Para de

La Amm te prendre? emme. Mvsanron. le vous protellte,ma mefe,qu’rl
mun-on, de. l’a amfi iure par les deux Dcelfes,& par Pallas. La un! .l ethnie:
quoy «(mm que tu es bien f1 fole de le crotte; 86 me doute fort , que daguer-es
42:32:32; n’ayant dequoy te laiflërvn gage,tu-luy donnas vn anneau à mon
proues- infçeu qu’il a vendu depuis , l’el’r allé boire. Tu luy fis anlfi pre-

"Z’gxï" lent de deux, casquans d’lome , chacun defquels pcfoit deux
«rhum. ducats, Dariques’,ôt lefquels Praxia nautonnier de l’Ifle de Chio
Mfimmfit’auoit apportez d’Ephefe. Ce quime fait dire que Cheree aura.

faitivn feltin ’a’tesdcfpensà fes compagnons. le ne parle point de
tes Cottes , &reouure-chefs qu’il "a mis en gage , a ne puis dire
antre cho’fe,fin’on que c’ell: vu homme duquel-nous en tirerons

vn grand gain. ’ *M v. s a a I o N. Vous ne voyez pas, ma mere,quec’ell’vn beau
maile,’.qui n’a’point,encore de barbe ,58: lequel moudre bien par

l feslar’mesqu’ila del’amourpourmoyrl’uisfilcl’t fils de Dinoma-

* r che , æ dcl’Areopa ire Lachites; 85 outre qu’il me veut efpoufer,
nousauons de grangesefperances de lny,fi (on pere. tout vieillard.
qu’il cil auoitvne fois les yeux clos. ’
- L A M a a E.- Orfusdonc,voilà qui vabien,quand nous aurons

Cintcü rg peut befoin de (tauliers, a: que le Cordonnier demandera deux drag--
1m65 , il nous limita de luy’donnèrqpelques petites-efperances en
NM... a... payement, a; de luy promettre de l argent au premicriour.Nou1

whktlflîpo- ferons vnemefine ptomell’e au Boulengertôt lil’on nous demâde

i ahi le loüagcde la maifon -, Attendez, dironsunous,iufqnes à ce que
Laches Colitenfefoit morti nous vous farisferons allotsçapres les
hapax-ë. Tu denrois auoit-grande honte ,ma fille ,. d’élire a (une .
entre toutes les Courtifannes qui ni’aspoim’dependans d’oreille,

riy de carquans,nyde robbe au Tarentine. ’
v s A Il r o N. Et puis,ma marc, qu’en elbil’ pour cela- P f ont.

elles plus heureufes , ou plusvbellesmmmoyrha mana. Nenny)
a v . ... mitrales rufees ennuient. 8: qnifçzncnt palanquera yæônscnt
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il faut attirer les gens àaymer , fans qu’elles s’amnfent aux pro-

’ nielles des ieunes hommes, qui ont toufiours le fermât fur le bord
des levres. Mais pour toy tu crois de loger , 8: aymes tant cet
homme,que tu ne donnes entree en tes bômes graccs a autre qu’à
luy. le me founiens fort bien que n’agneres ce laboureur Acarna»
nien t’ellant venu voir auec la fomme de vingt efcns qu’il auoit
reçeuë du vin que fou pere luy auoit ennoyé vendre , tu te fçeus
bien mocquet de luy, 8: t’en allas coucher auec ce tien Adonis.
M vs". iON.El’toit-il raifonnable,ma merc,que ie laiffall’e-là Che.
tee pour receuoir ce pa’ifan qui fent le bouquin? Non, non: Che-
ree, comme l’on dit , cil tout gaillard,8z l’Acarnanien vn pour?

çean. 4 , ’ .L A M a a E. Suppofe qu’il foit ruilant, 8c qu’il fente mauuais:
Celle cxcufc n’ell: pas valable:Car pourquoy n’as-tu pas voulu re-
ceuoir aufli peu que luy, Antiphon , fils e Menecrates , le uel te
promettoit dix efcns ? Nlelioit-il pas aland homme , do (le d’au-
tant de beauté que Chereq ,85 de me me aage que luy ? Mvsan .
Voilà qui cil: bon ,ma mere: Mais Cheree nousvauoit menacez de
nous couper la gorge à tous deux , s’il me treuuoit iamais auec
luy. La M sur. Si tu t’arrellois aux menaffes qui te font faiâcs
tous les iours, il faudroit que tu n’eufl’es point d’amoureux, 86 velï

qui (les anffi challement qu’vne Religieufe de Ceres. M onllzre
moy vn peu-ces beaux prefens qu’il t’a faiâs aujourd’hny,que l’on

celebre la felle des moi-(fous? MVSARION. ll n’a du tout rien , ma .
mere. La" sans. 0, le beau difcours qu’el’t celuy-là?Ne pouuoit.
il pas luy feul jouer d’vn tout à fou pere? N’enl’t-il fçeu fe feruir

d’vn feruitenr pour le tromper? N’eul’t-il pas bien deman de quel-

que chofe à fa merc . la menaçant de s’en aller à la guerre , fi elle
ne luy bailloit de l’argent? Mais quoy? il ayme mieux ellre allia
comme vn faineant,8c outre qu’il ne nous veut rien dôner, il nous.
delfend encore de prendre les prefens des autres. Penfe-tu , Mu-
farion, d’eftre toufiours en l’aage de dix-huié’c ans , 8: de poffedet

le cœur de Cheree , lors qu’il fera deuenu riche ? Es-tu fi folle de L, 5cm (la;
croire ,qu’ilne treuue pas vn bon mariage , on qu’il fe fonnienne m"! "’4’ P!
de ces larmes,de ces’baifer-s , ou de ces ferments , quand il verra Qu’un”
deux mille efcns tous comptez pour la dot d’vne femme? Mvsa-
arou.Ouyvrayement il s’en fouuien’dra , 8c s’il citoit autrement,
il ne ferrait pas à marier,.veu qu’il en a fait refus, toutes-les fois
qu’on luyenaparlé. La manu. Dieu vneille que tu ne feis pas
grompee,Mufarionuuaisiinelairraygje pas de t’aduerrir de cecy

quelquefois. - ’ - Cccccc
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AMPELIS, ET CRISIS.

’l AMPELÇS.’
I vn amant n’efljaloux,Crifis,s’il ne le courrouce point , ou s’il
n’a donné des fouflîetspu s’elt arraché les cheucux,ôc a defchi-

ré (es vellements, celuy-là n’en: pas encore vn vray amoureux.
CR ISIS. Voilà donc,Ampelis,les feules marques d’vn pari-hier A-
mantEAMpELxs.Ouy vrayemët ce (ont des fi nes infaillibles d’vn
homme pallionné d’amoutzCar pour les bailârs,les larmes,les fer-
ments,& les Frequëtes vifites , ce (ont des indices d’vn. amour qui
commence , 8c ne fait que croiflre. Mais la feule jaloufie teft l’ali-
ment qui fomente ce feu. Si doncques Gorgias t’a foufllctee,
comme tu dis,& s’il cil jaloux de toy,aye bonne efpcrance,& fou-
haitte qu’il face toufiours ainfi. C RISIE.ŒC dis-tu,Ampelis,qu’i1
me faut defirer-d’cflre battue? AMPEL. Nenny : Mais (e courrou-
cer,fi tu ne regardes à luy feul: Car sil ne t’aymoit point, pou r-
quoy (e fafcheroit-il quid tu aurois quelqu’autre amoureuxeCR I-
szs. Ie te protei’te que ie n’en ny point, Ampclis, 8c neantmoins ie
[gay bien qu’il penfe que ie fois aymee d’vn homme riche ,parce
qu’il m’en a ouy parler quelquefois. Amiens. Tant mieux, tu le
dois entretenir en celle bonne opinion, que tu es courtilëe des ri-

’ches : car par ce moyen il le tourmentera d’auantage,&: les effeéts
delajaloufie empefcheront que les coriuaux n’empietent fur fcs’
terres. ,CRISIS. Ce qui me fafche le plus , Ampelis, c’eût, qu’il ne
celle de (e courroucer contre moy , a: ne me donne chofe quel-
conque? AMPELIS.NC te mets point en peine de cclà, Crifis, a: p
n’aye peut que cy aptes il ne te faire .de beaux prefens; qu’il te (uf-
fifc pour maintenir de fçauoit que les jaloux endurent beaucoup.
C R Isis. Iene fçay pour moy,comme tu me confeilles , ô Ampelis
ma bôme amie, que ic fouffte de luy ces fouflîet33AMp El. Ce n’ell
pas ce que ie veux dire , mais que tels font les effeâs d’vne grande
amout,principalemët lors qu’vn amant penfe ellre mefprifé.(&ç
s’il le perfuade dlcflre luy (cul le bië venu,cefl:e affection le corrô-
pra ie ne fçay c5ment.l’cn puis parlercô me fçauante,ayant faible
mefl:ier vingt ans entiers.Mais pour toy , tu ne peux auoit encore
que dix-hui& ans;quc fitu veuxie te raconteray les chofes-Qui me

- font nduenuës depuis peu d’annecsien çà.L’vfutier Demophanre,

k - ,
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qui (e tenoit derriete l’A’cademie des Sto’iques , citât cfpris de mô ’

amour il ne me dôna iamais plus de cinq dragmes,encore croyoit-
il que ce furia vn prefent digne de quelque grâdSeigneurDr il ne
m’aymoit que bien peu,Crilis; car il faut que tu fçaches que ie ne
le veis oncques fe lamenter, ny pleurer,ny aborder de nuiâ a ma
porte.Il (e contentoit de coucher quelquesfois auec moy:Ce qui
fut calife, qu’vn iout que la place efloit prife parle peintre Callia-
des,qui m’au oit donné dix dragmes, ie le r’enuoyay fort,bien,non

fans auoit fouflërt plufieurs outrages de luy. Œclque temps
apres , Demophante fapperçeuant que ie ne luy auois point en-
noyé des Meilagers,8c que C alliades ne bougeoit de mon logis,il
cômença de fekhau-fi’er à la befon’gnc,& (c tenant debout contre .

la porte , quicfloit ou uerte,il le meit à pleurer. Ie prenois plailir
î’voir qu’ores il le frappoit foy-mefine , ramoit il menaçoit de

à tuër, defchiroit (on habit, a; faifoit mille autres telles façons. Il
vefquit vn long temps de la forte , iufqu’à ce que m’ayant donné
quatre Cents efcus, il m’entretint luyfeul huiât mois entiers. Ce-

. pendant fa femme fen alloit difant par tout , que par la force de
quelques breuuages ie l’auois rendu infenfé. le puis bien faneu-
rer qu’il n’y auoit point d’autre philtre que la ialoufie. (me fi tu

,me veux croire,Crifis,vfe de ce mefme breuuage enuers Gorgias,
qui ne peut manquer d’eûre riche apres le decez de (on pere.

H , . jfi à
DORC’AS, PANNICHIS, PHILOSTRATE,”
* POLALEMON, ET PARMENON.

Doncas.
a O v r cil perdu Mailtreffe,tout cit perdu l L’on (ne: que Pol- Mm 4&1; ,

î lemon en: retourné fort riche de la guerre , 8: ie l’ay veu moy- zzz
mefme vellu d’vne cafaque de pourpre, enrichie de broderie, un, q
menantplufieurs feruiteuts auec luy. D’abord que quelques-vns
de fes amis l’ont apper eu en’cet equippage , ils (ont accourus à
luy(pou.r l’accoler, tan is qu’ayât falüé moymefmell’vn des valets

de a fuitte’;’-Dy moy, Parmenon ,luy ay-je demandé , comment
vous elles-vous portezeAuezsvous faiét fortune au guerre? PAN-
NrcHIs. Ilne falloit pas ainfi parler d’abord,mais luy dire premie-
rcment , le rends graces aux Dieux, à; entrautres à Iupiter Dieu
Hofpitalier,& à Pallas la Guerriere,de ce qu’il leur a pieu de vous
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conferuer.0 que de peine ma maif’trefi’e a tiré de vous durant vo-
Ptre abfence: le crois qu’elle m’a demandé plus de cent fois qu’eft
ce que vous faillez , a: où vous citiez P Tu n’eufl’es pas mal fluât en.

core,d’adjouller à cecy; comment elle pleuroit , se faifoit men-
tion de Pollemon à tout propos..Donças.ll ne faut pas que vous
doutiez, Maifitelrc ,que i’aye obmis toutes cesbelles paroles t Il
cit bien vray que ie me fuis contentée de vous dite fimplement a;
fans palier outre ce que i’auois ouy.Mais vous pouuez bien croire
que ie tins ce mefme difcours à Parmenon! M ô Dieu, Parmenon,
comment vous deuoith corner les oreilles e Ma Maiittcfl’e ne
parloit iamais de vous que la larme à l’oeil? que fi quel u’vn venu

pitié e la voir pour lors s’arracher les eheueux , le Frapper la poi-L
(trine ,acmener vn’dueil fi change à l’artiuee de chafque .mefL

a et.
î’ANNI. le voudrois bien fçauoit s’il ne t’a pas dit du commen-

cernent, fi Pollemon auoit fouuenance de moy ,. ou s’il defiroit
me tenir derechefen (ante P Don. Vrayement il-difoit plufieurs:
telles chofes ; mais quant au principal, il racontoit la grande ri-
cheffe , l’or , les veftements, l’yuoite , à: les feruiteurs de (on Mai-

lire. S’ilparloit de l’argent il ne le contoit pas par nombre,mais
par mefmes , a: à pleins boilleaux.Patmenon auoit luy mefme au
petit doigt vn anneau bien gros, a: à plufieurs angles , la pierre
duquel citoit de trois couleurs,& rouge par le dell’us.le l’ay’quitié
fut le propos qu’il m’alloit entamer , commér- ils auoient-trancha:

le fleuue Alis , a; mis à mort vn certain Tiridas 3 adjoultant , que
Polcmon s’cfloit vaillamment comporté en vne bataille contre
les Pifides. Il m’en eut bien conté dauantage , mais ie n’ay iamais
eu la patience de l’efcouter, ains fuis promptemët accouruë pour
t’aduertirde cecy, afin que tu te tiennes fut tes gardes. Car fi
Pollemon venoit (prenant e0ngé de ceux de [a œgnoifame) a;
rencontroit Poliflzrate dedans le logis aueenous, ie te laifl’e apen.
fer quelle vie il feroitEPANNtIreuuons donc quelque expedient,
Dorcas, attendu qu’il n’ya point d’apparence e renuoyer celtui-
cy, qui. nous a dôné n’aguetes qu atre cents efcns ; outre, que c’en:

vn tichè marchâd, 86 qui nous afiiâtout plein de belles promeiï-
lès. D’ailleurs nous n’aurions point de profit de refluer l’entree à

Pollemon,puis qu’il cit retourné fi riche,ôcmefrne qu’il cit jaloux.
le me (ourliens que du temps qu’il efioitincommodé il ne vouloit
tienfouiftit.Q99ehfç-tü donc qu’il feroit maintenant! Donc.

’ Yrayement 1

de la guerre: luy difoit , que la desfaiélce auoit elle grau e; c’cftoit ’

jIl.
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V rayement le voicy venir? P au. le (ulspçrdub’, Dorez, ailante
de confeil, &faifie d’vn foudain tremblement; pGR. ’Philollra’te
vient en mefme têpsde nefçay que faire ’our moy,& ie voudrois
Volontiers que la terre m’eut engloutie? HILO anars. Ne vou-
lons nous point boire Pannichis? P A N. En verité, tu m’as faifl:
peut , bon-homme; Dieu te gard’ Pollemon, il y a jalong temps
que 1e ne t’aylveu. POILEMQN. Mais qui elbcgllduyscy que ie vois
aupres de nous? Tu ne dis motmaintenant. Va I’annichis, i’ay
Volé icy en cinq iours , depuis les Pyles pour te venir voit, 8c ce-
pendant voicy qui m’appartient bien. le t’enfçay vrayement bon
gré , a: t’afi’eure que tu ne me deroberasiamais plus! P- H "r I. o s r.

Qri es-tu,bon-homme,qui parles ainfi îPo LLEMON. Tu ne fçais,
que trop que ie fuis Pollemon Stérien, ill’u de la race de Pandion, : ’
qui ay enté premicrement Capitaine d’vne compagnie , à: fuis *’
maintenant C olonnel d’vne legion cntiere de Rondelliers. le
n’ay iamais point eu’d’autre Mailttefl’e que Pannichis , l’efiimant

plus prudente qu’elle n’eft aux affaires du monde. PHILOSTRATE.
Voila qui cit bon, mon Capitaine; mais maintenant elle cil: àmoy

p feul,qui luy ay donné vn talentçôc fuis priait à luy en bailleteucore
Vn autrc,apres que i’auray teTe’tué mitre marehandife. Suy-moy,

Pannichis, a; quitte-là ce galand; (En feu aille commanderais:
Odrilfeans? Doacas. Vrayemcnt elle efi libre; qu’elle te fuiue li
bon luy femble. P A N. (Et dois-je faire , Dorcas à Il vaut mieux
que tu entres dedans :’ Car il ne faufil pas bon le tenir aupres de
Pollemon citant en Colere , a; il cit à craindre qu’il ne fefchaufli:
dauantage de ialoufie. P A N. Entrons donc, fil te plaifl. P o L. Ie
Vous promets que fi vous beuuez aujourd’huy , ce ferala derniere

’ . fois,ou bien ie feray icy venu pour neant,moy qui fuis fi accoullu-
mé au malfacre sa au fang. Sus Parmenon, ça icy des Thraciens.
P A a M. Les voicy tous en armes, tenans les carrefours auec vne
ltrouppe de foldats. Ceux qui font armez de toutes pieces mat.
chent de front : les Archers a; Frondeliers (ont fur les aifles,& les
autres fument derriere. P H r L. 0 panure foldat, tu nous fais icy
des comptes commeà des enfans, a; penfes nous effrayer par des
fantofmes. Iecrois que tu ne tuas iamais vne poule, que tu ne veis
oncques la guerre qu’en ideë , 6:: que tu peux bien auoit faiôl: le
guet fur la muraille , ellant poflible l’vn des Dizainiets, entore’ te
ais je beaucoup d’honneur de te qualifier de ce tiltre. P o IL. Tu

le cognoifiras d’icy à quelque temps , quand tu’nous verras en?
porgner les efpees, a; briller- tous-en armes. PHIL. Venez- feuleô

Ddddd ’
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:mcnt’en bon’brdre; pour’m’oy,& Tibiaquc voicy’,( car ien’ay

:que luy qui me fuiue)!ndus vous efquarterons fi bien auec des
- cailloux,& des efcaillos d’huitte5,que vous ne fçaurez de’quel c0.
fié vouSrournct. ,.; i .

. i.;l..,.r.«

6H latino NION, au Duo-st. r

" CHaLrDourou.
L y along temps , Droit , que ie ne voy plus chez toy, comme
de confluoit cet ado’lefccnt Clinias ?- D no s a. C’ei’t la venté,

,Chelidonion,qu’il n’y, viët plus,GL que fon’Pedagogue le luy a de-

fendu.Cr-it une. Quieflz-il 2, N’elbœ pointDiotimus ce Maiitre
.d’Efcole? Certès il cil bien de mes amys. Dame. N’enny,» mais ce

maudit Atil’thenes,le plus mefchant des Pliilofoplies..CHELmo;
Me’patlesatu de ce refveur,qui ala barbe (ilôgue,& le cuir li-velu,
&lequ’el fe’ponrmene d’ordinaircflenll’A cademie des Sto’iques,
auec la ieü’nefl’ee D1635; C’eltçgmhteut-là,q,0e ie voudrois a, ’

uoir-veu inalwheureulèment (lek-miel, a: traîné du bourreaupag
la barbe.CH’ELtD.’A quel fubjeâat’ il donné ce conicil à; Clinias!

Daosele n’en fçay rien , Chelidoniou, 86. ,ie puis bien dire,qu’i1
n’ait point venu en celle rufc’,ily a flattois iours , dequoy le m’e-

lionne forttCar depuis la; prenaient femme qu’il cognut , qui fut.
i,noy,iln’auoitiamais failly devenir coucher enfila compagnie-
Ce qui m’atellcmcnt affligée- (veu que le ne (gay ce quim’ell ad-
venu pourl’amour de luy,),que i’ay. ennoyé Neucis pour prendre
garde ,s’il ne feroit point au Palais ou en l’Academie.Elle m’a fraie
rapport l’auoi’r veu ,fe ,pourineuant avec Atilihenes , 86 que, luy
Exifiznt ligne de-loing,il alloit deuemrouge,auoit baillé la veuë,
fans la ietter depuis demis engage- qu’ils s’en cllôicnî allez. enfc mg

ble en laville.quy Voyant Neucis,8c que Clinias ,. qu’elle fuiuit
iufques au portail auec Arillhenesniefcretournoitauarmement,
elle s’en- teuint, fans me pouuoit dire-rien decertain. De quelle
façon penfeçtu que ic me fois compottee depuis ,. ne (enclume
quelle. difgrace pouuoit (alite-.aduçuuii à cetadolcfeent? La): ay,
ie’faiét quelque :onlft , diibvs-ajquuilïayt incité a me; vouloir mal,
âcfelrendreamou peux de quelqu’autr’e; ou bien , (on perc’ne luy;

l-C’ü’point deltendude mevenir voir? le roulois plulieurstellegv
Chofçscnnm cfprit,lor’sque (in le tardvoicy venir a moy Dm,

r I v ’ t -- a

fiF-æ A
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mon, qui m’apporta celte lettre de luy. Liszla, Chelidonion, puis
que tu fçais lire? Cnsunomox. Voyonsquec’elte’Les lettres -

ui (ont toutes efi’acees,8c allez mal efcritesmonflrent bien la vi.
Relie du fecretaire. Toutesfois voicy le côtenu d’icelles. le prens
les Dieux a tefmoins , Dfofe, de la grand’ amour que ie t’ay por;

tee. D a Os a. Helas , mal-heureüfe, il a oublié la principale
chofe, fçauoirles recommandations. CH El. I-D o N r o N. Pour
maintenant il m’cfl: force de’te quitter, plus par necellité que par
hayne, car mon pere m’a donné à Ariflhenes pour apprendre la
Philôfophie fous luy: tellement que celluy-cy qui fçait tout ce

uife palle eutre,nous , m’en a repris en plufieurs fortes ,difant,
qu’il ne faifoit gueres beau voir que moy qui fuis fils d’Architeles
8: d’Eraficlee, hantalTe d’ordinaire auec vne putain,& u’il valoit

beaucoup mieux fuiurc le chemin de vertu que celuy e la volu -
té. D a o s a. Iamais ne puilÏe profpercr ’cet abnfeur ,7 qui me

de telles leçons a cet adolefcent ! C H sa. i n o N r o N. le fuis
donc contraint de luy obeyr parce qu’il me fuit par tout, orme
tient de fipres , qu’il ne m’efl pas mefme licite d’œillader. aucun ’

autre que luy. Que li ie vis modeflcment ,85-luy obeys en’tOutes
chofes , il me promet de me rendre bien-heureux , 84: plus excel-
lent que les autres , aptes m’auoir exercé auec de grandes fati-
gues. Voilà tout ce que ie t’ay peu efcrire à la deftobec: Cepen-
dant ie prie les Dieux de te maintenir en fauté, a: toy de’tc (dune-Â

nir de Clinias. v . . .- -D a o s t. Œe dis-tu de celle lettre, Chelidonion’? pas LI-
DONION. Le commencement. d’icelle , contient - des paroles de
Scythe; mais quant à ces demieres , Sanitaire to] de chum, elles
te donnent encore quelque efperance. D ne s E. le fuis de mef-
me opinion que toy, Chelidonion, sa iemeurs d’amour quand-
i’y penfe. Il faut que ie te die encore que Dromon m’alI’euroit-

que cet Arillhenes citoit un corrupteur de ieunes garçons,.le-a Les Imam,
quelfous ombre des difCiplines s accouplort auec les plus beaux «enraciner:
enfans, 85 qu’il parloit priuémcntà Clinias ; luy promettant de le

uis amoureux des anciens Philofophes, à les difciples. Bref,il en
tOutàcetadolefcent; .De maniere qu’ill’a menacé de dire cecy
au pere de Clinias. Guru DON ION. Il falloit gaigner Dromon, ô
Drofe ,85 le felloyer. D a o s E. Aulli ay-Je faiét, outre qu’il ell-
toutàmon commandement: car il s’ell: joüéquelquesfois auec
Neucis. CHELrDo.Prens coutage,tout ira bien. Pour moy ie fuis

Dddddd il

tu commed’vn p

. , . v . r .1 Irendre efgal aux Dieux. Iay appris aulli qu il fana; leçon des de- me?" a!
.Ï i
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traduis quc’l’on citrine ces mors a la muraille des halles , au lien
où Architeles aaccoul’tuméde le pommener : Ariflbnns cm a
Clinias. Ce qui-feruira pour confirmer le mellage,& les paroles e

. Dromon. Dnoss.Comment pourras-tu l’efcrire lins qu’aucun
s’en appetçoiue? CHELÎDO. De muât, Drofc , auec vn cha

que ic prendray en quolque lieu. Danse. Tu dis bien , Chelido-
nion, ma bonne amie: Allille moy donc , afinque nous combat.
rions nous deux , contre cet arrogant Arifihene. ’ l v

Tartane, me, criaillons.

p z . T a Il? a N a. j z
meuglait Y A-t’ilceltry, qui ayant reçeu vne amie, à laquelle il donne
3:42" 4* cinq dragmes de recom enfe , a: couche neantmoins le de:
a," "(33.1. tourné contre elle, se ne ce e de pleurer tonte lanuiét; outre que
«vfe ieme liais accroire encore ,que tu n’as ny ben de bon cœur ,. ny-

voulu (napper tout feu], a; mefme i’ay bien appcrçeu- que tu pieu.
rois en fouppantèN’efl-il pas vray que maintenant tu emis Côme-
quelque peut enfant à le voudrois bië fçauoir,Carmi es ,3 quelle ,
intention’fais- tu cela? Ne le cele donc point , ie te prie , afin que -
iepuiflediteàtout le moins quei’ay veillé la nui& enticre avec
toy? CARMIDES.C’cllZ l’amour qui me tourmente ,Trifene, a: à];
m’efl impoflible de’pl’us remisera ce mal. TRIÈENL Il-cfi: cuider):

que tune m’ay’mes gucres, Catmides 5 car fi tu arrois tant fait peu
d’amour pour moy , tu ne medefpriferois pas ainfi, pouuant faire
de moyàta volonté , principalement lors que le te veux ombrai;
kriütfitu ne mettrois point ton vellcment entre nous deux, de
perruque tu as que ie nette tauds: Toutesfois dy mOy, qui cil:

, . celle-lamai retend li paffiotmé à Polûble te pourrois-je bien feruit-
w femme, de quelque choie ,veu qu’il y a longtemps que ie (gay, commen:
NM, c, on, rifaut traiâetces marieres a ARMIDES. Tu ne la cognoisque
de («creuse in: trop,Trifcne,& c’ell l’vne des plus fameufes courtifanes d amour.

- :Ëltâînfâ” 85 d’huy a TRI FINE. Dy moy fonnom ,. Carmides? CAR M tu es. Elle

gnoillent en l’a fe mutisme Philemation..Ta IFENB. Guy, mais il y en a deux: Ne
1:5" parle-tu point de celle qui le tient ptes du port , qui fut n’agueres

depucelee , a; de laquelle Damille , fils de celuy qui cil à prefent:
Capitaine,,eltfifortamoureux ; ou biê de celle autre,qu’on a fut.-
nommée le Filet: Cantonaïuas deuiné , doit celle-lamefing,
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qui m’a pris , 8c enlacé en les reths l Tuteur. Tu pleurois donc
pour l’amourd’ellee Canaries. Vrayement ouy. TRIPENE.Y a-
t’il long temps que tu l’aymes , ou bien li tu as Commencé depuis
peu 2CARMID’Es,Nenny, 8c il y peut auoit enuiron feptmois, de-
puislcs Bacchanales que iela veis la premiere fois.TR traiteras-

A tu bien regarde: par tout, ou feulement à la face , 8; ce qui el’toit
d’apparent au corps: C’elt vne femme aagee de quarenteacmq
ans. CARMIDES. Si ellvce pourtant qu’elle iure , qu’au prochain
mais de Decëbre elle n’en aura que vingt à; deux. TRI une. Dy, g
moy, auquel des deux croiras-tu plulloft,ou à (es ferments , ou a To,, mafia,
les propres yeux a Contemple-la diligemment , se regarde fcs es (ont cou;
tempes , ou elle a tant feulement du poil , car out le demeurant vilc’mgr’zuf
e’ell vncfaulfe perruque. Puis, lors qu’elle a ardé (es tempes de "me." 3m.
quelque medicament,iladuient fouuent qu’elle apparoill’. blan: limitant! k,
chal’tte au dell’ous. Mais tout cel’a ne fert de rienzContrains-la de M’a?
le monl’rter à toy ton te nue. C Alun D16 n’ay iamais fçeu gaignet

cela fur elle. Ta ut. Elle n’a garde aulli , comme (cachant bien que
lits cheucux blancs te. feroient horreur. Au telle , elle cit toute
&mblable àvn Leopard depuis le col iufques aux genoux.Tu tel-ï
pandois donc des larmes pour n’ellre point couché auec vne telle.
creature; Se polfiblc te defdaignoit-elle , 8: faifoit la fuperbe?
CARMID. le t’en alleute,Trifene,bien qu’elle gaignall; beaucoup
auec moy; Maintenantparee que ie n’ay peû luy foncer les mil-
liers qu’elle demandoit ellant fous la charge d’vn pere qui cil: fort

. auare, elle a donné entree à Mofchion , ac m’a rejetté : Ce qui a
elle calife que pour luy faire aulli defpit de mon collé , le t’ay icy
reçeuë. TRIP. Par la Deelfe Venus ie n’y fuffe iamais venuë , li
i’euffe fçeu que c’ellzoit pour en defpitet vne autre,principalemët

ce vray cercueilde Philemacion. Mais il cil temps queie m’en
aillœearle coq a defiachanté trois fois. CAR MID ES. Patiente vrt
peu, Trifcne, à: ne t’en va pas li vil-le. Si les chofes que tu me viës
«ladite de Philemation , fçauoir de (a perruque, du fard,& de l’es
taches blanchesfont veritables,ie ne la fçaurois iamais regarder. ’
TRIP. Demande vn peu ara merc,li elle ne s’cllziamais lance en fa;
cornpagniee Car comme vieille qu’elle en: ,ie m’affeure qu’elle te

pourra dire quelque chofe de (on aage,fi elle vit encore. Cana.
Plus que cela cllë , fus , Trifene , que l’on m’oflc tout maintenant
cet entre-deux: Embraffons-nous l’vn l’autre ,. a: nous ballons
à bon efcieut s a: que Philemation s’en aille portrmener bien

bing. L .. p . p I j xDddddd il;
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massa, PJTIAS, ET’LISIAS.

lousse.
Îaêflëfepldin! V me braues donc, Lilias, a; certes à bon droiâ, veu ne ie ne
ï’ffîf’ïjf” . t’ay iamais demandé de l’argent, ny renuoye quan tu arri-

l-mmrmqm ,4. uois, faifant dire que la place citoit-prife, a: fi ne t’ay oncques
mm contraint, comme oncles autres, de m’apporter quelque chofe,

(oit en trompant ton pere, ou en defrobant ta more. Dés le com-
mencementie t’ay reçeu fans te demander falaire, ny gage quel-
conque. I’ay renuoyé plufieurs amoureux àtôn occafion, fçauoit

Ethocles , qui eft maintenant Confeiller, Pallion le Nochet, ac
Melilfe ton Compagnon , quoy que fon porc hall: trefpafl’é depuis
peu , a; qu’il peut difpofer de tous fes biens: Tu citois le feu! que
ie cheriffois auec tant de pallîon , que ielne daignois ny en regar- ,
der vn autre que toy, ny le receuoir. Ie penfois,’ folle que i’ellois,
que tes ferments fuirent Veritables;& ne m’adônant qu’à toy feul,-.

le viuois aullichallement qu’vne Penelope , bien que ma marc
s’en fafchall fouuent , se m’accufall enuers fes ’bonnes amyes,

Mais aptes que tu me veis lice , 86 enceinte de toy , ores tu t’en
allois jouer à Licene en ma prefence , afin de me faire plus de
defpit, 85 tantoft el’tant couché à mes collez, tu louois Magide la,
Menellriere. Tellement que i’ay du fubjeél: de me plain te , sa:
de me refentir d’vn li grand outrage.Il me fouuient bien aulli qua,
n’agueres,10ts que Thrafe, &toy , Dipfille, beuuiez enfemble,-
Cymbalion la fluteufe, se mefme Pyrallis , qui m’ell ennemie,
citoient en la compagnie. Et toutesfois, encore que tu ne ligne,
railles pas ,tu t’en allas neantmoins baifer Cymbalion,par ciiqdi-n
uerlès fois. Ce quine m’ofl’enfa pas beaucoup pourtant; Car tu
te faifois grand tort à t0y-mefme de baifer vne telle performe.
Combien donnois-tu de figues à Pyrallis , lors que beuuant

- à elle tu luy monllrois la couppe , se la rendant au garçon,
Lesfillesd’a- luy commandois à l’oreille de n’y rien verfer pour qui que ce

full, li Pyrallis ne la demandoit; Bref mordant dansvne ppm-
uechdfeare- me , quand tu veis Diphile ailleurs empefché ( car il deuifoic.

’f’me’laPCï’ lors auec Trafon ) en te baillant ie ne fçay comment tu la iettas

raidie?” droiât dans le fein d’icelle , fans te foucier beaucoup fi ie le
i voyois ou non.Ie ne m’apperçeus que trop, comme l’ayant barrée,
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elle la fourra par dallons (on collet entre fes mammelles. A
quelle intention faifois.tu toutcecy a (luelle injure, ou grande,
ou petite, as-tu oncques reçeuë de moy? Œel autre ay-Je iamais
regardé P N’es-tu pas le feul qui me pollèdes à ton plailir l Cer-
tes , tu n’aduances pas beaucoup ( Lifias ) de tourmenter vne
«panure femme qui cil folle de toy : Mais ce qui me confole, c’ell: ’
qu’il y a vne Decll’e- de Vengeance qui void toutes chofes; Tu

. feras pollible aulli. affligé que moy quelque iout , quand l’on te
dira que ic me feray efirangleed’vn licol , ou precipitee dans vn
puits , ou desfaire d’vne autre maniere de mort , pour ne plus
trougir de tremper dans vne telle mifere. Alors moninfortune
fera ton, triomphe, comme li tu auois acheué quelque grand ou;
prage. Pourquoy me regardes-tu fi fixement? Qu’ell-il befoing
de grincer les dents r? "Si tu as quelque chofe à’m’objcéler, dy-le

tout maintenant Lifias,.& Pitias que voicy en iugera elle-mefme!
,Qiic veut dire cecy è Tu me delaifl’es donc, 8: t’en vas fans faire

aucune refponce ?, O Pitias,ne vois-tu point quel tou-rmcntie
foudre pour l’amour deLifias: P I r 1 A s. O quelle cruauté! Les
plainétcs ne font pas allez fortes poutl’efmouuoit l Vrayement
ce n’ell pas vnhomme , mais vne pierre: toutesfois à dire le vray,
tu l’as corrompu toy-mefme, Ioefl’e , luy donnantàcognoillre
glue tu l’aymoisrauec tant d’excez l Ne fçais-tu pas bien qu’il ne

ut iamais manifeller fa ialoufie aux hommes, qui en deuicn-
nent orgueilleux quand ils le fçauent? Ne pleures plus pauure c

L’amantl’e me-

o norfl quad
miferable ,ains fi tu me veux croire , chaire-le vne fois ou-deux il c Voir aimé
lors qu’il reuiendra ,85 tu le verras derechef plus fol, a: plus paf- "m "°P d°
fionné de toy que iamais. Io E sa E. Qu’ell-ce que tu me dis, Pi;
tiasaNe me parle point decela? Œe le chaire Lifias: Au con-
traire,ie voudrois volontiers que iamaisil ne fabfentall. Prrras.

"Ne te fafche point le voicy reuenir. Io as s E. Tu as tout allé,
Pitias, car pollible t’aura-t’il ouy , quand tu- parlois de le cliafl’er.
LISIAS. Ne penfe pas Pitias, que ic fois retourné pourl’amour de
celle-cy, laquelle le ne daignerois regarder; mais pour ton fub-
jcét, de peut que tu ne m’accufes 85 ne dies , que Lilias ellitre-
conciablc. Prrus. Vrayementaullil’cullb-je duit, Lifias. Lisms.
Me confcillerois-tu, Pitias , d’endurer quelque chofe de celle
Ioelle,,qui-fai& maintenant la pleuteufe 3.8: laquelle me r’enuoya-
dernicrement, ellant couchée auec vn ieune homme? P r r r a s..
le vois bien que c’eft , Lilias , tu veux dire en vu mot que
c’ell. vne putain La Mais apprens moy ,, quandlfull-ce que mies

violence.

.æijæ 4.11
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t furpris enfemble? Lrsus. Il y peut auoit enuiron (la: iours. Parle

Dieu Iupiter il n’y en a pas dauantagc , car c’eftoit le fécond iout
de ce mois : or cil-il que nous auons le fe tiefme aujourd’huy.
Tellement que mon pere , qui fçauoit ne Cl; long temps i’auors
celle bonne marehandife, m’enferma ans la maifon, a: fit def-

;,,m ’ fenfe au portier de m’ouurir. Ne pouuant donc fupporter d’ellre
4’40"": . fruitré de coucher auec elle , le commanday à Dromon , de me

faire vn appuy tout contre la muraille de la court ,au lieu qu’elle ’
cftoit moins haute , a: me foullenir fur fon dos : Caril m’était fa.
cile d’y monter de celle façon. Mais que fert-il d’vfer de tant de
paroles ? le pall’ay outre,vins icy, se treuuay la porte bien fennec,
veu qu’il elloit enuiron my-nui&,& pourtant ie ne heurtay point,
ains foulleuant l’huis petit ’a petit ( car i’au’ois me le mefme

tout autresfois ) a: le poulfant au trauers hors des gonds, i’cntray
fecrettement dedans. Comme le veis qu’ils citoient endormi , ie

"a!" 859° qcommençay a taller le long du mur , 8c m’allay rendre droi au
’ baume” liât. 105st15 dis-tu,ô Ceres? le meurs le . I. rsurs. Apres que

le m’apperçeus qu’il y auoit la plus d’vn fou e , le creus du com-

mencement que Lida efioit couché auec elle;mais fçache,Pitias,
qu’y ayant tallé , le fentis vn homme fans barbe , fort delicat, talé
iufques à la peau , se qui flairoit les fenteurs. le telaiffe à penfèr,
fi ie me folle tenu fans faire bien de la befongne , li i’eull’c apporté

mon’efpee ? Dequoy ris tu , Pitias ? Penfe-tu ne ce foit moc-
querie? loassr. Œoy, Lifias , te fafchois-tu à cecy? C’elloit
Pitias mefme auec qui ie dormois.Prrr as.Tout beau,loëlfc,n’en
dis mot le te prie PlotssEZPourquoy donc ne le diray-je pas ? C’e-
ltoit Pitias (mon grand amy ) laquelle i’auois appellee pour venir
coucherauec moy, parce qu’il me fafchoit de n’ellre point en ta
compagnie. Lisr A s. Pitias elloit donc rafeeiufques au cuir ? Ell-
il pollible qu’en fixiours elle ayt produit]: de fi grands cheucux?
IOESSE. Onl’a tonduëautresfois,Lilias,pourraifon ’8’an certaine

maladie; parce que tous les cheucuxluy tomboient: Mais main-
tenant elle porte vne faulfe perruque . Fais luy paroillre, Pitias,
fais luy paroiftre , que la chofe va de la forte : Il faut que tu l’en
failles certain. Le voilà le ieune paillard dont tu ellois jaloux? LI -

.51 as. N’auois-je pas bien raifon de l’ellre , amoureux comme i’e-
fiÔlS,& qui l’auoistallé moy-mefme ? loassa.Puis donc que tu es p
mainteriant bien all’euré du fai&,veux.tu pas aulli que ie te tance,
a: me courrouce iullement a mon tout? LISIAS. Non certes,mais
beuuons pluflofl enfemble , a; que Pitias fait auec nous:Car il eft

i bien
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bien rai’f’onnable qu’elle fait prefenre à nome reconciliariori.
ïIo assa. Elle y fêta vrayemenr prefenre. O combien de peine ay-je
foufferr pour ton amour, Pitias, le plus aland, 8: le plus noble
Gentil-homme du monde! PITIAS. C’e moy aufliquivdus ay
reconciliez: C’ell: pourquoy vous ne deuez pas vous courroucer
contre moyrrou resfois le te prie Lifias, que tune defcouures rien
à performe du fuie]; de ma cheuelure.

LEONTICHE, CHENIDAS, ET IMNIS.

LEONTICHE.

ÎRA c o N r a vn peu,Chenidas,commcntic m’aduançay monté
fur vn cheual blanc , premier que tous les ancres Chenaliers, mme le l

en la bataille qui fe donna contre les Galates : En puis comme les ":5155!"-
rnefmcs Galates,encore que vaillant-s se courageux, rremblerent ŒWÏ’ÂËZ
d’vn foudaineflîoyfi colt qu’ils m’apperçeurenr; de forte qu’iln’y f4 1344i e. "

eut pas vn d’enrr’eux ui ofall: refifler dauentaâe à ma valeur. Ce 3;:th
furalors , que brandi am: vn efpieu , ie perçay e par: en part leur que»:
Capitaine,& fou cheual, d’vn mefme coup; Ceux qui firent quel-
que refiüance (car il y en auoit quelquesvns,qui aptes auoit rom-
pu leurs rangs , c’efioienr r’alliez en vn efquadron , 8; qui Perfor-
çoienr de tenir bon) me veirent alors l’efpee une en la main. l’en-

* tray pefle-mefle parmy eux,& les chargeant de toute ma force,au
(cul chocquet de mon cheual , i’en mis par terre enuiron fept de
ceux quiefloienr au premier rang. Apresfrappanr. du glaiue, ie

Ramuz.

R’î-hiŒmÎ .Æ’h.ü’w - -ï-r-’I amy.- rn... - .- w

fendis l’arme: 55 la refle en deux àvn Capitaine. Pour vous,Che--
nidas, vous arriuafies quelque peu de temps aptes qu’ils eurent:
pris la fuirre. CHENIDAS. Vrayemenr Leontiche , tu te barris en-
core en duel auec vn Prince pres de Paphlagonie: Ne reis-ru pas
alors paroillre en ce lieu vne" rande marque devaillanceèLEou T.
Tu fais bien de m’en faire refouuenirA la verirél’aâe que ieren-

dis , ne partoit pas d’vn homme de peu de courage. Cc Samipe
ciroit fort grand de corps,85 eûimé l’vn des plus valeureux cham-
pions qui fe treuua pour lors. Il fautoit emmy le camp; 85 le moc-
îuant des GPCCS,il les prOUOquoir, a: leur difoir, Fil y auoit aucun

’cnrr’eqx qui en: le courage de le combattre.La peur alors auoit
faifi tout nolrre camp : les C olonnels,& les Capitaines, voire mef-
me le Chef de l’armee trembloit ldc crainte ,« bien qu’il full vn

’ Eeeece



                                                                     

LES .OEVVRES DE LVCIAN.
homme remply de courage. C’elloit Aril’larqu’e quiauoit pour
Lieutenant Etole , lequel efi excellent Archer. Moy qui, n’efrois
pour lors que fimple Coporal, mais toutefois courageux au poili-
ble,ayant billé derriere mes compagnons , qui s’efibrçoient à me
retenir (car ils auoient vne grande rayent pour mon fubjc&,ap-
perceuant ce Barbare tout reluifanr d’armures dorees, l’ai-portant
fur (on chcfvn grand heaume,& à la main vne grolle hallebarde.)
CHIEN!D.Moy-mclinc,Leontiche,cus pour lors vne grande petit,
à: tu fçais bien,que ie te priois inliâmcnt de ne te precipitcr poing
en ce danger. Si tu y finies mort,la vienne m’eull elle plus-vie.
LEONT. le me prefentay d’vne grâde aflcurance au milieu d u câp:
86 citois aufli bien armé que ce PaflagonienzMes armes reluifoiëc
toutes en or. Au mefme inflanr,il le lit vne grade clameur tant du
Collé de nome party que de celuy des Barbares,qui me recogncu.
rent Fort bien à l’heure quid ils me veirent aroillre; car rhô cfcu3

. ma cotte d’armes, 8:: mon heaume leur en onnoient la cognoiQ
C’en: vn grand (ance.Mais dy moy ie te pric,Chenidas, a qui mecôparoit tout]:
inchmcm a" monde alors ?CHEN1D.A quel au:re,Gcen’efi par le grand Dieu

menteur de . r . . ."manqua. IupltcrfiiAÇhlllCfils de Thetls 8c de Pelee,tant bien cetarmettc
2’11’in quile conuenoit auec le pourpre flamboyant, a: chcurefplandifrantg

www LEON r.Incontinent que nous en-fu (mes venus aux mains,lc Bar.
bare me bleffa le premier,m’ayanr frappé d’vne playe legere de fa
hallebarde au demis vn petit de lagenoulilliere: M ais moy farinât
d’entrecnoutrc (on cfcu auec malance , ie la luy mis à trauers la
poiârine , à: puisayanr aclieux’: ma carriere ,ie luycouppay lega-
rcment la telle dlvn-coup d’cfpee. le reuins auec la defpouille de
les armes,& rapportay fa telle fichee au bout de ma lance. I MN rs.
,Fi,Lcontiche,tu nous racontes icy de toy de trop horriblesôc rang
glanrès chofes? Ultime-tu qu’il y ayt deformais.quclqu.’vne qui tc
paille regarder de bon œil,prenât ainfi plailir aux.mei1rrrcs,& aux
carnages;tant s’en faut’qu’el le vneille boirebucoucher auec toy:
Pour moy ie m’enfiiys fans plus tarder.Lr.onr.Arrel1e,ie te (lône.
ray double fa-laire.,IM.Nis.Il me feroit impoflible de coucher auec
un meurtricr3.LEON’r.Nc crains point, Imnis ; ces chofes. ont 6&6

. fai&es en Pafiagonie,&maintcnant iefuis icy. en repos. IMNIs.Tu
limounb- es vu homme execrablc,& fouillé. Le fang de latcllc de ce Bar-a
52:; le cama- bare que tu portois aubout de ta lance ,s’cfl toutrcfpîdu fur toy;
figinîfffjma puis,que i’embrafïe,& que ic baife vn tel bôme? l’àn’adnienne,

tonné: quelcs o Graces,car il n’ell en rien meilleur qu’vnlbourreau. ,L’eour. Je
wifi?" fuissill’euréfluefi tu.m’cuŒes.yeualors.arméde toutes pieces x tu;

s.



                                                                     

. LIVRE secoua: inaurois cité e(prife de mon amour. IMNIS. En r’oyant roferer feu-
, lement ces paroles,Leontiche , il me prend enuie e rendre ma

orge: ie frill’onnne toute de peut,& il me femble que ie vois def-
jales amcs 8: les ombres de ceux que tu as mis à mort , (se notam-
ment l’ef prit de ce miferable Capitaine , à qui tu fendis la telle en

’ deux. (hm peule-ru donc que le ferois li i’en voyois la chofe mef-
me, le fang 85 les charognes de ces morts? Sans doute ie mourrois
à l’heure , moy qui ne veis oncques tuër feulement vn poulet.
LE0N. Et quoy,lmnis,es-tu donc de fi peu de couraâeeVraycmët
ie penfois que tu prendrois plailir d’entëdrc le rccit e ces chofes.
IMNrs. Referue ces plaifirs se ces beaux comptes pour quelques
Lemniades ou * Dana’ides, li tu en peux treuuer quelques-vnes. *p,cmqi;eltu.
(lavant à moy ie. m’en vay retourner tout courant vers ma mere, a 1"" -
pendant qu’il cil: encore iour.Suys moy Gramma.Ie te dis Adieu,
vaillant Capitaine,& meurtrier de tant de gens. Laon. Arrelte,
arreflze : Elle s’en va. CHENLC’efl: toy-mefme , Leontiche , qui as.
efl’tayé celtefimple fillette, en branflant les crêtes de ton armet,
8c racontant des vaillances incroyables.A mefme que tu recitois
encore ce que tu feis ace Capitaine", ie voyois qu’elle deuenoit .
pallc,& blefme.Son vifage a: refl’erroit ,18: elle trembloit toute,
quand tu difois que tu luy auois coupé la telle. Leonrr. Certes ie
croyois par ce moyen luy elire plus aggreable. Mais aufli , Cheni-
das, tu astoy-mel’me tout gaité , lors que tu m’as donné le fubjcôl:

de recker ce duel. Car-m mas. Il falloitbien que ie mentifl’e auec Il fiîïmmaîi
toy, confiderant la eaufe de tajaâance -, mais c’eli toy-mefme qui
as fait); le tout encore plus terrible qu’il n’ell: pas. Car pofons le I
cas , que tu enfles coupé la telle à ce mal-heureux Paflagonien;
pourquoy efr;ce que tu la mis au bout deta lance, cpour faire ainfi
couler le fang fur toy a Laon. Vrayement,Cheni as,ce feul aâe
citoit horrible; mais pour le relie , il n’auoit pas elle feint mal à
propos.Va donc,ie te prie , se luy perfuade qu’elle viè’ne coucher

auec moy.CHENI.Veux-tu que ie luy die,un tout ce que tu luy
as raconté n’efl: que menterie; 8: cependant tu defires qu’elle t’e-

fiime ellre vn homme courageux? Laon. Cela m’apporteroit du
des-honneur, 8c de la hontc.CHENI.IC (gay qu’elle ne retournera
peint autrement. Choify l’vn des deux , ou que tu fois hay pour
vouloir eflre ellimé vaillant; ou bien’que tu couches auec lmnis,
en contenant que tu es vn mêteur.’ LEON.CC (ont à la verité deux
cxtremitez bien difficiles à (Upporter. Toutesfois i’ayme mieux
Imnis.Va donc,Cheuidas,8c luy rapporte que i’ay mêty;mais non

pas du tout. Eeeeee ij
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que de: prefentr
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1’ me une un]
plut rida: que
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Les oevvnts’nr LVCIAN.

DORION’, ET MIRTALE.

Donrou.
O r L A que c’cl’r,Mirtal’e-; Tune meveux plus voir mainte--

l - nant que ie fuis incommodé pour l’amour de toy; mais quand.Z
ie t’apportois tant de beaux prefens , tu m’appellois alors ton,
Homme,ton Seigneur ,6: ton Tout. Depuis que ie n’ay lus de-
quoy fournir , 8c que tu as treuue vn autre amy,.fçauoir ithin le
Marchand, tu me fermes la porte ,ouie ne fais que pleurer,tîdi s
que ce ticnferuiteur te baife mutola lanier, 85 que fiant feule en.
ta maifonin celebre les veilles auec toy,qui defià te dis efhe en»
ceinue de luy. Mrnrara..Tu me fais aufiidg-rand dcrpit,Dorion,;

, que fi tu m’ellra-nglois,principalemët quan tu me reprochesun
tu m’as tant fanât de bien,& que ie fuis caufe de ta pauuretéa . le
Voudrais bien que tucontaiïes vu peu depuis le commencement:
- tousces beauxdons que tu m’as apportez? Domon. Cefl bien
dia; Mirtale; Contons donc prennerementvne paire de fouliers
Sicioniensvalans deux dragmes,mets lit-fept fols. M I RTALE.Ou y”
mais tu ne dis pas auffi que tu couchas deux nuiâs auec moy.
Don. A mon retour de Syrie, ie tedonnay vne boa-te de Lenteur-s i
Pheniciennes , qui. parle Dieu Neptune m’aiioieeucoreeonflé
deux dragmes. Mura. Et moy lors de torrembarquementie a;
baillay ce petit hocqhetoh ,qui te va-iul’quesaux. euifl’es , pour tr:
fcruirà tirerl’aniron. Le Pilote Epiurusl’oublia. ceans, lors quid; ’
coucha auec moy..Don.. Il me l’ofl’a luy-mefineidernierement à;
8amos,.où il le recogneut; toutesfois , par leiDieu rupiter,.ceno
fut pas fansl’auoir bienzdebattu. Ne ce: flouaient-il point auflîi
descignonsdt Chypre, de cinq Saperdes, a: de quatre perches:
que ie tfapportay , quandznous retournafmes du B’ofphore? N’efiza

il p’asvray que tu rcçcus de moy neuf pains de nauire ,qui (on:
nous fecs dans. ton panier; vu cabat-de figues. de Carie,& (ingrate:
que tu es) rie-beaux patins dorezrde Parare è Il n’y’a. pas long reps.
aufii que ie te reis prefent ŒVngrosfourmage de Cime! Mura-.131:
bien, tour-cela peut valoir cnuiro’nicinq dragmes 2 Don..Ce n’affi-
pas peu, Mitrale ,8: voilà- tour ce que pouuoit. faire vn panure; ,
nautonnier uel que moy , qui pourlors gai gnois ma vie 2mm l’a...
maintenantie (iris gouuerueur ducofiedextre aluna...

l
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uire,&: toutesfois tu me tiens à mcfpris. Tu n’as pasioublié , Côme

. n’agueres lors qu’oncelebroir lafef’te deVenns, 1’ offris pour toy

aux pieds de la Deelle vne dragme d’argent, &dcux dragmes
pour auoit des rouliers à ra lucre? le ne fais point mention que i’ay
donné à Lida que voicy , tantofl: deux , tariroit quatre oboles;
Tourcs lefquelles chofes miles enfemble montent iufques à la pe-
tite fubliance d’vn marronniers-Mi RT. (goyrDoriop, metsruen A
compte ces oignons a; ces Sarpedes a ,Don. .Pourquoy non ,lpuisLes pluslplu- ï
que ie-n’auois pasle moyen de t’apporter autre Penfe-tu gifrîgg’stpîfï i

ne ie voulull’e tirer la rame fii’ellois riche a le veux, bien que tu culieres’auaî
gambes que le n’apportay iamais à ma mere vne relie d’aulx ? Tu àuêàïrfiî’

me ferasplaifirj maintenant de medire où [ont les. prefents que t’a les cémente,-
faiâ-sceBithin? M;RT.Voi9tubien.œ cotillon, 54cc carguant ils PC geignît
cf pais ; c’el’riluy qui m’achepta le tout dernicrcmeni: 2 Don. 3::
tu quee’eli luy E Vrayement il y a long temps queie te le voisîpore iufques aux

a

ter. Mr au. Le carquant que tu m’as veu,cllqit beaucoup plus peï "7
tir, outre quîil-n’yauoit. point d’CÎÏMFWÇlÇSe Damagesüm’a ’

bailléttms ces affiquets 1:81? 0.6 ;:37Pi.5.s ÇQËWHCJê yings
cfcuSs a; a a payé poumons-lehms; dehmaifwiz-Çsjnsfancpas
là. tes purins dePaÇatqmv me faussa si (iriens; prames telles -
bagatelles î Don. Tu ne dis persan gr que c’cll: perron;
nage auec qui rucouches-ë-zÇommeæli ie ne [canois pas bien.1qu’il.

a s’cfè mariés tout. chauue-same larÇQUlqllfsdÎYïlÊçÏËWÜËÎËJWS

I uoir mefeulc fientenbouthî le nîcparlc’mimiô-fils de miter;
de la,bonnegraaceqü’il’ê,wÎÊÇÎPQWF quàtïsiliçhënœflnnïili

veut faire quelque tour-dcgalamifc à .car- 3193, il Profit s éommc,
Fou dit,te1 que l’afne au: lyre. Va. maintenant, , irtale, prends.
son plaifir par): que tu.v.oudras auec vntel lromme,.ru en es vrayer
ment dgignel,ëeic fouhaicss modems même www. enfanta
Emblablc’au perafihagmàmqy œchcrçlicray anchuchlphis,
ouvrir: Cymbale!) de COHleÂQQ pars-in? à:lâm.ï.°nl1çr°u. bien V91

lire voifine la menellsriere ,pujquelque femme que ce [oit Car
nous autres n’auonsny les tapis,ny.les carquants ,ny les vingt ef-
cusà donner, Mraï.Bienehe.ureufe la femme qui t’aura pour 9.-,-
moureux,D,qrion; Atout-le, mensuelle pourra s’afleurer que tu:
l’uly rapporteras des oignons (du: Chypre , à: du. fourmage quand

uremendras.deGirie.. ; A , J . I , s "- f .p A .1 .

licence. . iij;

.i r: . ...’....’.À - un... l. ,l.



                                                                     

Pmmù [33321:
"à! À Cadi: Je

. [maire 111.3116 4
"in: l’un fol -

Mamelons: .

LES env-mas DELVCIAN:

c0’CLis,*E’T PARTI-2ms.

Cocus.
DE o ir pleures-tu , Partenis; d’au apportes-tu ces Huiles

rompuës? PARTENIS. Ce grand gend’arme Etolus, quiefl: l’a...

moureux de Crocalc vient de me fouiHeter , m’ayant treuue: au
logis de Crocale , où (on coriual Gorgos m’auoit loüée pour y
jouër.Il a bien faiét pis;car outre qu’il mla rompu mes Huiles , il a
tenuerfé la table pendant qu’on foupoit, sa refpandu le vin. I Puis,

, àyât empoigné par les cheucux le villageois Gorgos au milieu du
banquet,vn mauuais foldat,( ie crois qu’il s’appelle Dinomachus)
a: (on compagnontde guerreâl’ont battu fi cruellement , ne le ne

. fçay, Coclis,fi le panure bôme en efchappera: car il a pet u beau-
coup de fangpar les narines,ôc a tourte la face enflee,ôc meurtrie.
Cocus. le père pour mOy,qu’il falloit que ce géd’arme fiiüfol,ou"
yuvre, a: ue e’efioit vn aé’te d’yurongnerie. FA RTENXS. Mais bien

pluüolt ejaloùfie,Coclis , 85 d’vn àmourindifcret. le mefiiis ac.
croire que Crocale luy auoit demandé deux talens d’entretien,fi
lm: feuldefiroit de l’auoir; ce qu’elle ne vouloit point receuoir
Dinomaehusjqua’nd ilvenoit , parce qu’il ne les luydonnoit pas; -
Tellement qu’elle luy auoitfouuent Fermé la porte au nez, Côme
l’on’dit,«s’inttoduifant enl’amour de ce. Gorges Emcnfeeai , qui.

dt vn riche villageois;& am homme de bonne mine,lequel l’a ay.’
mée de long tem . Crocale beuuoit donc auec luy , 8: m’auoic
prife pour jouër euant eux,lors qu’apres qu’ils eurent bien ben,
a: me mis âfonner vne chmfpn Lydien’ne. Defià mefme le villa-
geois (e lendit pour dançer, (Rocade-luy applaudilfoit des mains,
&ils citoient en humeur de le refiouyr: Mais tout à coup nous,

’ ouyfmes sin grand tintamarre, 86 leibruiâ: d’vn huys qui fe brifoit;

a: eu apres quelques hum: ieunes hommes fort robufles ayang
en oncé la porte le ietterent dans la maifon , a; entre-autres.
ce foldat deMegare. La table fut foudain par euxi renuerfcc,’
comme i’ay déliât di&,i.Gorgos bièribattu 5 me par cette , a: foulé .1

aux pieds. nant à Crocale,elle (e (auna ie ne fçay. coniment chés
Thef ias fa voifine. Dinomachus m’ayant dôné des fouflïets,Qpe
maucfitefois tu,dift il, &en mefme temps me rompant mes au-
fies, il me mit dehors. Mais maintenant ie m’en vay raconte;-
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l’affaire a mon Maiüre. .Lc villageois fer: cil aufii alléàlaville
chercher quelques liens amys , qui liurent ce Megareen entre les
mains du Magiftrat. Ç o c L I s. C’efi l’ordinaire : l’on ne cueille Les gens de
point d’autre fruiâ de l’amour des genfd’armes que des coups , 55
des playes: Au reùe,ils le qualifient tous Capitaines,ou Gouuer- ce ce qu’on ’
meurs. (be fi l’on leur parle de donner quelque chofe; Attens leurdmeP"
(difcnr-ils; que i’aye’reçcu ma monfire. (be maudits foientdone, mm”
tels arrogans ;aufii le n’ay garde d’en receuoir aucun. Qu’vn-Pçi;

chcur (7er) vienne hardiment à moy,vn Nautonnierpu vn Labou-
reur de ma qualité , qui (cache tant foi: peu courtifer, a: qui ap-
porte beaucoup; Mais quant à ces branleurs de crete,8c d’armers,
.qui ne font que parler de combatszolle les moy de là,Partenis; ce

p’efl rien que vent. i - . ’ . ’ a

peut MORTVDÎVE’P’EREGRI’N. ..

.LVÇ’lAN A; CRONlON-’,A’ISIALVT..

E21 infortuné Peregrin,ou (comme il-prenpit pilaifirgluy-mefa [and bi”
, ,. me d’eftre appelle) ce Prothee;a faiëlçvvra’yement’à l’imitation """”P””- ï

’ r a . . . , en" am:,del autre Prothee d H omere : Car pour Facqherir de l honneur, geyxj’grrw
il a pris tontes Formes , sa fellant tranfmué enmille manieres cit 1""!7’fiflmr
en fin deuenu fe’u,figrandeefloit faiconuoirife de gloirezEt main- il"
tenant voilà ce braue homme reduit engendres , comme ynvfea ami» relut",
cond a Empedocles 5 fi ce n’efi; que ceih-iy-cy defirant d’eiltre plus Zjfiïzlïzg
fecret , le precipita volontairement dans vu fem. Maislquant à ce rauque: "pour
noble perfonnage ayant pris garde à v-ne’certaine heure deflinee’ 1mm" "à?

à vne grande affemblee desGrecs, ilfit vn grosfeu, &fy ierta des le:
dans en prefence de tant de refmoins ,apres auoir difcuuru quela. fiv-
ques iours au parauant fur celle maticre ,auantvqu’il en ofaftyeniv
là. Il me femble defià que ie revois tout hors-d’haleine àforce de
rire de l’arrogance de ce vieillard,ou bienque tut’e fcries,eomme
de raifon; ô-la grande fertile l ô l’eflrange ambition de gloire 1 86
telles autres chofes que nous auonsaccoufiumé de dire de luy;
Tu as. diarcel’a de’loing,.&: bien plus fermement que moy, qui
citois tout aupregsgdu feu ,i à: parmy vne grande multitude
d’Auditeursquiadmiroient tous la forme de ce vieillard; Les
vns .f’en fafchoient , 8.: les. autres (e mocquoient de luy : mais
pour moy peu feu fallut que je ne’fufl’c demembré parles Gy;
mansarcammç :AËçan-æary fçachisnsupufanco.ufmë Panthœ:



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.’
par les Baeehites. Tout cet appareil citoit de la forte. Tu as bieilr
cognu le Poète, æ n’ignores pas que durant l’a vie il a plus fait]: de
tragedies que quhocles,& qu’Efchyle. Sçache donc, que fi roll:
que le fus arrimé ans Elis pour raifon de leur doârine , i’ouys v.
certain Cinique , qui crioit tout haut en vn quarrefour,ie ne (gay
quoy de rude , a: de diflonant (comme ils ont accoullumé pour
la defl’enfe de ce qu’ils appellent vertu) au injurioit indifl’eremmët

vn chacun; puis (on bruiiEt le finit fur Prothee. le tafcheray de te
raeôter ces chofes telles qu’il les a diâes,& tu cognoil’tras qu’elles
font veritables, veu que tu t’es treuué plus d’vne fois aupres d’eux

lors qu’ils crient. Y a-t’il quelqutvn,dit-il, qui oie appeller Pro-
thee ambitieux, ô Terre,Soleil,Fleuues,Mers,a: Hercule noftrc
patron a Prothee,qui fut garrotté en Syrie , qui alaifl’éde (bubon
gré deux millions d’or à (onspays, qui a cité exilé de la ville de

Rome , qui cit beaucoup plus noble que quoleil, a; qui pourroit:
mefme debattre auec Olympe: Mais parce qu’il a refolu de [a
faire mourir dans vn feu, il y en a qui attribuent ce defl’ein à vne

Le, me; in. arrogance. (Epy? Hercule n’a-t’il pas finy res iours de celte mer.
ardeur ne i me mort? Efculape a: Bacchus d’vn efclat de tonnerre; &Empç.

Ï docles n’a-t’ilpoirit lailTé la vie dans vnbucher alluméèApres quc
le; virils , s’ils Thcagene , (ainfi s’appelloit ce criard) eut parlé de la forte, ie de-
fait manday à quelqu’vn desafliflans qu’el’t-ce qu’il entendoit parlant
Profinblcà du feud’Hercule,.ôc d’Empedocles , au regard de Prothee? l’en

1348W". parle, me rel’ audit-il ,-parceque dans quelque temps Prothee (e
” doit brufler oy-mefme aux Olympiades. Comment cela , dis je;

Pour quelle taule? Comme ileitoit fur le poirier de me raconter
le tout , le Cinique [e mit fi fort à crier , que ie ne fçeus iamais en-
tendre l’autre: Ce qui fut cauf’e, queie commençay d’e fcouter le
relie de ce que celluy-cy mettoit hors ,» racontant quelques eûrà’-
ges merueilles de ce Prothee , car il ne daignoit pas mefme de

, compareràluy le.Cynopean,ou fon’Precepreur Antifihene, ou
bien Socrates,ains il prouoquoit encore Iupiter au côbat.Qi3nd
il fut qucfiion de lesvel’galerenfemblefil mit fin à (on orailon en
ces termes z Nous auons veu de mitre temps,dit-il,deux merueil’.
lcux ouuragesfçauoir Iupiter Olympien , a: Prothee. Phidias a,
cité l’ArchircEte de CeIUy-là,& lanature a produiél: cel’tuy-cy. Or

cit-il que maintenant’cellze fiatuë s’en doit voler vers les Dieux
par le moyen des hommes , a; s’en allant par le feu nous delaifl’cr
orphelins. Apres qu’il eur acheué ce-dif’COurs,d’vne fi grande tiffe.

(hon que la lueur luy en’idecouloit fut la face, il le mit à plorcr

auec
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auec-vne aâion Sort ridiCule , se à (e tirer les cheucux , craignant
neantmoins de r: les arracher tout à faiâ. Il fut finalement rame-
né tout gemiffant par quelques Cyniqpes qui le confoloient , 8:
l’ericdutageoientl’en veis vu autre en mefme temps , lequel fans
attendre que la multitude du peuple Feu allait , monta en chaire,
ce nous entretint premierernent auec des facrifices de feu, riant fi
fort du commencement,qu’il lèmbloit tirerfes rifees du plus pro-
fond du cœur. L’entree delà harangue fut telle.Puis que ce man?
dit Theagene a ,finy (es mefchantes paroles par les larmes d’vn a " - , r.
Heraclyte, le veux tout au contraire de luy commencer par le ris
de’Democrite. Ce difant,il le meit à rire plus qu’auparauant; tel.
lement qu’il incita plufieurs de la campa ie à l’imirer en gelle. l ’

ne doit-on faire autre chofe,Meflieurs,(âi’i-ilfeflant retourné)
quand l’on entend des harangues fi ridicules,& lors que cesvieil;
lards fautent emmy la place efpris de la conuoitife vn petit cf.
chantillon de gloire 2 Or afin que vous fçachiez de quelle façon
celle (lame doit elire bruflee , apprenez-le de moy, qui ay de tout
temps pris garde a (on naturel, &faia: vne exacte recherche de (a ’
vie , fans m en carre enquellé de l’es compatriotes , qui ne le cœ.
gnoifl’ent que trop. Si me que ce grand ouurage de la nature,q’ui QWW à?”
en: la te le de Policlet , commença d’ellre en l’aage viril, ayant w a"
paillarde auec quelques femmes en Armenie, ilfut battu a bon . l

i ’ ’ efcient; a: Peltant en fin efchappé par le toiâ de lamaifoh , il feu.
fuyt les fell’es battues de coups de raucs. Peu aptes, comme il eut -. . ’ . . . ..
corrompu vn beau ieune garçon , il le rachepta de trois millepiea
ces d’argent emiets les parents de l’enfant , qui citoient fort paru
ures , de peut qu’il auoit d’ellre mené deuant le Prefident d’Afie;

Mais il me femble qu’il vaut mieuxlailfer à art ces chofes,& plu:
lieurs autres, car l’argile n’elloit pas encore formeemy la (lame en
la perfeâion. Toutesfois ie fuis d’aduis,que le mefme me qu’il a
commis àl’endroiâ de (on pere,foit icy raconté , Commele plus
remarquable. il n’y a celuy de vous qui ne fçache,ou qui n’ait ouy
dire, de quelle forte il ellran la (on pere, aagé de plus de foixante "- v
ans,& comme voyant que le in citoit defcouuert, il fe condam- À q ,

r na fey-mefme,lors qu’il a meit a la fuitte errant parle monde. De ma. "a; 1 s
ce temps il apprit l’admirable doânne des Chrefiiens,’ a: com- "0’91”96".

me nça de connerfer auec les Sacrificateurs,& Scribes de la Pale-
&rne,aufquels il fit paroillrc en bien peu de. temps qu’ilsn’eltoient ladrefikm.)
que des enfans, a; luy feul Prophete, grand.Sacrificateur,APrince

c la Synagogue,8c encore plule entama à’l’exPlicatlipn de quel:

- F ffff
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quesliures, aux: e(criiiit luyLmefine’phrfieurs :- Tellement que
ceuxœy le mentiroient au doigtrcomrncque’lquc’ Dieu; sa en
vfeientainfizqued’vii grand Legiilareur. lisadorentreucore pour
le iourd’huy ce grand perfonnage qu’on a faiEt mourir en la Pa;
lefiine , parce quîil a: voulut rutiler d’apporterzdc nouueaux my-
lleresnux hommes. Alors Prothee mefmcreliant attrappé pour
ce [abject fiitmisen prifoni Ce qui ne luyrfcruit; pas deipeu tant -
pouufiviefuwre, que pour [a cannelure , a: (on ambition. Les

la gloire des , Climfliens bieh fafche’z de fou incenuenic’nt nichoient par tous
Chl°fil°ns a: moyens de le tirer de prifon ,8: voyans que celant. pouuoit eût-c,

tchaulieparles. . . . . . . . , . . , , .flamande, ils nelarfl’orent pas deluy faire du bien dlvn autrecolie, s y em-
Adrets. ployansauec vn extreme (oing ,8: non par manias d’acquiflr.

Don voyoit désle’grand manu aux porresde la prifon de vieilles
femmesqui attendoient quelques vefues a: safaris ,orpbclins,
dont h’plusopàxrt corrompoit les gardes, a: couchoitl’a dedans
auec luy; ’Çcux-cy’ luyzapportoient diuerfes fortesde viandes,
se chioient caussenardes paroles pleines de fainâeté.; chraue

’ Peregrin manille nommoitencore ainfi).efi.oit.pa.t tu): a-ppellé le
nouueau Sourates: ourse qu’il’y auoit. des hommes de plufiçurs

, - u l l’illCS’rdîAfic’ ehuoyezucfipres par la. Çmmunauté des (lin-e-
"13’ chapé îliens pour l’afliliergen tour,l’entretenit de difcours ,, 8c le con;
Chrefliênc cit foler. --Car’ quand tels. accidensaduie’nnent publiquement , ils
19üc°im°rm° n’efpar mariable quelconques. 8:: l’on ne fçautoit croire auec

a: la bouche . . . . - . . sdes ldolatres. quelle lhgencc Il! s’y portent. .- Ils ennoydieutdpncques a ce PC.
regrin degroil’es’fomm’esrd’argent[fous«ptcœxtc’cle [On’cmprig

foutrement; Gales commodirezqu’il en tiroit n’eûorent pas pari,
tes , caries mal4heureux.fc fanoient accroire d’efire immortels,
a: il y auoit (.difoicnt-ils ) .vncLaurre.vie erernclle pour eux; D’où
vient qu’ils malpriifentla mon. auec mat de 41011"!ng que plus -
fleursdcsleurs s’y prefentcm’dc-lcut bon géantes que lem:-
prernierlLegiflaneurJeurïa perfuadé ,- qu’ilsefloicne tous fret-es

. lÏvn l’autre. .Dc uis qu’ils (e font vne foisfepæarez, de nous , ils te-
ÇHPM" fi?” micmacs Dieux es-Grecs , (e contententd’adorcr feulement ce-
("Ml- luy qu’on afaiâ mourir, «Sade yiure (clonçfes loix. Tellemene
v .A x . « quîils mefprifenttoutes chpfcs cfgûllcmeht a &5 Fülmcm (in? tout;

- l l a ce qu’ils teçoiuenfllcuteflz-cmmnun,’(hmm! faites!!! V11 embu);
vne uraète recherche de foy.S’il aduientdonç- qu’vncnchantcux:
ou vn,clim:l’a8tan, qui (cache entreprëdre quelques grandes affin.
res s’en aillevers emmi dementrijcheen bien peu temps,côme o
pouuant facilemqnt 41209:: des dictas: gtpiliers.

l a

rx
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’ - Peregrin fut deliuré par lePselident qui citoit en Syrie,homme

qui aymoitvfort la Philofophie, &le’quel ne cognement que trop
l’arrogance de celluy-cy , qui, pour mettre fa reputatiOn en cre-
dit defiroit de fe faire mourir,il le relafçha n’ellzimant as qu’il full:

feule-ment digne de mort.D’abord-qupgl?eregrin fur, ne retour en
[à maifOn , il treuua que le parricide par, luy commis en la pet-fou:
ne de (on perc’ n’eflzoitpoint encore pi, 85 queiplulie ut: dreÇ L’llapcnpgeide

foient des accufations contre luy.- Il-auoit dimpé la plus-part de Ëmd hmm
[es poffellionse-n fou voyage; 8L ilne luy. relioit que certains hc- qui n’en cpu-Î

- tirages de valeur d’enuiron cinq, mille efcns: Car tourie bieqque Ézïâlcnzz’n’â’zc.

Je vieillard luy, auoit delaiffé pouuoit avaloir au doulqledaç2 non pas *
Mieux maillions, comme a dit ce [et Teagene,veu.jque tout; la ville
des Pariens , y en cuit-ilencorecinq autres des plus prochesauec’
elle nevaudroitpas tant,lesgens,le bellail ,; &tousles meubles, y
compris. L’accufation de ion crime .el’toit encore toute frefche,
au n’yra point de doutaiquclong temps auantqu’il enfiellédans
le pays, quelqu’ynçfe fiitfcufleué’contre luy; Car,iln’y, auoit celuy

des habitans ,quine futirriré, sa quin’eufl; regrenà la mort de ce
yieillard, que l’on tenoitvpour homme de bien , 8c lequel neant-
moins auoit elle fi cruëllement occis. Maine (age Prothee’pre-
noyoit auec vngtand foingà çeqyi.&,-aux voyes qu’il pourroit ce. 1 Î, I, I I.
nir pour s’cfchappcr- du danger z. «Tellement. que .s’allanr rein i r i » ,
5.116 en pleine aifeæbl’ec des Parions,..(or ilauoit laill’éœroiflzre j 1
lâcheueluremfioit affublé d’vn; mefchant haillon de manteau; L’efqui s
portoit vne bel-aile fur l’efpaule , 86 vu ballon a la mangée bref Ê’Emmh’fi. 1
paroilloit veliu d’vne façon fort tragique .) Il (e fit voir aux aili- ê’c’fâses 5:11;

flans enncetefquipage , a; leurdit , ,qu’il,leur vouloiemertre en tétions:
public-les moyens - que [on ibieg-hcumxîpere luy auoit lainez;
,Si toit que le peuple l’ouyt-parlerainfi, les panures gens, quia-
uoient porté le dueil de fou deparftïl’e, mcirent foudaingàrcricg;
qu’il citoit le l’eul Philofophe , le [en] amateur de [a , patrie,
se le (en! imitateur, de .Diogene , ac,- de-,Çratc,s.t.. Ses-ennemis "
le. tçutcçintalors ,ôC- fi quelqu’vnlyquloit mettre extasiant lement:

Stade fourrure. assois. foudain. lapidé-a 1.1 alhdoncepmmc
ravagabpndpomlarfccmidc fois; singeries Çhrçmcns, garnis in « i
humilioient toutes chofes neceffairegêz quri’lenourrirenr quel; v t ’ .-

1 queœtemps-de celte façon. Mais enfin ayant- encouru leur «un. . .
flic-c Paf. "1mm muets cancanais; (sa! icrsrfaqu’il a- ’ ’ "
emmené assisses viandes «retiennent daïmdriëslcoinmç’il l

a and qu’ilsmqleyçslaisnfalnsassaaams’açlnifaaçsr EEQ9llls’:

’ ’ k ” F fff f f ij ’
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a u’il elloit,de chanter vne chanfon toute ’contraire,»ôc redeman-

der fes biens à (a ville, a: mefme il en fit faire vn commandement
de parle Roy. Les Citoyens ayant delegué vn Ambail’adeur en
-Çour,il fut attcfié que l’affaire demeurera-item l’el’tat qu’ill’auoit

fmife , fans y dite contraint de, performe. (Eoy voyit,il fit le troi-
fiefme, voyage en Egyptt,deuets Agatobulus, a: fe mit à puai-
quer vu merueilleux exercice: Cats’eltanr tondu la moitié de la.
tefie,& barbouillé la face de bouë,il s’alla mettre au milieu d’une
grande alfemblee de peuple , deuant lequel il manioit l’es parties
genitales,&les monflroit a tous,lesdifant une indifi’erentes,puis

’ il a: battoit de verges, ou auoit des gens exprcs qui le frappoient
furies feflcs, 86 faillait plufieurs autres chofes encores plus pueri-
les. Aprcs qu’il eut mené quelque temps celievie, il fit Voileen
Italie, a: dés qu’il fortit du nauire il commença d’injutiervn cha-
cun,& principalement le Roy qu’il fçauoit une d’vn naturel for:
doux a: paifible :’Ce quieüoit eau fe’qu’üfaifoit Paudacieux faire

(e foucier beaucoupdeït’ous ces blafphemes,&fi ne daignoit rier
au cun de ceux qui s’e [loiët dedrezà la Philoibphie,& qui ’ oiêt
vne particuliere profefl’ion’de reprendre’les autres. Cependant

(minutât, tous fes artifices luy acquer’oient vne grande gloire , a: fonigno-
ler d’un bôme rance le mettoit en cairns: enuersles loutdaux ,iufques à ce qu’il
53332:? fettcüua. finalerric homme fa ’ e ,, Gouu’emeur de la’ville,qui
fluait", a: l’enuoyaehpxil,commc’vnimpol eut ,qu’ilselioit , difantque la
Voriniô qu’en cité n’auoitpasbefoinxd’vn tel. Philofophe. Toutesfois encore

- ”°”’”5”’ cil-ce vne chofe memorable enluy,qu’vn chacun en parloit aptes
’ f m dcparr , difanr, qu’on auoit exilé ce Philofo e parcequ’il

citoit troplibre en paraferai Depuis il feu alla ameuter auec
CMufbnius , Epiâ’etfeï ,vDion , a: auec ceux qui1 auoient en":
punis de telle façon. Par ’ainli. , retourné qu’il - fut en Grece,
ores il injurioit les Heliensl, ’t’antoâ’ il follickoit les Grecs. de

prendteles armes contre les Romains. , a: maintenantilrepre-
noit’vn homme d’efprit,& éfleué ’a vne haute dignité;parce qu’en.

tre-autres ficus bic’ns-lâiâsenpers la Grece’ il auoit faiô: venir
l’eau en Olympe, déprit gemma (curage ceux qui mouroient

âçgfim. d’ordinairede foifeâïallhnt-aux jeux. litant mefcham’ent ce;
pre! a laite fluy-cy, luy reprochant qu’il rendoit l’es-Grecs effeminez’,& u’rt
çgâ’ltîcîâîf falloit que les: fpefta’teurs des Olympiades flipportafl’ent ’vn

tu, grand Courage la ne; Et’de faiêtï,’ par le Dieu Iupiter ,plufieute
’ d”entt’euæ’monroïenk fur ia plate inflige-z, de grandes maladies;

qui-leur fiasqenoidnr’pour’la fciehèiefl’edu alleu, a: parmy vne
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grande foule de peu le. Ce Charlatan difoir ces chofes , 8: fi ne
laill’oit pas de boire e celle eau la: Tellement que peu s’en fallut
qu’il ne full: alfommé’a coups de cailloux, par tout le peuple qui le

. pourfuiqit. Mais alors ne braue chipion ayant pris la fuirte vers
Il l’Idole de Iupiter,il treuua moyen d’euiter la mort. En l’Olym-

piade fumante , il fit vne harangue deuant les Grecs qu’il auoit
premeditee accompofee fort exactement ar quatre annees pre,-
cedentes , au louange de celuy qui auoit ait venir l’eau, y adjon-
Ptant vneconcluiion,en laquelle il alleguoit les caufes de fa fuitte. v b6
Toutesfois,parce qu’il [e veld mefpriië d’vn chacun , 8e qu’on ne a: «21:33;
l’admiroit plus comme parauanr ( aufli tout ce qu’il entreprenoit mefpriië de ’
ciloit vain,& il n’auoit plus moyen ny d’inuêterrien de nouueau, Lfi’à’fijï”

ny de fe maintenireri enclin ce qu’il recherchoit du commence- ment dans ï
ment auec vne extreme conrioitife, ) Il s’aduifa de commettre ce «www
dernier crime iey, a; fitlcourre le bruiât entre les Grecs, que le
lendemain des prochaines Olympiades il r: deuoir brufler l’og-
mefme : Et malmenant pour mieux colorer cecy il fanât auras e
bois, se promet de toy une merueilleufe grandeur de cornage;
Maisil eut bien mieuxvalu pour luy d’acte te la mornée ne in:
defdaigner la vie. (Elfe s’il a refolu de fe fai rc mourir, il ne Æoie
pas que ce hall par le eu , ny vfcr d’inuentions tragiques; ains cf.-
lire quel u’autre genre de mort, car il s’en treuue ,vne infinité.
(ère fi’lefe’u luy plaid tanncornme quelque acte d’HerCule,poun ; .1
quoyn’aæ’il plulioll: choifi vne montagne toute touffue d’arbres Ï. ., , L l
pour s’y brufler foy-mefme,fans qu’aucun en fçeufl; rien (actom- J il - n ;
pagné de quelque Philoâete ,tel que feroit Tea ene ) a: non le ’ ’ ’ *’ A" »

lieu delliné aux Olympies parmy vne grande aifemblee de peu-
ple? Il cil: vray, par Hercule, qu’il mentoit bien dereceuoirla
punition des parricides, 8c des Athees pour les infignes mefchan»
ocrez. O que ce defl’ein» cil: tardif a Il ya jà long temps qu’il deuoir

’ se mouritdans le Taureaude Phalatis,&t non pas perdre la vie en
vn moment baaillant dans les flammes a Certes il y erra lufieurs
qui dirent qu’il n*y a point de mort plus habite que par le eu; Car
il ne faut feulement qirïouurirlabouche,& l’on meurt tout au fil.»
un. Maispour moy iepenfe u’iliicpropofe-en (on efpri’t ce fpet
Gracie, comme quelque chofe iengraue,qu’vn bôme (oit bruflé roqua" n
en un lieu facré,ôç où il n’el’c’ pas permisclïenfeuelir aucun autre de Tous Pm N°-

ceux quimeurent. Vous auez ouy dire .autresfois qu’vn certain
perfennage, defiram de lailfetfa memoire’ etcmelle ala’pollcrité,’ en boums

attaqua poinude de bruflc: eleTemplede 51m 55.999:
. ’ F f ff f f iij ’
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la Diane d’Ephefe. Cefluy-cy le veut imiter , fi grande cit lacez;
uoitife de gloire qui luy Ideflieicliele corps. croira main-
tenant qu’il vneille faire cela pour l’amour des hommes à pour
leur apprendre à mefprifer la mort, ôtai fupporter les dangers
d’vn courage malle? le demanderois volontiers,non àluy, mais
à vous autres , fi vous dcfirez que les criminels foient aulIiifes diÇ
ciples,tanten celte tollerance, qu’en ce mefpris de la moufle;
affeétions , a: de tels autres dangers P Ie’ fçay bien pour moy que

vous ne le voudriez aucunement. Pourquoy donc ce Prorhee
Ï met-il difference en cecy , quil veut tant feulement profitetaux

. u .
* bons , à: ne rendre poxnt les mefchants plus prompts a, mefpnfet

l Il ’-”.ÎÎ les dangers, a; plus hardis àcommertr’e des crimes 21e flippofe

’ A " que ceux-là yaccourent,quifeuls en duroient faitelourproflit;

[1mn inti.
ration ne giü
point en vne

’Si ie vous demandois derechef, Defirez-vous que vos enfans foiêt
imitateurs de ceftuy-cy PSans doute vous ne le voudriez pas dire? p
-Voicy la demande qUe ie vous ferois en fin:N’y a-t’il point aucun
de fes difciples,qùi le vneille imitereOn pourroit’donc bien accu-
ferTheagene de ce que s’eilcudiant à fe moulerà l’exemple du PCË- p

fourrage en toute autre chofe ,il n’imite point fonprecepteur en
cecy,ôc ne daigne le fuiure,s’en allant versI-lercule,côme l’on dit;

luyqui outroit en peu de temps fe rendre bien-heureux,fe iettit
dans le Feu la telle premiere: Car la vraye imitation ne comme

pointai]; en labefalfe,ny.au ballon , ny au vieil manteau. Toutes
ces chofes font hors deidangcr , faciles , 86 conuenables à Vu cha-
cun;Mlais il faut imiter a: le chef,& la .queuë,8c fe faire ello’uffet à

fl°W°’m°’ la fumée d’vn grand feu de bois de figuier, qui foit encore bien
verdie feu ’n’eft pas fculemët le propre d’Efculape a: d’Hercule,

mais aufli des Homicides à: Sacrileges, que l’onvoid el’tre punis
dote fupplice: Tellement que ce feroit le meilleur de moudra
lafumeeL’on pourroit dite de voùs,que celavous ,eftproprc, a;
particulier;autrement Hercule mefme qui a ofé commettre ce
crime,l’a faiâ forcé de defefpoir , a: empoifonné f par le fang du

Céntaure,comme tefmoignc la Tra edie. Mais quant à celtuys
cy, pour quel’fubjeâ feya-t"ilietter le’feu? Parle Dieu ilipie
ter, agit afin de faire paroii’cte (a grandeur de courage , ny plus

; ny moins que les z Brachmanes..valà pourquoy ,Theageneïs’eil
2-1 3 a " 11v-

”- force de le comparer àeux , connue fi parmy les Indiens,- l’on ne
. ’A Ç Î treuuoit desphommes aufli fots,& conuoiteux de gloire, qutîlulla
. entra 1 la? Ioutesfoisæuis quc CClÏI-CRÊÏDÛÂC-Ycux qu’il imîïdvczch’là’ml’g

;- A" se 3’: Muiqbien affcuréqu’ils n’ontrpas’zcmiillmnéicfe Fret-dans

.. ; . ’- l v i Ë i h i . i

wh,
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les flammes (comme fit l! Onefy crite,l’vn des Capitaines du. grâd
Alexandre, voyant Calan qui brufloit ) ains" que le feu casant allu-
mé , ils fc tiennent prcs des alfifians , fans fe remuer tant fois peu,
a: fe laifl’ent ainfi rotir; puis s’approchant du bucher,fe bruflent
de la fa on , 8c ne le retournent iamais. le ne vois pas que celluy-
cy produife en public vn aéro fi memorable, fi fautant du premier
coup dans les flammes , il en en: foudain, efloufié; car poutrnoy,
ie ne crois point qu’il ayt cfperancede fe retirerhors (le là gliant
à demy bruflé, fi ce n’eit ,qu’il feferue de cci’te rufe ,fçauoit , que

i le brafierfoit crcufé par defl’oule y en a d’autres qui difcut,qu’il

doit prendrevne nouuelle forme,& eXpliquet les fongcs,comme
lilupiter vouloir permettre qu’vn lieu facré , tel ,que celuy-là,
full ainfipollu: Mais il peut bien s’aŒeurer, le mefclrantfiçïi’en Dvm mer,
iurerois volontiers,qu’aucun des Dieux ne. fera fafché fi Peregtin chantç vie
finit miferablement. Il ne faut pas qu’il penfe de fe defdire facile- "°
ment de fou entreprife , veu que ceux qui le hantent d’ordinaire, mon,
l’incitent 8c le pouffent toufiours’a’cefeu, Ilsl’animent à prendre v .1... ..
courage pour enipefcher qu’il ne s’cfpouucntc; 8: certes, ilnous .- . ’. tu .;. a
feroit beaucoup’çlcfaucur, s’ilcn mettoit en pieces. deux de fa I
compagnie, auant que fauter dans le feu; I’ouys dire n’aglieres,
qu’il ne veut plus qu’on l’appelle Prothee; mais bien vn l’henix,

parce que l’on dit que cet oyfeau Indien fc dreffevn bufcher,où il .
fe bruflc,lors qu’il efipbien-vicilD les belles menteries qu’il for e,
quand il raconte ie ne (gay p uelsvieuxQ’racles ,commer s’il Ë -
uoit dire faiû vn Dieu, qui ut gardien de la nuit]: ! Il n’y a point
de doute’qu’il defire deiià d’auoit des autels,& efpere d’ellre hon-

noré de dons precicux. Par le Dieu Iupiter ce u’eii pas merueille, i
fi parmy tantdc fortes perfonnes, il s’en.tteuue quidifent auoit Kafuperflitip;
efté pariluy guaris d’vnc. fievre quarte Je qu’enucloppez dette-J. migr’flll’ï ’*-

nebres,ils ont malfaire à ceDicu gardien la nuiâ ; (lequime Ëzaùfièîeïgé
faiâ dire , que ces mefchans difciples maChineront auprlesidiifeti quand elle 3
quelque oracle, ô; vn lieu dedié pour le prononcer; parce que laïque m:
Prothee fils de Iupiter , premier petc de ce nomicy , eiloitvninr ’
ligne deuin. levons arrente encore , ne l’on luy. ordonnera des.
Sacrificatcurs, des foüets,ouçles muâmes, &Itellesain’rest fupççw
[litions monürueufes; ou polliblc,par;le Dieulùpiter,qu’on mile,
tuera quelque kil; noâturue à (on honneur , ’ou bien vne, veille,
aupres d’vu fcu.L’vn de mes amis [me rapporta n’aguerçs,queTea-s

gene fe vante que la Sybille mefme a prophctiië. ces chofes .

.d?

zieutecitalespropresvcrs. q p A. t ,
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fretin: dentine»! "fifi un: guigne, i a
e114!!! fait on h: en lepluepabliqu
(Confirme) l’harmonie «grand lapine;
Pour r’ejIeindrefij-mfm,é 1’] freinât"

Jim que dans le ridfin en]? reflue.) *
25’013 tinta: d’entrevue ce le baigne une
alliaient: fi in d’en «tu le flua,
vider: ce! [fait quinmmnh "3’67,
Et la] Je": le rang depaeifie endente,
a lima! â Vekenîonfignndefufifime.

Voilà ce que Theagene . it auoit ouy de la Sybille; mais ie mien
vay luy oppofer l’Oracle de Bacchis, qui parle ainfi , prophctifan:

- vrayement;
&uMIinpfinr Ciniq,qniplujînrr au: and,
un milieu d’ungrudfiejêprea’fiten,

famille» min bonneméper muflerie,
.* damna- La*:512»qukfuwünlorqa’ilqhitavie,
yuiwi.

Vu mauuais

Imitmnrle monde a loup nivelé;
’ à? e’dfurqu quelqu’un d’un tarage 4554W? a

Vueillefigrle fiança?» «me ri la mefme l’eut, ’

Le: Grec: le hpider influe: 4’ te "une".
Et que tel flfifld] ne e’efilmgfe afin

- ’quueepemj lymphes "affirme enfle, I
w101i Rififi] fi 4’ Ivfim é «543:,
Riche d’un malin en [in papy: brûlage.

ue vous en ièmble,Meflieurs? Direzcvous que Bacchis eft plus
difciple main mauuais Deu’in que la Sybille 2 Mais il cit temps que ces admira-
h finir de]:
mefme in
mais: mai-

bles Difciples de Prothee viennent voir où ils a: pourront pu rger
, eux-mefmes, car voilà l’embrafement qu’ils demandent. Ayant

ainfi parlé,tous les afiiilans l commencerent à s’eferier’d’vne com-

I mune voix: Bruilez,bruflez ceux qui font dignes du feu: a: luy
,defcendit à la mefme heure riant à pleine gorge.Neilor,i’entends
Teagene ,n’auoit que tropentendu cecy g ce qui fut caufe qu’il
s’aduança,âz foudain qu’il fut monté en chaire pour haranguer,fe

mi: à crier tout haut, proferant mille maux côtre celuy qui eüoit
defcêdu. Et certes ie ne f aurois dire lequeleflïoit le moindre des
outrages qu’il luy diroit. ion: moy ayant delaifl’é ceûuy-cy qui a:

rampoit à force de crier,ie m’en allay voir les Lutteufs, parce que
le brunît couroit , que lcsIuges du prix s’el’toient aflèmblez defià.

4 "Voilà ce qui le pallia. en Relis. Paruenus que nous fulines en
Olympe,
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Olympemous treuuafmes queie nombre des actufiteurs de Pro;
thee eüoit’plusigrand que’non pas de ceux qui approuuoient fou
entreprife : tellement que" plulieurs d’entr’eux en vindrcnt aux

4 querelles , iufques a ce que Prothee feltant aduancé auec vne
multitude infiniode gens qui le conduifoient , il delailfa le com, ,
bat de ces Orateurs en attitre. Il fut quelquetemps à deuifer de thymie:
foy-mefmo , fçauoit à quels exercices il auoit vacqué durant a :mfixfi
ma quels dangers il fefioit expofe , a: combien de maux il auoit ’
foufferts pour l’amour de la Philofophie; car fes difcours fe fon-
doient prefque tous fur celte matiere: Mais le euple qui me prcfa
(oit ’a la foule , m’empefcha d’ouyr la moitie de ce qu’il difoit’.
D’ailleurscraignant d’eftre cfioufi’é parmy la :prell’e ,’( carie melï « ” ’ i ’ ’l

me accident elloit fumenu à plufieurs ) ie m’en allay, lailTaut la ce ’ ’ f 1,
Saphillze , qui fe tuoit foy-mefme,&-qui recitoit l’Epitaphe de fes
obfeques auant’fa mort. I’ouys comme il difoit encore,qu’il vou-
loit mettre vne (in d’or àvne vie toute doree,& que c’eltoit la rai-
fon,puis qu’il auoit mené vne vie Herculienne, qu’il mourut aulli p
d’vne mort d’Hercule, se fut enueloppé de flammes. l’zy delibea

ré (dit-il) d’apporter ce proflit aux hommes, que de leur monfite:
comment , a: auec quelle confiance il faut addoucir l’amertume
de la mort.ll en: donc necell’aire qu’vn chacun de vous fe monllre
en mon endroit vn vrayj Philoétete. Alors les plus rolliers de la ’
trouppe refpandoient des larmes,en fefcriant:Con crue-toy ( Pe-
regrin) fain a: entier pour l’amour de la Grece. Mais quand aux
plus hardis , achcue (difoient-ils.) ce que tu as entrepris defaire;
Tellement queles diuerlès inclinations a: veloutez de ceux-cy,
caufoient vn grand eüonnement au vieillard , lequel auoit celte
ferme croyance, qu’vn chacun l’empefcheroit de le ietter au feu,
par u’il feroit femblant de viure contre fa volonté. Comme il fe
Vci deçeu en fou efperance,8c qu’il luy falloit executer par efi’eél:

ce qu’il auoit diliimulé par orgueil , il deuint pafleà merueilles. Il
portoit defià la face se la couleur de quelque cadauer : La peut
prenoit à tous coups de nouueaux accroilfements en luy , a: mef-
me il commençoit à erembler.le fçay bien que tu me demanderas Le! "mmîm
Fil me fut pollible de me tenir deirire pour lorsPCat vn tel perfon- a,
nage me fembloit indigne de pitié , lequel auoit plus d’ambition; u’ils (avoient

55 C con"°itlr° de glOlfciquc tous ceuxquifurent oncques ami-i
po: de telle maladie.- Le peuple qui le fuiuoit a la foule accroilroit (ont en age:
63 (Gîtes empreintes d’honneur , 85 faifoit qu’il tournoit à tout en" un.

moment la veuë fut la multitude de ceux qui l’admiroient; (au:

Grasse
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s’aduil’er, milE’rable qu’il efioit, que ceux qu’on men: au ibet,’ou

qui (ont dcteuus entre les mains du bourreau pour dire (fanas,
ne manquent pas d’vne grade fuitte de petfonnes.Les ieuxOlym-
piques citant finis, (quifurent les plus beaux que ie veis oncques,
&li voila la quatriefine fois que i’y ay ellé)il me fut force,bjen qui

’ a mon grand regret, a de demeurer 15 tout court à faute de chariot;
Prothee qui retardoit toufiours d’heure à autre [on mifcrabl’c
fpeétale,del’rina finalement la muât pour dernier terme à Invite. le
me leuay donc enuiron la minuiâ ( citant efueillé par vn mien
amy ) a: m’en allay droiâ à Harpin , ou l’on auoit dreKé le feu
loing de l’Olympe enuiron vingt Ratier , pafl’ant par l’Hyp otite»x

trie,86 marchant comte le Soleil Leuant. De ce lieu nous cou...
urifmes vn monceau de bois haut elleuè , maisvuide par le clef:-
iious , de la hauteur d’vne grande coudce. Il y auoit loueurs ter...
ches prepatees , outre que le bois dloit entamé de ments (ces,
a: de paille , affin que le feu s’y prit plus facilement. Soudain que
la Lune ferlent: ; ( car il falloit bienqu’elle veid cet a&e hero’x’-
que) Peregrin commença de paroillre , veltu ala marxien: accou-
(tumccfic trainaiitapres foy le relie des-Cyniques. vu chacun de
ces nobles vieillards luy faifoit compagnie , tenant vne torche en
main , a: luy-mefme en portoit vne autre. Il y en eut alors que]...
ques-vns lefquels arrivant d’vn. autre collé procherent le;
torches, (lobois ,où le feu a: prit tout incontinent : Car les [lame
anches &fimentgel’toiêt’ptopres Sucer effet. Luy donc(elcoute
bienACecy le te prie ) ayant mis bas fa bei’alfe ; fan manteau , ac fou
ballon fait]: connue la maline d’Hercule,fe treuua a envnequip.
page fort trille. Il demanda de l’encens pour ietter parmy. le feux
ce l’ayantref andu,8:roumé fes yeux vers le Midy ,(«attendn qui:
le Midy me c eûoit me partie de celte Tragedie,) 0. Demong
tantalatemels que paternels , s’efcria-t’il , retenezmoy bernant;-
mcnt! Ce dilata, il feflança dans le E0585 www lingam??? de
flammes,lans que peer le void depuis. me femble quels te c
vois rire ,defià, bon Cronion , furia dernier: En delafable. le ne

" «enliois pastrop cârange , parle Dieu Iupiter, de ce qu’il iout)-
Il Ï filmât loszDemons maternels; maiscomme i’ouysqu’ilap lioit-

encore inspeccrricls,uæ mll’ouùcnant de Ce qiflauOitelle Rida
meurtre de fort pere , ie ne me fçeu tenir de rire! Au (immanentis-Il
les cyniques qui citoient a, l’entour du feu ne relpaxidoient pu z
me fouie larme , ains regardoient la flamme fans dire mot , a;
maltoient bien neume, qu’ilsaneient l’efprit tout chablé.

(a
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de cet aâe. Mais me qui foutois mai blé qu’eux celle puanteurs ’
Allez-vous-en, leur i-je, fors que vous «silence n’elt pas chofe où
il y ait tant de plailir, que de voir rotir vn vieillard,qui par fa mau-
uaife lenteur oEence les narines d’vn chacun a N’attendez-vous

point que quelque peintre vous vienne icy pourtraite, comme les
compagnons de Socrates fluent depeints pres de luy. dans vne
prifon? Comme ils veirent que le leur faifois ces reproçhes , ils le
courroucerait contre moy;me dirent des injures,& mefme il y en
eut qui coururent aux ballons pour frapper. Neantmoins quand v
quelques-vns s’apper curât queieles menaçois de les empoigner ,
à: les ietter dans le (in pourles mettre dans le chemin de leur
Prece ur, ils fe defillerent de leur cntreptife a: firent la paix.
le t’afl’âfre, mon amy, qu’eliant de retour de ce feu , ie tournois

diuerfement en mon efprit , a; meditois à part moy quelle chofe
pouuoit dire la foif,& la conuoitife de gloire , de laquelle feule
tous les galands hommes citoient efgalement efpris, aulli bië que
Ce Prothee, toute la "vie duquel ne tendoit qu’a le faire chimer

. admirable,ôe non indignedieitre brullé. Pallois donc au deuant
l * de plufieurs , ui accouroient a la foule pour voir ce (palude,

eiümans qu’il il cncbre viuant,(car il auoit faiâ courre le bruiâ
le iout precedent,’qu’ilfaluëroit le * Soleil a l’imitation des i Brac- *Wfi6ü.

marres, quand ils veulent allumerle hucher) soles deflournay de ùmi
leur chemin commencé, leur difant que s’en citoit faiâ, à: que
toute leur diligence ne fçautoit fuflîre à voit le lieu , a: y treuuer
quelque ellincelle de’feu. le n’eflzois pas icy fans cm efchernent,
cher amy, veu qu’il me falloit raconter chafque cho e à tous ceux
qui s’en enqueltoient de moy.Tellement que fi ie vo ois quelque
homme de qualité, le luy faifois le recit de toute l’a aire même:
ô: fimplement comme a toy.Mais quant aux ignares 8: gens grofï Il . n
fiers, qui baailloient aptes tous pour ouyr, a; embloient ranis en un? gr à ’m
exrafe, ie leur exaltois lachofe en termes tragiques a; beaux,f æ’bôme d’elprir
uoir, qu’apres que le bois auoit elle allumé , 8c que Prothee s’y t ffâ’êïficffà;

iette foymefme, il fofit d’abord vu grand tremblement de terre, à m ignorant.
auecvn hideux hurlement; a; qu’vn Vautour s’clleuant hors de i
la flamme en volât, auoit tiré-droiâ aujcie’l, difant d’vne voix hu-
maine, l’a] deldiWË le terre é m’en 1141414 CieI.Ccux qui oyoient cecy

demeuroient troublez en leur efprit,& adoroient ce perlonnage
tous ellonnez [puis ils me demandoient file Vautour auoit tiré
Vers l’Aurore,ou vers le Soleil CouchanteMais le leur refpondois
source qu’une venoit’a la bouche. Arriué que iefus en vnegrîde

Gggggg Il
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i afl’emblee de perfonnes, ie me treuuay pres d’vn bon vieillard , le;

quel,par le Dieu Iupiter, monllroit bien à fun vifage , à (abarbe,
ce a (on graue maintien, qu’il citoit homme d’honneur a: de tc-
putation. Celluy-cy racontant cellehillzoire de Prothee à ceux
qui l’enuironnoient y adjoul’ta que depuis fa mort il s’ellzoit appel-
tu à luy veftu d’vne robbe blanche , 8c qu’il l’auoiulaiff’é luy-miel:-

l m’e-tout joyeux , a: couronné de’branches d’oliuier au Portique

qui reforme fept voix , où il fe pourmenoit tout feu]. Il fit encore i
mention du Vautour, torchant auec ferment l’auoirveu fe leu cr
hors du feu. Et cependant ie l’auois une volant n’agueres , pour
mieux abufcr l’efprit des ignorans, a: grolliers.Coniidere mainte.

. nant ce qui doit aduenir enbref de cecy felon qu’il efi vray-fera.
’blable. cagues Abeilles ne frequenteront ce lieu 2 Quelles Ciga-
les n’y aborderont? Œglles Corneilles n’y voleront comme au fè-
pulchre d’Hefiode l il affirmoit encore que les Heliens, et autres
peuples de Grece ,y auoient ennoyé des flatuës. Etde verité le:
m’alleure,qu’en peu de temps-il y en aura plufieurs de dreffees .On
dit bien dauantage , ’c’elt que les plus fameufes Citez ont ’a cet cf.-
feâ ennoyé-certains tet’tautcnts, loix Br ex’hortatiôs; outre qu’cl.

les ontefleu (es plus familiers , pour alite les courriers,& rappor-
teurs de fa mort. Telle fiat la fin de ce maloheureux Prothee,
homme pour dire le tout en vn mot , qui n’eult oncques efgard à
la venté, mais qui a toufiours dia: a: fai& toutes. chofes pour vne
fumee d’honneur : Tellement qu’il s’ell precipité- dans vn feu,

comme celuy qui ne pouuoit pluscllzre chatouillé des. louanges,
ny en flairerle vent aptes fa mort. le .finiray mon difcours , mais
que i’aye dit encore vu mot, afin queie t’apprefie à rire tout ton
facul. le fuis bien alfeuré que tu ne fçais que trop ce qu’il com. -

, V mettoit jadis,veu qu’a mon retour de Syrie ,ie te racontay, Côme
i’auois nauigé auecluy depuis Troye ; a: qu’entre-autres napels

s (le malice qu’il monfira urant la nauigation, il perfuada a vu
.Chafcun ramie beau ieune garçon de fuiurevla ferle Cinique , afin qu’il luy fer-
galâlggïêl” uitid’Alcibiades; Puis , comme. de nuait, il fut fort ellneu au
si la fouillent milieu dela mer Egee,par lesefpaiffes obfcuritez,quifuruindren:
50399P°E" &les grands flots qui .s’efleucrent foudain: Car’ce bon-homme
là pleuroit vilainementauec les. femines, de peut qu’il ailoit de

mourir; Vu peu auant qu’il fr: bruflall s’el’cant facule de viandes
par neufiours entiers , il fut toute vne nuiét à vomir , a: furpri’g

s d’vne grande fievre: l’ay appris cecy du Medecin Alexandre qui
’ appelle pour le voir. Il le.rreuua,rne dirai, f: veauttent.
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contre terre tout enflammera: ne voulant endurer fou mal, il de-
mandoit inllainment de l’eau froide ; mais le Medecin ne lu en
donna point,& luy dit alors,que s’il citoit efpris d’vn fi grand elir
de mourir, la mort s’apprellzeroit bien toit , 86 qu’il y auoit du feu
fuperfln pour la faire baller. A quoy Prothee luy refpondit; Mais
ce niell pas ainfi qu’il faut honorablement aller à la mort, laquelle
cil: côninne ’a tous.Voila ce que difoit Alexandre.Au telle, il n’y a
pas longtëps ne le le veis tout oingt , 6c frotté d’vnrnedicament

’ qui fe ifoit entir de bien loing. Nevois-tu pointmaintcnant
u’Eacus ne reçoit pas ceux pui font tout à faiél: aueuglezll en cil:
e mefme, que li quelqu’vn e voyant proche d’ellre pendu en vn

gibet , fe faifoit penfer d’vne petite playe n’il auroit au doigt. il ne ren (le
(nioit-ce que Democrite cuit faiû ’a ton a ois s’il eull veu ces 51:31;: a:
folies è Ne le full-il pas mocqué de ce perfonnagc a bon droiâ? fioumerd’vlu
Mais le ne fçay d’où il cuit fçeu tirer tant de rifees ? Parainfi,mon Petit fentier. k
Amy, ris à bon efcient, toutes les fois que tu entendras quequ’m p,

dit-"ceux qui l’admiteront. . fois engagez h
. A . dans tri grand 2A N NOTA?! IONS. - ,æl’CCÏPlCG.

a Dupedoelaj Philofoplle,& Poète Agrigentin, quia efcrit en vers ,de la nature des cho-- I
(es. llauoit de mefmes maximes que P ythagore,6( dii’oit quel’ame n’elloit ny en la telle,
n y au cœur, ains efparfe par tontes les veines. Lucian en parleic y,. parce qu’il le ictta dans
vne fournaile du mont Ethna ,pour ellre ellimé immortel.
b parfin.) Fils d’Echion. a d A au: , fille de Cadmus. .ll fut mis en pictes-par a nitre,"
pour auoit melprifi’; les l’acnfices e Bacchus .

c Majonuu Philolop he Cynique , qui failoit ouiller de reprendre tu chacun , comme

Dio eue. .il Veîl’llol- Je [tapirez] Les Anciens (’e voyant pourfniuis,8t en danger de leur vie,accono, ’ l
soient aux Temples , aux Gain ’e’s 6: autels de leurs Dieux , u’ils nommoient Mylcs , on.
lieux de refuge,parte qu’aucun neles erroit aller prendre laflflous liions mefme que ceux
qui auoient eité faicls prifonniers de guerre, elleientdeliniezyils f: refugioient à lifta»
tue del’Emperenr. Le premier imitateur de ces Afyles au pays de Thebcs,ce fut Cadmns. o .
8L Hercule dans Athenes ,l Empereur Tybtrc les abolit depuis. Voy plus amplement ce r Canal. la.

qu’en dit Alexandre d’AlexJ [inaptese LeTem’lede ou»: J’Epibefe.] "and: efmerneillable , tant pour l’a lltuCture , que pour ’
le marbre a le iaf e qui l’embellilfoir de toutes pans.Tons les elclaues qui auoient rom-
pu leur chaifnec oient affranchis , s’ils alloient le ietter dans ce Temple. Mais l’Empe-
leur Angnlre abolit celle conflume, de penrqu’vn plus rand mal ne s’en enluiuit. Co
bel edifice fut bullé par "l certain elclaue ,lequel y meit c feu dedans , profil): de faire
parler dcfoy,& de fe mettre en grande tepntarion par vn afle fi temcraire.

.l’lflefiugduCenmweJTous ceux qui-ont efcrit de la mort d’Hercule,difent,que Dela-
sure-l’a femme , clins adoucie qu’il raieroit l’amourauec lole, luy ennoya par vu (ien
feruitenr nommé Lyons. vne chemil’e trempee dans le l’ang du Centaure , nommé Ntll’us.

hquclle Hercule ayant "une, comme il vouloit fictifier , ilfur liirpris d’une telle rage.
qu’il fe drell’a luy-mefme" buchetatdcnt où il le precipira. "
g encharner] (aime Cure: qui aelerit au long de la ne d’Alexandre , ne fiiâp’oint
mention que cet Onefycritesait ellél’vn des Capitaines de ce Prince, il en: bien vra , ne
lDiogene La’e’tt.npporre.qnec’elloitvn Philolo he,& vn Hitleriend’ngne, qui main
guerre (ou Alexandrefl mefme fit vos mon delà Genealogie.& de ion enfance.

Gestes il
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la 9mm.) Fils de Pour ,8: compagnon d’Hetcule, lequel nunc Item-ri: me le m5;

. 08m3, luy fit "purent de (on arquoisfir * [et adobes trempes un leEng du Cea.
a litham. aute.Voy ce qu’en dit Guide I. - ’’ i W1. J G ymnofophilles Indien: , le chefclefqnels citoit matelas la t6» t5 .’

yollonius de Thiarnee sfen elle vers en: , efptisd’vn defit d’apprendre , a de voir. le ne
vouloient oint ou rprlerde (Muffin s’abftenoient de vin, a: de toutes fortes a;
drains": on a; P ine en arien" et aulong.
ut, thllel.) Chef (les A: miens, lequel fut retiré du luxe à des voluptez a neueu il
citai: fort enclin , pu les remonflnnees deSocntes,&fe renditcleguis curable c «une;
vertus. Voy ûvie dans Plutarque.

Les FVITIFS.
, . APOLLoN.

UWMÇ; S r-il vra ce u’on dit,Pere, u’vn certain Cini ne s’ell iettê
m E fey-incline 612315 le feu en pleige all’emblee des mpieSPI’ay
WËMJ ouy dire que c’eltoit vu vieillard fort adonné à tell es uperùiciôs.
m?’ Vrayernent la Lune me l’a ainfi raconté , difant qu’elle l’auoit veu
m’avan- brunet. IVPITBR." n’y a rien de li certain,Apollon,& ie voudrois
mùmm que cecy ne full iamais attitré. APOLLON. Pourquoy donc a ce

vieillard cil-il li bonne performe , a: indigne de mourir dans vu
feu? Ive. Poflible qu’ouy; mais ie me fouuiens bien que le feu-
ris alors vne G mauuaife odeur,à caufe de la puanteur ui s’exhale
d’ordinaire des corps humains qu’on rotit,que fi ie ne (le prom.

*).à me ptement dcllogé de là,comme le fis m’en allant en * Atabie,ie t’a;
r ’"W’ a! fente que la fumee m’eufl: ellouffé. Car bië que ie fulle parmy le;

bluta-3m. , . dfenteurs,les parfumsôcles drogues aromatrques,& tout enuironé
diencens,neantmoins mes narines flairoient toufiours celte pre-
micro odeur, à: ie n’en pouuois citer l’infeâion. Apot. A quelle
intention, Iupiter, abufoit-il ainfi de foy-mefme; ou quel profit
luy reuenoit-il de fejetter dans vn feu pour le faire brunet? Ivn.
Il femble,mon fils,qüe tu vueilles encore reprendre Empedocles, m
lequel, comme ceûuy-ey, (e ietta jadis dans les brafiers de Sictlc.
APoL. Tu parles d’vne fafcheufe frenefie; dy moy quel fubjca;
auoit cellui-ey de fouhaitter telle chofe? Ivr. le te raconteray ce

V qu’il dit en l’affemblee, quand il voulut deŒendre la nouuelle un,

laierede mort. Mais qui en: celle-e)! , qui vient à la halle toute et;
perdue, a; troublee ë Il femble àlavoir qu’elle ayt reçeu quelque
grand outragea Colt la Philofophic qui le plaint, a: qui annelle a;
mquue mon nom. Pourquoy pleures-tu,ma fille , a: qui r a feria;
mourir pour venir icy? Les ignorais ne t’ont-ilsças derechcfdtefl’é,
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des embufches , comme ils firent jadis quand ils cochent 5061m:
tes citant acculé par Anite 2 Bit-ce pour celte caufe que tu le;
fiJys! La Pauosornx t. Ce n’en: pas cela , Pere. Celle grande l
multitude me reuere, me loué, se me defcre tant d’honneurs,qu’il
ne luy manque rien plus que de m’adorer, bien quelle n’entende
pas entierement ce que i’cn dis. Or ie me plains principalement
de ce que ceux qui fe difcnt mes amys , a qui û teuellent de mon
nom m’ont faiâ les plus grandes ofïcnccs. I y p. Q19y,les Philo? au, qui rom
[081183 (auroient-ils bien tramé uelque trahifon a La PH nos. (cfcfliô d’6!!-
N enny,Pere; car ils ont eux-mêmes reçeu des aEtonts aullî bien (35:2: afin,
que moy. Ivr. (El cil-ce donc qui t’a faiâ ces outrages, puis bien fouuent l
quem n’accufcs , ny les ignorans,ny les Philofophes a La. PHI L. ËÎËËËW
0 Iupiter; Il y en a quelques-vns qui tiennent le milieu entre les "a, ’

v Philofophes 85 le vulgaire; a: me reffemblcnt de corps,de vifage,
de demarche, a: (ont vellus demefme que moy: qui (e vantent
d’encre foufmis à mes loix , font trophee de mon nom, ac le difent
mes («zélateurs , compagnons et difciples. Mais leur mefchantc. l
vie ne tefpite qu’ignorance,qu’audace , a: que temerité. Ce qui
ne m’ell: pas vn petit outrage. Tellemët que comme in)! veu qu’ils
me traiâdient de la forte, i’ay prisla fuitte. lvv.Voila qui cil faf- ’
cheux,ma (incarnais dy mo la principale ofl’éfe quiils t’ont faiâe?’

La PHILOSOPHIE. Comi etc , mon Pore , fi c’el’t peu de chofe
que cecy ?Tu (cuis bien que tum’enuoyas en cette, voyant que la
rie des hommes clivoit pleine d’injufiice, a itée d’ignorance; se
d’ attestions ; a: brefenueloppee de fi efpaiÉes tenebres,qu’ayans
pitié des allaites du monde ,tu te feruis de moy pourymettte reà
mede. Il me fouuient bien qu’il me fut par toy cômandé de faire

v tout mon poffible,pour empefcherles hommes d’vfer de violëce,
de le tendre de teciproques outrages , ê: de viure comme des
belles brutes,afin que le reiglans parla verité,ils fe comportalïenc
plus modcüement entr’eux. Car quand tu mienuoyas la bas , Tu
vois bientoy-mefme, me dis-mana fille , quelles (ont les aélions
des hommes,& cembiengtandelcut ignorance. La compaflion
quei’ay d’eux mlobligea ce choifir en nollre allbrnblc (comme un". f.
celle quei’ellime efirelafeule qui peut remediet a de li grandes Mîeïsgr,
fautes ).& t’enuoyer fin terre afin que tu guerilles les hommes; mes qfleâàiew

Ivn. le ne doute pas queie puis bien auoit- ditcelà, mais pourfiiy i
son difcours,& me raconte comment les mortels te receutent,la amputa: elle"

remiere fois que tu volas vers eux , enfemble ce qu’ils te font Wh k5 "il ’
ulfritmaintenann La Ï PHIpSORHLEJe m’enallay ,PereJion a"? «hm!

x
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pas tout aulfiotoll vers les Grecs; mais ( ce qui me fembloit bien
plus difficile ) ie me mis à inflruirc 86 enfeigner les Barbares , elti.» .
ruant qu’il falloit cômcncer par là.le partis donc de Grece, m’ad.
nifant que les habitans de ce pays pouuoient facilemêt ellre doma
prez’, prendre le frein en peu de temps, a: foufmettre le col au
joug. De la i’allay voir l’lnde , qui cil la plus grande de toutes les
nations qui viuent fur tcrre.Ie perfuaday premietemêt à ces peu.
ples, que defcendansde leurs Elephans , ils enflent à connerie:
auec moy,comme les Bracmanes,hcnreux genre d’hommes , qui
font limitrophes des Neclires se 3 0xidra&es,lefqucls viuent [ub-
jeâzs à mes loix,fe font renommer de tous leurs voifins,& meurt?!
d’vn admirable maniere de mort. lvrxr. Ne parle tu point des
Gymnofo billes , defquels i’ay ouy dire cntr’autres chofes que
montans nrvn gros bufcher, ils le font brufler volontairement,
fans changer de vellemens , ny (ans le lanier choit de la chaire.
Mais ce troll pas merueillc; a: i’ay veu n’agueres que le mefme
s’en faiâ aux Olympies. Certes ileul’t elle bien-fceant que tu t’y
faires treuuee,quand le vieillard brufloit.LA’ Prix LosoPHiEJe ne
montay point en l’Olympe, Pere, de peut que i’auois de ces mell
chans dont ie t’ay parlé,car l’en apperçeu pluficurs qui fen alloiët,

comme s’ils enflent detellé ce confeil , oit-lefquels en abayant
rempliffoient de cris les chemins, Tellement que le ne peûs voir
l’iffuë de la mort de ce Philofophe. Ayant quitté les Bracmanes,
iedefcendis en Ethiopie,& de la en Egypte,où ie conuctfay auec
les Sacrificateurs 8; Prophctcs. Apres les auoit inflruiâs aux fei-
ences diuines, ie pris le chemin de Babylone, pour y endo&rinet
les M ages,& les Caldees : Puisie m’en allay en Thrace , où Eu-
molpe a: Orphee me frequcnterent, lefquels i’enuoyay en Grec:
deuant moy ; fçauoit Eumolpe , pour apprendre les premiers fon-
dements aux Grecs:(ca’t nous luy anions monitré toutes les men-A
ces diuines,) 8c 0rphee,alin u’il les fubjuguail auec]: M ufique:
Penfaptes ie fuiuis le cheminâe ceux-cy. Arriuce que ie fus en
Grece, ie m’apperçeu que les Grecs ne me Faifoient point vn trop
bon accueil, a; li neantmoins ils ne me chafÎOient pas tout à fouît.

’ Tellement que m’elltant accollée d’eux petit à petit , ie feis * fept

amys que i’affcmblay,ane,c trois autres difciples; l’vn de Simos,
*l’antre d’Ephefe,ôt ’ le troifiefm’e d’Abdere,tous en petit nôbre;

d’où fortit vne maniete de Sophilles , qui ne fumoient, point ma
doctrine, a: toutesfois ne s’en elloignoient pas entierement. C’e-
liroieie ne [gay quel niellange , telqne celuy des Contauregôt des

chenaux
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cheuaux,quivacquoit au milieu de la gloire,& de la Philol’ophiq
fans iamais mettre fin à (on i gnorancc. Les Se&aires de celle do. h "flemme;
&rine ne nous vouloiët regarder fixement , ains nous guignoient fophie ne veut
Côme ceux qui (ont borgnes,de mefme que fils enliât elle furpris ïeîfi’âî’cl;

de quelque obl’curité,mettans en doute noll:re fignre,&qnelque- iugempcns Ion-l
fois mefme l’ombre d’icclle; neantmoins ils s’imaginoiët de cette dm t "ms

. ’ . 1 . clair-vo ans.poutre tontes elwfes exaâement.Vorlà d’où s allume celle vaine L ml! - .
66 fuperflnëlfa’vell’e quiell entr’eux,qu’ils dirent ellre inuincible: V . . r
Voilà , dis-Je , ’où naill’ent ces refponfes abfurdes , arrogantes a: j
ambiguës , enfemble ces quellions pleines de labyrinthes : D’où V
nient que li quelqueswns de mes amis les veulent reprendre , ils
s’en pileraient foudain , confpirent leur mort , les appellent en iu-
gement,& les condamnent à boire de la * ciguë. Or quoy qu’il fut il M0314
pollible bien raifonnableque ie deflo ealTe de la , fans iamais plus ù W:

prestrates,& Menip e, me perfuaderent de fières vn peu
mon depart; Et ie vou rois volontiers ne les auoit iamais creus:
Car le n’eulle pas tant en de peine depuis. I v p. Mais tu ne m’as
pas-encore raconté, ô Philofophie , comment tu as elle outragee,
86 tu ne fais feulement que te courroucer. L A P H r L o. Aye pa.
tience,Inpirer; ie m’en vay. te dire le tout. Il y a certains hommes
quine ne nous ont oint hantez dés leur premiere icunelÎe ont
le grand nombre e leurs allaites : Car où ils ont cil ’ le s ou
mercenaires, ou bien ils ont praâziqué les melliers , qniCÏemblent ,
les plus cannenables à telles gens, comme d’ellre Taneurs, Char-
pentiers , Fouldns, ou Tillerans de laine , s’exerçans ainli que les
femmesa filer, devuider, retordre , se mettre en clorons. C’elt
pourquoy n’ayans appliqué leur ieunelTe à point d’autre exercice v (9
qu’à celluy-cy , iamais ils n’ont cogneu nolire nom; Mais depuis
qu’ils l’ont’paruenus a l’aage viril, a: ont veu les grands honneurs

qu’on defere à la plus-part de mes amis;& Côme les antres bômes
fupportcnt leur grade hardielle en paroles, ils le reliouyll’ent en
W313 gonflé, obeyll’ent a leurconfcil, 8: les craignent s’ils (ont
Par. eux repris en quelque choie; Ils ont ellimé que tout cecy n’e- C’en , ml .
fion pas vn petit Em ire. Mais quoy? il leur fembloit trop long,az me à 3m32:
Prchue impollible ’apprendre ce qui conuient a telle profcll (lion de un:

on a PBÎS que ces petits melliers, lefquels à eine leur pouuoient agada? ,.
fournir les chofes necelraires , 85 mefme le (gruge à aucuns, leur gemmât: ,
citaient infupportables. Apres qu’ils en rcnt diligemment con- qui"! mg:

. . . ldoré tout cecy,ils treuuent. bon de ietter la dermerc ancre , que (Ï
,Hhhhhh
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les nauigateurs appellent facree : de maniere que le laill’ans cm;

. A » porter à vne cxtreme bellife , ils appellerent aient ayde, l’audace,
l’ignorance,& l’impudence aulIi. Dauantage, ils inuentetent de
nouuelles injures , afin de les auoit prellces a chafque mot de leur:
difpntes 86 de leurs combats. anels chemins voicy a la Philo-

’ ’ fophie: Ils ne penfent qu’a le faire beaux,s’accoull:rcnt mignarde-

" "chia- i ment , se le comportent cnuers moy , comme ces alite Cnman,
misais: (on dont parle Efope , lequel s’elÏant volta d’vne peau de Lyonlîe mie
1” "f dl: 3;: à braire fort haut, delira-nt qu’on le creut ellre vn lyon. Etdefaie
"fus: a. du: ’ il y en eut du commencement quelques«vns qui l’ellimerent ainfi.

- lié. Tu mais que mes veltemens font faciles à imiter, car il ell bien,
me de s’afïnbler d’vn manteau defchiré, de pendre vne bolaire à

(on col, de porter vu ballon en main, de braire , on plufiolt d’ab-
bayer a: mefdirc d’vn chacun. De veritéla teuerè’ce quiefldenê

a cet habit les all’euroit u’ils n’auroient aucun mal pour cela.
Mais la liberté, qui paroi oit allez prompte,mefme en delpit du

, - Maiflrc faifoit que quiconque s’esforçoit de les attraper, il cl:-
n ne femme tonnoit foudain l’effort du ballon. Au relie la farinant lepain.
gins de Mo, lancnellort pas fi rate que parauant , 8: il noie parlers plus de
l pblc,làloûle la pitance accoul’tnmec, ny de l’oignon (aunage, mais de toutes
uxeemplctcne [ou fortes de chairs , St du meilleur vin qui (oit, mefme de l’or qu’ils

treu-nent tout prel’t 8c a leutcômandemcnt quand ils en veulent:
Car en afiantpar 1c pays, ils amall’entvn tribut, on , comme ils di-

æcteflâdl’,fil’k leur: ils ton en; les brebis,&: crayent que plulieursleutfont du
defimjm le: bien, tant pour le tefpeâ de leurs vellements que pour la crainte
1"" Wh qu’ils ont d’cl’tre repris..Carils ont encore donné ordre a ce qu’ils

puiflcnt alite mis au rang de ceux qui pliilofophent vrayement.
9 Mais l’impatience les force à recourir à leur forteteŒ,,qu cil la

niefdifanccordinairc. Puis, ie vous laifl’eà panier li le’bors ne
’ fanât pas (on deuoir : De maniere que (un t’cnqnellcsimoy

de lents actions , elles ne confil’tcnt qu’en vn. tas de paroles,
d’où s’enfuit qu’ils cliimcnt qu’il faille entrer enconlideration de

lavie, quand il cl): quellion deingerde la leur. Cependant toute
la ville le remplit de leurs impoliures, qu’ilsrendent plusfigna-
lecs lons l’ombre de Diogene ,.d’Antil1henes,. Gade Crates, «St:-

fous vn- fpecienx pretexte de Pliilofophescyniques. An de-’
mentant ils n’imitcneaucunement cequela Natureardonnéde
plus excellent auxchiens, fçauoirla-gardc ou dcfiïcnle-d’e lamai-
fon , ou l’amour &le fouuenir: de-lcurmaillre. Aurcontrairc leur

Q . . principal trauailgill àgoumiandce,.abhayet., v.qler,*paillardcr,’
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flatter, a: amadoués ceux qui leur donnent ; 8: bref à le treu-
uer aux tables les mieux garnies. Tu verras bien-toit. quelle
fera vl’ifiiu’e’ de toutes ces aérions; lors qu’vn chacun d’eux for-

tant de fa boutique , quittera la fou mellier, a: trauaillant de-
puis l’Aurore iufques au fait, à peine pourra-t’il viure de, telle

ra&ique. Ces malicieux a: poltrons pofl’edent toutes chofes
afoifon; demandent comme tyrans, portent des mains halli-
ues à la prife , le farcirent fort s’ils voyent qu’on ne’leur donne

tien , se ne fçauent point de gré à ceux qui leur font quel-
que. bien. Ils efiiment d’ellre au fiecle de Saturne , se que le
miel leur doiue defcouler du ciel dans la bouche. Mais ce fe-
roit peu de choie fi paroilïans tels , ils ne nous faifoient point
d’autreinjure: Ce que ie treuue le plus mauuais , c’efr qu’en
leur extcrieur ils femblent eflre chattes 8; graues ; mais quels
aâes ne commettent-ils s’ils peuuent rencontrer en feeret vu
ieune garçon , ou quelque belle femme î Les vns emmenent 01 e mm mis
les femmes adulreres de leurs boites, à la façon de cet adolelï coup (ditSeJ
cent d’Ilie, comme fi elles-mefmes deuoient foudain. philofoa n, cque) quand

exterieur de:
lier auec eux. Dauantage, ils les proflitucnt indifferemment mmrm.

a tous venans , a; penfent d’accomplir par ce moyen la loy de rieur-
Platon, ne comprenant pas en,quel feus ce laina perfonnage
entendOit que les femmes deuoient efire communes. Ce le-
toit chofe longue à defduire quels (ont leurs deportemcns aux
banquets, a: comment ils s’enyurent êComme peules-tu qu’ils
procedent en cecy , c’clt en reprenant l’yurongnerie , l’adulte-
re, l’auarice, à: la paillardife. Tellement que la chofe du mon-
de la lus contraire entr’eux, c’ePt la parole a: l’elïeâzcomme

quand, ils affirment, qu’il faut abhorrer le flatteur , se toutes-
ois ils furmontent la mefme flatterie en l’art de flatter 8c de

flagorner. Ils exhortent les autres à dire le vray,& cependant
ils ne (gantoient eux-niefmes remuer la langue fans mentira
tous coups. Ils protellent de parole que la volupté n’a rien de
commun auec eux , à: le declarent vrays ennemis d’Epieure;
86 neanrmoins toutes leurs belles aâions ne tendent- qu’à la
volupté. , A quoy i’adjouflze qu’ils furpallènt les enfans qui
ne font que naiûre en vehemence de. courroux , 66 (ont auvlfi
prompts qu’eux à (e troubler de la moindre chofe. D’où
vient qu’ils feruent de rifee à tous les regardans, quand la co-
lere les, emporte pour le moindre accident que celoit. Il n’ya ce-
luy qui n’ait horreur de veilleur couleurplombee qui tefmoigne

’ Hhhhhh ij
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en eux vne impudence à: grande abomination. Leur bouche cf!
pleine d’efcume , ou pluftoft de venim, a: lors que celte puanteur
s’exhale , il ne fait gueres bon le treuuer pres d’eux, de peut d’en
efltre furpris . Puis,par Hercule,ils ne daignent pofl’edermy or, ny i
argent,ains le contentent d’vne feule obole pour achepter des lu- ’
pins; Car quant aleur boire vue fontaine, ou vu ruilieau leur en
fournira.D’ailleurs ils ne demandent pas des oboles, ou bien peu
de dragmes,’ains des polTelIions , 86 des richefl’es entieres: (le fortes

qu’vn marchand pourroit fournir vne boutique du grand gain
qu’ils tirent de la Philofophie.Aptes qu’ils ont tout raie, a: glané,
iniques à el’tre bien faculs, ils pofent bas ce mal-heureux mm
teau , a: acheptent quelquesfois de bonnes terres , de robbes te-
cieufes , de beaux enfans,8c des mailbns biê gamies,difans A ’eu
à la belafTe de Crates , au manteau d’AntilÏhenes , a: au tonneau.
de Diogenc. Alors les efprits ignoras a; greffiers qui voyeur celè’
rejettent la Philofophie, elliment que tous les Philofophes bien:
tels,8c ne cefl’entde reprendre ma doctrine. Tellement que de-
puis vn long temps ie n’ay fçeu en appaifer feulement vn d’entre--
eux. Le mefme m’aduient qu’a Penelope a l’onme rompt tout:
autant d’ouurages que i’en puis Paname fi l’Ignorance 86 l’Inju.

flice voyeur de nos œuures , ces deux en emble le Trauail invrile
ne peuuent en aucune maniete tenir le rire. Ivvx un. O Dieux:
Combien de mauxafouflètts la Philofophie par les artifices de
ces melchans a Ce n’ell pas le tout , il cil quei’rion de poumoir au
remedc que nous y pourrons mettre, afin d’ofler telles perfonncg
du monde. le fuis certain qu’vn efclat de foudre les emportera
d’vne mort foudaine. APOLLÔN. Efcoute, Perc,quelle en: mon
opinion fur ce finet? Tels arrogans qui s’elloignent des Mufes,nc.
font pas dignesde ton foudre,ou de ton bras s mais fi tu letreuucs
bon, nous leur deleguerons Mercure pour les chaîner. Luy au-
quel les difciplincs (ont familieres cognoillra (andain ceux qui.
philofophent bien ou mal; 8:: alors ceux-là feront loüez , 85 ceux-
cy punis. Ivn. Tu dis bien , Apollon: Va donc , a: preus Hercule

43mm, gade, auccroy,afin que vous côduifiez enfemble la Philofophie,&vous.
q»: des bines. mailliez romptement fur terre. La tu accompliras , ô Hercule,

le unifie me combat quin’eû pas petit, fi tu peux defracinerde (à
mefchans se impudens animaux. H Eacvul’aymerois vrayemët
mieux,P-ere, nettoyer l’ellable d’Augee, que de mettre la main à
telles genszToutesfois allons;i’en fuis content. La PHIL. Vraye;
men: c’eû bien malgré moy quel: aryen .vayqfirfaurAI pourtant
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fiiîure ceux-ey,puis que e’ei’cla volonté de mon pore. M a a (IVRE.

defccns donc , car le nombre que nous en defcouurirons aujoura
d’huy ne fera pas petit.le chemin faut-il prendre,Philofophiea
Il n’eft pas que tu ne (caches où ils demeurent? N’eilz-ce point en i

Grece? La PHI Los.Nenny:Ily en a bien peu qui philofophent feo
Ion le droiâ , Mercure, œils n ont pas faute de la pauureté Arheai
niennePIl nous les fautchercher aux lieux d’où l’on tire l’or &l’ara

gent à foifon. M ne . Ne faut-il donc point aller en Thrace!
H ERC. C’eltbien dit, ie vous y Conduiray , carie cognois tous les
dcflours du chemin, comme y ayant voya é fourrent. Venez dôc
par deçà e Mme. Patoù dis-tu que nous allions? Hancvrs. Ne
voyez-vous point, ô Mercure a: Philofoplrie ,ces deux monts à
qui n’ont point leurs pareilsmy enbauteur,ny en beauté à Le plus
grand (e nomme C Hemus,àl’oppofite quuel cil:d Rhodopé. La
plaine qui (e void entre deux cit Fort ferti c, a: fe dilate depuis B
racine de l’vn se de l’autre, où (ont encore trois beaux coupeaux;
qui s’efleuent petit apetir,.pour feruir de forterefl’es â’la Cité, qui

cil au bas d’ieeux,laquelle commence de le defcouurir aux yeux.
Murale te iure,Hercule,par le Dieu lupiter,que Celle ville cit. - A
belle,& biengrande:Car (a beauté le un paroillre de lomggôz elle-
cil: ceinte d’vn grand fleuue, qui l’arroufe commodément.Hn-nc.
C’efi: cl’I-Iebre: Mais quant à la ville, elle cil de l’ouurage de Phi,

lippe. Couure nous,Mercure, a; nous enueloppe d’vne nué , afin
que nous defcendions la bas à la bonne heure.MncvRE.I’en fuis
content ; Au telle qulell-il quellion de faire pour rencontrer ces
animaux? Hancvu. Celte charge t’appartient, a toy ,. qui es le
courrier des Dieux:Ne tarde donc point d’annoncer ton v0yage.’
Voyla qui n’efl pas beaucou difficile , fi ce n’eil que i’ignore les.
noms de ceuxoey? Dy mo’y onc,Philofophie,comment il lesfaut-
appeller, a: m’en moulin: des figues a La PH! L0. le ne fçay- pas
moy-mefme , commeils le nomment, scie n’eus iamais affaire à?
eux.Ce noiera pas mal fai&,fi pour le grand dcfir qu’ils ont de p01: l
lieder des moyens, tu les nommes PojsïoiMiem, * www, IVG-i
dharma", Pofiï-findnpu Pcfi-dam? MERCI. Ce n’eil pæ-maltdit:4,mü,ü;.,,.
Mais qui font ceux-là , qui regrat-dans tout alentour, s’appro-i
chentpetit a petit, se femblent vouloir dire quelque ’chofe e Les
HOMMES. Ne nous (gantiez vous’poinr enfeigner, vous autres?
hommes, ouvtoy,bonne femme,.troisimpolleurs, a; vne femme:
Laconienne,bien velluë,& tout àfaiâ virile en (es regards a; en;
fes aâiousiLA Pur Los. Holà,Holà, Vraycme’nt ce foutues gens.

. Hhhhhh iij.
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qu’ils cherchent. Les HOMMES. Comment, vos gens? Ils (ont
tous des fuitifs; nous ne voulons auoir que la femme qu’ils on:
emmenee pour s’en feruir: Vous entendrez par aptes pour-quoy
nous les cherchons. Mencvn r. Faifons donc en mefme temps
noftre cry. Se treuue-t’il quelquivn qui nille dire des nouucl.
les d’vn ferf Paflagonien d’entre les Barbares Synopenfes , dia:
du nom qu’on luy impofè à caufe de (es pofl’eilions , qui a le vifage-
fort palle, le corps velu ,la barbe peluë; chargé d’une befafi’c,
affublé d’vn manteau , à; qui en: fort colore, ignorant, rude en
fa voix, mefdifant , a; viuant fous vne liberté imaginaire? L a
M A x s r a E. le (gay bien de quel ferf tu veux parler: Car quand.
il elloit chez moy , il s’appelloit Hameton, le tiroit la barbe ce"
les cheueux; apprenoit mon mellier’ , a: retoudoit les draps
comme moy en ma boutique de foulon. L A P in r. o s o p a 1 E,

’ Celuy-làell-il ton [cruiteur ë Il a plultoft la mine d’vn .Philofo-
La (deum Phc’æ s’en retiré bien ville du mellier de foulon. O la grande
s’aime" audace, de dire qu’vn Hameton pbilofophe! L ES H o M M 53.,
1,33322; L’on ne faiél; point mention des noltres a Mencvas. Nous les

ucsen vçnlêz treuuerons tous , car ils couchent, comme l’on diuindiffercm.
Lemmm ment auecles femmes. -L A P H r L0 se p a r a. (midi cet au.

tre beau ieune homme Hercule, lequel s’en vient droiâ à nous,
&qui porte vne harpe? H n R c v 1. a. C’eft Qrphee auec lequel
i’ay faiâ le voyaged’Argos,&,quiefl le plus ioyeux de tous les
nautonniers; a: ie r’afl’eureque (es chanfons adduciil’oient toute
lapeine que nous auion’sf’a tirer l’au-iron. Dieu te gard’, ô bon
Orphee, a: eXc’ellent Chantre , qui n’as iamais ollé mis en oubly

par Hercule. Cames.- Et vous aqu , Philofophie , Herculc,ac
Mercure. Certes vous me donnerez (alaire, fi ie vous enfeignc
celuy que vous cherchez; car ie le connais bien. M a a c v a a.
Ne nous monl’creras-tu donc point oùileli, fils de Calliope aTu
n’as point faute d’argent à-mon aduis,puis que tu es fage?0n un B E t
le fuis content de vous monitrer l’on logis; mais non pas luy , de
peut qu’il ne mefdife de moy , veu qu’il cit tout à faufil mefchant.

’ écrie s’elludie qu’à faire du mal. Msncvu.Monllre nous à rom; A

lemoinsfamaifon? Ouvrier-:2, C’eft la plus prochede celles-]à:
Adieu , iem’envaypromprement à celle-fin qu’il ne me voyc.
Mencvns. Efcoutez donc,n’ois-je«pasla voix ’vne femme , qui
raEemble ic ne (gay quoy d’HomereaLA . PHILOSOPHIE. Celà cit,
par le Dieu Iupirer;0yons vn peu ce qu’elle dit.

çà -... in. L:
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13165077: talaj-Iâpbu que fondcglam,

Du nuiteux vidima , quiddamfipmfit,
Ajmllt far, aux mortdsfiunôk un!
En mfdi: d’un àfrmrplu quia mon

. Mineure; ’" "Ï- .tjyedontüammapanrcnnem; munira, I I
Â flaquai: un dam) fiât? me mal volontaire.

L a M a n 1.
l Il ukfilj que trop , sur «une la rafi»

flash un; infamante» MdepermWn.

V- , I Le .erru.. » 1 » 11’ 114 lueur laxatif ,14 fusion 11mg", . a a ’ i
5:an d’un meflinJ: regardé la trogne.
* L’eflm de ce mrfibantfiiflla demeure enserre, *!’3Jfiitm p

Jnrilcumafeil, ému) "and: lagune. . . s ,Therfite mal-branlai, Parquipdtfinrlwvt ’ , , d, .3
2m: (Maxgud: ne]: d’on tænrfierâ’ Mtfcâm. . . , Je» 114??fo

- Le MAISTRE. ’W’m”
Le rraël, dumfin corps loge on: me vitamine.

L a F v r. r I. r.
Il a]! [bieapardwantfl’ L 10!) pardem’m.

. M ai chimer: a milita , faire» ’uaid fabulé r,
’ L: [affile que Gerber: ronpmrpar l’en. ’. . * L a. , - ,. .
La Man. Helas combien de mame a- fouii’errsma femme entre
t5t’de chiens?On dit mefme u’elle aconçeu d’euXEMrnc. Ne te

mets point en peine,elle t’enêantera quelque Gerbere ou vn He-
p rion,afin-qu’Hercule ayr vnautre nouueau labeur.. Les voicy veo

nir au douant de nous, fans qu’il fait befoin de heurter Bila porte...
Le M AIST.IC te tiens Hameron:Tais-toysSus,voyons ce qu’ily a-

. das celle befalTe.Cc font poilible des lupins,ou des bribes de pain?
H ERC.RlCD moins,parle Dieu lupiter:C’ell bië plulloll vne belle
ceinture d’or.M)rnc .Ne t’en citonne pas; Du commencemët ilfe

’ difoit el’tre’Ciniqu’e en Grecnnais à ce que le vois ,,il.eft.icy tout a .

. faiét Chryfipiq’ue *.Il efl’endâ’ et de ne voir plus cy-apresaClean: * c’tfiâlàæ.

refit puis qu’il cil fi.mefchant,i ferapëdu par la barbe.Le MAIS’E. Mx" (Un
Et toy, mauuais homme , n’es-tu point Tonnelcr quit’es efchapa xdoïfflï
péèTu n’es autre-fans doute. Mon Dieu, l’effrange mec uerieJ ’
aura-t’i-l rien d’impollible cy-apres,puis queTonnélerphilofopheà
M salît ce rroifiefmelà n’ær’il point de maillre. L a Ma 1. Nenny;
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Il cl! bien vray que ie l’auois auparauant pour mon (bruiteur,
mais le l’ay laché temerairement ,6; auec vn grandmalencontre.
Mrncvu. Pourquoy? Le MAISTRE. Parce qu’il pût bien mau-
vais: Or cil-il que nous le foulions nommer SnufiT-odmr. Mnxcv.
O Hercule,chafl’e-mal,n’entens-tu point cecy l Il a pris depuis la
befal’fe à: le ballon. Le Mut. le n’en feray vrayement rien , a; ie
ne fçay fi ie la receurois ,quand mefme elle porteroit en (on veu.
ne l’vn de (es anciens liures. ME sevra. Comment,vn liuret? Le
’M’A n.C’ell: quelque cho fe,bon-hommc,qu’vn liuret à trois telles.

Menevae. Voyla qui n’ell pas il abfurde que tu dirois bien , veu
qu’entre les Comiques il y en a qui ont trois armets en telle.
H aucun. Si faut-il que tu donnes vn Arrel’t la dell’us Mercure!
M ERC. Il me (omble que c’eft le douoit de celte femme de s’en
retourner en Grcce à reculon vers fon mary,de peut qu’elle n’en-
fante quelque mouliste , ou vn enfant a plufieurs telles. (gant à
ces deux fuitifis,qu’ils (oient rendus à leurs Maillres,afin qu’ils 2p-

prennent tous deux comme auparauanr , l’vn , fçauoir Tonnele t,
relauer les draps (ales , a: Soufi’-odeur,à rapiecer les vieux hail-

lons,apres auoir enté fouettez de manne. Pour H ammeton,ie fuis
. aWkMg d’aduis qu’on le liure entre les mains des Foulards pour ellre de-
mi" 4.1",". (huit , ayant prealablement les poils * des parties honteufes arra-

chez , à: les membres brouillez de poix 5 a: brefqu’eûant porté
tout nud,& les pieds liez,furle mât H emus , on le laill’e au milieu
de la neige. Le errxr. Helas, helas, quel malheur! Hé! Hé: La

a: Massue. Qu’elleecya Tu te fers à ce que le vois de paroles tra-
’ giques: Vien-r’en tout maintenant auec moy chez les Foulards,
l mais defpouille to’y premierement de celte peau de Lyon , afin

que l’oncognoiffe que tu n’es qu’vn Allie. ’ l

ANNOTATIONS.
a 091mm] Peuples des Indes . des mains del’quels Ptolomeeayan: deliuÆAluandre,’
il fut furuom mé Serez, c’efl: à direfiauueur.

b 6mm. ] Philofophe Thcbain,6t difciple de Diogene,l sel dilhibua tout l’on argent
aux panures, ou , comme le rapporte P ilofirare en la viecd’Apollonius , le ietta dans la
mer, diùnt, qu’vn Philofophe n’auoit faute d’aucune choie. I

, c Hem.) Montagne de ThraceJi haute, qu’il (y en a qui difènr, ne du fouiner au":
l’on eut voir la mer Pontique,8t Adriatique,en emble le fleuuell ber, a les Alpes. ’ Elle

ü . efl: mali diéte , du nom d m certain Roy. Guide en me mon en fa Meumorg

I 133J. pirole! , . .d Rhodape’. C’eft auŒ me monngnede Thnce,ainli dite de Rhodopé Ron: des Tim-
eiens , que es Poëtesfeignent auoir cite transforme: en ce mont. Il y en a qui en rirent
hahymoloâ’: de Rhodopé, fille du fleurie StriymonJ, de laquelle Neptune en: le Gant

A films 1 qui nation nom me: surfine montagne , d’où vient qirOrphctcfl appellé
Nodopcien. ’ ’ " ” ” ’i ’

’ ’ l p cliche
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à [11:12an Fleurie de Thme,l’arcne duquel en: route dorer. Il prend fi fourre au mon:
Rhodop 6,6: le va rendre dans la mer Egee.

’LES SATVRNÀLES.
Le ’Sacxrrrca-rrvn.

DY-moy Saturne, puis qu’il cil: ainfi que tu regnes maintenant, il” W? (MF
a: que nous auons immolé a; faiél des factifices à ta diuinité, [ÂJZJËÏ5

quelles choies obtiendray-je de toy,t’en faifant la demande par teintais": -
mes offrandes P SATVRNE. C’ell bien la raifon que tu confideres 33:15;”;
premierement toy-mefme ce que tu dois fouhaitter, fi tu ne veux manfire ,1.in
que ton Prince (oit deuin,pour fçauoir ce que tu veux demander. fixait?"
Pour moy ie ne te feray point de refus , 86 fauoriferay ta priere en un... 1.2.2,:
tout ce qui me feta pollible. L a S A c n r r. Il y a jà long temps "1’311 lumi-
que ie medite cecy , 8; fouhaitte des choies vulgaires , fçauoir de
I’or,& des richeiTes en abondance, d’auoir vn bon nombre de fer. 33mm, ,3;
uiteurs, de beaux a: delicicuxvcflemens, enfemble de l’argent,&’
de l’yuoire à commandement,& toute autre chofe de prix. Don- 14,271" gin-E
ne-moy donc cela , bon Saturne , afin qu’il me reuienne quelque dmfz’ffm ï
proflit de ton Empire, se que ie ne fois pas le feul qui fois fruflréIÆÏL;
de ces commoditez tout le temps de ma vie. S ATVRNE. Ne vois- a imam
tu pas que tu veux auoir des dons qui ne font pas en ma puiŒance? d’mff’mî
ce niell pas a moy a dillribuer de telles chofes : Par ainfi ne fois a! ’
fafché, fi tu ne les obtiens , a: les demande à Iupiter quand le tëps VU "1;! "à?

de regner afon tour fera venu , qui doit eflre bien coll : Car pour 21:51,:-
moy , ie n’ay le gouuernement qu’à certaines conditions , 8c routait-v. (des.

mon Empire cil tant feulement de fept iours. (me li ie viens à
palier ce terme,’i’en fuis foudain définis Côme le’moindre de tout . i ’-
Ie peuple. Encore veux-je bien que tu fçaches , que pendant les’
(cpt iours , il ne m’el’t permis de traié’ter d’aucune affaire ferieufe,

ou publique; mais de boire, fenyurer, braire, le battre, joüer aux
dez,ellire des Roys,appeller les [bruiteurs au banquet , a: en faire
chanter quelques-vns tous nuds, dançer des Morefques, a: quel-
quesfois plonger la telle dans de l’eau froide, la face barbouillee

e fuye; Voylà tout ce qui m’el’t licite. Mais quant aux choies de

lus grande importance , comme les richelfes, a: l’or, il les dimi-
bue luy-mefme , comme bon luy femble. L a S A c a. Si cil-ce.
pourtant qu’il n’efl pas gueres prompt a les donnons; il y a jalong

- - 11111
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temps que’ie l’importune,que le fuis’ las de crier. Ce Dieu Faià
la fourde oreille,iette au deuant fou cfcu , brandit fafoudrc ., te-
garde de trauers,& effraye les importunsœig fi quelquefois il en
exauce quelqu’vu , se le comble e richeifes,il le taiâ fans refpea

a lm P5. quelconque: Car delaiŒmt les bons, se les fages, il dillribuc bien
en? 110mm" fouuent les richeIIès aux hommes mefchans, infestiez, filfltlgczfl
zâjfêlfïf; ell’eminez,tels que font plufieurs de ceux-cy: Si faut-il que tu
merdait: ont m’obliges de me dire qu’elles ch ofes tu as en ta pu ilfance a S A T,

:72” Elles ne font pas a me prifer ny des plus petites. Si tu prcns
gcnîâc bien I rde au pouuoir de tout mon Empire, ce n’eft pas peu de chuté
FM. e aigner au jeu de dez,& d’auoir toufiours feue au demis quid

le fez fe retourne a l’as pour les autres. Car ilyen a plumeurs,
quiellans en chanfe treuuenta manger tout leu! faonl, a; quel.
ques autres tout au contraire,ont eaucoup de peine a Il: (au.
uer tous nuds a la na e,leur nauire ayant faiâ bris, contre vu
fi petit rocher que le ez. Ne fait-il pas bon boire d’autant , cm.
porter le prix fur autru’y à chanter en vu banquet, a: ellre procla.

V me viâorieux en feruant; l’a où les autres font lestez dans l’eau
(car c’eût la punition de celuy qui ne fort point habillement, ) a;
les vaincus prince de (alaire? Tu vois, combien cil grand cet ad-
tramage, comme auifi d’ellre proclamé Roy de tous les autres
en gaignant au dez: tellement, que tu ne fois tenu de parfaire
quel ues ridicules commandemens,ains puilfes toy-mefmc com-
mander à autruy; A ccll:u-y-cy,de crier à haute voix quelque.
chofe des-honnelle de foy: a celuy-là, de danfer tout nud , a;

n’ayant chargé la meneflriere fur fou col , il marche ar crois
diuerfes fois a l’entour de la maifon. Ne fout-ce pas es m3,-
ques de ma grande largelle? (Et? fi tu me venois alleguer que tel
regne n’en pas de du-ree,tu ferois follement,veu que tu vois,
bien que moy-mofloit qui dillribu’e ces chofesne tiens l’Ernpj.-
te que pour v-n peu» de temps :. Toutesfoisdemande moy librem
ment tout ce qui efl’én ma puiffance, (çauoir lachanfe aux dez ’ à

- regner, ou à-chanter,ôc tous: le relie que 1e t’ay raconté , 6c n’ayC.
peut;ny du bouclier,ny du foudre.

Le SA c n Il; 1 c a r r v a. le n’ay que faire de martela, a la
[L’ïnfefik meilleur detousles ’* Titanes, ains voudrois volontiers que tu
’ m v me filles rcfponfe fur ce que le delire le plus d’entendre»; Si tu me

ledis ,ie me ricndray pour farisfaià en mon facrifice ,6; te quitte-
ray de tout ce que tu me. ourras deuoir cy-aprcs. S-ATVR N a .Dcc
feulemcncakt’ caraque ie te le dirima ie le. fç.ay.L5-S A- l
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cuir! canna. Premierement li ce que l’on dit de toy cil verita-
ble,fçauoir fi tu as mangé les enfans que tu as eus de Rheé,laquel-
le ayant foullrait lu iter, t’aurait prefenté à manger vu caillou,
qu’elle auoir fuppolé) au lieu de l’enfant, qui te chalfa depuis du

Royaume , 8: te vainquit en bataille,lors que l’aage le luy permit?
Dauantage t’ayant empoigné, il te pretipita au profond des En:
fers,& te fit garrotter,enfemble toute l’armee qui auoir cobattu
pour toy.SATVRN!. 0 les beaux contes que tu me fais 1 Ie te pro-
mets que s’il n’elloit felle auiourd’huy,qu’il elliicite de dôuer des

brocards aux Maillres en s’enyurant, ie te monllrerois bien que
i’ay raifou de me fafcher côtre toy qui fais de fi abfurdes deman- ,
des fans refpeâer aucunemët vn Dieu,fi vieil a: fi chenu que moy?
Le SACR. Ce que i’en dis ne vient pas de moy-mefme , Saturne, .
ains Hefiode 85 Homere (ie ne veux pas dire prefque tous les
mortels ) croyent les mefmes chofes de toy. SAT. Œ’oy?penfe-tu , ,
que ce * Berger a; ce refveur plein de ja&ance,ayent fçeu au vray m?
mes allaitesele te laill’e à confiderer où rreuuera-t’on l’hôme dans

le monde (tant s’en faut que ie vueille parler d’vu Dieu) ui aye
le cœur fi endure que de deuorer volontairement fes en ans a Il
faudroit que ce filllquel ue * Thiefle ui les mangeaille laiffant ”
abufer par fou mefchant ere.Et quan cela feroit ainfi,eft-il poll W[enfla Méfie»: g

13”)!"fi’fq

1.,
fible qu’il ne cognut bas bien qu’il mangeroit vue pierre au lieu 1’ 414m 44m
d’vn enfant 2 Ouy , fans doute , s’il n’auoit les dents fiinfenfibles
qu’elles ne fuirent fufceptibles d’aucune douleur. Sçache encore
que nous n’auons iamais elléà la p rre , sa que Iupiter ne me ra-
uit oncques l’Empire par force , uquel ie luy ay cedé le gouuer-
nement de mon propre gré. En outre tu vois bien toy-mcfme que.

er,fi tu n’es auffi aueugle qu’HomereLB
SACR.Q1elle fantaific t’a donc fait laill’er l’Empire,Sarurne?SAr.

le m’en vay te le dire.La vieilleffe qui me caufoit les gouttesliaux
pieds(d’où vient que plufieurs m’ont attribué des fers, se des feps)

m’olloit la vigueur a: la force,requife a punir tât de crimes qui fe
Cômettent au jourd’huy.Car il me falloit ton (iours courre haut à:
bas,muny de foudre pourbrullerles parjures,les facrileges , a: les
voleurs : Ce qui n’elloir pas vne affaire de peu de trauail,& qui a-

’ uoit befoin de l’aydre d’vne icune performe. Tellemët que le m’en

fuis retiré,& en ay fait vn tranfport à Iupiter.Il cil biê vray que i’ac
11015 maye de faire autremët,felon l’equité,fi diuifant m5 Empire
aux enfans que raucis,1e vinois la plus-part du tëps en repos , fans

- qu’il me full neceifaire,ny de vacquerà ceux qui font des voeux;l

Iliiii

fieu dans.
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ny d’aire importuné par ceux qui demandent des chol’cs con."

traires,hy de tonner,ny d’efclaircr, ny de me voir quelquesfois
contraint d’enuoyerla grcfle fur terre. De cefie façon le paire

âcækmrw plus Joyeufement ma v1c111efl’e en beuuantle anartout pur , a;
3,01; "du, fadant des comptes auec ’* lapet ,64: les autres Dieux qui (ont de
Dua- mon aage. Cependant Iupiter regne à prefent empefché à mille

affaira; fi ce u’ef’c que i’ay treuué bon d’excepter ce peu de iours

p qucie t’ay (liât, anfqucls ie reptens la principauté. Par ou ie vieux
’ remettre en memoire aux mortels quelle citoit la felicité de mon

ficelé , quand les biens de la terre leur prouenoient fans eftrc , ny
"Jerk à» ferriez, ny labourez: Car elle ne portonpas des cfpics,mais du
0.11.144, palntout fana, de la chair apprellee, du Vin coulant comme les.
Fargues! riuicres ,66 des fontaines de miel à: de laiâ : Ce qui leur (acce-
Mnjü p43, doit ainfi , parce qulils citoient tous gens debien. Voilàla carafe
canada. 1.5.6. pour la uclle mon Empire cit de fi peu de durce,& pourtant tout
à?!" le mange s’y refiouyt, les chanfons, se les jeux y (ont communs,

° les ferfs à: les libres efgaux;car aucun ne fut iamais (biffons moy-
La, SÂCR. I’efii-mois,Saturne ,1 que ce full: pour l’amour des pri-
formiers , a: des ferfs, a; que felon celle fable tu. les traiâois clou-

" cernent, te fouuenant: d’auoir porté les fers, quand tu ellois de
conditionpareille àla leurESAT. Ne caleras-tu iamais de gau 1T et!
Le SACR. Tu parles bien , aufli ne dis-je mot.Mais dcclarc moy
encore fi lejeu de dez citoit de ton temps envfage? Bar. Ony, Il
en; bien vray que-l’on ne jouoit pas les talens , nyles milliers Côme
roue faiâes, ains letplus [ouucnt aux noix, afin que leperdant ne
[a fafchafi pas,& ne pleurait pour dire le (cul entre tous qui n’a-
noitdequoydifner. LE ISACR. le treuue qu’ils ne faifoient que-
bien , car pourquoy euffent-ilsjoüé aux dezv,.puis qu’ils eftoient
eux-mefmes tous d’or? -Mai; pendant que tu parlesà moy’, ccflze

Conceptionnfcll: tenue enfantaifie ; Dy me ,. Saturne , fi que];
qu’vn monPcroitmaintemnt au peuple l’vn e ces hommes d’or
qui fut paruenu au fiecle prefent , qu’efl:-ce que les mortels ne fg-

a. , , lioient 31cc mirerablc ?Ic fuis meure qu’ils luy courroient fus ,. a:
hfizfigfzr Je dcfchirm-oicncnykpluspy momls que les Menades 2 Penthec;
Mrbwfiuaa les Thracicnncs-Orphee, ou les chiens Aâeon leur MaIlÆre,out 1-3.

l in”’ff’f" qu’ils fe’debet’bmient entr’cux à qui en emporteroit le plus; car

ÏÎË’M" lesfolemnitezde la fefle ne font point perdre àtelles gens lacn

. V . . . y . a n!-uoitifeldu gain; au contraire ’plufieurs font leur gain de. la fene-
mefmc :- Les vns s’en vont defiober leurs amys cnvn banque-t; le;

- mais slinJurientmal àpropos J a: brifcnt les dez ,q leur imputant;
n



                                                                     

LIVRE SECOND. 493la Faure de ce qu’ils font eux-inermes de leur bon gré. le voudrois.
bien fçauoir, pourquelle caufe ellant vn Dieu li ancien , 8: li de-
licat , tu as choifi neantmoins pour ta’felie vne faifon fi defagrea-
ble, se en laquelle toutes choies (ont couuertes de neige? La Bife
fouille de tous collez,il n’y a rien qui ne gele de froid , les arbres
(ont fees,nuds,& fans fueilles,les prez liydeuxôc dénuez de fleurs;
les hommes tous reficrrezôc croupis,comme s’ils elloient vieux, ’
au coin d’vne clieminec. Celle faifon n’efi guetes propre aux
vneillargs ,nyâ ceux qui r: veulent donner du bon temps. S A r.
Tout beau ;tu me demandes bien des chofes à la fois, lors qu’il ne ,
faudroit penfer quia boire; 6c me fais perdre vne grande partie
du temps de ma fefte,quand tu philofophes auec moy de ces choa
(es, qui font de bien petite importanceNe parlons donc pas d’ail
faires pour maintenant; banquetons, r’eliouyflbns-nous ,,menons.
bonne vie ,joüons aux dez auec des noix , comme nous faifions
jadis , eflifonsdes Roys,& leur obeylÎons.Ce faifant nous accom-t
plirons ce prouerbe , qui dit, que les vieillards retournent en en-
fance. Le SACR. Mais ie te prie; Saturne , que celuy ne puifi’e’
point boire quand ilaura foif, qui ne prendra pas en bonne par:
ce que tu dis maintenant; Courage donc,.beuuons;car tu as allez
refpondu pour vne premiere fois. Quant à moy , ie trcuue bort
de coucher par efcrit noftre deuis en vn liure , a; les choies der-a
quelles ic t’ay interrogé , enfemble les benigncs refponces que tu
m’as fluâtes , afin que le donne le tout a lire à mes amys; s’il y en a: .

quelques-vus parmy eux, qui (oient capables d’entendre tes du;

cours. - il

LE LEG’ISLÂTEVR DE SÀTVRNE. *
C R o N o s o L o N SacrifiCateur 8c Prophète de Saturne , qui a

ellablyles loix ,ôrfaitles ordonnances de lafelte ,jdit ce qui sdfümâfi’ù

1 - je: flanquerai3 cnfiut. r ruffianI’ay ordonné ce qu’il faut que les pauures-fill’cnten vn autre li- am.

tire que ie leur ay ennoyé, à: ie (gay bien qu’ils obferuent toutes.
ces 101x: Aulli faifans autrement,ils feroient en danger d’encourir:
foudain les andes peines qui (ont delirinees pour les rebellesr
Mais quant a vous autres riches , prenez bien garde de ne trans-i
genet ces-arrclls , a: de n’en tenir compte. Œconque s’y oppo;

ra ,qu’il fgachc , qu’il ne me melprikra point, moy qui fuis Le,b i

. mm. à; ’
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idateur,ains Saturne mefme qui m’a delegué, pour faire les ce:

gonnances de fa felie, se qui s’elt n’agueres manifeliéà moy en
veillant , se non pas en fouge. Car il n’auoit , ny les pieds liei,ny 1c
corps tout noircy d’ordure, tel que le figurent les Peintres, qui
en ont tiré l’exemplaire des Poètes eflourdis ; mais bien il portoit
en main vue faux aiguë. Au magie l’ay veujoyeux,en bon poinôt,
se en royal efquipage. Les chofes qu’il m’a diétes (ont toutes (li-
uines, æ cecy merite bien d’eüre premierement expofé. D’abord.
qu’il s’en: apperçeu que ie me pourmenois tout fafche’ , ilabien,
cogneu, (comme ilelivra’yfemblable qu’vn Dieu n’ignore rien)

quelle elloit la eaufe de mon ennuy , a: comme ie ne foufrois la.
pauureté qu’à regret -, fparce que ie n’auois pas vue feule robbe

pour me deEendre du oid ,veu que la Bile, la glace , a: la neige
el’toient en regne ,8cmoy en fort panure efquipage poury reli-

efier. D’ailleurs la feue s’approchoit,*&ie voyois queles autres
appreftoient les choies requifes pour’les facrifices , 86 pour les
banquets; mais pour moy,i’el’tois mal fourny de tout cet appa-
reil: Ainfi , me fuiuant ar derriere, il m’a tiré l’oreille, sa (com-

, me il a de couüume de Æ: monllrer à moy. ) D’où vient cecy,m’a-
Enfer! pas . t’il (liât, Cronofolon ? Tu me fembles tout fafché. I’en ay du (ub-
4mm 1’"! jeCt (luy ay-je refpondu) Seigneur, car ie vois qu’il n’y aque les

que les docks . . . . .. . xgomçnppn mefchans qui (ont riches, a; qui punirent des delices afouhait.
de M oy tout au contraire , ie fuis toufiours incommodé , auec plu-
- lieurs autres («puants perfonnagcs. Ne veux tu pas, Seigneur,

mettre quelque fin à ces choies, a: les rendre cigales enfem-
ble a ll n’eli pas facile , me repartit-il alors , de reuoquer le
deliin,que Clothon,& les autres Par ues vous ont filé. Mais
ie pourray bien aile er voûte pauurete pour ce qui appartient

* i v à la fefte : Ce quilèiEra de la forte.Va-t’en, Cronofolon, armets
par efclrit quelques loix,que i’enrends qu’on obferue en ces iou r3
folemnels, afin que les riches ne celebrenr la felie entre-eux,
ains vous falTent part de leurs biens. le ne puis comprendre
tout cela, luy repliquay-je. le te l’enfeigneray bien , dit-il, 85
alors il le mita m’inlh-uire. Apres que i’eus appris le tout; Dy
leur, continua-cil , que s’ils ne font cecy , c’en: en vain que i:

; porte celle faux aiguë 8:: trenchante, a: que celuy qui a cha-
. me le Ciel (on pere,fe fouSmetà la ril’ee de tous s’il ne chal’tre
.G’efiu’lqyld- aufli bien ces riches qui feront rebelles à ces loix, afin qu’el’tans

effeminez, ils feioignent a la*mere des Dieux , auec des flu-
fimw du . Pres a; des cymbales. voilà toutes les menaces que ie luy ouys

’ W1
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faire.Tellement que fi vous me croyez vous obeyrez a l’es ordon.
nances. Les premieres 101x eûorent telles:

(hile nul ne faire choie quelconque , ny publique , ny particu- M,-
Iiere urant la felie, fi ce n’ell: ce qui concerne le jeu,lcs plaifirs,& un. ’
les palle-temps de l’efprit. .

Œe les Cuifiniers , se les Paftilliers (oient feulement em-
ployez , se l’efgalité gardee entre tous , [bris 8L libres ; panures
ou riches;

Qifil ne foitfpermis a performe de le courroucer , menaffer , ou
fafcher, ny de aire rëdre compte a ceux qui ont char e des affai-
res Saturnales;&t que durant la folemnité aucun ne aile l’inuen-

taire de fou argent,ny de les habits. .
Œe performe ne vacque al’efiude ny aux exercices pendant

les Satutnales, a; que tout ce temps s’employe ’a rire,’a donner des
brocards, a: à traiô’ter des matieres plaifantes.

La teneur desfecondes loix commençoit ainfi:
(Æ les riches efEriuent en vn billet les noms de leurs amys , 86

tiennent de l’argent tout prcli, qui le monte à la dixief’me partie
de leur reuenu annuël , fans y comprendre, les habits qu’ils (e re-
feruent , ny tout ce qui cil: plus pompeux qu’il ne conuient ; a de
la vai (Telle d’argent en bon nombre. Que ces choies (bien: toutes.
prelies, a: qu’auant la folemnité l’on face le tout auec le pour-mh,M;,,,,
çeau , chaHant bien loin de la maifon toute vilenie, auarice,& v-
fure,& telles autres cho es qui (ont familieres à la plus part des
riches.

’Apres auoir purgé la maifon,qu’ils l’acrifient à Iupiter quielÎ-

largit les richelïesà Mercure le Liberal , a: à Apollon qui fait les - -
grandsdons. Œe fur le fait ils relifent ce roolle d’amys,& eux
ayans faiâ le fpartage à chacun (clou (a dignité , qu’ils l’en-
uoyent à leurs amiliersdeuant le Soleilcouché. Mais. que ceux.
qui les pQrteront ne paiTcnt pas le nombre de trois ou de quatre,
à: (oient des plus fideles domelliques, a; bien aduancez en aagc.
(E9 l’on efcriue auIIidansvne lettre ce qu’on enuoye , 8c que le
nombre y (oit fpecifié, afin que les vns ny les autres n’entrent ,
en [bupçon des porteurs. Q1; les. valets ayant ben chacun vn
coup feulement s’en. retournent lbudain , à: ne demandent.
rien dauantage. Q1); l’on ennoya chafque choie au double,
à ceux qui feront Sçauants,.car c’ellla raifon qu’ils ayent deux
portions. ne l’on ne parle point des dons qu’en ter-mes mo-
deliesôz brefs ,5; que nul aulli n’efcriuerien de ferieux dans:
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les lettres, &ue louë trop ce qui cil; ennoyé. (in; les riches ne
fadent aucun prefent à’leurs femblables , 8c ne les inuitent point
aux Saturnales. Œ’ils ne gardent rien de ce qu’on aura defetuy
pour l’enuoyer , a: n’ayent point de regret à ce qu’ils auront don-
né. Si quelqu’vu aptes l’an expiré u’el’toit anpays,& n’auoit reçeu

(a portion, quil l’a reçoine. Que les riches payent les debtcs de
leurs panures amys, enfemble le loüage de leur maifon , s’il y en a
qui le doineut, à: ne le pnill’ent payer. Bref qu’ils ayent le (oing

’adnifer long temps paranaut, Ce qui eli le plus neceffaire. Au.
contraire que ceux qui refçOiuent,ne le plaignent de peu ,85 qu’ils
prifent le don qu’on leur ai& pour petit qu’il (oit. mâtin baril de
vin, vu lievre, ou vue graffe volaille ne (oient tenus pour dons Sa-
turnaux , a: que les prefents des Saturnales ne tournent à moc-
querie. Que le panure r’ennoye reciproqnement au riche , s’il cl!
fganant,qnelque ancien liure, ou qu’il luy donne vue fienne com.
pofitiou pour efireiue , l’adaptant aux banquets qu’il aura peù ’
faire: (be le riche reçoiue ce don d’vn vifage ferain,& le life tout
inContinent. QIC s’il en faiâ refus , on le rejette, qu’il fçache que ’

la;faux le meuall’e,quand bien il auroit ennoyé tout ce qui feroit
de (on deuoir. Pourle demeurant , que les vus ennoyent des cou-
tonnes, 84: les autres des morceaux d’encens.

Si le panure anoit ennoyé au riche,ou vue robbe,ou de l’ar eut,
ou de l’or par delà (on pounoir , que le don (oit public, veu n, a;
mis au threfor de Saturne,8c que le lendemain le riche dônc deux
cents cinquante coups de fouët fur les mains de ce panure.

(Eant aux loix des banquets,Satntne entend qu’on les obferue’

’ aiufi: , . l4 y le I p Il Faut laner où l’eau fera de fix pieds, &joücrau prealable aux
93"." 1’54"” dez pour des noix: Qq’vu chacun prenne place où il le treuuera.

(lu-jan banquet on n’ayt point d’efgard , ny à la dignité , ny à la

race, uy a la richelïe,& que tous y boiuent d’vu mefme yin. (fifi!
ne ferue de rien aulriche de s’excufer fur la douleur d’eliomac,on
de tefte , afin que luy (cul boiue du meilleur; se que la portion de

’ chair foirer gale a tous. A - * .
(fie les valets ne donnent rien par faneur àperfonne, 8: ne res

tardent ou delailTent chol’e quelcôque, iniques à ce qu’ils voyeur
qu’ilfaudra tout .deKeruir. Œ’lls ne (ornent deuant celluy . cy les
grands mets,ny deuant celuy-làles petits,comme le iambon , ou
la machoire du fanglier ; mais que l’efgalité (oit obieruee en tout.
Q1; 1’ Efchanl’on regarde atrentiuemët vu chacun d’vn lieu 3ans

e eue
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LIVRE SECOND. 49;
efleué,& fou Maillre moins que tous les autres, 8:: qu’il foit enco-
re plus attentifs à l’onyr; n’il y ait des coupes de toutesfortcs,&c
qu’il foitpermis de boire à Penny. Que les vns boinent à tous les
antres fi s veulent, apres que le riche aura ben à eux , à: qu’on ne
force perfonue à boire, fil ne le peut fupporter. inl ne leur foit
permis d’introduire vu bouffon,ou vu Menellrier apprentif. Œe
tous pniifeut vfer de brocards , pou rucn qu’ils foient facetieux,&:
recreatifs. Qu’on ne jou’c’ aux dez que pour des noix ; 8c li quel-
qu’vn cl! fnrpris joüant à l’argent , qu’il ieufne iufqnes au lende-

main.Qu’vn chacun demeure,ou feu aille quand il voudra.
An refic,qnand vu riche traiélzera les domeliiques,qne fes amis

feruent pareillement auec luy.Qne chafqne riche face graner ces
Loix en vue colomne d’airaiu,ponr efire aflichees,& leuës au mi-
lieu de la falc;& qu’on tienne pour chofe certaine, que ny la fami-
ne , ny la pelte , ny le feu, ny autre tel accident , ne fnrniendra ia-
mais en la maifon , tant que celle colomne y demeurera. (me fi
on l’oll:e quelquesfois, ce qui n’aduienne,des chofies abominables

leur arriueront. ’ . .
LES EPISTRES SATVRNALES.

MOY A’SATVRNE, SALVT.

PAR ces lettres que ie t’ay cydenît efcrites,tu peux auoir appris
en quel efiat fout mes affaires , a: comme ie courois fortune

pour ma pauureté,d’efl:re le feul qui relierois a celebrer les folem-
nitez que tu m’as enfeignees. le t’efcrinois encore , fi i’ay bonne
memoire , que c’eiloit chofe bien dure , que ceux-là qui ont trop
de richeifes , à: quiviuent à leur aifc , ne fiilenr point part de leurs *
biens aux plus pauures,qui mefme durant les Saturnales meurent
de faim. Mais c6 mcïa veu que tu ne faifois point de refponCe a
cecy,il m’a femblé b6 dye t’en aduertir encore vue fois. Tu deuois

premierement,bon Saturne, en oflant celle inegalité , a: mettant
les biens en commun , commander qu’on cuir à folemnifer ta fel
(le: Car,comme dit le Pronerbe; La Fourmy,8c le Chameau mat;
chent de pair aujourd’huy. Imagine-toy vu joueur de Tragedies
eflcné de l’vn des pieds fur vu haut fonlier,tels que font les brode-
quins tragiques , a: tout nud de l’autre pied ; S’il marche en cet
equippage , il luy cit force,un ramoit il ibis haut , a: maintenant

Kkkkkk
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bas, felon le pied qu’il pofe le premier. Il en cf! de mefme de l’inc-
galité demoier vie: Les riches y font bien à leur aifc , a: chauffez
de hauts brodequins. Ils jouent des Tragedies de nous antres,qui
allons la plus-part àpied,& rampons coutre terre : Mais ie veux
bien que tu fçaches anili,que nous leur pourrions jouer le mefme

Le (tu; 133;: tour,fi quelqu’vn nous eqnippoit à leur mode. Il me femble auoir
:SËÏan’le I leu dans les Poètes , que jadis lors que tu gouuernois toutes cho.
[mure I: le (es, il n’y auoir point d’inegalité parmy les hommes. La terre le u g
"dm produifoit des biens, fans dire ny femee,ny labouree , à: cha crin

rrennoit fou difné tout prcl’t. Vue partie des fleuues deconloic le
vin ,acvne autre le laii’l. Il y en auoir mefmes d’où le miel diftil-
loir. Ils difent bien danantage, c’elt ,que res hommes de ce ficela
elioient tous d’or : Anfli la pannreté ne les accofloitiamais. Mais
quant à nous autres , nous femblons (à parler proprement) cfh-c
tous de plomb , ou bien d’vne matiere plus vile. Nous gaignons
naître vie auec beaucoup de fatigue : le defefpoir, 85 la pan-u rc té
nous tranaillcnt , 8c auons ronfleurs àla bouche cet , Helas. d’où
m’en viendra-fil? ô contraire fortune! 8c telles antres exclama-
rions. Ces miferes nous feroient encore plus tollerables , fi la feli-
cité des riches nouons affligeoit davantage , lefqueis bien qu’ils .
ayent tant d’or a; d’argent dans leurs coffres , tant de vcftemens,
de fernitcurs, de coches , de mefiairies , a: de terres , il ne nous en
font iamais part , a; "ne daignentpas tant feulement regarde l- se
menu populaire. Voilà cc qui nous fafche bien,Saturnc.Car n gus
n’cliimous pas. qu’il faille foui-frit, que celuy-cy foit tout pion gé
dis lapourpre,prenne fcs elbats auec fes richcifes, parodie par", y
les côpagniesfl ne tous les ionrslny foient autant de fellccs.là., o à
moy ,8: mes fem lablcs fommes contraints d’interpreter les fox-1,

, gespour quarre oboles , encore auons nous beaucoup de peine à
53:12:? les gaigncr, afin qu’ayansîonr toute viande, du pain,des griottes
paum’c,pour- Êches,dn creifou des iar ins, des porreanx,& des oignons , nous
:2: gugm’l’f’ puiflîoxis dormir en repos. Par amli, Saturne, ou bien change cg;

y ’ choies,& les corrige par egalité, ou delibnds à ces riches de Jo u y];
gui: (culs de leurs biens ;.rnais que tant deboiifcauxd’or, j 1s
Bousenvdcparteut’atgut le moins vn demy litron. Q1315, nous
donnent anfli de leurs robbes,qu-i font toutes rougets des oignes; I
ce qu’ils peuuent faire fincommoder. Encore vaut-il mieux
les nous donnera veliir,pnis qu’elles font tontes vfees , que de les
laiffcr moifrr dans les garderobes. qu’vu chaCUu d’eux traiâe à,
emmuroit quatÎCsÔËFWF°fiFmCIPWCSm°nC9mç 118 font .

t- ,-4 ...-----gl,....-.--------.m, -- â- A
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lprefent,mais plus priuémcnt,& de telle forte que tous ayent
vue efgalle portion. ll me femble anili que cela u’efl gneres (cant, ’
que cefiuy-cy fe remplii’fe de vlan des,&c ne le Valet fe tienne de-
bout , attendant que le Maillre n’en pni e plus a force de deuo»
ter , a: que venant à nous , il ne falfe feulement que palier anant
que nous ayons mis la main dans le plat , lequel il nous mouflre
bien legerement , ou bien quelque relie de galieau qui s’y trenue.
Il ne faut pas non plus que le Maiflre d’HolÏel ferue la moitié du
finglier prefenté auec la hure deuant le Seigneur , 65 n’apporte

’ rien aux autres que les os connerts. Les fommeliers anfli feront
aduertis de n’attendre in fqnes a ce qu’vn chacun de nous ayt de- f
mandé à boire * par fcpt fois. Mais que leur ayant Commandé vue a làwma
feule fois ils verfeut foudain , a: nous tendent auffi-bien qu’à leur îweientfmâ?
Maiilre , vue grande coupe toute pleine du mefme vin que celuy ïïf’f’.’
de tous les conniez. Canon trennera-t’on celle loy par efcrit,qu’il finie". :1.
faille que cellny-cy s’enynre de vin fort, se qu’au contraire mon d’un: ’

w- "s

. .,,.* n-.. -- È. r

Acftomach fe defuoye de vin nonncau P Si tu corriges ces chofes,
Saturne , la vie feravrayement vie , à: la fe’fEe vue vraye fefle:Au4
trement, que ceux-là banquettent tant qu’ils voudront. (haut
à nous, citans ailis enfemble, nous prierons que comme ils vi’en-
dront de laner, le garçon rompe le pot en l’efpanchant: que le
Cuifinier brufle tout le potage,& que par mef garde il iette de la
fanmnre du poiifon dans les lentilles : que quelque chien entrant
n dedans , 8c les cnifinie rs , enfemble les palÆifiiers el’tans empefi-
chez ailleurs, dénote tontes les fanlfilfes, a: la moitié du galieau:
que les. fangliers , les cerfs, 85 les cochons fail’ent le mefme en ro- V
tiifant , qn’Homere récite des bœufs du Soleil , 6c qu’ils ne fe
trainent pas feulement , mais plulloll: courent , se s’enfuyent en la .
montagne auec les broches , St tout l’attirail de cuifine; que la -
gralfe volaille jà plumee , à: prelle à cuire s’enuole , afin qu’ils ne

foient pas les fenls qui ayenr part à ces bons morceaux : que quel-
ques fourmis (ce quiles fafchera le plus) femblables à celles des
Indes,dete rrant leur or , l’apportent de nui& en public: Breficqne ’
leurrobbe foit aulfi pertuifee qu’vn crible, parles plus har ies
fontis s à: qu’elle ne diffcre en rien aux filets d’vu pefcheur, par la
nonclialenee de ceux quien ont le foin. Que leu rs beaux se cheik
ricins garçons,qu’ils nomment Hyacinthes,Achilles,o’u Narciife’s

deuiennent tous chanues en leur tendant le verre: (hideurs
cheuenx s’enfuyent fondain,& qu’vne barbeleur naiffe,’pareille

a celle des.r Sphenopogones aux jeux des comedieszqgils foient
Kkkkkk g-
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tous velus se heriilèz d’vn poil bien picquaut à l’entour de leur:
tempes , 8: que le relie demeure vuide. Nous leur donnerons ces
malediâions , 86 plnfienrs antres, s’ils ne veulent fe faire riches en
commun,ou bien partageranec nous ce quifera de raifon,laifl’ans

leur proflit particulier en arrietc. -

SATVRNE A MOY SON BIEN-AYME’,

’ S A LVT.
a s4. QV’E s rac a que rnveux dire toy , qui me viens commandez
(graciable!) V partes lettres defaire vu nonncau partage de biens , Côme fi.
"” tune fçanms point qu’il y en a maintenait vu autre qui tient I’Em.

’ pire? lis-tu le feu] entre tous qui ne fçais pas que fa de long temps
i’ay ceiTé de regner departant mon Plus ire âmes enfans,bien que
Iupiter ayt vu gouuernement abfolu ut eux a Car pour ce: qui
cil: de mon pouuoir,il ne s’eliend’a prefent que iufqnes aux dez,
aux danies,aux chanfons,& a l’yurognerie, si le tout non plus de
fcpt ionrs?Tcllement que c’eft le deùoir de Iupiter de donner or-
dreà toutes ces chofcs d’importance , dont tu m’efcris , fçauoi;
d’ol’rer l’inegalité,& pournoir à ce que tous foient ou panures ou
riches. (au: li quelqu’vn cil .frullré de fa pretention , on s’il a plus
de part qu’il ne luy en faut aux chofes qui concernent ma fcflæ», le
ingemët m’en doit eflzrc referné. le referiray aux riches de ces d if;
ners,du demy litron d’or,& des vel’tements,afin qu’ils vous en en-
uoycnt pour la celebratiô de la felle z Car c eli chofe raifonna me,

,. à: qu’ils doiuent faire,comme vous diâes,s’ils n’ont dcquoy v gus
Cerf," (hm, bien refpondre à. cela.Au demeurant vonsantres panures abu fc z,
indexes que ne ingez point vraycmcnt des riches quand vous les croyez clin-c
Sflîxïg’gidf les feuls bien-heureux ,3: viure à leur ayfe , parce qu’ils peuuent
de du: que l’es difner toutleur faonl,s’enynrer de bon vin ,J’onyrdes filles ôc des

Ë: agi fêmes les plus belles,& porter desrobbes magnifiques: Mais vous
ignorezentiercineut commentl’afiairefe palle. Car; le vous a1;
fente qu’ils ne font pas hors d’vne grande peine;& illeur-ePt force
d’ellre ronfleurs, aux aguets , de peut-que le Maillre d’Hoftcl.
ne forte dehors,&ue defrobbc quelque chofe ,que le vin ne de-
menue trop aigre,que le fromët ne fe pourriffe,qn’vn larron n’en-n-
porte les coupes,&quc le peuple ne croye auxvflattenrs,s’ils dirent

. . . a a que. sellai Ci 4565?: hIËOYméeCc n’cfl men suçoirs aussi: des

.1...
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lantres chofes quile tourmentent. Si vous fçâuiezde côbien d’eua. A

I puys ils fout tranaillez,vous apprëdriez bië-toûà’fn’ir les richelieu

Pëfe-tu que i’euife cité fi hors d’entendcmët moy-mefme, que de

quitteràautrny la Richeffe 8c la Royauté, fi c’efioient de fi belles
chofes que vous di&e5,& me rendre vue performe prinee’ponr reg.
cognoiftre vu Snperienr? Neuuy fans doute : [Aukcontraire,cômef
i’ay veu que tonsces troubles elloieut infeparables d’anec les. plus

opulents Roys ,. ie me fuis définis de mon gouuernement , a;
n’ay que bien faiâ. Pource que tu m’as reproché , que les ga-
fieaux,& les faugliers fout fcruis à la table des riches,l’a où durant
la fc&e,vous antres ne mafchtz rië que du crelfon , desqporreanx,
à: des ciguës ,fçache que telles viandes leur agréent pour vu reps;
mais ils en font enfin ennuyez. Œâd vous ferrez du liât-au matin,
vous n’e (les pas tourmentez,côme eux,ny d’vne douleur de’telie,
qui procede d’yurognerie 85 d’excez , ny d’vne. haleine foncé;
ô: püante.Tout le fruit qu’ils cueillent de la jouyffauce qu’ils ont

des femmes,anec lefquelles ils palfeut vue grade partie de la nuit,
félon que leur apperitdefreiglé leurcommande, c’ell , ouvvu mal
ethiqne ,on vue courte haleine,on bien vue hydropifie. Tu ne
m’en fçanrois môilrcr vu fenl dolent tronpe,qni ne foitauffi palle
qu’vne efquelette; se s’il fe trenue parmy eux quelque vieillard,il
ne peut fc tenir fur pieds ,r’ry faire le moindre pas , s’il n’ell’. porté

par quatre crocheteurs. Tels. perfonnagestons dorez parledes

ne fivous ne mangez. du poiffou,ains laugnilfcz de faim,vons
elles à tout le moins exemptsd-e la douleur des gouttes,de la diffif
culte d’haleine , se de tels autresaccidents ,quilenr adulennene
ponr leurs dÇfbaUÇhCàAllfllnc felplaifenrïils pas ’a fer farinier iours.

nellemcnt de telles viandes; Mais tu verras par fois qnlils out’ana,
tant’d’enuie de mangcrdes choux ou des poireaux, gneitn as de
deiir gonfler d’vn fanglier , ou d’vn lievre. I’obmetstontes les.
autres. Cl’lOfCStqul les tourmëtent,comme le ieune homme. luxu-
’rieux,lafçrmne amoureufemuamie d’v’n douielliogefiouchant

auec luy pare’ontraintemude magnum fais pointmêtiori
anfli d’vne infinité duelles autres chofes qui font horsde voûte
cognoiifance,veu qne vous. n’auez..efgar l qu’à: leuror,& a leur

ors ,rcffemblent aux veilements tragiques, qui par le dedans -
fout doublez de mefchans haillons.r ’ i ’

L’aife du riche
n’elliamais de

duite.

La volupté du.

luxurieux cil
me ilule où
y a p us d’ab-

fynthe que de
. miel.

pourpre tautfeulemeut. Lors que,vous en voyezquelquesevns. l I
qui fc font traîner dans vn.coche blaue.,,u.vous baaillez aptes."
sans.écimâmes,Msiëfiisuslssnaçfigsifiszalastrims isards-s

’ ’ A Klsklslck i il! i
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il attentiuemeut , ny leur ch ar d’argent,ny l’efmeraude qui CG en;
chafl’ee dans la ba ne, ouii vous ne maniez leurs magnifique:

* habits, ceffans d’a mirer leur delicateife, &les lailfant jouît-à
l’ayfe de leurs richeffes , foye’z certains qu’acconraus ’a vous, il;

vous prieroient à difner , pour auoir deqnoy vous monfircr les -’ *
lifts, les tables,& les coupes ; qui font des chofes anfquelles il n’y.
a point de plaifir,fi les poffeifenrs n’ont quelque tefrnoin pour les
ellirner.Vons treune’tez par ce moyen qu’ils preparent beaucoup
de chofes pour l’amour de vous, plus pour vous les faire admirer,
que pour en vfer. le vous efcris cecy pour vous confoler,cômc cc.
gnoillaut la vie de tous les deux ,fçauoir du panure , 86 du riche.
Il faut que vous celebricz cette fel’tede telle forte , que s’il vous
falloitdefloger en bref de celle vie , eux delailfans la richeffc, a;
Vous la pauureté. Cela n’empcfchera as que ie ne leur efcriuc,
comme le l’ay promis, 8:: le fuis bien curé qu’ils priferont beauo’
coup mes lettres.

i -
SATVRNE, JVX RICHES,

SALVT. i ’
- , , P Ait les lettres que les panures m’ont efcrites n’agueres , ils fg

. zfx,m. pleigueut de ce que vous ne leur fanâtes aucune part des mOyè’s
[obtempœ que vous polledez. La deffns ilsm’ont prié que ie faire les biens
ms communs entre tous , a: qu’vu chacun en ayt fa art en particu-’

lier: adjouf’tans qu’il en: raifonnable que l’efgalite fait gardce, a;

non pas que Celluy-cy jonyffe de fes voluptez; a: que celuyqà
tout au contraire n’en poffe’de aucune. A quoy i’ay ai& refpon-

, ce 5 que Iupiter poumoiroit à cecy mieux que moy.’Tontcsfoig
pour ce qui touche l’affaire dont il-s’agill: maintenant , 66 les in ju-
res qu’ils penfent receuoir à la fefte, i’ay aduifé que cella me
d’en inger , a: ay promis de vous en efcrire. Or les chofes qu’ils
demandent me femblent bien raifonnables :’ Par quel moyen,d i.
font-ils pourrions nous celebret la fel’ce eûàns toustr’emblottang
de’ftoid , 8c’extenüe’zde faim? De maniere’qu’ils m’ont coufeillé

de vous contraindre a leur departir les vellemeus que vens airez, -
fi ie voulois qu’ils pairicipalfent’ à la folemnité: Car il u’efE pas que

Vous n’en ayerquelqu’vu, qui ne vous férue de ricn,comme citât
tout gras &vfé. Il: vous prient ahiïidelenrdilliller quelque peu
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de voûte or: (la; li vous faiôtes cela, difent-ils, l’on ne vous que-

rellera iamais plus pour les biens , deuant Iupiter. Toute la me-
nace qu’ils vous font, c’eft de vous contraindre à vu nonncau dea

partement , la premiere fois que Iupiter tiendra le fiege pour in-
er. Il ne vous cil pas beaucoup difficile de leur donner vu peu

de ces moyens que vous poflèdcz en fi grand nombre. Pour ce
qui ell du difner,par le Dieu Iupiter , le fuis content qu’ils dif-
nent auec vous. llsont encore ellimé cecy digne d’élire adjon-
fié en leurs lettres g que vous elles les feuls qui jouylfez mainte?
nant des delices leur renaudes portes fennecs. Que s’il vous viët’
en volonté d’en fefloyer quelqu’vu d’eux aptes vu long temps , ils

ont plus de fafcherie que de plailir au banquet , 86 l’on dia; vue
infinité de chofes ’a leur ’mocquetie, Côme cecy, qu’ils ne boinent

point du mefme vin que vous. 0 Hercule , que cela cil: des-hon-
nel’rezCenx-cy meriteut biê d’élire repris eux-mefmes de cequ’ils-

ne fe lenent, a: ne s’en vont tout incontinent, vous laiifant tous.
feuls au banquet. Ils fe plaignent anili de ne boire pas leur faonl,
86 difent que vos fommeliers ont les oreilles ellonpees de cire,
Comme les com agn ons d’Vlyife. Bref, tout le reficeflfimal-
feant qu’il me fa cho de le reciter , "comme quand ils trenuent à-
reprendre à la dillribntion de la chair, seaux ferniteurs. qui de»
meurent vers vous, infques à ce que vous foyez plus faculs; mais?
ils ne font que palier pardenant eux s 86, plnfieuts antres telles vi-
lenies , qui ne font gueres bien fe’antes à des performcs libres-Il
n’ya point de doute que l’efgalité cil: la chofe du monde la plus . .
couueuable aux banquets : A canfe’quuoy l’on vous. y donne vu à’âu’q’u’êî’f

bôme qnifaitles parta es efgalement. Prenez donc garde qu’ils. 5311:6. ’
’ ne vous accnfent plus dgeformais , 86 vous fonuenez; que li vous

leur faiâes quelque peu de bienlce qui ne vous incommodera du
tout point) ils vous en honuorCront,,,66 aymeront. davantage,
Outre qu’ils ne perdront iamais la inemoiredn don questeurs leur
anez faiôl; au befoin. Vous ne fçauricz adminillter la chublique
dans les villes, files panures ne conucrfent auec vous en icellesfi’c
ne («peut d’entretien à voûte felicité. Car il ne fe tramera pers. ’

Tonne qui admire vos ridelles, fi NOUS les pellicules entrevous
parmy les tenebres. (En le vulgaire voye donc, 86 s’éfnierneille-
(le voûte argent, de vos baquets ,86 du defi’y que vouïlëiïr filâtes

à boire ; puis , qu’en beunant , ils contem leur le hanap de tous.
60362» 56 que le mirant-Par le. Poids .ilsnsl’mitcnsotçs l’excellen-
ce de l’hilÏOiFÉ gramenùkraasofila amusés .1,’ 9! qui sinbcllit
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
tout i’ouurage.Ce faifant ils s’en iront publiant par tout que vous
elles gens de bien a; courtois; 8c fi vous ferez hors la butte de
leur enuie: Car qui voudroit enuier vn homme qui difiribu’e’ ce
qui cit de raifon P ui, fera celuy qui ne fouhaitte vne longue
vie au riche , ayant part a (es biens? Mais de la façon que vous
finîtes maintenant vos affaires , voûte folicité n’a point de tef-
moins ; vos richeŒes ne manquent pas d’cnuieux, a; voûte vie cil:
frui’tree de tout plaifir.. Il me femble qu’il n’y a pas tant de con-

tentement de manger tout feul Côme font les Lyons, se les lou p5,
ue de banqueter auec des hommes joyeux , à: qui font pteüs à

2m plaifir en tous lieux. Ceux-cy entretiennent toute vne com-
pagnie par leurs fables , propres aux feilins, enfemble parleurs fa.
’cetieux brocards , a: autres telles ioycufetez: par le moyen clef.
quelles le temps s’efcoule, se qui font aggreablcs à Bacchus, à Vc.
nus, a: aux Graces. Dauantage, ils loueront par tout voûte hon-
nefleté, 85 dés le lendemain s’oifritont à vous pour amys. Il eftoic
bien raifonnable d’achepter à grand prix tout cela: Car fi le pan-
ure s’en alloit fans dire mot ne feriez-vous pas fafchez ne fçachât
à qui monilrer vos robbes de pourpre, nyle grand nombre de vos
(bruiteurs; ny la greffeur de vos anneaux? le ne dis point , que fi
vous voulez VOus referuer le plaifir pour vous feulement , vous
ferez fubjeéts aux inimitiezôt aux embufches des pauures:Car les
malediâions qu’ils vous clonent defià font abominables,&j’a n’ad.

’uienne qu’ils ayent recoms àtelles imprecations. S’il s’en enfui-
voit vu efl’eât ,vous ne’ ouftenez iamais plus de boudins ny du

(Éble le demeurant de quelque chien.De
plus les lentilles fendroient la faumure du poifl’omle fanglier, ac
le ferfqu’on auroit mis rotir (e prepareroient à la fuitte depuis la
ronflerie iul’ques aux montagnes.La grolle volaille aufli fefchap.
pants’enuoleroir fans ailles en la loge des panures , &Ce que i’
vois de pire, c’eflrque vos beaux eïchanfons deuicndroient chau-
ne: en vu mitant , a: la bouteille (c cafres-oit. Aduifcz donc à
becque lamait-on vous oblige de faire a la feile,pourla feurté de vos
perfonnes, se foulagezl’incommodité de ces panures gens , vous
acqucra’nt par vue bien petitcrente de bons amis. ’

ïlëë-ÏÉÎÎÏCÏHES samits; sawï

l En n-tu,-Satutne,anir’eflèle feula uiles pauuresont refait:
Adeeeeyluifit’e’refl défiâ’tbut-Toùrdr es cris importuns qu’ils

luy
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9 .luy ont addrefTez de faire vn nonncau partage.Ils acculent le de-
Ptin de ce qu’il n’a faiét vue cigale diflribution , sa nous aufli qui priffanjà’tbien

ne leur daignons dcpartir chofe quelconque. Mais ce Dieu ïzflzî’gédc’m
comme fouuerain, cognoifl: qui a le tort , 85 pourtant ilne daigne P ’
pas mefme de les ouyrle plus fouinent. Toutesfois nous fomrfles
contens de nous purger deuant toy, puis que maintenant tu re-
gnes fur nous. Touteslcs Fois quenous côfidetons ce que tu nous
commandesfçauoir d’afliiier les indigens de nos moyens,&com-
bien c’ei’t vue chofe agrcable de viure en la compagnie des pau-
ures, nous les receuons librement en nos tables, a: obfe’ruons vue
telle efgalité en nos virides que celuy que nous appelions à noilre
repas, ne nous fçauroit de rien acculer. Il cil bien vray que du cô-
mencemët ceux-cy difent, qu’il faut peu de chofe pour eux:mais
depuis que nous leur auons vne fois ounert les portes , ils ne cefï-
fent d’eiire importuns: ŒC fi l’on ne leur donne tout ce qu’ils de-

mandent, auiIi-toii qu’ils ont dit le mot,ils ont recours aux inimi-
tiez, aux menionges, aux injures , 8:: à la calomnie. Cependant
ceux qui les oyent ainfi parler, y adjouitent foy , comme s’ils [ça-
uoient bien ce qu’ils difentpour la conuerfation qu’ils ont auec
nous : d’où s’enfuit que nous ne pouuons faillir de tomber en l’vn

de ces deuxinconueniens;C’eii,que fi nous ne leur donnons rien,
il Faudra qu’ils a: declarent nos ennemis : Au contraire,fi nous ne
leur faifons du bien à leur volonté ,nous deuiendrons tout incô-
tinët anfli panures qu’eux,8c il nous fera force de mandier. Voilà
qui cil encore tollerable,mais au’repas mefme ils ne (e côtentent
point de fe faculer, ains aptes auoir beu que plus que leur force
n’en peut porter , ils ferrent la main à la belle fille,pendant qu’elle

leur tendlacoupe,ou fubornent quelque concubine , se mefme
bien fouuent la femme legitime. Brefiayant rendu leur gorge , ils
nous blafmentl endemain, 8: dirent que nous les auons fai&s
mourir de foifôs e faim- (En: fi tu m’accufes de menionge , re- fieu V"
mets toy en memoire Ixion , l’vn de vos chercheurs delippees: Lucëfiïfâu me.
Ceftuy-cy le voyautadmis à voûte table auec autant d’honneur (193114396? . .
que vous’rnefmes, voulut feduire Iunon aptes qu’il le fut bien en- "ï
yuré.Ponr ces caufes,& autres femblables nous auôs refolu, (afin ’
que nos affaires aillent feutement deformais )de ne leur donner J

lus l’entree dans nos maifons. (En; s’ils s’accordent deuant toy

anous demander ce qui fera de talion, comme ils difent mainte-
nmt,& ne commettre aucune fedition aux fefiins, nous femmes
contents qu’ils hantent auec nous,ôt mâgent a noftrc tableNous

Llllll
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leur ennoyerons des veflemens , comme tu le commandes, a: a;
l’or tant que faire le pourra, à: mefme augmenterons nol’tre der;
penfe àleur occafion. Il n’y aura rien que nous ne faflions volon-
tiers, pourueu qu’ils (e defii’cent d’vfer de tromperie enuers nous,

’ &r qu’au lieu d’efcornifleurs, ils nous foient amys. Tellement que
s’ils veulent faire leur deuoir de leur collé, tu ne defireras rien
autre de nous , pour la diligence que nous y employerons.

LE BANQËET, 0V LES LAPITES.
P H 1 L o N.

, "a I’A x ouy dire,Lueian,qu’hier en fouppant chez Arillenes,vou;
îfizgyw cuites me grande difpure,& ue certaines qneRions Philofo-
wiœsdexpâilo- phiqucs furent mires en auant, ’où s’enfuiuit vue fi grande que-

ÇÇ’ÏÊËI’; relie qu’il y en cuit quelques. vns de bleflbz,fi Catin n’a menty,cç1,.

[vanna-en: 55 lement que l’ifÎuë de ce combat fut fanglantc. Lv c1 AN.IC ne fçay
fixez-:73" pour moy(Philon) où ei’t-ee que Catin peut auoir appris cCCy;car
"a, 6924;- il ne fut point des noi’tres àfoupper. PHILON. Il aileuroxtl’auojr
ricmpourleur ouy dire au Medecin Dionic,qui citoit, à mon aduis , du nombre
des conuiez. LVCI AN. Ouy;mais il ne le treuua point luy-mc (me
m,,ue141a&e au cômencement de la querelle,ains y vintfur le tard , ô: prchuc
:5: au milieu du combat,vn peu auant les blcfluresle m’a-lionne dôc
f,,,,1,,5,,,,,, ’ bien comme il a peu raconter quelque chofe de certain, puis qu’il
plieurs. n’a pas elle prefeut à la caufe de leurs contentions , qui [ont Ve-

nues infques au fang. PHILON.DC vcrité,Lucian,Carin m’a con.
(cille de m’en ancra-toy, flic vouloisouyr de veritablcs rccits , a;
de quelle Façon chaiquc choie s’ci’toit paflec en particulier. Car
Dionic affirmoit, qu’il ne fçauoit rien de tout cela , 8: qu’aucun
n’en pouuoit mieux parler que toy, qui te fouucnois mciine des
propos qui auoient eilé tcnus,les ayant cu’rieui’cment CfCOthCZ,3C

non pas à la velue; Tu nem’efchapperas donc iamais que tu ne,
m’ayes parauant bien faonlécn [cet aggrcablc banquet; car ic a:
fçay vraycment où ie pourrois treuuer vn fci’cin plus delicicu
principalement en vn lieu tel que ceiluy-cy , où nous fommcs f0-

res,& y vinons en bonne paix , efloignez. des traiéls à: du fang’
bien que le vin beu tout pur ait forcé tant les vieux que les iennes
afaire les Forccnez au fouper, se dire des chofes qui n’efioientm...
cunemcnt licites. Tu nous femonds vn peu trop maigrement:
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(Philon ) à diuulguer cei’te aifaire , 8:: rapporter les trahis qu’on a

faiéls en yurongnant. Il vaudroit bien mieux oublier tout cela,&
en attribuer la faute au Dieu Bacchus. le ne peule pas qu’il s’en
fait treuué vn feul , que (es Orgies 86 Bacchanales n’ayent efpris.
Tellement que ce feroit l’acte d’vn mauuais homme de recher-
cher ii exactement ces chofes. Laifl’ons les pluilofi au banquet,
85 nous en allons; car i’ay en hayne,comme difent les Poëtes , vn cm V" Pwdî’

Biberon qui a fi bonne memoire. Et certes ie ne treuue pas que
Dionic ait bien faiét de tenir ces difcours à Carin , se de publier qui: boume.
par tout les actes d’yurognerie qui furent hier cômis par des Phi- [in
lofophes.(ëgnt à moy,jà n’aduienne que ie parle iamais de cecy. d’iccllc:
PHI L0N.Tu ne peux dire cela fans te mocquer (Lucian.)Ce n’en:
pas ainfi qu’il faut traifler vn homme tel que moy , qui cognois

ien que tu as beaucoup plus d’enuie de parler,que moy de t’ou’it.
Ce qui me fait dire , que li tu manquois d’Auditeurs ,tu t’en irois
librement à quelque colomne , oupres d’vne flatuë , pour vomir
du premier coup tout cecy. que fi ie voulois m’en aller mainte-
nant, tu ne le permettrois iamais , iufqu’à ce que ie 12’6ch ouy.
Mais ne te foucie; Q151que ionr que tu viendras à moy,me pour.
[binant de prieres, ie me iouëtay à mon tout. Allons nous en s’il
te plaii’tàprefent , pour ouyr cela de quelque autre. Pour toy,
n’en parle point. ch un. Ne te l’arche pas (Philon) ie le diray,
puis que tu en as tant d’enuie,auec condition que tu ne l’iras pas

publier par la ville. -. ’PHI LON. Tu feras bien pluilzoit cela toy-mefmegLucian,(fi ie ne
te mefcognois toutà fluât) car tu le diras atous ceux qui te vien-
dront à rencontre , de maniere qu’il ne fera pas befoin que i’en l
vienne la, puis que tu me deuanceras. Mais dy moy premieremët
fi Ariiihenes ne marioit point fou fils Zenon , à caufe deqnoy il
vous auoir innitez au feilin? chr AN. Nenny.C’efl: bien la verité
qu’il donnoit (a fille Cleantis au fils du Changeur Eucrite, lequel
eftudie en Philofophie. PHI LON. Par le Dieu In iter, c’eii vu
beau ieune hôme ; mais ilme fembleencore bien elicat ,85 n’e-
fite gueres meut pour le mariage 2 LVCIAN. Ie me fais accroire
qu’il n’en treuuoit oint d’autre plus propre. Car, outre que ce
renne homme cit ort modefte,& (e plaiit merueilleufcment ala ,
Philofophie , il cil: encore fils vnique du riche Eucrite; Voylà *
pourquoy Ariflhenes l’a choifi entre tous les autres pour efpoux "
de fa fille. PHILON. La caufe de ce mariage n’en pas petite , puis
que tu l’attribuës à la richeile d’Eucrite. Dy moy maintenant

L111 Il ij ,
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(Lucian) qui elÏoient les conuiez ?ch un. Il ne me feruirôit de
rien-de te radontcr toutle nombre,& il fuflira de te dire les noms .
des Philofophes 85 hommes de lettres, lefquels tu defires princi-
palemët de (canoit. Zen otemis,ce vieillard Sto’icien y citoit pre-
mierement,& auec luy Diphile fiirnômé Labirinthe, preceptcur

. de Zenon fils d’Ariflhenes, enfemble le Peripateticiê Cleodeme,
ce babillard que tu cognois bien , qui pour (a grande fiibrilité à
refuter cil appelle de (es difciples vn couficau à deux trenchans.
Hermon l’Epicurien y ei’toit aulii; Et d’abord qu’il entra dans le

logis, les Stoïciens le regardans de trauers luy toumcrent le dos,
86 commencerent de le deteiier en public,comme quelque parti
cide,& vn homme de mefchante vie. C eux-cy auoient elle man-
dez au foupper,comme amis à: familiers d’Arifihenes , 6c auec
eux lfihee le Grammairien, a; Dionifidor le Rhetoricien. Ion le
Platonicië,precepteur de l’Efpoux Cherea,ei’toit venu de fa part;
homme venerable , majeliueux , 8.: le vifage duquel teiinoignoit
quelque chofe de grand en luy 3 de forte que plnfieurs l’appellent
la reigle, pour l’equité de for: bel efprit. Tous ceux de lacompa-
gnie le leuerent li roll qu’ils le veircnt entrons: le recourent hon-
norablement , comme l’vn des plus grands perfonnages de (on
temps. Bref quand cet admirable l on comparut , il fembloit que
ce full: l’arriuee de quelque Dieu.Apres que tous furent venus,il
fut quei’tion de s’ail’eoir en cet ordtc.A la main droiéle en entrât;

les femmes,dont le nombre n’clloit pas petit, occupoiët vu long
fiegc;& parmy elles (e voyoit l’Efpoufce fort mignardement ’ve-
fiuë,&enuironnee de femmes de chafun cofié.A l’autre main ti-
rant vers la portc,les homes y alloient tous ailis de rang (e16 la di-
gnité d’vn chacun. Eucrates prit place le premier au deuant des
femmes,&: Arifihenes aptes luy.ll fur mis en auât ladeiliis, lequel
des deux deuoit tenir le premier lieu,ou Zenotcm-is le Sto’icien,
Côme le plus nagé,ou bien Hermon l’EpicurienîÇar cedernier c-

itoit Sacrificateur de Callot a: de Pollux, 85 des premieres mai.
Ions de la ville:M’aisZenotemis appaifa ce enflèrent , lors que (e
tournant vers Ariflhenes;5i tum’eilcimes moindre, luy dit-il,que
cet Epicurien Hermon,duquel ie ne veux pas mefdirc (laminage,
ie m’en vay tout maintenant,& te laifle litron feiiin.Quoy difant;
il appelloit f6 garçô,8c fe mettoit en deuoit de partir, lors qu’I-Iet-
mon’luy dii’t;Prëds la remiere place,Zenotemis,ie le veuxgquoy

lepos,fil’on:nc qu’elle m’appartiëne droiél,quâd ie n’aurois antre dignité-que
tu y cede ce
qu’il dariâde. celle de Prcilre,puis que tu mefprifes (ifort vn Epicurië..Ie me ris

(repliqua Zenoternis)d’vn Profite Epicuricn,&c en mefme tëps il
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s’afl’eid. Apres luy le meirent à table,Hermon,Cleodcme le Peti-

pateticien,Ion,moy,Diphilc, Zenon le difciple (qui fe meit plus
bas que luy)l’0 ratent Dionifidor, 85 le Gram mairien Nice.
; PHI Lou.Tout-beau,Lucian,tout-beau,ce banquet dont tu me
parles compofé de plulieurs hommes (ages, cil vnc aifcmblee des
M ufes.Vrayement ie loué Arifihenes , de ce qu’ayant a celebret
vnefolemnitédefiree de tourie monde, il’voulut appellet au fe-
ilin ces grands hommes, auant que tous autres,lefqucls il choifit
Côme les chefs de chafque (ce: de Philofophie , n’appellant pas
ceux Cy feulemët,& ceux-là nommais tous enfeniblc.Auili n’eff-
il pas du nombre de ces riches vulgaires,cher amy , ains amateur
des bômes lettres,aufquelles il employe la plus-part du tëps.Nous
banquettions du commencement en repos , se les tables citoient
garnies de diilcrfes fortes de viandes, principalement des faillies,
pailiilcries,ôc autres telles friandifes,qu’il n’cil befoin de raconter
icy en particulier, lors que Cleodcme s’approchât d’lon;Ne vois-
tu pas,luy dit il,ce vieillard(il parloit de Zenotemis,car iel’efcort-
tois)côme il (e facule de viandes,rempliil’ant fa robbe de potage,
&côbien de chofes il tend à l’on garçon qui cil derriere luy,croyâ’t

d’abufer les autres,& ne le fouucnant point de ceux qui viennent
aprcsïFay voir àLucian tous ces beaux geiies,afin qu’il en foit tel:
moin.Mais il n’el’roit pas befoin qu’lon me le môlirail ; car i’auois

l veutour celàlon rem s arauanr re ardant d’vn œilde traucrs.

g a(baud Cleodcme euPt ainfi parlé; voicy Alcidamas le Cynique, ,
qui le vint fourrer en vn coing,fans eflre ap ellé de perfône,vfant
de ce traiél: vulgaire,c6me d’vne preface ri icule , que Menelaüs
vint fans eilre mâdé.Plufieurs,aufquels celle action fembloit fort
des-honnefie,dii’oient deluy tout ce qui leur venoit ’a la bouche.
L’vn,Tu refves,* Meneilai’igôc l’autregVoila qui n’el’toit pas au gré

’ d’Agamemnon Atrecn.Ils murmuroient de luy tels autres bro-

4: par: que m5
mini): in alla v;
a banquetai:

cards,qui fe pouuoiët dôner tant pour l’occurrëce du fair,que parfinfim 4mm.
,gaillardife.Aucun de la côpagnie n’ofoit (e licentier de parler ou-
ucrtcment,parce qu’ils craignoient tous Alcidamas, qui ailoit vn
dangereux perfonnage quand il (e mettOit à dire des injures,ôc le
plus grâd criard de tous les Cyniques; enquoy il n’auoitpoint [on
femblable,& (e faifoit redouter d’vn chacun: Ariiienes ayât loué-
fon a&ion ,, luy commanda de prendre vn fiege,8c s’aiÎeoir aupres
d’lilhee,& de Dionifidbr. Aquoy il’luy fit refponce : Clic-moy
cela; ces tiennes paroles fententtrople delicatôzl’efïcminé. Il:
me feroit beau veoir anis fur: vn efcabeau, 8c vous imiter vous
autres, aqui elles couchez tout du long, ô: prefque tenuerfez

[au gire midi:
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Le! Pl": in? fur ces deux oreillers, «se appuyez fur le pourpre P Non, non, îe
3:51:51? Î: S e [onpperay debout, &xfi me pourmeneray durant le banquenqnc
fobxcsà les fi 1c fuis las, le n’ay qu’a eltcndre mon manteau emmy la terre, a;
Puis P111". m’y coucher deffus , m’appuyant fur le coude, comme l’on peint

Hercule. l’en fuis content , dit Arifihenes , puis que tu te plais
tant’a cefie poiinre.Cependant Alcidamas tournant à l’entour de
la table , foupoit a la mode des Scythes; fe iettoit par fois auxplus
abondans pafii5,& tournoyoit auec ceux qui portoiët les viandes.
Il n’eitoit pas oifif en mangeant , ains difputant du vice a: de la
vertu , donnoit de petits traiôls de rifee a l’or, 8c a l’argent. Car il
demandoit ’a Arifihenes que fignifioient ces coupes en fi grand
nombre,& fi celles de terre ne pouuoiët pas aqui bien feruir? M ais
Ariithenes luyimpofa filence bien-roll: , voyant qu’il faifoit dcfià
du tumulte.C’efl: qu’il fit figne au valet de luy donner vîie grande
coupe pleine du meilleur vin; ei’timant que cela n’eftoit pas m a1
aduifé, comme ne (cachant pas de combien de maux celle coupe
de vin feroit caufe. Si toit qu’Alcidamas l’eut prife,il fiat quelque
temps (ans dire mot,ôc couché par terre,comme il l’auoit promis,
tout de (on long, a; a demy nud, Il s’appuyoit fur l’vn de (es cou-
des, 8c fouilenoit le gobelet de la main roiEte , de mefme que les

qui Wh M, Peintres peignent Hercule chez *’Phole.L’.on fanon defià courre
,4. "fi la taire, se les vns inuitoxent les autres à boue parmy les deuis de
ffim’ table,quand l’on a porta de la lumiere.Ie m’apperçeu cepend an:

que le garçon ni e tenoit debout anprcs de Cleodcme, ( c’efioit
vn Efchanfonde finguliere beauté )(fe mettoit à fous-rire ( car il
me femble u’il n’y a point de mal de raconter en paffant tout ce
qui aduint durant le icilin , principalement fi c’ei’c quelque naja;
de joyeufeté.) Et dcflors ie pris garde attentiuement pour fçauoir
deqnoy il ’zrioit. I e veis donc que ceüui-cy s’a prochoit petit à
petit,comme voulant prendre la coupe de Cleodcme, qui luy-(En.
toit le doigt en mefme temps, 8c luy donnoit à mon aduis deux
dragmes auec la coupe. Et alors l’enfant fous-rioit derecheÇquâd

h and: en on luy ferroit ainii le doigt. Et parce que ne fe doutant pour: de
confiours l’a- l’argent qu’on luy offroit, il ne daignoit le prendre, les deux drag,
NM d" "ce. mes venans à choir,firent tvn brui&,dont l’vn a: l’autre mugit a

pertement. Ceux qui citoient ailis a l’entour ne [canoient à qui
appartenoiè’t ces pieces d’argët, veu que le garçon nioit les auo i1-
iettees ; ce Cleodcme , aupres duquel le (on de l’argent auoir; e113
ouy , ne faifoit aucun femblant qu’elles luy fuirent efchappees.
Mais on ne (e foucia pas beaucoup de cecy , &l’on n’y prit Pas
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rde autrement, parce qu’entre plufieurs, Aril’thenes auoir cité

le feul qui s’en ei’toit apperçeu. Cela fut caufe que peu aptes il
pouffa fecrettement le garçon, afin qu’il fortii’t de u , 86 fit figue à

vu autre, fçauoirà quelque muletier ou palefrenier,de ces homes
robufies qui ne font plus envfage , qu’il eut a feruir Cleodcme.
.Voila comme l’affaire fe paffa , qui eut caufé vue grande vergon-i
gne à Cleodcme , fi elle; cuitefié mife en enidence deuant vu cha-
cun. Mais Ariflhenes la reuint fondain, les enyurant fort fubti-
lement. Peu aptes Alcid)amas le Cynique qui auoit dcfiàbeu,de-
manda comment s’appelloit la fille qu’on marioit: Puis, ayant im-

ofé filcnce à haute voix, &s’eftât tourné vers les femmeszlc bois.

a toy, dit-il, Cleantis, au nom d’Hercule Arehigete. Et comme
il s’apperçeut qu’vn chacun rioit de ces paroles:Vous riez,dit-il,
facrileges, de ce que i’ay ben ’a l’Efpoufee au nom de mon Dieu

Hercule. Mais ie veux bien que vous fçachiez que fi elle ne reçoit
la couppe que le luy prefente , elle n’aura iamais vn fils tel que
moy,qui fuis hardy en vertu, libre d’efprit,& robui’te de corps,(ce
difant il dcfcouuroit tous fes membres infques aux plus hôteux.)
Comme il veid que ccfte action pronoquoit plus fort à rire les cô-
uiez,il fe leua tout courroucé, regardant d’vu œil de trauers , 8c fi
furieux, qu’vn chacun voyoit bien qu’il ne falloit plus attendre ,
de paix de luy , sa poilible qu’il euil frappé quel u’vn d’vn baiton,

fi l’on [feuil apporté à la bonne heure vue grande tarte; car litoit-
qu’il la (lefcouurit , il deuint plus benin, 85 appaifa fa colere , en a-* ’

’ualant toufiours quelque morçeau en fe poutineuant. i
Plufieu rs des conuiez citoient defià bien faculs ,. de le banquet

tout farcy de paroles: Car Dionifodorfaifant l’Orateur, pronom
çoit quelques oraifons au milieu de l’affcmblee,ôcs’acqueroit de
la louange parmy les feruiteurs qui fc tenoiët debout au derriere.
Le Gram mairieu Ilihee,qui eiloit ailis pres de luy tccitoit pareil-
lem eut quelques fragmens: de vers qu’il raflembloit de Pin-
dare,d’Hefiode,& d’AnacreonzTellcment qu’il en tiroit vue châ-

fon fort ridiculc,& entre-autres chofes ces mots,comme prophcv

ç Leur: boucliers enfin (cils Marquant. ’ - Ï V I d

Et derechef, i v » "La" ongrand àmiiïfùmiaz, à vneplainte d’humain. , i
Cependant Zenotemis lifon vnbilletefcrit en minute,qu”ilauoit

reçeu d’vn garçon. I r ’Anflhenes sïaduifant,que ceux quiferuoient les viandes rentra
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doieut vu peu , comme ils ont de coufiume , pour cm efchcr que
ce temps là ne s’cfcoulail fans aucun plaifir,il commâ a qu’on fifi:

I venir vu badin, pour dire ou faire quelque site de rifee , afin que
les conuiez fe reiiouyiTent dauantage.
* On veid entrer foudain vu bouffon du tout difforme 85 razé,

horfmis quelque peu de poils qu’il auoir redreifez au formuler: de
la telle. Cefhiy-cy fautoit en fe detordant , se tournant en rond
pour mieux prouoquet à rire la compagnie: Puis en frappant: des
cymbales , il chantoit ie ne fçay quels mots Égyptiens. Il don.
noir encore des brocards à tous les ailiftans , qui fe rioient la plu f.
part des paroles de ce bouffon. M ais Alcidamas s’offenfant de ce
qu’il l’appelloit,lc petit chien de *Melire,il entra fi auant en cour.

3: ové, m roux, ( il y auoir jà long temps qu’on remarquoit qu’il luy po rtoit
me, Icare» « e’nuie, parce qu’il ei’toit le bien venu, à: attiroit à foy les conu iez)
’PPW’J’P” que pofaut bas fou manteau , il le deffia à la lutte; autrement lu

. un ému [ont . . , . . . ’ ylabarum. dit-il, fi tu n y Viens, 1e te douneray de cebafton. ç
i a Le miferable Satyrion, (ainfi s’appelloit le badin ) s’attaqtïan t à

luy, faifoit tous fes efforts à la lutte. C’elloit vu plaifant fpeétaclc
de Voir vu Philofophejoinét a vn badin,ores frapper,& tanto Il; te-
ccuoir des’coups: Tellement qu’il y en auoir à la compagnie qui
rioient,& d’autres qui rougiiI’oient de honte; infques à ce qu’ A 1-

cidamas perdit courage, voyant qu’il n’eiioit pas le plus foras; [c
laiffa vaincre à Vu petit homme,qui fut loüé d’vn chacun. sur la

9m41." Me. fin de c’e combat ridicule, le Medecin Dionic arriua, difmt,qu’j1
aman. ancit tardé filong temps,parce qu’il ei’tmt aile peufer Polyprepon ’

franque . le’menefirier, ni gifoit malade d’vne frenefie. Il nous fit le plus
’ plaifant conte du monde de ceituy-cy , æ nous dit, Opiei’tant allé

chez luy, fans fçauoir qu’il fut entré en fa maladie, le patient (c
leua foudain ,puis ayant fermé la porte , à: defgainé vue efpec , il
luy mit en main vu haut-bois,& luy commanda d’en jouer. Mais.
comme il vid que le ’Medecin ne fçauoit par quel bout comme n-
cer, il le frappa d’vn foüet qu’il auoir en fa main , laquelle il te noir:

toufiours leuee fur luy. v * , *ou m in Dionic fe voyant en danger de fa vie , il eut recoursa cef’te in-
dinguerai: que ucntion pour fe guareutir:C’eil: qu’il deffiale patient àjou’e’r auec

. celuy du 5’" condition que le vaincu auroit certain nombre de coups. Ce ai-

es auec les . ,. a , . . - , . .ç. 15. faut il luy tendit le haut-b0is,fe faifit dEfou foüet,8cfoudain mua
l’efpee en la baffe cour par les feneilreâde la chambre. Par ainfi fi:
dcffendant contre luy auec moins de danger,il eut loifir cependâ’c
d’appellerlcs Voifiusa l’ayde qui accoururent au cry , se le (au-

notent
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ucrent refi’erraut cefie befie enragee. Il nous moulin les mar-
ques des coups qu’il reçeut,&quelques efgrarigneures au vifage.
Ce Dionic fe fcant près d’li’thee fouppoit de ce qui reftoit , 86
nous faifoit ce conte , quine nous donna pas moins de plaifir que
le badin mefme. Et de vray , il u’arriua point la fans quelque di-
u ine Prouideuce, «Se-fa prefcnce fut du tout neceifaire aux chofes
qui furuindrent depuis. Car vn valet eilaut entré la dedans , dia;
qu’il y venoit de la part du Sto’icxen Ethimocles, qui luy auoir
donné vue lettre qu’il apportoit, auec cômaudement,que l’ayant
leuë clairement deuant tous , il s’en retournait foudain. Arii’thc-
nes luy permettant de ce faire, le valet s’approcha de la châdelle,

de la leur. .PHI LON.N’efioir-ce point quelque oraifon a la loüan-ge de l’Ef«

poufee, Lucian, ou l’vu de ces Poèmes qu’ils ont aecouiiumé de
faire fur les nopçes P chr AN. En bonne foy nous penfions du cô«
meutemët que ce fufl: la mefme chofe, mais cela n’en approchmt
aucunement. Orla teneur de ce’ile lettre eiloit telle:

Ethimorle: le Pbtlvfapln 4’ wriflbmn. .
L a s aérions de toute ma vie precedeute refm oignerontle peu

ide foin que i’ay d’aller aux fefiius. Plufieurs qui font bien plus ri-
ches que toy, m’importunent tous les iours pour le mefme fujet;
mais ils ne peuuent gaigner cela fur moy,côfiderant les tumultes,
86 les yurougneries qui fe font aux banquets. Toutesfois i’ay oc-
caiion de me plaindre de toy, puis que tu es le feul , qui ayant re-
çen de moy depuis fi long temps tous les honneurs qu’on peut de-
fereràvn homme, n’as daigné me mettre au rang de tes autres
amys , ains m’en as fruiiré, bien que le fois ton voifiu. Tellement
que ie fuis plus fafché de ton ingratitude que d’autre chofe..Car
pour moy ie ne mets point le fouuerain bien en vu morçeau de
porc fauuage,ou de levraut, ou de tarte.Ie reçois aifez de ces pre-
fens des autres qui recognoiifent le deuoir que ie fais. Aujour-
d’huy mefme, bien que mon difciple Pammene m’ait inuité à vu
bon feilin , toutes fes prieres n’ont pas elle capables de m’y faire
aller; parce que i’eitois fi for que de me referuer pour toy feul , 85
cependant tu nous laines en arriere ,86 inuites les autres. Ie ne
m’eitonne pas pourtant de cecy , quand ie penfe à part moy , que
tu ne P921x dirham? CC qui cit le meilleur, 8; n’as point le inge-
menr allez ferme pour bien comprendre.Tout cecy procede fans
doute de ces braues Philofophcs Zenotemis,&-Labyrinthe , anf-
quels , (laiifant apart toute enuie ) ie pourrois fermer la bouche

’ Mmmmmm

La?» lu en;
affinerie:
d’affiner.
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auec vu feul fyllo ifme. Y a-t’il quelqu’vn entr’eux fi hardy , que
de me donner la (fefinitiou de la Philofophie, ou la diffeiêce qu’il

4.: Main y a de * l’Habita tion à l’Habitude , bien que ces termes ne foient
a poliça: que les principes d’icelle? Ie leur pourrois Kpropofer, fi ie voulois,
imamat. a]. de plus difficiles queiiions, 56 leur deman et, que c’efi que * Sy l-
4; 41”" logifme cornu, am oncelaut,& moiifonnanr? Mais tout celâ m’en;
«a hui-Juan. indiffèrent: Haute-les tant que tu voudras; car pour moy,qui ne
a?" 41W") recoguois point d’autres biens que les chofes honnefics , fendu-
j: reray facilemêt vue injure. Or afin que tu ne puiffescy-apres dix-c
sautelait. 4’99 pour ton excufe que le grand nombre d’affaires, a: le tumulte cit
2:5?ng caufe que tu m’as oublié.Souuiënewtoy que i’ay aujourd’huy parlé

mfiwçq deux foisà toy; premierement au matin en ta maifon , puis au.
gzx’ Templexde Cailor 8c de Pollux,où tu faifois tes priepres.
’w,,,,,’,,,,, Vaila la refponfe quç ie tiendra toute prefle a cette tienne
«mina-nia. excnfe : Œç fi tu crois que ie me fa che pourle foupper,penfe vu
xï’ZËM peu ’a ce qui aduint a b Oenee,ôc tu trenneras que Diane s’ofiv’cn a

amtg. pareillement de ce qu’elle feule ne fut par luy mandee au (sien-
fice,veu qu’il auoir bien conuié tous les autres Dieux au banquet.
Homere entend parler de cecy,quand il dia:

Sait par?! ne la raguant: si) enflpointpmfi’,
Iltnfintitkdnril,é’ enfin finfi’.

Et Euripide,
- Cahdmfi nomme la une,

,Qgimaintsfirtik: [6402,01 enfant
fifi 5mn on: fatum
Parle teuf» Priape»:

Et derechef Sophocle.
La N jmpbe guipant le dard,
Et de Lamiefi dit me,
Eus): au... la champs d’azur:

Vu finglier terrifie au regard. .à?! le t’ay fcité ce peu de paroles que i’ay tirees de plnfieurs pour te
g; in dru, faire voir quels perfonuages tu as obmis ayant appellé Diphile à

foupper , lequel tu as mefme choifi pour gouuerneur. de ton fils t
Dequoy ie ne m’efionue pas beaucoup , car il cit agrcable à, l’en-i
faut,8c s’accommode à routes f’es VOlORtCZ.QJ.C fi l’honuefteté ne

le deifendoit,i’adjouiterois volontiers quelque autre chofe que
’tum’aduouërois toy-mefme de Zopire fou Pedagogue :Toutcs-
fuis il ne faut point troubler les n0pçes , ny reprocher à perfonnc
de fi Vilains crimes. Et bien que ie ne feray que mon deuoir d’ac-
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cufèr Diphile , qui m’a defià fuborué deux difciples , ie n’en par-

leray point neautmoins pour l’amour de la Philofophie. Au refre
i’ay commandé expres à ce mien valet, que fi tu luy donnois quel-
que morçeau de fanglier , ou de cerf,ou de tarte pourlme l’appor-
ter, &pour peufer t’excufer du foupper, qu’il fe garde bien de
le receuoir , afin que nous ne femblions l’auoir ennoyé pour cecy.
Tandis qu’on lifoit cef’te lettre,cher amy , ie fondois tout en eau
de honte que i’auois, a: i’euife volontiers fouhaitté ce que l’on dit

vulgairement,que la terre le fut cunette pour me cacher, voyant
que la compagnie rioit à chafque mor , principalement tous ceux
gui cognoiifoient Etimocles , homme ’d’aage , se d’vn maintien

» ort feuere : De mauiere qu’on s’eftonnoir fort de luy puis qu’il
citoit rel,comrhent il s’efloit mis hors de foy-mefme , ayans eilé ’
deçeus àfa barbe , a; ’a l’anûerité de fafa face ë fi cit-ce pourtant

qu’il ne me fembloit pas , qu’Ariii’enes l’eull: oublié par mefpris,
ains pluilzoir , parce qu’il n’efperoit point, s’il eui’t cité inuité , qu’il

eut promis de venir;àcaufe deqnoyil n’auoit daigné l’en prier.
Après que le valereut ceil’é de lire; tous les conuiez toumereut
les yeux fur Diphile,& fur Zenon, qui citoient tous eflonnez,ôc
moni’troienr aifez par le chagrin de leur vifage tout pafle,que les
accufateurs d’Etimocles ei’toiët veritables. Or bien qu’A riflenes

fiat grandement fafché en fou efprit, il nous inuitoit neautmoins
à tout coup, tafchant de conurir d’vne bonne mine l’accident qui
luy citoit furuenu. L’a deffus il renuoya le garçon , a; luy dit qu’il

aduiferoit à ce que fou Maiiire luy ennoyoit. Peu aptes Zenon fe
Ieuaut,fortit de la iècrertemër au figue que luy fit fouPrecepteur,
comme parle cômandement de fou pere.Ce endant Cleodcme,
qui jà dés leng temps cherchoit l’occa fion de difputer auec les
Sro’iques,& mefme fe depitoit de ce qu’ilne treuuoit par où com- ’ *’

modément commencer, voyant que ceite lettre le prouoquoit . ’
au combat : Cc brane Chryfippe,dit-il,fait telles chofes , a: l’ad- A la côpagnie
mirable Ïnonfic Cleanthe anili. Ce ne font que de petits mots fic:.m3::fu’;"
friuoles, legeres demandes , 86 des ombres de Philofophes: a: roulions quan;
pour dire le tout euvn mot. il y a plu fleurs Ethimocles:Voyez vu quflficng’n»
peu que (es lettres fontgraues 2 L’on peut dire au vray qu’A ri :ÏS’irÎâcîu’

fiene cit Oenee,& Etimoeles Diane.O que tout fuccede heureu- (comme dit 1c
remet au banquet a 86 que de bien, feance il s’y treuueil’ar le Dieu 1’ www)
Iupiter, dit Hermon ailis au deffus de luy , (car ie peufe qu’EtiÂ A
macles auoir ouy, que l’on appreilzoit chez Ariiiene vu fanglier
pour feruir au fouper’,&pourtantil peufoit que ce ne feroit mal .

’ Mmmmmm ij ’
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a propos de faire mêrion du fanglier Caiidonien.) Il faut ô Arif’tc-
nes , que tu luy enuoyes tout maintenant de ce facrifice ; de peut
que le panure vieillard ne meure de faim,auffi deffeiché qu’vn fe-
cond C Mcleager; bien qu’il ne luy puiife aduenir rien de man unis;
parce que Chryiippe dit,que ces chofes font indiffercnres.Efl:-cc
ainfi que vous parlez de Chryfippe? (adjoufia Zenotemis f6 le-
nant debout, à: criant à haute voix) Faiâes-vous vue comparai-
fon de Cleanthe,& de Zenon,hommes (ages,à vue perfonnc,qui
ne fçair point la vraye Philofophie,fçanoir à cet abufeur Ethiino- A

r des? Vous clics tels vous mefmes qui dictes celàèN’eil-ce pas toy,
3552:? Hermon,qni as coupé lescheueux d’or de Cai’tor ô: de Pollu x,&:
ennemis ,illes qui en feras puny au premier iour,ôz liure entre les mains du bout;
fzurmcmcm reau? Et to-y,’Clcodcme , tu as paillardé auec la femme de ton
ËÏZÏ’IMM ldifciple Sollratc , a: as fouffert vue grandehonte pour auoir raflé

inmfitmtme- furpris en cet adulterea Voufiairez-vous donc maintenant,puis
ZZÏ’M’Dm’ que vous clics coulpables de fi grandes lafciuetez a Quant à
Julienne: à»- moy , repliquaCleodeme,l’ou ne me fçauroit reprocher, d’une
m""fi’”’” à toy d’ellre inacqïJereau de ma propre femme, ny d’auoir rctc-

çïszüàd, nu le pacquetvd’vn efcolier paifant fou chemin, pour en faire
mon propre: 8; fi ne me fuis point parjnrê,(par la Deelle Pallas-
Bref ie ne prciie pointa l’intereii de quatre ragmes, &r n’cfirâ’glc

pasmes difciples, s’ils ne me payent affcz à temps mon filaire-S
Voilà qui efi bon, repartit Zeuotemis, mais tu ne fçanrois nier,
que tu n’ayes donné du poifon à Criton pour faire mourir (on
pereëCc difant il fe mit à boireàmoitiél,& ietta contre ceux,
cyle relie du vin qui optoit dans fa coupe. Ion, qui citoit leur
voilin , en eut fa bonne part, à: ne s’oifenia point autrement,

’ Hermon baiffaiit le col, effuyoitle vin. de fa. tciie,& prenoit à,
tefmoins, de l’outrage qu’on luyfaifoit, tous ceux qui ciblent là
prefeus z Mais Cleodcme , qui n’auoit point de coupe,s’eftant re.’

1 , .. ’- tourné, cracha contre Zeuothemis,& fi l’empoigna parla barbe,
de la main gauche, auecinteuriondele frapper au viiagc. Et de
faic’til n’y a point de doute qu’il enlia tué ce panure vieillard, fi Ag

riflhenes ne luycuil: retenu la main , car il luy fur force de piaffer
outre Zenotemis,8ç s’affeoir au milieu des deux, afin qu’ils ment

i. , ï la paix ci’cans feparez par celte muraille. . v , .
Pendant que cecy fe parioit , Philon, ie difcourois de diriez;

fcs chofes en mon, cfprit , 86 me reprefentois premierement’.
qu’il u’efloit pas befoin qu’aucun apprit les fciences,s’il nuds.

prou cameline temps la maniera de viurc à ce qui cil de meilleur;
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parce que ie voyois que ceux qui furpaffoient les autres en pa- me dummufl
roles fe faifoienrmocquer d’eux, quandil falloit venir à l’effeôn (e cuadrilla,
le me fign rois d’vn autre cofié , fi ce dire de plufieurs n’eflzoit pas Eïlm” V”:

veritable, que la difcipline def’cournoit du vray chemin ceux qui 4, ’
ne voyoient feulement que les liures86 les continuels chagrins
quis’y treuuent. Carparmy tautde Philofo’phes qui el’toient la
prefens , il n’y en auoir pas vn fcul , qui ne fut digne d’eflre repris;

veu que fi les vns commettoient des actions deshonncfies,les au-
tres en difoienr encore de plus vilaines. D’ailleurs, ie ne pou-
uois rapporter au vin la caufe de tout cecy,’quand ie couiiderois -
quelles chofes Etimoeles auoir efcrites , quoy qu’il n’eufi encore
ny ben ny mangé. Tout alloitrdoncarebonrs en ce feiiin;86 tu L’ignoranrdî.’
enfles veu les plus ignorans banqueter auec affez de mode- E’IËu’ÊÂË’Â’iÎm

flic, ny fans faire les yurougncs, ny mefme fans monfirer au- voidqihireau
cun gel’te des-honnefie.Ils fe rioient feulement de ce.ux-lîi,lef- «a; 2933?
quels ils cognoiffoicnt à mon aduis, &les auoicnt admirez pa- Œidfigfâflf”
rauant , iugeans à leurs habits, qu’ils meritoient (l’efire tenus ’
en grande reputatiou. Ces fages tout au contraire, commet-
toient des efieé’ts de lubricité , fe defchiroient belles injures,

s 86 fe creuoient à force de manger 86 de boire, puis crioient à.-
ueule cunette, 86 venoient infquesaux mains. Alcidamas,cet

admirable homme, piffoit mefmeala veu’e’ d’vn chacun, fans a--
noir aucune honte des femmes. Et il me femble de verité,q’ue
quelqu’vn enfl: bien peu comparer fes aiïtions à ce que les Poètes
racontent dela Deefle Bris, laquelle ponr’n’auoirpoint eiié ap-
pellee aux nopçes deCl Pelee,ietta au milieu du baquet la pomme ,
qui feruird’amorceàla guerre de Troye. le me propofois pour
lors qu’Etimoeles ayant ietté fa lettre en ceiie compagnie,-
commee quelque pomme,n’auoit moins caufé de maux qu’en
contenoit l’Iliade. Car on ne pouuoit appaifer Zenotemis ny
Cleodcme fe debattans , bien qu’Arifihenes fe fuftmis entre-
deux. C’en: aerz pour maintenant , dit Cleodcme, puis que
Vous efies conuaincus de ne fçauoir les bonnes lettres: De-
main ie vous puniray, comme il faudra. Refponds moy, Zen
notemis , ou toy Diphile qui es fi honnefie homme , pour
quelle caufe dictes-vous, que la poflèflion de l’argent eliindif-ï,on "cpt,"
fCrcnte, veu que tous vos defl’eins n’afpirent qu’à poffedcr beau- cïoieru’gour:

coupëN’efi-ce pas pour cefie feuleefperance que vous accoflez h
les riches,vous pre ezàvfure, donnezàl’interefi, 86 enfeignezà li pvuufcié s’il
gai ges a Et derechef, quand vousderef’tez la volupté, 86 tirez en m le ’32, me.

-Mmmininin un En”: ”’



                                                                     

Les OEVVRES DE LVCIAN:
iugement les Epicuriens , vous faiâes , 86 endurez vous mefme:
plufieurs chofes qui font deshonnel’res , 86 le tout pour l’art) ouï:
des voluptez,vous fafchant fi quelqu’vn ne vous inuite à fou ppcr!

Ï (lue fi vous y eftes appeliez, vous creuez à force de tro manger,
86ii chargez vos valets de viandes.Ce difànt il tafchoit ’arra cher
le linge que le garçon de Zenoremis tenoit en main ,86 qui en: oit:
plein de toutes fortes de chairs. Il auoir refoln de vuider toute
celle viande par terre; mais le garçon ne lafcha iamais le linge , a;
tint toufiours bon contre celuy qui tiroit. Or ç’a, Cleodcme, en;
Hermon, qu’ils refpondent , pourqnoy ils acculent les voluptez,
puis qu’ils fe plaifent d’en inneuter de nouuelles è Ref ouds-moy
plnfloll,Cleodeme, dit Zenotemis, poutqnoy pe e-tu que les
richeffe’s ne foient point des chofes indifi’erentes i Rien moins,
c’efl toy-mefme: Ce difFerent dura fort long temps,iufqu’à ce
qu’lon aduauçant la mac; Ceffez, dit-il , c’efr affez difpnté a le
propoferay icy, fi vous voulez,des propos qui font fort conucna-

’ bles aux nopçes: Qqantà vous, ne faiéles qu’efcouter, 86 vous
appreflzez a refpoudre a vui’tre tout, a la maniere de nos Platoni-
cieus.Cet aduis fut treuue fort bon par toute la compagnie,ptin-
cipalemcnt par Arif’tenes,86 par Eucrite , qui efperoieut que: Par
ce moyen l’on pourroit mettre fin à ces ennuyeufes difpntes. A ri.
lieues fe remit en fa place, eûimant que la paix fiifl: defià faiâe.

Nous eftions au dernier feruice , 86 l’on nous donnoit à Chacu n
vn oyfean,de la venaifon de fanglier,du ciuet de lievre,vn poifi’on
frit, de la tarte; 86 bref telles autres viandes,qu’il cil permis ou de
manger fin le lieu, ou de les emporter à la maifon. Et parce qu’on
ne bailloit pas à chacun fou rranchoir,il y en auoir vu pourAriftc -
nes,86 pour Eucrite au bouqde la table,86 chafque couiné deuoit
prendre ce qui citoit de fou coite; puis vu autre qui feruoit à 26-
noremis Sto’icien, 86 al’Epicutien Hermon ; enfemble, vu ’a l’v (a,
ge de Cleodcme 86 d’Ion, 86 vu pourl’Efpoufe , 86 pour moy. C) r
on donna la part de deux a Diphile,à caufe que Zenon s’en citoit
allé. le ne te dis pas ces chofes fans fubjeâ, Philon , 86 ie te prie
d’en auoir memoire ; car elles te fernitont pour l’intelligence du
conte. PHIL. le m’en fouuiendray fort bien. ch. le commet]-
teray donc le premier s’il vous plaifl, dit Ion;Puis,ayant cité quel,
que temps fans diremor, Ilef’toit bien neeeffaire, continuæt’il,
qne’parmy de fi grands hommes que voicy l’on parlafl: des idees
86 des fubfiâces incorporees,eufemble de l’Immortalité de l’amer

Mainfiu que tous ceux qui fuiuent vue autre [côte de Philon)-
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phie ne me contredifent-point,ie ne difcourray d’autre chofe, que :33,
de ce qui appartient au mariage, 86 aux nopçes. Pour moy ie ne acuité dg
treuue rien meilleur que de ne fe point marier, 86 de nous abfie- ïcfiunîm
un des femmes,felon les enfeignernents de Platon,86 deSocrates. il des encours,"
Ceux qui obferueroient ces preceptes , treuueroieut vn’chemin
bien facile pourarteindre au femme: de vertu: ou bien s’il faut

neles hommes foient mariez,il feroit bon que leurs femnies
griffent communes:Cartelle cit l’o inion de Platon, afin de chaf-
fer bien loing toute jalonfie. Ces ’d’ifcours, comme proferez hors L’h’ômç doue

du fubjeét, efmeureurà rire tonte la compagnie , 86 entr’aurres Pfâ’s’æïgfà.

Dionifodor, qui luyrefpondit; Ne veux-tu pas cel’fer de nous rimes quand il.
chanter vu langage fi barbare è Où treuueras-tn ceflejaloufie , 86 la" dm MF:
chez qui? Tu parles encore, repartit Ion , püantife que tu es P A ”
quoy Dionifodor s’en alloit luy refpondre, 86 l’injurier à bon ef-
cient: Mais cebon Grammerien lithee prenant la parolezTaifez-
vous, dit-il,ie vous veux reciter vu Epitalame, 86 ce difant il fer
mita dire ces vers Elegiaques,fi ie m’en founiens bien.

Cluuè qui (1’! painrd’gfgd:

N serti: "il; mafia Royal:
D’zrzflbene,vafiapitji’int

. Le: mignard: attrait: de cyprine,
De: Gram la beautc’diaine,

Eric clair [afin du Craiflmr.

[Et te; Mignon de galante, . rPlus adroit? çu’ujtlailt ou Mm, ’ ,
F4) que à chante dtfirmaù; - *Enfiwmr de raft inerme .
FI) Hymnefir tonifiaient: oQ5010]: durer) l’amitié.

Toute la compagnie s’eflanrcprife airire plus fert que-iamais, il’ne
refloit qu’à defi’eruir les vian es, 86 Ariftenes,86 Engin: prenoiêe’

defià ce qu’on leur auoit mis deuant ; moy , ma part ,. Cheree la
Germe; enfemble,Iou 86 Cleodcme laleur.Or Diphile vouloitpag
ralliement emporterCe qu’on auoir 1:. mi spout- Zenon qui s’eni
ciroit allé, 86 diroit contrebattant auec les valets ,. que l’on ancre.
feruy tout cela deuant luy. Tellement qu’ils s’arrachoient les oy«
feaux, ny plus ny moins que ceux qui tirafl’oicnt de part 86 d’au- . , ,
tre la almrougne de ’* Parrocle.Diphile demeura vaincueur à la
parfiu,’86 cm orta tout , non fans apprefler a rire aux conuiez,qui ,4th «un;
s’eftônoient ort de ce qu’il entroit en colore pour fi"peu de ÇhOÊ:!",’W"*”1

m4901:-



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.»
de mefme que fi on luy cuit faufil: quelque grande injure. Nous à:
nous defià dit, qu’I-lermon æ ZenOtemis s’efloient affis enfem.
’ble, l’vn plus haurfçauoir Zenotemis,&1’aurre au delibus de luy,

8:: leur auoir-on (eruy toutes autres viandes efgales qu’ils ancien:
fiances paifiblcment. Mais il aduint fortuitemët que l’oyfeau qui
efioit du collé d’Hcrmon (e treuua plus gras que llautre: tcllemët

* qu’vn chacun d’eux vouloit prendre le fion. (goy voyant Zeno-
remis (Comprens bien ce que ie veux dire Philon , carnous f6 mes
maintenant au nœud de l’affaire ) il lama celuy u’on luy auoir:
fetuy,&: prit l’autre vn peu plus glairer, qui citoit deuât Hermon,
lequellc retiroit petit à petit, ne voulant que chotemis eut la
meilleure part. Là dcffus ils commencerent de (e quereller 5 a; fc
ietter les oyfeaux par la face; OUtre que s’empoignans par la
barbe; tous deux appelloient à facours;cefiu&cy , fçauoir Clco-
deme, Hermon, ô: ccfiuy-là. (çauoir chotemis,Alcidamas’&
Diphile.Vn chacun s’y mit pour les empefcher de le battre: ce ux;
cy pour le party de l’vn,8c ceux-là pour celuy de l’autre. Il n’yx eu c
qu’vn (cul Ion, qui ne s’en mofla point, à: quivoulut eftre heu tre.
Tandis qu’ils le combattoient pefie-mefle, Zenotemis leuant la.

. coupe , qui elloit deuant AriltenesJa ietta contre Hermon.
El ne le tomba point, ains enpaflmtplw mm,

Le coup 4l]; bien bing. p
Et de fai&,il fit vne grade a: profonde playe à la telle de l’Efp eux;

, d’où s’enfuiuit vn bruiô’t confus des femmes, plufieurs defqpelles

q u duc-ü mm, accouroient à ce combat , 8: noramment la mere de l’adolefccnt,
clieal’exrre- aptes qu’elle eut veu rejaillir le fang. L’Efpoufee y courut allai
au: dela toute pagnes de crainte, Pour l’amour qu’elle portOit à (on En

) ’ oux. D’ailleurs Alcidamas monfira qu’il au01t du courage, quad
il fut queltion de fecoutir Zenotemis; car il froilfa la telle à C160-
derme d’vn coup de baüon,&: à Hermon la machoire. Dauan nage
il blaira quelques domcfiiques, qux le mettoient en deuoirtde les
reuancher. CE nonobl’cant , Cleodcme drelïant le poulie , creu a
l’œil à Zenotemis , sa s’approchant luy arracha le nez à belles

Gemme cho. dents, Aumelfme temps Hermon pouffa Dlpllllc du banc en bas
(c ingmlgblc la telle premlete, commeil veid qu’xlvçnoxt pouraydera 2.6110- .
que pnrm y les remis. Le Grammericn lithee,qui tafchoit de les [eparetfut au’ffi
Ïïïujlzïf blelTé d’vn coup de pied,que Cleodcme luyiporta côtte les dents,
cémpagnic’ le penfant que ce fut Diphile, C’clloit pitié de Voir ce miferable
:ækîngâœ Cpuclléprçs de (on .Hopmcre mefme; 84’. vomiŒant le fang par la

un; bouche. .Toure la chambre cftort pleine du tumulte,ôc du brunit

’ ” ’ 4 que
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que fail’oient les femmes qui pleuroiët à l’entour de Cheree,pen-

dam qu’il y en auoir toufiours quelques-vues v qui le confoloient.
Apres qu’Alcidamas fut me fois reuenu à foy, il môflra bien qu’il

citoit plus à craindre qu’aucun;Car il frappoit contre tous ceux
qui luy venoient atencontrc; a: ie fuis bien aifcuré, que s’il n’eufl:

rompu (on ballon , plufieurs fuirent demeurez fur la place. Pour
moy, ie me tenois tout debout contre le mut , a: me contentois
de regarder ce combat, (ans m’en vouloit mefler iamais, ayant
appris à l’exemple d’Iilhee , qu’il citoit dangereux de vouloir fe-

pater telles meflees. De celte façon , tu enfles veu de vrays Lapi-
tes 86 Centaures; les tables tenuerfees, le fang refpandu , &les
coupes iettees par terre. Ce quifut encore le plus fafcheux , c’eft
qu’Alcidamas refpandit la lampe ; tellement qu’on ne voyoit rien
dans la chambre. Ievous laiffe à peufer fi l’afl’aire ne fut pas out
lors plus dangereufe que parauant; outre qu’il n’eflzoit pas fiieile
de recouurer en quelque lieu de la lumiere. Il en: croyable que
plufieurs cruautez furent commifes en celte obfcurité , iufques à

En vue ueê

telle les plus
rages celons
ceux qui ne ,
difcnr mot.

Lalumicre cri
plus forte tout.
(rde vice que

ce qu’vn certain ayant finalement apporté de la chandelle, l’on l’çbfwüté-

treuua Alcidamas, qui leuoit la cotte de la meneflzriere, &s’es-
forçoit d’auoir affaire à elle. Dionifodor fut femblablement fur.
pris en vu autre acte fort ridicule; car Côme il fe leuoit,vne coupe
luy rumba du fein en terre. Ilalleguoit ont excufe, que pendant
le tumulte,Ion la retenant la luy auoir gomme , afin qu’elle ne a:
perdift. Puis Ion , comme s’il cuit elle (on Aduocat affirmoit que
cela citoit ainfi. Cepëdant tout le banquet le tompit,& les pleurs
furent changez en tifec à caufe d’Alcidamas , de Dionyfodor , a;
d’Ion. C’eiloit vn piteux fpe&acle , de voir emporter les blefrez,
a: entr’autres ce vieil chotemis, tout mutilé de l’œil , 8: du nez, ÊÊÏÆËÎÏË

à: criant qu’il mouroit de douleur. Hermon , bien qu’il ne fin aux rages,
exempt de mal, car on luy auoit fait tomber deux dents; Tu te
fouui-endras , dit-il, Zenotetnis, de ne mettre plus la douleur au. .

rang des chofes indiffe rentes. i vDionic ayant mis des bandages aux blefl’ures que l’Efpouxa-
unit reçeuësàla telle, il le fit emporter en [a maifon en ce cha-
rict,d:ïs lequel il deuoir emmener (on Efpoufee; de maniere que
CC miferable eclebra des nopçes bien trifles. Le mefme Dionic
penfà les autres le mieux qu’il peut, a: aptes qu’ils eurent dormy
tout leur faonl, on les emporta , la plus-part vomiiÏans parle che-
min. Au demeurant Alcidamas tint toufiours ferme, 8; l’on ne
peut iamais chauler dehors ce galand , depuis qu’il le fut me fois .

Nnnnnnv

s.
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couché de trauers. Voilà, cher Philon toute l’ifl’uë de ce beau.
banquet, duquel on peut bien dire ces vers qui fe chantent aux

Tragedie’s. *21 ’eflnupzu «me eflmngc chofe

Dt tout ce que I’Imnmepropafe ,
L’tfi’êfi n’a "in: malaxent:

Car a qu’aupmfe (flafla VME, a .
Et dont l’lfin’antt effrange»?

Je un afin bien rarement. -Car de vray ces chofes aduindrent inopinément. I’ay appris dea-
puis ,qu’il n’y a point trop d’afTeurance a banqueter auec de tels
Philolbphes,quant on n’a que faire auec eux.

ANNOTA’EIONS. .
’ Qu’eflu toutblzJoU! Julius. ] C’en me allufion àla coufiume trairoient les anciens
de prendre leur repas couchez fur certaines tables Macs en forme de liâ: , qutils non-l-

landierJr’Lâ. nioient TndimJ Alexandre d’Alex.npporte que Iules Cel’aren fontriomphe d’ Afri q ne
api. fit drell’er vingt deux mille de ces lias curables pour faire vu fcltin folcmnel au peu? le

Romain. ’V la cun.] Roy de Calidoîne; a: fils de Parhaon,l ucl pour auoir mefprifé’ les Purificct
de Diane,la Decfl’e offencee de cecy luy enuoyavn uricuxlangliespour nuage: rou r fou
païs.0uide rapporte que Meleagerle incita mort ,ayanr me amas de la plus gaillarde
femelle de l’on temps.
e Meleager. ] Fils ’Oenee Roy de Calidoine. Vu peu aptes (immine: Altbee à [nete
fonnca qu’elle voyoit les trois Parquesaupres-du feu,tenans vu tifon en main , a; ne l.
vie de Meleager le confumoirà l’e gal de ce zizan. Tellelnenrque les Parques eflans dif-
pnruës ellele ritrout elleint qu’il alloit, 8: le-confetua fort forgneulement. Dcpu is, A], .
theceldlanr a ucrtie ueMelcager’auoir mis à mort les deux freres, (on impatience a:
tournant en fureur, e le ien: dans le feu ce rilbn i’atal,lequel venant à brufler tout le ce, s

de Mir-luger fur pareillement coulommé des flammes. P A
d "d". FÎÏSd’ENI-ISôtd’E lue du uelôcdelaDeefl’e Theris nal’ uir Achill *

furnommé Pelldes. g ’ q . q. c (un au

-s-DE LA 0515535. SYRIE-
. mngkTm. loing du fleurie Eufrate, au pays de Syrie te void vns

fifihwanfim, Cite qu’on nomme Sactee, parce qu’elle cil voüee a 111110 n
Œl’efjiïgiedela .l’Affyrienne.."Auv demeurât il me femble que ce nom ne fut point

D’Æ’W’ donné Ermite ville, lors de les premiersfondcments 5 ains qu’c ne

en auoir iadis vn autre. Il cil bien vray que depuis elle fut ainfi
furnommee pour les grâds Sacrificcs qui s’y faifoxenr d’ordinaire .
le viens donCiCypour parler de celle cité, à: de toutes les mer.
treilles qui s’y treuucnt.Car mon intention n’efl autre que de ra .
porterlesloixdontils vient en leurs Sacrificcs ,8; quels ils (ont,
enfemblelcurs. folemnellcs allemblees.A quoyi’adjonlleraygous

A .
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les contes que l’on en fila: ; a: comment ce Temple a cité baf’cy.
l’etctis cecy comme citant Affyrien; a: des chofes que ie raconte

v i’en ay veu quelques-vues moy-mefme, 8: les autres ie les tiens
des Profites du Temple; tellement que ie m’en vay commencer
ma narration ar celles qui (ont plus anciennes que moy.

Tous font ’accord,& nous le fçauons airez, que les Égyptiens

tué des Temples,côfacré des bois se des foreIts,& faiâ des affam-
blees folemnelles. Ils ont aulIi les premiers entendu les noms fa-
crez, sa enfeigné les diuins myfleres. Les AlIy riês a prirent d’eux
la doârinedcs Dieux, a: baflitent des Temples, ou ils drefferent
des limulachres, se dedierent des flatuës. D’où vientwque jadis
dans les Temples des Égyptiens l’on n’y voyoit aucunes figures.
Aujourd’huy mefme il y a des Temples en Syrie ,’ qui ne [ont ’as

beaucoup plus recours que l’ange des Egyptiens , plufieurs cf.
quels il me fouuient d’auoit veus. ’

Le Temple d’Hercule y cit premierement;fçauoir celuy ni cit
à Tyr s Non de cet Hercule , a qui les Grecs deferent tant ’hon-
meurs par leurs vers , mais bien de cet Heros de Tyr, donti’en-
tends parler,lequel e11 beaucoup plus ancien que l’autre. En Phe- -
nicie le voit encore vn autre Temple fort grand,où les Sidoniens
celebrent des factifices au nom d’Altarte (ainfi nomment-ils leur
Diuinité ) &pour moyie penfe que c’eft la Lune. Au reflel’vn
des Preflzres m’a raconte que c’elt celuy a d’Europe finir de Cad- ’W’Ï’;

mus:L’on tient que cefle-cy fut fille du Roy Agenor, à; qu’apres
qu’elle fur difparuë , les Pheniciens l’honnorerent d’vn Temple,

a: en firent publiquement’vn Panegyre facré.La teneur de celle
harangue citoit telle; Q1; l’excez de (a beauté força Iupiter ’a l’ai-

mer , a; qu’a cet elfes]: s’eflant rranfinué en Taureau, il la rauit,ôc
la tranfporta en l’Ifle de Crete. I’ay ouy faire vn pareil tecit à tous

les autres Plieniciens; se pour plus grande preuue de cecy , au
reuers de la monnoye des Sydoniens cil: marquee celle Europe .
adire fur le Taureau, qui cil: Iupiter. Il cil bien vray pourtant que
ce Temple ne femble pas à tous dire celuy d’Europe. Les Pheni«
mens ont pareillement vn autre Temple, non Affytien, mais Égy-
ptien , les dependances duquel s’eltendent depuis Eliopolis me
ques en Phenicie. Il cit grand 8: fort ancien, à ce que i’en ay ouy

ire, car iene peule pas l’auoiriamais veu. Dauantage ,l’on peut aigre," ’
Vorr dans Biblis le rand Temple de Venus Bibliennne , où l’on 3150M:
œprefentelamort fld’Adonis, ce qui leur en vne coufiume or-

Nnnnnn i) ’

. . . . Dell Rtli in! -ont les premiers de tous conçeu la cognorlïance des Dieux,infii- 4,591.32".
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dinaire. Adonis,difent ils,fiit blelïé parle fanglier en leurs terres;
a; voilà pourquoy pour eternelle memoire de ce dcplorablc acci-
dent , ils le battent chafque annee en le lamentant , font de foc I
lemnels facrifices, 8c vn commandement general leur cit faiâ de
mener vn grand dueil-par tout leur pays. Apres auoir’finy leur;
pleurs a: leurs batteries , ils celebrent les funerailles d’Adonis,,
comme s’il venoit de mourir; Le lendeinain ils’publient par tout
qu’il cit encore viuant, l’eileuent en l’air, a: tondent leurs che-

"Je M". ueux , comme font les Égyptiens quand C Apis eû mort. (bric fi de
mon. . fortune il (e treuue quelque femme qui ne le vueille couper le

poil, elle CR condamnee à le profiituër vn iour entier en la place
publique, pour faire gain de [on corps; Ce qui ne s’obferue qu’en.
nets les eflrangers, a; le (alaire qui en prouient l’on le dorme en.
facrifice à Venus. Or entre les Bibliens il y en a quelques-vns qui
chient qu’ils ont le corps de l’IEgyptiend Ofiris , a: que .ces duciIs
&cetiinOnies ne le font point à l’honneur d’ Adonis,mais d’Ofi ris-
le m’en vay vous dire d’où ils tirent celle conjecture. C’en: que.
chafque annee l’on voitnager vnc telle , d’ Égypte à Biblis , auec
autant de diftance quil y e’nra delà infques icy. C’eft merucil le
que cc chefn’aborde iamais àvne autre riue qu’à celle de Bibli s,
86 que le vent le porte toufiours en ce pays par vne diuine naui ga.
tien. Cela (c aire ainfi tous les ans, a: il me fouuiët que ie le Ve i5
dans Biblis, ou ie regarday. ceilc telle peinte fur du, papier. M a i5
voicy bien e’ncore vne plus ellran e memeille enla terre des Bi-
blicns..Vn certain fleurie, nomme Adomile (qui prend (a fource
au mont Liban,&: le va rendre dans lamer) le teint tous les ans en,
pur fang,& perd fa couleur naturelle.Puis, comme il fc rend d a us
la mer ,, il fait rougir vue partie des Biblicns, 8: leur moufla-c 1 c
temps le plus propre àmcncrducil. Ceux cy font le plus plaif’ant
conte dumondcfçauoit qu’en ces iours la Adonis cit blelÎé p.1 r je.

Liban , à: que Ion (ang quinage fur l’eau , change la couleur du
fleuue, a: fi luy en donne le nom. Voilà ce qu’on dit d’ordinaire
touchant cefic mariere; Mais il y eut n’agucres vn Biblien, la âme
qui me fembloit digne de foy. , lequel me voulant rapporter que 1-
qu’autre caufe de cecy : Sçachcz (me dilr il mon boite) que ce
Àfleuue cit otte atraucrs le Lyban: or cil-il que le terroir de ce.
mont cit ort rouge;;Les vents doncques s’efleùants plus fort en

a haï", ces iours l’a qu’aux autres,empottent de la terre dans le fleuuc, 13-.
[1101.91] ,4- quelle reflemble entierement à la mine, d’où s’enfuit qu’il profil:

. 115*40- tout fanglant,bien que la caufç principale proccdcsnon-d’vn rang;

Minier]?! du
fleuve 410111116,
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refpandu,comme ils difent,mais de la terre. Ce Biblien m’afi’eura
cecy, & il y ’a quelque apparence de verité en (on dire ; car il cou-
rut pour lots vn grand vent. le m’en allay depuis de Biblis au mât
Liban, il n’y a qu’vne iournee de chemin, au recit que l’on me

i fit d’vn certain Temple que Cyniras auoir dedié à Venus; St de
veriréi’en veis toutle baitiment, qui cil: fort antique. Voilà les
Temples principaux, a: les plus anciens qui font en Syrie. De
tous ces Temples, dont le nombre n’el’t pas petit, il n’y en a point
à mon aduis de plus grand ny de plus-lainât que celuy qui cit en la
C ité Sacree. La fe voyent plufieurs beaux ouurages se dons anti-
ques,enfemble dinerfes merueilles, se lainâtes flatuës, mefme des
Dieux; ce qui cil: airez manifcfie par les admirableseffeâs qu’ils
produifent. Car elles firent vrayement , fe remuent , et rendent
des oracles. A quoy i’adjoulte que plufieurs ont ibuuent ouy vn-
grand tintamarre, 8C vn cry qui s’ellcuoit dans le Temple , aptes
qu’il citoit fermé. Mais ienn’y ay rien remarqué de fi rare que les

threfors. Aufli cit-ce la verité que plufieurs richeKes s’ap ortent

Sanaa de 4
Dieux glairer:
«alloua.

n dedans d’Arabie , de Phenicie,de Babylone,dc Ca pa "oce,de
tilicie , à: d’AiTyrie. I’ay encore veules reliques qui ont cachees:
au Temple, fçauoir plufieurs ornements, a: autres courages d’or
a; d’argent particuliercment dediez. (kan: aux folles, se folcmo
nelles affcmblees ,’il n’y a point d’autre nation qui en celebre da-
vantage. Comme ie m’enqueitors combien d’annees auoir duré.
ce Temple,-ôc quelle Deefl’e y prefidoit; lori m’en fit diners dif-
cours , dont les vns citoient facrez, les autres clairs se manifeflzes;
ceux cy tout au contraire fabuleux a: barbares : ceux-là confor--
mes aux Green le les raconteray tous d’vnc fuittc, bien que ie ne-

les appreuue aucunement. - . t
Il y ena plulieurs qui attribuent à Deucalion le Scythe (du

temps duquel aduint le Dcluge ) la confecration de ce Temple.
En voicy l’hilloire que i’ay apprife des Grecs. Ce mefme genre
d’hommes qui font maintenant ( difent-ils) n’efioit pas du com-
mencement. Tous ceux qui viuoient pour lors moururent,telle-
ment que ceux de noflre temps (ont d’vne fec’onde race , fçauoir
de celle de Deucalion, d’où font forcis les mortels en fi grand
nombre. L’on dit, que ces premiers hommes, Comme peruers;
commettoient de grandes mefchancetez. Car ils faufl’oient leur
ferment, ne voulorent peint d’hoftes ny d’eltrangers,& fi n’auoiêt

aucune pitre des panures. Pour punition de fi grands forfaiüs les
.Dieux leur enuoyerent vu Deluge vniuerfèl; la, terre meit hors-

Nnnnnn iij,

Du Delta: jo-
Deucalion,
:fi unifiant le
celuy guident:
dlrîp: de N06..
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vne elirange abondance d’eaux: de grandes mines fe firent ; les
fleuues commencerent a le delborder plus que de cou’ftume,& la,
mer foufleua (es vagues fi haut, que toutes chofes furent fubmcr-
gces dans le goufre des eaux, 5; ce naufrage fut general pour tout:
"le monde. * r 4

Il n’y cuit qu’vn (cul Deucaliomlequel pour fa grande prudence
a; picté fut referué franc de ce danger , afin que fa vie caufafl: vnc
feeonde generation a la race des bômes. Il fe mit dans vue grande
Arche qu’il auoir faiéte expres pour fe fauuer auec fes enfans ,5; [a

femme. ’Comme il eut mis le pied dans celte arche, les chenaux,l ans,
ferpents,& tous autres animaux qui fe nourriffcnt furterre [Z Pre-
fenterent poury entrer auec luy, à: toufiours deux de chafque cf;
pece. Il les reçeut doncques tous fans qu’ils luy titrent le moindre
outrage: Car entre ces brutes , il s’y treuuoit vne admirable vrais,
parla permiflion de Iupiter qui l’ordonnoit ainfi; a: au plus grand
delbord de l’eau , ils nauigeoient tous enfemble dans l’arche. Les
Grecs racontent cecy de Deucalion; mais on dit bien d’autres
chofes qui s’enfuruirent depuis, lefquclles font vrayement di gncs
de grande admiration: C’en qu’au pays de ceux qui habiten t: la
Cité Sacree, il s’y fit vne grande ouuerrure de terre qui en glou ci t
toutei’eau du deluge: Œçy voyant Deucalion , il dreiÏa es au-
tels , si: ballât vn Temple à l’hôneur de Iunon au incline endroia;
de coût ouuerrureJe me puis vanter de l’auoir veuë, moy-mefme
fous ce Temple, a: elle me femble fi petite , que ie ne fçay fi elle
n’auroit point cité plus grande parle palle, a: que maintenant c1 1 c ’
fut ainfi amoindrie. Pour etcrnelle marque de coite ’I-Iilloire , j 1s
accomplilfcnt coite cerimonie.Deux fois l’annee, non feulement

- les Prellcrcs,ains encore tous les Syriens,& Arabes,enfemble ceux
qui habitent par delà l’Eufrate cportent de l’eau en ce Tom p16,
qu’ils vont cux-mefmes puifer ans la mer, a: foudain qu’ils la
refpandent au Temple, elle s’efcoule dans l’ouuerture :pce qui en
vue grande morueille de voir qu’vn fi petit gouffre reçoiue tant
d’eau. Ils dirent que Deucalion inflitua celte maniere de fairc,ac
lcdecret de ce Temple, afin que ce fuftvn tefinoignage à la porte.
tiré,& de la perte, à: de la grace que les humains auoient cuë en
va mefme tcmps.VoiCy le plus vieil conte de l’origine du TE P16.
Quelques-vns eftiment que c Semiramis Babylonienne, plu fieu rs
courages de laquelle le voyent encore aujourd’huy par l’Afic,
conférence Temple , non a Iunon , ains à fa mers qu’on nommoit
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LIVRE SECONÜ.. sic: . LDercette. I’ay veu la fiatuë de celle-cy dans la Phenicie, qui en: ÎLÏZ’ÂÏÂ

vn fpeâacle du tout change. Elle efl: femme d’vne moitié de mm. ’
corps, se de l’autre,qui s’eftend depuis les aines infques aux pieds,
elle va finilIant en queue de paillon; non comme celle de la Cité
Sactce,qui cit femme par toutle corps. Les raifons qu’ils alleguët
pour authorifet ce conte , ne font pas trop pertinentes. L’on ne
leur fçautoit faire accroire,que les poilions ne foient des animaux 45m demfm’i
facrez,d’où vient qu’ils n’y touchentiamais. Dauantage, ils man.- am”

gent de tous oyfeaux,.la feule colombe exceptee: car ils la tien-
nent pour facree , à: obferuent ces cerimonies à l’honneur de
Dercette, 56 de Scmiramis :parce que Dercette a la forme d’vn
poilfon, ac Scmiramis a cité changee en vne colombe.Pour moy, ,
poili-ble que i’accorderay bien que ce Temple fut de l’ouurage
de Scmiramis, mais le ne croiray iamais qu’il foit confacré à Der.
cette, veu que parmy les Egyptiens il s’en treuue, qui ne mangent
point de poiffon ; se toutcsfois ils ne font pas toutes ces ceri-
monies à l’honneur de celte Diuiniré. I’ay ouy dire à-vn homme,

qui merise bien d’eltre creu pour fa grande fageffe,-quc celte
[Relire-l’a n’eft autre que f Rhee , 85 que (on Temple cit de
l’ouurageg d’Atis, qui fut Lydien de nation, a: efiablit le pre-
mier l’ordre des Cerimonies à: Sacrifices, qu’on obferuoit au-
ietuicc de Rhee. Et de faiét ,les Phrygicns , Lydiens , a; Saine»
Thraces ont emprunté de cet Atis ,.tout ce qu’ils font en leurs.
Sacrifices. Car aptes que Rhee l’eut chanté, il ne vefquit plus en
hOmme, ains s’accommoda à la maniere de viure des femmes,
8:: a leur veltement. De celte façonerrant par le monde, il faifoit
des facrifices par tout , 86 racontoit ce qui luy citoit aducnu,en-
femble les loüanges de Rhee. Arriué qu’il fut en Syrie,com»
me il veid. que les gens qui habitent par delà l’Eufrate, ne le
daignoient receuoir, ny luy , ny fes Sacrifices ,. il ballât vnTem-
ple en ce lieu, où plufieurs enfeignes de la Deefl’e font paroi- ,
(Ire que ce n’en autre que Rhee : Car outre que les Lyons la 25:21:21;
portent , elle tient vu tambour en main,& vue couronnea pe-
tits ronds fur le chef ,enla forte que les Lydiens la-reprefentent.
aufli z. Il en difoit tout autant- des Coqs qui (ont au Temple,
parce que les Coqs n’ont pas accoufiumé d’efire chantez a-Iu.
non , mais à Rhee , &imitent Atys. Au relie il m’a donné, aduis:
que ces chofes icy font plufioi’t vray-femblables que venta-s
bles. I’ay apprisvne autre caufe de ce challzrement,qui cil beau-»
coup plus croyable que cefle-qy,&: i’appreuue fort l’opinion qu’ils, i

’34
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ont du Temple conforme àcellc des Grecs, eflimans que ceflc
Deelfe foit Iunon,& ce Tëple de l’inuention de Denys fils de Se-
mole. Car il arriua en Syrie parle mefme chemin qu’il auoir: tenu
pour fe rendre en l’lîthio’pie,& il ya plufieurs marques en ce TE-

’ ple-là, qui le demonflrent alfez, fçauoir des veûements barbares,
des pierreries Indiënes, a: des cornes d’Elephans qu’ils apportent:
d’Ethiopic. L’on y voidmefme au defl’us du portail deux Priapcs
fort grands auec vne femblable infcription,

l’appends, mon (b. r 84:65:15.1 [mon tu marafire

Ce: Priape: à].
Il me fuflit d’auoir faiét mention de cecy en peu de mots z main ce.
nant il faut que ie monfire de quelle façon ils celebrent dans ce
temple les Bacchanales.Les Grecs erigent a Bacchus desPriapcs’

superfirîm la qu’ils appèllent des Falles, 8c portent certains petits bômes faiôts

e bois, lefquels ont de grands membres virils:Ce qu’ils appellent
les Tyrenees, ou les Marmoufets. A main droiâe du Temple en;
aifis vn etit homme fait"): d’airain, ayant vn’ membre prodigieux,
a; c’en eluy, duquel ils racontent feulement tout ce qui appar.
tient àla fondation du Tem le. le fuis content d’en defcrire la fi-
tuation , l’inucnteur, a: le bafli ment. Oeil: vne chofe que tous
tiennent pour aEeuree,que cet ancien Tëple qui eftoirja is, n’en;
pas celuy qu’on void à prefcnt, mais que par fucceflion de rem P5
ce vieil baflimenteft allé en ruine, &que l’edifice qui paroifl en-
cote aujourd’huy cil: de l’ouurage de h Stratonice,femme du R0
des Afl’yriens. C’eli à mon aduis celte Stratonice, qui fut aymcc
par (on filiaftre, duquel elle recogneut la pailion 85 l’amour Par
l’indultrie d’vn Medecin. Car depuis que ce ieune omme , fin;
trauaillé de celte maladie, il s’alla mettre dis le liât fans dire cou r.
menté d’aucune certaine douleur, ains d’vne inquictude d’efp rit

parce que ce mal luy fembloit des-honnel’te.Tellement que ccfié
pafIion qu’il fomentoit fecrcttemcnt le rendoit tout aile 8c des-

. ,Jmlm. faiét, outre qu’il amaigrilfoir de ionr en ionr. D’aborîquele M e.
decin le veid fans qu’il demonllral’t aucun figue de maladie, il in-
gea bien , que c’efioit vn mal d’amour. Or entre-autres indices
qu’il y a d’vn amour (ocrer , ceux-cy font les plus apparens , fça-
noir, les yeux, la Voix,lcs traiCts de la couleurlanguifl’ans , ac les

"Ml" larmes en abondance : toutes lefquellcs chofes el’cans par luy con-
Mtdfl’ùl, qui fiderees, il meit (a main droiéte furie cœur duieune homme , a;
commença d’appeller tous les domeftiques dedans la chamb te,
Rgd’lfljræ, Le malade ne s’cfmcut iamais d’en voiraucun , iufqu’à ce qu’à

l’arriuec
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35135 l’arriuee delà mannite, il remarqua qu’il changeoit de couleur,
:59 - fondoit tout en fuëur, citoit futpris d’vn foudain tremblement,
in? à: fan cœur fe defreigloit en fcs mouuements.Tous ces accidents
in. donnoient au Medecin de manifelles indices de l’amour du pa- i
W. tient : tellement que pour le remettre en famé ,le Medecin vfa
fifi! de celle fineffe. Ayant fait]: appeller le pere , auquel la maladie
ne: de ce fieu fils, caufoit vue extreme peine : Ce mal, luy dit-il,n’efl:

pas vue maladie , ains plulloft quelque paillon. Car à dire le vray,
celluy-cy ne fentaucunedouleur; se pour moy ie crois que l’a- pommé
amouré: la fetardife le dctiennent ainfi , veu qu’il defire des clio- 4°an Mill";

ce a l amour.
un [Es qui luy font impoflibles,&c anfquelles il ne peut paruenir.C’eft 0,54 "11,, P...
au: qu’il ayme ma femme (il ne difoit pas ce menfonge fans vne bôme riercCade
pas, confidetation ) mais ic me gardetay tres-bien de la luy lafchcr. le mm
au: te prie donc,luy dit le pere, par ta grande prudence , a: par ton art
la]: de Mcdecine, que tu ne vueilles laiffer mourir mon fils, lequel
al n’clt point detenu de ce mal à (on efcient , ains la maladie luy cil:
a; furu enuë , outre fou gré. Il feroit dommage, que la feule jaloufic
:. fut caufe du dueil general de tout le Royaume ; a: la medecine
A. coulpable de cet homicide par ton moyen:Il luy faifoit toutes ces
Ju, .prieres , bien qu’il ne fe cloutait point de l’affaire. A quoy le Me-
»di decin luy repliqua : Tu tafches de commettre vn mefchant aâe
W, Voulant feparet mon efpoufe d’auec moy,ôçforcer la volonté d’vn L l a,
En. Medecmtel queie fuis. le te demande à toy-mefme , fi tu ne fç- dâîn’gâàïa;
La, toxs pas bien courroucé , fi quelqu’vn citoit efpris de l’amour de client à rima-

m; ta femme , puis que tu me fais maintenant ces demandes 2 Alors
au Il luy refpôdit que pourluy il n’efpargneroit pas fa propre femme, pocondrcs, P ’
à], «Stuc feroit oncques jaloux de fon fils , quoy qu’il full amoureux
m. de fa maraltre, adjouflzant, que la perte de fa femme , a: celle de

fou fils n’el’toient pas des dommages efgaux l’vn à l’autre. Ce que

îe Medecin ayant entendu: Ne me prie donc plus , continua-fil,
56 (cache , que ie n’ay rien dit cy-deuât que par feinte; Car ce tien
,fils eft vrayement amoureux de ta femme.Ces paroles efmeutent

t tellement le pere, qu’il delaiffa fou Royaume 86 fa femme à fou
5 fils , 8: s’exilaluy mefme en vne contree de Babylone; où il bailit

. vue ville pres de l’Eufrate , qui fut diéte de [on nom , a: y laina la
vie depuis .Voilà côment le Medecin cognut a; guetit cet amour.
QIËI’IC àStratonice,elle citoit encore en la compagnie de [on pre-
mierrnary , lors qu’il luy fembla voir en fouge la Deelfe Iunon,
qui luy commandoit de ballât ce Templeen la Cité Sacree , fous
peine d’encou rit plufieurs maux, fi elle neluy obcylfoit: Mais elle s

a i- - r 0 o o o o o
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ne s’arrella point du cômencement ’a cette vifiô,iufques a ce qu’a;
fiant atteinte d’vne grande maladie, elle en fit le recit ’a (on mary,
cômcnça d’appaifer innomé: luy promit de luy bafiir ce Temple.

. m. M1060... Si toll: qu’elle fut guerie,fon mary l’enuoya en laCitéSacrec auec
me 1uileclîfi- vne bonne femme d’argent,&: vne grande armee à fa fuitte , tant:
[fait fifi” pour la bien-fceance , que pour la deffence de fa performe : Ccl’z

’ ’ ” fai&,ilappella vn fort beau ieune homme, de fcs amys ,lequcl a-
* uoit nom Co’mbabe, 8(1in dit: Tu es celuy de tous ceux qui me.

(ont affidez , lequel ie cheris le plus,parce que ie te cognois hom-
me de bien; 85 le fuis encore incité dauantage a t’aymcr tant pour
ta grande prudence,que pourra bonne affectif) en mon end roiâ,
laquelle tu m’as defià tefmoignee par les efi’e&s. Sçache donc que
c’elt a ce coup ne i’ay befoin de ta fidelité,& Veux que t’en allant

d’ic auec ma emme, tu me paracheues cet edifice, accompliff es
les édifices, a; fois General de n16 armee. Au refte ie te prou) et;
de te faire de grands biens quand tu feras de retour. Combabc
(e mit alors à rierle Roy, a: Elle conjurer en plufieurs manier-es,

à hmm en qu’il luy pleufî ne le point ennoyer en ce lieu-là, 8: ne luy dorure:
Plusdificflcà en garde ny fa finance (qur eflmt plus grande que tous fes brens)
garder que ny fa femme, ny cet ouurage facré. La crainte qu’il auoir que p a:
"d’un fucceflion de temps,il ne fut jaloux de Stratonice, comme de

celle qu’il deuoir luy feul emmener par de la , l’obligcoit à faire
(es excufes au Roy. Mais quand Il veid qu’il ne le pouuoit aveu-
nement efmouuoir, ille pria, que ce full fon bon plaifir a tout 1c
moins de luy donner vn terme de huiôt iours ,au bout dchucls il
fe foubmettoit a s’en aller, où il en auroit plus d’affaire. Celle de-
mande luy citant facilement accordce , il tira droiâ en fa maifon
a: (eproflernant à te tre commença de faire de femblables cdm:
plaintes. Helas miferable que ie fuis , où cil-cc que la fidelité me
force d’aller l Le chemin que ie m’en-vay prendre,fera’le derniet
que le verrayiamais: Feray-je bien v’n voyage auec vne fi heu-c
femme, moy qui fuis en la fleur de mon aage: Sans doute ic [e ra
en me extrcmc peine, fi ie ne chafl’c bien loing de mouton te
caufe de’mal. Sus donc, ie fuis d’aduis d’executer nelque aôfion

genereufe , qui me guarentiffe de tonte peut. Cecdifantul fc rem.
dit inhabile au jeu d’amour , a: ’s’eflant coupé les génitoiresqcs

.cnchafi’a dans vn petit vaille’au , où il mit de la myrrhe, du miel sa
quelques autres drogues aromatiqueszPuis ayant caclietéle to’ut
auec l’anneau qu’il fouloit porter , il [e fit traiâer de fa 191;,ch
Çomme il veid que le temps de voyager s’approchoit , il s’en al la.
treuuerle Roy en la prefence deplulieurs autres perfonnes tau.
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quel il tint ces difcours. Voicy vn vailfeau , Sire,que ie referuois’
en ma maifon parmy les chofes qui me font plus cheresôc precieu-
fcs. le vous veux prier de le garder, puis que ic m’en vay fi loing,
85 de me le rendre en toute feutré: Carie le cheris plus que l’or;
86 l’efiime autant que ma propre vie. Le Roy l’accepta volon-

V tiers , a: le cachetant d’vn autre anneau,le donna a fes threforiers
pour le garder a; refletrer. De celte manicre Combabe fit fou
voyage fans rien craindre; a: arriué qu’il fut en la Cité Sacree,luy

8c tous ceux de fa (nitre, ballirent vn Tem le, qu’ils rendirent
acheué dans trois ans ;Pendant lefquels il a uint, ce que Com-
babe auoir toufiours apprehendé. Car aptes vne fi longue con-
uerfation qu’ileut auec Stratonice , elle commença de l’aymer,
&deuint foudain comme tranfportee de fon amour. Ceux qui
habitent la Cité Sacree difent, que Iunon fut le fcul motif de
cecy , se qu’elle ne mettoit point en doute la bonne vie de Com-
babe ; mais que ce fut vne maniere de vengeance cnuers Strato-
nice,parce qu’elle ne luy auoir pas allez à temps ny libremêt con-

facré ce Temple. ’ . .Du commencement Stratonice ellojt modelte en (on mal, a; L’amour: la

----wnnîa-v

I

tafchoit de le couurir par (es deportements moderez. Mais de- roptieté du
’ puis,la maladie fe rengregea fi fort,qu’elle ne la fçeut iamais taire. 351! "à"?

La peine que cet amour luy faifoit reflentir elloit apparente ; car 3,3.
elle pleurort à tous coups,appelloit Combabe, sa ne refpiroit que ’ -
par ce l’eul nom.Comme elle veid qu’à faute de confeil il n’y auoir

point de remede a (on mal,elle cômença de recercher vn moyen
propre à inciter le cœur trop retif de Combabe. Et parce qu’elle
auoit horreur de defcouurir fou amour à quelque autre, a: que la.
honte la dellournoit de le communiquer à luy deuant tous,elle
fe refolut de fenyurer pour colorer fa hardielle par le pretextc du
vin. Et de gray il n’y a point de doute que le vin traine apres foy -
l’audace de paroles , a: adoucit la honte qu’onpeut auoir d’ellrc
refufé en (a demande, veu que l’oubliance efface le fouuenir de
tout ce qu’on a faic’t. erand il fut quellion de mettre en effeâ ce
defl’ein , furie peina: qu’ils le retiroient aptes le louper, elle s’en
alla droiâ au logis où fe retiroit C ombabe , 86 luy embralfant les
genoux auec de grandes protel’cariô’s, elle luy declara (on amour.
Mais Combabe quin’efcoutoit les parolles qu’à regret la repre-
nort,& luy reprochoit l’on yurougnerie. Toutesfois voyait qu’elle
le menaçoit de faire vn acte. de defefpoir, la peut luy fit manifeo
nier toute l’affaire , a: comment il s cil-oit chal’tré (Gy-mefme:

Ooooo’o ij
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Stratoniee’voyant par effet) ce qu’elle n’eul’t iamais penfé de uoit

aduenir, elle arrella celle pallion, aine mit pas en oubly fon a-
mour , ains conucrfant prefque rouliours auec luy, elle le tacher-
choira tout le moins,comme vue confolarion de l’amour don:
elle n’auoit fçeu obremrl’efite’t. Cctamourell encore en reg-ne
en la Sacree Cité, où les femmes a) ment les Gaulois, à: les Gau-
lois au reciproque meurent d’amour pour les femmes; oc usant-

est! "1656116 moinsiln y ena pas vn feul parmy eux , qui (oit trauaiilé de la-
E3333”; lou fie,ou d’enuiczcar celle aéhonleur femble cllre facree fur ton-

me [ans en ires les autres. edu "5mm Le Ray fut aduerty des chofes qui s’elloicnt pallees à l’end roia;
de Stratonice en la Cité Sacrée,& plufreurs qui s’en alloient à. luy
les accufoient,& fi les treuuoient mauuailcs. De maniera qu’a-
fiant enflammé de courroux,il rappella Combabe , qui s’en alla,
dcuers luy ,laillant tout cet ouurage imparfazâ. Qxclqucs-vns

font vn recir de cecy , qui n’cll aucunement vray-femblable: (ça-
uoirqu’apres que Stratonice ne (cent Venir ’a bout de ce qu’en:
defiroir,elle efcriuir ’a (on mary,& accufa Combabe atort par (a
lettre , difant qu’il l’auoit recherchée de fon honneur. Les A (13,-
riens confellent de Stratonice le mefme que les Grecs dirent de
iStenobee,& les Cretes de k l’hedrc. Mais pour moy le ne puis
croire, ny que Stenobce,ny Phedre aycnt commis tels forfaias’
s’il cliainfi que Phedre ayt aymé vrayementHippolite. Suiu on;
le fil de nollre hifloirc,& laiffonsà part tout cecy-

Le melfagcr ellant arriué en laCité Sacree,Combabe cognut
la calife de (on rappel. 84 s’enalla treuucr le Roy auec vne grande
alleux-auec , attendu que la dcffenfe de (a maifon luy au oit cfié
delaiWee. Au mefme inflant de (on arriuee le Roy commanda

- qu’il fut pris,ôc mis en lieu (eut; puis l’ayant faic’l venir en prcrcn,
4 ce de tous (es amis , il commença de l’accufcr,& luygiit au demi:

. fouindifcrerion;oresl’excez de (a colere luy faifoit ICClânler la
foyôc l’amitiépromil’c, a; tantol’t il luy reprochoit qu’il ramoit
couipables offençé en trois façons , comme ayant commis adultère, faufl’é (a
l’aborëylfil’on foy,& peché contre la Dcell’c,fe foüillantd’VDCŒChC fi Chou-ne

ïâî’;ü,fu” en fa commiflion. Plufieurs de la compagnie le tançoient ana;
parce qu’il les auoient veus conuerfcr familierement enfemble:
.Brcf,iln’y auoitceluy,qui ne le iugeal’tàla mort, a: qui ne dia:
(qu’en (on crime il y alloit de la telle. l uy qui selloit tenu debou:
infques alors fans mot dire, v0yant qu’en le vouloit mener au fi, -
pliec,,il fe mit àparler,&demand.i le vaiil’eau qu’il auoir. donné

t
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en garde,adjoul’tant que fi le Roy le faifoit mourir, ce n’elloit pas
pour luy auoir faiél: du tort, ou violé fun mariage ; ains parce qu’il
deliroit-de retenir à foy les chofes qu’il luy auoir donnees fur [on
dcpart. A ces mors le Roy fit venir fun Thrcforier, sa luy com-
manda d’apporter ce qu’il luy auoir donné en garde. Combabe
ayant reçeu le vailfeau , il rompit le cachet , monilra le contenu;
a; racontant ce qu’il auoir faiél: V rayement , dit-il , Sire , la pre-
miere fois que vous me parlal’res de faire ce voyage , ie veis bien ’
que toutes ces chofes aduicndroient : Mais ie n’y allay que contre
mon gré; neautmoins quid ie confideray que voûte volonté m’y

. forçoit,ie fis ce que ie vous ay dit,plus. pour voûte Vtilité que pour
mon propre bien: Maintenant ce qur me fafche le plus,c’eflt qu’e-
flant li zelé à vollre feruice , l’on m’accufe d’auoir ofi’enfé école

mary , 8c la femme. Le Roy tout ellonné de cet euenemenr , fe
tourna vers Combabe , 6:: luy dit 5 O Combabe’que veut dire que
tu as cômis vn fi grand mal? Pourquoy par vn aélc fi indigne t’es-tu
Voulu rendre imparfaiél a; difformCBCclrtes ie n’appreuue gueres
cecy,& tu es bien mal-heureux d’auoircnduré ce que ie vendrois
de bon cœur n’eltre iamais arriué, ny paruenu à ma’ cognoilfancc:
Car il n’efloit pas bcfoin de proceder de la forte cnuers moy.Tou-
tesfois puis que c’ell: quelque Dieu qui l’a ainfi voulu,ic veux que
tous ces flagorneurs, qui t’ont faulfement accufé , fuient tout .
maintenant mis mon, à: toy comblé de dons d’or, à: d’argent,
enfemble de vel’temës d’A (lyric, se de chenaux dignes d’vn Roy. L, libmmé

l’entends aulli quetu me vifites quand tu vioudras,fans y el’tre ap. cil vue «un
pellé,&: qu’il n’y ayt performe qui t’empefche de me voir,nbn pas qËÊE’iËe’æf

mefme quad le ferois couché auecma propre femme. Ces chofes irien: pneu: g’
qu’il dit de parole, furent efi’eâuecs foudain , 8: (es accufatcurs qu"!

. menez au fupplice. Combabe rcçeut les dons du Roy , lequel le
cherit toufiours depuis. Tellement que celluy-cy fembloit n’ae r
uoirpoint fou pareil en route; l’A llyrie , ny en lagelle , ny en bon-
heur. Apres auoir demandé au Roy,qu’il luy ful’t’permis de para-
cheuer le Temple,qu’il auoir laiflé imparfaié’t, il fut (lek-gué clerc.

chefenla Cité Sacree,où ilparfit cet ouurage, 86 y finit le telle
de (a vie. Le Roy out ,memoirc de fa vertu a: de l’a grande pru-
dence luy fit drel’l’dr vue llatuëd’airain au milieu du Tem le, qui
cil del’ouurage.l d’Hermocles Rhodien, femblable de fistule à,
vue femme,mais ayant vn habit d’homme. L’on dit quem plus,
g. ands amis pour confolation de ce qinl auoir l1mffert , l’accomà
pagnerëten [on delàltrc;fe chaftrerent eux-inclina , se meneran

Cooooo in,
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vue vie femblable à la fienne. Il y en a d’autres , lefquels entre les
facrez propos racontent ce faiâ icy de.la forte. Lors que Iunon

L’imitation en aymorr Combabe,difenr-ils,elle infpira dans le cœur de pluficurs
ton dâgcreufe m dem- dc (c dupa-cr, de peut que luy (en! ne pleurait pour auoir:
en marier: des
chofes quiap- perdu les deux pieces viriles. Depuis que celle coufiume eut vnc
poncnzdu pre- fois pris pied, plufreurs voulurent l’imiter; de maniere qu’cl 1c
judice.

and!» a
renfle de Il!"

’ JÆn’eue.

dure encore a prefent: Caril y en a beaucoup qui fe challrent de
leur bon gré dans ce Temple , foit qu’ils confolent Combabc,ou
qu’ils penfent d’agreerà Iunon. A pres qu’ils font challrez, ils n’v-

fcnt plus de l’habillement d’homme , ains portent des vellcmcns
femmins, a: fi fôt l’office des femmes.La caufe de cecy en: enco te
attribuee à Combabe, a; ie l’ay ouy dire ainlî. Vne femme eût-an ..

gere, ellant venuë avne folcmnelle alfemblee , comme elle veid
qu’il efioit beau de corps , 85 auoir vn habit d’homme, elle fin:
grandement efprife de fou amour : mais lors qu’elle cognut qu’il
citoit challré, elle fe fit mourir de defplaifir qu’elle en eut. De-
quoy Combabe s’attrillant, parce que les chofes qui appartc-
noientà Venus,luy fuccedoient li’mal,il prit vne robbe feminine,
de peut qu’à l’aduenir quelque femme ne fut deceuë de mefme.
forte.Et voilà la caufe pourlaquelle lesGaulois vfent d’vne robbe
de femme pres de Cybele. Il me fuflit d’auoir dit cecy de com-
babe. Maintenant ie fuis d’aduis de faire derechef mention -
des Gaulois , fçauoir comment ils fe chal’trent ; de leur fepulturc,
&pourquoy ils n’entrent pointdansle Temple. Mais auant que
palfer outre,ie parleray a: de la fcituation de ce Temple,ôc de (on
cliendu’e’.

Le lieu,auquel le Tem le en: confacré , c’efi: vn petit coupeau,
. fcitué prchue au milieu e la Cité, 85 enuironné de double mu-

raille,dontl’vne cil: fort antique, se l’autre a cité faiâe vn en
s deuant nollre temps . Les allees , a; les portes du Temple ont

fèparément drell’ees du collé du ’vent de bife, de la hauteur quafi

de cent pas. Au fommet fe voyent erigez les Priapes, lefqucls
Badchus a dediez,& qui font auffi d’cnuiron trois cents pas.Deux
fois l’annee vn homme monte furl’vn d’iceux , à: y demeure au
plus haut par l’efpace de fept iours. Plufieurs penfent qu’il n’

monte pour autre fubjeâ, que pour y conferer auec les Dieux,
aufquels il demande des biens pour toute la Syrie: Carils cm-
ment que les Dieux oyent plus facilement leurs prieres de pas.

uelquesoautres font d’opinion que cela fe faufil en memoirc du -
Deluge de Deucalion, pendant lequel les hommes grimpoient
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fur les montagnes , à; fur les plus hauts arbres pour fe fauuer du
debord des eaux. Mais toutes ces raifons ne font du tout point ç
vray-femblables , se ie croirois plullollz, que ce qu’ils en font, Dr: 313:”
c’ell: à l’honneur du Dieu Bacchus. l’en tire la conjeé’ture de ;,Ï,,,;M.

cecy : Tous Ceux qui erigent des Falles ou des Priapes aBac- d’1"-
chus ,y mettent encore au dedans quelques hommes. Et ie ne
diray pointàprefent pourquoy cela fe faiâ ainfi. Il me femble
donc que cellui-cy , monte de mefme l’imitation de cet hom.
me de bois , de la façon que le m’en vay raconter. Il s’enuironne,
a; attache foy-mefme, enfemble le Priape auec vue longue chai-
ne g puis ,ilmonte parcertains bois ou chenilles, qui fortent hors
de ce Priape, de grandeur fufiîfante a receuoir le bout du» pied;
Or en montant il clleue la chaîne où bon luy femble , 8: la gouv
ucrne,comme faiâ le Cocher les refnes de fes chenaux. Ceux
qui n’ont iamais veu cecy le comprendront ayférnent, s’ils. confi-
dcr’ent de quelle façon l’on monte fur les palmiers , foit en Ara-
bic ,en Egypte, ou en quelqu’autre comme. Apres qu’il cil: pare
venu au fommet , il tend en bas vne autre-certaine chaifne fort
longue,aueclaquelleilatrireenhaut tout ce qui luy plain; fg-
uoit du bois, des habits , 8c de la vailfelle, dont il fai& vn petit
logis , comme quelque nid; puis fe met la dedans , 8c y demeure -
tout le temps que i’ay di&. Il y en a mefme quelques-vns, lefquels
yapportentedel’Or a; de l’argent, a: les autres de l’airain ,55 du

cuiure, &ayant mis ces dons deuanrluy,y efcriuentleurs noms
66 s’en vont. Alors quelqu’vn, qui fe treuue la tout expres ,lie
le tout enfemble afin de le monter on haut. Luy donc ayant pris
le nom, faiâ des prieres pour vn chacun, à: frappe contre vu.
certain infirument de cuiure , le fou duquel efl: aulli graue que
rude. Il ne dorien aucune façon, se fi le fommeille furprend
quelquesfois, vn fcorpion grimpefoudain en haut,& l’cfueille en;
le picquant fort cruellement. Voilà la peine qui luy ell propofee-
pour le fommeil. Les contes que l’on faiéllde ce fcorpion, font:
des chofes facrees , se conuenables aux Dieux,mais ie ne fçaurois,
dire, fr elles fontlverirables ou non. Si cil-ce pourtant qu’ilmc-
femble quela peut qu’il a de choir deuroit bien l’empefcher de
dormir. (Lue cel’a fait dia: en pallant de ceux qui montent fur le.

Priape. "Ce Temple regarde le Soleil leuant, a: quant à fa llruéhire,’ilï

cil tel que les autres Temples, qui fe voyent en Ionie. Le fonde-
ment s’cllend bien anion gicle-È la hauteur de deux pas,fur lequel fer
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fouinent tout l’edifice. La pierre des efcaliers cil de moyenne
longueur , a; apres y ellre monté l’on defcouure le portail . ou
l’enrree au deuant duTcmple,enrichy de portes d’or , à: digne de

rande admiration. Lededaus du Temple brille tout en or, en-
femble fa couuerture, d’où s’exhale vue odeur diuine, 86 fem-
blablc à celle de l’Arabie. Si tuy arriues de quelque loiugtaine
contree , elle refpire vu air fi agreable que mefme t’en efloiguaut,
elle ne s’en va point; a: les habits en ont toufiours du flair iufqu’à
ce que tu fois bien loing, a; en reportes vu fouuenir eternel auec

toy. .Le Temple n’cll pas vuide par le dedans, ains il y en a encore
vu autre bally au beau milieu d’iceluy,où fe void vue petite mon-
tee.C’ellla venté qu’il n’en: pas embelly de portes , mais tout ou-

uerr à trauers. ll en: permis ’atous d’entrer au grand Temple , sa
ç non en ce dernier plus fecret,où l’entree u’efl cunette qu’auxPre-

flfczglgüîff lires, encore faut-il qu’ils foient les plus zelez à lareligion,& que
ses , qui s’ou. tout leur foing ne s’applique qu’au feruice des chofes diurnes. La.
w"? Venu" font reffcrrez les fimulacres des Dieux,fçauoir celuy de Iunon,&:
fixa” f” de Iupiter,qu’ils appellent de ie ne fçay quels noms. Tous deux
rnrulbinrmo: font d’or,&t tous deux allis; Il n’y a que celle feule dilferenee, que
"I ’1’”’°F’"” ’Iunon ell portee par des lyons , 66 Iupiter monté fur des tau-

reaux.
hmm" le Larllatuë de Iupiter luy reffemble fi bien, &r de la telle , des
Iupiterfj J. yeux, 85 de la façon de s’affeorr , que tu ne fçauroxs l’adapter a au-

. "M; cun autre des Dieux, quand mefme tu le voudrois ainfi. Que li tu
regardes Iunon de plus pre’s, tu treuueras qu’elle n’a pas la forme
d’vne feule efpece; Car’bien que d’abord tu la prendrois pour Iu-

- nonf, elle a neautmoins de l’air de Pallas,de Venus,de la Lune,dc
Rhee,de Nemefis,& des Parques. Elle tient enco’re f6 feeptre de
l’vne des mains,&de l’autre fa queuouïlle.Sur fou chefelle porte
vu diademe àrayons , a: vu baudrier pareil à celuy qu’on donne
feulement à Venus,qui cil; furnommec la Celcllc. Au dehors font
enchalfees des marques d’or ac depierreries de grand prix, dont
les vues fontblanches, les autres bleues , a: plulieurs jaunallres.
L’ony peut voirencore vu bon nombre de Sardoines, Hyacin-
thes, se Efmeraudes; toutes lefquelles pierres y fout apportees
parles Egypticps,lndicns, Éthiopieus,Medes,Armeniens,& Ba-

ylonicns. Voicy. ce quiefl: le» plus memorable en la flatuë, c’cll:
qu’elle porte fur la telle me pierre qui s’appelle Liehnis,ou efcar.’
boucle , qui tirefon nom de l’elfeâqu’elle produit; Carcàle terrât

- . e nui
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LIVRE SECOND. si;de rimât vue fi grande clairté, que tout le Temple en cil efclairé,
comme s’il y auoit plulieuis lampes: Mais de iour celle lumiere
s’elleint , a; la pierre paroill: feulement tou te enflammee. Ce que
ie treuue encore digne de grande admiration en la figure de la -
Deelfe, c’ell qu’elle t’œillade toufiours , foit que tu te tiennes
debout deuit elle, foit que tu t’ofles delà. Que li quelqu’autre la
regarde, ellele pourfuit de veuë. Au milieu de ces deux flatuës
el’c drelfé vn fimulachre d’or , qui n’ell du tout point fembla- ’

blc aux autres , a: n’a point de propre forme , ains approche de la
figure des Dieux. Les Alfyriens l’appellent Signe; a: ne luy dou-
nent point de nom propre, a; fi ne difent rien ny de fa generation,
ny de fa forme. Il y en a qui le rapportent a Bacchus , les autres à

. Deucalion , 56 quelques-vns à Scmiramis, titans cefte conjeélure
d’vuc Colombe d’or, alfife’pour figue au fommet de fa telle.

L’on s’achemine deux fois l’annee à la mer, pour ypuifer de
celte eau dont i’ay parlé cy-deuant. A la main galiche de ce mef-
me Temple en y entrant cil premicrcmcnt drell’é le fiege du So- mfiwùsü
lei], fans que neautmoins fou effigie s’y voye. Aulli ne reprefentêt W: ’
ils point les fimulachres du Soleil ny de la Lune , fe fondans fut
celle opinion, qu’il cil: permis de faire des fimulachres aux autres
Dieux , parce que leurs formes à; figures ne fe rendent point ma-
nifelles àvn chacun. Mais quant au Soleil 86 ’a la Lune , ils fe def-
counrent a tous. A quel propos donc les reprefenteroit-ou , puis

u’ils paroilfent en l’air? Apres ce fiege cil erigé le fimulachre
’Apollon , non pas tel qu’on le feint d’ordinaire: Car tous les 34.34.15;

peuples ellimans qu’il foit ieune , luy donnent vu poil follet.Mais
ceux-cy font les feuls qui le font-barbu: Ce qu’ils attribuent à vue
grande loüange , a: blafment les Grecs aluni-bien que tous les au-
tres peuples ,’ qui peignent sa adorent ce Dieu , comme enfant.
N’ell-ce pas, difent-ils,vne grande folie de dire,que les figures
&formes des Dieux foientimparfaiôles (veu qu’ils penfent que
ce foitimperfeâiou d’ellre ieune.) C’ellzvnc grande nouueauté,
Pu’ils mettent fus à leurApollon , lors qu’ils veulent paroiftre les
culs qui luy donnent desvcftemenrs. Ie pourrois rapportericy

plufieurs merueilles de ce Dieu ; mais ieimc côteuteray de racon-
ter feulement celles qui font les plus dignes d’admiration, com-
mençant par fou Oracle. Il y a pluficurs Oracles en Grece , a: en
.Egypte,ôc plufieurs aulfi en Alic, ô: en Afrique, lefquels ne ren-
dent point de refponfes (ans Prel’cres,& fans lnterpretes’: Celluy-
Cy tout au côtraire fe remué de ny-mefine, a: accumplit les Pro-

P99???
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pheties de fou bon gré. Ce qu’il faiâ: de cellemaniere. A chafque
fois qu’il veut prophetifer il fe remué premiercmcnt fur fou lie c,
a: foudain les Preltres l’clleuent en haut. Qqç s’ils nele furhauf-
leur, il degoutte tout en fuëur’, à: vient à s’efmouuoir au milieu-
d’eux. Apres qu’ils l’ont chargé furleuts efpaules, il les trame tous

auec foy, fe retournant de part 85 d’aurre , a; faute à chafque fois,
depuisl’vn iufquesàl’autre bout. Bref, le Prince des Prellrres fe
met en prieres, &l’interroge de tout ce qu’il’luy plîil’t. ne fi l’O-

racle ne veut point que quelque chofe fe face, il e retire en ar-
riere; et s’ill’appreuue , il pouffe pardeuant ceux qui le portent;
de mefme que s’il gouuernoir les refucs d’vncocthls reçoiuem:
tous leurs oracles de ceile forte , à: ne font iamais aucune nation,
ny facree , ny prince , Paris le confeil de leur Apollon. Il leur
donne des prediétions fur toutes les faifons de l’annee, a: fur la fin
du monde. Dauantagcil leur-mouline par lignes en quel temps il
faut qu’ils fadent levoyage, dont i’ay parlé cy-deuant. Voicy vn

traiGt que ie luy ay veu faire moy-mefme. Vu ionr comme les
Preftres le portoient haut eflcué, il les laiffa emmy la terre-au def-

sinué"! fous deluy ,ôcluy feul demeura fufpendu eul’air. Derriere le fr-
[4’14”13 M". mulachre d’Apollon cil: celuy d’Athlas, puis de Mercure , 8c de

mais Lutine, Lu cine.Ces figures font les chofes les plus remarquables qui foiët
dans le Temple, au dehors duquel l’on void encores vu grand
autel d’airain, enfemble plufieurs autres fiatuës d’airain tant des
Roys que des Prell’res. le m’en vay raconter maintenant ce qui
me (emble’ plus admirable. A collé. gauche-du temple cil l’effigie

filera»;- de Scmiramis, qui monllre le Temple mefme de fa main droiâe;
"i ,On l’a drelfee debout, parce qu’ayant commandé jadis àtous les

habitans de Syrie qu’ils l’adoralfent en qualité de Declle,.& ne
.filfent point d’ellime des autres Dieux, ny’ de Iunon mefme , ces

ensplafaifbient du commencement comme elle leur auoir en- r
joiué’t. Maisdepuis que parle courroux des Dieux ils furent af-
fligez de maladies , de pelles , au d’autres tels Beaux: Elle ne fe
donna plus celle vanité , ains fe cognoiflaut elLre mortelle, Com-
manda pour la feconde fois à fes fubje&5,qu’ils recourull’ent alu.

non. Pour celle caufe donc, (elle cil encore debout:en celle
forme,monllrant à ceux qui’arriuent , que Iunon doit dire-ado-
ree, rôt qu’elle mefme reuere fa Diuiuité. I”y ay encore veu le:
fimulaehres d’Helene, d’Hecube , d’Andr-omachus , de Paris,

. .d’Heâor ", se d’Achille ; enfemble ,, ceux de Nerce fille d’A.--
r glana, de Philomele,z& de Drogué ,lencore femmes , a: la. un»

U le: vermeil-z
le: dejm Orale.
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mutation de Teree en oyfeau. l’obmers les autres flatuës, de
Scmiramis, 85 de Combabe, parce que i’en ay defia dit quelque
chofe. le ne parle point aufli du beau pourtraiâ de Stratonice,:iy
de celuy d’Alexandre qui luy refl’emble naifuemenr. Sardana-

aley paroill: tout debout en quelqu’autre forme , a: veflu d’vn
habit tout different de celuy qu’on luy donne d’ordinaire. Dans
l’enclos du Temple paillent de grands bœufs, libres, 8:: confacrez
aux Dieux; enfemble, des chenaux , des aigles , des lyons , 86
des ours , qui n’offenfent point les perfonnes, parce qu’ils font
appriuoifez à: facrez. L’on y faiâ elleâion de plufieurs Prellrcs,
dont les vns facrifieut les holocaufies , les autres’refpandent le
vin: Ceux-’cy font appeliez Flammiferes’, sa ceux-là officiers de
l’Autel. De mon temps , i’en ay veu venir aux Sacrifices plus de
trois cents. Leur vellcment cil: tout blanc , a: ils portent vu bon-
net en leur telle. Tous les ans ils font vu nonncau Sacrificateur,
86 il n’y a que luy qui porte vue robbe de pourpre, se vu tur-
ban d’or.0utre ceux-cy il y a d’ordinaire vu bon nombre d’hom-

mes literez , fçauoir , des Meneflriers, Flulleurs, Gaulois ou cha-
lirez; &des femmes forcenees a: mal-faines d’efprit. Le facri-
fice fe faiâ deux fois le ionr , auquel vu chacun tafche de fe
treuuer. 11s facrifient auec vu grand filence", fans chanter ou

’Âu”a’».-ï.-z a: sa- et a

à)

gsa

’-- r:- ka: u

.

’h- tu
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jouer du haut-bois. Il cil: bien vray que lors qu’ils ofl’rentles ’* pre- 3l- 1’50”50?

mices des fruiéts à Iunon,ils chantent enfemblegoüent du haut-
bois, &fonnent des cloches. Neantmoins ils ne m’ont fçeu re- mrmml’egr

foudre au vray de cecy. ’ . m’"ë’
Non loing du Temple fe void vu lac , dans lequel fontmfmizaiee

nourris des poilions facrez en grand nombre, a: de differen-ff’” ."’"”;”’
tes efpeces. Il y en a qui naill’ent fort grands,& qui ont leurs mm” 9’
noms propres, a: fi accourent foudain quand ou les appelle. fluidifia;
l’en ay veu moy mefme vu entr’eux , qui portoit de l’or fufpendu àï’îflm”

àfon ailleron. La profondeur de ce lac en: grande , a: de plus de ’ ’
deux cents brall’es, bien que ie n’en aye point pris la mefure.
Vu autel de pierre y el’t drel’fé au milieu , &l’on diroit d’abord,

à le voir ,v qu’il nage , ou qu’il en: porté par deffus l’eau.Ce que

plufieurs e iment citre ainfi : Mais pourmoy ie enfe qu’il y a.
quelque grande colomne au delfous ont le foulïenir. Cet au-
tel eft toufiours couronné de guirland’es, a: embafmé d’odeurs;

* Car plufieurs qui nagent infques la out y faire leurs prieres,y
portent des chapeaux de fleurs. La fe Pour aufli de grandes allem-

lees folemnelles,qui font appellees, les -Defcenres au Lac , parc:
P99??? i1
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qu’ony defccnd les fimulaclires de tous les Dieux,& entre-autres
celuy de Iunon auant que les autres, ’a caufe des poilions; de peut

ne Iupiter ne les apperçoiue le premier. Carfi cela. (e faifoit , on
du: qu’ils mourroient tous fans qu’il en reflaftvn feul. Et de feria,
bien que Iupiter y aille luy-mefme pour yrcgarder,Iunon fr: met-
tant au deuant de luy l’en empefche,& le trompe par fcs conjura. w
rions a: prieres.

La principale de leurs folemnitez cil celle-cy; c’cl’r qu’ils sur.
’ femblent aupres de la mer,à ce que i’ayouy dire,car le ne fçau rois
l’affirmer au vray,n’ayant oncques eu delfein d’y faire vu tel voya-
ge: neautmoms’ i’ay bien veu ce qu’ils font à leur retour,& le veux
raconter. Vu chacun d’eux,portc vnvaill’cau ou hanap tout’plcin.
d’eau, bouché, à: feellé de cire : Nul n’ouure le fceau pour le ref-
pandre , a; il s’y treuue à cet enliât vu Prcllre Gaulois habitit pre;

. du Lac,lequela res auoir reçeu les hanaps, regardé le fceau , a;

fefil: affaler:
Je: Brandons,
f5 leur", Sarfi-
en.

pris le falaire,il enoüe le lien, ofle la cire , à: de celle façon fiiët
amas de plufieurs marcs d’argent. De la ils le portent au Temple,
ou l’ayant refpandu en offrande , se faiâ des facrifices , ils s’en te-
tournent en leurs maifons à reculon.La plus grande de toutes les
folemnitcz cil celle qui fe fait fur le commencement du Prince-3’135,
que les vns nomment les Brandons , les autres le Bucher. Les ce-
rimonies de ce Sacrifice font telles; Ils coupent premiercmen c de
grands arbres ,5; les mettent das l’enclos du Temple; puis y arme-
nant des chevres ou des brebis, de quelques autres animaux , i 15’
les pendent tous ’a ces arbres,&y mettët uelquefois des oy (Eau x
des vellemcnts,8c des ouurages d’or, a: d argent. Apres qu’ils ont,
bien adjaucé le tout , ils portent a l’entour des arbres les fim L113-

q chres des Dieux, mettentle feu au bucher, se y brullent toutes

’riàaefnperfii-

in».

ces chofes enfemble. Plufieurs hommes accourent ’a celle Perte
tant de Syrie,quc de tous les pays adjaccns , chacun (lefquels a ’
porte aulli le fimulachre (le fes Dieux,& les enfeignes qu’il en a

ui font fanâtes à l’imitation d’iceux.A ce ionr folemnel vue l’an:

de multitude s’affeinble au Temple , où les Gaulois , fuiuis (à: ces
perfonnes facrecs dont i’ay parlé cy-dcuant, font les Sacrificc:,&:
fe blelfent a coups de coudes, fe frappas fur le dos l’vn l’autre. Les
Menel’criers ne man nent pas de fe treuuer à celte fellc. dont les
vnsjoüenr des hautsÎborsJes autres forment des tabou tins a: des

» cloches, chamans certains vers filerez qui leur font diuinemcnt
infpitez. Tout cela fe faiâ: au dehors du Tëplc,où n’entrent pni n c
ceux qui vacquent à toutes ces cerimonies. En ces mefines iours
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LIVRE SECOND. . . 517
les Gaulois l’e chantent aullî: Car pendant qu’il y en a qui jouent; Da afin-h 8
des hauts-bois -, a; font des facrifices , la fureur en furprend plu- commua];
lieurs qui n’el’toient làvenus feulement que pour voir les fpeé’ta- W-
cles , se qui neautmoins elfeàuent bien fou nent ce qu’ils voyent
faire aux autres :cc qui aduieut en celle maniereŒelque ieune
homme que ce foit , qui fe.treuue la de fortune , sa s’ell: preparé
parauant ’a cet aâe , iettant bas lès veltemens, fe glilfe au milieu
de la trouppe , où il s’cfcric àhaute voix; defgaine fou efpec , (il
me femble qu’il y a long temps que celte coultume efl: en regne)
8: l’empoignant s’en chante foy-mcfme;puis court emmy la ville,
8: porte en fes mains ce qu’il a coupé. Or en quelque maifon que
ce fait où il iette ces deux pieces, i y prend la robbe de femme.

Voila pour ce qui cil: des challrez , lefquels aptes leur decez
font cnfeuelis tout au contraire des autres : car lors que quelque
Gaulois ell: mort, fes côpagnons le chargent fur leurs efpaules , a:
le portent aux faux-bourgs de la Cité. La ils le pofenr, auec la
bien: mefme, en laquelle il a el’ré porté, a: y iettent par dell’us des

monceaux de pierres. au faiâils s’en retournent à reculon en
leurs maifons,ôcayans gardé la chambre par l’efpace de fept iours,
ils entrent au Temple ,ellimans de commettre vu grand peché
s’ils y mettoient le pied plullolt. Dauantage ils obferuent ces loix tu: ’M’ê
entr’eux. Si quelqu’vu a veu feulement vue charongne , il n’ap-
proche point du Temple que le iout d’aprcs , qu’il s’ell purgé , fic
nettoyé dans vn bain. (gland quelqu’vn de leur famille ell: dece- ’
dé, nul d’eux ne le donne entree au .Tem le, li ce n’ell au bout de
trente iours, encore faut-il qu’il ayt la telle rafee : car il ne leur cil

point permis d’y entrer autrement. i
Ils immolent des bœufi a; des vaches, enfemble des chevres, a:

des brebis; mais pourles truyes ,ils les ont pour abominables, à: li
n’en facrifient aucune , n’y n’en mangent iamais. C’ell la venté
qu’il y en a qui les ellimeut factees. D’auantage , la colombe leur Fiomlmâfiî!

CKIIP" e C3

. v . , moindres chaimis de la touchenQie s il’aduient que fans y-penfer, ilsy mettent (en: r: un:
cr ICIHXP m

femble ellre vu oyfcau fi laina, qu’il ne leur cil pas feulement per-

la main deffus, tout ce iour.là,ils font reputez pour execrables,& P
mefchans: Ce qu tell caufe qu’elles repailfent auec cux,& ne bou-
gent de leurs marlous , où elles prennent leur paliure emmy la
terre.
A cecyi’adjoulte ce’qui ell le plus fourrent praâiqué par ceux

. qui s’en vont aux alfcmblees folernnelles. Œjfid quelqu’vu veut

. . V PPPPPP fil
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alleràla Cité Sacree, il fe tond premierement le poil de la telle;
se des fourcils , puis ayant occis vue brebis, il decoupe tout le te-
lle en petits moreeaux,& le mange. uaut au cuir, il l’eltend par
terre,& s’y met à genoux; puis il prend ut fou chef, les pieds,8c la,
telle de la belle,& priant les Dieux d’accepter fou facrifice,il leur
en promet vn autre plus grand à l’aduenir. Le facrifice allant
acheué, il met vue couronne fur fou chef, a: fur celuy de tous les
autres qui entreprennent vu mefme chemin auec luy , 8:: foudain
il fe leue debout , ôz s’en va hors de fou pays. Depuis,il vfe tou-
liours d’eau froide pour le lauet,& pour fou boire aulfi,&: incline
il ne couche que fur la durc:Car il ne luy ellfpoint permis de mon. k

. terfur vn liât , iufqu’à ce qu’il ait acheué on voyage, a: foit de
retour en fa maifon. Or en la Cité facree , l’hol’te ublic reçoit ce

voyageur incogneu z Il y a l’a certains holles diallinez a chaf-
que cité qui reçoiueut ce qui vient du pays d’vn chacun d’eux,
Les All’yriens appellent ceux-cy Doâeurs,ou Inl’rruâeu rs, par-cc.

u’ils leur expofent,& racontent toutes chofes. Le facrifice ne fg:
fanât point dans ce Temple, ains aptes qu’il aw conduit l’holtic à,
l’autel, se ref andu le vin en l’olfrandc, il l’arameue au logis , a; fi

roll qu’il cll e ret0ur , il la facrifie , a: faiâ: de fecrettes prieres en
la maifou.lls ont aulfi certains facrifices dont les cerimonies font
telles , Apres auoir couronné les animaux dellinez à l’immola-

à... 4,14m. . tion,ils les iettent de l’entree du Temple en bas: Tellement qu’ils
meurent de celle clienteŒelques-vns meneur depuis le mefme
lieu leurs enfaus , non à.la façon des belles , mais ils les portent
auec la main enclos dans vue be’falfe,ou bien en vu fac, se leur c] i-
l’eut entr’autres outrages, qu’ils font plulloll: des bœufs que des

enfans. Ils les cauterifent tous auec certaines marques , les vns en
lapaume de la main , se les autres au chignon du col; D’où vient
que tous les Alfyriens ont des cicatrices de brullure. De plus, il;
vfent de quelques cerimonies , qui approchent de celles des feuls
Trazeuiens parmy les Grecs. Ces peuples el’tablirent iadis une
on aux Vierges,& aux ieunes hommes , qu’ils n’eullëut à contra-
&er mariage , fans auoir auparauant coupé leurs cheueux pour

q. les offrir a Hyppolite.Celle meline couliume fobferue en laCjtc’
lactee, où les adolefcents * confacrent leurs barbes. Quant aux
pefnedeNe- enfans on leur olle la cheuelure qu’ils ancrent dcdiee depuis leu r
m. [Mr enfance, laquelle ils coupent , comme ils font dans le Temple , a;

’11! a - ’fuma?” layant mile les vus en vu hanap dnrgcm.’ a: P’uficurs en vue
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couppe d’or,ils 1’ appendent au Temple: Et cela fai&,f’en vont ef-
eriuans le nom d’vn chacun d’eux au dclfus. Il me fouuient roman
d’auoir fana: le mefme lors de ma .premi’ere ieunefl’e. Et de faiâ,

ma cheuelure , a; mon nom le voyent encore dedansle Tem-

ple. ’ANNOTATÎONS.

a me. ] Lucian a faiâ cy-deuantvne defcription du ranil’l’emcnt d’Europe , fille dm.
genet, Roy des [’heniciens,laqnelle Iupiter mena en l’Illc de Crete,fe transforma en tau-

’reau,«& s’accoupla auec elle. Guide l defcrit celle transformation en beaux termes. La 1 Lit,g.M4-m3
troiliel’rne partie du mondea ellé diéle de fou nom. ’ ’
b admit. ] Fils de Cynare,& mignon de Venus,laquelle eut tant de regret de le voir mis
àmort par vu ûnglier, qu’elle le r’anima aguis lelon l’opiniô de quelques vns.Les cerc-
monies que les femmes obferuoienr tu ces crrfices ellorent du tout changeuse le Pro -

htte Brechiel en me mention pour moulin: l’idolatrie qui l’e commettoit à fou

canent. .c me] Roy des Argiues , fils de Iupiter , a: de laNymphe Nichet ,fille de Poronenrrzmiymh’erg.
Apres la mort les Egypriens le meneur au tan des Dreux , pour memoire des bous offi- 41454.; p1".
ces qu’il leur auoir rendus durant l’a vie, a; l’a orerent fous la forme d’un bœuf. 11st l’er- Mglh’du

noient de cet animal pour apprêdre l’euenement des chofes futures:Cc qu’ils fail’oieut en m, ’
luy patentant de la paliure , d’où vient que nous lifons quel’Empereut Germanicus luy
donnant a pail’tre,il ne voulut iamais manger: Ce quifut vu prefage de a mon, qui s’en. a Ukmeh
finirait peu apres. Strabon ’- a: Pline 1 en «tentants: am lem eut. . 3 Utah»;
d Ofirn. rJ Lueiau entend icy le deui que menoient es.Egyptiens en la mort d’IOIii-is, ’
bu du me me Apis , dont nous verrons de parler: en tourie peuple ne caloit de pleurer
par l’cfpaee de quel ques iours , 8c principalement les femmes , qui s’arrachoient les che-
ueux ,78: ne mettoient point de fin à leur deuil, infques à tequ’on cuit treuué vu autre
bœuf,qui cul! les mcf mes marques que celuy qui el’toit defia mort: Car alors elles loyal.-
Ioient au deuant auec beaucoup de reliouyll’ancc, 8c l’adoroient fous le nom d’Oliris. ’
e Semirmù. Royne des All’yricns.& femme du Roy Ninus,laquelle entoura Babylone
de murailles e brique,’8t dilata bien loing les bornesde l’on Empire. I’lulieurs de l’es

tâtions fontdefcrites dans Valet: le Grande . " .
f A! 1.] C’elloit vu fort beau ieune homme-,54: aymé de Cybele ,l aquelle l’elleut pour
grand Sacrificateur,autc condition , qu’il arderoit ronfleurs la challeté : Mais depuis
ayant violé la Nymphe Singaritis , la Deelle le rendit li forcené que de grande fureur il
fe coupa les genitoires,& mefme le voulut faire mourir ,8: Cybele en ayant-pitié le trans.

forma,comme ditOuide,f en vu Pin. . ’ .Rb::,]hîillc du Ciel, a: dei: terre, autrement dicte Cybel’c, Cpt, vella, Dyndime,’&

crecrnr . ’ ’ . vh simoun] le peut": que l’Autheurentend palude-celle Stratonice,!ille d’union:
chus,qui fit ballir vue ville, quifut «lifte de fou nom Stratonieee.
l signala] Femme de Prerus,Roy des Corinthiens,& fille de lobata, qui acenl’aBelle.
rophon, parce qu’il n’auoir voulu confentira les defirs impudiques. ’ ’
fi [finira] Fille de Minos,Roy de Crtte,& femme de Thefee, qui lit mourir Hyppolite
par les prieres de l’on pere addrefl’ees à Ne tune, a: depuis elle mefmes’ellrangh. Ver
dans Guide l’epiltrc qu’elle efcrit à Hyp o "se. ’ - ’
l [IL-mollah] Grand Statuaire, 8c qui aurifioit enl’lfle de thdes,oû’ilfit lulieux:
peut: onusgts,qui depuis tariferas: parles Rhodium me: ceux d’Ape es.

4.- 1.56. 3.6.33

5 tillai-Mm;



                                                                     

LES OEVVRES DE LVCIAN.:

ü
LOVJNGE. DE DEMOSÎ’HENE.

’ Lycum.
, , 1E me pourmenois n’agueres àmain gauche du Porche le fixiefï
ËJÏËÊ’: me iou: auant: midy, lors que ie rencontray fortuitement , a;
0131031545034)! fans y penfer Terfagor. Ie n’elfime pas qu’il y ait celuy. de vous au.

uflfzzfim tres qui ne le cognoifiè bien: C’eft vn petit homme qui ale nez a-
fifi", p, quilin, le teint prefque blanc, a: la forme virile. Si toit que ic le
50:44". Veis approcher de loing; Voicy venir, dis-je , le Poète Terfagor.

Puis , ie l’interrogeay où il alloit , a: d’où il venoit? Ie viens , me
refpondit-il de ma maifon. N’eft-ce point, luy reparcis-ie,pou r ce
pont-mener? Rien moins , me repliqua-c’il. le me fuis leué deuant;
ionr, pour dedier vn Poèmeà l’hôncur de la naiffance d’Homc te.

- Vrayemenr, continuay-je, tu ne fais pas mal, de t’eltudier à lu
: rendre graces de fou infiitution. Apres que i’ay eu faiâ ce dcffcin
à part moy, adjoulÏa-t’il, ie me fuis tranfporté, fans m’eürc p1- i;

arde, d’auoîr el’cé fi long temps à m’elbatre infques 31’ midy. la):

fion befoin , luy dis-je , de me pourmener aulli moy-mefme. Il
falloit , refpondit-il , que ie le faluafre long temps parauant ; a; ce
difant , il me moulinoit Homere auec la main: Car vous fçaucz

.. qu’il efi poië à main droiâe du Temple de Ptolomee , à: que fa
cheuelure le faiâ allez remarquer. C’eftà luyiqu’il me faut ad-
drelÏer,afin de le falucr a: le prier qu’il me donne vne grade abon-
dancc de vers. Si les vœux 8: les prieres nous feruent de quelque

t * a ’ chofe,dis-je alors,il y ajà long cep; que ie crie aptesDemol’chene,
afin qu’il me fourniITe d’vnc harangue pour la declamer au iou:
3e (a marmité: li celà fuflît , fais moy ton comfpagndnpar nous de-

4* Tous le! [irons dlauoir part, dit-il, àvn commun pro c. Or ie le feray par.
P°ElÈeÏfïüe let luy-mefme. TE R5 A con. I’a’y compofé vn Poème celte naja;

azimut lequel i6 VÇux dCdicr à Homcre parvnÎdeuoir d’amitié , carie me
i?- plais alaIPoëfie, 86 ic m’a-flirte que tu’iugeras- que ie fuis» pofredé
dit, d’Vne certaine” fureurzdiumc. Ienc vay iamais en aucun lieu que
il? Dm in In- ie ne porte auec moy vn liure de telles matières , pour le monftnn;
kfiffmf” a mes compagnons, fi i’en rencontre fortuitement quelqulvn de
in ailleurs. . loifir. ch I AN. O que tu es heureux , dis-je , tu me fcmbles faire
grima!" ny plus,ny moins que celuy qui cil: demeuré vaincueur àla cour.

me» 4-k: «un. fe, lequel aptes auoir franchy carriere, 8: feeoüé la poufiicrefe
plaifi
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plaii’caregarderles autres ,5; (e jouë auecle Lutteur , en atten-
dant qu’on l’appelle aux tournois. Lors qu’il falloit courre n’ag’ue-

tes , tu n’auois pas feulement loifir de te jouër, a; maintenant
comme fi tu eüois defià vaincueur en la courre poëtique,tu m’ap-
portes du palleæemps,& des jeux, pendant que ie crains la for-
tune du Rade. Tnnsr. Ouy vrayement,commefi tu auois Faiâ
puelque entreprife fi ditficile. ch. Pofliblc que Demoflzhenc te
emble indigne d’elÏre comparé à Homere , a: que tu veux «qu’on

croye de toy , que tu appliques ton efprit à vn argument au igra.
ne que difficile, quand tu louës Homere , eliimant que ie me fer-
ne de Demoflrhene , comme d’vn petit exemplaire a TIERS! . Tu
teimocques; ie ne voudrois pas qu’il full: dit, que i’eull’e faiâ des

paralelles entre ces Herôs,bien que ie fauorife dauantage Ho- v
mere. ch. Voilà qui en: bien faiâzMais ne penfes-tu as que ie
prifè plus Demolihene, puis que tu ne fais point de te us de de-
uifer auec moy de celte matiere? Il femble que tu n’admires que
la Poëfie, a: mefprifes tout à me: l’oraifon , comme le caualier (e
riroit de l’homme de pied , le deuançant d’vn loingtain chemin.
Taxa. l’a ne plaife aux Dieux , que i’entre en vue fi grande tell
ucrie,bien que ceux qui approchât des portes Politiques, n’ayent
pas befoin ’vne petite fiireur. L’infpiration diuine e aulfi necef-
faire aux Orateurs , qu’aux Poètes , s’ils veulent faire vue haran-
gue ui ne (oit point rampante ny rafroidie. le ne fuis pas igno-

L’inclination;

un: à la poëfie
quiàla’ rofe, V

cil: vu on du
Ciel 5

tant e cecy,& la côparaifon de tous les Orateurs , a; cntr’autres mitonnerai.
d’Homere,& de Demo fihene m’agree fort,ptincipalement quid IPW’Wh "t
ie vois qu’ils y vont auec vue grande impctuofité. Comme,quand
Homere a pelle Agamemnon yurougne, a; lors que Demofihe-
ne repren les danfes, enfemble l’impudence a: l’yurongnerie de
Philippes. Telles (ont ces paroles dIHomere; L’vn des plus excel-
lents augures c’eit de combattre pour le pays: 86 telle celte fen-
tence de Demoflzhene , Il faut que les gens de bien entreprennët
avec vn bon efpoir la dcfenfe de la Republique:Et ces mors;Pof-
fible que le vieillard Pelee depleurera ces chofes;approchent fort
de ceuxecy. Se pourroit-il bien faire que ces hommes courageux .
vinfl’ent à pleurer, lefquels (ont morts à la guerre pour l’honneur,

6: la liberté du pays 31e c6pare encore aux neiges d’Hyher la Ha-
rmgue de Python , defcoulant auec violence, à laquelle on efcrit
que l’Oraifon d’Vlle’e citoit femblable. Et ces vers,

si lamier: humainea’ldmrt n’tflait nie, . ’
ne fontpoint diEerents de ces paroles , que tous les hommes (ont

oflqqqq
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naturellement fubjeâs àlamort, quand mefme uelqu’vn d’en-
ti’eux tafcheroit de (e conferuer enclos dans vnei’oll’e. Bref il y a
vne infinité de fentences de l’vn &de l’autre qui le reflemblent.
I’appreuue fort auili les aïeétions tant vchementes que benignes,

Lleloqucncc les diucrfitez du langage, les metaphores pour foulage? l’ennuy,
fenrï’sæît les retours des digrellions fanâtes à propos, les comparaifons bien

des herbes approprices , &finalement la bonne grace de toute la harangue.
. V3235 a nm Et a dire levray ( car deqnoy me feruiroit-il de diilimulcr la veri-

g ’ té,il m’a femble fouuent,qu’il y a plus de granité en Demofihene,
diamant librement la parelTe de fes citoyens,que non pas en Ho-
merc quandil appelle les Grecs Grays. Dauantage il reprefente
auec vn (on plus grand 6:: plus hautain les aères tragiques des
Grecs , que ne Fait Homere,lequel feint des deuis au beau milieu
du combat,& fepare les tournois par le jeô: d’vne pierre.Plufieurs
fois aulli dans Demofiliene, les periodes ont leurs nombres,&
leurs mefures, comme les vers. De mefme que dans Homere , il
n’y a pas faute d’anthitei’es , ou tranfpolitions , de comparaifons,

" ou de fimilitudcs , 8c de figures plus rudes ôz plus coulantes. Car
il femble que les efprits produifent de leur bon gré des vertus qui
madiomsmu leur fymbolifent, mefme aux efiudes qui font difl’erents. Pour-
firârizifsrfglîn quoy donc mefpnferors-je ma Galliope ë Toutesfors , quoy que le
[a l’admire beaucoup, fieii-ce qu’il me femble qu’elle a deux fors
" i , plus-de matiere, que la loüangede Demoflhene , non parce qu’il

’ me fautefcrire en vers,mais’ pour raifon de-l’argumennCar ie n’ay

point deiubjcét plus excellent que la Poëfie à commencer les
loüanges d’Homere. Toutle relie m’efi: incognu , la patrie,la na-
tion,& l’ange ;& il ePt croyable, que fil’on cuit fçeu ces chofes
au vray , iamais l’on ne le fait debattu ourle fçauoir.Les vns luy
donnent pour pays Colophone, ville ’Ionie , les autres Cumes;
ceux-’cy Chics ,ceux-là Smyrne ; quelques-vns Thebes en Egy-
pte, a: plu lieurs tels lieux infinis en nombre. (gram: à fonpere, ils
dirent, que c’eft Meon Lydien, ou vne riuiere ; 8: Melanope, ou
quelqu’autre l’amena , veu qu’on ignore de quelle race il eli forty

V . u parmy les mortels. Il y erra quiibnt d’opinion qu’ilavefcu aux
5’321" temps Hero’iquesgles autres aux Ioniques,ôc il cil: incertain fille;
gramme", (iode eft pins ancien ou non. i I’obmets ce que plufieurs affirment

deluy,fçauoir que le nom. de Melifligene luy a etÏcé dôné premier

que celuy d’Homere, qui cit maintenan-ten- vFa e. le ne parle
point auflî ny de fa fortune,ny de (a pauureré, ny Ëe (on aueugle-
ment, m’aduil’arir qu’ilsvaut mieux pailletions filence. CCSfiCllOfC-î,
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puis qu’elles font incognu’e’s. La matiere de cefie loüange fera
donc bien petite, s’iln’y apoint d’aâe digne de memoire, ô: s’il

faut feulement louer, se mefurer la fageEe à l’efgal des vers. Mais
pour toy , tu ne manques pas de matiere, a; as deqnoy difcou rir
furle champ de chofes certaines , à; renommees. Il nieli befoin

A feulement que d’vn meflnnge de parolles , comme d’vne faulfe
u’on prepare pour donner le ,gouft à quelque viande. Car quel

don de fortune fi grand; li excellât, 8:: fifameux pourra-t’en trena-
uer que Demolihene n’ait poffedéa La ville d’Athenes,où il a pris

naiffance n’eft-elle pas opulente 8:: noble , a: le rampart de la
Grece aime fii’auois Athencspour moy ie teciterois a la façon
d’vn Poème, les Amoursdes Dieux , les Iugements, les voyages,
les Dons,&: chanterois EleufineiDemoithcne mefmen’eufl; l’écu ” ’- ’ i ’

affez dignement difcourir,desloix,desiugements;des aifembICCS l ’ ’ i V
de Pyree, des bandes de gens-d’armes, 8:: des trophees gaignez
tant par mer que par terre. Voilà d’où ie tirerois vue matiere bien
ample, &n’eflcimerois pas qu’il falluil: laill’er celte louange en arg-

riere,veu que dans les préceptes des loüangesilelt dit, Quelles i
doiuët eflre comblees des ornemêts du pays.Ic diray ace propos
’qu’Ifocrate enlaloüange d’Hefiodea fait]: mentionne Thefee.
Or vne grande liberté d’efcrire cil: permife aux Poêtes:Mais pofii- Les belles a:
ble que tu crains d’eftre mocqué, fi l’exorde de la harâgue eût plus am" m"???

ion u’il n’ il: re uis 8c: ue felon ce Prouerbe l’on "bics 3-" dmgq e q , q , ne te repro- maman:che , que l’Epigramme eft plus grande que le fac. C’eflt pourquoy rintdeplut
bien que ie lailfe Athenes en arriere, le Pere gouuerneur de l’ar- (325°:
mec nauale fe prefenteraà moy , qui el’t, comme dit Pindare,vn mes: ”
fondement d’or: Car la plus grande dignité qui foit dans Athe-
nes, c’eii d’auoir le gouuernement d’vne armee fur mer. Et quant
à ce qu’il mourut, Demofthene efiât encore en enfance cet acci-
dent ne doit point relire efiimé miferable; mais bien vne occafion
de gloire, defcouurant vne noble 85 genereufe nature. Nous ne
lifons rien en aucune hiltoire, ny de l’infiitution,ny de l’efiude
d’Homere: Tellement u’il nous faut maintenant venir à fes

-Poëmes, puis que imine ai& foy de fa nourriture, ny de fes effu-
des. Il nîel’c pas befoinde feindre que les i Mufes rayent honnoré
-du dePoëte,comme on raconte du laurier d’Hefiodglequel v
"lui-pitëit la poëlie aux Bergers .oyliEs. Il y a vne infinité de rands
- hommes , tels que Câllillzratus , a; vn fort long catalogue ou Alci«
damasfilfocratesylfçcï Embulis,’.çz plufieursautrçs. fe voyent « v

(Gains il v ,
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compris. or bien qu’il n’y ait que trop d’allechemens dans Adie-
nes, capables d’attirer ceux-là mefme qui font fous la charge de
leurs peres,outre que la ieuneffe-a des inflinâs naturels à la volu-
pté,Demollhene fe pouuoit lailfer gaigner à ces appas par la non-
chalanceide fes tuteurs, s’il l’eult ainfi voulu : Mais l’amour de la.
doétrine a; de lavertu l’a de tout rem retenu, le codaifant mon ’
à la portede Frync, ains à celle d’Ari ose , de b’I’heophrafhr, de

Platon, &de Zenocrate. C’en: icy que tu pourras philofophcr,
MM! que les efprits des hommes font aŒonnez d’vn double amour:

("mm l’vn comme changeant a; farouc e s’engendre de la mer, fçauoir
des va ues veneriennes en l’ame ,quiviennent as’efmouuoir par
les pailëons bouillonnantes des ieunes gens, dom le naturel où

âxzizïfl" vrayement marin. L’autreamour eli vn chaifne d’or,tenduë du
ente celelte ciel en bas, a: iln’a point de flambeaux , ny de traiâs , les blefi’u-

"if-15m ne res defqucls foient mortelles. C’cflluy quienuoye dans les peu-
m2,”: be a (ces ,qui font parentes des Dieux, vne fureur, qui nous incite

’ à comprendre. la pure, a: naïfue forme de la beauté. Toutes
ces chofes font faciles à ceux quife plaifent aux cachettes (ou.
ilerraines i enfemble, a corriger les deifauts de la langue, ap-
prendre à difcourir en l’aage viril, exercer la mémoire, accOu (tu.

s mer l’ef ritàmefprifcr les murmures du peuple , a: à continuer
fes clin es tant de ionr que de nuiâ. Si cela eft ainfi ,l qui ne fçait

i quel Orateur peut auoir eilé Demolihe’ne ? De combien de
mors a; de fenrences a-t’il embelly fon langage? De quels al»- .
guments arroufé les affeétionse Quel grand efclat brille en cc
torrent d’eloqucnce ë Quelle force a: impctuofité P quelle
modeflre honte , a; efpargne en fa façon de parler ;& quem:
:diuerfité. de figures a Voilà ce qui faiEt- dire à Leollhcne, que
-ècfiuy-cy a eflé le feu! entre les Orateurs,quiaeu vne vine 0-

a raifon, &quin’elioitpoinr forgée au maillet z Caril ne com o-
:foit pas fes harangues eilant yure , comme Callifle diâd’Efclîy-
le, qu’il efcriuoit les tragedies en beuuant ,t a; lors que le vin cf;
chauffoit fon humeur poétique: Demofihene tout au contrai;-e
beuuoit daleau quand il efcriuoit’ quelquechofe. Demas (bug
loit dire à ce propos,queles autres parloient à la mefure de l’eau.

I 6c que Demollhene efcriuoit a la mefme d’icelle. me ê p5.
Ç *.°””"”’ ,thias ne ditil pas que la harangue de Demoflhene fent- ’ la lam.

rekrfifnât ... . .. .-amumu, .pe a Tu as ce champ de large efiendue pour louer Demo.
(5 ù , lequel fera fort RIOPXC à mon wifi? :- 19513131, faudra.

sa.
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arler dola poëfie d’Homcre. Delà tu viendras aux biens-faiâs,

a la libéralité , a; à la dignité qu’il a obtenuë en la Repu-
blique.

L v cr A N. le vois bien que tu veux ’dire pluficurs autres cho-
fes, se que tu ne fais maintenant que puifer, comme vn maiftre
de bain, afin que tu me rempliffes les oreilles du rcfte de ton
propos.

.T a as I. Tu dis vray; mais ce fera donc des defpenfes que
i’ay fai&es de mes ropres biens , des vaiffeaux bien efquippcz, .
d’vn mur, d’vn fo e, des captifs racheptez, des belles filles, des
bons confeils en la Republique, des legats , ou ambaffadcs, a:
des Loix? L v c I A N. le ris de la grandeur des. chofes par toy
faiâes , a de te voir refroigner les fourcils , craignant que les
difcours des aères de Demoflhcnc ne te tarifient a la bouche.
Penfc-tu que le foisle feulentrc ceux qui fe font eltudicz abien
dire , qui n’aye rien entendu des marions d’iceluy a T a a s I. ouy,
car nous auôs befoin d’vne ayde reciproque en efcriuant ., comme ’
tu difois n’agueres. ne fide fortune tu n’es autrement afeâé,
i’efiime que tes yeux font tous clblouys de l’efclat de la, loire de
Deinollzhcne , a: trop foibles, pour œillader vne ficlairc umierc.
Vraycment le mefme m’aduint du commencement en H omere;
scie fus prefque contraint de ietter la ce fubjeél ,parce que ie ne
le pouuoisrcgarder: Mais depuis ie ne fçay comme iele reçeus
pour agrcablc , a: accouflumay mes yeux petit à petit ,. afin qu’ils
n’cuffent peut du regard , &- qu’aucun ne me (ceufl: reprocher
que i’eftoisaueugle, effranger au Soleil, 8c de la nation Ho;
merique , bien que ton party un: plus facile que le mien. Car,
comme nous ne pouuons louër aurre chofe en Homere, que
fa Poëlie, toute celle louange fc doit conceuoir enfemble en.
l’efprit. Mais pour toy , lors que tu confideres d’abord tout De-

’ molihene , il s’offre auec vne li grande abondance que tu ne
fçays de quel collé te tourner,ny fur qu0y principalement. t’ar-
teller,ny plus ’ny moins que lés delicats aux tables de Syracub
fe,ou tel que les curieux auditeurs, aufq’uelsli l’on prefentc di-
ners fpeEtaclcs se poèmes , ils mettent en doute , où cit-ce qu’ils.
appliqueront plulioff leur efprit. Par aihfi , i’eltime que tu faul-
tesd’vn lieu en vn autre, se ne peux t’arrcller fur vne feule cho-
fe, veu qu’il y en a d’autres qui te rauiffent foudain , (canoit
Nue liberale naturcwn çfprit ardent ,, 86 vne cigale tempérance,

a, l .- a ; . ,, .- ogiflflqillil

Il t’appartiens
qu’àl’Ai le de

regarder ae-
mcntle Soleil:



                                                                     

LES orvvREs DE LVCIAN.
eloquence, se grandeur de courage à mettre fin à pluficurs hauts
faiâs, enfemble vu mefpris de fortune , iultice, courtoifie,foy,au.
dace, prudence, a: autres telles actions a l’endroiâ de la chubli-
que. QIc fi tu regardes d’icy, les arrells,ambalIades,conteririons,
Ediéts , Loix ; a: de la les armees nauales ,C Eubœe, d Megare,
Bcotie,Chios, Rhodes, Hellefpont , 86 Confiantinople , tu feras
bien cmpcfché où t’arreflzcr pluliolt parmy vne fi grande abon-
dance de matieres , veu qu’en chafque chofe,il y a touliours quel«
que point digne de particulierc louange. C’en: ainli que Pindarc
demeu rc confus, se ne fçait par où commencer , voyant plufieurs
chofes qui luy font propofecs,quand il dit;

âgefiut-ilque mon un die, ’

0a la mafide dudit;
Ou [effume Mamie»,
01: Cadmw Pbenttim,
On de: 640301014 ligne:
Der de)": de refirpmtm’e,

Ou le: T bedaine: grandira",
Ou d’wlride le: 145mm,

Ou bien lefils d! Sentir,

Ou H "mon: la puait? -
Il t’en aduiendra de mefme à toy , a: tu mettras en doute, fi tu de-
vras prendre , ou les harangues d’vn fi grand perfonnage pour le
loücr,ou fes fai&s,ou l’cloquencc, ou la doârinc, ou l’autorité,ou

la fin de fa vie. [Mais n’aye peur de faillir quoy que tu prennes : Si
tu choifis la feule eloquencc , tu y treuueras vn argument alfcz
ample,& il te fulfirade le comparer a Pericles:Car nous ne tenons
que pourl’auoir ouy dire , les efclairs , les tonnerres, a: les aiguil-
- en: , que celiuy-cy a delailfez aux efprits des Auditeurs , fans
qu’vne feule de fcs harangues nous foit demeurce. Par où il ap-
pert , qu’outre l’aâion , elles n’ont eu aucune loüange folidc , ou.

perdurable , a: digne d’élire admirec de ceux qui viendront
aprcs nous. (filant aux cfcrits de Demollhene,ils font en eftre,&
tout le", monde les void. VoiCy ce que ie te laine a dire cncorc,fi tu
:veux Atraiiïtlcr cet argument. S’il eft quel’tion- de retourner a fes
proèdres; aux chofes parluy exécutees , tu’pourras prendre a: ti-
,rcrvn lieu , ou bien deux’au plus ,qui te fourniront dallez ample
ima’t’ierc’, veu que fics actions font manifelles à t0us. Q1; fi tu ne
fieux pas gauler tout le fumait, tu n’en prendras qu’vucfchan’til-
loua l’exemple-d’Homcre, qui fe contente de lotier quelque pat-

vî ph- a"..-
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rie des Heros,commc les pieds,ou la telle, ou la cheuelure,ou les
habits , ou l’cfcu. Les Dieux malines ne mcfprifcnt pas telles forg
tes de louanges, qui font prifes des traiéls,du bouclier,ou de l’arc:
A plus forte raifon doiuent-ils donc prifer celles qui font em-
pruntees de quelque partie du corps , on de l’amc P Et parce qu’il
n’y a performe qui puiffe conceuoir tout d’vn coup les merircs

es Dieux , ne crains point que Demollhenc prenne en mauuaife
part , li tu n’cllalcs fes vertus en vne feule harangue : Car il ne
pourroit pas comprendre luy-mefme fcs loüangcs en vn difcours.
LVCIAN. le t’interrompray fur ces chofes Teriigor; carie penfe
que tu les racontes feulement pour faire monllre de ton bien di-
rc.Tu as voulu donner à cognoilirc du commencement que tu es
vn grand Poète , et maintenant tu fais voirauffi, que tu n’ignore;
tien en maticre d’cloqnence. TERSIGOR. l’ay bien voulu pro;
pofer cet argument , quand ie t’ay veu reliif: Maintenant levon-
drois volontiers que pofant bas tes foucis,tu m’efcoutall’e5 recitcr
mon poème. LVCIAN.TU ne fais pas vne chofe qui foit de grande
confcquence , a: prens garde que tu ne me renuoyes encore plus.
troublé que iamais. TERSI. Il y a bon remedc , flic ne t’ay point
encore rendu contant. LVCIAN. Ony, mais tu ne fçais pas quel
mal me trauaille ; De maniere qu’il cil à craindre ,. qu’à faute de
fçanoir le genre de la maladic,comme le Medecin, tu n’applique;
des remedcs eliranges. le vois bien que tu as propofé de m’in-
flruire,dc mefme qu’vn ignorant, qui ne faié’t que commencer fcs
eftudes , fans t’aduifcr qu’il y a jà long temps que le pra&iqne ces
chofes : Par ainfi tes remcdes ne ferucnt de rien pour alleger mon
foucy. TERSI. Voicy l’vniquc remede ;.c”ell que le chemin frayé

. cil le plus fcut. LVCIAN. Vraycment tout le contraire me piailla.
L’on dit u’vn certain Philofophc Cyrcna’ique fe monllzra jadis.
à Platon deuant l’Acadcmic ,. conduifant vn chariot ,. parce qu’il
tournoit ce char par vn tond entier,fans qu’il y faillit iamais. Tel-
lement qu’il fembloit que ce fulllàvne marque d’vn feul 65 per-.
petuel cours. Moy tout au contraire,ie m’elludie d’euirer le che.
min jà battu, 8:: les vefiigcs des Anciens : Toutesfois il cft bien:
difficile de lailfer le vieil fentier a: d’en inuentcr vn nonncau,
T5351. Le confeil de Palfon me plant donc fort en cecy; L vos
me] cil ce confeil; car ic ne l’ay iamais entendu. T E R s I. L’on
tic nt,qu’vn certain contraé’ta jadis auec Palfon de luy pourtraire

vn chenal qui fe veautrafihac que luy toucan contraire en peignia
tu qui couroit au galop,&.efmouuoit la purificateur courantLÇe

Il faut conce-’

uoit long tëps
les loüinges
des Herma-
uant que les,
enfanter.

Il faut cognoi.
lire la maladie
auant qu’appli-

que: le reine;
e.

Film" fait
Pelntl’fg- l A l
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que voyant le marchand qui luy auoir donné cet ouurage à faire,

" il commença de quereller le Peintre, difant , qu’il cull à luy pein.
dre ce chenal d’vnc autre façon. Alors le Peintre donna ce ta-
bleau a fon garçon,& luy dit , qu’il retournait celle peinturea re-

. bouts :- Ce qu’il fit , a: aînfi le chenal fc treuua couché furfon dos,
fe veautrant par terre. ch. Ce fut vn plaifant traiâ que celuy-la.
Mais penfe-tu que depuis tant d’annecs , ie n’aye pas faiâ ell’ay

plufieurs fois de tranfpofer la mariereêVrayement ie l’ay tournee,
66 retournec en diuerfes façons , et fi i’ay belle peut qu’àla fin le
mefme ne m’aduienne qu’a Prothee. TE RSI . Et quoy e ch i au.
I’ay ouy dire que celiuy-Cy ayant confommé toutes les formes
qu’il fouloit prendre, fçauoir des bellzcs, des elcmcnts,& des plan-
tes, fut faiâ derechef Prothee,?r faute de forme el’trange. T2151.
Tu tafches d’inuentet plus de formes que Prothee, afin de gau-
chiràce que ie veux dire. L v c. Au contraire, ie me rendray vo-
lauriers ton Auditeur, et chail’eray bien loing de mon cfprit le
foucy d’inuenter vne harangue: Car pollible,lors que tu celiez-as
d’ell:re foigneux de ton fruiâ , ayant leu le poëme au long , tu me
foulagèras auflî tandis que i’cnfanteray. Repofons-nous fur celte
pierre que voicy,d’où i’efcoutcray ton cxcellentpoëme. (boy? a

I peine as-tu commencé de lire, a; neautmoins tu crmes ton liure,
comme li tu citois efpris de quelque fureurETi-z nsr.Recompcnfco
moy de ce que tu entends , de mefme qu’on auoir iadis accouliu- ’

Ï. nié dans Athenes de. donner des * fportulcs aux affemblees , a;
[adam Jugemens ; a: prens bien garde que tu m en fçaches gre. ch un.

èfiWW Il n’en pas raifonnable ne ie te remercie , puis que ie n’entens pas

encore ce ne tu veux dire? Qu’elt-ce que tu me prometsæTIànsr.
le: m3 le fuis rom é furles Commentaires, &fur les Hilltoircs domcllzi-
ques des Roys de Macedoine , deqnoy’i’ay cité fort aifc, se ay re-
huant. counré vn liure auec beaucoup de trauail, duquel le viens de me

fbuucnir, qui contient le telle de la vie d’Antipatet ; enfemble
quelques a&ions de Demolthene, que tu dois lire limon aduis
auec vn extremc defir. ch. Vraycment ie te remercie dés main-
tenant d’vnc fi bonne nouuellc , a: t’alleute de ne dire mot, pen-

l dant que tu retireras le relie des vers , ny de te laiffcriamais inf-
L;;n" ne r: me ques a ce que tu ayes accomply ta promelfe : Car tout ainfi que
iamais d-ouyx i’ay pris Vn merueilleux plaifir a t’ouyt raconter les louanges
133’323: d’Homere,ie reccuray vn contentement encore plus grand d’en-

de mure. tendre celles de Demofihene. *
Apte: que Terligor eut leu tout le relie des vers , nous fufmcs

quelque
a w, A FW-L.

Effi-
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à . quelque tëps à nous arrefler,iufques à ce que ie donnay des loüan.
5 ges dignes se conuenables au poème. .De la nous tirafmes droiôt
m ’ I au logis de Tcrfigot, ou il treuua fon liure auec beaucoup de pei-
3, ne. le le pris donc,& m’en retournay a ma maifon. L’ayant leu,ie
la . delibcray de n’y rien changer, ains de voir reciter mot à mot tou-
é te l’hifioire : Car Efculape n’en efi pas mains honoré , fi ceux qui
r luy facrifient ayant faute d’vn nonncau poème , luy chantent les
a vers d’Alifodcme,&c de Sophocles.Dauantage il ya j’a long temps
La]; que celle conflume de faire de nouuelles poëfies à Bacchus cil
"A, abolie. Puis les vers qui font addreffez aux autres n’ont pas moins
a de grace , quid on les profere en leur temps , à la loüange de Bac-

.chus. Le contenu du liure citoit tel; (car 1l m’en: permis d’en ad-
;; joufler quelquefois l’explication, ) (En fut rapporté à Antipater

qu’Archias f’approchoit: (me fi quelque ieune homme i nore
cecy , cet Archias auoir expres commandement de pren te les
KM v exilez. Ilcûoit aufli aduerty, que fans vfer d’aucune force, il per-
Ïlèn firadaft a Demoflhene de partir de c Calaurie pour l’en aller vers

Antipater,qu’il efperoit auec vn grand defir,& attendoit la venuë
l”; de Demofthene : Ayant donc eu nouuelles qu’Archias venoit de
ï a, Calaurie , il commanda tout inCOntinent qu’il fut appellé , pour
’1’: ’ vernira luy. Si roll qu’il fut entré; mais il vaut mieux que le liure

il il, mefme raconte cecy. Ana-n as. Dieu te gard’ Antipater. Anrr- I
’l à varan. Tu es le bien venu,fi Demoflhene eft auec toy. Amen. le
"N te l’amene auiIi z car ie t’apporte vne biere où fontfes def pouilles.

ANTIP. Me voilà bien loing de mon efperance,car qu’ay-je alfai- h m0" a"
H" p te d’vne bicre,& d’vn monceau d’os,fi ie n’ay point Demofthene? saïs:
:55! Ancnll n’a iamais cité pofIible,Sire,dc’ le rendre tout vif au pou- cipalcment ’
TEË uoit de fes ennemis. Anrrr. Pourquoy n’aucz-vous pris de l’or en dîfc’zr’sc’îgm

ffi Beotie, ou bien icy,pour le corrompre? Ancn. Nous prendrions preftnqcc n’o-
pluftoft f Bizance parforce, et par machines de guerre , que De- "se Phmm

53’ mofihenc par or. ’ l’un”[:15 Anne. Vraycment Parmenion,fi quelque Athenien me tient
a) lus cher. que fa patrie , i’ay acœufiumé de luy offrir plulloft de
1;? ’argent que mon amitié : mais fi quelqu’vn m’cfl: ennemy pour ’
il? n caufe du pays, ie men: guerre contre luy, comme fi c’eftoit vn
Pas challeau,vn boulcuard,vn port, ou quelque foiré. Ori’admire la.
Â! vertu , a: tiens pour bien-heureufe la ville uiafaiét rencontre
, . d’vn tel cito en. Mais quant aux traillres , chuels ie n’ay plus
2;: que faire,ic dcfire de les maffacrc-r. Et de verité,i’aymerois mieux lé” mali";

t audit auec moy ce eitOyen- fidelleôc incorruptible , que non pas Signale;

.2? Rrrrrr1.5 x
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aptesont faigflfifw. vn Canalier lllyri’que,ou quelque foldat que ce foir,attendu’,quc
rirles autres il: preferc iceux-cyl’eloquencc&prudencc d’vn tel performa-
C" cuhflm ge.Comme il eut tenu ce difcours a Parmcnion,il commença de-

rechefdc parler a moy.ARCH. O que i’ay bien eu du foin de ceux
qui ont elle cnuoyezà Athcnes auec Diopite.’ANrrr.QJoy ras-tu.
peut qu’vn Capitaine , ou foldat Athenien me puiffe apporter du.
dommage? Non, non , Toutes les nauires de Pyr, ô: des ports, nef
font que fables. me peuuent faire les hommes, qui ne penfent
qu’à confommer toute leur vie aux fpcétacles , ieux , 8c banquets?

Le Plus rame .Si vn feu! Demoflhenc n’eut cité dans Athenes , nous enflions.
rempart d’une plus facrlcment emporté celle Ville , que non pas Thebes:, ou,
Exit a? ’Thcfl’alicdcs opprimant par furprifc,8c par violence.I..uy fcul fai-
son com-eu, foit le guet à toutes occafions ,L prenoit garde ’anos courfes a; ail;
4 fants , 8:: clloit toufiours muny’â l’encontre de nos entreprifcs;

Tellement que nous ne le pouuions iamais tromper , ny parfein.
tes,ny par l’exccution, ny par nos délibérations. Il citoit tel qu’yn
rocher, qui refiftc à tout , lequel nous empefchoit d’emporter du;
premier choc ce que nous dcfirions; Parfon artifice nous ne pou,
nions venirà bout ,ny g,d’Amphipolis,ny h d’OIynte , ny de? y 1c,
ny de i Cherrone’fc,ny.des marches ou frOnticres de l’Hellcfpont.-

z C’efioit luy qui les incitoit,malgré qu’ils en cuffent, a: qui lcsfai.-
foit cfuciller, lors qu’ils auoient pris. de la Mandragore. Il troua,
choitëc brufloit leur fetardife auec’des paroles fort libres, a: ne
difant rien à leurfaueur ,. leu r. reprochoit les fourmes publiques,-

- r s quiparauantfc diliipoient aux ieux, et non à fouldoye’rdes troue.I
pes. Il drcfla le r’oolle de l’armee nauale , laquelle fan alloit par...
duë parla confufion des anciens Tribuns.’ Autre que luy n’a te,
mis la ville en fa premiere f plendeur,laqucllc ne meditoit rien de

Î noble ,35: de courageux, ains acquéroit feulementdes fportnlcs.’
Son bientdire a excité les citoyens deconfits à-l’imitaniondc la

- gloire de leurs Prcdeceffeurs , 85 des exploiéls de guerre l’aie]; à
natrum: des Marathon,& akS’alaminemutreqn’il a, ioulât rendu paifibles
deuanziuscll; les Grecs. Toutes les fineffcs 8e fubtilitcz n ont iamaiseu lcpou-
Il: uoit le furprendre ,8: il ne s’effoncques lauré corrompre 1,, mon

p Plu ’1’, le, plus qu’Arifiides’ parleRoy- desPe-rfcs. -ll falloit doncîquïAnci-

soutages. pater eut plus de peut ccfluy-cy que de tonte l’aimer: nautile,
Car tout ce que Themiflocles , 86 Pericles. ont elle" 68516131193
vieux Atheniens, Demoflhene leur efloit ce mefme fup’portdc
nofire temps, comme efgalen prudence av’Ilhemifloclesjôaà ne,

. :1916; en grandeur. de mangetAufli clive: lumen. a meulerait
-

..... -
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,puifl’ance Eubœe,Megare,Bc0tic,& la frontiere de l’Hellefpont.
De manicrc que les Athenicns ont faiôt vu grand coup d’auoit
eflcu pour chefs de leurarmee , vnl Charcs, vn Diepile , vn Pro-

. xcnc, a: quelques autres femblables,retcnant Demofihene chez g
eux, comme en garnifon.Qie s’il efloità prefent , 85 auoir en fa - ’ ’
puiffancc des armecs,dcs vaiffcaux, des foldats, des occafions L
d’executer quelque chofe de grand, se de l’argent pour ce faire, -v .’
fautois belle peur que toute la Maœdoine ne fut en grand dan- ’
ger ,veu qu’en combattant feulement auec des loix, &des or-
donnances, il nous attaque de toutes parts, nous inueftit , 86 gai-
gne nos arm’ees’ac noflre argent. Mais pourquoy ne l’auez-vous
pris tout vif P ARCH. Nous n’auons fçeu. ANTIP. Efl-il donc mort

en chemin? ARCH.Ncnny,mais en Calaure ou il cfioit. Ann.
Poflible que cecy cil: aducnu par vofirc ncgligencc , a: pour le
mauuais traiâemcnt que vous luy anez faiâ: ? Ana-r. Au con-
traire, nous-nc l’auonsiamais eu en noflre puiffance. Aaniels
contes me viensntufaireace font de vrays Énigmes? Vous autres
l’auez pris tout vif, dis-tu , 85 toutesfois il n’a pas cité en voûte

uifl’ance eNe commandasstu pas premiercmcnt qu’aucun n’euft l
’aluy faire tort2Ach. Tout cela n’a feruy de rien, a: nous en
auons’efl’é toufiours bien foigneux. Ann. Il faut donc que vous
l’ayez occis vous mefmes , puis qu’il n’eft pas mort par vol’tre none

chalancc? ARCH. Rien moins. Il’n’cfioit pas befoin de l’olïcnfcr,

puis que nous auionsimpetré par paroles qu’il accomplit nos
cominandcmens. Mais quel prollit enflions nous eu de te l’ame-
ner en vie 2 Aufli-bien ne pouuoit-il cuiter la mort par ton com-
mandement. ANT. n ne plaife aux Dieux qu’ils nous difgratient purgeas «le
de tant Archias;Tu n’as pas allez bien-pris garde, ny quel homme ’
citoit Demofihcne, ny quelle mon intention fut ce fai&. Poffiblc temps par la
tu penfcs que ce foit vne mefme chofe d’vn Demofihcne , 86 de ËZÏChÂTÏË’l”

ces traifires qui ont finy miferablement , fçauoir, Imerce , Ariflo- une” 1
nin, se Eucratcs, lefquels ne different en rien des flots,qui font

. continuellement agitez çà 86 la; Hommes falcs’ se des-honnefles
qui pour le moindre fujeét fc font paroiflre dans les tumultes 5 86
il ne faut que l’efperancc d’vnc petite efmction pour les rendre
infolcns,& fuperbes: Mais ils s’efuanou’iffent en bref, comme les
vagues du foir, eflant altercz de peurôc d’elfroy. Crois-tu bien
que Demolihenc tell’cmblc àvn mcfchant Iperis , fauffairc , ô:
flatteur du vulgaire , lequel n’a point eu de honte d’intcntcrra
Demoflhcne vu procez pour le feduire,afin de fe mettre en grace

’ - Rrrrrr ij



                                                                     

Le Calomnia-
leur ni point
de pire enne-
m y que celuy
qu’il aqucl-
gaffois a’mé.

I fifi: compamifon de Python auecluy,ôç quincatitmairiln’cù tian ’ x

4 P
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entiers le peuple, a: chatouiller toute vue cormriuha’ûté pat "(c3
flatteries: Dequoy il s’eft fondait) re nty. Car peu aptes ccfie
calomnie le retour de Demofihene Ut plus hônorableque celuy
d’Alcibiades.Tel galand n’a iamais rougy de honte de pourfuiure
d’vn traiâ de langue ceux qui nuoient efié jadis (es plus grands
amysÆt certes il meriroit bien qu’onla luy coupaft pour (a grade
ingratitude. Ann. (Erik-ce que tu me contes,Antipater a De- .
mofihene n’efloit-il pas le feu! entre tous les ennemis, auquel: tu

V voulois plus de mal 2 ANT. Nenny vra ement : (es mœurs , (a Po

- .. p . , ’(a. cognoüÏance a: naifuete me le ren lent plus aymâhle qu’au-
cun autre des hommes:Car les.cbofes bien-(comtes incline entre
les ennemis doiuent encre eüimeçs honneûcs , a: la item: nanti ce
de laloiiange partout.Non,non, ie neyoudrois pas pitre .pirê’quc
Xetxes,leqîielfit grzceà ces deux Lacedemoniens Bulides ,5;
Spdçhis, quo qu’il eufl; bien moyen de les faire mourir ; mais

o’uthfeulaa nitration de leur mm il leur pardôna. Pour m0 ,
ii’ayçiamaiâ admiré quelque homme, deltgemoühepc s tantab .

parce âne i’ay deux fois entré au combat auec. uy prcs de la ville .
d’Athenes ,qu’â taule de la. cognoifiânce ne i’ay eue. de fes m9.. ”
rites en d’autres chofes. Ce n’ai): pas par faÏ’eule eloquence que ic
l’ay prifé, amfi que quelqulvn le pourront peufer : endors qu’un.

amatir».- Sil’ouvouloit co’mpareràluy les Otàreuts Athcnicns’. .

ils ne invitoient que de fable 6: de rifee; car il les furpalïoit 7:qu I
, tantéhaâion;en voix,& en bien-fceauce,qu’en netteté de Pan . r

n bouchait
rhommc clo-
quent 81 En ,
cit vn 0nd e
quexourlc ; ,
monde con-

roles,&de’fentences, femees d’arguments pour allecher & and; ’ l
- terlesefizrirsl Auflî nous femmes nous fort repentysdu confeil

âne nous’ptifmes, lors qulayanr aficmblëles Grecs à’Athene 9,3 fit,

e reprendre les- Atheniens ,nous abusât) malines-fiat les
mares de Python. Cc fut alors que nous fiifines furptis ;& (un, -
montez parles arguments-de Demofihcne ; de qui lesdifcours 53
les riflons citoientinùincihlesul’çiiîefiime pas pourtautque certe
’cléquenc’e’fiirlaï-plüs grandel ’ ” piqu’ouluy donnei puisque

si! bêtifiait que’dôme" le refiloit: inhibaient; le l’ay beaucou
pluëèldnfiréî ont famag’nanimi tégpoiirlèeonfeîLBz’ ourla confi-

Rince- à: te durion qu’il conformoit toufiours au on: des lus
grands périls ; fans iàmais ceder aux adueffitcz.- ll tcffomneng
que Philippel’auoit m (en; Cfiinlb ,lquÎvin ionr, luts qu’on in), .
tu: apporte vneharahgue «,où Demofiheiiql’aùoititeprlsfic sans-
un; piequé,& que Panuenioiu’enofiengoit grandemet’ir,&. in.

Lu g A ..... ’ . i .
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. LIVRE SECOND. Î 52;;jurioit Demofthene:Cer homme icy,di& Philippes,eft digne que
nous le billions librement parler. Ç’cft luy (cul d’entre tous les
Orateurs de la Grece qui n’elt point couchédans mes comptes,
a: à qui lion n’a rien donné. Aufli i’a mercis mieux me fier en luy. V

anaux fecreraires de la marine. Il e treuuera qu’iln’y a pas vn i l
’entr’eux, dans mes comptes , à qui l’on n*ayt donné de l’argent,

du bois, des cÇnfes,& des terres. Au lieu que DemoflhcneCOm-v
mandant fur des armees naualcs, aflemble à (es defpens de grades
troupes de foldats. Ce (ont les

Les :5ch du
aroles que Philippe me tenoit Confcil font

pour lors de cet homme , a: que farinent il me miteroit. Au relie MW" Phu
grands que
ceux dans.il rapportoit cecy à vne partiede [on bon-heur,(ë1e la fouucraine

charge de l’armce n’auoit point cüé commife à Demoflbcne , les mes.

harangues duquel troubloient, a: renuerfoient . toutes les delibe-
tarions : Haràngues,qui comme des beliers, à: autres infirmât:
de guerreiprocedoiêt d’Athencs, pour luy nuire artout. Il n’ou-
blia Ephztencdre deparler de la bataille qui futrlonnee. en Clio.

eparè par centième ":1;- lSi nous deuil-ger gui luys’auoît V V fi" ,(piitre mon cfperànCe, pour lahforrifo ’dcsChæ

plus piaillâmes ;nlIi:m1,lé en vn tontes lesforccs de la Grèce,ce1nt
egateù bref, embarqué dans 3m mefme

pari! toutes les (31:62.1.

iour’quelqu’vn luy clifoit2 qu’il bailloit fort le peuple d’Athenes;

i 86 il refpôdit,qu’il n’y auant qu’vn (ou! qui luy fifi tcfize, a: refiûafl,

A q Ï sclorre le [mirage d’Attique.- Voilà les
difcours ordinaires de ce Prince, parlant de Demoûhene. Vn,

nîauoargaignéip üâonç,&tîngrzind dan). *

m v

... .1.

pillé": à la

i

fçauoir Demofihene; à: que Demofthenc citoit femblable aux
Ennijanenfes,& aux Theffaliens. 3E1: quand il muoyoitsdesAnia
baladeurs ès villes,où les Athenicns auoientdeleguélcslcuts,’ il ’
en venoit facilement àbout :Mais ilzdifdlt; qu’on Avam députons

parce quîil citoitïimp ibleÎdîe’rigenvnt’ropliec contre Bd oq’uêœ

de Demofihcnc; Ce fondes de ,Philippes’Æt-moymntiaî

- on:dits.AAmbmiaulent;R1 là. où’Demoll’hene [a tiennent prakrit:-

vpàtctiqtiiàlayîc’tité fuisîdc béancoiipinlierieut à Philippe ,ifi vn

se] nomme chilfomblécnttçmes m’ains , renfla-je menéà la hou.-

clique comme vu T amena iou fi plullofi ie Poulie introduiâ au
Çoiiïcildcgtôuœsles dezlaGr’ccé:LIÇèflzoisnaturellcmenÇ v l

. Rrrrrt iij. J

lad-gade W
influant

il

. En. 11; nimbai , .fis .deillehfiè. in gabonrllarmec trin-l ordbnnce; Si in Fortune lek-W11! -
. " * l croc; laquelle dotouûumc de perdre beaucoup de chofes

V p nouons c’ut aflil’t. l (il en: mis en vn’iour en danger non [eulemêt
minon Royaume, niaisâzufli ma proprcpvlie. Il ailoit vray les Villcslos ’

a
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enclin’à l’aymer du Commencemët,à caufe des chofes qu’il mon;

Le termoigm. faiftes ,mais plus encore ourletcfmoigna’ge que rendoit de luy
fifcgîsagïàâ- ’Ariltote , lequel auoir e confina me de l’amener (minent chez

re doublemengnous, 6c deuers Alexandre. Et bien que le nombre de ceux qui
les aâî°°sd°5 auoient accouflzumé de le venir voir fut infiny; toutesfois iln’e

rands pet- - - , - . - ,bauge; mon aucun , qui l admirall: tant que Demollhene , fort pour l est-
i cellence de (on efprit, temperance,&’grau1té, ou pour l’mduRric,

p , liberté,& tollerance qu’il’remarqnoit en luy. Vous croyez , difcie
l ArillorqqueDemoflhene foit-femblable à mEucrates,n à En bide;

8c àFryiion; a: vous tafchez de corrompre par argent celuy. qui a,
, . contribué tant en generalqu’en particulier tout [on patrimoine

. v pour les Atheniens..Et d’au tant que vous n’aduancez rien par are.
gemmas yadjouüez des menaces : Comme fi celluy-cy en fai.
foit’cas,iluy quine .faiâpoint d’el’time de s’expofer à la mon: pour

(a patrie. Vous ne pouuez porter qui contre-cœur, lors qu’il rez.
- prend cuvons quelque chofe. Mais quoy P il ne craint pas me (me

Tout est?c le peuple. .Ne voyez-vous pas que s’il gouuerne la chublique’
Effnî’gâê C’ci’t pour l’amour de (a patrie,8c qu’il ellime celle-adminillracion

granite. e dire, comme quelque ,efcole de Philoibphie,& de vertu, qu’il ne
. . a ; faut point rapporter au fgain,ôit àd’autres œnuoitifes. C’elt pour-

’ ’ quoy ( Archias ) i’cuffe ort- defiré (a frequentation , afin d’au oit
le moyen d’vfer de funiconfeil, se d’entendre la. refolution d’vnc
penfee francheôclibreq: moy qui fuis enueloppé de tant de flat-
teurs. A’la verité le treuue Ïqu’il cil reprchcrifible en ce fu b jc&,dc
ce qu’il a expolï: fawepour’des’ciroyens wmplis de fi grande in-
gratitude:puis qu’il cufi peû rencontrer d’autres plus fideles , sa

plus conflans amys. linon; Tu as fort bien diét les autres chofes;
. maisenvainluy enfles-tu propofé’ celles-cy, tant il citoit folle-

me: efpris de l’amour de (on pays; ’ .
A A N ’r Li Art R; Il cil vray : Car comment pourrois-je nier des
cholcs fi»claires,8cfirnaquliesa Mais en quelle forte cit-il mon?
ARCHIAS.Si men nuois la cognoiiTance , tu t’efinerueillerois’
encore; beaucoup plus de luy: puis que nous mefmes qui nous
fommes treuuez à fa mort, n’en auons pas cité moins cllonncz
que les autres:0t il femble que jà de long temps il auoit refoln en
luy mime de: quitter la vie. Çlnle peut comprendre se recueillir

a cf231: par l’appareilqu’il en auoit fait. Mn ionr il ellou: allis au chœu r du
:253, Ï Temple ; 85 en vain aurons nous difconru auec luy les iours preî

flDcmajf’n-ne CCdCfltS. r fr V. I ’ MF": 1 AN t I. varan. Qgelsndilèours tulles-vous enfemble? A3,;

’hhmç

(il
a illi
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cm As. le luy propofois pluficurs chofes fort-humainement;
a; l’affeurois que tu luy (aunerois la vie,faps qu’à la venté j’y mille

mon attente: parce que le ne fçauois pas encere ce qui elloit de
ta volonté. Afin de le porteràCefle croyance ,, le luy mettois en
auant que tu n’ellzois feulement que. courroucé contre luy. ’ [A N1

T I r A? T en. En quelle forte reçcutil les perfuafions, .8; ton du;
course le te prie ne me cele rien-alevoudrois. l’auoir. entendu,
de pros :1 Garde toy d’en rien oublieur ÇÎcft à la vcriteync belle,
chofe que de contempler les mœurs d’vn li grand (plafonnage;
lors que rouanne cit prel’te à fortir de fou corps. Iete emande fia
l’heure l’efptit luy deffaillit P N e deuintïil point. page; de craintes;

Retint-il laxefolutiondefdn courage à Ancien... iamais’paq 1. .,
toiltreaucune marqued’apprehenfiom z g :1 q T". 1L, w;
.. A NI Li» A r a n. Comment cela? An; H r as. Parce qu’en
riant, il (e mocquoit de ma premiere fie. Il me difoir que PC.- - H U
liois mauuais bafleleur de fcs menfonges ,dôc que mes yeux cule
regardant n’eftoicnt pas papables de l’çfmou uoit, V Autrui-tira
Il rendit doanuesl’el’pripg fait; ridiculiser-fuyant promefl’csque
tu Juyfaifoisj A in: n I A 8.. Ricnmoins a (kwas ÇPÊIÏOÏŒDFÇÆÏÆ
telle, tu fçauras qu’il n’yadjouiîta; feulement point de toy; mais

cnco te qu’il vfa d’vnc aigre reptebenfion, laquelle iete. rèciteray,
puis que tu le commandes. Ce n’ell pas vne chofe’nouUelle nyint 3,g,,,m,- A. 6
digne, dit-il, que les Maccdoniens prennent Demoflhene,de JthùW
mef me qu’Am phi polis, Olynte , a: Orope.’ j dill plnfieurste’llcs 3’ Î"

chofes : Car des Grefliers-jqptpresfiirentpar-nousçpmmis, pour:
prendre a: retenir (es paroles. le ne m’eltonne point, adjoul’ta-il,’

ny de la frayeur des tourments,nyl de lamort mefme, &l’efpoir
de la vie qui m’cfl. Promise ne ("filâPêârmeEmÊ fait? PFPP’èF’,

3re de m’en,all.cr;VCrS’ADÉiPaœr) Mill? 1H??? :Çl’leÊÊ :quçvlmus.

lacs (ont veritablcsà collabidenl.plusforte raifon medois-jç. gara
der. que mon ,cfprit’ ne femble auoir. cillé corrompu par. êntipa’.

ter, 6c que le ne pareille audirquitté le rangloù i’ay’e émis pour

.yiurc ; ’cnfemble,la net à tr is raines quei’ay efqui’p’éeiô’c’lë muit,&

le folié fait à mes propres eiàës,cônie auflile tribut- de Pandion,
pour lequel le mefuis’mis en. qui? de mon bougre; Bref ces gradé
chiflatcurs S,olon,&DraCon;latli-bqrté des compatriotes,lc pieu-Ç
p1; libre, leSQrdpnnançes dçl’armecrnaualcdcs trophecs ioinélzs à:

. mon.desançipns.labésæhwgl1æisssi?,Çiëexsnâ nimbai;

me est al

de biena

1’ L. ’95 il?
L’honnnltzll: 1

, .-. .. y .JnSohil ni r1ladclïence de la Grecci, a; m’el’trc rendu aux Lacchl’nincnS,.nes’ecl p e

pu ..hcomme vn fumf.Quçqurceçlvemonllresilm cil bien fceamdejæîflëq Il l

Un Hi
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tonnent couronné , a; l’authorité des Grecs, que i’ay conferve:
infques à prefènt.(&g fila vie me doit ellre dônee par la clemëce
d’vn autre,bien que ce (oit vne aérien des-honnefte; fi cil-ce pour.
tant que i’aymerois mieux reccuoir ce bien-faiél: de mes CitOy Es,
les captifs defquels i’ay racheptez,ou bien des peres, dont i’ay ma-
rie les filles. S’il faut uc,ny le gouuernement des Illes, ny la mer
mefme ne me deffencde’ ; i’auray recours à ce Neptune ,à cet autel
a: aux loix factees. A tout le moins,fi Ne tune ne peut deŒFench-e
l’immunité du temple , &s’il n’a honte e liurer Demollhcnc à

Archias , le pire qui me puilTe aduenir,c’elt de mourir fans adorer
Antipater pourvu Dieu. Il me feroit permis de me rëdre les Ma.

les bons. lek cedoniens plus fauorables queles Atheniës, &jouyr d’vn mfine
:ÏiÏlflËig’im bon-heur que vous, fiie voulois imiter Callimedon , Pithec , a;
tian des mau- Demades. Rien ne m’empefcheroit aufli de changer de vouloi r,
E933: bien que ce full furle tar fi la honte de Codrus,& des filles d’5.

richthee ne me retenoit. le n’ay doncques pas voulu fuiure la for,
A tuneapres la fuitte,rne teprefentant qu’il n’y a point de fiiittc p] u,

honnorable que la mort, laquelle elllibre de tout danger d’infa-
mie. n ne laife aux Dieux,ô Archias, ne ie deshonnore iamais
Athenes,iâifant efchangc de maliberte à vn efclauage ,aucc le-
En! on ne peut mourirqu’indignement. Souuienne toy qu’il en;

.ud’wfik. a dans les * Tragedies. ’ v
’" fi Entor’mjfgefiejaingâlafin fifi vie

D: tâtait bouefitmmt. v ’ .
Puisque ce fut vne femme,qui fit vn acte li memorable,ne fe toit-
ce pas’vne’grande honte à Demollhene de preferet vne vie du
tout indigne à vne honneilze mott,8c mettre en oubly les difpu ces
de Xenocrates,de Platon , a: de l’immortalité des aines 2.Mais
toutes ces paroles (ont vaines , 6’: il me fuflit dete dire en vn (110:,

- r . r qu’ores ie le priois,8c tantoll vfant de menaces,ie meflois la Grain
iræ: te partny l’alleehernent.A quoy il refpondit ainfizToutes ces pet-
relu patina fuafions auroient quelque force fur môy, fi i’eltois vn Archiasa
mais puisque ie fuis Demollhene. tu m’obligeras de me pardon-
lion dudo- v ner,& de croire que ie ne fus iamais inconfiant. .
Min -- i i ’ Alors comme ic voulu l’emmener par force, il fe-meit à me

gaufrer: Crois-tu bien,me dit-il,ô Archias,que les armes oc les al.-
mees (bien: les feuls (apports de la vie? Mefprifes-tu tout mon a Ç
pareil, lequel ny les Illyriciens.. ny les° Triballiens , ny les Mace-
(ioniens mefmes ne fçauroient vaincre i O qu’il cil beaucoup Plus
Port que ce munie bois,-lequel,lcommenousl’apprifincsiadis par

b°uChc

"L

l
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la bouche d’Apollon,deuoiteflreinuincible. Depuis que la pru-
dence m’a mis en feutré , contre les Lacedemoniens, le n’ay onc-
ques craint Eriétymon , Arillogiron, Pythee , P Callimedon , ou
Philippe,& liie ne ;redoutay iamais Archias : ’Sus, adjoullîaft’il,
garde-toy bien de mettre la main furmoy-par force ; car le feray
tout mon poilible pour profanerle Temple; 86 te fuiuray volon-
tairement ayant falüé les Dieux. le penfois pour moy qu’il le fe- M "de
toit de la forte, lors qu’il approcha la main de (a bouche , fans que fié", Dm”
le le foupçonnafl’e d’autre chofe,finon,qu’il prioit les Dieungais
nous cogneufmes depuis ce qu’il fit , à; ce par le moyen de la que-
ftion que nous donnafmcs à fa feruante : C’eii qu’il auoir dés [on

temps du poifon tout preli, pour rachepter ou fauuer la liberté
par a mort. Et de faiél, à peine fut-il arriué à la (ortie du Temple
quand il le laiila cheoir,& dit en tombant. Tu pourras bien,ô Ar-
chias , emmener celle charongnc à Antipater , mais non pas De-
molihcne. Non, par,( il fcmbloit vouloir inter felon (a coufiume, 55 «7,471470
par ceux qui elloient morts à Marathon ,) mais il expira l’a delTus "’ "mm
en difant adieu. Voilà ( Sire) quelle Fut la fin de l’inuineible De-
moflhene. ANTIPATER. Vraycment celle mort n’eiloit conue-
nable qu’à luy.0 courage invulnerable,& heureux! Dieux quelle
aâion genereufe: C’eft vne grande prudence de retenir en main «a nglduhf; -
la poileflion de la liberté. Mais fil cil: decedé pour feu aller viurc m” tu hm ’
aux * Ifles des efprits bien-heureux , auec les Heros’, comme l’on "a
dit , ou pour paruenir la haut au ciel, afin qu’ellant déifié, il foie v
ferlât compagnon de Iupiter le Conferuateur; Son corps merite (1:53:25:
bien d’eitre renuoyé à Athencs , afin qu’à l’aduenir, il (oit vn plus (ont les (acre:

honnorable ornement ara patrie, que tous ceuxqui font morts à 14° °fls 41Wils
ai en: herc-

Marathon. 4 , ’ ditaires à leur patrie.

o

ANNOTATIONS.

a [firman] Orateur Athenien , qui r: fit admirer de tous par les belles harangues qu’il
laill’a par elcrit , mais qui neles prbclama iamais , pour le defi’aut de prononcrarion qui
elioit en luy. Il rendit durantfa vie de fort bons cilices a fa patrie, a: mourutaagé de cent
ausuie regret u’il eut dlouyrla defl’aié’te des Atheniens à Cheronnee.
b T6fofikr4flej Philolophe Lefbien , nommé Theophralle pour l’a grande eloquence. Il
fut dlitiple d’Ariilote, à luy fucceda en (on elcole. Ces belles paroles ferroient d’ordi-
Înrc d de la bouche : acrimonie hier-tre: noir page» de vinreleul,ranrenr,5-’jefqflïr de tu!

C N°71 f.

a Mira] merle la met Egee,iadis nomme: Macris,& aniourd’huy Negrepont.
d lugera] C en: me ville de la Megaride , comme de la Grece , ainfi diète de Megarcus
fils d Apollon. Il y auoir en icelle vne Academie de Philoiophes, lelqucls felon Strabon l x 1.8.9.»
iuccederentâ Euclide Me arien.
e 641mm. ] llle en la coi’rge Argolique , fort celebre , tant pour la mon de Demofihene,
que pour le Temple de Neptune , on ce grand Orateur le refugia , 84 v beur du poilon,

Sfffff
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LES OEV’VRES DE LVCIAN.’
pour n’el’tre liuré tout vifcu la puifl’ance d’Anripater parles mentes d’Archias , llvn de Ces’

iatcllites quile pourluiuoir. " . .f [figura] Ville de Thrace, baliie par Paufinias,Capiraine des Lacedemonicns z I- lle crû
aujourd’huy nommee Conltanrinople , de Conllantin le Grand. En l’an de noiire lalu: ’
Mgr-lie fut prilc par Mahonicmu grand derriinent de toute la Chreflienté. Sa fituation,
originefl puill’ancc,eii amplement dermite dans Tacite, 8c dans Cœlius Rliodigin. il

Ampbipfiltd.] Ville qui ioinél a Tlirace la Macedoine,& cil arroulce du fleuue brryrnon.
Elle fut la premicre taule de la guerre qui luruint entre Philippcs de Maccdoinc , a; les
Athenicns.Pline s en me mention en diners endroic’ts. ’.
h Obnre.] Ville de Tlirace , prcs de la contrer: d’Attiqne. Pliilippede Maccdoine ne la,
potinant prendre parforce, il la corrompit patargcnr, 8c s’en fit Mail’rre par ce mu yen.
i dérange] Ville de Thrace : C’ellaullivne cité de Syrie ,quiie nOmmoir auticsfois

Apamee. ’
k, saunière] C’eit vne in: en la mer Euboïque, où le void vne ville de mefme nom 3 de
laquelle, comme ditTacite,4 Telamon ptre d’Aiax est de Tenter. fut Seigneur rouir nain.
l chiera] Capitaine Athenien, prompt a promettre, mais raidira tenir: Ce qui a do n né
lieu à ce Proutrbe. Cejomde: primafes de Centrer: c’ci’t a dite, qui n’ont point d’çfi’gfl que

furletard . . .m Sur-rater] (jaffoit vn cauteleux patronage , lequels’el’chappoit toufiours par quel-
ques l’pecieux prctcxrcs.lors qu’il le voyoit Obligé de donner la toy. ’
n auburn: ]Ciroycu d’Athenes,& ennemy turc de Dcmolilitni’.
o Trlb.zlliem.] Peuples (le Pyre, que Piln’.’ i direilre appuie]. aux Maliens.
p Culllmedon.] Autrement nommé Callimedcs, Capxuinu Atlicuieu,.clon Diodote.

L’ASSEM’aLE’E D ES DIEVX;

, I v’p 1’ T 1-: a.

IEvous prie, Celelles 8:: Souucrains , que deformais vous ne
murmuriez plus feerettemêt par enfemble, ôc que vous rocou r-

nans en quelque coingàl’cfcart,vous ne parliez pbint l’vn à 1b- t
teille de l’autrc,fafcltez que pluficurs foient admis à noler table
quin’en (ont aucunement dignes. Puis que le Confcileli mainte,
nant aŒemblé , que chacun apporte icy fou opinion en public , 86
qu’il reprefente les chofes qui rut-rirent vne accufation. Au de-
mourant , que Mercure public ces mots a haute vpix. M 5R CV R E.
Outirezles oreilles,& faic’tcs iilcncc:Qiicil celuy des Dieux p1 us
anciens qui veut parler à l’Achiiiblcc. La delibcration feta de
ceux qui (ont cftrangcrs sa ballards. MOMVS. C’cli moy, lupite r,

’ qui m’appelle Momus; s’il te plain: me permettre de parlerlv p I T.
La permillion t’en a ollé donnee deliÎi parle cry qui en a elle fana-z
tellement que tu n’as point befoin de moncongé. MOMVS. le dis
donc, que quelques-vns des nol’ttes ont t0l t,lors qu’ils ne le con.
tentent pas d’auoir eux-mefmes elle fakirs Dieux , d’hômcs qu’ij
citoient parauanr,s’ils ne momifient encore que leurs valets met;
me [ont efgaux anous en honneur; enquoy ils ciliment: manoir

1
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rien fait de puerile. Or la premiere chofe que ie te demande , lu-
pitcr, c’efl que lalibcrté de parlcrfranchcmcnt me (oit oâroyee,
autrement ie ne fçaurois exprimer ma conception.Tous cognoif-
(cm allez , comme i’ay lalangue libre ,15: que ce n’ell pas ma cou-
fiume de tairelcs chofes quile font mal à propos à: hors de rai-
fon: Clara dire le vray,ie treuue à redire partout, a: fi dcclare
en public;ce qui me femble auoir elle faift bien ou mal,(7.1ns crain-
dre l’authorité de performe , ny fans que la honte me faire taire ce
queieme fuis vne fois mis en opinion: D’où vient que pluficurs
mlappellenr vn homme ennuyeux , a; vn flagorneur de naturc,ou
bien le commun accufateur de routes perfonnes. Mais puis que

slaliberté des parolesaellé permife à ce coup, se que tu m’en as
donné, le pouuoir roy- mefme, Iupiter,ie ne dulimuleray rien que
ce (oit, a: fi n’outrcpalrcraymy mettray en arriere chofe quelcon-
que. Sçache donc , Iupiter , qu’il y en a plufieurs , lefquels ne a:
contentans pas dlellre reçeus au Confeil des Dieux , d’auoir me
place en nollre compagnie , de manger auec nous, &fe voir elle-
uez en vne mefme dignité, bien qu’ils foient encores demy-hom-
mes,ils ont attiré au ciel leurs feruiteurs 8; compagnôs de danfc;
a; files ont faiâ colloquer au nombre des Dieux : Maintenant’
mefine ils emportent vne pareille difiribution que les autres , ont
leur part aux Sacrifi ces , a: fi ne nous payent point la penfion qui
a elle ordonnée furles Dieux effrangea. .

IVPITER. le te prie, Momus , de ne point enuelopper ainfi les
chofes par des ambages obfcurs,ains de dire clairemët ton aduis,
y adjoullant mefme les noms: Car defià ta harangue , qui eft ainfi
propofee au milieu de nous , faiél que nous en tirons plufieurs ef-
galement en foupçon, ô: nous acculons l’vn llautre , comme fub-
jeôts à ces paroles.Or-il faut que la crainte n’empefche iamais vn li.
bre liarangueur,de dire ce qui cil: du deuorr. MOM.Tu fais vraye-
ment bien , Iupiter, de m’exhorter à celte liberté de langage , se
ie remarque en cela que tu as vn cœur tout à faiâ magnifique a:
royal: Ce qui fera caule que ie les nômeray tous aufli par l’expres
commandemët que tu m’en as fai&.Ce brane 86 noble Dieu Bac-
chus citant demy-homme , 65 non Grec du tyge maternel2 mais
nepucu d’vn certain marchand Syro-phenicienfçauoir de a Cad-
mus , a elle mis au rang des immortels. le ne diray pas autre chofe
de ce quil ef’c, 85 fi ne blafineray point, ny fa mythre,ny fon yurou-

.gnerie, ny la chancellanre defmarclie : Car vous n’ignorez pas,
comment il cil ctfeminé de delices , àmoitié forcené , se plein de

Vin des le grand matin. ’ 51.!.le i)
l

La peut cit m
mauuais chih-
cle à celuy qui
s’ell propolé

de parler libre-
ment.
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
’ Cefluy-cy nous a amené toute fa confrerie, a: le voilà preft à in -
troduirc parmy nous fa manierc de danfer. Dauanrage il a pro-
clamé 86 Pan,&: Silene, 8: les Satyres ; enfemble plufieurs rufian):
8:: chevriers,hommes adonnez à la danfe ,86 d’vne prodigicufc
forme, pour Dieux immortelsN’el’t-il pas vray que celtui-cy auec
(es cornes reprefentevne chevrc de la moitié de (on corps , 8: ne
diffère que bien peu d’vn bouc ayant celle longue barbeEQqant à
l’autre , qui cflvn vieillard tout difiorme,chauuc 8: camus,lequcl
va le plus fouuët monté fur vn afne,il cil Lydien de natiô. Au refit:
les Satyres à lôgues oreilles,qui font mefme chauues,& ont d’auffi
grâdes cornes que celles qui croiiTentaux boucs nays depuis peu,
[ont venus de Phrygie , 86 ont tous vne queuë.Voyez ie vou s’ prie
quels (ont les Dieux que nous fakir ce brane bôme acy? le ne parle
point des deux femmes qu’il nous a encore amenees , dôt l’vne en:
(on amoureufc, fçauoirbAriadne,la couronne de laquelle il .3
mile au rang des efioilles , a; l’autre c’efi: la fille du Labour: u r I-
care. Ce que ic treuue encore de plus ridicule , ô Souuerams ,c’cfi
qu’il a amené ce chien C d’Erigon, de peut que la fille s’attriftaft, fi

elle n’auoit au Ciel fes menus plaifirs pour s’esbattrc. Ces chofes
Tom à la verité dignes de mocquerie pour leur grande fottifc . EÇ.
courez encore les autres. IVPITER. Garde toy bien, Momus , de
parler, ou d’Efculapepu d’Hercule,car ie vois bien que tues cm-
porté par l’impetuofité de ta hariguc. Mais (cache que l’v-n (Jeux,
fçauoir Efculape, en: digne d’efire preferé à tous les autres , came
faifant l’office de Medecin au grand foulagement des malades. Et
quant à Hercule, qui cil mon propre fils,il s’eft acquis l’immorta-
lité par (es labeurs : Ne les accufe donc point tous deux terne tu i-
renient. Momvs. Vraycment ie n’en diray rien pour l’amou r de
toy , Iupiter, bien que i’aye plu fleurs chofes à leur reproc Lier- Il
me qufit de dire en paflant , qu’encore retiennent-ils les marqacs
des bruflutes en leurs corps. Qiie s’il m’elloit permis d’vfer d’v ne

francliife de paroles,mefme à l’encontre de toy , ie te pou trois
reprendre deplulienrs chofes par ce mien difcours. Ivr. Dy feu-
lement, Momus, il t’el’c aufli-bien licite de parler de moy que des
autres. Ne m’objeâeras-tu point que ie fuis vn Dieu faux a; Co r-
rompuèMOMïous ceux du pays de Crete le fçauent allez; a; us
difent bien autre ch ofc de t0y,outre qu’ils monftrent aux eût-an-
gers ton tombeau-mais pour moy,ie ne leur adjouftc point de fg v,
ny mefme aux Eginenfcs du nombre des Grecs,qui affirment (pic;
tu es de leur nation.Au reüeic propoferois icy volontiersles cho -
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les qui me feniblent principalement blafmables; C’efl: toy , Iupio.
ter,qui as le premier cémmis les adulteres,qui donnent commen-
cement a tous crimes, a; ce par le grand nombre de tes baflards,
ayant en compagnie auec les filles, a; femmes mortelles, vers lef-
quelles tu es defcenduà tout coup delaifTant le ciel, veflu ores
d’vne façon,& tantofi d’vne autre. D’où vientque nous femmes
toufiours en crainte qu’il ne le treuue quelqu’vn qui te factifie,
lors queltu te transformes fi fouuent en * Taureau;ou bien que les
orpheures ne te perdenr,8z ruinent toutes les fois que tu prends la

4! comme 1m) ,
il nuit Europe. .
4: [5min [on

forme de ’ l’Or.N’ell-il pas vray que tu as defià remply tout le ciel 7W*’°"”" et

de demy-DieuxèIe ne le fçaurois dire autremët, a: c’eft vne chofe
qui femble d’abord bië abfurde qu’Hercule ayt cité mis au nom-
bre des Dieux,& d qu’Euriflee qui luy a commâdé foit allé de vie-
à trefpas. Puis, que le Temple d’Hercule pareille aupres d’vn fer-
uiteu r, 65 que celuy d’Eurifiee foit vn (cul tombeau. I’adjoulte à
cecy que l’on a fait Bacchus Dieu desThebains,& que C Penthee,
Aâeon, sa çLearthe,ont cité les hommes du monde les plus mal-
heureux.Depuis, que tu leur as vne fois ouuert l’entree aux def-
bauches,lupiter, se as commëcé d’auoir affaire aux femmes mot-Ç
telles, il n’y a plus’perfonne d’entr’eux qui n’imitc ta façon de fai-

re. Car y a-t’il celuy qui ne cognoiKe Anchife 8, Titon,Endymi6,,
Iafbn,& plufieurs autres? Tellement que ie ne feray pas mal de
laitier à part tout cecy;attendu que ce feroit vne peine trop grade
de s’arreller particulierement fur chafque poimïh
I v p. Garde-toy bien Momus de faire mention de Ganimedc. le
ferois Fafché , fi tu troublois l’aile de cet enfant en luy faifant des.
reproches. M 0 M.le ne diray rien de l’Aigle,parce qu’elle-mefme
el’t au ciel aflife au throfne Royal. Il cil à craindre tant feulement
qu’elle ne face fon nid fur ton chef, a: le vante d’ellre DeelÎe..
Qioy Iupiter,veux-tu que nous la lamons en arriere pour l’amour
de Ganimede P D’ailleurs , ie voudrois bien fçauoir de quel pays,
ont elle çà haut appellez cet Atys,cc Corybe , 8: ce Cebafius , ou
bien encore ce Mede h Mytres,lequel cit reuellu d’vne robbe de.
Perfc, se relié d’vn turban,’.& fi ne parle pas le lâgage Grec? de nia--

niere que fi quelqu’vn luy monlÏrc du nectar , il ne fçait que veut.
dire celuy qui l’inuite à boire.Voilà la caufe pour laquelle les Scy-
ches , se les Getes voyant tout cecy , nous difant Adieu, font.
les hommes immortels , 8:: eflifent par leurs voix tels Dieux.
que bon leur femble. C’ell: ainfi que Zamolxis homme de.

. mm a;

un" 14 rimai.
Je Dam.

- feruile condition, sellant faiél: infcrirç au nombre. des Dieux, ’
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a ofé, ic ne fçay comment,nous mettre fus quelques crimes.Mais
ces chofes font encore trop petites,8c aucunement fupportables.
Que veux-tu dire Egyptien, toy,dis.je , qui as la gueule ouuerte à
la façon d’vn chien, se qui es vellu d’vn linceul? Dequoy te van-

...k "ml-"11W. tes-tu, bon-homme,on cognent te dis-tu ellre Dieu en abbayanta
le", a", a, Q1; diriez vous aulli de ce * Taureau de Memphis fi bifarre , qui

Matou!" cit adoré,rend des oracles,& a des Prophetes? I’ay honte de faire

Igjpflournflv" - - i à - ’ vwwwgwrmaclv metxon des LyCOignes,des Boucs,des Singes,& d autres telles
- a magnai: chofes , beaucoup plus abfurdes que celles -cy , lefquelles font:

:czlr’j’m 1"" montces ieine fçay comment depuis l’Egypte iufques au ciel?Pou-
nez-vous bien foui-lm , ô Dieux , que tout cela foit adoré d’vn pa-
reil ou plus grand honneur que vous mefmes? El’t-il poffible, Iu-
piter, que tu n’ayes pas du regret, qu’on te donne des cornes de
Bçlier? Iv p r -r 5 K. Tu dis des paroles qui offenfent fort les Égy-
ptiens , fans confiderer que parmy eux il y a plufieurs fecrets a; fa-
crez myl’teres, que les prophanes ne doiuent point tout à Paie]:
blafmer. M o M v s. Œ’auons nous befoin de myf’teres, Iupiter,
pour cognoiflre que les Dieux font Dieux , 86 que ceux qui ont
des telles de chien, font des chiens aulfi?Ivr1Ti-:n.Ne parle point
des Égyptiens pourlc prefent, a; te contente qu’vne autre fois
nous delibererons de ces chofes à loifir. Reprends en feulement
quelques au rres , fi tu as de la matiere pourles blafmer. MOM. le
me plains,lupiter,de ce que Trophonin , sa, ce’qui me fafche le
plus,Antilochus fils d’vnc mefchantc perfonne,&qui a mis à more,
fa propre mere , prophetife en Cilicie , où il ment impudemment
en plufieurs chofes,& enchante les hommes par fes charmes pour
deux oboles.Tellemët qu’il ne faut pas que tu efperes deformais,
ô Apollon, d’eftre en fi grande ellimc que parauant pour tes pre-
dié’tions,puis que maintenant,& tout autel,& toute pierre donne
des relponces à ceux qui demâdent l’oracle , pourueu qu’elle foie

ne, rams ON: feulement arroufee d’huile, couronnee dechapeaux de fleurs , ôc
nions dulvul- touchee par vn enchanteur : Car defiàla (lame du Lutteur Poly-
damas guerit ceux qui font tourmentez de la fievre en Oùlvmpe,&:
dans. celle de Theagene en Thafeçôc mefme en Ilion on y facrifie a He-
. clamât: a Cheronncfe’on y celebre des folles à l’honneur de l Pro-

teiilaus. Depuis que nous auons elle reçeus tout a coup en vnfi
grand nombre le parjure &le lacrilege ont elle plus en regne que
iamais , a; Ceux qui nous faifoient de grands biens autresfois,onc

. c’ômencé de nous auoir entierement à mefpris.Voilà ce que ie
m’eltois propolE de’dire des baltards,illegitirnes, à: fuppofez,

O
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Ie ne puis me tenir,de rire moy-mefme Iupiter, lors que i’entends
plufieurs noms ellrangers, de ceux qui ne peuuent habiter en au-
cune façon auec nous z Carie voudrois bien qu’on me dit, où cil:
ceflze vertu,cefte naturc,ce deflin, 85 celle fortune,de laquelle on on; la vertu
faiâ tant de cas? Ces mors , comme attribuez a des chofes infup-
portables a: vaines,font de pures inue’ntions de Certains igno’rans [une ny de de,
qui le vantans du tilrre de Philofnphcs, ont de telle forte em- ËLZËËWWIS
brouillé l’efprit du finiplc populaire , qu’aucun ne daigne plus ’
nous lacrifier , cmyant pour chofe certaine qu’encoresqu’il nous AZIUM mon":
cuit offert vne infinité d’holocaulles, tout cela ne feroit pas capa- ;,;flfl;,f;fisz
ble de faire chaiwer la fortune,ny les chofes qui font arrellccs par Tefiamm,For4
le del’tin , ô: que les Parques ont fiiees auec leurs fuzeaux , fur la
naill’ance d’vn chacun. Dy-mOy lupirer,en quelle part veis-tu ia- 7 ’ J
mais,ou la vertu,ou la nature,ou le delliu? car ie n’ignore pas que
tu ii’ayes ouy plufieurs telles chofes aux difputcs des Philofophes,
fi ce n’ell que l’on enfiles aurcillcsfi fourdcs, qu’il futimpoilible ’

de les ouyr pour leurs grandes crieries. l’en pourrois bien dire da-
uantage,li ie voulois: mais le finiray mon difcours, parce que i’en
vois deiia quelques-vns qui fe fafchent , 86 commencentà me fifi
fier: Ceux-là principalement,quifc fentent offenfez de la trop,
grade liberté de mes paroles. C’elt pourquoy, pour conclufion de
ce mien propos , fi tu l’as ainli refoln en ton efprit, l Lipiter, iç liray
vn certain Arrel’t que i’ay efcrit contr’eux. lv p. Recite-le donc,
car tu n’as pas repris tou: cecy pour peu de fubjeâ : &en bonne v
foy il y a plufietirs chofes qui doiuent efire reglees,ou defl’enduës,
de [peur qu’elles ne prennent vn accroill’ement de grandeur exà

ce iue. ’
amassa", DIT, "BONNE- FORTVNE.

PA R le Confeil deuëment affembléle feptiefme iour du pres
fcnt mois, Iupiter regnant , Neptune prelidant, Apollon Pre-

nofl’ , 8:: Momus faifant office de Greffier, le Sommeil prononça
de nuit’t celte fentence’;

Parce que plufieurs effrangersmon feulement Grecs,mais aiifli
Barbares , indignes tout à faiâ de la Reptibliqiie celé-ile; ains’
pluftoll; baltards 85 introduits à noflre focieté, se maintenantie
ne fçay en quelle forte eflimcz eflre des Dieux, ont remply le ciel
de tous les collez, a par tous les coings, li bien que le fellin cil.
plein d’vrl’c tqurbe tumultueufe, à; d’vnc grande multitude qui.



                                                                     

LES ’OEVVRES DE LVCIAN."
mene du brui&,ôc qui caquette en tous endroiâs , en diners lan-

ages , faifant que la prouifion de l’ambrofie a; du nectar nous de-
faut: De forte que le grand nombre de ces beuueurs , a: de ces
friands fera que le fepticr s’en vendra deux marcs d’argent: En ou-
tre ceux-là tant ils (on: remplis de temerité a: de fortife , dechaf-
fent les vrays a: anciens Dieux de leur place, a: ofent bien occu-
perles premiers fieges , contre toute la vigueur de la loy , 8: de la.
coullume. Ils s’esforcent encore d’ellzre honnorez en terre, auant
que tous autres: C’ell pourquoy ila femblé bon à la Cour, se au.
peuple, que leConcile fut conuoqué fur Olympe , durant le fol-

’ ftice d’hyuer;Et que ces Dieux ,aufquels on ne peut treuuer rien
à dire, &iuges competans foient efleus, se choifis, à fçauoir trois
dela Cour ancienne, qui futinflzituée au temps que Saturne re-
gnoit , 8:: quatre autres d’entre les douze, du nombre defquels Iu-
piter fera. Au telle il faudra que ceux qu’on aura efleus par arbi-
tres prefident pour cognoifire des caufes , apres auoir au preala-
ble preflé le ferment legitime,à fçauoir par Styx. (and Mercu-
re aura faiEl: les proclamations, chacun s’affemblera au Confeil,
tous tant qu’il y en a de ceux qui défirent legitimement efire ad-
mis au Concile des Dieux. Ceux qui viendront, ameneront des
teflnoins iurez a: irreprqchables , a; apres fe retireront à parr.Les
arbitres ayant examiné foigneufement l’affaire, les declareront
dignes d’ellre Dieux, ou bien les renuoyeront à leurs fepulchres,
ou monuements de leurs ancellres.S’il arriue puis aptes que quel.
qu’vn d’entre ceux qui auront Cf’té rejettez, 8: condamnez par les

arbitres,remonte au fiege,il fera precipité dans les enfers.Dauan-
rage il faut que chacun exerce feulement fon office: ne Miner-
ue ne s’applique point à l’eftat de Medecine , ny qu’Efculape ne

,vacque point à donner des oracles, ny àferuir: ny qu’Apollon ne
s’entremette point de tant de mefiiers, ains qu’apres qu’il aura ef-

leu quelque vacation qu’il l’exerce feule , foifde Deuin, de Me-
nellzrier, ou de Medecin. D’abondant il fera dic’t 86 lignifié aux
Philofophes,que deformais à tous coups ils n’inuenteront plus de
noms feints, a: controuuez,&: qu’ils ne fe mocqueront point des
chofes qu’ils ignorent. Qui plus cit , l’on ordonnera, que les ima-
ges des hommes,quels qu’ils foient, a l’hôneur defquels on a bafty
des Temples , a: inftitué des Sacrifices, feront aneanties,ôc abba-
tuës,,& qu’en leur place on erigera celles de Iupiter , de Iunon,
d’Apollon,ou de quelqu’autre femblable Dieu; ô; la ville où tels
Temples font edifiez, fera vngros amas de terre , a; aulicu d’vn

’ autel,
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-autel, elle y pofera vne flatuë. S’il arriue que quelqu’vn apres que
le cry aura elle fait a: publié, vueille contefier, a: refufer d’en-
trer fous l’examen 86 cenfure des arbitres , qu’il foit condamné,
fans qu’on luy donne moyen de plaider fa caufe. l v P. A la verité,
Momus,cet Arrefl que tu mets en au ât,"efi fort raifonnablezil faut
que ceux qui y confentenr leuent la main ; mais pluflolt qu’ils
le facent ainfi : carie crois bien qu’il s’en treuuera fort peu , qui
Confcntil’ont iamais. Retirez-vous pour celte heure. Au demeu-
rant , lors que Merdure vous aura conuoquez pour venir au Con-
feil , que tous y viennent, 85 qu’vn’chacun y apporte de bons tef-
moignages,& de manifel’tes attefiations ,-le nom du pere 8: de la
mere , de quel pays il cit, a: en quelle forte il a acquis la Diuinité:
En outre qu’il donne cognoiffance de fon extraction, a: de fes
amis. A la veriré les autres ne fe foucieront gueres de celuy qui
n’aura bien preparé tout fou faufil , encore qu’il poffedall: en terre

vn fuperbe a: magnifique Temple; a; que tous les hommes mef-
ms l’cfiirnaffent aître vn Dieu.

ANNOTATIONS.
a 041mm] Roy des Plieniciens, a: fils d’Agenor, in commanda dans Tyr, a: à Sydonz’
Celluy-cy ayant elle ennoyé par (on pere pour c ercher fa futur Europe que Iupiter
nuoit rauye,&itranfportée en l’lfle de Crere,trâsformé en raureau,il baflit la ville de The-
bcs, non loing du mon: Parodie , a: nomma celle contre: Boerique , qui peuuent citoit
(licite Aonie.
b 4mm. ] Fille de Minos,Roy de Crete,& de Pafipha’e’,qui retira Thefee du labyrinthe
où il citoit engagé. Virgile 1 delerit la fable en beaux vers. -
c trépan] Fille d’lcarius , laquelle s’eflrangla foy-mefme de douleur qu’elle eut dei:
mon de fou pere,que des parians yures auoientoceis.Les Dieux touchez de celle Milieu,
dit Virgile,1 en eurent pitié,& luy donnerent vne placelà hautau ciel.

d tu" ce. ] Ce fui le premier Roy de Micene. .:el’einbefl] Fils d’Echion, à: d’Agaue, fille de Cadmus, qui fut demembré parles Mena:

s. .f Levain.) Ou Learchus , fils d’Atamante, & dilua, le uel fur mis à mon par fou propre
pet: , furpris d’vne foudaine fureur , a: s’iinaginant qu’i riroit le peut fan d m Lyon 3 Ce
ëue voyant lno, elle fepreeipir: dansla mer auec l’vn de fes enfuis nommé Melifl’erte, 8c
ut tranfrnuee en celle Deefl’e que les Grecs appellent Leucotoê, a: les Latins Marina.

g 7mm] Fils de Laomedon , Roy des Troyens , lequel pour fa grande beauté fut enleué
par l’Aurore, st conduit fur l’on char en Ethio le. Les Poètes feignent qu’il fin transfor-
mé en Cigale. Strabon J rapporte que les Per es appellentainfi le Soleil,& Apuleeen l’on,
dernier liure dit,que le premierSacrificateur citoit ninli nommé. ’ . . . ,
h .meqfi’lau. ] Fils d’1phicus, lequel a antappris parla bouche de l’Oncle qu’il’mour-
mit en la guerre de’Troye , s’il s’y en al oit , il ne une pas de pafi’ero’urreauec les autres.

çrecs,& f ut mirs à mort par Hector, fartant du vaill’eau. Il cura femme taodamia,& ayant
2m erré des Dieux de pouuoir regarder l’ombre de fou mary defunâ , elle’in’ourus entre

a B5. ’- ’ ’ . 4 - Ttrtt’t

1 Je 6’. M’a-g

acide.

a a. margis;

3 Dl. 1;;
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LE CINIQIfE.
L.v c I A N.

nm W Q V’eft-ee que tu deuiendras en fin,toy qui as vne barbe a: des
l’î’fig. cheueux, se fi ne portes point de chemife , ains es toutauflî
m’y", au. and qu’vn ver, 85 mefme fans fouliers,ayant fait efleéhon de 1c ne

* rmdülmlf’ fçay quelle maniere de viurc tout à fait); inhumaine a; brutale? De

plus,tu trillât; fort mal ton propre corps, a: au contraire de tous
Cbnfiflmfe les hommes ,allant ores d’vn collé, 8c tantolt de l’autre. le c0-
flmgü nois bien encore à ce mefchât haillon de manteau tout conne n;
nenni: «in de pouffiere que tu couches fur la dure;ou bienil n’en: point de fin
maya: drap,ny de laine. La Cm r 03,5. Auffi n’en ay-je que faire, oc to u c
Méfgrgü. ce que le recherche, c’elt quelque chofe qui fe puilfe fati-lemc n c
riblâ- Im- recouurer, 8c fans , beaucoup donner de peine a fon maiflre . M ais,

ie te demanderois volontiers , fitu penfes que le vice confifte en
la fuperfluitéeL v c.Ouy vrayemêt. La C IN rogLa vertu gift d onc
en l’efpargne. ch. Cela cil: ainfi. La Cm IoLSl ie fuis plus et:
chars en ma façon de viure,que tous les autres bômes, ce eux plus,
fomptueux,pourquoy ne les reprens-tu plullzoft que moy? L v c-
Parle Dieu Iupiter,c’eft parce qu’il ne me femble point que tu
viues plus honneltement, mais bien plus pau’utement , a: que tu
menes vne vie de gueux; car tu ne dilferes en rien de ces me"-
dians qui vont faire la quelle de ionr àautre. La Cm! 033;, puis.
que nous fommes tombez fur celte matiere ; es-tu d’aduis que

c. Tatouage nous confidetions vn peu qu’ell-ce que difettc , 86 abondance:
11:73:51,225]: LVÇIAN. le le veux,fi tu le treuucs’ bon. La: r si 101,5. QIOY
’ g ’ donc, ce qui foulage la neceflité, ne fuffit-sl pomt a vn chacun Pou .

bien l’indigence au contraire cil: tout ce qui defaut à l’vfagc de
l’homme,& quine fournit pas auhecelfaire? LVCIAN. Ouy (5ms

doute. L a CINIŒ. Si celàelt, il ne me manque’rien , car i’a
deqnoy fuppleeràma neceflité. LVCIAN. Comment cela? L a
CINIQE.T u le fçauras , fi tu confideres à quelvfage et! preparéc
chafque chofe; Par exempl’e,vne maifon n’eft-elle pas faiéte pour.

s’y mettre acouuert .1 LVCIAN.Ouy. LE Crurw. Et la robbe
pour quelle carafe E N’eflz-ce pasauflïmir fe couurir? ch 1 AN;
Il en: la: ClunMaisaunom s.Dieux,Àpoutqu0y auons
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nous befoin de cecyi n’eût-ce pas, afin que ce qui cit couuert fait
mieux àfon ayfe. LVCIAN.Il me le femble. Le. CINIŒPenfe-
tu que ces pieds nuds s’en portent plus mal a chrAN. le ne fçay.
L a C IN r ois. Tu l’entendras par cette demande :- fard cil:
l’oflice des pieds a L v c r A N. C’cftde marcher. La CINIQQI’E. ’

Te femble-t’il que mes pieds marchent plus mal que ceux des au-
tres a chr AN. Poilible que non. La CINIOÀIJE. S’ils fe portoient
pis, ou mieux,pourroient-ils bien faire leur deuoir? LVCIANJ’eut

el’tre. lL a C r N r Q a. Eltime-tu, queieine ne fois point plus mal
difpofé des pieds que les autres ? ch IAN. Nenny. La CI Ni oie.
Et de mon corps , qu’en dis-tu î N’elt-il point pire , que celuy des
autres hommes? S’il fe portoit plus mal, fans oute, il feroit auffr
plus faible: car la force cilla principale vertu du corps. Lemieit
doncques cil-il plus debilee ch1 AN. le ne le penfe pas. La C’rNr.
le conclus parla , que ny les pieds , ny les autres parties du corps
n’ont pas befoin de counerture , à: que fi cela citoit , ils fe porte-
roient mal,attcndu que c’elt vne mauuaife chofe que la pauureté;
a: que n où elle cit , tout y va mal. D’ailleurs il ne m’eft pas aduis
que mon corps foit trop malnourry , puis que ie le repais de tou-
tes fortes de viandes. chr AN. De venté , il y a de l’apparence
en cecy. La CINIŒ. Ouy , car il ne feroit pas fi robul’te, ny fi
refaiâ, fi ie ne le nourrilfois bien, veu que les mauuais aliments
amaigriffent les corps. chrAN.Tu dis vray. Le Crurogg. Puis
que ces chofes font veritables, pourq’uoy me reprens-tu, a: blaf-
mes mavie comme miferable. ch t AN. Parce qu’encore que .
Iupiter , la nature que tu adores, 65 les Dieux aufli falfent milite
de la terre plufieurs bonnes chofes,afin que nous ayons deqnoy de nomme,
nous fournir de tout ce qui cit neceffaire a: delicieux , neant- 9°ÊP° Peut
moins tu neparticipes aucunement à toutes ces chofes ; ny mef- ÏQËÂCPÎÊÈ’
me à la plus grande partie d’icelles, a: n’en iou’is n0n plus que les and penny,

belles brutes: Car tu bois de l’eau , comme elles; tu manges ce
que tu treuuesà la façon des chiens , a; as vne paillaffe qui n’ell:
gueres meilleure que la leur; veu que tu te contentes de cou-
cher fur l’herbe, comme ils font , 8c fi portes vn manteau qui n’en:
pas plus homélie que celuy d’vn mendiant. le fçay bienpour-
tant , que c’en: vne grande fagefl’e en toy, fi tu vis content de celle
forte: Et de vray, Dieu n’a pas en vain acérant de graffes bre-
bis, enfemble des vignes qui rapportent du vin doux , à: le relie

. T t t t t t ij’
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de ce.grand appareil, admirable en fa varieté, fçauoir l’huile;
le miel, a: autres telles chofes qu’il nous a donnees, afin que nous
euflions de toutes fortes de viandes , vne douce boifl’on, de l’ar-
gent en abondance ,vn litt blanc à: molet, de belles maifons , a;
tout le relie qu’il n’a pas ordonné fans vne grande prouidencc:
Car les effeâs mefmes des arts font des prefents des Dieux: mais
de viurc fruflrez de tous ces biens, ou de quelqu’vn d’eux feule-
ment,ce feroit ellre aufli miferable,que ceux qui font prifonniers .
Celuy-là feroit encore plus infortuné, qui fe priueroir foy-mef.
me de tous ces biens, a; moulineroit vn aé’te de manifefie folie.
La CINIŒ. Polfible ne parles-tu pas mal. Mais refpons moy;
Si quelque riche faifant vn fplendide banquet, y auoir inuité plu.
fleurs hommes de toutes fortes, les vns forts ’85 les autres foiblcs,
a; que l’vn- deux vint àempoigner a: engloui , non feulement ce
qui feroit pres de mOy , mais encore la viande plus elloignec a;
prepatec pour les foibles ; ou fi luy mefine, bien que fort 8: robu-
[le , se n’ayant qu’vn feul ventre , ny befoin de tant d’aliinencs
’ pour fe nourrir, demeuroit neautmoins tout le dernier au table,
que dirois-tu d’vn tel perfonnage? Te fembleroit-il homme de
bien? LVCIAN. Nenny felonmon aduis.Liz CINI ciraŒoy dôc,
fobreôc temperant P chrAN. Rien moins. Le CiNiole. que fi

elqu’vn ailis a la mefme table neglige entierement tant de dj-
ucrfes fortes de viandes qui font appreftees,& ne clroifit que quels
, ucs-vnes de celles qui font mifes deuant luy, 8c qui peuuent fui-L
2re à a nourriture, fe contentant de cela fans. daigner fculem en;
regarder le relie, ne iugeras-tu pas celtuy-là. plus fobre a; Plus
homme de bien que les autres e chr AN. Ouy certes. Le C r N 1 (L p
Comprens-tu maintenant mon dire,ou bien veux-tu que je ce
l’explique? LVCIAN. Et quoy? LE. CrNroïE.C’elt que Dieu en;
vrayem’entfemblable a celuy qui faiét ce fellin , comme ayant

, offertplufieurs chofes; mais diuerfes,& conuenablesà vn cha-
cun,les vues au.xfains-,8c les autres aux malades :: celles-cy aux
.robulles, a: celles-là aux foibles , afin que nous n’vfions pas de
toutes chofes, mais à ce qu’v-n chacun. fe fetue de celles, qui
conuiennent àfa nature,& dontil peut auoir plus affaire. Mais
quant avons-autres, vous reprefentez teluy-là, qui ne pouuan:
alfouuirfa faim,ou plufiofi: fon incontinence arrache les viana.
des qui fontloing de luy: Carvous voulez vfer de toutes chofes
acquifes par quelque moyen que ce fait, a; fans titre. couteux,
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des feules prefentes , vous ne croyez pas que voûte propre ter; unanime
rouër,ou voûte mervons puilfe fuffire. Vous attirez avons les «l’ambitieux
delices depuis le bout de la terre,& fi preferez les chofes ellran- gâsffcfiïgr’âgs’ï

geresa celles du pays, les fomptueufes aux panures , les peni- accentuiez
bles aux plus faciles, se bref, eflifez les fafcheries a: les mal-"Wh
heurs au lieu de viurc auec vne tranquilité d’efprit: Car tous
ces appareils’magnifiqnes aufquels vous prenez tant de plaifir,

t vous confient beaucoup de fuëur 86 de mifere. Confidere fi tu
Veux l’or, que les mortels ayment tant. Confidere l’argent, les
fuperbes maifons, les riches habits 8:: autres telles chofes , écru
verras auec combien de peines, de labeurs,de dangers, de fang,
a: de morts elles s’aeheptent. Plufieurs qui courent les mers
treuuent en la recherche de tels biens,& le naufrage,8cla four-
ce de diuerfes querelles: Car pour les richelfes, les amis quit-
tent leurs amys, les enfans leurs peres,’& les femmes leurs pro-
pres marys. Ainfi lifons nous d’Erifile , que pour l’amour de N.,1,,f,,,.p
l’or elle trahit fon mary. Et de vray il en; tres-certain que tou- bofiiïervfw: a
tes ces robbes , ces palais dorez, a: ces vailfelles. dlargent, ne maffia
fçauroient non plus efchanffer,.counrir,.& feruir à boire que
rien. Les chalits d’or ou d’yuoire ne font pas dormir plus a
l’ayfe , se nous voyons d’ordinaire, que ces hommes qu’on elli-
me bien-heureux dans le monde ne peuuent repofcr en v.n liât
d’yuoire, ny entre de riches counertures. Dauantage tous ces
delicieux appreflzs deviandes ne nourrilfent pas ,. ainsamaigrif-
fent les corps, 86 leur engendrent des maladies. Il ne fer: de rien cm", ma-
de dire , combien les mortels endurent de peines pour alfou- mainte que.
uir leurs appetits defreiglez , bien qu’il ne feroit pas difficile
d’y remedier , fil’on ne fe lailfoit dcsbaucher aux plailirs. Mais flifma’uuüs ”

celle fottife ne femble pas encore fuflirc aux. hommes qui de- °bclï-
firuifent l’vfage des chofes , à: en abufent à vne autre fin : De
mefme que fiquelqu’vni vouloit vfer d’vn liât, au lieu d’vn cha-

riot ou d’vncoch-e. chr AN. feroit celuy-là? LE 03110315.
Vous autres , ni vous feruez des hommes comme des iuments:
Car vous leur aiâcs porter vos litieres furle col àla façon des
chariots; &pendant que vous cites n dedansàvoflre ayfe, vous ,
les fouetterait fufligez , comme des afnes, leur commandant d’alv
lerpat icy, &nonpas par la; &il vous femble que vous en foycz
plus heureumŒe diray-je de ceux quinon contents d’auoir les
polirons pour aliments, en vfent pour en faire des teinâures dei
pourpre?!" elles perfonnes abufent grandement deschofes contre-

T; t t t t il; ’

q
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la nature,à laquelle Dieu les a creées.ch.Nenny parle Dieu In;

’v ’* v pirer : Car le poifl’on n’eit pas feulement bon à manger , mais en-
’ core à teindre. L a Cg! N.Voilà qui va bien; mais il n cit pas feria; à

cette fin. Si cela citoit pourquoy ne dirions-nous pas que qu c1-
.qu’vn pourroit vfer d’vn plat, à la place d’vn pot de terre , Fil vou-

loir venir à vne violêcc de nature? Et toutesfois le [plat n’a pas cité
Makhmeu faiâ: pour cela. Seroit-il pollible de raconter vne grande infeli-
a; «la, qui Ciré que celle des riches , a; neantmoms tu me blafmes de ce ne
splæielIdf-on- ie n’y veux point auoir part? Sçache que ie veis en homme me e-
43:34;: fie, man cant feulement de ce qui efl mis au deuant de mOy , a;
fabulas prc- des vianËes qui coufient le moins. le ne baaille point apres tous
3:: l" Mr ces diners mers , &touresfois il te fembleque ic mene vne vie de
’ . belle fauuagc;quand tu vois quelle me contente de peu. De cette

tienne raifon l’on peut inferer que les Dieux qui n’ont befoin
«- d’aucune chofe (ont en grand danger d’ellre pires que les be (les .

Mais afin que tu comprennes plus exaâementl’vn à: l’autre , fça,
noir les deux extremitez du peu,&de beaucoup;côfidere prenne-
rement que les enfans ont befoin de plus de chofes que les grids’
les femmes que les hommes,& les malades que les (ains: Br: fiquc
toutes les chofes inferieures requiererlr plus de commodirez que v
les plus releuécs. C’efl pourquoy les Dieux n’ont’afaire de rien,

comme tout au contraire ceux qui approchent le plus des diuini-
rez ont befoin de bien peu. Penfe-ru qu’I-ler-culele lus vaillant
de tous les mortels , comme diuin qu’il elloir , 85 mis a bon droia
au nô bre des Dieuxfut miferable, lors qu’il erroit tout nud dans

1;? mange en le monde,couuert d’vne (impie peau;& ne fouhaitâr rien de com;
ce que nous defirons? En bôme foy,il n’eflroit point miferable, Puis
non pas l’ha- qu’il deliuroir luy-mefme de miferes les autres; ny pauure accéda

lm qu’il commandoit tant fur mer que fur terre, 8: ne mettoit iamais
la main en aucun lieu qu’il n’en forrir viGtorieux : Durant (à. vie il
ne treuua point (on pareil en valeur, à: nul ne peût fubiugum-
vne force fi grande que la fienne. N’eflz-il pas vray qu’il n’auoit ny
habits,ny fouliers,& qu’il alloit parmy le monde en cet equipagc?
Mais qu’efl-il befoin de le dire? Son abihnence , (a grandeur de
courage , (a façon de viurc moderee , a: le peu de goult qu’il Pre-

noir aux plaifirs,le rendoient admirable par tout. 0 combien fu-
rent grands les exploiéts de Thefee (on compagnon à: imitateur?
N’cftoit-il pas Roy des Atheniens , 86 mefme fils de Neptune,
comme l’on dia, a: le plus robufie de fon’temps? Et neautmoins
il alloit d’ordinaire pieds nuds , a; fans veflemenrs , &fi portor: (à



                                                                     

m? v-c-v --

A

l

LIVRE SECOND. 534barbe a: (a cheuelure fort longue. Celle aâion ne luy plaifoir pas
à luy feul,mais à tous ces vieux perfonnages qui citoient meilleurs
que vous , 8c aucun defquels n’eut aufli peu fonffert d’eflzre tondu.
(qu’vn Lyon. Ceux-cy biffoient la douceur a; delicareile de la
chair pour les femmes, 86 pour (e faire paroifltre vrays hommes,
comme ils l’eftoient vrayemcnr, ils portoient la barbe fort lon-
gue, qui cit vne marque recommandable à l’homme , comme le.
crin aux chenaux , a; la perruque aux Lyonsi, attendu que Dieu- Enfin"! m3
femble auoir-donné quelque grace fpeciale au poil pour feruir czmm’ê’mâi,
d’em beUiffemenr. le veux donc enfuiure les Anciens, a: les imi- mandes me:
ter en cecy; mais n’aye peur que ie face comme ceux du temps
prefent , qui cherchent leur plus grand bon-heur parmy les ban- ce parking
quers,& les veflemensme penfans qu’à mignarder chafque partie Km

e leur corps , infques ’a celles que la nature a’ produittes les plus-
fecretres.Ie voudrois volontiers auoir de pieds femblables à ceux
des chenaux , comme i’ay ouy dire qu’en auoir Chiron , a: que ie
n’eufle aucun befoin de liât, non plus que les Lyons, ny de viande.

’ plus exquife que les chiens: (Æe la terre dure me feruitdeliâ:
pour coucher ; que i’ellimafi’e ce monde, coinmevne maifon , a;
que cherchant les viandes qui (e recouurenr plus facilement, ic:
ne fouhaitafle iamais ny moy ny aucun de mes amis de l’argent, Æ ü ,
ou de l’or: Car de la conuoitife de ces chofes , maillent parmy les «553p.. h
mortels les mal-heurs, les redirions, les guerres, les embnfches,8c
les maŒacres. Tous ces maux recognoiflent pour foui-ce a: pour
fontaine la conuoitife d’auoir des moyenszŒelle fenfuye donc-
ques bien loing de moy , affin que la mediocriré me contente , 86
que ie puiiTe fupporter la pauureté d’vn courage viril. Voilà:

i quelle el’c noflre maniere de viurc , à: comme elle ne gau chit pas.
beaucoup a l’opinion du vulgaire: tellement qu’il ne faut point Le: 1130:1!"th
fellonner, fi nous femmes fi diffames en habits d’auec eux , puis Famfsmgâààn
que nous auons des mœurs qui (ont bien contraires aux leurs. le qëali’rez bien.
m’efmerueille fort auffi, puis que tu dônes au joueur de harpe (on "mm?
propre habit, au formeur de haut-bois le lien , a: au Tragedien.
aufiî : que Veut dire , que tu ne fais point d’eftat de l’habitat de
l’ornement qui en: le plus conuenable àvn homme de bien ,. cili-
mën’t que (on vellement douze ePcre commun. auec-celuy du vul--
gante , encore qu’il fait mauuais 2 Que fil y a quelque orne:-
rnent propre aux bons , l’on n’en treuuera point qui leur com
vienne mieux que le mien , lequclferoi; mugir de boum- la;
plus lump tueux,a feroit par eumejetné bienviae; Car pour moy:

seau-2:4 a. -
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i’ay accoufiumé de porter vn habit picquant 8c tout velu , d’aqu;
blet mes .efpaules d’vn manteau qui rumbe à lambeaux , de lai fier
croi’flzre mes cheueux, 86 d’aller pieds nuds.Mais quant au voûte,
il eli femblable à l’habillement des bouffons , 6:: l’ortne rreuueroit:
performe qui vous fçeuit recognoiûre enrr’eux, ny à la couleur
du drap , ny à la piaffe, ny aux chemifçs,ny aux cappes,ny aux f0 u-
liers , ny aux cheueux frifez , ny au parfum , car vous flairez bon
comme eux , principalement vous autres qui elfes les plus heu-
reux.’ ne feras- tu onc voyant que d’vn tel perfonnage s’exhalc"
vne mefme fenteur que du corps d’vn boufion 2 Car vous n’eftcg
pas plus exempts qu’eux, des peines, &des trauaux, ou des velu.
prez, qui vous furmontent efgalement; vous mangez , dormez a;
marchez de mefme façon, 8l toutefois , vous ne prenez point de
plaifiràmarcher, ains vous faiétes porter comme des fardeaux, les
vns par des hommes,&: les autres par des juments.

le n’en fais pas de mefme : mes pieds me portent par tout où i’a
des affaires. Ie ne manque pas de force pour endurer le froid a; le

l ’ ehaud,& ie ne fouffreiamais auec impatience la condition de mi-

Les mondains
n’ont point de

fixable queles Dieux m’enuoyent d’enhaur.
- Le fommaire de toute voûte felicité, c’eir que vous n’efies con.

tents d’aucune fortune; ains vous ennuyez de toutes chofes ; ne
pouuez endurer les refentes , a: delirez les abfènres; fouhai tris
l’Hyuer en lifté, a: erechef en me l’Hyuer.S’il faiâ chaud’vous

fclicitc 311M: defirez le froid, 8; la chaleur en vne faifon froide.Vous cites un] f.
lecomp ne,

tincipalernêr
es riches;

NM (fi ab
un: par":

jours chagrins , a; vous (plaignez comme les malades: Ce qui Pro-
v cede eneuxdelamala ie,&en vous des mœurs. Ces chofes (c

paffent dola forte , a; neautmoins vous nous voulez encore atti-
rer a VOÛZI’C maniere de viure,& corrompre la noflre, fans prenoit
ce que vous fai&e5,ne daignans fumeiller à vos propres affai res
lefquelles vous execurez, plus par la connoitife accouflîumec, qué

’ par les loix de la raifon, ou auec le iqgement requis. Tellement
quevous elles femblables à ceux qui ont emportez par vn to 1-1-5;
impetueux: car. côme ils s’en vont à la mercy des flots ; de mefme
Vous courez où vos appetirs vous trament. Vous refl’emblez en.
core à celuy qui el’roit monté fur vn chenal enragé,lequel en cou.
rant emportoit fon homme qui ne pouuoit plus defcendre , lors
qu’vn certain qu’il eut à rencontre luy. demandant, ou il alloit: Où
il plaifl; à ceituyçcy, refpondit-il,en luy monitrant le chenal. Il en;
certain que fi quelqu’vn vous demande à vous autres, où vous la 1..
in, vous luy ferez refponfe,fi vous voulez dire le vray , que c’en; I

en general
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en general par tout où vos affeélions vous emmenent, en particu-
lier par où la volupté vous guide , quelquesfois où il plaili ’al’am-

Pition ; ores que la connoitife du gain vous conduit à fa volonté:
tantofl; que la colere vous emporte , maintenant la crainte , a: au-
tres telles pallions femblables. Car vous n’allez pas fur vn feul
chenal, mais vous en montez plufieurs qui font tous furieux ,86
lefquels vous menent infques aux enfers , a; dans les abyfmes; Et
toutesfois auant que vous lailfer choir,vous n’y prenez point gar-
de. Mais ce manteau dechiré duquel vous riez fi fort , celte che-
uelure 8:: tout le relie de mon habit a telle vertu qu’il rend ma vie
paifible a: tranquille , fai& tout ce ne ie veux, se me met en la
côpagnie de qui bon me femble.Car de tous les ignorants,il,n’y en
a pas vn qui vueille m’accofier à caufe de cet habit; 8:: les dellcats
me fuyent de loing. Ceux qui ont rant foit peu de modefiie , a:
d’honneur , n’en font pas de mefme : Ils font toufiours auec moy;
ceux-là principalement qui afpirent à la vertu , la compagnie def-’
quels m’efl fort aggreable. Au contraire , ie ne daigne feulement
regarder les portes de ceux qui fappellent hommes. Les couron-’
nes d’or ,8; la pourpre , font par moy mifes au rang des’vanitez , se
ie me ris de ceux qui en font trophee. Or afin que tu fçaches que
cet habit ne connient pas feulement aux gens de bien ,’ mais aux

l Dieux auffi, (a: puis macque-t’en fi tu veux,) Confidere vn peu à
quiles fiatuës des Dieux refféblent le mieux,ou à vous,ou à moy,
8: ne vifite pas les Temples des Grecs feulement, mais ceux des
Barbares aufli , pour voir fi les Dieux mefmes n’y font pas cheue-
lus*& barbus comme moy, ou fils font peints,& taillez tous razez
à voûte façon, le m’affeure que tu en verras plufieurs en chemife,
Côme ie fuis à prefent.Cômcnt donc oferas-tu deformais repren-
dre cet habillement,lequel cit conuenable aux Dieux mefmes?

x

, wLE MÀVVAIS sonmszrr, 0V,
LE sonneurs.

LVCIAN.-

. y Ovoudrois bien fçauoir, fi celuy qui cognoilrvn Solecilte, c’e
a dire ,vn homme ui me des fautes en parlant , peut fempef-

cher de folecifer? L a 8.0 I. E c ras r a. Ilme femble qu’il efl ainfi.-
chmu. Qoy aceluy qui .fen peut garder ne fçauroit donc voir

» h y u u a u u

les pallions
font des che-
naux indom.
pre: qui ren- ,
uerfent leur
homme ar
terre. ou cier-
rent dans des
precipices.

fi 0501.4105?)
la Madame»
duquel rflfirt
Æffi’rtlmltrattq

de: filerffnrn ,

kilt"! a.
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LES OEVVRES DE LVCIAN.
les fautes de l’autre! Le SorrcrerÏTu parles fort bien.Lv cr AN.
Dy-moy, fi ce que tu affirmes en: veritable, fçauoir que tu ne fole-
cifes point,ou comment! La Sorrcrs. Vraycment ie ferois bienk
ignorant, fi eliant àl’aage où ie fuis , ie folecifois encore? chx AN.

. Pourras-tu bien t’apperceuoir des fautes d’vn autre , Baies con-
uaincre fil les nie? Le Sou-:crsr. Ouy certes. LVCIAN. Sus douce.

* lefiru’: pour

in

iampur

*w???"

* ’I’ultùfia’z.

pour un nain-

W04

.1 viëoirqur.
guerre.

*- ’"UOIIMPM

sans.

Reprens-moy en folecifant, car il y a long temps qneie le * de.
lirois? Le 801.150er. Dy doncques.ch un. le viens de coma.
mettre vn grand folecifme , a: neautmoins tu ne l’as. point ce);
gneu. La Soucxsr. Tu te mocques. LVCIAN. ParlesDieux , il.
n’en cit rien , a: ie ce maintiens derechef que i’ayiblecifë’fans que

tu t’en fois apperfeu. Prens-y garde derechef, carie penfe pour
moy que tu ne le çaurois entendre. Et en bonne foy tu cognois *
autres chofes , a; autres , tu ne les cognois point. La Sou-:c 1 s T 1-: -
Dy-le donc? ch. EnCores ay-je commis vn folecrfme tout main-
tenant, a; tu ne l’as point cognen. Le Sorrcrs. Comment le cc-
gnoifirois-je,puis que tu ne parles pasëchJ’en dis affez pourtant,
a: li ie folecife, mais tu ne peux l’apperceuoir; 6L à lamienne v0-
lonté que maintenant tu le * peux encore. Le SOLECISTE. Tu me
contes des merueilles , difant , que ie ne puis entendre vn folecif.
me? ch.Comment en entendrois-tu vn felul,puiquue tu n’as fçeu.
en defcouurir trois que le viens de faire. Le Sonne is. (&els trois;
ch.* Tout de fraiz. Le Sorrcrs. En verité , ic penfe que tu. cc
mocques. ch. Et moy , ie crois que tu ne cognois pas quandl’on.
faiâ des fautes en parlant. Le SOLEC. Comment feroit-il poffiblc
d’entendre ce que perfonne n’a dia? ch. Si cit-ce ne i’ay de fià
folecifé- quatre fois , fans que tu l’ayes ouy. Et ie mail-cure qu c tu!
t’en allois faire quelque grande ’ via-cire fi tu l’euffes cogncu . L a

Sou-2c. Non pas trop grande, mais nccclÏiiire à. qui confelleroit le»
cas.ch.Encore ne l’as-tu point cognnà prefent. L E SOLIQandÏÇ
live. Lors que i’ay dit,que tu deuois fairean grande viéioire. L 1.;
Sorrc. le ne fçay ce que tu veux dire? ch. Tu dis bien, car tu ne.
l’entends pas. Auanceæoy cy-deuant, car tu ne veux pas l’attei n.-
dre,allantapres. Pour moy, ie t’accompagneray,fi tu le * voulois»
Le SOLJ’en fuis content; mais tu-n’as oint parlé de ce que difem:
leshommes en faifant vn folecifme. vc. N en: femblegt’il point:-
qu’il y ait. quelque’ peu de mal en ce que ie viens de dire rougi
maintenant a neanrmoins pourfuy derechef celuy que tu n’as:

oint veu fottir tout courant. L a S o L a cr s r E. Nenny a Pat.
Dieux,iene l’ay point apperçeu. Lucym-Si cil-ce que i333...

l
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LIVRE SECOND. 536lailfé courre le Lievre bien viflze. N’es-tu point pall’é plus outre! , ç
Or encore t’eiLil permis maintenant de voir * le Lievre; autremët
plufieurs levraux tirez de mefme lien , 8; gifans au folecifme te 1m lime, ’
pourroient efchapper. Le SOU-1C. N’aye peut de cela. ch.Non,
car ils fe font efchappez defi’a. La Sousc.Tu dis merueilles. ch.
ces toy«mefme,qui es tout hebctéfii force’d’cûre fçauât.De ma- ’

’ nierc que tu ne peux entëdre ceux qui folecifent, non pas mefme
en ce que i’ay dit:Car il faut le mot 110,86 dire vn lievre,pour le lie- .
vre. La SOLEC. le te dis derechef, que ie ne puis comprendre ce
que tu veux dire , bien qu’autrefois i’aye cognn plufieurs folecif-
mes.ch.Tu m’apperceuras donc,fi tu rajeunis iamais, a: reuiens «k Mara;
en enfance,comme ceux qui terrent encore les * nourrices; ou [i rwneth ,
tu ne m’as veu maintenant folecifer, les petits enfans * qui ne font 3,53, ’ r”
que venir , ne feront non plus de folecifme,parlans à celuy qui n’y
entend rien. Le Sortc.Tu dis vray. ch. S’il cit ainfi donc, que
nous ignorions ces chofes,fans doute nous ne tecognoiflzriôs rien
de ce qui cil: mefme propre aux enfans, puis que ce folecifme que
ic viens de faire t’a encore trom é2C’efi: pou rquoy ne te vête plus
de fçauoir co noiltre celuy qui olecife, a: que toy-mefme ne co-
gnois aucun olecifme.Q1ant à moy, voila comment i’y procede. k . a;
Au telle , Socrates yffu de la race de Mopfus , auec lequel i’ay cô- fi, biffa,
uerfë en Égypte fouloit dire les propos fuiuans fans enuie aucune, nm
ny fans reprendre appetrement celuy qui auoir failly.A celuy qui
demandoit, quand fortira-t’il a œidÏ-ce, dit-il , qui te voudroit
ref ondre du ionr d’aujœrd’huy qui cit 15. fortant a Vn autre , luy
difiim, I’ay aifez de patrimoine :Comme dis-tu cel’a, luy refpon-
dit-il,ton pere cit-il mort?& à vn autre qui difoit, c’eft mon C om-
patriote: nous ne fçauions pas,dit-il,que tu fulfes barbare.Vn ionr
voyît vn certain qui parloit ainfizll y a icy quelqu’vn qui cil: yure;
il luy fit refponce: Eii-ce de fa more, ou comment donc a Vn au-
tre vfant fouuenr de [celte façon de parler linguliere a; plurielle
enfemble,vn * Lyons;Tu doubles les lyons,dit?il. Comme il ou’it 4m15 9?)?!"
quelqu’vn qui difoit, Celtuy-cy cil: en prife. Il prendra donc, re-
partit-il, s’il avne prife. A vn au’rre parlant ainfi : Voicy legarçon W50. ’
que i’ayme qui vient: Luy fais-ru encore injure , luy repliqua-t’il,
puis qu’il cil: ton amy a A celuy qui auoir dit: * l’elionne cet bôme t’a". un,
-1cy,’& le fuys: Vraycment,luy refpondit-il: annd tu craindras effume.
quelqu’vn,tu le pourfuiuras. Vn autre adjoufiant; C’efi: le ’* tres- * a", .
extreme de mes amys: Voicy qui efl: bon,continua-t’il, de mettre dharma.-
vne chofe par delàl’extremitéA celuy qui difoit; I’enuahys,pour Ë’F’Wa’m’ à

. . Vuuuuu 1j ’M’W’Æ’
k
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moy citant enuahy 3 Et qui cil: celuy,s’efcria-t’il,que tu asJenuaI-i y a

, S’apperçenant que quelqu’vn parloit de la figperficie , tome d’vn
tonneau, adjoullza-t’il: Et à vn autre qui pro croit ces mots; Il ca:
de mon rang:Vrayement Xeno hon,dit-il,a rangé autresfois des
gens-d’armes. Il y en eut vn qui e feruit de ces termes; le l’ay cnui.
tonné, afin qu’il ne veid point,auquel il repliqua:C’efi merueilles,
comment tu en as peu enuirôner vn autre,toy qui n’es qn’vn (cul?
Qelqu’vn affeflant fou langage de celle phrafe : Il fe compara-

eoit à luy;Scra-t’il tout à faiâ feparagé,luy dit -il. Il auoir accou-
ftumé de fe gaufrer de celie forte, de ceux qui tafchoient de ara

« lermignardement : Car à celuy qui auoir dit: linons le femble
ainfi3Tu diras à la parfin A nous, luy donna-vil pour repliqne, afin
de nous faire faillir. A vn autre qui racontoit en termes rames
quelques nouuelles de fon pays , vfant de ces mors : Celle-l che-
uauehant auec Hercule: Ce ne fut doncques pas Hercule,lu te.
pliqua-t’il , qui la cheuaucha. -A vn certain autre qui luy di ci c,
qu’il auoir bon befoin d’eûre capité , ( au lieu de dire mitonné

quel crime: luy dit-il, as tu commis , qui fait digne de fi grande
ignominie? Et quelqu’vnluy racontant,qu’il s’eftort courroucé
’a fes mal-veillans : T’es-tu bien ofé fafcher, luy dit-il , à tes en ne.

mis.Quelqu’autre adjoufiant que fon enfant choit detenu de ma.
ladie; Pour l’amour de qui, dit-elle, cit-il tourmenté; où qu’c a.
te que veut celuy qui le tourmente è Œçlqu’vn ayant tenu
ce propos : Il profite aux fciences : Platon appell’a cela crof.
lire , refpondit-il. Comme Vn autre euRdemandé : Doit. on de.
clamer? Tu m’interroges mal, repartit-il , fi ie dois declamcr en
difant, doit-on.A vn autre , qui pour rendre plus mignard fon du:
cours , s’efcrioit, ô malotru, tu perdras dans. trois iours la belle lu-

’ miere de celte vieill vaudroit mieux, dit-il, que tu ne parlage-s
point icy en termes fi affeâez,pnis que tu me fouhaittes du mal.
A celuy qui difoit : le vife à luy, pour dire; I’ay efgard à lny : Il ne
luy fit point d’autre refponfe que celle-cy: N’as: tu point faiIl y à
tirer E Oyant quelqu’vn qui difoit; faire effacer,& l’autre faire (:ch
fer, pour folliciter la rebellion: le ne cognois,refpondi t-il , ny lsvn
nyl’autre. A vn certain qui repetoit: linon, pourueu que: Le (un,

ç plus, dit-il , t’elt donné gratis. Se voulant rire d’vn autre qui (c

feruoit du mot oferpour vferrC’eft, dit il, vne parole de
aloy. A celuy qui difoit, des le temps, alors ,Il feroit anffi bien
fixant , luy fit-il refponfe, dés l’an d’alors :s Car Platon dit bien
«au temps d’adone.Avn qui proferoit vn,tien,pour vn,regarde:Tu

L



                                                                     

fi "LIVRE SECOND. nim menâtes , dit-il , vne chofe pour vne autre. Et’avn certain qui
, vfoit du mot, comprendr’e,pour entendre, il luy dit, qu’il s’efion- . - . - 7
4 noit fort, comment celuy quicfioit competiteur du parlant, di-
’ -foit combattre. Vn autre difant, plus bellement: Ce n’eftpas le

mefme,luy refpondit-il, que plus legeremcnr. Comme il veid
Ç qu’vn certain vfurpoit le mot grener: C’efi toute autre chofe

refpondit-il, que preffer, bien que tu penfes le contraire.A vn
autre qui difoit : l’ay recouuré , au’lien de recouuert. L’on
manque affez fouuent en cecy , dilr-il. Plufieurs difans vo-
leurs, pour volant: Nous fçauons bien, dit-il, que ce mot vient

t delv’olcr. Avn autre, qui penfiint bien arler difoit vn Colom-
be: Puis que cela cit , luy repartit-il , ifons donc vne pigeon.
Et derechef à vn qui fe vantoit d’auoir mangé des lentes , pour
des lentilles: Comme fe peut faire cela, luy dili-il. Ie t’alfure
que tout ce que ie viens de dire, ie l’ay tiré de Soerares: Re-
tournons maintenant, fi tu le treuues bon , à la contention de nos
premicrcs paroles: Pour moy ie citeray ce qui me femblcra le

la meilleur: ce fera ton deuoir d’en faire la preuue; car ie penfeque
54’. tu le pourras facilement, puis que tuas ouy defi’a rant de chofes

"la par ordre.
fini L 1-: S o I. E c I s ’r E. Encore ne fçày-je , ficela fe pourra faire i
I ’a prefènr, quoy que tu en dies beaucoup: toutesfois parle fi tu,
il g veux. chr- AN. Pourany ne le pourrois tu as, puis que la-
le porte de la cognoilfance de ces chofes ,s’efl prefâue defià ouuer-
’°l’ nette a toy.’LE sorteurs. Dy donc? LVCIAN. le viens de le
il dire. La SOLECISTE. Certes ie nele puis entendre. chmu.N’as«
* tu pas ouy que i’ay dit, s’en: ouuerte, pour en: cunette? Le Soc
il meurs. le n’en ay rien entendu. L v c I au. Ogç ferons nous
donc, puis que mefmes tu n’entends pas maintenant? Vrayc-
l’ ment ie pen ois du commencement , prouoquet quelques vail;
il 1ans Chenaliers à combattre, sa tu ellimcs encore toy-"mefme
É que ce foient de vrays Chenalicrs. Il femble que tu ne te fous v
r! cies pas beaucoup des paroles, principalement de celles qui
l fe difcnr’e’ntre-eux. Il E So LE c rsr 5-. le n’en ay que trop
l de foucy z mais tu difcours en termes obfcnrs. Lvsci’iin. Il?
l off vray : Car coque ie viens de dire cil: fort obfcu-r,entr’enx,
l ’ pour entre nous. le ne penfe pasvponr moy qu’ily’ ait quelqu’vn
ï « des Dieux, qui te deliure de celte ignorance, fi ce n’elt A al;
î Ion, lequel cherche desdiuihations,pour touscenx qui luy ont
l des demandes. Or çà, encore-n’entendstu pas chercherles diuid

l Vuuuuu iij. ’
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ïLES OEVVRES DE LVCIAN.
nations. La: SOLE. Nenny par les Dieux,aufli ne l’ay-je pas appris.

up", W9 ch. Tu n’apperçois donc point le defcendant qui t’enuironne:
«maman Le SOLEC. Vraycment il me le femble bien. ch. Mais comme:

J” ùdrfi’". .t’ei’r efchappé ce defcendantèLe Sorsc.Encore n’ay-je pas appris.

* cela non plus que le relie. ch.Ne cognois-tu point performe qui
fe fiance àfoy -mefme. La Sorte. A quelle occafion dis-tu cecy?
ch. Parce qu’il cil: necelfaire que celuy-l’a folecife qui fe fiance à
foy-mefme. La Sous. Œ’ay-je allaite que celuy-là qui fc fiance
commette vn folecifme a ch . Oeil à dire, que celuy qui fe difoit
bien fçauant cil: vn ignorant. Cela fe palle ainli. Mais fi uelqu’vn
se difoit en t’abordant , qu’il voudroit bien repudier fa émme , le
luy permettrois- tu? Le Soma. Pourquoy non, s’ilfe treuue qu’on

« luy aytfaiêt tortEch. Et s’il te fembloit folecifer,en ferois-tu con-
tent? Le Sou . Non en bonne foy: Tu dis bien: Aufli ne faut-il
pas permettre à fon amy de folecifer, mais l’aduertir plufiofl: de
s’en donner gardeQrç fi quelqu’vn entroit icy maintenant,& s’il

verrouilloit la porte en entrant , ou hurtoit en fortant , que diriôs
nous qui t’aduiendroit? Le Sou. Rien autre, finon que celuyJà
veut entrer ou fortir. ch. Vraycment aucune chofe ne t’adnien.
dra , puis que tu es li ignorant que tu n’entends pas la difference

- qu’il y a entre celuy qui hurre,ou qui ferme la porte.Li-: Sore. Tu
es injurieux en paroles.ch.Comment celà3Vrayement ie le feray
bien dauantage maintenant en difpurant auec toy : Or il me fem-
bic que ie folecife en difant: le le feray maintenant , a: toutesfois

Î tu ne l’as point apperçeu. Le Sor.1-:.Cell’e ie te prie,au nom de Mi-
nerue, a; dy pluftolt quelqu’autre chofe que ie puill’e bien enten-
dre. ch. Mais comment la com rendras-tua Le So LEC 1s. Si tu
m’expliques tout ce que tu viens e dire du Solecifme , enfemble
les-fautes que ie n’ay point cognues , 86 me declares; comment tu
as folecifé en chafque poin&.chr AN.Il s’en faut bien garder bon-
homme: car nous aurions à faire vn trop long dialogue. Il cil bien
vray que tu pourras bien parapres t’enqueliter de chafque chofe
en particulier. Pourfuiuons maintenant fi bon te femble; quels
autres poinâs. Premierement voilà quels "autres pour quelques

. autres. (laçant allinjureqne tu dis que ie t’ay faiâe, ie ne parleray
point ainli a toy, mais bien ie’diray auoir elle injurieux en ton en-
droiâ. Vraycment ie ne treuue cela guerespropre: car te faire in-

(jure, c’eft autant que tourmenter ton corps, ou de playes , ou de
liens, ou de quelqu’autre fupplice. Mais quand i’vfe de ces ter-
mes : El’cre injurieux en ton endroiâ, cela s’entendquand l’injure



                                                                     

x. aux». aux. à à. Y: ù ’13 lia-È" ’5’

’. xun

vs
Ph.

s i-n:g w-Tl. -J’" ’- v

w-

LIVRE’SECOND. ,53:
fe faiâ à quelqu’vn des tiens , attendu que celuy qui commet vne
injure contre tafemme, à ton enfant, à ton amy, a: mefme à
ton feruireur , celuyilà cit injurieux enuers toy. Il en el’r ainli
pour ton regard des chofes mefmes ; veu que l’on peut dire
aulfi bien ellre injurieux àl’encontre de quelque chofe, comme à
l’endroiâ du Prouerbe, felon ce que dit Platon en fon banquet.
LrvSeLr. le comprends celle differencech. N’entends tu point
encore cecy? Si i’vfois du mot, fous-changer ,appelleroit-on cela-
vnSolecifme? Le Sou. lele fçauray bien toutmaintenant.ch.
Ne feroit-il pas meilleur de dire efchan cr? La Se me. En bonne
foy il me femble que l’vn a: l’autre lignilige le mefme. ch. Il s’en.

faut bien: Car,fous-changer,c’elt changer vne chofe auec vne au-.-
tre, comme par exemple, ce qui n’en: point droit]: , auec ce qui cil:

g dreiâ; 8e efehanger , lignifie changer ce qui n’elÏ pas auec ce qui
cil. Le SOL.I’entends bien que fous-changer,c’ell: dire ce qui n’el’lr

pas propre , pour ce qui cil propre a a: qu’efchanger, c’ellzvfer ores:
de ce qui eft prepre, a: quelquefois de ce qui ne l’ell pas. ch. La: ’
confiderarion de ces propos n’elt pas mal plaifante. Dauantage-
cirre foigneux fur quelqu’vn , c’elr demonltrer la propre vrilité de
celuy qui a befoin. Mais quand ie dis limplement , foi [ieux de.
quelqn’vn,cel’a denote le profit de celuy,duquel l’on cil eigneux..

Pellible que ces chofes font confondues par lesvns, a: bien exa-
minecs parles autres : mais li eûoce qu’il vaut mieux defchilfrer
chafque poinâen particulier. Le Sou-z. Tu parles bien. ch. Dy’
moy maintenant,li tu ne fçais point quelle difference il y aenrre:
ces deux manicres de parler, El’tre debout , a: , ellre en repos E Le
Seule ne fçay; lice n’ell: que ie t’ay ouy dire autresfois,.que fe-
mettre debout cil vne phrafe durent eflrange.ch.Tu n’as point
mal entendu ; mais ie ne dis,qu’efire de,bout,& en repos , font dif--
fcrents.La SOLE. Comment different’îils doncques? ch. Parce
qu’el’crc debout, s’entend de celuy qui cil teut droiér,& l’autre de-

celuy qui eft allis,comme cecy; v
dm] repofi toy,»om "muerons-ailes" ç

l aQgelfiæfx’çgrcpiner nm. .
Difons donc pour la feeonde fois,que l’onne peutrechanger ces--
chofes fans commettre vne grande faute. Ne te femble-t’il point?

, encore ,qu’ilyadeladifl’erence entre faire alfeeir ,.&Is’affeoir!
Car en difant faire alfeoir ,neus faifons feoir vn- autre :8: quandï
nous difons lim lement affeoir, cela s’entend de uousfeulcment»
La Sorrc.Tuas fortbien dilcouru de cecy. Pourfuyie te prit-0cm

w D



                                                                     

LES .OEVVR’ES DE LVCIANÇ
il faut que tu parles toufiours le premier, puis que tu enfcignesÎ
ch. Voilà pourquoy tu ne m’entends pas quand ie parle autre?

I , ment. Ne ”’ fçais-tu point que c’elt qu’vn homme qui efcrit des h i.
à licites *? L r. SOLEC. Iele fçay fort bien poutre l’auoir ouy dire

. Jlùlfi’mc autresfois. ch.Paffens outre:’pol’lible as-ru penfé que ferrait, a;
allemir foit vne mefme chofe : 8c toutesfois il y a bien vne grande
difference entre tous deux ?LE SOLE. Quelle? L v c. Parce que
feruir, s’entend de foy-mefme, se alferuir, c’ell rendre vn autre
ferf. La SOLECIS. Tu ne dis pas mal. ch I A N. le t’en apptcn.
dray bierrd’autres, pourueu que tu ne prefumes point fçauoir les
chofes defquelles tu es ignorant. Le Son-z. le n’auray plus defor-
mais celle, prefomption. Lv c. Gardons le relie pourvue autre
5015,84 maintenant mettonsfinànelire deuis. . v, ’

v Fin defiwrdliure.

J 1 ËES’QEvvR’ 5g”;
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Liure troiliefme. ’ -

0V 5,0 NT CONTËNVES LES EPISTR 83
Dv TYRÀN Prunus (sur LES nacres

attribuentà bon dron’laudn Lucien ) remplier d’en: l

Admirable doéîrme, 0 rutilai tomer perfinnn.

ENSEMBLE LES EPIGRAMMES DV
MESME Aersva, ruiez nv arcvrn.

,, des Epigrammes Grecs.
PREMIERE EPISTRE.

A ALCIBE.
. E fçay bien, Alcibe, que ces miennes paroles ne rang: d’un:

. , ,t’annonceront que larmes,& que regrets: Chaque sa" :55?
’ ’ Policier Mell’enien, que tu accufes d’aueir trahy die qui porte

. - tes Citoyens, m’a tiré d’vne maladie, que tout [ç pour deuil’ecc

7 *’ monde ellimoit incurable. Pour toy , ny Efculapè M me,
mefme innenteur de la M’edecine, ny tous les Dieux auec luy ne, i in
te fçauroient iamais dôner guarifon. Leur feience peut bien me: i
la mauuaife difpolition d’vn corps cacochiline ; M ais la mort elt
le feul remede aux maladiesdel efprit. le ne doute pas qu’elle teÎ
Qu’a fafcheufe , paumant-de mefehancetez-qnirronr pas cité foré

4 X x x x x x ’I

z

mot, "la? un. .»



                                                                     

’LES CEVVRES DE. LVCIAN.,èée’s’çommc. tu nommes celles dont tu m’accufes , mais par toy

commilès de ton bon gré. -
. A P 0 L I C L E T. ’ç. I E ne fçay ce que le dois plultolt admirer en toy,Policlet,ouA l’arc

La bonne son- de Medecine, ou la bonne confcience a car ton fçauoir a triom-
s ÏZ’SSCËLË” plié de l’indif olition’d’vn Roy , 85 ta bonté a vaincu les (alaires

qu’elle n’igno- qu’.on’teîpre , riroit ont (fomenté in grand homicide. "ra vertu
1° île" d° 3° d’une nageant entrelacs deux enfemble,m’a deliurjé de Jeux dan-
qu’ en du e. gens anfquels i’ëltois ’expelë, fçauoir. de la violëce d’vn mal in enta.

ble,& des embufches de mes ennemis : Car tu citois le feul , qui»
pouuois elirdtenupoimvntyrannickle, li i’eull’e fiefchy fous la ri-
gueur de mon mal.Dailleurs,eemme i’ay toufiours pris veloutai- I
rcmcnt tout ce ne tu m’as dônépour ma fanté,rien n’empe (choit

quan ne mandes mourir pour auoir les recompenfcs promi les.
Toutefois tu n’as iamais voulu preferer vn nunc mjufie,à vne in-
fie louange: a; polfrble que l’occafion de ma mort , n’a point tre u- ç
ué de caufe e uitable, la maladie prefente confiderée. Puis don C V
que tu mesclun durant que Èay elle en sa. puilfancc’ , fi
midi ingaglliblede te remercier fclô le mente de ta vertu. A .t ou:

. le moins ie fuisall’eurr’: d’vne chofe , c’ell: que tu as acquis vne d o-

&rine vrayèmêt digne du Dieu quia inuenté l’art de Med’cci ne,
Et neautmoins outre les-louanges que i’aydonnées a ta profemô ’
8c fidelité , ie r’ay enuqyéflpçur enfeigne et pour memoirc etc,-
r’nelld de inabône tiffeâien ’cnuer’s toy,qnatre fioles de fin or,dcux

talles charger faiûCS’à l’antique,dix paires de vafes Teridiês ,vin -

* en «la; trois pucelles,& cinquanrqmilletalens *.I’ay encore efcrit à j"c u-
cet, qu’ll te coucliall fur me citait à mefmes gages, que mes patrôs
me (leur Jeux de galeres,les gardes demorr corps,& antres nucnscapnain es :Cc
M: 4.4.1» ni n’clt qu’vne petite recognoillance àl’efgal d’vn li grand bien-

faié-rïoutesfois celle verité que ie’ t’aduoüe des maintenait pour-
5,1 p, z g. rafupplee’r au delfautd’vnli petitprefent5fçauoir, que ie n’ay Pas
a v ’ I je moyen de recompenfer tesmerites.
":- 3, I . H ç; . ;, AV MESME. ,. f Q

m’initier i ÂÆEIJËËÉÊÂWCË’: P°ur131P°Dïddc t9y.1?911c16t. bien qu’il

garage; 1 ’99 fief??? 9.4196110911 î? a PCYFCfnCG au Il n admoüoxr pas (en.

[celuy âquiierl :9610" (cg compl’cFË) .Ënfçmblc le.gueula ne. lit-.8584 par quelmpyen il.deueit m’aberder. Malin m’a (amblé

poix.

sésame. réramonà’vriinsiardçrefufçrlatrie diva homme a
c Il! . ila flipëlléâlïëêlliïçîr Fesses sans; fuiseduifé qu’il c-

fins- misésseulets&nwnaaMsdcsmrqsim’auoig

.. .. .. , K .I
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LIVRÆ TROISIESME. s go
deliuré , principalement à toy , comme chef de la Medeeine ,86
qui gueris tous ceux qui ont befoin de ton ayde. (En: Calilier re-
cognoill’e donc fa temerité , 8: qu’il n’elt redeuable qu’à toy feul

de fa vie, laquelle il auoir injulrement ollee à autruy. Car
viayement il n’a pas tenu à luy qu’il n’ait fait mourir les autres,

bien que par vn bon-heur de fortune feu delfein ne foit pas

g avx MESSENIENUS.
I’AY ouy dire que vous accnfez voûte Medecin Policlet d’a-

uoir rrahy les A gri genrins,parce qu’ayant en la puilfance de me
faire mourir,aux plus grandes extremitez de ma maladie , ilm’a
donné uerifen.C’ell: ainli que vous imputez à injul’tice, la gloire

Ce n’tlt pas

rrahifon que
gauchir au
coup divn in;
julle comm-

de fa fi a eliré, làns rougir de honte de manifelier a tous vol’tre (lement.
mauuaife ame. Mais pour moy i’admire fort fon art, 86 encore
plus fabonne vie: M’ayant en en fa garde,lors que ie tirois à la
mort,il n’a pointvoulu m’occire comme vn tyran , ains ne s’ar-
i’eliant que fur ma feule maladie , il m’a remis en ma premiere
.fanté le mieux u’il a peu. C’ellzla verité qu’il n’a pas tiré le moin-

dre dommage e vos outrages, 86 calomnies, 8: que mainte-
nant il le peut mettre au rang des plus riches de la,Sicile, par
les effec’rs de ma liberalite’. Par ainli ie nedoute point que pour
mes biens-faiéts enuers Policlet,vous ne deliriez plulloll: tous
tant que vous clics d’eftre eliimez traillres aux Agrigentins , que
non pas alfallins de ’Phalaris.

AVXx MESMES. ç
1E fçauois bien que les trepieds Delphiques,les entonnes d’or;

J

se plulieurs autres tels dons precieux , que nous auons en; L’encens du. I v
noyez à vos Dieux pour reconurer guerifon ,feroient par: veu! mâts???”
employez àl’vn de ces deux vlàges:C’elr,ou,que vous les offririez celuy de 3h64;

deuotement auxDiuinitez,ou,que fans vous foncier de cela vous m de muni,
les partageriez enfeinble,c5me vous anez fai&.Car fous pretexte ’Ïnâ’inq
que ie vous ellois ennemy,& comme li nos offrandes, 8c nos pre. tension ds le V

v lents enlient cité toutàfaiâ prophanes,pour raifon de nous mell m°3”°””°5
mes quiles anionsenuoyez; Vous anez commis vn’grand’facri- ’
lcgeàl’e oléines Dieux. le vous demande quelle difference ’* ’ r
Y a’t’il’mc’ÎCSÀOUS-rqllilbntjà dediez 8; appendus,’ou finie; a
ment dellinez’pour elIre offerts aux Dieux, puis que les vns a: w
les autres viennent de? ceux qui les’enuoyent? Par ainfi nous a-
nW-Wndu- grâces inXïDicnxlëc-vdus auezfaiô; enuerst’eux Î ’

Xxxxxx ij ’



                                                                     

’LES OEVVRES DE LVCIAN.
vn a&e d’impieté,ellant vray-femblable qu’ils me cognoifl’ent

bien , moy qui ay filiales dons,& vous autres aulli qui les anez re-
tenus. Mais il me [uth que vous confirmez vous mefmes vos

’ grandes mefchancetez , aptes que les Dieux;lefquels vous anez
Lâîfrmfëfh volez, en auront pris la vengeance. Sçachez que vous anez failly
giuinitédes en autre chofe , a; en cecy principalement: car efiimans que les
°5rmd°59l1i prefents enuoyez vous tourneroient àgain , vous (embuez igno-

luy l’ont Faifles . . ,qui (on dei; ter que vous ne fadiez pomr de mal,fi ce n efl poffible que les thre.
.aduantage. fors avent vne double nature &qualité, a; qu’eltans dillzribuez

entre vous, ils foient bons a: vriles, mais mauuais s’ils (ont dediez
aux Dieux. Dauantage, iln’y a point d’autres accufateurs que
vous mefmes d’vne impicré fi manifefte que la ventre. Car lors
Pu’il cil queüion de iuger d’vn ennemy , la caule en doit eflre de-

eree au peuple; a: vous ,qui elles ce peuple , eflimez au recipro-
Pue qu’on la doiue rapporter au Prince. D’où vient que vous
ou çonnez maintenant de trahifon vos Dieux,& les croyez eût:

- mchhans, s’ils reçoiueut les offrandes que leur faiâ vn Tyran.
Certes ilya trois fortes d’hommes , qui gouuernent bien voûte
Republique , felon voflre aduis, a: qui (ont venus vne feule fois
’deM efiine a Agri enteçaufquels fi i’eufie voulu donner la femme

qu’ils me deman oient , ils vous enflent bien-ton: [iurez en ma
îuilïmce: a; neautmoins vous anez lame leur forfaiél: impuny.

a vraye caufe de cecy ,c’elt que vous n’efles pas meilleurs
gueux, a: ne pouuez librement prendre garde fur les ausrheurs

’vn tel acte; parce qu’vn’e mefme inclination vous emporte tous

- au larcin. Mais afin qu’il nefemble que icdie cec pour raifort
des dans que i’ay fai&5,ie vous romers de ne m’en onner iamais

, tant (bit peu de peine.Toutesigis vous ferez dignement punis de
V . . voûte temerité, par ceux que vous anez ainlî cordonnez, tâtpour

mon regard: ne POUI’NJOÏI’ Olé commettre a l’encontre d’eux de

li grandes me chanceteLAdieu doncques pommaintena-nnmais
i ’ fçachez qu’vn tel Adieu cl! à douBle entente , &quevous ferez

bien de le prendre en man unife part.

. «. Av CEVX DE MEGARE.
. . Erre me plains pasde volte ingratitude en ce quepour tout:

carneau recompcnlè de plufieurs biens que ie vous ay faiâs.,vous. anez
4;: mg: finslfement tcfmoigné contremy. enhqucrelle C’i’mlïaguco

filais; rcsauec les peuples mes limitrophes pour lefiii "es ecrms adja-
ïsgâu-Çaias centesà mon pays. Mais i’aecufe bien plairoit ma (brûlerie ce
t Pflm’ minât efléplufieursfoisirrité par vougenfenfuis point damna
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LIVRE TROISlEME. saplus fage.Car vous n’auez iamais fait]: le moindre femblant d’a-
uoir fouuenance de mes biens-faiâs; a: toutesfois comme fivous
en eulliez porté le fouuenir etcrnel,mes aâiôs en voûte cndroiél:
ont elle toufiours autant d’elïeâzs de bien-vueillance à: de libe.
ralité.

-- A C I R C E N E.
I ceux-là mefmes que les loix de la neceflité ont forcez à com- .
mettre quelque injuftice ne doiuent attendre. (comme tu l’as i

dit toy-mefme publiquement parmy les peuples d’Egilte) qu’vn
fupplice digne de leur forfaiâsz moy ie te prie , puis ne tu rap-
portes toutes mes aérions à vne prudence diuine , que oit-on ef-
perer de toy,quand tu commets d’ordinaire. toutes fortes de mef-
chancetez, non par necelïité, mais volontairement , a: a toit-

efcient? . n ’- A Z E V X I P P E.N0 v s auons pardonné à ton fils pour (on ieune aage , a; à toy.
pour ta vieillelle , bien que vous ne mentiez aucun pardon:

- M318 fi deformais vous nelailïcz en arriere volète temerité; a: la
ieunefie du fils, a: la vieill’effe du pere, feront des refpeâs trop
foibles pour vous fauuet: A u contraire , ie vous puniray auec au-
tant plus de rigueur, queie vous ay cy-deuant ellimezdignes de

remillion. i ’A ELEOSTRATE.

vs; a une; a; Erg à

li ï; leska W. ’95

’ C’Es r vne chofe digne d’autant de rifee que d’ellonnement, r:::;nü(hf.mu:.

de penfet que par tes admonitions quelqu’vn puilfe deuenir joindrons pal-5
plus fage, 85 mieux aduifé. Quiconque veut ehaltier les autres , il Étui-m"!
aut qu’il (oit luy-mefme exempt de tout vice a Mais pour toy’, la I

nature t’a faiâ naiflzre enclin aux vices que tu reprens en autruyç.
encoresen as-tu de telle -. Et neâtmoins comme fi ta parole efioit
irreprehenfible,tuveux corriger les Fautes de tes prochains.

A M E N A E L V S. - - lNO v s t’auons ennoyé des eheuaux de guerre,& commandé
à Teucer qu’il cuit à te fournir de l’argent. Si tu as befoing de -

, quelqu’autre chofe, ne fois pardieu): à l’efcrire; car ellene (eau.
mit ellre fi grande qu’en la demandant, nous ne te hâterons de,

bon cœur. ’ ’ 1’v A AGLA-VS. - i rassasiera. e
P O v n mieux renfler aux revers de fortune; nous. auons eaelié mflffm’l

tous les treforsqu’il’a pleu auxDieux nous donner,non dans le oûil En: cao-
Einde la:erre,,comme.tu nous admonnellcs, mais bienen nos fg "J! p

Xxxxxx il; w"!
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amys , qui ont daigné, prendre a: accepter nos prefents. Pour toy
tu ne monllres pas beaucoup de zele à nolire feruice, quand tu
nous veux aller l’efpcrâce, fil aduenoit que nous fumons cliall’ez
du Royaume. Si par le pafl’é tu ne m’as point traitté en amy,’a tout

le moins fay-le maintenant , en receuant ce que ie te donne à gar-
. der. Car ic ne puis croire, qu’il y ait aucune partie dans le monde,

qui me puillë ell:re fidelle,fi ie me deflîe vne fois de mes meilleurs
amys , qui ne (ont que de poufiiere , 8c de terre. (Que fivous vinez
exempts du maluheur, ie me diray airez heureux, quand mefme
vne fortune contraire m’au toit abbattu. .

A EVM’EL.
PV r s qu’il ne femble pas , comme il cil: vray , eûre chofe iniufie

que celuy qui a le premier outragéfoit puny; n’efpere autre
chofe de nous deformais,qu’vne punition, nous ayant ofl’enfez le

premier. e ’a A E R O D I C.’Es "r la couüume de Clins , fil a reçeu vu outrage de quel-
qu’vn , de ne menacer aucunement l’aggrelïeur d’en auorr (a

mm, k coup vengeancestellcment que celtuy-cy ne fe doute point de ce qu’on
dru) (faillît ne luy braire couuertement.Mais pour moy,i’ell:i me que c’ell le fait):

fi" hmm d’vne aine baffe a: poltrone d’aflaillit vn ennemy par trahifon , a;
fans dire gare.C’ell ourquoy ie t’aduife de te tenir fur tes gardes,
puis que tu m’as olfgnl’é. Ce faifant , tu feras doublement tour-
menté , fçauoir d’vne attente craintiue , a; finalement du chah
(liment mefme.

A A R I F E T E S.
T Es aâes (ont dignes , 85 des dons que nous t’auons faiâs , 86
. ’ .d’vn (alaire encore plus grâd; Mais net’enqueltc point de mes

actions,car ie ne peule point qu’iliy ait rien qui leur [oit plus cun-

uenable que de les taire. , l -
. ’ A A M F I N O M O N. .êï’gî’gg’ü QV A N n i’oblige les vertueux par mes biens-fai&s,il me fem-

mflmi, La ble qu’aulieu de leur donner ie reçois. le te prie donc de ne
tien de lin. me point ellimer , comme fi ie te faifois quelqueprelènr , ains de

’croireque ie te fçay bon gré,’& demeure ton redeuable de ce que

à, ..- -. -tu daignes receuoir le prefent que ici t’enuoye. a

"I n ’ A ERETHIE SA FEMME; ’
- 1E n’ignore pas Erethie, queie te fuis allez redeuable,& pour
.1 moy , a: pour aoûte fils queie t’ay, billé. Pour. moy , de ce que

s.
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LIVRE TROISIESME. 54;
ayant elle thalle de mon pays , tu as mieux aymé demeurer veuf-
ue que te remarier, bien que tu fulTes recherchce de plufieurs.
Pour nollre fils , parce que tu luy as faiüolfice de pere , 8: de me- une" de h
re. Tu n’as iamais voulu d’autre mary que Phalaris , ny d’autre, femme s’ef-

fils que Paurol, te contentant de ton premier efpoux, enfemble NEF in 134:
de nourrir &elleuetle fils que tu auois de luy. Continuë donc,ie ’l
te prie , pour l’amour du mary a: du fils, à l’inflruire , comme il t’a
plus de commencer volontairemêt , infques à ce que l’aage l’ayât
rendu capable il n’ayt plus befoin,ny de toy,ny de moy.Ie t’en (up.
plie derechef auec beaucoup d’afl’eâion, non que ie mette en

’ doute ton amitié cnuers ton enfant; mais parce qu’vn perc atouf-

jonrs de la crainte pour (on fils vnique. le te requiers par-
don , fi ie parle ainfi,comme ayant appris de tes propres affections,
les apprehenfions que les pores ont d’ordinaire pour leurs en-
fans.

. A SON FILS PAVROL
LE deuoir te commande, mon fils, de cherir 86 prifer beaua ,

cou res ereôzmere: Car c’éll: vne aétion pieutes: honneflre
àvn en ant ’auoirfouucnance de ceux qui l’ont mis au monde, tirailla par, f
a: obligé d’vne infinité de biens-fakirs. (ko fila neccllité te for-
çoit de manquer à l’vn ou à l’autre, le deuoir- t’oblige à quitter ton.

pere plufloll: que ta mcre. Car ce font deux chofes bien dine-I
rentes que les foucis du pere , 85 ceux de la more à ellcuer les en-
fans. C’en: la mere qui les a portez- en [on ventre,enfantez a: al-
lai&c2,& à laquelle des fafcheries infinies en nombre ont ellé-
fupportablcs pour eux. Toutesfois lors que l’enfant cil defià r
grandelet,.&, comme l’ondit, hors de page , le pere n’y peule
pas moins participer , bienqu’il n’ayt eu aucune peine à. le nour-

rir. Or ta mere a ce priuilcge particulier fur toy, plus que les
autres mercs,que durant mon exil , elle a fouffert les foucis de
nous deux, &aeu beaucoup de mal à t’cndot’rrinerz Tellement

u’il faut que tu luy rendes la recognoilrance que doit vn en-
filant à l’es pere 8: mere , attendu que par vn amour maternel
tu pourras fatisfaire audeuoir qui t’oblige à ton pore. Tourte
que ie demande de toy , c’elt ue tuluy obeyffcs 62 la rentres ,8:
a ors ie me tiendray pour fatisfiaiâ se content. AŒcure toy , mon
fils ,que fitu recognois ta more pour pluficurs biens qu’elle t’a
saumon pere en cfiimera le commencement pourle plusfignalé .

l
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N0 v s t’auons fai&, l’auto] , tout ce qu’vn pore (gantoit Faire
pourvu lien fils:quc fi au reciproque tu ne daignes rendre l’o.

îbeyll’ance deuë à ton pere,tu te trompes grandemët. I’ay ouy dire

. ne tu mefprifes les bônes lettres,& ie t’en ay delià repris fient-s
?0i5:Car tout le blé que ie requiers de toy,c’69z que tu pourfuiucs
ces efiudes.Sçache,mon fils,que fi tu m’obeys; le profit que tu ci-
reras de ton fçauoir’fera beaucoup plus grand à toy qui m’auras
fait]: ce plaifir,qu’à moy qui l’auray reÇcu. a i .

-A ERICHIA SA FEMME. .SI pour crainte-de nol’rre tyrannie tu n’ofes ennoyer l’auto! à A-
grigente, ie prens cela de toy volontiers enpa ’ement , comme ’

ellantfernme , &obligee entant, ue mere de outer de ton fils
à. "mm" vnique.Mais tu penfes aulli qu’il oit raifonnable , que tu le pot;
les enfin: fedes routa farcît, comme fi tu l’auois engendré feule, ou anet: vn
3233;: f3; autre que moy , tu confideres fort mal nos preeminences.Car par
atlante". le droiâ le plus rigoureux , lefils el’t au pere , a: non à la met-c , a:

par vn autre plus doux a; humain , il cit efgalement à tous deum
Si tu peules que pour laifl’er quelquesfois ton fils en ma côpagnic.
ton droiâ en fait amoindry, quelle opinion peut auoir celuy ni

. n’en a iamaisjoüy 2 Tu feras donc ton deuoir de me l’enuoyer’ tu.
l’afl’curance qu’il s’en retournera foudain auec des prefens conne-
nables au fils de Phalaris a: d’Erieh’ia; afin que vous puifiiez tous
deux ( fi ce n’clt auec moy à tout le moins en mon abfence ) viurc
’avoflrre ayfe, 8: faire grand’ chere. Auffi quel plus grand feue),
dois-je auoir que d’enrichir ma famille, fçauoir ma femme a; m5
fils ?Certes i’ay deliberé,comme foigneux de voûte bien en na.
lité de mary a: de pore, de vous donner la meilleure partie de me:
mOyens,& ce,cômeà mes plus proches amys, le plullzoft que faire
le pourra, tant pour plufieurs occafions, que pour la vieillcffc qui
me talonne ; mais principalement pour la grande maladie qui m:

Les accidents faifit n’agucres, laquelle m’a toufiours appris depuis à penfer que

a" 22:23,"; la iournce prefentc cil le dernier oinEl: de ma vie. Au mac je
marient: de voyage de Crete à Agrigente, ô: crechef mon retour vers to
mu"- feront plus affcurez par la grande affeâionde pore , que Pat la

crainte de la mere-. ’
A. PAVROL SON FILS.

I’A r reçeu de ta part vne couronne pelant fix cents efcris , ta a:
par vn bon-heur de fortune, que par vne grace fpeciale , de laâ

p 3 ... "un, . quelle ayant elle couronné feulement le ionr que nous fifines de s
Sacrificcs



                                                                     

Ëœë’âgg’fl?

lLIVREvTROISIESME. r43
Sacrifice: aux Dieux tPatriotes pour la vi&oire par nous obre-
nuë àfil’encontre des Leontins, i’en ay faiél: derechef vn prefent a .

.ta mere,ne treuuant perfOnne qui full plusdigne qu’elle d’vn don

que ie prifi: tant.Plaife aux Dieux, que tu te rendes encore plus
precieux a: plus loüable enuers moy que celle couronne, fatisfai-
faut sommeil appartient aux bonnes intentions de tous tes

parons. . ” w! l» v - A V E S M E.
LA necellité m’a contraint de m’en aller a Himere , ou à mon

arriuee i’ay ouy chanter aux filles de Steficor des, Odes a: poë-
mes que leur pere auoir côpofez en partie,& elles aulIi. Il cil: bien
vray que les vers des filles n’efloicnt pas fi bons que ceux du pore?
mais fi on les comparoita ceux de quelqu’autre , il n’y a point dq
doute qu’ils feroient beaucoup plus cloquents. Pour celle caufe
i’ay reputé bien-heureux,& ’cÂluy qui les auoit enfeignez,& elles

ui contre l’ordinaire de leur v xe selloient acquifes vne fi grade
doûrine. Ie fouhaitte pour vne mefme fin, Paurol, ne tu t’adon-
nes à l’efiude des bonneslettres. Car que te fert-il ’exercer ton
corps aux armes, à la chalfe,5z a tels autres labeurs,fi tu laides ton
efprit en friche,fans l’embellir des lettres,&-des difcipl’mes- Grec-
ques,aufquelles tu deurois vacquer’ feulement ? le n’ignore pas "’
qu’il en: bien fceant d’auoir foin de la difpofition de l’on corps , 85 »

e renforçer fes membres quand il cit quellion de s’exercer aux
fierez côbats.Mais il faut que celuy qui af ire aux dignitez d’vne u 7’ un Je. ’
République entende toutes les proprietez de l’ame , fi dauenture a

nent delia , a: comme s’il te fulfifoit de dire que tu defires à cet
elfeél exercer les forces de ton corps; de mefme que fi elles efioiët’
necell’aires a telle principauté-Si tu es bië aduifé,rnon fils,tu pren-
dras confeil de celuy qui fe repent de regner; qui a faiôzelleëtion i
d’vne telle vie , plus par contrainte que de fou bon gré, a: lequel i
ayant gonflé de la tyrannie aymeroit mieux s’afferuir fous vn Ty- ’
tan que l’eflre luy-mefme. Car celuy qui s’affubjcttit à la tyrannie

ça exempt de toutesautres incômoditez: mais quant au Tyran,
il craint toufiours , a; ceux qui luyrdreffent des embufches aux
champs,8c ceux-1a mefmes qui le ardent en fa maifonJl fautqu’il i
ait peurpremierement de. fes garî
henfions d’vne continuelle mifere. Tu feras donc figementunon ’
fils , fi prenant en bonne partl’amiable confeil de ton’ pore , cure;
menines courtois a; humain enuets vn chacun laifi’ant à part

Yyym

la diference

I es forces detu ne veux affeôter vne tyrannie , comme plu lieurs t’en foupçon- hmm a celle!
usurpa,

cs3puis,de viurc fousles appre- i ’
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out les haineux, a: a leurs fucccfl’eu’rs’ ces pe’ rpetuelles crainte-s;

33:52:31.3: se celte elleélion des digers quifont fans repos, a: fans fin. (fig fi
minciraient ’ ton peu d’experiëce,86 ton bas aage te font accroire que la tyran.
de!" "mm nie foit plul’toll. quelque chofe agreable qu’vne extremc cala-
"9°l’üum’ ’ mité,tu erres grandement , a: fans doute l’ignorance en cil: carafe,

Pour moy le prie les Dieux que tu ne piailles iamaisexperimentct
lafortune d’vn Tyran. H 1 V h h 1 g i .

I .. ,v . DEpCAMARINEr ,’A r ennoyé a Gellie a: aux vLeont-ins, a: me fuis enmcf’mc
1’ "n 1° temps aduifé de defpefcher des ens deuers vous out

ner dola 7 v g . s P Voussuage. prier de me fecou tir maintenant; car ie n’aybefoinmy d’hommes,
ny de chenaux, dont vous dictes voûte ville. ellrevuide,rbais (c u.
lement de’finance. Les Leontins nouskonltfoudain enuo’yé’ gin I

talensà’les Celli’ens nous’en ont promiswdix’, si, pour vous ien ne

penfe’pas que vous foyez plus retifs que lesLeontins, a; plus ana.
res queles Gelliens. ” * ’ "’ t v ’

Il la au: à. 1E treuue qUe tu n’as gueres bienfaiâ de demander en I’afl’cm-
mi, m1,". . :blee des Leont’mslcommefii’y leulfeellé moy-mefmepçcfcnt

chah un?" pour te refpondre) qui i’elloisê de quel lieu P, 6e de quels parons
323,3: ilfu P Mais comme ie fçay’bien queie fuis lelaris ,-filsde Lcoda-
s’en repentir mant- de la maifon des Allipales;exilé demon propre pays,& Tyræ
film Wh v t ’ des A grigcntins ,. (tu) a j veu beaiicoupdechofes en mon ’ ne nuas

ô: fuis paruenuiufquesit’yauec vn courage indompté g Anal Rai:
a . gnore-jpïpas, quem es Licin corrupteur d’enfans , affronte: ul- de

’laieunc ’e, rufiîen des Femmes, temeraire en mœurs , exce (fifi en
delbauchcs, faineant en paix,voleuren temps de guerre », a; u’cn
bref ie te puniray,&: pour les beaux difcours que tu riens,ac e ce

’ 13:9!)th t’aocufe aprefent. Ce fera (lice n’eft plufioll ) au mefme»
temps que’les Leonrins eflans desfaiâs en celle guerre te liure-
tout entre mes mains comme prifonniet. t

AV X LE’O-NTI’NS.
I vous defirez qu’il n’y. ait plus de guerr;e.entre.. nous ’ liure:

moy feulement Licm, ’86 n ayez. peut d autre chofe ,afin’ ne
refpandant EfurluyJ’inimitié que ie porte a tous, ie ceffc d, q
cet ma furéuràl’encontre’de vofl-re Cité; Le fupplicc qu
luy ordonnerons ne fera pas plus grâd que Ivousle (hâtez);

nous huons boy dire. ’ . .
0111m5:

curer-U
Chou:



                                                                     

LIVRE TROISIÈME. 344
’z . AVX MESMES. a. ’z4B! a N que i’euc pris vollre efpion Leonide, &qu’il ne tint qu’a L. "ami-4. ,

moy de le faire monrirfii’enfl’e voulu , ie l’ay neautmoins res ViâOitïâlâ

lafché, non que i’el’cimaffe vous faire plaifir, mais afin de n’ellre "des;

point en peine de chercher vn autre melfagcr , qui vous rappor- acromiaux,
rail: au vray les grands preparatifs de guerre que ie fais contre
vous. Car aulli bien m’a-fil librement defcouuert les vollres, fans
l’auoir contraint a les dire, fçau oit que vous aniez befoin de tout,
excepté de faim , a: de peur,affirmant que vous en elles fournis

’ comme il faut.

A H I E R 0 M E.
T V m’as demandé quelle caufc m’a efmeu à croire que i’empor-

- terois. fans faute fur les Leontins les pais qu’ils veulent m’ollrer
par force.A quoy ie te fais refpôfe,que pour moy le ne parle point
de la plus infle caufe que i’aye de ce faire , fçauoir’,que ie ne fuis
pas autheur de celle guerre,ains veux feulement reponffer le tort
qu’on me faiâ. Carie m’afl’eure que vous n’anez aucun ef ard a IlelltraifonniÏ;

ces chofes: Mais fçachez,quoy.qne vous n’en faniez oint e 53mn ïæfàï’ïa
blant,que ie vous furpafleray,& en magnanimes fol ars , se en fi- am. premietq
nances , a: en nauires,& en chenaux: De toutes lefquelles chofes 3mm de la
vous elles tous depourueus, &neantmoins vous voulez côbattre e u A’ A».
vn.ennemy,qui ne manque , ny de cet attirail,ny d’vne bonne for: ’

tune. ’ , p , - .’ a 1-.A NICOFEME; i r0 v s [culs auons faiét mourir ceux que tu as di& auoir elle
. cruellement mis lamort en l’affemblee des Leontins’, parce
qu’ils nous venoient clpier; Mais tu ne confideres point, qu’en

efplorant leur piteufe fin tu ne nous drelfes asfeulement des
cm ufches par tes propos querellenx,mais ren s encore lesLeOn-
tins plus poltrons a nous faire la guerre.A quoy neautmoins tu les
crois inciter,entreprenant vne iufte querelle côtre vu tel ennemy
que moy. Car c’cfi: vne chofe impofiible , qn’vn mefme perfonna-
ge foie hay pour fa cruauté,& bië peu redouté pour ’fa delicatefl’e,

aborné. Au reliroit ne vous. porteray point d’enuie en celte ba-
taillon: fi ne vous diffuaderay pa’sde me liurer l’affan t.TellemenG
quïlnctiçndra-poinrà moy que vosdeffeins nereüflifl’ent.’ . ’ i

.,.- ’ w, 1A DINOMACHV-S. Ë p ,p ,1A Y Vernon les -Leontins en bataille, ac ne t’en ay rien voulu vin ennemyiâ
r faire fçauoir, afin que deformais le regret t’en foit beaucoup à" m” q°°

. . , . . , . ’ 6d laite.Ulm .ÏUPBQItabIÇ , 6:: que. rune Viennesamounr de defpit;-car r ay 5:21:97 (gril-1’

mey 1j . ame-
Ç
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encore fnrmontô auec les Tauromenitains , se Candenfes leurs
alliez , &rennoyé leurs prifonniers de guerre, aptes auoir reçu;
deux cents talens de rançon.Ce que i’ay faiâ en partie, parce que
ie ne voudrois pas qu’on me reprochait d’auoir mis à mort injuftc.
ment vne performe, fi tu venois a mourir de regret toy-mefmc au;
rapport d’vnfi heureux mell’age. ’ i

2 " ’ A S A M E E. -LE récit qu’on m’a faitde tes bonnes mœurs se de ton incroya;
. ble douceur,enfemble de labonne efiime que tu as des-fonci-
tez de tes prochains,lefquelles tu prifcs de mefme que tes pro p res
maux se calamitez m’ont obligé de t’aduertirà la halle par ce m i5

efcrit,comme par vne bonne guerre nauale , compofce d’infante-
rie a; gendarmerie,ie fuis relie viâorieuxJ’ay penfé que ce mena,
ge te rrauailleroit d’vne affliâion eternelle,cornme c’el’t le de u oit
d’vn homme de bien d’eitre fafché d’vn tel accident, a; que tu re-

ceurois par ce moyen vn fupplice digne de ta bonne ame,ôc de ces

moeurs fulinentionnees . , h ü
g APYIHAGORE --I L femble que latyrînie de Phalaris differe beaucoup de la Phi... .

lofophie de Pythagore;&: neautmoins il r12 a rien en tout cec
qui nous empefche de faire .vn certain clfay e nous mefmes. Car

’ ilpeut biêefire que ceux qu’rfont les pluselloignez l’vn de l’au ne
fe voyent reduiêls a vn mefme poin&,tant par afieâion à: baratina,
que par familiarité.Œant a nonspo’ur’le’bon rapport qu’vn ch a,

tu!) nous a me de toy,nous auons celle ferme ’cteance uè tu c;
n en bien me vn vertueux perfonnage.Mais garde toy bien de ton colle de da.
Stade Wh ner vu reciproque tefmoignage de nous z Car lafauffe Opinio
aguis qu’on a de moy principalement,m’apporte beaucoup de dôm age,
d’vn homme ’ k la tyrannie,dontie fuis accuië,m’empefche de t’aller fente: me:

afggftdlfim vifiter.Si i’y allois fans armcsâc fans compagnie,ie pou trois Facile-
perchant. mentellre pris;Et d’ailleurs,fi i’efiois en tro bon efquippagc , a;

auoir a ma faine-vne trouppe de foldats, ie crois foupçonne lus
que Mais pour. toy,tu peux venir à Il]? libre de tout sa";

r,dcmeuneren macornpagnie fans crainte fauoune chofe. , a;
’ celliqdema performe à.tauolonté.Que fitume " «un; qua..-

fitédeTywu treuueras que ie fuis pluftoûvne pet orme auec
, un Me a: que tyrannique:Si en qualitéd’hormue priué,tu verras au a , que
59;" ,51; 1 la motilité me contraint a me referoer quelque aâion de Ty un;
Cartons myëgexcepté celuy de la cruauté,ne me fetoiêt guet-es.
au Enfin; propres pommenuetœnm l’eüatdc fougerain. S’il relioit des;
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ne la douceur peut treuuer de la feutré dans la tyrannie , celte

gaule confideration fuffiroit pour me Faire defirer ta .côuerfation,
veu que les remonllrances me remettroient auchemin d’vne ma-
niere de vie plus portée a la clemence , fi auec l’bpinion de Pytha-
gore la verité me promettoit pareillement vu falut all’euré.

’ . ï A T H Ô R A X.
Ene fçay fi ie m’en dois prendre a moy-mefme de t’anoir con-I

feillé en termes vn peu trop obfcurs, on bien t’accufer, toy qui
fais la fourde oreille, a: quifeins de ne vouloir rien entendreJe te
dis derechef que par tes coptes tu telles redeuable de vingt mille
fel’cerces. (fig fi tu veux qu’on t’apprenne cecy plus ouuertemè’t,

attends au premier ionr des melfagers que nous t’enu oyerons ex-
pres, qui te le monftreront d’autre façon que tu ne defires.

* A’ AMPl-HCIDAS. . nA temerité a: l’ignorance de la. ieunelfe ont ’caufé la perte myome, a,
d’vne infinité de perfonnes. Or le veux bien que tu fçaches, la rameute

que ton fils fe laiffe mener à ces deux vices,& que m’ayant prouo« Ëïxdïfiinm

qué a la vengeance par de fi cruelles fureurs , ie mefuis retenu miresàlaieug
neautmoins, a: ay pardonné plufioft a toy, que non pas à luy; car "5h
i’ay ap ris par le tefmoignage de plufieurs , que ton naturelell: -
enclin a la courtoifie. Voylà pourquoy ie n’ay’pas voulu t’attri-
lier en ta vieillelfe , pour la malice de ton fifs qui m’a orienté; car.
le me’fais accroire qne n’ayant point d’autre enfant pour heritier, Lai-force de in
Il t’en: force de l’aymerencorequ’il fuit mauuais. Puis, la bien- mm 451m"
veuillance du (pore. formante toufiours la malice du fils. Si cit-ce ËEÏÊÂKmq’
pourtant que l deformais il ne fe comporte d’autre façon,& s’il ne ’
vent croire ny a mes aduertill’emens, ny aux tiens il en efpreuuera:
bien-roll lapnnition , tant de ton collé que du mien. Or de peut a ’ ’
que s’obllinant en fa malice il ne pretende aucune caufe d’igno-
rance, i’ay ennoyé des lettres ,8: a toy, a: aluy , touchant cette
mefme matiere.

’ I A N IG EN E T.0.3 s "r a L a penlEs-tu , rce que nous auons plufieurs fois elï
- cataton pere,-qu’il r’ uertill: de n’ellzr’e point fi temeraire a;

l’aduenir 3 que pour crainte d’encourir ton» inimitié nous luy ren

rincerons. telle-chofe. Mais pour moy ie n’ellime as qu’il foiri-
befom det’efcrire ficela cit veritable,ou non. Il te ufiit de fça;
uorr qu’ayant en nouuelles que ton pore citoit vn bon: vieillard,.
à; n’auoit point d’autre fils que toy, i’ay’eu pitié’de luy, 85 par.

donnant a ton audaeepout raifondeton nage, ie t’ay laifl’é-vinre’

mm Il;
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. LES OEVVR’ES Dumoulin
infques a prefent. Et neantmoins , ny la’vieillelfe du pere, qui le
met en danger pour fon fils vnique, ne peut t’efinouuoirgny tu n’es

ueres bien aduifé toy-mefme , de t’oblliner de la forte en ton
opiniallreté. N’eftime point, fous pretexte que nous ne t’anons
fanât aucun mal cy-deuant , que ie n’aye bien moyen de te nuire,
fi tu veux faire le mutin. Puis qu’il t’ait permis de choilir Ce qui
te femblera le meilleur , arde toy de fuiure Timander,& vfoplu-
Roll: d’vn ennemy pro table , que d’vn pernicieux Confeiller.

A ANTIMACHVS.
I tu ne rends oint ce qu’on t’a preflé, ayant deqnoy fatisfairc,
tu es mauuais a ton efcient: (me fi quelque incommodité t’en

defnie le pouuoir,bien que tu ne fois pas routa fait fi mauuais , tu
fais neantmoins vn grand tort à autruy : Car à dire le vray les cho-
(es commifes à contre-cœur , font dignes de pardon , fi elles font
confiderees humainement. Mais fçache aulli que tel pardon CR
vn delay de recognoiffance plnllofl: qu’vn defefpoir entier. -

A ARISTOMENES. . .NE te fafche point pourles playes que i’ay reçeu’és à la guerre;

car bien que ton affection , courtoifie , a: bonne volonté en
mon endroiét me foient a grcablesmeantmoins rit s’en faut que
ie porte à regret mes bleÆres (quoy qu’il ne s’en fait de gueres

. fallu que ie n’aye el’té bleffé à mort fur la place)qn’encore que l’ef-

haleinait
ne eut agir
de us lacon-
gante.

pere de viurc vn peu plus long temps , i’enll’e pourtant delire’ de
mourir ’ala guerre. Car y a-t’il rien qui foit plus digne d’vn galand

homme , que de finir courageufement fes iours en la, contention
de vi&oire,ou bien de vertu?

. . A ZENOPHITES.
Es calomnies qu’on me met fus,ny toutes les opinions que les

n hommes ont de moy m’accnfant à tort ne me troublent point:
a: ce ce n’el’t pour autre fubje&,finon parce que ie fçay bien qu’il

aduient que les antres font mefchans de nature ; mais que ie fuis -
tel par les loix de la neceffité, qui mefme contraignent les Dieux.
Toutesfois nous différons en cecy l’vn d’auto l’autre, c’ell: que ne

m’eflant permis de faire plufieurs chofes,a caufede la principauté
que ie tiens, ie me defcouure tel que le fuis.M,ais quant à vous au-l
tres, qui elles des hommes priuez, vous dilfnnnlezj vos a6tions
pourla crainte’que vo’usauez des loix, ’ , , a j A. -

A CEVX DE CATANIE. ,
L0 a s qu’on m’amena vos Citoyens prifonniers ,i’en deliuray

quelqucsovns , qui citoient, plonge; dan-s1; defefpoir pour le
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peu de foing que vous auiez de leur vie, non que i’eulfe pourtant

. oublié la hayne que ie vous ortois , cari’aurois la memoire bien
courte,fiie me contentois dPe prendre vne vengeance de vous,
qui fut moindre que ma colere. Lors que ie vous auray punis à
l’efgal de vos forfaiâs , ie. vous feray reffouuenir de toutes les
chofes que vous anez commifes à l’encontre de moy.

Jar - v .AVX MESMES. iï’ V0 v s penfez pofiible , que i’aye pris vne fnffifante vengeance z
des chofes par vous faiâes, aux miens, 85 à moy, parce qüe

pour trente hommes qui ont mefchâment cité brnllez par volige -
moyen,vous anez perdu cinq cens foldats ; 8c pour fept talens par

[G vous derobez,la plufpart de vos reuenus fenil aneantie. Mais pour
51a moy , ie vous aduertis que tourie mal que vous anez fouffert lui:-
m’ ’ ques à prefent , n’eft que le commencement 8c l’entrce de tout ce

la que vous deuez endurer deformais. Tellement que vous auriez
na grande honte de vous confefl’er complices, 8: boute-feux des

maux de nos ennemis. Toutesfois ie n’appaiferay iamais mon
courroux contre vous,iufqu’à ce que laProuidence qui gonnerne
le monde en face de mefme: Carie vous declareray toufiours la
guerre, non tant pour mon particulier, que pour l’amour des
Dieux,en la puiffance defquels gill la confernation,ou la perte de
toutes chofes. Et fil efl vray,que le feu Calcite ait vne aufli diuine
qualité que les autres Elements en la nature , il faut conclure, Celuy qui in:
(Æ’ayant fait): ietter des innocents dans le feu , vous avez acquis "fun m lu!” .-

, , , , . A . , . , p le: mente deimmune, næon de Phalaris feulement , mais du Soleil qui efclaire, l’efpreuucr le

86 void toutesichofes. ’ . Pîtmîc’i ’
’ v A CRITOPHEME. t’ ’V0 v s fanâtes comme de bons amys , 86 toy , 8: tous ceux, qui

’ donnez des louanges excellines à ma pnifI’ance , publiant par
un! tout , que par nol’rre confeil 8; trauail les Leonrins ont ollé vain--
l CUS.NOUS fçauons allez auec quelle diligence nous auonsmis or-

ii dre aux chofes quinouselloient necefl’airesnnais nous n’ignorons
il pas aufli que la vi&oire , pour laquelle vn chacun ade l’ambition,
fi nous a elle donnce par vne particuliere fau’eur de Fortune. Car il
i: n’y a ricn,cher Amy, dans les affaires du monde, fuir grand ou pe-
r
i

sa a il: à

p

tit,qu’elle ne conduife,8c gouuernoir fa volonté.

A P O L l G N 0 T.
I’Av refoln , Polignot, de te faire du bien a l’aduenir, 8c de

t’efcrire fouuent,auec condition , que tu te defillzeras de me
il donner tant de loüangesaux compagnies. Car tu niaccufes de
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faiâ quand tu refnfes mes dons , bien que tu m’eflenes par tes pa.’

roles. Il n’en: pas que tu ne faches bien que les Sages ont de tout
temps ellimé la parole pour l’ombre des cholés.

. A POIZISTRATVS.La Noblell’e E t’aduoüe celle’verité , qu’on fc peut vanter d’ellre ifl’u de bon

Ed: lieu, comme de quelqu’autre qualité que ce fait. Mais ie fçay
(a; pouffe; bien auffi , n’il n’y apointcle plus belle nobleffe quela vertu, 8;
res «jutons. que pour le cmcurant ce n’ell que fortune: Il fe peut faire qu’vn
N" ""5 homme de baffe ell:offe fe mettra en honneur dans le monde , a;

me: , tu q , . .Lnficimgtzfi, qu’a loppofite,vn autre de noble famille ternira ce luf’tre de gran-
m and?" e’nry8c’ de repnration , fe rendant la créature du monde la plus

«un. . - - .. , .a o abjeâe. Par ainfi le teconfeille de louer lavertu des Syraculinns,
8c non pas la noble’extraélion d’ayeux, qui cit morte en leurs fuc-

’ ’ celfeurs.

A D E M O T E L E S. l
1E te fçay vrayement bon gré , Demoteles , de, l’aduis que tu

me donnes.Car parce ne tu ne fus oncques Tyran , tu confeil-
les a celuy qui l’ell de fe démettre de fa tyrannie , 8c f1 ne me pro-

(luis en auant aucun Dieu, qui te vueille pleiger en’ cela, 8c rcf-.
pondre de ma vie. Car ficela eftoit , omble que ie luy pourrois
adjoufter foy.Mais tu t’ellimes digne ’ellre creu en vne chofe de

po," auge, a; fi grande importance , fans confiderer qu’il ell- prefquefplus dan-
11.7353"in gereux de fe desfaire de l’Empire que de l’occuper. Bre , il en en:
fi;:ufT,P;;2,, de mefme d’vne tyrannie , que de nollre naiffance. Car fil elloit
du: charge. pollible a l’homme auant que venir au mode d’entendre les maux

qu’il y doit endurer, il ne voudroit iamais naillzre. Ainfiie puis
bien dire , que fi celuy quiaË’pireàla tyrannie, fçauoit combien
efevne Couronne furie che , il ne fouhaitteroit point Iplulloll:

d’eftre Tyran,qu’homme priué. Sniuant cela,ie fçay bien Demo-
:cles , qu’il vaudroit mieux à l’homme ne as nailtre , que milite,
a; deuenir fnbje&,que Tyran.D’ailleurs,fi)auant qu’atteindre à la.
tyrannie tu m’eull’cs donné cet aduis , 8: déclaré les aflli&ions du

Tyran , fans douteje t’euffe volontiers obey. Mais puis que ie fuis
Tyran maintenant,8c que contrainét a ce faire par la Principauté,
i’ay commis plulieurs chofes; Il n’y a perfonne,non pas mefme le.

. plus-pnifl’ant des Dieux, qui me puifi’e perfuader de me’demettre,

de celle tyrannie; Car fi i’en venois l’a, ie ne f çay que trop com-
bien fcroit tragique ma fin, 8: quels les tourmens que me feroient
endurer ceux , lefquels i’ay autrcsfois punis de leurs fautes , auec

vne extrcme’rigueur. a . P IA E -

Bell: emparai-
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A EPIÇHARME. . . a;1E ne doute pas que le Confeil que toy, 85 Demoteles me don-

i

nez, de me démettre de la tyrannie, procede plul’toll: d’vne »
ç

fumante, que d’aucune hayne en mon endroiâ. C’eftchofe qui
. epend de la volonté de celuy qui afi’câe la tyrannie , que de
commencer; mais de laquitter pour plufienrs maux quezcômet le
Tyran , cela ne le peut. Il en de mefme que de l’Archer,lequel
ayant vne fois lafché’le dard , il n’a plus la puiffance de le retirera
Toutesfois vous me ferez plaifiî’d’clïaccrle commencement de

celle tyrannie , fil cil pollible , linon , ie veux ne vous fçachiez
qu’il fe peut encore moins faire que vos aduerriË’emens me foient

profitables. , . A . ’ Ï ’ ’ «,v 3

h AV MESME. , i,- I L me fu flic que tu fois le fenl,qui m’el’times iul’ré,bien qu’aucun

ne croye a ce tien téfmoignage. Vn tel homme que toy me fert
de. reigle , 85 de loy par toute la Sicile, .Pour ce qui cil d’vn indu;
cret populaire , nous n’eflimons pas qu’ilfoitytileà autre,chofe
qu’à peupler vne folitude. C’en; peu e chofe qu’ilïnous mecoé,
gnome, 85 ’eflime pires que nous ne fommes. ’Iln’en cil: pas ainfi

e toy: Car il y cria plufieurs qui te reffemblent ; 85 ont nous ce.
n’eût pas le nombre, mais la feule vertu qui nous aiâiugerde
l’excellence des hommes, lefquels nous tiennent pour bons, 85
eqnitables comme toy. 035 fi tu citois vnique en celte opinion,
ie ne rechercherois point d’autres tefmoiiis,85 n’aurions que faire

des louanges d’autruy. s L L
A HIPPOLITION.

IF. te permets de venir a moy, comme tu le requiers , 85 neœ
donne point d’autre ferment de feutré que ma proprçlfoy.

me fi tu ne te fies oint à mes paroles , tu me fais tort mainte-
nant,pnis que tu nefiis iamais accufé deuant moy:Et neantmoins
bien que tu n’ignores point que ie n’ay iamais rompu ma foy, ny
manqué de parole a performe du monde , tu me demandes mon
ferment,comme’fi tu auois vne mauuaife opinion de moygpçlle
différence y a-t’il ie te prie , pont-le» regard ne la fainélieté, 1 l ’ l

confirme les deux? . , A
. ’ , . I, .A, POLYTIMON. . a , .n ayant pomt d’autreço jedure,qîie ces mœurs , tune-te fies»
.anirvanascufisnsnssucrait: où émoi-mariée; Q1165

tu t’arrel’les aux miennes, tu pech’espaï i guidance; C ai tantfen

’ l Zizziz’ u

1’905!"ch
uenl” pas le l
édifier de ce
qu’ils ont mal-

commencé,

le tefmoîgna’î

ge d’vn hom-

me de bien,
vaut plus que
celuy de tousressasseurs;

. . ,. ’OIï ..Vient à rompre (on fermenhon biengfa parole, puisquel’efprit . -
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;LES OEVVRES DE LVCIAN.,
faut que iefaull’e nia foy , qu’au centraire i’ay ellé trompé plu-

fienrs fois , pour auoir cren trop volontiers àaurruy, 85 iugé de
tontes choies felon ma profpre affeôtion , pour le refpeâ: que i’ay
porté de tout rem s àla oy des perfonnes. Tellement quefitu
t’aflies à moy franc ement,&: fans’fraude , n’aye peut que ie te fa-

ce aucune injuftice.’ Au contraire ,ie m’afl’eure que tu pourras
bien tefinoigner à tous que Phalaris avne fibonne foy, qu’il ne

trompe iamais aucun. ,,’ .A N I C l A S.
O N fils ell: bien aymé d’vn chacun,pour les mefmes caufes qui
te le font hayr, f çauoit, parce qu’il ne fe range point’a tonimi-

tation. Par où tu peux bien cognoiltre que tous ceux qui luy pot-
tent de l’afl’cétion,fonr tes ennemis.

’ A. A D I M A N T.
A I’A r ou dire que tu es en querelle auec ton fiere, purgation

lequel e vous deux cil le pirezcar tu dis que c’en: luy,85 il affin-
me tout au contraire que c’efl toy-mefme. Pour moy remmenas:

. 1 pour mieux dire,ie fuis afl’euré qu’il cit le plus mefchant des horn-

mes, 8t que tu es encore pire que luy.
A CEVX D’EGESTE.

oit iamais Phalaris, ny a recognoiflre le bien , ny à venger le
’ :5 s s a z de retenoit les exilez parmy vous:Car ancrant: vain-

mal

C’en le pire de

tous les maux
de le repentir
Q5 Habite. .

. lvous cil ailé de le luger par les affaites que i’ay euës auec
les Leontins ,85 pour ceux de’Melite , veu que i’ay effé aux vns
autheur de leurliberté , 85 aux autres de leur feruage. A ceux-c
pour auoir mis ’a fonds mes vaiffeaux , 85 a ceux-là pour faire e -

forcezde le garentir du naufrage. p
A ANTlST’I-l EN ES,j ET A THEO’TIM E.

D E s-prefents que i’ay ennoyez à deux, tu en as reçen ta part, a;
Theotime n’en a point voulu- accepter.En veriré , ie t’en fçay

bon gré , 85 fine me plains aucunement de luy. Caren prenant tu
n’as point diminué mon bien, 85 en refufant Theorimene m’a"

pommiedmmmgce. .* ’ ’A MENÈ’CLES. 7’
NE te népers point d’ellre deuton homme de bien, fi tu veux

qu’on te croyeelloigné de lamefchanceté de ton pere;autre-

ment tu perdois celte bonne réputation que tu as cy-deuant ac-
quife entre ceux de Camarine. Carillenr fembler’oit quem au-
rois feulement contre-faiél: quelquefois le fage, fans auoir cité ia-

Êaaishommed’honncur. ”’ ’
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A EPISTRATVS. promu"ILfemble quemm’eferiues, E nitratus , tout de mefme qu’a a." mm",

vne performe qurlèrort biena, on ayfe. Mais se te veux mon- tuttis! nelg
liter, comme depuis que ie me fçay cognoiltre ie n’a iamais eu MW”!

ne de l’infortune. Premierement i’ay cité borgne des mon en-

gaina, puis par ie ne fçay quel mal-heur banny de mon propre
pays en ma iennefl’e. Dauantage i’ay perdu la meilleure par.
tie de mon bien , 85 l’on m’a nourry 85 efleué parmy des façons de

faire barbares, 85 effrangera. A cecy i’adjoufie qu’en quelque
comme que ie me fois treuné , i’ay cité chalfé de ceux ’aquiie

m’afiiois; 85 non feulement par mes ennemis , mais par ceux aulli Les plus aux:
anfquels i’auois fanât beaucoup de bien, lefquels m’ont tramé rit Fflc’fu m5"

, r J , . uns [ontde tralnfôs, 85 d’embufches, qu il a fallu finalemet te nent» u on celles qui l’e

fauuall la vie au Tyran en fa tyrannie. Voila quel cil effat ma P1213
condition-,11 tu treuues qu’elle foit bien heureufe,ie le confefl’eray au: g "

auec toy. . ,A 0 N E T O R. IV me feras bien plaifir, 85toy, 85 tous mes amis, de ne vous
point mener de mes affaires, ny de rechercher auec tant de .

curiofiré les chofes,fi ce n’el’t ne i’y prenne plaifir:Car nous fom-

mes tellement accablez parla ortune, que fi l’on fçauoir bien no-
fltre condition , les ennemis auroient plus de fubjeâ de rire, que

h lés amys de fe fafcher, icelle citant incognuë.

A E T E O N l C.
I’O v a r. r a a a v tant que ie viuray, comme tu me le confeilles La fia. g

toutes les inimitiez deceux quim’auront offenlë : car puis que de EÏcnu’ÏË;
nous fommes mortels il n’ell pas raifonnable que nous gardions, me à oublie: ’
tomme l’on dit, vne hayne immortelle. Mais quant au mefehant fiâ’m’ "3
aéro de Python , tant s’en faut que ie l’oublie durant ma vie, ’ ’ P

n’au contraire , i’en referueray le fonuenir aptes ma mort , bien H i ’
que la mémoire des deffunâs s’elteigne auec leur vie. le n’y penfe ’
iamais qu’il ne me fouuienne fort bien, qu’il a commis cotre moy
la plus grande offenfe du monde , d’auoir fai& mourir mafemme
Ereâie aptes mon exil, a caufe qu’elle l’auoit refuié en mariage,

parce que c’eflzoit fou intention de me fuiure. I ’ ’

A T R A S E N O R. . .LE challeau que tu as delaiffé pendant que le fiege y citoit de-
uantael’té fi habilement furpris par l’affaut que luy a donné

Teucer, qu’il s’elt rendu en moins de temps que ie n’ay ollé àef- I

critelaprefente. ’ ’

0

v ’ Zzzzza ij
x1
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. . . .I . A A ABARID’ES. . .un. bd ,er I’Ahx ouydire qne’pour titre hennoré de la compagnie des plus
mueprëd tout grands perfonnages, tu es venu depnis les Hyper orées infqu es
3:” mm” en ce pays, 85 as hanté le Philofophe Pythagore , le Poète Stefî-
’ ’cor, 85 quelques antres des plus excellents de la Grcce , defqts tels

tu as beaucoup appris. Et mefme ie crois que tu cherches des
’hômes’capables poutre rendre fçauant en l’hifioire que tu igno -

, renflât fila bouche des calomniateurs t’a defià perfuadé cy-dcïa
nant, que le fuis tel qu’ils me difent une , il cil: difficile de ce le
faire croire autremët. Mais li tu penfes aufii que la verité fe doiuc
rechercherindilferemment de toutes perfonnes,priricipalemcnt
des Sages, viens-t’en à moy à l’imitation de plufieurs grau-reis

p . hommes, 8’: nous demeurerons enfemble:Carl’experiencc Cap.-
,- [A prendraqu’il n’y arien en’moy,quiine fait bon 85 hennefte. grée

s’il m’ cil permis de parlerlibrement de moy-mefme , ie diray en.
core’ ne toutes chofes font plus humaines en moy, que la pre-a

. fente ortnne ne le femble permettre;85 que Phalaris qui les gnou.
sterne ne cede en rien à ceux qu’on ellime les plus capables.

ÏD E PYTHAGOR»E,-A QYELQY’V’N.’ .
L, mgeme SI pour auoir loué le’Plnlofophe Pythagore,lde ce qu’il fiJyoft
qu’on veuf ma’conuerfation -, 85 farfost refus-de me venir vorr quand fieri
fifi." :3; el’toit prié , tu as ellé caufe que plnfieurs ont mcfdit de moy En, 1s.
le plus ouuêt ferucnt; ce m’ell maintenant vne grande louange qu’il ne bon
hmm"; d’auec moy;carVoicy tariroit le cihquiefme mois que nous Paf.
’ . .. Tous leremps enfemble; Iln’ya point de doute qu”il n’enlbpas c [1:5

» v ’vn feiul’moment en ma compagniefiiins la gr’anclefympathie qui
fer treuue entre l’es menu r5 85 les miennes. ’

- . A- E G ES l P E.
z Os s r n L E que toy-851:5 alliez , qui elles fafchez de l’ein de
5 Clillene voûte parent, Cognoilfez en fin qu’il a elle fort and!

- confeidle’d’auoir commis les agîtes pour lefquels il a eflé’chaffé
, n ’t’le’fbn pays;cariïene vois point d’autre remed’e en fou fait]: (Inc

f: ’ÈÏËËM la repentance. Certes i’auois bien du regret de le voir paroi a: te
quilèdiŒpc dans la Repnbliqnc auec tant de vanité; 85 parles lettres que je
mauTmm luy en ay antresfois efcrites il peut mon recognu quelle en feroit
* ’ l’ilfue. Neantmoins famcbnfiderer les enenements de fortune, il

Te biffoitempôr’ter’ aiflux’esôc’lë’mocquoit de imagismes, miam:

L fi peur’canfe de nofire tyrannie nous enliions ollé inhabiles au
" gouuernement divis dragon de fipeu d’efprit que de ne fçauoir

cognoiflzre celuy qui auroit obligé fa Cité-Mais pours’ellre enflé.
l. : ’ 1: 1-: 2..
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He trop de vent il a cité renuorfë patron propre orage , apprenant
à fes defpens que la Principauté’n’oûoit pas à P halaris la cognoif-

fance des affaires de la Republiq’ue-s &que luy-mefme cfioit en-
core apprentiFà iuger du Cœur du vulgaire. Il ne fçauoit pas auflî
que le menu peuple efl de ce naturel, qu’il attire les bômes à de
pernicieufes confequêces , a: qu’il y a toufiours du difcord entre
fou commencemêt a fa fin.Tellement que i’aymc-rois beaucoup
mieux pour mon particulier ( a: ie crois que les mieux aduifez fe-
ront de mon opinion) efire mocqué 8L me que non pas honnoré
d’vn ignorant populaire. Car fes inimitiezfont plul’tofl cfieintes
qu’allumees; a: plus elles paroifiënt fortes , moins elles (ont dan-
gereufes : Mais de l’opinion qu’on a conçeuë de fa bien-vueillan-

ce s’enfuiuent les exils, les executions,les profcriptions, à; autres
l telles chofes, qui ne (ont guercs moins fafcheufes à fupporter.Par-

le grand Dieu Iupiter , Egefippe , ie te dis franchement ce qu’il
m’en femble. Vn peuple cit toufiours temeraire, ourrecuidè,nonv
Chalant, prompt à ch angor d’opinion a tout moment,defloyal,in-
confiant , fafcheux, trailtre, pipeur, aâif en parolles , 8: enclin à
courroux , a: aux tromperies. D’où vient qu’il cil neceffaire à ce-
luy qui rafche de s’accommoder aux humeurs du populaire au
gomernement divne Republique,d’obe’irà toutes Ces belles inju-
res.Et neantmoins il y enja qui (e laurent porter (muant à celle te-

La mediûnce
du populaire
e il vne gloire
à l’homme e53:

liants
- .4

L’ambition Je i
l’homme s’enn-

merité, Ou luflofl à cette rageLqu’ils n’ont pas tant de pallier: nezienrdamlq
pour les en ns dont ils font amOureux , ou defirans de le marierl
ne regardent point fi volontiers les femmes; cune [ont pas fi con:
uoiteux de l’argent , des armes , 86 des chenaux de guerre pour
emporterlc prix aux jeux Olympiques; que d’vne legere fumce
de gloire , sa des vains honneurs que leur donnent ceux qui les
chatouillent à leur prejudice. C’cfi à faire aux amys de s’attriflzer

de tels perfonnages , seaux ennemis de s’en refiouyr. Mais quant
à vous autres qui Cites parens de Cliflene,il mus le faut confoler,
(s’il porte à regret Ces accidents qui font ordinaires aux hommes)
8: le diffuader de n’auoir plus de l’ambition pour ces chofes,ayan’c

faiâ vne faute qui ne fe peut reparer.

’ -- VA ANTONOA’S. s Lliroit que ta lettretnous a cité rêduë,n0us t’auôs enuoyé de l’ar-

. gent 5 fans vfer d’aucun- delay. Car nous n’cflzimonsrpas beaw
coup v-n plaifir s’il n’elr fluât à la halle &aubcfoin. Tu asrdonc les

fumee d’une

vaine flairf!

trais ralemsque tu as demandez, pour payer le rappel de torr -

1g. I. ...



                                                                     

I tapaient:
faim defdire
les hommes
des opinions

n’ils ont au-

trefois con-

fait?

l ou d’vn certain mali-heur de fortune, i’en fuis fafché pour l’a

LES OEVVR’ES DE LVCIANÏ
fils , afin que dcformais il n’erre point vagabond de part a: (rad:
tre. Car nous apprenons tous les iours par efpreuue,combien c’en:
vne chofe miferable que l’exil. D’auantage nous y en auons. ad-
joulté trois autres d’vne libre volonté poutre donner moyen de
retirer tes heritages,qui font en gage. Au telle i’aduertis (liftez-1c

u’il ne (e mefle plus deformais des affaires de la .Republiquc, ny
des chofes qui vifent au profit du public , a; à la haine particu ne.
re. Œe fi (es propres affections ne le peuuent rendre (age , qu’il
prenne exemple à (es cou fins a; à moy, qui pour mon peu dc’ cc-
gnoiffance aux aEaires d’Eitat , ay eflé chaffé de mon pays,ac rap-
pellè,auant qu’occupcr la tyrannie. Et maintenant ic n’eflimc pas
la principauté fi douce que le banniifemêt miferable 86 fafchcux.
I’attei’te les Dieux que ie vous efcris cecy plus pour la pitié que
i’ay de voûte accident, que pour me foncier de ce que ie vou s en-
uoye. Ce n’eft pas que ic n’aye autant d’intentionde vous fai te du
ubieniàl’aduenir que par le paire, mais ie veux qvous vfiez de moy
en vne meilleure fortune : Car quand mes amys me font l’hëncut
de m’employer en vne bonne aifaire,ie leur fais plaifir plus Volga-
tiers,& plus librement. r

V A C L I S T E N E.
IF. n’ay pas voulu faire comme plufieurs , lefquels voyant que

leurs remonftrances ne ferucnt de rien pour diffuader qu cl-
qu’vn d’vne affaire , ils ne ceffent de la reprocher , aptes qu’elle en:

mife en execution. Tu fçais airez que ie n’ay feulement dai ne
t’efcrire cy-deuant , de peut d’accroiftre ta mifere ente repre en.
tant , comme tu as erré ar ta propre faute , a: our n’auoir voulu
enfuiure mes bons con cils. I’ay accouftumé e me rire de telles

ens,qui femblcnt n’auoir autre defl-cin,pue de louera haute voix
Élus bons aduis , ôc blafmer ceux qui ont tombez en quelque
difgraceà faute de preuoyance ac d’ci’tre attentifs aux remôfiran-
ces qu’on leur faifoit.(æant à moy,il en: bien vray que recognoi f;
faut les grands dangers qui te pendoient fus , ie t’en ay aduercy en
amy, de peur u’il ne t’en aduint du mal. Mais maintenant que tu
es en aduerfite , ie voudrois volontiers ne t’en auoir iamais parlé
parce qu’il me femble que i’ay failly en ton endroiâ: , se que ie fuis
aufli miferable que toy 3 bien que ie t’a e aduerty ne le tout ad-
uiendroit: Neantmoins (oit que ce de alite proce e de ta Faute

’ 8

, mide toy. Ne penfe pas Cüitene que ie te reproche ton malaheoutg
au contraireje tafche par tous moyens d’empefchcr qu’il ne fac.
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;L’lVRE TROISIESME. L b
e annyne;table. Ce que tu cognoillras, quand tu feras arriué vers ta bonne (mm Poing y

mere. Au relie , tu m’as fais grand tort, en ce qu’efiant chalfé de d’allegemen:
ton pays , tu n’as daigné venir foulager ton exil auec moy qui te gâta?!
fuis amy. Tu ne fçaurois t’eXcufer en cela , pourquelque fubjefl: 3*
que tu l’ayes fait;fi ce n’elt queila honte t’a retenu de venir vers ce-

luy qui t’eufi: repris de ce que tu ne luy aurois voulu obeyr, rayant
admonneûé para’u’ant. Si la difcretion te l’a defendu , ie t’en fçay

bon gré , a; m’affeure que celuy qui fefl repenty de la faute com-
mife par le paiTé,n’a pas volonté d’y plus retourner. i

, I A L E0 N Tl D E. ’T V as voulu perfuader par plulieurs raifôs àceux de Camarinc, v
qu’ils me deuroiëtfaire la guerre; mais ils ont elle fort mal cô-

feillez. Carfi tu nous as irritez de "parole,nous te punirôslpar cirer.
Demande vn peu aux Camariniens f’il faiâ bon gonfler du cour. L’°l,l°’s,lî-’

roux de Phalariss 8: tu verras qu’ils te refpondtont que ie les i233? n
traitte beaucoup plus douccmët,quand ils ne me fafchent point. nitrant que

” AVX :ENNENSES. ’ °I-1E penfe auoir cité caufe de voûte liberté; a; toutesfois ie ne
m’en repens point , bien que Voûte ingratitude m’en donne

allez de fubjeét. Ie n’ay qu’à vous prier feulement de me rendre
l’argent que ie vous ay prefié , duquel i’ay fi grand befoin à pre- -
feu: , que i’ay ennoyé par toute la Sicile’des gens eXprez pour en
emprunter. Œelques-vns nous en ont volontiers accommodé, ’
comme les Leontins,&: Agelliens;&les autres,fçauoir les Hia-
liens , a; Finenfes, ont promis de nous affilier. Diétes moy ie vous
prie, au nom des Dieux, d’où vient que vous n’auez pas l’efprit de
nous rendre tant d’argent prellé, a: que ceux aufqucls nous n’a- La filmoit!
irons iamais fait le moindre plaifir nous obligent du leur? Œe fi giflât? 1’: *
d’ailleurs ceux qui nons en ont promis el’ioient aduertis que nous plaifir qui)! i
ne daignons, pas feulemët demâdcr ce qui nous cit deu,ie ne pen- W fila"
le pas qu’ils nous en vouluifent iamais plus prelter; non que ie

i F vueille dire qu’ils en viennent la; mais ils pourront efiimer que
teluy qui cit nonchalant a retirerle lien , ne fe ibuciera non plus
de payer fes creanciers. Que fi ie n’aduance rien entiers vous par
mes parolles , fçachez que nous’y ’rocederons de telle façon,que
Vous ferez contraints de payer la ett’o bien une.

A V X M E S M E S.
’V N a I fi grolfe fomme d’argent que vous auiez emprunteede

. moy , ie vous auois prié de m’en rendre feulement hulâtzd
lampai-ce que i’eneftoisincommodê yædureflze ie vous en

. .. . 7 4
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fois vn pur don; Mais au lieu de venir a celle compofition , nous
ayant feulement ennoyé quatre talensà contre-cœur, vous auez
retenu le demeurant infques à prefent , 8: le retenez encore; Et le
jure par les Dieux que le ne fuis pas fi fafché de l’argent que de la.
perte du plaifir par moy faiâ. Car la diminution de ma debte
n’el’t que de quatre talens; mais l’ingratitude monte à plus de dix.

"’5’"? 5m” EnCOre vous eftesVOus vantez de m’auoir rendu la pareille; telle-

cognoiflant ne .. . . .ment qu il ne faut rien plus efperer de vous,fi grande cil: voûte in-

croit pas ellre . I I gredeuable à gratitude , puis qu’ayant bien moyen de payer vous en faiâes re-
P°’-’°"’"’ fus. (hm s’il cil ainfi qu’on vous ait efpuifé voûte threfor,comme,

Vous (liftes ,86 que vous me monllriez qu’vn chafcun de vous à
particulierement contribué pour me payer , ie quitte librement
la cité de tout ce qui m’ellt deu de refic,& fuis tout prell: , fi vous le
voulez, de rendre ce que i’ay rocou. Toutefois l’entends que vous
l’employez au proflît de la Republique , à: non des voleurs qui

a . commandent en icelle , lefquels font caufe de voûte commune
i ’ - - pauureré. Quanta ce que Vous promettez de me drelfer des (la;

tués , pour recognoilfance du plailir que ie vous ay fala- , le vous
prie ne vous mettez point en peine e ce l’aire. Car ie vous tiens
quittesde celte defpenfe, &de toutes les autres chofes lefquellcs
ie vous donne tres-volontiers.

I . A V X M E S M E S. l1E ne vous efcris pas celte lettre(Enncnfes) pour vous reprocher
que ie me repens de vous auoir prefiéde l’argent , mais plulioit

pour vous remettre en race auec moy , puis qu’il ell amli que
. "Proche," vous recherchez Perian et auec beaucoup de raifon.Car de dire
lierai "and oh que la Cité auoit vrayerncnt de l’argent ; se que neantmoins il
ingm a m ’ s’eil. feruy d’vne excufe feinte pour frultrcr fes creanciers de paye-

’ r . menace m’ell vne conje&ure,que vous alleguez en vain vn larcui.
’ ’ Car ce font des chofes trop contraires de dire que de inclines per-

fonnes foient maintenant comme pauures,& incommodees d’ar-
gent , 86 ramoit fi riches , qu’elles iettentles biensdu public en la
gueule des larrons. fi vous faiôtes largeffe aux voleurs, des
biens de toute ma Communauté, comme. richeszôcque vous les
deuiez aux creanciers entant que panures, eflans admis au gou;
uernement de la cité , vous exercez fort mal voûte deuoir ,i parce

ne performe ne voudroit endurer qu’on vous fifi: tort à vous au-
tr’es. D’ailleurs il cil beau çoup’plus raifonnable de rendre à vo-

flre ereancier ce que vous nuez. emprunté de lu y, quand vous ne;
le pouuezfaire pourraient dçslagrons ,p guenon pas. d’enrichin

. Périander’
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Petianderau nom de Plialaris, qui fera parce moyen fruilré de
l’argent dont il vous auoir obligez. Par ainli,il vous cil permis,ou ’ . s g
bien de garder mes deniers,& m’en eilre tenus,ou bien de les pet-h
dre , se laiffer exiger ce que nous auons nous-mefmes donné.

’ A H I E R O N.
Bi En que ie puiffe dire plufieurs chofes de toy , ac de la haran-
. gue que tu as faiâe à mon defauantage,pour briguer la faneur
des Leontins , reine rendray point neantmoins d’autre refponcc à
ta calomnie, linon, (Æ’yn Elephant Indien ne few foucie gueres

d’vn Moucheron. ’
’ , ’A ARISTENESp- -Il”. n’ay point de regret à ma vieillell’e 5 parce que la force du T’y-.-

tan n’en: point enuieillie , mais celle de Plialaris. Tout (:qu
m’afliige le plus , c’en: la peut a: le fou cy que tu as de moy. Car
Aril’lenes a beau fe trauailler d’vn exceffif ennuy, fi faut-il laill’et’ Il faut lamer
venir le deltin. Puis , les fafcheries font beaucoup plus tolerables mgfc’gîîlîg
quid on ne les redoute point , quetlors qu’on les apprehende,al’fin’ 103, gai, f. æ.

que le te mette en auant quelques exomples poëtinJCS. ambition nous
A CEVX DE MELITE. ’ ”"P°Ë°’-

VOS Ambaffadeurs m’ont co’nfeillé de vous prefier de l’argent,

bien que pour maintenant mes coffres foient vuides , pour les , ,
guerres affiduelles que i’ay fouflenuës; mais l’on dit-qu’il ne faut
point vfer d’excufe enuers fes amys. Toutesfois ne faiâes pas Si’nîmularioa’

comme quelques-vns,lefquels flattent a: chatoüillentles cris de «DE? E a;
belles paroles quand ils en ont affaire; mais quand on leur eman- ’- ’ ’
de ce qu’ils doiuent,ils difent mille outrages àleurs creanciers; ce r l
qui n’ell ny beau,ny honneile. Car tout homme qui a reçeu quel- - Il
que bien doit auoir fouuenance de ceux qui le luy ont faiâ: , 85 les : «a
recognoiilre pour fes creanciers , iufqu’a ce qu’il les ait payez,
foient bons,ou mauuais; veu qu’il cil raifonnable de payer le mef-
chant,& l’homme de bien. Sçachez (rues amys) que c’eil moy 86 1
non autre qui vous preite , a; moy qui vous demande. Mais ceux
aufqucls on donne, changent a toute heure de l’aimaifie , felon - p .
l’occurrence des occalions,comme l’on dit des Cameleons, qu’ils if m
prennent des couleurs difl’erentes pour la dinerfité du «mon ou ’
ils fe rencontrent. Tels perfonnages. louent leur creaixcier; l’ap, -g 1’ -- » a -

pellans leur Dieu,8c le meilleur de leurs amys,quand ils reçoiueut ”
deluy quelque chofe; mais fi au bout du temps il leur demande le i
fieu , ils luy .veulent autantade malquefi deltoitvn Tyran , qum
mefehant homme. D’auantage ,i ie ne pfçay que trop , qu’il vaut

h ’ Aaaaaaa 3
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beaucoup mieuxpref’rer à vn partic’ulier,deuffes tu perdre ton arÏ"

il vaut mieux gent que non pas a vne Communauté ; car a tout le moins fi ’vn
°225Œâul particulier te niera debte tu ne fais qu’vn (cul ennemy quin’a p as
a P ’ beaucoup de puiŒance; l’a où fi c’efl vn public tu t’en acquiers plu-

fieurs, outre que la perte n’en ef’t pas moindre. Toutesfoisie ne
vous accufc p’as’de’telle faute ,ains vans enuoye’les deniers, un:

aucun foupçon, poiir auoir de tout temps ouy dire que vous elles I
francs et recognoifÏans , tant en Vos contraâs 8c cômerces, qu’en
toutes vos autres affaires. Auffi n’ignorez vous pas que c’eil vne
plus grande honte à plufieurs de faire tort a vn feu! , que non à Vil
de defobliger beaucoup de perfônenD’ailleurle n’efl pas croya-
ble qu’ vn particulier en mefprife plufieurs,mais bien que plufieurs
ineriennent gueresde compte d’vn feul. .

AVX MESMBS.
1E n’ay as renuoyé vos Ambaffadeurs , auec ces prefentes, fi-

gnees e ma main , pou ridire que ie tiëne à mefpris vos louanges
(ô Melitains) mais parce que mes actions me’defFendent de me

.4. , louer. Pof’fible croyez-vous que les autres m’el’timent tel que
vous defircz me ’vioir.Mais ie ne dOute pas que tous les eftrangers
n’appellent mauuais. Et quoy qLie vous me teniez pour vn

r y y ’ , homme de bien-,ncantmoins ilferoit difficile de perfuader àau-
i’ m’y l’opinion que vous anez congeuë de moy. Tellement qu’il

. l ’ . , très Craindre que Icfpeu d’cliime qu’onfaift de rues mœurs ne
. qui vinique yoii’sçapportc du prerdice.Car vn chacun pourradirc,queiamais
vous ne voudriez louer v’njm’efchant homme , fi vous n’eliiez tels
nerf: auec vn VOUS mefincs. Puis donc que vous a: moy femmes faulfement e-
h°"""F a? ’fiimez’mauuais, le me fuis aduifZ: que vos loüanoes ne m’efloient

manade ne. » . ,. .: , , . . . a s .du tour pomtneceffaires. - g - -t. .- . . -, .. ’ , . o ’ ’-...«: n - .. i A MNESICLE. .I... La A v elle fort aifc de tonbon-h eur,quoy que defirant d’auoir va
fils, les Dieux t’ayent donné vne-fille , parce que le fuis bien ail

faire qu’attech temps tu la doisplus cherir que (ronfloit un gars
’hr-"rm .çonç-vcuzquela filleihon’note d’ordinaire [es parensauec plus de.

’ mf cet quel’leszrnafles. Au relie icicroiray. que mes . dons t’auront

un?! en! elle agreables, fini ne recuis pas feulemt lesprefens que nous
ÏC’IËË’Ë: efperonst’enuoyer ,’ ains nous aduertis encore fi tu as befoin de

qu’onluy de- quelque autre chofe. :Etde verité puis que tu as maintenant vne-
mm- ;fillegilfauælra que deformaistufafiesdeplus grands fraiz. U g

au. giflai: J’li

p .1;
l’rl

-,i-- pre
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- A ALEANDREMQV tny toy ny homme du monde ne penfc point m’cflonner

iamais de parolle , (bien que ie ne parle guéres volontiers) à:
non pas mefme d’effeôz. Ie ne fuis plus apprentif en matiere de
guerre, &xfi n’entrepris oncques injuftement aucune chofe , ny
par delà mes forces. En outre icy cognois les iournaliers 8: inefpeî

à. H ü’tà’iirez changements des temps,& ayme mieux declarer qu’entendre La Diuinité
l’inconftahce de la’Fortune. Brefie m’aflieautanthu’vn autre en au:
moy-mefme,& en Dieu premieremcnt. l’efpere qu’il meconfer- hument,

’ïa’-’À

si; 1x11 fil

r. 2-31:’àJs-n V.4).

uera contre les injures des homes, 8c afferuira fous moy tous ceux

qui me voudront faire tort. I . I .
. . . A L ICI Na .V feras donc toufiours fol 66 tcmeraire ( Licin ) a: n’auras

point pitié de toy-mefme en l’aage de trente-trois ans où tu est
Vous n’ef’tes gueres fages , ny toy , ny tes fcmblables de faire des
ennemis fi puiffans,& defquels vous ne fçauriez fupporterl’efl’ort
au’befoin. Tu compofesvdes Tragedies a; des vers contre moy, » .
penfant m’offencer beaucoup. Mais donne toy garde que tu ne
joues vne Cataflzrophe plus fanglante que celle de la Tragedie.

A C E B R O N. ’
0 v a 0450 veu-ce que vous eliomiansdc mes façons de faire,

I , comme fi ie puniffois trop cruëllement ceux qui me trament
des trahifons, vous n’en elles point pourtant effrayez ains vous
plaignans feulement du defaf’cte de ceux qui font tourmentez;

13 in En.

’vx

neles deflournez pas mefme de ne plus irriter Phalaris a Ce me Tout’vice faiâ
feroit vne chofe beaucoup plus aggreable , de n’ef’tre point con- :3335
traint à telle maniere de vengeance, a: à vous vn plus grand pro- 4.44,".5.
fit de ne paroiflcre fi temeraires en mon endroi&.Cat puis que vos MF? ,
mœurs me font. defcouuertes’, quelles c6 f pirations ne feriez vous Signux.
côtre moy fi la pour du chafiiment ne vous retenoit l neitmoins n92». i

Qu’à kan. a

VS.

in

jutes.

parmy les frayeurs que vous en anez , vous venez vous precipiter
au milieu du fupplice. Sçachez que nous ne quitterons iamais no-
me cruauté, que premierement vous ne laifliez a part vos in-

, - Il A EVCTEMON.. V n’as point menty en tes’accufations: car ie confech le
, tout librement. Mais fi par vn mefme moyen ie venois à
pardonner à ceux qui me trauaillent ainfi (bien qu’ils ne le
mentent pas) 56 vous autres ,aceux ui nous dreffent des em-
bufches nous Q: a.i3ioy,nul ne m’accuferoit d’eftre mefehant , a:

I i Ï Aaaaaaa ij ’ ’
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aucun n’aurait pitié de vous , comme affligez de quelque rude

fupplice. ’ ï i "’ -. ’ A CLEOBVLE.
ILt’aefté impoliible de perfuadcr a ceux de Camarine de me

declarer la guerre, bien qu’en toutes les aflËmblees tu ne man-
ques pas de les exhortera ce faire. ’Aufli n’ignorent-ils point que

’ les guerres fe fontvpar efl’e&;&: non parles paroles des difcoureui’s

Donne s’en-

gage plus fi fa-
cilement , ris
vn mal quand
on s’en cil me
fait retiré.

tels que toy. Si tu veux donc qu’ils fe mettent en deuoii’ de corne
battre; monf’tte leur feulement que celte guerre leur doit élire
profiitable. Q": s’ils ne te veulent croire,change de confeil,& les
admonefte de faire le contraire;poflible que tu treuueras alors ce
que tu defires. Caril faut qu’ils fafTent l’vn de ces deux ; ou qu’ils

eftirnent ton confeil inutile, ou qu’ils tiennent le confeiller de
nulle valeur. Œgnt à moy ie crois les deux enfemble,& veux bië
que tu fçaches, que nous ne vengerons pas ton attentat par des
vaines pârolles, mais par des efïeé’ts , qui ont bien cmpcfché de

remuer ceux qui en fontvne fois effay. Ceux de Camarine l’ont
affez efpreuué; a: voilà pourquoy maintenant ils ne veulent plus ’
gonfler du courroux de Phala ris,parce qu’ils treuuent plus douce

fon amitié. ’n I A C L E. O D I C.T V as donné des confeils contre moy (Cleodic) qui font vn peu
trop cruels , ô: plus grands que tes forces ne peuuent porter.

Poflible efperois-tu par là que Phalaris en pourroit tirer quelque
dommagc,& d’auoir beaucoup obligé Crates,niepce de Cerdon,
a: femme d’Autandre qui tüa fou Seigneur, a: contre la loy de
Nature ,s’entichit du dommage d’autruy. Mais ie ne veux pas
que la colere gaigne cela fur moy , qu’elle m’emporte à te repto.
cher tes mefehancetcz. Car fi ie te voyois digne de vengeance , ie

4 voudrois que ce full autrement qu’auec vu vain ba bil,& pourrois
rabbattre fur toute ta race a: fur toy l’embufche que tu m’as
drcffee.

h .’ A NEOLAIDAS.. s; A
1E ne fuis pas d’aduis d’vfer d’autre chafliment en ton endroiâ’,

puis que le treuue plus de bien; que de maux en toy. C’cft pour.
quoy le plus grand bien que tu puiffes faire’a-ton aduintag’e,c’efli

e ne prouoquet iamais plus-ma colere. ’
’ . A P O L L V X.- 1 t .L femble que par ra lettre-tu fois fort entonné du rouant; chair.

gelaient de ma vie. Autres-fois,- dis-tu , ie-m’alfiois librement à
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- à mon ayfe entre les ferpents,qu’en la compagnie de ceux de ce

. auoient cité punis,parce que tu fçauois bien qu’elles n’efioient
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toute performe, a: plus hardiment que n’ont accouflumé les Ty- a a
tans. Et maintenant le ne donne point d’entree , nOn pas mefme à Ïuœch’à’ï’é

mes parensôz amis. Certes i’ay deliberé , comme eflant deuenu fiance. ’
plus craintif, de fuyr deformais vn chacun,puis que tout le môde
m’a trompé,non feulement les eflrangers , ains encore mes plus .
grands amys. Et voilà pourquoy,apres auoir meurement confi-
de ré le tout, i’ay mieux aymé chercher la folitude dans les defertsi ù. tu
de Lybie,àl’efcart des grands chemins, que de Viure parmy les en 5:25am:
hommes. Car ie veule plus feuremët auec les lyons,& dors mieux feutré parmy

es Tygres

. , ,. , n’en la tout;fiecle ; fi grande cil l’expérience se l alluce que m ont apporte les pagaie de: ’

diners «Se iournaliers euenements de fortune. miches.
- ’ - A V M E S M E.

IF. reçois de plus grandes injures (Pollux) que ie n’ordonne de
cruels chafiimêts. Car tant s’en faut que le faf’fe tout le mal que

tu dis, qu’au contraire voicy defià la troifiefme fois que ie pardon-
ne à ceux qui m’ont ofl’encéÆt neantmoins il ne s’en treuue point ï’g’i’l’l’i" M

vn feu] army eux, lequel ayant vne fois failly , ait eu la moindre coup p:;:î’ed
honte , e paroiflre mefehant derechef. ’ g . repentir dg!

I AV MESME. . [W2-SItous ces hommes qui fe preparent a la guerre contre nous,
pour l’amour de ceux que nous auons faiél mourir à bon droit);

cognoifl’oient bien pourquoy ils font celà,fans doute ils mentes
roient d’eflre’appellez vindicatifs. Et maintenant tu nous dîmes
ce nom, 8c nous accufes entre les Syracufains ,’comme fi tu nous
faifois vn grand defplaifir de nous a peller ainfi. Mais tu. n’as ia-,
mais voulu mettre en auant les canf’és,pour lefquelles tels galands

point eXCufables. Car il falloit (Pollux, puis que tu fais fi bien le
difcoureur)demonflrer enfemble,& la mort,& les caufes d’icelle,
afin que parleur moyen , tu peuffes mieux enflammer le courage,
des Auditeurs contre ceux a qui tu parlois. Œe fi ta honte t’a re-
tenu d’en declarcr les raifons , ie ne vois point qu’elles foient val-
lables, pour-vous empefcher d’entreprendre vneiufte’ guerre. a

i A CEVX D’ENGINE. ’E ne manque ny de fubjeâ’, ny de puifi’ance de me venger de
Ivous Hic veux. Mais l’en pourray bien auoir la volonté defor. vocation, a:
mais, fi à’la parfin ayans peut de moy , vous ne deliure: ceux. que
vous detenez en prifon , il y au: trois mois,& ce parles perfuafiona infiniment!
de ce mefehant Pafidnqui demeure auec vous. . . r : étiemréss;

’ Aaaaaaa liij I i
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Il ’ , . A N I C IP P E. i* ’. ’ T V m’as obligé beaucoup (a: ie t’en remercie) d’auoirreçcu Ici

prefcnts que ie t’ay enuoyez. quant à ce que tu dis des Syra-
cufains , qu’ils te pourroient faire du defplaifir, s’ils’fçauoient que

tu enfles pris quelque chofe de moy , i’auois vrayement refolu de "
t’accufer d’auoir accepté mes dons , fi tu folles venu au refus. Tel.

lement que tu ne pouuois faillir d’encourir toufiours vn mefme
danger , foit que tu les receuffes ,Ou non. Et poflible que l’vr’i cil:
moindre, à: que l’autre eufl cité beaucoup pire. Car fi tun’eufl’cs

rien pris,moy venant’a t’acçufer, l’on t’euft eflimé coulpablc ; a;

li bre de tout fou pçon, fi receuantl’argent fende fouflenu le con-

traire. ’ aAu refle,tu ne forces pas ceux de Camarine à me declarcr 13’
l guerre, mais de fe venir rendre à moy our eflre vaincus . h Sçache

fléau: rampât (Nicippe) queie fage confidere plus dîme fois l’iffuë des chofes,
in sa?) 1:", auant que les Cincle parle ainfi , parce que le fçay fort bien qu’il
cernent (les yaja long temps qu’ils ne fe fanoient gueres de tes harangues. - Et
51.3235: neantmoins tu n’aspoint de honte de babiller en chaire, pluflzofi; à
’ leur prejudice qu’au mien. ’ i ’ .

’ - ’ A- LEONTIADES.
E s 1’ E lettre n’efl pas la premiere que ie t’efcris; car l’en gy Gy;

A deuant cnuoyéplufieurs ; par lefquelles ic t’aduertis , que tu
. n’euffes point a me aire d’autre remerciement de ma femmcuî tu

pëfes que ie t’aye obligé par ce mariage)finô que tu aimaffes celle
pour l’amour de laquelle tu penfes qu’il me faille teniercier,à eau:
le de l’alliance que nous auons faiâe enfemble. ’

. A TIMOSTH ENES.
V’ v N a partie de nos foldats demeure en garnifon au c1, a;
fieau;& que les autres trauaillent a retenir limpetuofité de

peau Par des digues, affin que la rauine efiant deffeichee les chips
qui font tous en friche foient rendus labourables ; a; qu’on reco-
gnoifl’c ceux quiauront cité plus diligens a la befongnc . ’

- A CLEOMENIDES. .” NO v s t’auons enuoyé quelques cômoditez,propres aux excr-
cices du corps , fçauoir deux cents liures d’huile, a: qu acre

cents mefures de froment. Œant a ce qui concerne laienncfl’c
.’ Fanny les prefens que ie t’enuoye, fçauoir le vin, les laquets, les li-

ures,& les poèmes de Steficor cela s’adreffe a ton fils; Mais garde
. h que pour lanouueauré de ces dans quelqucSyraculliin n’entre en
’* « ’ 4 ’ oupçon qu’ils mais ennoyez parvn Tyran. I 4 i ’

æ in ... .- D
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A A GORGI’AS. r’ fi,I’A i» p a a vv 1-: tout le contenu de ta lettre , comme fort bien Non, dans

efcrite , fi ce n’efi: que l’exhortation que tu fais du temps futur recpgnoiflre
me femble entierement fuperfluë. Car fçache queie ne redoute jïc’r’às’fîââe;

point uelque genre de mort que ce foit, parce queie fçay bienrains. 4
que le eftin n’ell point en la main des hommes. Et de verité , i’e- - - » -
filme celuy-là bien fol,lequel ayant confideré cecy , creint , ou les
biens,ou les maux, qui l’art’cndent ’a l’aduenir , foit qu’il fe perfua-

de de pouuoit preuoir le futur, à: que l’ayant preueu il feu puiffe ’
donner garde. Car fil eflineuitable , pourquoy tafche-t’ilçde le
fçauoir , ou predirc , puis que les euenements en font tels , quoy-
qu’il les fçache ou non? Qui fi les ayant commis , il dit qu’il les
peut cuiter, en difpofer , 8: les accommoder àfon plaifir, autre-

llfe faut rire’

p . , , de ceux qui leen vne meilleure fortune, ce font des chofes que ie ne pnis crane, veulent mollet
parce qu’elles dependent plulloll: d’vn Dieu , que d’vn homme. à,
Au relie , celuy ne femblera pas infenfé, qui dira que ceux qu’on me sa], E9;
tient pour fils de Iupiter,fçauoir Minos,Rhadamant,& les autres voient
.Herôs’, n’ont pas eflé immortels , se ne font morts pour autre fimgr’lâ’qu’ -

linon , parce qu’ils citoient nez fubjeâs aux deftins , comme tous me: ’11;an
les autres. Or celuy-la mérite d’eflre appellé Sage , qui ne creint, "’4th
ny n’apprehende la mort. Par ainli mets peine d’en croire le mef-
me des chofes incertaines qui t’aduiennent; tellement que tu ne
t’en donnes qu’aufli peu de foucy que moy. ’

A.N’AVSICLES.
50 I T Ermocrates , ou quelque autre qui" t’empefche de rece-
. noir le prefent que ie tcfais de celle pucelle, fille de Filodeme,
ie te la donne pourtant , ô: en reçois à tout le moins vne pareille
louange ,ou pollible plus grande. Que fi pour raifon de la tyran-
nie le ne fins comparable à aucun de mes parens,i’vfc neantmoins
enuers eux de toute la franchife qui m’ ell: pollible; 86 quand quel- , - .
qu’vn me reproche que le fais mel’tier de gaigner les genspar prc- La Prdm

u

., . . - d’’ feus , i ay recours à celleexcufe , (Cincle ne puis vaincre de cour? :g’îâpfot’ët;

torfieccuxenuets lofquels ie fuis ainfiliberal. , A . le cheminai!
’ »- v .ALACRITE. I âme.a c a qu’il. n’alloit pas befoin de s’e’xpofer fi fouuent à- dg:

’ dangers , qui font redoutables d’eux-mefme , ie ne voulois pas
faireeflîiy d’vne plus dan gereul’e fortie. Mais voylà qui vabiena, ,

puis qu’il ell ainli que tavertu a vaincu nollrc creintea a; que tu as v a ’
bië CÔanCé. pour finir plus heureufemët.Idutesfois.iç ne m’y fie ’ ’

l
x
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plus; 8c quoy que tu fois fain 85 difpos à prefcnt , i’ay belle peut
qu’il ne t’aduienne quelque accident. C’en: pourquoyie ne fou-

’ haitte rien tant, linon que tu te fouuiennes de l’aduertifl’ement

’ I: c: un J’en-

tenliq pour
’""’"”””” a AV MESME.

nue fert de
liarde fe

hindre,imis

que ie te donnay à ton epart, fçauoir que laiffant en arriete le v
foiug de la ville , tu conferualfes ta performe: car ie te tiens plus
cher que toutes les villes de ma” Tyrannie , a: mefme , par les

Dieux , plus que ma propre ame. .
’0 v B 1. 1 a point tes promelfes,& aye foing du foucy que le

. donne Phalaris. Tu vois comme le fuis pauure en amys , a;
n’efcris qu’en crainte. Non que le redoute les forces de plufieurs
qui font inférieures auxnollzres, ny nollre propre foiblclfe , veu
que nous fommes plus forts que tous nos ennemis enfemble.
Mais nous craignons que l’excez de ta guerriere valeur ne te
perde , 8c queie delir de paroil’tre vaillant ne t’apporte du, regret li
tu n’es des premiers dans la mellee. Souuicnne-toy que nous t’a-
uons [aillé pour gage en ta propre garde quand nous t’auons en-
noyé , a: que tu nous as promis de te ren te à nous gaillard a: dif-
gos:dequoy ie te prie derechef à prefent.Non que le vueille pout-
tant que tu fall’es chofe quelconque indigne de toy a: de ta vertu,
ce que tu ne fçaurois , mais afin que ta valeur parorlfe encore en.
d’autres combats.Pourmaintenant tu peux biê te mouflrer tarit
foit peu meilleur , mais en toutes autres affaires fay qu’on te voye
plus excellent que toy-mefmes. ’

A V M E S M E. - . vL ne faut pas s’eflonner fila mort de tonpfils t’apporte tant de
fafcherie. l’en ay vn grand regret moy-mefme,lk fuis autant

. fafché quand i’y penfe, de l’accident qui t’ell: furuenu , qu’aUCun

autre de tes amys. Et neantmoins c’eft mon ordinaire de ne m’at-
tril’ter gucres volontiers de cecy, parce que ie fçay qu’en vain l’on

fc pleint des aduerlitez de fortune. Il cil vray que tu ne manques
. pas de matiere pour te confoler en celte tienne aŒi&ion.Premie-

,1 le tu: (land toment parce que ton fils en mort d’vn grand courage pour la pa-
la douleur
pour y force. ’

; trie, outre que les dellins ont beaucoup honnoré l’on trefpas , qui
cil: aduenu pendant vne li belle victoire. Et ce ui ell: encore plus
hüable, c’efl: que durant fa vie il n’a iamais fouillé fes vertus d’au-

cune tache de vice. Car c’ell vne chofe fort incertaine , fçauoirfi
vu homme de bien ne deuiëdra point pire au progres de fes iours,

”c””’"’”"attendu que la fortune *gouueme la plus-part des affaires du.
[amide [fiole
fifrelin. mondc.’Mais quiconque meurt fans ellrerepris,il.ellellwé-pu

P us.
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plus eminent grade d’honneur. Te voila donc dignemê’t fatisfaiâ
de celuy que tu auois efleué , puis qu’il a perfiflé infques ’a lalin de
l’es iours en vne fi bonne vie. Maintenant c’ell afaireà toy de prê-

dre en patience fa mort. ,
A I. I S I C L E S.

IF. ne m’eflonn’e pas , Liliclcs , li tu ne rel’fembles aucunement à

ton pere , ou bien à ton fils.Car tu n’es ny fils d’llecrates,ny pere
de Leotolemus. L’on dit mefme que ta mere a; ta femme le font
acquifes vne grandeloüange , pour auoir foullenu celle veritéa
plufieurs Siliciens. Car c’ell: vne aétion digne d’vne telle gloire,
de ne mentir à performe, principalement à ceux-là que nous co-

gnoilfons. ’A T I M O L A V S. , ’
,C’E s r pof’fible’îufieruent, 8c à fort bon droiél: qu’on dit qu’il

faut el’tre Dieu pour ne point eeher,& que c’ell le deuoir de
l’homme de fe recognoillre quan il a failly. Mais le nefçay fi ce-
luy-là peut eflre autrement nommé que mefehant qui ne daigne Nous n’irai
prendre garde a foy , ny quand il poche, ny lors qu’il rumbe en ad- Kiwi:
uerfité. C’efl donc vne grande houtcf afin que nous parlions en- paulinien;
core plus auant) que l’homme qui s’ell rendu vu vray exemplaire 33°: que "à; .
de folie, ne le p’uille corriger par fa propre mifere. i fcïïmmw ’

. A P H E D I M V S. ’V0 r c v la troiliefme fois u’on m’a voulu faire accroire que ie
v n’ay reçeu aucune injure e toy, bien qu’en chafque acculatiô

tu ayes elle conuaincu de grands crimes; à: neautmoins ic t’ay
ellimé enuers moy tel que ie voudrois que tu full’es; a: ay tenu il amusais
pour fauxles forfaiâs que tes accufateurs t’impofoient, de peut gîgâàæîma
que i’auois d’en treuuer la verité. Mais fçache qu’il aduient quel- pourueu eth
quefois que les plus innocens efpreuuët les coups de fortune , lors 51ml? Fôré:
qu’ils redoutent les crimes qu’on leur met fus. Prens donc garde

par tes mœurs,ou ar ta fortunc,que tu ne te rendes. point nollre i
ennemy; Et fois afché non feulement que la plus-part du té s
ayant elle obligé par mes biens-faiâs, tu ne m’en’as point fçeu de

gré ( carie ne permettray iamais que la courtoifie foit moindre
’ ’que la malice) ains encore donne toy garde que tu ne paroiffes

Plus ingrat que toy-mefme, pour les biens ,que nous t’auons faiéts
de bon cœur.

’ A M E S I L L E. .I L me femble que Telexippe porte à regret le lori fejour que tu
fais entre les Syracgufains, comme celle quia fou greneur en li

Bbbbbbb
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I, rande recommendarion qu’elle nous affirme ne vouloit plus en:
ïâurerdeformais ton abfence,ny que nous t’employons ’a des cho;
les qui luy font lifafcheufes.Puis, elleiinplore fou pere : 8: pofii’.
ble fçais-tu bien dcquoy elle le menaffe ,85 fçache qu’elle cxccuL’
tera fou dcffein , ne pouuant fouffrir le mefpris d’vn mary qui se?
loi’gne d’elle. D’ailleurs ,elle croit que le fuis le feul qui tepcux
icontraindteà retourner; 85 moy tout au contraire i’eflcime que ’
performe n’a ce pouuoit qu’elle mefme : Car le ne penfe pas que
tu craignes rant l’halaris que Telexippe:Reuiens donc,pour voit
ceux qui te delirent tous les iours, foit que tu me portes plus
"de refpcél: , ou moy , ou à ta femme , laquelle meritc qu’on

l’ayme. v , l , p’ , A-POLIMNEST’ORJ; ,,
LAcR r "r nous a certifiez de plufieurs grandes chofes, sa m-

tre-,autresldel’vnion des Gentils-hommes,car il alfeurc que
par ta bonne prudence , joiné’te a celle des foldats , la ville a. e116
prife, se il femble m’exliorter à te faire prefent de quelques

W50" °5°° chenaux. Mais pourmOy le ne penfe pas te pouuoit dignement

e relire . . . .Ëfoîezcme, recognoxllcre, non pas mefme quand ie te donnerOis tout mon

a .pognai. bien. Et puis que maintenant tu ne veux point accepter nos

(S f7

prefens; certes il m’efl force de confeffer qu’vn Tyran ell vain cri
par vu homme Cparticulier. (go fi tu n’as point. encore voulu.
prendrelevti’crs u butin pour le iuifer entre les foldats , ains si,”
tas faiél refus lors que Lac-rit te l’a prefenté, fois alfeuréj que tu.
mous as rendus plus retifs , noua te faire du bien ( attendu qu cl tu
nous y portois affezparauant ; ).mais à retenoit-des biens-’faifls de

.14. 4 toy. l”. AV MESME.’ ’ *l. . V as en peut de nos racinaire-s , lors qu’iln’en efl’oit plus temps
:1 .-"»’ ; l Z a; quandnous t’en auons priédcreclieficaralors tu as puna ”

le butin,comme le d’efiroisët recompcnlétousceux qui tairoient
tenu côpagnie en tes dâgcrs.D’c veriténouserifimimes fort ayfcs

-& celle action nous inuite à te demandera ce que nousivoudrons’

outre que tuas rendu tes compagnonspl’us prompts acombn (tre, .-
fi l’occafion le roqueroit ainli quelquesfoisi’Aufliïoü treuue roi a:

- ou celuy quivoulufl fupporter vu fardeau librement fans fr:
. polar: que]. ie faiairç? Il n’yenzapqint fans doute de tous
qui en onth’iiël: efl’ay. Tu as don’c-aecepté Ces defpouïlles pour le
prol’r’it d’autruy ,,ou plufloli pour le: milite particulier, afin que,

,Îuàendiffes plus prompts nos foldats,,finous en anions affaité à,

. aucmn a ’* ’ ’ -w ’

I..-w-- i”1

pro-ceux

-QLngubfl .. .- J.:.*
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ALISANDER. lLE fecours que "tu nous as ennoyé ne nous a de rien feruy ; car
auant qu’il partill d’Euclide, l’ennemy s’elloit defià defcou-

uert à nous. Par ainfi nous auons reçeu le foldat à gages,en-
core qu’il full: abfent,& fans en tirer aucun proffit. Il cil vray,
que l’opinion 85 la loüange que nous en auons euë n’a pas elle
petite: Car il faut attribuer la victoire à bien peu de comb’aræ
tans , à: mon pas à tous. Mais comme nous allons efprcuué
les plus grands dangers , les recompenfcs en ont elle plus belles

auflî. 4 e tA D;E1MOTELES. iLES calomnies a; faufiès opinions que les hommes de noilrcp
. fiecle ont de nous ne [ont pas des liibjcts capables de nous phommcdc

donner du regret, parce que nous voyons bien qu’ilya de l’in- bic? s’gfleuo

juflicc efgalement dans 1c monde. Tellement quc lÏ-injure cil c"
maintenant eliimee plus iuf’ce que la iufl:ice mefme. Or tant cômelapalme
s’en faut que ie cache mes aérions , qu’au contraire i’ofe bien ifoîîëlf’ïôw

dire d’elles que c’eût par nature que ie fuis telàautruy , &tel à
moy par necellité. I’aduoüe que de mefehantes affeâions nous
emportent, sa toutesfois c’eft vne chofe airez commune à cha-
cun: M ais il y a bien de la diEerence, que nous autres Tyrans nous
appuyans fur nofire’puiffance,Fallions paroil’tre en public ce que
nous commettons,ôc que les hommes priuez le nient pour la peut
qu’ils ont du fupplice.

I’ay ennoyé par lettres expreffes à tous mes autres campa;
gnons, qu’ils ayenr à fe treuuer au pluflzoft à A rigente, 86 le
ce prie d’y venir auant l’Olympiade; car ie veux aire vne allem-
blcc de mes meilleurs amys pour regarder de plus pres à mes
affaires , a: prendre confeil des chofes plus importantes: Tou-
tesfois celà le fera fans vous incommoder beaucoup fi ie puis, car
ie fufiiray airez pour moy-mefme , 86 me contenteray de fui-
ure vollzre opinion, afin que fi le perfifie en mon Eflat,ie vous
puiire fouuent accueillir , a; receuoir (clou vol’tre merite. Œe
fi de fortune le fuis repouffé, àtoutle moins auray-jele moyen

’ de prendre le dernier congé de vous , 86 de vous remettre en mpc-i
moire les chofes que nous aurons arrellees.

A POLISTRATVS.
IF. ne voudrois pas auoir nommé, ny a toy,ny à bôme du monde

aucun de ceux aufqucls i’ay faiél: du bien : car il n’el’c pas befoin;

’ ’ * Bbbbbbb ij
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de te declarer les perfonnes qui prennent , afin que tu acceptes
comme eux les dons defquels tu fais refus ,ny de faire des repro-
ches à ceux qui ont pris à la bonne foy. le ne peule pas que cclu
ne foit blafmable à bon droiâ, ou qui va racontant les liberaliecz,
ou qui preflîe l’oreille a ceux qui en difcourent : Mais quanti
aux mcfcliants,qui ont defiobbé beaucoup de mon bien contre
ma volôté,par force a: à tort, tu peux bien peufer à part toy quels

z ils font. Tu en treuueras encore plufieurs , lefquels ayansrerems
par force le bien d’autruy , ont elle finalement contraindras de le
rendre pour l’apprchenfion dola guerre,& des armes. Les autres
tafchansd’en el’tre les Maifires , nont iamais fçeu garder 311111.1-
lieu de tant de dangers l’argent qu’ils auoient mal acquis. Tel-1c-
ment qu’ils ont rendu par neçellité ce qu’ils auoient prispar con.
trainte. Dy moy donc,au nom de Iupiter,àl’exemple de qui t’es-
tu feiglé pour ne point receuoir mes prefens?Car quantaux ex en;
[es que par diflimulation tu mets en auant , elles (c refusent,& par
celle raifon, ô: par plufieurs autres qui [ont inuincibles. Il n’y a

ne celte feule dilïerence,que telles gens s’ciludient a prêche par
orce,& fous vninjulle nom de rapine, laillÎans eq ariviere tout de,

noir de picté; mais pour toy tu ne prens rienque iufiement de ces
plus Edelles amys. ’

A CEVX D’ASTI P A’LE. A
1E ne peule point auoir iamais elle plus fafché en m’a vie,Cit0y ï,

d’Aflipale, ( bien que ie me fois-veu agité de plufieurs aecidcna
, inopinez.) ny plus refioüy z Le regret que i’ay reçeu n’a pas eûé p6.

tir à celle iournce,en laquellei’ay elle iniui’clemenr chaire de nuom
1mm": pays; ce que plu-lieurs auec moy ont portefort a contreîcoeu l...
Plus (aunages Mais lors que 1 ay. en nouuelles que vous muez farci: mention de.
90ml?! touï- moy en. public,&- efcrit en mefme temps pour vousferuir de me
envoûte necefliré»,comme de celuy ,. lequel ne cherie rien un";
deleatpaya que voûte bien,i’en ay. tiré vn contentement incroyable.Et i’e (fi-

me quece n’ell pas tant pour le defir de prendre quelque chofe.
que pour tcfmoigner comme i’auois elle banny publiquement”
mais àtort, &afin queivous vinifiez à reprendre les autheurs d;
mon exil: Car il n’y, a celuy. qui voulufl demander grace ou la 1-6..
CCllOll’ d’vnn mefehantïoutesfoisil n’efl: pas temps que ie me Phi.

g gne icy de vous autres comme de mes plus grands amys,de ce ne-
vous ne mç’auez pas fadât l’honneur de m’emplovcr cy-deuât. C’cm

armoy plufioft avousremefcier de ceque vous vfez de moy m un.
panant :-. Endura; l’appelle celàdonneraquand vous prenez- quel.»
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LIVRE TROISIÈME. - m
que chofe de nous;tel cil: l’elïeôt de voûte demâde,que nous met-
tons au rang des premiers biens-faié’cs : veu que ce m’en: vu plus
grand plaifir de onner que non pas de prendre: Auffi ne peut-ou
mieux obliger celuy qui ayme fa patrie, ny l’hônorer d’auantage,
que de luy faire milite les. oocafions de s’employer pour (es Ci-
toyens: Ce qui m’ait accordé par vos lettres. Q1; fi nos prefents
arriuent vers vous vu peu plus tard qu’il ne faudroit; vous ne m’en
acculerez ny moy uy mes ambail’adeurs, ains plul’colll’iucommoa
dité de I’Hyuer.Nous n’auons pas manqué de diligence; mais les
grandes tourmentes ont cité caufe que les plus hardis n’ont ofél
s’embarquer. S’il ellainfi que nos dons s’efchappent des dangers.
de la mer , vous ferez bien d’en fçauoir du gré à la fortu-ne.’Au’de-

meurant les Amballadeurs vous le rendront; 86 Eulope, auquel:
nous auons baillé la prefentc, vous racontera tout Ce qui en cil;
enfemble ce que nous enuoyons , se à qui. Du relie vous en vfe-
rez à voilre difcretion :Mais ie vous prie fur tout d’employer les
deniers àla reparation a: ornement de voûte pays. Non que ie
Vueillc pourtant vous empefcher d’en difpofer àvollre plaifir,veu;-
qu’aucun nefifloncques du bien par la volonté d’autruy , mais

, pthftoll: par la fienue propre. Puis, orme doit pas auoir ce foupçon
que vous le vouliez defpenferen quelqu’autrechofe,ou en abufer
fans raifon.Sçachez que vous. u’eiies pas li blafinables de prendre
quelque prefent que ce foie, comme celuy qui le donne efiloüa-
ble. Et tout ainfi que ce feroit vne mocquerie que le releuail’e les
ruines de mon p .s en citant banny-,De mefme ie treuue cela hié-
eflrange, que ce x qui l’abiteut,n’en tiennent compte le voyant
tomber en ruyne g à: mefme ne tafcheut point de le reparer aux
defpens d’autruy. Certes fi vous me lofiez de vous auoir ennoyé;
ces prefenrs à cet cfc&,enfemble à tout. le peuple,à-la cité,& aux
Dieux tutelaires de nof’tre’patrie,nollre demain vous fera plus ad--
mirer que celuy. quivous a donné fes propres deniers.. Car qui ne
fçait que les prefents le rapportentala gloire de celuy qui les un:
me bouvfage d’ iceux al’hon’neur de la performe qui les reçoit P

Or i’aymerois mieux evous eufliez vu tefmoignage de nome.-
vertu. que de nollre li oralité: parce que l’vn cit vu indice. d’une

i bonne mlmtèkl’autre vne gloire d’vue riche fortune.

. AVX. A.’IËH.ENI.ENS;.
A 051m: ouurierPerille s’en vintn’agueres anous (Atheniensfi
’ apportant des piecesôc chefsrdiœuures faiâs d’une grande in.»

influait quoy. nous prühlcsvmmcwcllleuxplaifinôcluy.Faifant:. thbbhë’üi! ”

l

Vu plàilir d’oie

eflre fait libre: ’

ment a: nom
pas par fores;
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font ces ou. in fort bon accueil,le renuoyal’mes auec plufieurs beaux prefetleâ
prias lel’qpels tant pour recognorlïanqe de fou art que pour l’amour du pays,

y Œelque temps aptes ayat fun vu Taureau vu peu plus gros que
hmm du, le naturel,ils en Vint nous treuuer derechef a Agrigente : D’a-
En]; bord ie fus bien ayfe de receuoir vufilaborieux animal, ac fi fa-

milier à l’homme. Et de verité ce chef-d’oeuure nous femble;
royal a: loüable. Car il ne nous auoir point encore declaré les
tourments a: fupplices fecrets qu’ily receloit. Mais depuis qu’a;
yanr ouucrt le collé du Taureau, il nous donna l’inuention d’vn
genre de fupplice plein de felouuie, se plus cruël que toutes les
manieres de morts ; Ioüant pourlors l’indui’trie de Perille , i’cfti-

may que (on iuuention deuoir elire punie, se fus d’aduis de lu
faire effrayer ce tourment auant que tout autre, puis que nous n’a.

i nions iamais treuué vu plus malicieux ouurier que ceiiuy-cy.
Tellement qu’el’taut enclos dans ce Taureau , 85 le feu allumé à
l’entour , comme il nous auoir monûré , il rendit tefmoigna gc’ de

fou malheureux artifice. Il cil bien vray que nous ne pou nions
voir ces tourments ,ny moins encores ouïr les gemifl’ements , 56
les plainâes. Mais l’airain reformoit aux oreilles des bourreaux
86 executeurs, certains hurlements fort eliranges. Or ic ure,
lionne fort, Atlieniens, (a: c’ell: vne chofe que l’on ne me fçau roi:
perfuader) que vous portiez à regret la mort de volire ouuricr, sa

baba" et que vous en vquliezà moy pour cela. Car fi vous nous bina-nez
Pris rom aux pour n auoir vfe d’vn plus rigoureux fupplice enuers luy, fçachc z
quile plus que nous n en auons pomt treuue de plus terrible: 8: fi d’aillc u r5
vous en elles Fafchez, parce qu’il n’auoit pas merité d’eflre uniate:

" * ’ de la forte, certes vous me femblez louër la cruauté fous vne
belle apparence de douceur. Il falloit que telouuragefiic flua.
ou de l’inueution d’vu (cul homme, ou de toute la Cité. 13v;
ou l’autre le cognoiltra par l’affeâziou que vous tefmoignercz en
mon endroxô: , v,eu que s il cil aiufi que Perilleayt elle iulternent
mis a mort, sa qu auCun Athenien ne fou: complice de (on indu-
firie , vous ne me blafmerez que peut vu bien. Œe fi d’ailleurs
Vous m’accufez de l’auoir faiâ mouriràtort,vous monllrercz’ a
la n’el’cre pas meilleurs que Perille. Pour moy ie ne penfc Pas Pu r:

celte aérien foirinjufieôcne le croiray iamais iufqu’à ce que ï? 1:
puifÎe cognoiftre. Puis,aucun ne doit rechercher l’equiré en vn-
Tyran 3 parce que ce qui le rapporte direâement à l’on falu gram
bleellre allez une. .Au relie ie pourrois bien moultrer que i-
une ferois ollé un lŒÏEPWBaËdC 456.4656115: de m PrmCiPautË

. 1 "mal . 1 ,7

h-
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LIVRE TRoIsiEsME. a ,53
a l’endroi& de Petille: D’ailleurs m’ellarir perfuadé gnan-in vous,

ny aucun des Grecs ne me blafmleroit de lainoit; fai- ameurir du
fupplice qu’il auoir excogiré pour les autres, le me fuis aduifé
qu’ilfalloit punir vu tel artifau , bien qu’il vous appartint, tant
pour le proflit d’autruy,que pour le mien particulier.(&e fçay-je,
s’il n’a point voulu dire par vu tel prefent que i’ellois digne de
quelque femblable fupplice a Or quoy qu’il cuit inuenré’pour

* riens vnfi cruël chafiiment contre les confpirareursÏde ma per-
vfonne,uous auons mefprifé neârmoins vne telle dell’enfe , comme
infles iuges , 86 fuiuy ce qui nous fembloit cquirable. le n’i-
gnorois pas aufli que cela me pourroit nuire , de laifler vu tel ou-
vrier impuny, a; ne doutois point que Vous feriezles premiers,
«lefquels bien que bons , 8: enclins à douceur me drefleriez des
embufches. Bref i’ellois allante , que telle punition de Perille
foulleueroit les inuentions d’vn chacun courre moy-,maisie oculi.
’dcrois d’ailleurs quece me feroit à l’aduenir vne chofe plus profi-

Table d’vfer de violence , pour la contrainâ-e où me portent ceux
qui côFpirenr contre moy. De maniere qu’aptes auoir meure’miêt
’confideré’ tout cecy,& que iene me fouciois gueres à l’aduenird:
l’opinion des hôiues,i’ay ellimé que ce feroit mal fait de. renuoyer

-iinpuny,vn galâd qui au ou inuenté ce genre de mort pour les au-
-tres.Nous auôs donc refoln de le faire mourir du mefme fupplice
duquel il.v culoit voir autruy ton rme’ré; Recettes ila cité juilemët
traiâé de laforre par nous ,qu’il eflimoir digues d’vn tel prefent.
.Poffible que quelqu-Nu de vous: autres, [Atlieitiehs ," ayant: au
ces raifons , par lefquelles ie maintiens que ceux; qui ,onr faiét des.
ouurages pour afiiigerautruy,les doiuent efpreuuer les premiers,

. :m’eiliniera digne d’vuc infinité defuries,011plul’tofl:de toutes les

peines du monde,a-djou-flaut que ma vie n’y (camouflâtes Côme
-fi i’ordô’nois icy’des gelienues que le dois endutevlepremicr.Mais

fi laifl’anr route paillon en arriere, vousv0uliez examiner la chofe

L’on ne prof

iugcr des ohm
l’es fi l’on ne

auec eqni té , vous cognoifiricz fans duute que nous faifons cecy metteur: paf-’-
de vollre bon gré, &que-nousfoulfrons iul’remcnt cciqiii nousfion enmmï’

lei-l: enjoina: par vu. commandement de fortune :..C-arrbicn qu’il.
nous; (oit permis d’une cruels pour raifort de la tyranùlc’uoni-
restois nous n’igiiorons pas ’q’ue’cela ne fait mauuaisgôt-que c’eût

-vne chofefotrdeplorable de. ne :pouuoi’r Corriger mesmériens.
A la mienne volonté,un nous -n’:y- fuirions pointlcontrainrs. .
par les loix.de la neeeflité ;, veu. qu’il n’y auroie. aucun dans le: A

’ non-de griperdrfevautendi’ellreplùshgmme de, bien guenons.

A i L g
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Où rreuueroit-on celuy des voûtes , Arheniens , ou des peuplai
cftrangers , lequel ayant defcouuert les embufches qu’on luy
airelle , n’en pourfuiuit les au theurs par routes voyes de veu-
geance? Nous auons puny Perille , parce qu’il meriroit la mort,
mon que ie vueille defaduouër pourtant que i’ay elle fort mal cô-
feillé: Mais ce qui me confole toufiours , c’ell que le ne fais point:
cecy volontairement ;chofe qui n’aduieut pas à ceux que nous
pouillons. I’ay fuiuy vos façons de faire, Atheniens ,86 Perille a-
uoir imité les Tyrans : tellement que c’el’r à bon droi&,qu’il nous

ËËËÏI’ËI’ÈÉŒ atreuuez tels enuersluy, non que ie fcis autre de mon naturel,

Plicea’. for que tel qu’il m’auoir fait): deuenir luy-mefmŒEt de verité ie veux

si 2 bien que vous fçachiez,que,ny le ne feray point Perille citant per-
foune priuee, ny que luy u’eull point ollé Phalaris, quand bien il
eufi tenu rang de Tyran. Or ie vous dis encore,que vous ne ferez
pas feulement blafmables fi vous portez (a mort à regret , mais fi
vous pardonneza telles gens que luy:Cat il defobligeoit en gene- .
ml toutle monde en inuentant ces tourments; 86 vous en parri-
;culier, outre qu’il offeuçoit les bonnes coufiumcs de voûte cité,

en vous faifant paroiltre cruels. Ce qui me me croire que vous
laduouërez tous ce fupplice que le luy a ordonné. Car tels Ci-
toyens que luy font dignes de telle condemnation. Neantmoins’
s’il s’ell treuué quelqu’vu auquel ce genre de mort ait efté dela-
greable , qu’il fçache qu’auili n’a-t’il gueres pieu à Perille.

’ A L I C I N.T Vas parlé de ton propre monuement a plufieurs de mes amis,
pollible , afin que tes propos me fuirent rapportez , fçauoir

alliages auoirfaié’t mourir l’ouuricr Perille, ie ne deuois point
’re punir les autres de mefme fupplice , 86 qu’il y alloit de mon

honneur en cela. Mais pour moy ie ne cherche point d’honneur.
en la mort , attendu que ie u’ay pas chaflié Perille pour m’acque-
rit de la renommee, 86 fi ie ne me foucie gueres qu’on me repro-
che que par mon moyen plufieurs autres ont fiuy leurs iours d’vne
mefme mort : Car de verité la vengeance el’t bien efloignée de la
banneton mauuaife opinion qu’on peut auoir. Toutesfois tu peut
bien t’afl’eurer que nous auons puny Perille , parce ne les antres
deuoientellre tourmentez dans le Taureau. Il enfant donc at-
tribuêr la caufe a Perille qui en a treuué l’inuenrion , 86 non pas).

vne 5mm nous.Que li les mefehans qui lugent à torr nous en acculent , cela.
’viefe finitpat nous el’t indifferent , pourueu que nous puifiious monfirer que.
ËÆM ceuxlefquels nous auons-fai& multiriuftement ont efpreuut’ï ce

* " V fupplice.

.h. g
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flip lice.Il femble à vous ouyr parler que nous l’ayons faiôt mou-
rir dans le feu le premier, pour l’amour de tout le relie des bômes.

(lue fi vous apprenuez le fupplice de Perille , 86 de tous les au-
tres que nous auons punis pour les mefehans aâes par eux cômis,
certes vous nous accufez à torr d’auoir vëgé parla mort ceux qui
trailtrenfemenr auoient confpiré contre nofire vie. le ferois l’hô-
rne du monde le plus fol, fi ie chamois les mefehaus, quoy qu’ils
me fiil’ent du bien,pour complaire à autruy. l’ay accouftumé de
punir ceux qui m’olfcnfent , 86 ne fuis pas d’aduis, ayant reçeu du
blafine pour les affaires des autres , de n’auoir du tout point de
foucy des dangers de ma propre perfonne,puis que le fuis fi efpou-
uentable, 86 terrible aux trail’tres. Ne te mers donc’plus en peine,

ains celle d’elire fafcheux,86 à toy,86 a moy. *

.. A N I C E.T V ne fais ellat. ny du Taureau , ny des autres machines que
nous auons pour fupplices:Car fi cela elloir,ayant à nous comn

battre maintenant, tu n’eulïes pas confommé toute noflre com-
pafiîon a l’endroiôl: d’iceux. v

A C L E O M E D O N.
I’A Y ouy dire que m’ayant accufé,tu ne celles de plorer l’infor.

tune de Cleombrotus; mais i’ay efperâce que tu tumberas quel-
queiour entre nos mains : toy,.dis-je,qui es beaucoup plus meG
chant,86 plus faible que luy.

. A L A M A C H V S.1E voudrois volontiers, parle Dieu Iupiter, que tu te conten-
talles de ces trente-fept,lefqucls tu as fi fort regrettez en l’af-

femblee tenu’e’ à Camarine,pour auoir ellé,eomme tu dis, cruelle-
ment desfaifls. Maisie vois bien qu’il m’efl: impollible d’empef-

cher que la chofe ne palle plus auant par la faute de quelques-vns:
Car tu me contraindras toy-mefme de venir iufqu’au trente-
neufiefme, puisque tu te ioinéis à eux auec le fol Epiterfes. Il faut
l’vu des deux , ou que ie fupporte vne calomnie pour vous autres

L’imp’orrunire

des petits pro-,
uoque la veu;
geance des

qui elles perdus, ou que ie vous ruyne tout a fai&,comme les plus grmd’t’
mefehans de tous les hommes.

A TI M A N D E R.
O s s 1 B I. E fais-tu trophec ’a prefent de ce que ceux de Cama-
rine le (ont refolus âme declarer la guerre , parce qu’ils ne te

Voulurent point croire ,lors que pour vne legere occafiou tu les
’ exhortois à faire leuee de gens contre moy.Mais quand tu te ver-

. I - .
ras frullïre de ton efperance, il te fera force de te plaindre pour ce

Çccccc
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que tu endureras , que fi nous enliions voulu Confeiller quel;
ques-vns ( uis que tu as eu honte d’en venirla) poflible n’euiles-
tu pas mal aiél pour crainte de nous. Maintenant tu ne nous as-

Lc marchant pomt ofienfez en aucune façon, fi ne t es pomt rendu digne de.
n’apoint de nos fu plicés: Caril ne te faut pornt de mort, fi tu confidcres que
Pif" lm"- mille inerfcs calamitez te tourmentent: Au contraire il lieroit
des bon de te faire viure plus long rempsgqne ton naturel ne peut

porter. e al A V M E S’M E. I
LES harangues que tu as faufiles à ceux de Camarine, 86 IÎÎgride

compaffion que nous auons euë de ceux qui ont (ou ert la,
mort pour l’amour de nous , m’ont par les Dieux contraint,côtrc
mô gré de faire ietter Cleobarre dans leTaureauz.Car i’ay eu peut:
que me feignant en ma cruauté,tu ne ceflnifes aufli d’inciter con-
tre moy toute la ville, veu que ie donne volontiers le pouuoit au
peuple d’accomplir mes affaires, peu innt que ceux de Camarine
n’ontpoint de honte , d’cl’lilUlCI’ tes LiliCOllfS. Toutesfois ie fais
peu d’el’tat de tes confeils , non feulement à l’en contre de Phala,

ris,ains contrelcmoindre de les valets. Et quand bien le feroit:
vne’chofe profitable aux Cainariuicns de dcclarer la guerre aux
Agrigeutins , l’on auroit blende la peine pourtant à leur perfua;
der de l’entreprendre,,86 commencer. Or ce qui cil caufe de leur
ruyne 86 de leur plus grande mifere, c’ell ce mauuais Confeiller,
ou plul’toll cet haranguent qui leur confeille de faire la guerre. Il.
me femble que tu deuois-premierement declarcr 86 mettre’eu a-
uant les caufes pour lefquelles il falloir entreprendre celle guerre
auant que. mutiner contre moy tout le peuple; afinque toute la
ville s’y accordant, tu fulles mis au rang des perfonuages plus a.

L guerris. N’aye peut qu’il ne le treuue bien quelqu’vn qui prem-
I «ira vengeance de tout cecy; 86 pour moy ie lçay bien que tu as.

(1,1 "utmcfi. particuliereinët declaré plufieurs califes, mais quifont fort titrât-
du; «autruy, gcs touchant celle lTlilthl’C. Que fi laill’ant. en. arriere toutes ces
qu’" il: ml": chofes qui ne (ont gnercs licites , l’on prenoit garde a. toy, l’on tC*

[ClnlCICl’nCnE . . - . .En. les Po- * mgerort fans doute digne de plus grande punition. que les autres,
Dm adents. en ce qu’ayant vendu ra maifon, tes herirages, 86 les ferfs que tu

,pouuoisauoir en iceuxde la fuccellibn paternelle, tu en entre-
tiens maintenant vue armeeicourre moy, 86 confeilles-dcs niaize-
ries à ceux de. Camarine. Ce qui-me fait dire que tues reduiû:
maintenant aiLdernier.delcfpoir,86 certes à bon-droiël ,.veu- que:
gitaseitüehouttefeude plufieurs maux ,86 il veux encore. crin:-
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Îraindre la cité de fuiure ta temerité,pluiloft que (on Opinion. ’

A V M E S M E.
N E me force point dauantage à te punir, puis que le t’aycpar-

donné par trois fois cy-deuant , 86 ne t’expofe plus aux an-
gors: Car la compai’liou n’eft pas bien fceante à Phalaris. Et quoy

que par vos prieres vous fembliez la reuerer aucunementfi elle:
que nous vfons d’vu courroux tyrannique.

A L [C IN. .N E te mets point’en peine de raconter le nombre de ceux que
nous auons fait]: mourir dis le Taureau: Car tu en treuueras

dauautage,fi tu coufideres leurs mîtes, 861eurs ouurages , que non
pas fi tu les prends par leurs noms. Et toutesfois ils font venus en
noi’tre puiflance tels qu’ils efioiét. Mais fi ne voudrois-je pas qu’e-

ftant en la fleur de ton aage , tuviuil’es àentrer en foucy des vieil-
lards, veu que fans aucune exception nous auons faiél: mourir mi-
ferablement tous ceux qui nous ont outragez. Or puis que tu de-
fires rant de voir les changements 86 reuolutions de la vie , ie te
prie au uorri des Dieux de coller, non que ie craigne que tu me
nuifes,veu que Phalaris ne fçauroir mourir de la main d’vne fem-
me , mais de peut que tu ne fois mis au nombre de ceux, qui ont
ei’té defi’aiâs dans le Taureau, 86 que voulant prendre vengeance
de toy, tu n’impures a cruauté vne partie de ra mefchaute calom-

» nie, parce que fi tu ne me crois, tu peux bien attendre affaité-
ment vne punition qui s’enfuiura de l’aduertifl’ement que le te
donne à prefent.

A A G E M10 R. p
NO v s auons a la parfin recognu , Agemor, noltre peu de pre-Q

uoyance en nos affaires: Car celte belle prinCipauté , nous a
faiét plaindre en diuerfes façons , 86 ont icelle le me fuis volon-

kaisgn’èvüfiaenfi

3’» M1.

.1!

tairemcnt engagé dans vue infinité e dangers, 86 de peines. Or Le, emmi
ce qui m’a le plus fafché par l’experieuce que l’en ay faiél’e ç’a cité "effilant .

que les hommes de bien , 86 d’vu bon naturel, ne vouloient point E8222: o:
receuoir de nous aucuns prefens,ny biens-fai&5.Œg fi nous don; meithalls 3°
nions quelque choie aux indi gens, il feroit necefi’aire qu’ils fuffét Êïzfeugfle’ï

tous mefchans: Car ie ne fçay pourquoy, vous autres qui elles q ’
hommes d’honneut,mcfprifez routes chofes de ma part. le ne
vois point d’autre caufe en cecy , fi ce n’en: que vous auezpeur
de prendre quelque chofe de moy. Voilà pourquoy de tous
mes compagnons 86 amys qui (ont d’vu mefme aage que moy , il
ne s’en cit pas treuue vu fcul , qui m’ayt voulu promettre de

Ccccccc ij
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me venir voir,excepté Callii’thene , encore ne fçay-je s’il’viend’ra :

Et poilible que les autres vfent d’vne pareille excufe t de peut
qu’ils ne fembleur dcteller publiquement nos prefens.Les vns di-
l’eut qu’ils ont cité malades,les autres que leurs parens 86 les char.

Tome made gcs de la Republiqueles ont retenus : tellement que la comme-
ahhorrel’liô- diré ne leur a point permis de me vifiter.Pour toy ie ne t’ay iamais
me de ["8- appellé , parce qu’ilm’a femblé que le n’aduîcerois gnercs,86 fi ie

n’ay garde de t’inuirer à prefent, ayant ouy dire que tues malade,
a6 que depuis mon depart du pays tu as en des cnfans de Prola.
Par Iupiter le te fçay bon gré pour nol’tre alliâce,86 pour ra lignée.

Q1e1prerexte pourras -tu donc auoir pour couurir la peur que tu
as? Car t’ayanr voulu ennoyer vu prefenr, non auec la mufiquc, a;
le haut-bois àla veuë de toute vne ville,ains feulcmët vu peu d’or,
emmy l’obfcuriré de la unifiât, tu l’as rejettécomme quelque infi-
gue mefchef. Et certesie treuue que tu as fort bien faié’t ,. parce
que ces prefens citoient fouillez e la mefchanceté d’vn honnnc
perdu,86du fang de plufieurs perfonnes. Ah que tu es rude en
niouendroi&,Agenior,ou pour mieux dire inhumain, 86 cruel!
Bit-il poilible que la condition du mal-heureux Phalaris qui crêpe,
maintenant dans vne fi grande mifere ne (oit pas. capable de (cf.
mounoire Ne vois-tu pas qu’ayant aifc-été la principauté pour ce,

nir quelque rang entre mes amis ,, ie n’ay plus performe à qui i6
puiiI’e faire du bien, maintenant que i’ay atteint au fommet de ce
que le dcfirois? Vous mefmes que ie tiens pour mes plus gara nas-
amys m’auezpriué- du contentement que i’efperois auoir à l’en-

contre de tous mes maux, 86 (ivou-s ne voulez pas permettre (Un:
maintenant ie vous partage libe’ralemët mes richeil’es,D’où vie tu:

, que vous voyât mefprifer les prefens que le vous veux faire ,13 ne-
Cèmté me côtraint de lesdil’tribuër contre mon gré aux flatte ure

, 86 bouflbns de ma Tyrannie. ’ A
A T E V C E R.

’O n adonné vne métairie à ton. Ariilomenes , 86 Hippolite» a,

en grace..Pou.r toy nous t’attendons fumant ta promefl’c. le.
. .fuis en bonne difpolition g fi celas’appelle fe bien porter que dia;
i uoit entrepris diuerfcs chofes, d’ellrc venu à bout de plufieursà a:

de fe repentir des meilleures pour rai fou des mauuaifes. ’

I A V M E S M E. .C0 M M E l’ail-ois furie poiniît déparler ’aCleonettc,femme de

Philodeme;.qne tu cognois bien, Teucer,pour le flua: du ma...
nage dei’afille,,mou deflcinn’a peu reuflîr pour l’heure boitant

I
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d’ailleurs cmpcfché aptes quelques affaires, pour lefquelles ie
t’en (le faiâ volontiers deilourncr deuers moy , (i ce n’elt que i’ay

deliberé de te laifferà Syracufc pourle mefme iiijc&.Tu peux in-
ferer parcecy ,que ie t’efcris de ces marieras a bon efcicnr. Va-
t’en donc le treuuer, 86 promets cinq talents de dot à la fille lors
qu’elle fera efpoufee,non tant pourle don , que pour les mérites-
de Philodeme. (ko fi quelqu’vu vouloit s’cnqnel’ter d’un nous
auons rcçcu tant d’argët de Philodcmc , refponds luy que tu n’en
[gays rien; mais t’en rapporte à moy qui l’ay rcçeu; 8; a luy qui l’a

donné.Neantmoins miche que Leonte foit rcçcu pour gendre,
lequel s’en cil venu à nous , auec priere de luy faire auoir celle
femme.Et parce que ie luy ay promis de m’y emploi cr (clou mon
pouuoir,i’ay tout auiIi-toll: defpcfché vers toy vu meilager ex-
pres’. (lue s’il le treuuoit vu meilleur party ne fais point de diffi-
culté de promettre à la mere dix mille talens dans vu mefmerëps:
carnons n’auons pas (oing feulement d’vn feul gendre de Philo-

deme, 86fine méfions point les liberalitez de mariage auec nos z
autres largeifes. Quoy que ce foit,ue te vucille point mouliner re-
tifen cela, comme li tu rendois cinq talens, ains plu litoit , comme
fi tu les reCeuois. Car c’eil vne vilenie de mal acheuer fou entre-
prifc, quand il femble que nous ayons libéralement donné quel-
que chofe. Et quant a moy ic ne feray iamais ’a mon ayfe tant que
les deniers de Philodcmc feront dans mes cofircs,la’defpcnfe def-
quels femble auoir elle dommageable aux nopçes , ou à l’aduau-
renient de fa fille , 86 a mon particulier inrercft. Danantage quad;
on verra que le ne commettray rien de ce que i’ay dit cy-deuant,.
aucun ne me pourra foupçonner de chofe femblablez86 a la miëne
volonté qu’ils ne reperdront point ces mots fi fouuent: Phalaris fer
gouuerne mal en tout ce qu’il faiél. Au relie , ennoye àl’cfpoufe’

quatre pucelles de fou ange,cnfemblc des accoui’trcments 86joy-ë
aux que nous te donnons,86 foixautc picces d’or , leur perfuadant
de celebret toutinconrinentles nopçes, qui n’ont elle que tropi
dilavecs. Fay plufieurs prefens anili d’vne gaycté de cœui’,afin que

tu r’acquieres des faneurs aux defpens de Phalaris. De furplus Les préf-eus.
coni’cille la fille,comme li elle citoit orpheline,86 lamerc c01nme’m°f’fl’èî’l’::tm*

vefue;86 tout ira bien de la forte; puis , quand tu auras fatisfaicÎr a au; nuait-5.:
leur volonté,fais des nopçes magnifiques 86 fomptucufcs en prc- 4
fonce de la mere,de peur qu’aucun dcsSyracufains,on des parents.
de la fille n’appelle Pliilodemc miferable, au lieu de le nommer.
bien-heureuszais furmontons fa mauuaife fortune.

Ccc c cec iili:
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LE loingtain voyage d’on tre-mer, où cil à prefent ton mary Phi;
lodeme 86 noi’tre incomparable amy, femble deuoir ceder à ca.

gloire,86 au bon-heur,86 aduancement de ta fille , laquelle effane
aagee de vingt ans , ou peu s’en faut, demeure en ta maifon fans y
élire mariée.Celà cil bon pourvue femme vefue,laquelle accroifl:
de lus en plus fa vertu, quand elle-aperdu fou mary. Mais qu une
à vne fille,qui cil fi long rem sfans fe marier, elle n’en: iamais hors

l Q de foupçon; 86 cela femble orr des-honn’eile a tonte performe de
l’gîgfc’fè’ï’" voir vne pucelle en la maifon de fqn pere , lors qu’elle cil: en ange; .

quandil en cil: veu qu’il falloit plullofi: que jà des long temps fa Vie fut loüéc
"TE a??? comme la tienne , en la compagnie de fou mary. Or poiliblc effi-
ËÏM’T’C’ËÎ, c a. mes-ru que ce foit vu grand foulas pour l’abfence de Philodeme

’ ’ d’auoiraupres de toy celle fille que vous deux anez engendrée.
Mais c’ell: vne chofe inal-faiélse, de priuer fa fille du mariage pour
le defir qu’on a d’vu mary abfent. En outre il y a bien de la diffa-
rence d’auoir faute d’vn mary qui doit retourner en bref, ou de
celuy,duquel l’on n’a fait encore aucun effay ,principalement’
lors qu’on eft aiguillonné par vn inûinâ de nature. A qu0y rad-
joui’re que tu ne dois point-endurer vn motif de li grande infeli-
cité, puis que vous n’eftes ny de baffe condition, uy incriminodcz
par la pauurcté. Philodeme nous laiffa Cinq talens a. l’on de- .
part pour le mariage de fa fille, outre que Phalaris n’a rien qui
ne fait à luy. Tellement que ie ne puis côprendre,pour u0y vous
fai&es ainfi la rétine, on n’a que faire du retour de P ilpdeme
pourmarier fa fille,non que nous voulions pourtant precipiter ce
qui fe peut remettre infques. a fou arriuee; mais parce qu’il ne fan t
iamais diiferer ce à quoy la nature nous contraint mal-gré nous.
L’aage de la fille ne peut plus fouffrir de delay,86’ poilible que phi.
lode cil cmpcfché par des occafious, dent il elt raifonnable unVn
pere fait detenu. Bref il u’ya pas d’apparence que la fille citant
prefte à matier,demeure oyiiue dans la maifon , contre le decret
de loy.D’ailleurs elle a plus befoin à prefent de mary que de parc
86neanrmoins en cesdernieres extremitez , tu eftimes qu’il fa; "à
joindre la ruere prefentc au pere abfent. Ce n’eil pas ainfi qu’il a:
faut gouuerner,86 fi tu me veux croire, tu feras heureufemët Pou r
ton mary , 86 honnorablemenr pour ta fille. Car comme tu ses
toufiours bien comportee autresfois,86 encore à prefent pendant
l’abfence de Philodeme,tu feras bien mieux icy pour tous , ac a
poumoiras ta fille a vu lieu d’honneur. Noilre valet Teucer ce
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fournira d’argent,86 de toute autre chofe qui fera neceifaire pour
les nopçes. Commande feulement ce que tu voudras , 86 fais des
priei’es, afin que Philodeme arriue au premier ionr pourfe treu-
uer a la folle: Non que tu d01ues pourtant dilayer ce mariage iul-
ques a fou retour,car l’aifeétion que tu portes à tpn nui-y , le défit

- que tu as qu’il foirbien-toi’t de retour en bonne lauré, 86 telles au-
tres faneurs ne feront pas de moindres tefmoignages , pour l’ami-
tié que tu luy as vouée de tout temps.

A T E V C E R.
NO v s auons ouy dire que le mariage de la fille de Philo.-

deme s’en: faiél: auant que receuoir tes lettres: Car le brunît
de la renommée deuancc ceux-là mefme,qui tafchët le plus prom«
ptcmët qu’il leur cil poflible aduertir autruy de ce qui fe palle: at-
tendu que celle Dcelfc el’t vne diligente courriere de toutes nou-
uelles. Et poiliblc que nous auons à bon droié’t cité courroucez
contre-elle , d’anoir publié par tout qpe nous fommes mefehans
au poiiible. D’où vient que ceux qui ne me virent oncques,86 qui
n’ont iamais en ma connerfation, ne ceffcnt de me blafmer, Côme

Le delay ne
vaut rien quels:
qucfois en
certaines cho-f
fes.

fiie n’eltois nay que pourla perte des hommes. Voilà comme ie .
fuis le fenl dans le monde qui me vois redui& à défi grandes mife-
res. Or ne permets pas que cy-apres Léonce, 86 Theane faifent
d’autre logis que celuy où ils ont couché la premiere nuiél de
leurs nopçes, 86 où ils demeurent encore à prefeur, 86 ne fay point
deilôger Hymenee du lieu où il a ellé .celcbré, carie penfe pour
moy que c’eil vne chofe qui leur cil la plus conuenable , 861a-
quelle ils prendroutàgré , attendu que les mariez n’ont point
de lieux plus agréables que ceux où ils ont laiffé les premiers liens
de leur virginité. Puis, cela nous el’r indiffereut que Philodeme
fuir plul’toil enuié,qu’ell:imé digne de pitié parmy les Syracufains;

86 que fescnuieux ne croyent aucun elleué à vu plus haut grade
d’honneur que luy,du rant fa mauuaife fortune.Bre fque tous pot-’-
tent de la haine,s’ils veulent,a Phalaris; car nous ne defaduoüons
pas vne inimitié qui ne caufc point de préjudice a perfonne,ellans
bien afl’eurez qu’il n’ya celuy qui ne defrrc s’acqncrir de pareils
tini5,bien qu’ils n’en faffent point de femblant..

. A PiHI-LODEME. -TV mefembles ei’crc bien fol ,.Philodeme , de croire que nous
ayons rit fait de vœux pour ton-retour de peut de perd rc cinq

talens;Côme fi tu ne fçaùois pas» bien,qu’aucune efperâce du gain:

nouons aiamais obligezàte lesdonner ,ny mefme le zele de. rom

Ilfaut ellirnerr
tolerablesles
chofes quine
nous nuilent.
point.
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amitié; qui cil vne chofe à laquelle tout le monde feroit refus de
s’al’creindre,iufques au fimplesopulaire. Œç fi tu defires qu’on

croye que la fille a elle mariee e tes moyens,voilà les talens, ie ce
les donne de bon cœur. Ou bien fi tu ne veux que celà foit ainfi,
mets y encore cinq talens du tien, afin qu’elle en ayt dix de ma-
riage , a: que par ainfivne partie du dot prouienne de lalibcralité
de Phalaris,& l’autre du bien de Philodeme. Au telle ie fuis F0 rc
ayfe de ce que Tlieane te rapporte plufieurs grandes chofes de
moy; car par ce moyen ce qu’elle a reçeu de nous citant fille, elle
le tefmoigne en la condition de merc.

A CLEONETE, ET A THEANES.
Le nom du IF. vous fçaurois bon gré de la peine que vous prenez à me don-
mefehant en: ner tant de fois le nom de Phalaris en vos lettres, lima mife-
9mm table fortune le permettoit, bië que nous ne laiffions pas d’y son-

fentir,&de le prendre en bonne part.Car on treuuera que lenom
de tous ceux de ma race.efl exempt d’accufation sa de blafme.
Nous fommes les feuls que plufieurs côdamnent 86 defadu oüent
pour beaucoup d’enormes forfaiéks , aufqucls nous a pouffez vne

ces chifla- trop violente ncceflité. D’ailleurs, il n’y apoint d’antre fubjca
3;: 321:3 pourquoy lion veut tant de mal à mon nom,fi ce n’ell parce que i e
ne ramifioit: n’obeys point aux loix, ains fers de loy moy-mefme à tous mes va;
Entyîmltoix (aux. Ç’efl pourquoy retraàcz prefent le plaifir quevous m’a-
gâê’îësîcm. nez fanât, enIm appellant Phalaris, de peur qu on ne m Impofe ce

’ nom.

AVX HIMERIENS. .IEvous auois enjoinâ de faire venir au plullofl: deuers mOy sua;
ficor, Conon, a: Ermocrates,mais vous m’auez enuOyé à leur

place Samee 8c N icarque.QLe fi ie me fuflc monfiré tel que VOUS
m’eflimezeltrc, il m’euft cité force de me venger de vous autres
pourauoir enfreint mon commandement; 8x: fi i’eufre faia: veni;
bien ville ces trois que ie demandois. Car ie n’ay que Faire de Cc
lafche Conon , pour huiler en arriere Sameas a: Nicarquc , qui
font les plus courtois d’entre vous; Et c’eft la verité que ic nia
oncques voulu punir inJullement les hôncllcs hommes, qui 11’011:
iamais fana tort ny à moy,ny àla patrie. Dauantnge la cou [filme

âgëlt’llus, generallc des Grecs m’a de tout temps femble digne d’eflrc Conq
"margé feruec, comme inuiolable qu’elle.el’t,bien que vous ayez deu-o é
jours quelque vous mefmes à vne grande partie d’icelle en ordonnant. Contg

palet de pitié. - . v - i ’ te.moy. Mais qu cil-il befom de tant de difcours, puis que ceux au Il
quels i’efcris cognoilfentle tout nuai-bien que moy.Orie ne vous

aï iamais
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de . ây iamais imitez,& fi ie n’efpere pas que cela foit,moy dis-je,que

Nous appçllez l’homicide à: l’epitome de toutes les cruautez; ains : .
Vous ay renuoyé vos Ambalfadeurs, quoy qu’il me full: permis de . * ”
faire l’vn des deux,fiîs encourir aucune punitiô; fi;auoir,ou de vo’ ’

contraindre à nous ennoyer les autres en leur place; ou bien ayît
mis au fupplice ceux que i’auois entre les mains,defcharger toute
ma colere fur eux. Et de verité vous anez reduiét les chofes a tel
ponta: , par la contrainâe d’vne mauuaife 86 injulte vie, que ie ne
me fufl’c point’ellimé pire d’auoir faiét mourir vosAmbalÎadeurs;

comme le crois que leur ayant donné la vie, ie n’en fuis pas meil- ..
leur.Car auflî bien i’ay vn meflan e d’aEaites fi confus 8: brouillé fgæï’fita

fine ie tiens pour vne chofe indigent-ire: de faire bien ou mal, a: du derordre en
il ’eftre homidice ,- ou de traiéteraut’ruy doucement 8c par amitié? l’JP’noù la?

’. * . . . . rirent au de-lll * Vous elles leslouls,Hymenens,aucc vos beaux Confeillers, qui tarpon. *
0l - m’auez neduiâ a vn fi piteux el’tat! I’aduou’e’ que tous les autres

il maux qu’il m’a fallu fouErir de vous,pourroient bien efire par-
3’ donnai autruy, 8: paire: fous filencc ; Mais quelle airez digne
’13 vengeance pourroit-on prendre de ceux qui m’ont confeillé de
DG , ne rien commettre d’equitabl’e a: de iulte? Dauantage,ilferoit
bien plus raifonnable d’en faire mourir quelques-vns,quc non
:Ë d’eflre par eux côtraints de nous monitrer cruels enuers vous. Et
in neantmoins ( HymericnS) oy que ie prifl’e garde a tout cecy,&
il iril me fut bien fafcheux ’-efl:re tenu pour vn Tyran , i’ay par-
a: orme à ceuxque le pouuois mettre a mort ,31 voûte plus grand

regret ;outre que ie les ay renuoyez deuers vous aptes les auoir
bien traitiez. Que fi au reciprque vous voulez faire felon raifon,

[a vous iugerez tout au (litoit qu’il vaut mieux tourner furie chef de
tu: deux outrois ces malheurs, que non pas defrus voflre ville. Mais
,3; fi Con0n(du corps duquel chacun de vous a honteufemëtabufé)
5, CR: deliuré fait: a; faune , foyez afi’eurez que nous ruinerons toute
a Voûte villerCarie feray tout mon pôflible pour ne paroiltte en
x rien moins courtois que vous m’eliimez. l
1 i ù A S T E SI C O R.7 L’ O u m’a faiârtapport,qu’à caufe de la peur que tu peux auoir
I conceu’e’de mes orces,tuine celles de penfer à-l’olFenfe par toy -.
g commue à l’encontre de moy. Mais le m’ePtonne fort d’où cit-cc - a r x

que procede vne li grande crainte, ac fi tu ne penfois pas bien que
c’elloit’vn effeâ: impollible , lors que tu commenças de faire des
menees contre nous, difant , que tu voulois deliurerles H yme-J Les confpînl
tiens d’vne tyrannie.Tellement que li tu mefpgtàisalârâiârîcôme ,

-**fi toi-o

t
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il en; bien-(cant à vn’ homme (age, pourquoy ( fol que tues) te
troubles-tu maintenant,puis qu’il t’en: permis de fupporter les
chofes prochaines auec autant de courage , qu’au temps que tu
les-attendois defià? QIe fi (comme timide que tu es) tu t’expo-
fes aulfi lafchement au fupplice quem dois endurer, pourquoy,
ô infenfë m’as-tu prouoqué, 8: t’es acquis vn fi puifl’ant ennemy

que moy ê veu mefme que tu m’appellois cru’e’lôc mefchant, 65 ü

vomifïois aux allcmblees publiques des vers à mon prejudice!
Pour uel fubjeét, ellant Poète a; Muficien , vfois-tu d’vne ma-
niere de parler, a: d’vne volonté contraire à ta profeflîon , princi-
palement puis que tu pouuois vacqucr aloifir a l’elÎude des Mu.
lès benignes ,8: t’ablt’enir d’entreprendre des iehofes plus hautes
qu’il n’efi conuenable. àvn Poète a Toutesfois , puis que tu de-
fires de gouuerner la Republique en qualité de Poète, il faut que
tu comprennes ce qui aduient d’ordinaire, non aux Poètes, ny
aux Muficiens,mais aux perfonnes publicques, quinl’ent tcme-
rairement le meiler des chofes qui (ont par delà leur capacité,
lors qu’ils (ont faiâs prifonniers de leurs ennemis. ’

.’ - A V M E S M E. , IO v s femmes Tyrans (Steficor) non des Himeriens,mais des
Agrigentins. C’ell pourquoy ie te remercie bien fort de ce

que tu m’as ollé vne petite principauté pour m’en dôuer vne plus
grande. S ache neantmoins qu’el’tant Tyran d’Agrigente, i’ay

le moyen e me venger de mes ennemisdans Hymcre. - .

. v - AV MESME. . v --V as voyagé, dit-on , au pays d’Almicie,& d’Alefie; à: mcfinc

1 pourle iourd’huy ayant depefchè des Courriers par toutes les
villes , tu faisleuee de deniers a: de gens contre moy. Ne te de-

ï mettrastu iamais,ASteficor,enrl’aage où tu es maintenant,de
ccfie temeraire connoitife de gouuerner la Republique eNepor»
tes-tu point de refpeët aux M ures , 86 il l’cliude des bonnes lettres
defquelles tu te dis amateur? Sans [doute tulles ofi’eni’es d’en vfer
au prcjudice des gens de bien. le m’ellonne de voir que tu n’as
point pitié de ces enfans, qui (ont defià, grands,& te ruelles volon-
tairement , opinialtré’vieillard que tu es ,vd’all’embler’ de l’argent

&deshommcs, quoy que tu n’ignores pas qu’ils treuueront v.
ennemy qui leur fera relie, à: les abbattra comme du piafire. I’ay
ouy dire encore que tubfcrisle retour des Grecs ,8: en blafines V
quelques-vns de fottife, mais ne fois point en peine de retourner

l enfermé d’Alefie àHymere. Ça: ie veux bien que tu fçaches,que.
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l’on t’attend auec des rochers Capharces , des Symplegades , des

Charibdes , a: des nauires Naupliens, tellement que tu ne pour-
ras t’el’chapper de nos mains, quand mefme il fe treuueroit quel-
que Dieu (comme vous-antres Poètes le feignez) qui te voulufl:

[auner du naufrage. .AVX HIMERIENSa.
çacntz que de ces trois prifonniers,Steiicor, Canon, 8: Dru--
pis(que nous auons pris fur met, comme ils s’en alloient de Pa-.

chime au Peloponei’e où vous les ennoyez pourles Corinthiens)
poflible vous rendrons nous Dropis. Œant à Conon nous l’auôs: l
fait .executer tout incontinent,& femmes r d’aduis de garder vn
peu Steficor, infques à ce que nous. ayons inuenté quelque fuppli-

ce pour le punir. « rA V X M E S M E S.
CE a r E s vous anez bien monliré maintenant , Hymeriens,
. . que la hayne ou l’amitié de Phalaris vous citoit indifferente.

Mais quoy ne ce foit,il a pieu aux Dieux de faire reüllir mes dei:
&in5.Au te evous pourrez auoir appris parl’vne de mes lettres,
que i’ay fait! mourir Conan , comme vn homme de mefehan’te
vie , a: qui n’aymoit du tout point voûte ville. le vous ay ennoyé
Dropis,apres l’auoir honnore (clou [on merite ; car il en d’vn trop
bon naturel pour nous auoir voulu ofi’enfer. (hi-an: a Steiicor,
nous aduiferons cy-apres ce qu’il en faudra flaire.

A V X M E S ME S.

jan;

.. .
N O v s auons deliuré S reficor,& tous les autres qui ont cô’l’piré ou! vne don:

contre mitre Eilat,non pourl’amout de vous, mais pour le
refpeâ des Deell’es,des Dieux,& des Herôs,en la garde defquels

bic viâoire au
vaincueur de
pardonnerai!

il s’en mis.Vous fçauez que i’ay allez de (abject de me plaindre de vaincu:
vous-85 de luy , pour les grancbs entreptifes qu’il a faiâes à l’enco-

tre de moy. Mais ie ne pouuois faire mourir fans beaucoup de
honte vne (actée performe ,6: qui en: en la proteâion des Mures,

. auec vn lafche Conan;& à la mienne volonté qu’il me full permis
de corriger le dellin de tels perfonnages. le vous prie maintenant.

’ ’ ’l Hymeriens)de ne plus employer Steficorau gouuernement de.
la Republique ,parce qu’ily cil: inhabile. Car nous auons appris
de ceux qui s’envont à Alefie, que c’en: bien à l’on grand regret
qu’il le nielle de telles afi’air’es,& qu’il n’y a que la crainte que

vous luy faiâes qui l’incite à ce faire. Ne l’employez donc point
aux chofes ,aul’quelles iln’efi: point propre; mais le lainez viurc,
en libcyrté , a; jouyt à plaifir de fa vie, [fans luy. Laçquerirhdes,

’. " ’ ’ Ddddddd l iij
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ennemis, qui polfible ne luy feront pas toufiours de mefme. -
li vous le forcez dauanrage de s’entremetrre aux afFai res de mitre ”
Republique,donnezluy des Magifirars qui foient tels qu’ePt’ansË
liure z en noltre pouuoir,nous le puiflions venger à aoûte plaifir,
fans fupçrflition ou difi-icultt’: quelconque. - r a h -

A S T E S I C O R. . wNOvs enuoyons de * l’huile par de la, non pour l’amour de toy;
v mais de ton neveu , car c’el’t vrayemcnt vn ieune homme di-
gne qu’on ait (oing deluy, veu que parmy les iouxtes 8x les tout.
nois il n’elt en rien moindre qu’Ageiilaus. Et de vray nous dcfircq
rions volontiers qu’il- deuint le premier de fa profellion. Quint à:-
l’argent que tu n’as point voulu accepter deuant nous, fi tu ne le Ï
prens tout maintenant, ie t’accuferay de trahifon ’enuers les Hy-’
meriens, a; s’il appert que cela foirainfi ,- les crime fera beaucou .
plus grand que le don , lequel nous auions parauant refoln de.
t’enuoyer. Aix-relie , prens courage, Steficor,& embrafl’e d’api]; s
en plus ces eliudes qui te font admirer d’vn chacun. le’voudtoxs;
volontiers que tu full’e’s au’lli fubtil en cela, carne tu es bienycrféé

aux bonnes lettres.. v ï :I I A V M E S M E. v . A ’NE parle point de nous , Steficor , ny en vers , ny enprof’ci Cal;
ie fuisvfortayfe qu’onneïdîe rien de mes affaires. Il t’ cf! Fer...

mis de deuifcr des autres, l’ansenuie,&:à ton’plaifir r8: brime là:
Deefle qu’elle vueille t’infpiret en celàymais ie te recômançle fu r

’ tout de nere point nieller’des afl’aires publiques , principalat-n êta l;
à mon imitation. le ne fçay que tropeombien i’c’ndurç’dc mu):
quoy que tous les autresm’eltirnent-l’homme du monde replu

- heureux. (figure (truble-que le (came à bon droiértoutu- ce c i
pour auoir volontairemè’t vin rpélatyiânie,’& fini peules kiwi 1 ne,

. te (catiroit rien furuenu de pire au maniement de la Repubfiquèv r
hlm: mes-afi’airçs à part,&côfidere vn peu les tiennes auec plus d;
diligence: Car iamais aucun bôme n’entreprit de fuiurevne telle
ma’niere de viurc comme meilleure; neantmoins peule apex: to .,
ce quem as patauant [buffet-t , «Se les amict-ions ce pendo ic n r-
fiisfi’ie ne t’eufl’e’fe’ruyd’amy. Si vaut-il mieux: pourrantquc tul
ne mettespoint le tout à.l’aduetiture,quoy ’quepa-r vn doux fous;
ris de frittu ne tes’afi’aires (oient errb on ellat. Tu n’es poinéfl à.

fent , ny. Tyran des Hymeriens , ny ennemy de tout le monde
Commeie fuis, ains tuïmanits feulemenrla polîtes, a: en ad uisr
desaniys 5mn plaifit,d’où s’d’r cnfuiuicnoflr’cïnimitîâïït’ayèrnë’n’
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li E’efioit vne chofe pofiible;ie ne munirois point une Tyran me
pris conjeâure fur ton exemple. Toutesfois coni’rdetevn peu,cô;
bien de grandes chofes tu as foulïertesgôz ie m’a’fl’eure qfiièievmant’

a; mediter,où treuuera-t’en l’homme qui ait reçe’u plu nrs biens!
a; point d’outrage de l’es Citoyens; Tu. peurras comprendre faci-Â
lement que celuy qui Iaifl’e-l’adminifiration. des ’ affaites publi m

ques , pour vacqueren particulier aux lionnes, cit lus enclin à (a:
propre fortune a: condition, qu’à cëllc de tout l’e lat. . la. . I

r . A v M E s M E. v - rNE te l’oncle point Steficor du-mauuais rapport qu’on m’a fait; V, 4 .
d’Eubule , 8: d’AriFante. ’ le» d’aire aufli quetune remette51C’ewxebiË

pas en peine de l’accul’ation ’qu’Onï teïm’ct’ En: d’auoirqmefditdei

moy par tes-’vers. ar tu fçais bien toyé me’linetn quel. dâger nous? Pour in fana;

auons clic dans Hymere : Tellement’que tuas plus d’occafion de «camions
ce refiou’ir de ce que nous n’auOns point eu de mal ,. que non pas
dC’tetourmentet. Aufliles poèmes que les Deeii’cs t’influent,-o’nt

enL tarit de vertu,que deno’us prefem’er (aima; fauuegcar les’versl
quem as "compofez ont’eu’plus- de charmes qu’vn’elyre n’en fermai

" ble auoi’r.’D’ailleurs Phalaris cll’plus grand,q’u’il ne cônient pOur’:

pouuoireflre occis, a: certes-nous auons conferué la tyrannie, a:
les amitiez au plus fort des dangers ,1 se li nOus ne t’accui’ons- au;
concluent de ce que nousfomme’s tombez ente peul, ou plufioib’
anis morfalerais contre nolbregrê; "a: Paris. doute Srefic’or n’eut):
initiais voulu que! P’haiarisl’e’iil’t ’ «renfermâtes mauuais confeilsi u

Pofiible que tu as loiié’ par t’es drains poèmesl’afl’aflinatfaiêr’en la?

performe du Tyran; 8: nous-mefmes quandrquelqu’v-n voudrbit’r
apprenner tes raifons, ne trêuuo’ns rien àLredire au meurtre d’vne
Tyran, mais bicn’àteliiy-de Thalaris’»; attendu que cecys’appellew

fait tuërvh homme ,8; mon un tyran; Or tu n’ignores pas que id
m’esforée pluftoilde mégua’ren’rir’d’vnè infirmai: d’ôfl’en’ferau-ïl cil" permis

truy. Et ie ne peule pas que Diopis, ou quelqu’autte homme de’vâfxïâï’f’à’f’t’f’

bien,& mefme Iupiter qui nous a deliurez , peulr demeurerien maque, ’
feutré dâs’i’c Temple auec Eubùle,&: Arifante , li mefehans font- f.
ils ;A bien qué ien-remis all’é’ziu’l’cifié entiers eux , æ rendu exempt;

(fileront aâetyranniqueffiant au malheureux Connus: ErTea-à
gor,qûi auoient Confpiré contre netis;ïenièinble,Amitis,Pericles,à
a; tels antres, ils ontfiny leurvie par-vu luffa decrer de vengeanm
ce. Œe fi maintenant ie n’aurais tant’depouuoir, la mort me fa»?
roit ilidiiferentc, pourueu qu’on me vengeait. i(grilsm’a-tapaient:
tant quïils v0udtontmc.urttier,execrable,mefehant, tyran,pleini

’ l 11j;
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de toute malice; &qu’ils profèrent contre moy tout ce qui leur
viëdra de pire en l’efprit,fans m’efpargner aucunemët , ie ne m’en

foucieray gueres. Au contraire i’imputerois ablal’me les louanges
de tels alands : l’en ay faiâ ietter quelques -vns dans le Taureau
pour eËre bruflez, a: les autres le les ay veus attacher ’a vne croix,

’ afin qu’ils (émurent à tous d’exemple. A ceux-cy,nous auons fait

ni

Tous coulpi.
rateurs font
dignes de
mon.

creuerles yeux, de peut qu’ils n’entreprifl’ent rien contre nous;
Ceux-là ont en les membres rompus fur vne rouë,.& les autres
ont’eilé efcorchez. Voilà comme ces mefehans ont foulletr vne
cruelle mort, pourauoir trail’treufement confpiré contre nollre
performe. De verité nous aduoüons d’auoir elle tyrans à l’endroit

de ceux-cy,&ïinou’s ne nions point que nous defirons vne ty-
rannie pour la. vengeance desmefchans , à l’encontre defquels
nous ferons toufiours inhumains,& cruëls. Mais nous fommes
entiers les bons tels que nous citions parauant noflre tyrannie.
le ne veux pas que tu penfes, Steficor , que tu efcriues contre vu
tyran quand tu t’addrell’es a Phalaris , a; le te confeille de cherir
plus que iamais ces Deell’es fans auoir peur de nous , ne rejettant
aucune chofe de cequi te viendra en l’efprit, car aucun n’occira
iamais Phalaris ne le Deilin ou la mort naturelle que les Par-
ques nous ont ’filee dés nollre enfance , quand tous les vers des
Poètes confpireroient contre noussôc lors, qu’elle nous aduiendra
par neceilite,nous la receurons comme vne chofe qui nous cit
deuë. Nous auons traiâé felon leur metite Eubule, &auttes tels
alfallins,qui contre le decret de la fatalité nous drelloient des em-
bui’ches. Il cil vray, que nous ne les auons pas accommodez (clou
que le requierent les loix des bômes qui tirent vne vaine louange

el’all’al’finat d’vn Tyran , mais fuiuantl’equité conuenable a vu ’

Tyran, qui cit plus puiffant que toutes les loix enfemble.Car les
vns ayant elle empalez par lobas infques au poiâtine en la pre-
fiance de tous les Himeriens , 8c les autres expofez à de fembla-
bles fupplices ont paire les nui&s entieres en ces tourments . Mais
pour toy le delire que tu viues heu reufemè’r par plufieurs annees,
a: prie les Dieux que iamais tels mal-heurs ne t’aduiennent.Au (Il
tes vertus le promettent ainfi : Garde toy bien iç te prie de con-
traindre Phalaris d’ellre iamais tel entiers toy, se t’adonne aux
honnorables exercices des Mules. Tu m’oblige’ras beaucoup, fi
tu m’en fais part, pour me donner quelque allegement au milieu
de tant de foucis,où le fuis aptefent. -

pH VL , sui ml
.uq
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" ’ A AGENOR; ’ A. I

EI’A x ennoyé des lettres exprel’fes à Steficor pour I’aduertir que L .
le n’oys gueres volontiers les rapports qu’Eubule me fait con- (film:

tre luy. Pour toy, ie te rie de me faire ce plaifir qued’eflre ma plus louables
caution en cela , a: m’ind’uire à croire qu’il n’a rien attenté con- Àuek’m’î

tre ma performe, car i’efiime que ce qu’il en a fait), a elle plulloll .
pour donner de la grace à (on poème , que par a propre ma:

lCC. ’ ’
inca.

A CLEOBATVS.’

SI tu as induiâ a efcrite des tragcdics contre moy, parce que te- * ’
nant Steficorprifonnier, ie l’ay eliimé digne d’eüre deliure,

Comme fi i’eltois porté .d’vn naturel enclin à douceur entiers
les Poètes , tu t’efloignes trop de la verité. Sçache que de tous les
Poètes le n’appreuuc que les bons , à: d’entre tous les ennemis,
les plus courageux; d’où vient que le me ris quand le vois, que n’el
fiant qu’vn mefehant Efcriuain , &qu’vn ennemy poltron,tu ofes Les plus igue:
neantmoins teteomparer à Steficor , tant en poëlie qu’en guident m? f"; a"
de courage. Mais tu cognoiltras en brei’quelle-difl’erëee il y peut ËËC’ÊËÏÎË,

auoir entre vousautres,non pour l’amour de ce que tu efcris corne premiers-
tre moy, veu que i’aurois bien peu de cœur de me foncier de tes
fables,ains parce quel’tant vn Poète , 8: vn ennemy fichctii’, tu
reliâmes digne d’autant de gloire que Stelicor, , . A l y . l

. . A STE’SIÇQRr- -- -Ico c I. E s’Sytacul’ain (il ii’elt pas que tu ne le cognoiil’es

bien , car fa noblefle le rend allez recommendable) ne celle
de pleurer , a; mener ducil pour l’amour de [a femme: Et de vel-
rité Ce n’eft pas fans l’ubjeâ ,veu qu’elle luy citoit el’ oufc , à: fille

de fa lieur. Ce Nicocles ayant eu nouuelles de ’amour real-g
proque qui cit entre’. nous , a ennoyé fou frets: iClonic deuers
moy , pour me prier de fa partdc faire enferre, qu’il cuit de t0)!
quelque panegyre en vers à la louange de fa femme deffunére. Et
certes felon ce que i’en ay peu apprëdte des Syracufains , leiquels
entr’autres vertus la prirent fOrt pour (a grade pudicité elle merlu:
bien d’eltre louee de ta bouchezCIar bien que nous douions auoir 4 .
[oing de nc’rien efcrite à la louange des. perfonnes’de mitre râpa, chaumai;
de peur que la poëlie ne fait ellimcc mechaniqugôcmagchidc,’ a; gnon «fait

CITE [G OÙ1 quoy que celle profeiliô ne merite point d’eiire reiettee,ie te prie «and: "ledit
neantmoins fortinllamment donc pas meiprifer mesptiercs,ny niquer
celle amitiereclptoquc qui cil entretuons. Il n’en paskliciteque.
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LES orvvats DE chmu:
Steficor refui’e à Phalaris ce qu’il luy danaïde, non pour luy du:
redeuable dequelque bien-faiâ, mais parce qu’il. defite côfirmcr
l’opinion qui! a toufiours cuë’de toy. Fais moy donc librement a:
d’vne gayetéde Cœur vn plaifir digne de ton efprit, a: ie le rece-

.. uray ,- Comme d’vn amy. Le fomma’ire de ton poème ’al’honneur

de Cloariflel’era tel, il tuveux , Qil’elle elloit de Syracule, ill’uë
de la race a: de la maifond’Ecrarides , fille d’e’ la l’oeuf, a; femme

de Nicocles, comme nous auons delta dit , qui luy fut dennee en
mariage en l’aage de feize ans , se mourut à trente d’vne maladie,
ayant delaiil’é deux fils. Voila les principaux poinâs du fubjeâ.
Maintenant le prie les Deeffes quiibnt toufiours auec toy , qu’il
leur plaile de t’inl’pirer de bons vers , Le eftre propices à ton def-
fe’in , afin quela familiarité que tu as auec elles t’embellifl’e ton

glorieux,ôc l’acte chef de tontes autres louanges , aide celles-li
principalement que nous t’auons enuoyées à la memoirerdeC loa-

,. , A NICDCLES.-v s auons efcrit à Stefieor pour l’Elegic dont tu mas Prié’.

luy donnant" vn. bref - (brumaire de la compofition : Ce
qu’il m’a romi’s’ de faire Fort volôtiers , a: le mieux qu’il pourroit.

Et poilible ellime-t’il que (on fçauoir pourra t’apporter quelque
confolat-ion de ton due’il.’Mais vne-telle douleur cit bien difficile
à appairer, a: trop grande pour pouuoit citre foulagee par des pa-
roles: Car comme tu aseltéjoinâ à elle par vne double alliance tu
te plains des deux,fçauoir de la fille de ta fœur,& de ta chere’fémc
qui citoit-fi belle,& fi challe , qu’elle n’auoit point (a pareille.

D’où vient qu’ayant l’efprit troublé,.& toute l’efperîce perduë,

tu ne celles de pleurer, a: à peine as-tu (ding de ta propre fauté.
Mais il ne faut pas s’attrifter. pour les allaites du monde plus que
nos eiprits ne peuuent fupporter , æ ce ne fera pas figementfait à
toy de te laiiler mourir de regret , 8: te rendre. fous l’effort d’vnc
infupportable mifere. Prens conta e Nicocles ,8: confidetc com,
bien cil miferable la vie de tous les ommes, ac quelle la conditiô

"tu" 1’484 d’vn chacun dernous, qui [taillons fubjeé’ts ’a vns nombre infiny de
de la joyc. v maux, a: ne celions iamais d’efizremiferablcs’qu’alors que nous

mourons. Il en: vray, que nous menons vnejoyeufe vie, emmant
qu’il n’y ait riE de plus dur que la mort: de maniere que nous zoos.
«rempailloit de cei’Jx qui deœdent’auant nous, quoy que nous n’tv

grimions pas qu’en peut de temps il neus faudra neceil’aitement
aller aptes eux , a; courte dans vnmeline chemin.«Puis, nous n’a-

- nous
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aller aptes eux , a; courre dans vn mefme chemin. Puis, nous’n’a-

nous pas l’efptit de voir qu’il nous vaudroit mieux pleurer pour
nous mefmes , que pour les morts. Telle cil , ô Nicocles , la con-
dition des mortels. Nollte vie de tant que nous fommes aboutit
à celle derniere fin, a; la mort eft la chofe du monde qui a plus de

uitl’ance defliis les hommes. Il n’y a celuy des mortels qui ne foit
fubjeâà vn mefme deftin qu’il ne peut ny altererny changer. Ne
Vois-tu as que moy-mefme qu’on appelle Tyran, a; auquel tout
le monde attribué tant de pouuoir, ne pourrois cuiter la mort,
bien qu’on me lift encore mille fois plus puiffant? l’ay beau me
deŒendre contre-elle,il m’ell impollible d’en auoir ma raifon, à:
il faut que le luy cede quand mon heure fera venue. Pleuli aux
Dieux que pour celte feule occafion i’eull’e obtenu ma princi-
pauté, a: non pour me guarentir de la mort : Car poilible que

uelqu’vn nous eul’t conduits a celte derniere iournce, a; qu’ellât
dignes de mort ,nous n’y enflions point contredit: Mais nous l’a-

uons volontairement recherchee , afin de pouuoit challer la ne-
ceflitéloing de ceux qui meritent de viurc long temps pour leur
bonne vie. Ton tesfois quoy que ce foit, lifaut-il prendre en bôme
part la tyrannie que celte fatalité praâique fur nous , à; non pas
nous fur elle, non feulement parce que nos regrets ne nous peu-
uent de rien profiter, ains a caufe que fi elle void que tu t’aflligcs
li fort, il en: croyable qu’à l’heure de la mort l’aine fera grandemët

tourmentee. Parle Dieu Iupiter, tout ainli qu’ily a du fubjeâ de
s’atttilter de la perte d’vne telle femme , de mefme feroit-il dom-
mage de perdre vn tel mary que tu es. Puis donc quetu n’es ny le
feul, ny le premier, qui es tombé dans celle infortune delibet’c
toy de balancer d’vn egal contre-poix les affaites humaines à
l’imitation de Phalaris , qui fe voyant agité de plufieurs 86 diner-
fies calamitez attend la mort auec vn courage vitil.Confidere que
cet accident cit commun a tous, a: que neantmoins tout le mode
le redoute, bien que ceux-l’a iouyffent d’vne plus pailible vie , qui
attendent la mort auec patience,8c la prennent àgré. ’

A S T E S I C O R.
L’ON te [êta redeuable àiamais pour les vers que tu as faiâs à
, l’honneur de Cloaril’te, defquels le te remercie grandement:

Car outre que tu as elle prompt à mes prieres , tu t’es encore ac-
commodé d’vn incroyable artifice, a chafque poinél: des memoi.-

- res que le t’auois baillé , 8c mefme l’eloquence de tes vers cil fort

alliance, tantpar mon particulier logement, qui treuue bon tout

. E e e e e e e

Il ne fende
tien de ratifier:
à ce qu’vue

derniere rie-Z
cefliré nous ,

impie:
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ce que fait Steficor, que par l’opinion de plufieurs .Agrigentin’s
qui les ont entendus. Tous les hommes de noltre temps , et ceux
qui nous doiuent fucceder en honnoreront pour iamais la me-
moire. le fuis donc ton obligé, comme i’ay deiià dit, our auoir
donné à ceux de nollre aage , a: à nos. fucceffcurs e fi beaux
poèmes. (gant ace que tu m’as efcrit par ta lettre, le te prie par
Iupiter, Dieu d’amitié, a: par nos communs Dieux turelaites,
de ne faire aucune mention de moy en tes vers , fuit qu’on
m’ellime bon, ou mauuais: Car l’eflat de ma fortune me failli:
auoir mon proPre nom en horreur , ny de nommer Phalaris en

iceux. - - vA S O L O P I S.
Eric voudrois pas pour chofe du monde efcrite à Steficor ce

Ique tu me requiers , a: le m’all’eure que luy-mefme n’en fe-
’ mit rien pour moy , quand bien ie luy en aurois efcrit , fçauoir de

compoferdes vers àl’honneur de quelque deffunâ. Il me fulfit
, qu’il m’ayt tant obligé, que d’auoit fait vn poème à la memoire

I de la femme de Nicocles.Par ainfi demande nous li tu veuxtout
.1 - ce qui cil: en nollre pu1il’ance,& non pas en celle d’autruy. ’

* . AVX FILLES DESTESICOR. ,
r . YA-t’il chofe dans le monde , belles filles , où vous puifliez plus

nous (mon treuuer de confolation qu’enla vertu devoftre pere, duquel
contribuer des vous regrettez lamort? Car il ne faut pas rappeller Steficor par
pleurs,8t non des pleurs -, mais bien par des louanges a; des honneurs. Et certes
à"; ie voudrois volontiers que vous nerefpandilfiez point de larmes

’ de ceux qui pourlcs morts, non que le ne fçarhe bien que c’en: vne chéfe or-
PNN" "la. dinairc à tous de pleurer; mais parce quec’cft plu (loi): la vie des

, miferables, 84 non la mort , ou certes leur perte , qu’il faut deplo-’
ter. Il feroit beau voir qu’on s’attrillall de lamort de Steficor,qui’
a vefcu vn fi bel adage , parmy les caroles se chan fous des faiblîtes
Mufes,& le nom duquel vinra pouriamais en la bouche des hom-
mes tout coriuert de lauriers 8:: de gloires: parce que nous n’au -
rons point à l’eaduenir de Poète fi excellénPour moy il me femble
à la verité qu’il jouyftà refont de la copagnie d’vn Dieu tout im-

mortel ôc piaillant. Il aut donc que vous foyez modeltes, mes
filles, 8c VOUS moulinez dignes d’vn pere firenbminé dont vous
ellesill’uës. Tafchez de vous rendre efgalesà luy,:8cnepleutez’
plus l’heureufe condition d’vn fr grand Herôs. Vous luy [airâtes
tort de luy Gilet l’honneur que les Hymetiens , luy ont ordonné,
Gomme a quelque Dieu. Aulli fçay-ie bien qu’il n’a pas. pris à te:-
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LIVRE TROISIÈME. i 3468
gret la neceifité du deflin , principalement lors qu’il chantoit en:
beaux vers, ces fameux H erôs qui font morts pour la gloire. Ce
quivous cil vne digne polfeflion , se vn bel exemple à’bien viurc. EÂCÆÏÏCÏÎÈ

Ce luy cil: vne grande gloire d’auoir toufiours perfillé in fques au une enfla mort
dernier foufpir: Car il me fouuient que lors que Steficor fut par Q"? dînant?! ,
nous fait prifonnicr , à: liuré en molière uilfance, il’nc fe donna in. ””’

mais la moindre peut, ô: fi n’apprehend: point la rigueur de quel-
que tourment que ce full.Tellemcntque nous difions deluy,qu’il
citoit plus courageux prifonniet, qu’ennemy. Sa grande flagelle
vainquit par ce moyenla violence de nollre tyrannie; non que le
vouluffC pourtant exerccrlcontre luy quelque grand aôte de Cru-

.auté ; mais parce qu’il mettoit au nombre de fes falairesles tour-
meurs ne ie luy deuois faire endurer; neantmoins fi toæqu’on
m’eulr ait rapport qu’il auoir employé toute favie au trauail de

, . i . x Les fciencesleflude, tout ce que te defiray le plus ce fut d auOir part a fes bon. ont au de
nes graces, se des occafions pour luy faire du blende. ne me vente particulier
pas aufli qu’il me fait redeuable des. douze annees qu’il a.vefcues
depuis que ie le mis en liberté: Au contraire , ic fuis moyëmefme toux de nos ’
fou obligé en ce qu’il m’a rendu content en mes affaires, a; refoln "Mm; ’

au mefpris de la mort. . . l’ A TEVCER.
.IEte commande de rendre la rançon des prifonniers que i’ay

.exigec fur les Tauromenitains, no,n)’afin que le gain m’en te;

urenne,maisa Sreficori car il vit encore au proffit de ceux qui .
veulent receuoir du bien de moy ,, pourueu qu’en fon viuantil
m’aytrequis quelque chofe. Or cit-il qu’il demande gracc, puis
que c’eût ourla faire ’a ceux qui n’en font point ingrats ny mef-

cognoil ans.
AVX FILLES DE STES’ICO’R.

LES Tauromenitains , lefquels vous m’efcriuez auoir reçeu vn I
mandement de voûte pcre , lors de fou decez , ne merireut

point qu’on leur pardonne pour s’el’tre foufleucz contre moy,fans
les auoir iamais ofl’enfez.Œant à Stelicor, il n’ell pas feulemët du

gne d auOir ce que vous demîdez; fçauoir que nous cômandious .
de rendre la rançon des prifonniers , que nous auons prifefurlcs
Tauromenitains, maisaufli toute autre chofe qui cil par del’a no- w .. sa
lire pouu0ir.Ceux là fe trôpentac ne font gueres fages qui le difër 1 i’
eflre mort: Car pour moy ie tiensquo Stelicor el’t encore viuant. a . Ï. - - ’

Eccecee ij
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. H in leur portc,ie ne leur denieray iamais aucune chofe , pourueu

La)? 233:; qu’ils me la demandent au nom de Steficor ; attendu qu’il en: rai-
En obligeles formable que tous fe confcll’ent vaincus paria courtoifie , 5c moy
325:: fig? entr’autres qui parmy tant de milliers dont itay fait efl’ay , n’en ay
2mn, la m, oncques pouit treuue , qui cuit l’efprit plus releué que luy. Nous
r auons donc ordonné qu’on cuit à rendre les deniers aux Tauro-

, menitains -,&, par Hercule,tant s’en faut que pour cel’a i’eltimc
faire plaifir à voûte pere, qu’au contraire le crois pluftoft le rece-

uoir de luy. ’ xi A S T ILS 1P P E.AP R E s auoir deliurélcs priformiers des Tauromenitains qui
.. nous faifoientla guerrecontte tout droiët, &reçeu leur ran-

çon , mils ne leur auons asmonfité d’abord bon virage , ne veu-
1ans abolir la coufiume des Grecs. Sçache aufli quefi nous leur
auons rendu la rançon parnous prife parrainât , ce n’a pas cité pour

leur faire plaifir,;comme tu m’as reproché, mais bien pour aifc.
&uer le contenu du legat se derniete volonté de Steficor,don,c res
filles m’auoient efcrit. Pat ainfi ,que les Tauromenitains remet-
cient Stelicor tout mort qu’il eft de ce qu’ils ont en de nous. Cet-
tes, puis que ie luy fuis redeuable de plufieurs bienscfaiâts , ic ne
mettray iamais fun teilamëten oubly. Q1; ii i’accomplis ce qu’il
requiert par fonteliarnent, c’eft vne action de plailir aux "l’auto-
menitains, se a moy de courtoifie, quoy qu’il n’y ayt celuy qui ne
m’en eliime bien efloigné. V I ’

’ AVX HIMERIENS.
IEm’oil’re librement à tout faire pour l’amour de Steficor sa

ltîreficîfvîgi quand il faudroit prendre les armes contre les Par ues incfiàcs
EZ’CCÎËECŒÔ ic combattrois bien-toillamort, pourueu que iefu e tilleul-é de
tout incompa- pouuoit deliurervn bôme fi fariner; fi digne d’élire loué par nons

Wh” comme par tous autres: lequel les Mufcs ont fainêtement prefetê
atous les Poètes, a: quia mis enhonncur leurs chanfons, a: leu r;
daufes. Mais prenez garde en quelque lieu que foit cnfeuely 3:3-

, .ficor, qu’ilcfiHymerien. Etpourmoyie pëfeque pour fes grades
.vertuschafque paysle dira fion Citoyen; neantmoms il demeu-
arec-atoufiaoors avons autres. (Ne peufer. pas aufii qu’il fait mon:
ains plultolt que les beaux poèmes qu’il a communiquez à cou;

labelles œu-l’vniuets lefOn cote-neuiure. Sonneriez o ’ ’ -
ures nous "5-. sen v us’Hym’cnss un!notifient gluis naiflànccaaefié nourry, &cmué vous î 8c qu’il s’y fifi
I’oubly mieux cnn’œilly on l’extraiccdc puis qu’il-a l’es tours , a; a-
a? unz chaule boutademnneentre lesçathànicnSêŒlm (haïs: donc

A
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LIVRE TROISIESME; J56,
m Temple dans Himerie à Stcficor, pour immortelle memoire
de fa vertu , a: vn tombeau en Cathanic. Toutesfois c’eft à vous
de faire ce que bon vous femblera, vous affenrant que vous ne
manquerez, ny d’argent,ny d’armes auffi. Mais le vous veux bien
àducrtir dîme chofe , c’efl que vous n’acquerez pas grand hon-
neur dans Siciliens,dleflire vne cité de Sicile, a; fi vous ne (c-
rez pas trop aŒeurez, fivous n’en venez pointà bout. Au telle,
vous n’auez que faire de regretter Steficor -. Car fi fou corps cfl:
mon, (on nom fera toufiours en vie , a; (a memoirc immortelle.
Tout ce que ie vous recommâde le plus,c’cfl que chacun de vous
ayt particulierement en (a maifon res œuures Poétiques, a; qu’elo
les foient publiquement appendues dans tous les Temples. L’on
pourradire que Steficor fera mort du tout, quand la pofierité

n’aura plus de reliques de fes vers. Pour ce fie caufe filâtes-en art
au plul’coü aux autres contrees , a; vous afïeurez que læville,ou ce
grand perfonnage a pris naifTance fera plus admiree d’vn chacun,
que celuy-là mefinc qui aura me; de tels efcrits.

r Eeeeeee il)
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LES-* E’G ,I’vIES
’ DE LVCIAN, TIREZ DV RECVEIL

DES VEPIGRAMMEse Gages.
DES PRODIGVEYS,

T R 0 N fil: de Maigre en lafleur defin age;
il?! Diffifc me je: hem parfin marauds nefiuge:
l reg Ce que voya: Riebara’paur mpnjlrer l’amitié

I De [en pere definflfl a de la] pitié: s
L" - LerefaitenpkurantJujfiifidulingé fifre

u! la] beiflerfiflle. Or lnjfinuntfin refile
Plein tartirefin finir, il retaurnefindain
A towfn vieux "64:1,(5’ âfin premier train.
Ilnepenfe à rienplla qu’à-fin ventre complaire,

Se donner du la» tempe, vivre en: rien faire.
W413 413m que lefieau qui fil: 14 fanerai,
L’a terrefiplta 604117103: lamai: 41e;
Richard efi fin recadre, âplaùnfil 17mm
La] defime’ de bien:,fonr l’a-[Mer encore,

Enfin: loufe: fin: tu amble defi: "aux
S’en ’04 treuuer filme , é vend tous fi: jajux.’ e ;

Regardez. maintenenrzfiee ne?! pdefa’mfi
Pour le pleijir d’ autruy de je mettre en ehemifeâ

DE LA LIBERALITE’.
V s E du lien qui te demeure I

Pour le defergfer au lejâin,
Et l’efldrgrunt, à 14 mefme heure

N ’aublie d’en unir le flirt;

Comme fi 5mm tu "une:
Œefloientè le mon deflinees,
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DE LA CONDITION pas MORTELS. "

C’ A ba roule: chofe: mortelle»;

314le elfe: aux loix du lem»

Se fiutdufiirou mutin,
Comme perfiblegâ-fie a.

D E L A V l E.
’ 1’ N E feule heure Je la vie

E]? me longueur infinie
aux renfilions, moi; angarie bien
il: leur dure moi»: que rien.

D E .I.’ A M O V R.
a M o v a , à]? en me qu’on t’oeeufi;

Coriluefiutfuo Minier ’
,que «fait w: vice Jupiter,
Si de to] le nom-lune n’ubufe. "

D’VN PLAISIR FAIT A TEMPS.
L 1-2)!ququ fanfiiflfiudui»

1M toufiours ogreo 61e à l’homme,

s’ilefl remis ou leudemoiu,

Pluyirilnefiut qu’oulenomme. .
DE LA DIVINITEs

L B s l’emmeepourleur ignorante,

Ne peuuent uuoir ooguoiflzuee .

De toue te: vicieux oppoe; ’
me Dieu fiait bien ; prendre goule
D’une feule œillade qu’il darde,

Alan que tu u’ypeufiopa. l ’
DES FLATTEVRS.

c 5 Lv Yquid’fwoomyrufe’

v me void lefemlvlout degmfl
Cmflntfon amitié certoine,’ l

,1 [47me,exempt de toutfoupforl,
"fluai te qu’ilfinfre logeuse

D, fin moula-11x hameçon. ’ I , o
CONTRELES INGRATSe. I . .rc o M M a l’au coulontgoutéêgiute . ’ " ’ ’ l . .

s, nflmul dufieaupermfé: ’
magne tarit ou me: en doute
fut le [141]!) qu’il 1393W:
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DV SILENCE. ."d m 0"" E "11L! perle iurnoàfin: ruifon,

E t d’ on coolie! tu Iunguejêefle,

Ainjique lunure ruelle
L’or du»: vnejêure prifon.

. D E S R I C H E S. ’I. z lien de l’ une efl le urge riebefi;
Tout outre bien le detient, é- l’oppefi:

Rien depluegrond n’efi à Moyenne uquel,

agent refit de: moyen: bien acquit;
me qui obuyinfi r20]? d’un winfinge,
Pour on threfir qui oueu le rouge.
Connue Iuâeifle il fe trouille en min,
Vu outre en tire,â le miel, é le groin,

D’iV-NE POSSESSION.
s r à; pour moi)!" Arebirnenide,

MenÏle me veut o’fin tour;

quîl un outre qu’on ne euide

Wepofideru quelque iour.
I’efeluppe dupouuoird’outruj,

Et ne fie eneore 4’ erfo’nne,

Si ie ne me rend: alu],
l Auquellu Fortune me donne. l

D E L A F 0 R T V N E.
SI tufiieleviee odieux, Ï

Choeur: du homme: d- ole: Dieux
A te: vœuxfi rendropropioe;
(Autrement denueÎd’onnù

E t 4. le fortune fouina?

lueur: ne te rendra iufiiee.

qSVR LE M ESME SVBIECT.
4 v c v N tapeur orle Fortune

S’acquerirle bienfou titre;
S’il n’a l’uflfionee appointie

,2u’gjlurgitll Diuinite’. .v

DE LA D IVI’NIT’E’.’ .
D’ v N Dieu le pouuoir glorieux l v

Sur toute: le: eleqfi: domine;

6’er tu] qui deeflue
L’Orgueifleuxfiurtil extermine; - - ’ v

L"!



                                                                     

LIVRE TRO’ISIEsM-Eg
Lu; qui produit? de: torrent d’or, . ’

Et qui peutprefeiuer encor
Le ionc à le: muuuoù de: pleine:

Contre le: orage: muez; q
Et permettre aux ventsfoufleurx
D’nrmcber le: pleut à le: cbeine:.

DE LA PRVDENCE.
l L (fi bon d’g’t’re on peu tardif

A mettre vnfiic?’ en euiu’ence;

foufou: on con eil trop buffif
freine aprafi] la repentance.

D’v’N VALLET.

V A I. LE r quipnejfiviflement
De le dent, dot: que tu mafibe:;
Pourn’euoirpln: le: pied: fi lefcbet,

Mqfibe dupiedpo de lu dent.

D ES TO VRNOI S.
A? a ES auoir couru maint: [indu

Ton: le: combattoit: fi leflaient
A combattre à coup: de gourmade:

me ,que point il: ne blejoient.

DE LA LVTTE.
TAN D I s que le: Grec: defliu tout

Emportoient le prix de le Lutte, .
.4ndrelo:fiifont lu culbute

l Se plaignoit ( touttronfi de coti:
D ’4uoir perdu l’œil é- l’oreiles

Lor: que Dumotet irrité
De voirfon filtjimol troitîe’;

Commençant d’ vfe’r de menopei

Il fint,dtfl-il, aux Citoyens,
2400 de lèmbloble: mon",
le demeure mortfu’rhploce.

SVR L’IMPOSSIBLE.
fige Y 2 tu ne mu donc po: encore

- ,que l’on ne peut blanchir ’vn More?-

De mefme que l’Aflre qui lui]!

mj’pauroit efiluircir le wifi: flue? ’

395
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D’VN GRAMMAIRIEN. ’ d

un v s E de qui ie tien: vn moyenfiiuorable,
Pourfiulager le me! qui me rendmifirable,
Et voue mot: umpoulez. rempli: de vanité, q
Venez. «afin de: vieux il ma Grammaire vni 5
Mongaigne-painwon tout; dontla Diuinit
(Meute qu’on lu; drefi vu Temple magnifique.

04H toy, monfiulae,a’ qui tout le: morte : "
. - ( Pour monflrerque la terre d- la mer t’obei’je’nt ).

Doiuentficrifier,é- voiler de: Autel:,
. on pour mieux’ redorer le: genoux ilgîlefibijênt.

.i CONTRE VNE MESCHANTE LANGVE.
C a s 1: a langue en parlantdemaintfierényjltre

Inuoquoit en iurant dupluaprofind du cœur,
Non l’0rque,non l’infinie: Peiue:,n; lu Pour,

’ W413 bien le fe’ul pouuoirde [a fiente amere.

D’VNE FEMME FAROVCHEÀ
- I A M A x s, iamati la’Cbimerc’ v

Dontfaifi mention Homere,
N 1 le: efebaufiz. troupeaux
De ce: iette-feux Taureaux;
N j toute l’Ifle Ëetrtnie,

N j la fiente Jfiatpie
Qui corrompoit la maifon
N ’baleta teflepoifon;

N y l’vlcere cacoëte -

Dan: le pied de Pbiloflete;
. Tant me fait? de mal au cœur

Tezile tu puanteur,
Quiputpluc-que la Chimie,
1V] que le putride vlcere,
,que Lemno:, que le: Taureaux;
1V] que ce: vilain: ojfe’aux.

D’VN P0 ET E.
Vu Poète aux jeux de Neptune:

tapant cboifi l’beure opportune,
- Arriua trop tardpourle:-voir;»,

Etvoulut encore fçauoir,
se d’Apoflonle:exercice:,.

Lucouifi: deprixl’df [alites i
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Efloientacbeueeyieo’t: ù
(Mai? vqantqu’on n’y difiit mot

Quo] (dit-il) ne voicjperjonne?
Finalement l’aracle encor’ m’en donne!

DES MESCHANS.’
D Y me] Ciflerien, comment fi peuhl flaire

fieux Enfin Loflianfiee-ore: on repaire?
:Tu ne me reflend: rien a Aigfi’i que pourriez-voue

Dire d’vn accident qui noue attaque tout?

DES COLLATIONS ET BVVETTES.
V o Y E z la loj,le temp:,â* le lieu de: buuette:,

A demain au banquet;car inuitez. voeu Ma; .
L e: air: y [ont nouueaux, vieiKe: le: feront,

- Parce que le flufîeurne flanque de: cbanfon:.

SVR LA MORT D E CALLIMAŒE;
M o v , qui m’appelle Callimaque, l

J e fiai: mort rigide cinq anes-
Et la Parque par cefle attaque.

’ Arendu le: mien: mefiontant; .
’ Mai: decedant en [i bac tige, ,

(Moindre: ont même: trauaux,’

Car ceux qui vinent Jaunntage
Endurent beaucoup plut demain;

D E L’ E C H 0.
I E fui: Bobo de quila voix p

S’elloigne de: lieux le: plu: procbet;

Pan me cberit douoit: le: boit,
Et ie me cacbefoue le: rocbe:.
c’efil me] qui fui: de ton langage

L’organe é la parlante image,

Le jeu du rufiiquepai’fint,
Qui penfif contre moy :’arre’te,’

æandil entend queie repete . h l
Le:parofle: qu’il va difant. ’-

A D E V E N V Si
la M A x s l’humain lugeraient

9G veidî’enue toute une; ’

Si tefle en l’ entendement,

Il ne l’apeinte ou concerteZ

Fffffff ’ij

El
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SVR LE MESME SVBIECT. l

I B te donne le modelle ’
De enfle face fi belle; t
0 me Dewfi Cyprii,
mimant rien de plu: bautprie.

DE L’AMOVREVX DE PRIAPE.
E N vain (Priape) te: me --

A ta defince m’ont commi:

En ce lieu tout plain defilence.
J’ai: qu’vn antreeeint ce verger

ouperfinuefimnialicence q
Mufti! iamai: venirloger. a lLE DON D’VN NAVIGATEVR VENY

A n o N p o n r. -
G L A v c v s, lutai, Nire,Welicerte, à la race

De Meunefl’ de: Dieux qu’adore Samothrace;
N’ayant rien de plu: cber, é- venant i bon port,

I e tangue me:cbeueux,é vau: le: met: au borde

D E L A Y S.
un o v La]: de: Grec: vainquerelê

0re: vaincue de vieifieflè
I e donne à la ieune Venu:
Le vfcryflal de cefi’eglace,

Pour] voir fi: beaux membre: mit,
Se:;eux,d-fa diuine face.

Ce miroir ne me fin de rien,
J’ai: que maintenantie voie bien
Que me beaute’ fg? ob curcie;

i Mon œil aux attrait: n’efl plu: prout,
l’a] clef) de: ride: au [Pont

Et la peau toute retrecie.

’ in: DES EPIGRZAMMES:

.7-
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unu°vnænunænununun
OCYPPE, OV’PIED-LEGER.

TRAGEDIE.’
DES OEVVRES IMPARFAICTES

. DE LVCIAN.
SOMMÀIRE.

0 c Y p p a fils de Podalire &d’Aflafia , robuile, 86 adroiâ à la chalTeJe
mocquant des Gouttcux,8c des douleurs qu’il leur voyoit faufil-ù, irrit’e
le courroux de la Goutte; De uoy la Dccfl’c s’oEcnçant, elle le (aifir, ô:
s’attaqueâ fcs pieds. D’abord (aiche le mieux qu’il peut d’en fu ppottcr
les cflancemenrs , 8c feint de mefcognoiflrc cefie maladie , iufqu’â ce que
la Deefl’c a: glifl’c par tous (es membres,& le renuetfe par tape. Les entre-
parleurs de cette Tragedie ( que les plus (lotîtes n’attribucnt point à Luf
ciao ) (ont ceux-cy.

LA GOVTTE, OCYPPE,LE NOVRRICIER,
LE MÉDECIN, LE LABEVR, m- LE MESSAGER.

.LA GOVÎTE.’

’ R I S T E flean de: mortel:,de qui l’homme redoute

L e nomsmÂl-encontreuxje m’appele la Goutte:

. . C’efi ma; qui me glijàntpareie fecret: moyen:
Aux iain c7ure: de:pied:, le: fine, C? le: detien:,
Et qui me [au mocquer de ceux que ie tourmente,
Quand ie voi: qu’aupluofort d’vne douleurpefltnte,

Il: colorent leurmal,éfiignent defeauoir, -
Que c’efi vu coup fatal de mon diuinpouuoir:

Ca nomme alan: no: cœur: le menfinge domine:
L’vn de ce: accident: defçuife l’angine,

E t iure qu’en cboppant il a]? le pied blefle’:

L’autre qu’vnfioid venim toue f5: pied: a glacé q

Brefdouteuleflflatte, à ne veut paie qu’onfpacbe
La caufe dejon malqu’àfe’: am]: il cacbe,

Ilgfqu’a’ ce que fouinai: au rigoureux ennuy,

mon



                                                                     

LES OEV.VRES DEQuelle longueurdu tempiappdèntitfurluj. ’ l ju- à. M M
Il recognoifi mon nom , me reuere , à m’appele,

, Pour emoufir vn peu le trait? qui le bourrelle.
Et alor:fe: am]: l’embraflàntpar le: rein:,
L’efleuent triompbant,é le portent ex. main:

Pour mieux le fiuflenir: A quo] me firt d’amorce
Le labeur excèf’itfiqui fomente mafirce :

Carfin: luy ie n’aurai? , n; vigueuryy vertu,
Monpouuoirfiroit mimé bien-tofi’ abbatu.

D’où naifl en mon eflrit l’ennu] qui me trauaifle,

De voir que ce bourreangéne, buffle, à tenaille

Le: membre: de: mortel: , caufint la cruauté
Qu’il: imputent a’ tort a’ ma Diuinite’;

Et qu’aucun neantmoin: (ridiculefilie)
Ne detefle l’excez. qui le j aine?l ô le lie

Augre’de toue ce: maux, ain: vomit contre me],
De: outrage:fiiuu de blaflbeme , à d’ejiaj. a

, comme :’il:pauuoient bien refibapper de me: cligna,
Ou par tout ce: moyen: rejifler à me: gçftiet.

cama 4’ Jay ce difiour:, qui voua efl incante,

Æ; nedi -jepourquq une et; venu,
Et turque] vomgflant tagine: cefle rage

. mexprime-je le dueil qui cruel me factage?
- l Spacbez. que ce galand, ce genreux courtier,

Quifiuloitautrefiu paroiflre le premier
Aux courfe’:,é’ aux prix, enfle amefin:pareifle,

Cet aqppe,de: jeux l’bonneur à la merueifle,
Plu: efleue’ que toue,inuincible il la peut

Ofi bien mfirifir ma diuine grandeur,
Et faire main: d’ejlat de: traill: queie tufière,
Que de:fiibjeli’:plue vile, qui rampentfur’laterre?

me nuant donc qu’il tort endurerce
Il me efiutpunir de parole à Æfifi.
drift con fielerant vnfilajc’be.
I e fircene a’ tout coup: d’vn courage dofimm’ea

I afflige ce mefibant, l’ irrite de mei am,

Etpar de: aiguillon: lancez. de toute:part:
J e lfljfil! refintir qu’au mal quile pojede,
Il ne peut apporter guean n j remoule.
Car c’efl demie talon,oic ie darde me: cotie,



                                                                     

LIVRE TROISIESMB, ,7;
Indice: a parera: de mon iujle comme.

c’eyt la que le Labeur maintenant le martin,

Le navrant d’vne bumeur ai point ne je retire,
. Qui la] perce le: piedt, à jfiilî eflreuuer
Tout le mal qu’aux Enfer: on pourroit "treuuer.

or [oit qu’en t’adonnant au penible exercice

De: iouxte: â- tournoi: , au que dan: vne lice
Il ale defmi: le pied, allant) reculon;
au par quelqu’ autre efirtdefiiou’e’fin talon,

Illefouflient un]; quo] que oefiit «un conte
Qui Iujfirt deprttexte à colorer fi boute.

I mon le voiq venirge niaient me puffin,
. Et a" vu pied bilieux [orient de la maifon.

4 O C Y P- P E.
Dejajire’ que ie fia ,d’oic vient cete morfler:

’Qui me ronge le: o: e I e n’a; point de blelfim;

Point d’indice de coup; neant*moin:,,o’ mal-beur:

W e voila’ bourrelle d’vne exhume àuleur,

ui de mille lien: fluidement m’enlace

le me defend,clrettfide bouger Jvneplace,
au l «fin larme: piedr. Me: nerf: aufii tendue
,que l’arc de quelque Arcberfint lofiez à rendue;

Et me fircent enfin de rompre le fiente
Procbe du defifloir que cefie violence ’

Caufiparde douleur: qui rattachent aux ai,
I’ourbafi’erfe’: rigueur:,é- troublerman’repoi.

LE M ESSAGER.
Soufleuez- voua vit peu monfiltzcejiefierie

Se paiera bien-tofl; Leuezwoue ie voue prie;
.Pui:,pour vou:fiulager,nou: voutfiron: aficir, .

, De peur que cbancellant,vau:’ne veniez à cbeair,

- thu’ayant mal-afin ce pied qui touffeur: tremble,
Tout debilgé lofé nou: ne tombion: enfimlvla

. 0 C YP P E . , - v
Su: doncquet, le te !itllhé’ tafibe idem

Ce eorp: par trop pefint,poureflre plu: leger, - w , r
(filon pied me flet d’ appuj-le mieux qu’il m’efipfiible’i:

Et bien que cet efirt me fiat vnpeunuifible
Sifaut-ilt’obejr. Vu vieiflard ienpuifi’rug.

Et. un valetquigrande e12 vantai antifémi-
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LES OEVVRES DE chiim;
L E M E S S A G E R.

Degrace laifi d part ce: reprocbe:fiiuole:, ’
Et ne m’ofinfê point par de vaine: parole:, r
Spacbe que fi ie n’a j le corp:fiin à gaillard,

Mai: tout’cbenu le poil, defi une: vieiflard
i Bien fiuuent celuy-Id qui foub: l’âge :’afàfi

fait? faufil-beaux fifi: que la verte ieunefi q
Quand il en efl befiinc M oj-mefme ie maintien,
âge tout vieil que iefiei:,[urpied,ie me flafla".

q - OCYPPE11:77 vra],mai: aufi’i par la moindre ficou e
7’ e voila mi: à Acajou: que mefme on te poufi:

Touteifoi: iejpaj bien que le vieiflard dompté
Par la firce de: an:,n’efipaefin: volonté

De faire de: exploil’i: digne: de [in courage,
Si fin Âge ride’ n’en empelEboit l’au-fige.

* L E M E S S A G E R.
Ton: ce: trai il: de difiour:,é ce: fapbifine: mini,

Sont de faux argumen: aux iugementpltafiin:
Parle ma; de ton mal, à par quelle difgrace
Dan: la plante du pied «fie bumeura pruplacc?

O C Y P P E.
magane: i’exercou ila courfi mon corp:,

Ettrauerfii:,bafiiflde la ljce le: borde,
Lot: que mon pied aboppant par fiudaine rencontre, n

’Repeut infortune le coup que ie te moujire.

D’où me naiji la douleur qui iufque: dan: le: a:

m’eflance mille darde, pour troubler mon repu.

’ E LE MESSAGER.
Va courir maintenant, pué: que de tefle coutfe’,

Vu malji dangereux prend fi premiere finette.

.OCYPPE
Voulant d’vn tour de pied mon ennemy [afin

Et entre fi: deux pied: me: iambe: enlafle’r,

Cefieplaje m’aduint. Carie te prie, croire, , I
QI! ie n’ailjoufie rien au recit de l’ biliaire.

LE MESSAGE-R:
0 le preux cbampion,quigifi tout abattu,

Quand il veut eflreuuerflr autrujffi vertu!
Letpropo: que tu tien: mefintautant dejongei; , n i

i M’eflitnet-ttt

4



                                                                     

LIVRE TROISIÈME: . ,57;
4 Weflimet-tufifot de croire aie: menjongeti
.I Iefiroti bien grojf ter fi le n’avait de: peut:

4 Pour defcouurir en toy ce: mot: fallacieux, .

N ou: auon: autre:fiiu parvn mefme langage
Tafibë de colorer la douleur à l’ outra ge

, 25e noueflaifiit iadièmn mal pareil au tien, ,

N ou: tenantencbaijnezpir vu goutteux lien; V . ,
.- San: qu’aucun neantmoin: en cuit la cognaWÂnc! 7 U ’ . . .
De no: pluagrand: am j! i jouail: a’ nollre alliance;

T u peux voirmaintenantqu’vn labeur indompté
fait afinblirno: corp: d’vn â. d’autre cafle’;

ELE .M ED EC’I N.
ou pourra 1-, je treuuer ce auure mifirable;

s Cet 0cyppe aflltge’ d’vne p ale incurable? - Ç , F

-Ca’r eflant medecin, ie vien: are: d’ ouïr ’
aâge la douleurd’vn pied l’ a fait? ejuanaui’r: .

Mati ne le voté-iepaiele vaild,iele taudis: J .
eCen’eflautreque la], qui gay? firvne contée 4 . a. U: -.

. .’.E[t’endu defin long; 0c7ppe qu’efl-ceg? . Ç L

D’où procedelemal qui te boutade ainji? q
D) le me], par le: Dieux; Il nfefipae impofiible
iD’afiegerpour ton bien vn tourmentfenfible;
Je; de: remede: prompt: pour t’en faire plaifir:

O C Y P P E. . n
favori quel efl le fleau qui me vient defiijit. a

Il me navre lepied d’vnelamepointuë; ’
m’empefibe de marcher, me detieut,é’metu?. I

.C’efl le traie? dvn ferpent qui venimeux m’efiwittt.

Ætaufirtdeme: maux cruellement fêlioint. a a n t
L E M BD E C I N.

Halle toysmaintenant de me dire jan: fiintt,
I Comment cet accident tla lance’fin "teinte.
Quand le recit d’vn mal eflfitic’i’ auec ratifier,

Le malade en repoitplue pro "teguerifon. .

o 129E .a.,Commeiem’exerpoi: auplaijt’rde’lalutte, , et ’ , .- 5
La!cefienefieceupmonpiedferaitde.butte, - Km u , Z me 1 ï:
Ætfin: doute quelqu’vn de: lutteur: irrité «- ’ A f x
Wqfiagoamecbammentfiml’auoirmtritâ. - - *: a

’ v G g g 8.333



                                                                     

1 1, LES convoitas DE moulu;
’ L E M E D E C l N. l ’

Tu n’apao neantanoin: n] la cbairentanteeg

N j le pied retrefiiyy la iambe enflamme;
Etfi ie ne voi: point n) cèdre-quem] d’eau,

N j de lingegraifi, ne mefme de bandeau
au. te ferre le pied: Colon. Ce feroit»? deptàte
D’vje’ra’ cbafque coup de bandage: de leiue.

Ben: Dieux! que diroit-on de ma defirmite’!

L E M E D EC IN.
25e veux-tu doncque: faire en cejle entremit! a

faut-il que tout d’ vu coup le pidie te renifle

0 C Y P P E.
la] «que tu voudra: ,paurueu que ieguenfi.

L E M BD E C l N.
0 quelrucfiau de [Mg ie m’en vigie rime

San: doute la douleur t’infera
Van-tu cet infinment recourbe’par mefme?
Il efl bien affile’peurfiire cefle une.

O C Y P P E.
Tout-beau; tumefii: mal. *

LE NOVRRIC 1ER;
.Qn’vn mal-beur eternel .
Tefindefnr le obef: va meyfbant aminci,
ofie-tu bien traillerparcqlle violence A I A ’ ’

Vu coupfi dangereux bar: dentu,
Spacbe que ceflui-tyfiplaint mal a’pvopo:,. »

h Quand il ditqu’eu eourant’,fiai:, guindé-difner -

L’vn de fi: compagnon ou touant du: la ljce
Lu; renditputrageux, vnft’ma’uuui: fila; »

carrelai: bien certain que du comminoemefl s t
Il vintd la muifin,fin: truanderont, , a i v *
Mai: apre: quelque excez, t’apperpeu que mon houent

S’afla ietter au lié? tout afin]?! de -
’ Et:’efueifiantfiudainfit vu auflyandbruig A ’ --r , l

Que [i quelque Demon l’ tu]? fiafldenuifi: Ï J , ’ I ’
Car fi: cri: redoublez efionnoienttoutlentoude; ’7’ ’ - ’ ” " I

(Mal-heureux! (difiit-ilyqueüdouleur Mie; t
au quel fleaulangoureux me detiont opprefi- ’ V ’

&MWÉIÂMUfi-lylwthüdtfeflxlfm- - .. A, a "
à.» qqqqq



                                                                     

LIVRE TROISIESME;
Bref de toute la nuit? il ne fienta la bouche,
«enfant de en" fiendujurfi couche;
Iufiu’a’ ce que du Coq l’ordinaire refveil,

Eufl annoncé le tonné chefi’e’ le fauteuil.

en alor: il ren vint,& d’une main tremblante ’
s’appuya defu: mg. ’ Sa fiente trop tordante ’

’ Wefiten mefme temp: vu prefige angle
De ce qui le tenoit dan: le:fep: emmi.
E t flache ue tantofl lori qu’il [ê vouloit taie
lln’ofo’t’t ce nealreueler le myfiere.

O C Y;P P E.
Le vieillard efl toufiour:fiurnjaie vain: liftent,

Prompt a’ la vauite’, mais tardif au ferme, ’

Vert que le patient quifi douleur n’explique

En terme: euident:, re emble au faradique
ayfe paifl de maflic. La ME D. Et cependanttanto’â
Tu agnelin ton mal, d’fi’n’enziefoa’: mon À * i

OC Y P P E. ’ ’
l oleeplaifin:propo:3 veux-tu que ie iodle *
La caufi à le: raifin: de cefie maladie,
San: que t’en flache rien 2 apprend: tuntfêulement
25e ie me finngene’ d’ vit rigoureux tourment.

L E M E D E C I N.
L’homme e]? bien infince’qaiparvn vain langage

sEfiime de cacher le: (fifi: dela rage
,2? talonne fi: pietà. Mai: patiente vu a;
I e te veux voir ien-tofi languir a’ petit en;
,Quand vn dardplmfitbtil,d’vne attaque indtfirette

Dedan: tan contrepied lancera la figure; -
Tupleureraa alan; éparny le: douleur:
Te: deuxjeux "flandrin vne flatte depleurt.

. ’ q OC Y P P E.
D] me; le nom du malgiln’eflpaa tant marine!

- LE NOVRRIC’IER.
Ce nom hjdeux 4’ tout d’vn double efètfe’forme. I

h *’ OCYPPEL V .
tirelire: ie fait perdu. La Nova. C’efl vu liengoutteux

Qui :’attacbant aux pied: te rend littft’bit’ltttlxc

O C Y P P E. q
C’efi de me],chcttfltout mal:htur m’euuinm,

Ggggggg

p...376
.4

ij’



                                                                     

;-;; 1.55.. ŒVVRESrDE LV.’CI.&’N3..H
LA Gouttufl ne; mçfilmntt,â n’cflngmpnfim. . ,
Donnez-m’en cafre Adllù. La M une m.C:tucideump

’ walkman»: iamaù l’humble influai la mark. .

0 C Y P P En, v
Je fadant [la JrflaÏrqu hvnpitdfê

Fing’fimfi: langueur: a L a M En; Cefmitpm de cho-fi.
Dt clocher a’vnfiulpied 5117!! Jeux opprçflêz v

fiefloian de rufian "zizi: çfgzflemnt biwa. .

h 0015.1) P B;La ! i: fitpfiil iuger 1114:0: final]: «un? .
Daim: "un «tapin! w defiocbmtfifirm ’ ’ 2
Le neptixfiir: mp0 a fii: hqfiîpaav’rmx, .
213e 1’ affin: qui fi mit en. w; [in dangemtk. -

la! le: Dieux immrttkjitn mwtuxmupldm
4M: mg de un Art, on à neffq qncfiire. . ’
une voilà trauerfilvmmü? ufifibtil, . .
Ækdudgnhm Artbergflmæde duit?fl( . .

’ LE MÉDECIN".
4m15:nevtdxfwl’dmufirdumtage,.. ’

Gomme ce: Medm’n: quipar w: un): bagage a
Tnmpwt [aptiens ; aria refiüfiawit. .

tu lapina clair-w)": Ianndmtpeumt mirr .
c: nefimpa dufepimydufifnly dtnlvéinu, .I.
lapina inflrnmentgda 19156 nudiugeinu,
mais dzficfilmaxfi râleuxîlqr le: homme: «aux; ’ A

la ou; leur. filateur and mandiez. . ’

F KOCY’PP.E:.. .licha l 11420:: dauba: L Dimanamh’m-de martyres!  . i

&nflenez- me] du main I, Cûb’Mthllf le: Satyruw .

anxqmïfim agitez. de: mirifique; dlfiardn ’ ,
x LE N-OVRRIC 1ER..

Panna) Jim que le: un: m’zfiiâllfififl! (07:, -’

134dbm à ton vouloir; tagine megaigmi ï. h     ’   Y
En. (hm. fidth lampmmî, à: thacoqugne. ,-

Ein des panures de Lùciap; .

A’LÏ ’)  

F7,

A H...-



                                                                     

DES PRINCIPALES MATIÈRES--
icoanNvEs AVX-OEVVRES DE chxAnr

Al

A in de Neüor. 1.37.5
Ange de quelques Poètes.

«on ’
v i Abderires frapper crue"-

..- grade mdxdie du venins
du Roy Lyfinhchur. 181::

Abeille,ounriere du miel." un
Abondance de Hiboux en Athencs. 6.1:
Hormone femme impudique; 463.:
Abus des l’henieiens; vos ’e
Acadcmic descentes; i071:
Accident efirange. a

n u en "
tcrdens louables ou blafmables en la’
beauté d’vne femme. 46;;

’Accularion Faié’te contre Demetrius. 41Lb’

Achille perd la vie par les mains de Paris (è

tomba: rant feul a feu]. 368.1
Achille fils de Thetie; s9:b.6o.a
Avril": pende-02m3. ’-’ - 60.:-
Afieon pourfuiuy parles cbi eus devine,

qu’elle luy lafche QPICS’, Je pourquoy.-

44.5
litions Familieres aux putains: 467.1:
mimer Thellàlien qui receur Apollon-mû

maifon chant banny du ciel.
l Adomile; fleurie, qui prend En fouue- au

mont Liban. , 508-1!Attention; diuerf’es des Dieux.-
maniere dIAdmilllion parmy les Perles.

4h. 3 *Adraflie fille de-Ingiter a dela Neceûîté.
.4671,

Aüneniflbmehunx (bruiteurs;
Adulrerc de Mm a de-Venus. 44.:
Minime de Jupiter auec Mcmene; d’où

mlquit Herculea. ’ 405:
aPÉIMPWWË”WWË’YCW -

i Agenor Sydonien Pere d’Europe.’

roobv

golf.

3n.b’

Afranius Centenier ilnititenfde Pèrit’lesf’r

lequelflt vn difcours Panegyri ne ruilai "
mon de Seuerian.187.a. 8L que e fut [a -’

En: c ibid.-Afi’eflionr de la" marier: vicinale aux ha- e

un ueurs. - au bAganrhon RU] des Tendinite vefeu cent»

cinquante ans. 4.58.1: .Agathocles tyran deSicile mourut sage de )
nonante-cinq’ans. v p IbicL

Agathoclesle Sroïqne tire-en: iugemët [on I
dilciple potinerait [es gages. 34-6212

A arhoclcs obtintlà grue d’Ainidre par
e moyen de Fennec»; ’ «une

63.8» I

Aigle , loplus clair-voyant de ronfles 07-3.

leaux; I v 546:.» ”Alexandre le Grand ici-nm: milieu du fieu-c.
ne Ydafpis le liure qu’A rilrobule luy
prefenta du dueil qu’il auoir en canneler

Roy Porns.’ 181.!) 1
Airons-oyfeaux de riuiere. « l n!) *
Alcibiades couchoir auec ’ Socrate: l’on: l

vne mefme courtine. i 17:1.2764 à
Alcion oyfeaulfort lugubre en fon chant. I

28:3 iAlcmene femme. d’Àmphirrionv comme: I

adulrere auec Iupiter. 403.!: *
Alexandreaymeirmiquement Ephefl:ion..n
I 41th
Alexandre refpandir des larmes aptes auoir à

occis Clirus en vn banquer.’ 189.!:
V Alexandre Abonotiquc ’faunirnpofieurfl

enfemblelà vie. 13m.!) -
Alenndre Thelhlicnrmis àwmpx par fa l

femme. . 346.: ",73, .« èl-f-cgiflcppeflequelûïaiùntîdnéhmflfit’

63351533 133
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Aller tous les iours de mal en pis, il: Façon
de Mandrabule , St marcher à reculon.

Prouerbe. ruaAllufion au tourment de Sili lie. 584k
Allulion à la fable d’Efope , ’vn chien qui

rama cheoir la chair dans l’eau pour pren-

drel’ombre. 4o,.bAllufion i vne fable e me Hop: del’af-
ne veüu de la peau ’vn Lyon. 42.5.!)

Allufion aux brodequins des Tragediens.
Sol).

Allufion il: mort de Socrates. 4873
A mballîidents Troyens fleurifl’oient en clo-

quence. l ’ 4o7.bAmbigu’ué des Oracles. v and:
’Ambre, 8! la fable: 4oi.b
Arme diErmotin Clazomene le delaill’oit,8e

s’en alloit vayager,8t puis retournoit dis

fou corps. ’ 411.:Amoureux en Bofpbore, demandent les
’ filles en mariage en plein banquet.1.97.b

files Amos reuiennentapres le ttefpas.;9g.b
Amimon rauy par le Dieu Neptune. s74
Amis de Combabe qui le cbaltretent pour

laineur de luy. 115.3Amitié d’Agatocles, a: de Dinias. ne. a.
d’Eudamide. ibid.

la meilleure Amitié c’efl: celle qui prend
fanacctoill’ement depuis l’enfance.a74.b

Amour,pallion li violente qulelle ne com-
.mande pas feulementaua hommes,mais

.encore aux Dieux. 57.bdeux lottes d’Amour. sto.b
Amour comment depeint. "a
Amour defreiglé met du defordre par tout,

4o.b
Amour apprinoife les plus (imagea ani-

maux. , 4.x.bAmours dela Lune,& d’Endymion; au
Amphitrion mat dAlcmenc. 4o.b
Amphitrite mail telle de Neptune le fui-

uoit, lors du tauill’cmentd’Eutope.6:..b l

Amycles ville de Lacedemone. . 4; a
Anacarfis cl ris du delir d’apprendteles dif-
k eiplines es Grecs voyagea depuis Scy-

thie.iufques en laville d’Athenes. 1803p
Anacreon vel’quit biliaire-cm ans. 44ch
Anaxagore croyoit queie Solei fut vn cail-

louardent. 54.7.bAnaxagotas atteignoit à lès difciples, qu’il
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les iours age de buiâante a man. 458.5

Antigonus a. fils de Demetriua veilloit
hurlante armât tint le myaunsedu Ma-
cedoniens quaterne natte ans. 438.!)

Antigone comme: a ultete auec lafëme
Anthee Roy des Scythes , vefquit plus de

nonante ans. 458.!!de [on fila. t ’ ça 6.!-
Anrilochus contrefit le Ptopbete entreles

Çiliciens. a;4..bAntiochus filsdeSelenchus arche de corna
plaire fectettement à Stratonice n nacre.
1:94.34,6;

Autiocbus (innommé Soter, ou Refuge
delïaiâle Gaines. 175.15

ceux d’Antioche tiennent en grande elli-

me la danfe. 1.51.5Antioehua fnrnommé Sore: , le rapt:
ionr ulil deuoit liure: la batail e mg
Gaulms , il vid en la e Alexandre tout
debout deuant luy,qui luy commandoit
de donner aux foldats le mot de Saint, de
fous ce li nal,il s’acquit la viâoire.t4o’.a

Antipater ls d’lolas Prince forî puiŒant,
fouit de celte vie, auge de huiéhnte ans.

8.b4.3

Antiphile Aleopefian standamy de DemeJ I *

trins Syluian. 1.93.5Amphi]: accufe Apelles entiers leRoy Pto-
lomee d’vne conjuration. l 418.3

Antiquité de la danfe. 3.44.13
AanlS fort ellimé parles Egyptiensuotb
Anuzocas portoit vne aride amitié à Dans

damis- i - AAome Indienne , montagnede flammes de
laïc": , bien que fortdroiôt fut guigné
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TA B LE.
bleutez requifes à vn bonHlfioriemgob

uQëirezreqnifesâ un Philofophe. . 164.5
(brinquatres ,quelles filles, ,74;

R.
. Àcine de nuance des grandes pro.

prierez. 108.!»flux Rapporteurs combien dangereux.

, 4a .b fbraillement dictithie par levene Berce.
mir

Intimement d’Amimon pas le Dieu Ne-

. prune. . ’73butinement d’Europe parlnpiter. au
Recir facerieu’x. 4 unRecie d’Nn fort ancien Philofophe , quie

demandant fan (alaire à Ces difciples , le
mir en fort grande coleta. 169.b.x7oA

Rem fabuleux. . 5091:Recir fabuleux de Mnrs,& du Coq. 5;;.b
Regrets funebres de diuerfœnations. 387A

Religion des Égyptiens. ses;
Remmifcence une de la Memoire. 349.1
Rencontre fuel: que celle d’un Banque,

principalement le marin. ne o.a
Rencontre des gens de Scynthare. a: des
.ragarades.ar pieds-legers; zou

leproehe que nia Mercure à Pan. se. b. .

su . .Rhee meredet Dieux. - 4 41.!)
Rhee [e plairoit merueillenfemenr à la dan- h

fc- I , un ’Henrique MCGEIÎIC auduleurfit com.

ment. , . ’ :4 leRherorique, Dalle (on belle, .8: en quel
lieu finet a demeure. i . 3&7.b

Rhodoêxre grand prodigue. f v un ’
Riche miraillé de beaucoup fulminât de

fafcheries: . 36 en liRiches faifoient des fefiinr tous les mois
à l’honneur d’Hecateyae hacienda î

galleauxuux panures. I 0.: V
Riches dignes de rifee. . in n
Riches comparez aux petits arondenux qui

bailleur toufiours.- » Z ao.a
Richeile boiteufe,& meugle. 191)
Richelïecaufeclegrandomimmelado .
ruilera-H». 1.; ,. .zo.b..Richeli’es perifl’ables confluer an iou-de

forum. « 19h iRicheflÎeeJælentmefprü. Lb
Romains duroient a pas mefurez. Beauce

WSFQNCÂÊNN’CM in: l. il :zaqflbx à
tu: ’onr vefculon temps. 438::
legRoïuonr pliaient! plufieurs ï

’ i math z

opinent. I * ’ I ’ ’ ly7.h
Roxane,vierge,bdlepnrexcellence,& ferriez

me delexnndre. r 171.!!
Rufedu Calomniareur. 445.!)

ilme de Theodotue’en le guerre courre le!

. Gaines. c i s 175.!):Rufes des Couniûnnes. V 453.1
Ce-Rurilia femme du Preuofl; dihofid de

fer. I 248.!:Rurilian Prince , a: Chef de la Republique

Romaine. " i and ’S.
les Acrificateurs dlApollon aux rythica,

S propolbient pour prix des pom-f

mes. 573.8Sacrifice: de C ybele celebrez auec ce.

cymbales. 4933.Sacrifice: des Egyptiens, 8L les ceremonies
u’ils oblèruoient. ronb’

diners Sacrifice: fameux Dieux. 101.3
Sacrifiees CIPlIIOlXCI. (se
Sacufices de Delos le faifoient en durant.

:463 .efirangemaniere de Sacrifier. 317.5
Saler, ayant ara vneloy fort rigoureufe

contre les ndulreres ,luy-mefme fur fur-
pris paillardant auec la femme de [on fre-
re.rçt.a.l’a mon. i là mefme.

Saliens danfentà pas inclinez. 246.]:
Salmonee pourquoy defiia iadis le tonner-

.-re de Iupiter. 16.!)lemot de Salut precedecehy de Bonne-r,
fchere és Tragedies,& Comedies. "si:

Salut, mot fort me par les pythagoriciens.

"monda . -Santé combien efl: requife à-la’ ieunelfeil

qui veu: durer longtemps au muni.

579-: z -la Santé,le premier dentales biens. r4; b g
Sa hon fort veloquente , &ioiiee par ceux

.c Lefbos. . i 170.:Saphon qui iment: la maniere deuers Sa-

phiquec. ’ "En:Saturne incireles riches à Rire du bien en:

panures. 497 .5Sceptre cf: vnpefint fiaient. and."
Sciences requifesàvn danfeur. and:
Scinthnre vien: à la rencart: nucales un 1

gardas: pied: legers. zou L1
Scythe mange le corps du defl’unâ. 5873
Scytheshcrifienrà Mince. ’ 530.37
scythes trempoient leur: dardsdens le pni,

forum]. i . i 4 unira),Scythes tuent leurs hofies,& les mangent.

4.5l" , J *’ j ami: . a! w ïScythe: , nomment ceux du menti peuple,

Il l Î;:2 a. y v 118.ng
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f . sl Mer des More liéi’,& quelles. un contemplatioa a .- ’ I 5’33 . »
Semelellrne des es de Calame. 40.!. Salon vefquit cenelle. V - 4;,.ë (
Senteurs d’Arhenes ne irisent les proce: Solen repose W1. «
que de nuiét. [un 179.!). . I .-Senriers de la Philolbphie. la .b 5011:de l’on relus. h w,,5 7Sereines,& ce qui et! retiré d’elles. 7.: Songes de Xenophon. 44 l

Sereines ne dreEent des embufches que Songes.& leur «linaire. ",4. ’ y v
par les oreilles. :449 Sang: d’unallableslenleurs d’eau. ; ,5 q.

Seres peuples quinemeurêtqu’epres trou. Sol) odesnroEee :1133: ne, fut M316 r y
» cents ans. . 4;: .a ’vn pepin de radin en nage «nonne:-
Serrnenr u’on mon parle nous d’Epheo cinqans. 44°.. ,

ilion oit inuiolable. * au: marxien: ancienne de ieeeeran fore. est... ldinerfes Porter deSerpenrs. a 1.3 mitan Lydicnyainquit rrolomee , a: oc-
Sapeur Lybieps. I 4 c capa Memphis , (in l’afiegerpu le de-
Serpens.jars nus a: rangea. en hammam [loin du fleurie. t 4.». .Seruage des courtilànr. gardas. Sonate fils de Dexiànes Gardien , a: ce l
Seruiur Tullius prolan ea à vie infquià la qui cit reci’té deluy. ",4

hniâanu’efine annee efon ange. 4.3!: Souhaie ridicule. ’ 4; La Q
Seniices qu’on rend aux Grands , [ont des Sphenogones,quefignifie. 496.: l

redis qui n’ont point de l’ortie. n’a Sportules , petites pieces d’argent . qu’on .

Seuerian de quelle mon dime-con qu’il donnoitanqufembleesfl autres lieux. - x
-. fait deoedé. 186.: [ab .Sidon fille de cadrans. pub Statuë etmernerllable. . . 95,1,

Sidoniens celebrenr des fierifices au nom Statu! du Lutteur rolydamas cri: ceux i
.diMlarreJinli nomment-Helen: dînai- qui tout tourmenta de la évre en o-

té. son » lympc- I . 5:9.b iSiege du Soleil. mua Sterne du Dieu Apollon Lycra. 37,3 iSi nes de Manie. n’a Statue d’Apollon. a 51,4
SiFenoe de Pythagore. 3gb Statue de Venus. 35,4 lSilence du danfeur compara celuy de Pyo Sutuè’ de Dercette en la nhenicîe. q 1° a i l

tha ore . qua Statue: de Iupiter,& de Iunon. 3 un].
Simonis felon quelques-vns,lepranierin- Staruë des Dieux efmerueillable. go, a y

uenteur des lettres . . r4.b Statue d’Alexandre. faux impolleur. 141.5 .
Simnhchres d’Adas, de Mercure,& de Ln- Stenobee femme de rretus , accnfe fan me- T

eine. . 5! pl) ment Bellerophon entiers (on mary, i ’ ’Sin e de Cleoparre, au uel on auoir: pris 24.5
à fer auec tant («il

admirer detous. un!) nec de fou nage. 440.5 ,-Socrsues (haloit crier à haute Voir qu’il Superi’tirion touchaurlaracine dermique.

ignoroit ronr,ou bien (a vantoit delea- ara.s l *4 - i
dharma Toi: Sæficor veid la huiâante-einqnîeûne m; r I

l

, ll luoir feulement qu’il ne fçauoir rien. Superflifione II . - ’ 1.40.:, ,6" dhan esSuperlhtronrde Magie. 466 n ëv - Socrate: acculé caner: le peuple d’Athe- Su er irien des anciens ipurget le: mai.
- ries, comme ruineux , a: innenteurde ons. ’ 494 I’A plufieurs mefehancetez. 41:4.b Superfiirion des Grecs en leur: hechmu.

L Socrates fe preparant a difcourir s’en alloie les. ne; bi, , ’ proche d’vne claire fontaine. 432.-!» SI! effilât»! Magique. 394.. .
3 ’ . Socrates quittel’arr Remake. 3.: S eue conduCteur des rifles druides e
; Sommes moeurs l’amour des garçons. l’armeede Bacchus. 403.5
l 17g... Sylla Emperarr ennoyaen Italievn tableau.Samares fut le fenil de tous les Philofophee de Zeuxis . comme vne chofe fort rare. ,

qui fouirez: champ debataille. ,67; 174.4 . - I .Semis arroi: grand’eihm’ e,deladsnle. 84h ne grandeqnanrirédelinresen’

:47 . a .1.» . nlre. « i il 11.15Sœurs de pliai-5mn changeas en larmes. Syllcnieris fierifientivrhalete. , * :30. *; il
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onques; T 396.5
TAblean des nopçes d’Alexandre ,8: de

. Roxane, un.Tablenu de Zeuxis. r7 4.3.5.17»! ’
Tableau de la Calomnie. 4:8.b p
Tableau de h vie des Courrifans. 159.:
Talus de Crete,fut voir Minos. 197.1
limule plongé dans vn marefcage en en-

fer, meurt toufiours de foif. ,84.b
Tanraleappelle au felün des Dieux. rot]:
Tanrale meurt de film. ’ r93
Tarquin dernier R0 y des Romains ,motr- -
i tut a Cumes,aagé de nonante ans, ayant

elle toufiours fort iain. 438 a
Taygete,montagne. "ab.Teler’eallaiâé par vne biche. iou
Telefe bleui-,8: guery par Achille. 13.3
.Temple de Venus Gardienne. aequo
j’emple de Venus Biblienne dans Biblis,
.. pu cil: reprefentee la mort dlAdonis.

503.1
J’en: ple d’Europe,fceur de Cadmus,& fille.

du Roy Agenor. gelaTemple de iunon Alfyrienne. papis
Temple d’Hercule. 508.0
Temples ne doiuent efire fermez aux de-

uots. I - 1.2.9.5Temple de Callot 8e de Pollux embrazé
1 par le foudre de Iupiter. ila
qu clt- ce que le Temps. 106.3
Temps de pardon , 8c de glace , dit [dicro-

, , mcne. . "onTcon maillre Lutteur. 1893
Ieree troifiefmc Roy des CŒCClCSJDOB!

tut en Page de nonante-deux ans. "9.:
Icrce, eut compagnie charnelle auecl’es

deux lœurs germaines. 139,3
Teres Roy des Odrygiens prolongea la vie

infques a nonante-deux ans. 43th
Terpiicoré charmoit les efprits a les oreil-

les par l’a voix. 1743
Tefmopolis, a: ce qu’on recite de luy, qui

cil faccrieux. r;7.n.bTripi5,Menellrier,& le prefent qu’il reçcu

i de Ptolomee. 5.bTcucer,nommélArcher Homerique. r5 5.3
Thaler , du nombre desfept Sages il? Cie-
v ce,vefquit cent ans. 439.!:

Thaler Milefien deflourna le fleurie Ali:
ar denier: le dos de l’arrnee ,ainli qu’il

auoir promis à Crœfus. 4.05.3
Theano hile de Pythagore fort eloquente.
Thebains foufiiennent que certains bômes «
i ont elle produits des dents deferpent.

l9? .IWndcfmaswën "A!

TABLE. "tfolemnelsi Athenodor. and
Theagene Philofophe, fe coupps la gorge,

de pourquoy. uneîliennes une d’Anteuor douce d’vne nice

drille d’elprit, , auThelefille qui s’arma pour combattre les
Spartes, fut fort cloquente. s7o.a ,

Theodotus grand homme de nette , a; le
plus vaillant des Capitaines ’Antiochus.

1751s . lTheognis chimoit que ce n’efloit pas vn
vice à l’homme de le precipitcr au pro-lu
fôd dela mer, ou d’vn haut du tacher de
fou bon gré , pourueu que par ce moyen
il feeou! le ioug delapauureté. 144J:

Theoxenc Hiflorien,qui a defcrir l’Hiitoin.

re d’Anncatfis. n mon
Themiltocles chargé dlvue faune trahiion.

. 4:43
une. defiduou’e lori propre enfant. 4.1.4.1
Thelee entrant dans le labyrinthe , prit vu

filer des mains d’Ariadne. I r60.b

Thefee nuit Helene. 4,.bThell’aliens auoient la chofe en grande re-

commandation. 2.463Thielle mangea [on fils .Poliltene fans y
êfer, ar lialtuce de (on ftere Atree. "a;

Tincy i een quoy femble errer en deicria i
uant l’Hiftoirc. 184.b

Thucydide,& (on dire. r 6 b
Tillibor infigne voleur. au .n
Timarchus accufé par Efeliines ,.contre les

quel il fit de grandes pourfuirres. iqr.b
Timee Toromenide vefqult nonante-fin

ans. , 440.!Timocnres, a: fou dire touchant la danfe..

un:
Timon Cintoïs fils d’Echecraris. 1.715.
Timon fe faifoit nommerMifantrope,&l . Yl 1A

pourquoy. asb-Titlnhee Maillre du Meneihier Arma.

ris. -, 176..Tirefias vefquit fix sages dlhomrnes. arb-
Tiron rauie par Neptune. 60.5.
Titane fille de Salmorree. 104p.
Titormus perfonnage fort grossi en book

poil-ra. V 189.1.Ti tres dit-hiloire malfaiâs, de rroplongs..

188 ab. A ’ A v ,Tombeau de Iupiter conferné par ceux de.

Crete. . . sonoTenailles Druides. 19.!»
Tourmens d’lxion. 58.3..
Traficle Philofophe. A , se!»

I Trauailnous-reed robufles. ’ ab,
Irifene fe plaint du defdain. de Camille: 1

«185W ser9953°èeufsg «un:

.... v... 3. a



                                                                     

Triptoleme porté en l’air par Ceres pour

f verrerie: femences fur terre. ;b
’rygranes Roy des Armeniens,futatteint
3 d’vne maladie mortelle en l’an 85. 4; 9.

Tyglapete Prince laguis.

Àilfeaux des Nage noix. uo.b
i v .Vanité de lupiter.- son
-Veuim du Diplàde ripaith vifqueux.44;.b

4 .Vent-courfiers, vont à pied, mais porter. en

l l’airlansaifles. - 1961)
Venus, nommee Libentine. l en. a
Venus paroiffoit iur vne coquille foulie-
» une par deux Tritons, accompagnant lu- I

piter quand il rallie Europe. on!»
Venus femme de Vulcan. 4 5.5
la Vertu eli comme vue forte ville. 1533
Vertus admirables de la raille, du pied

choisît de deuâr,8tdes po’ s du Lyon.;94.a

Vices de la danfe. agirVie del’impolleut Alexidre Monotiqu

1.3L: -la Vic,pctlte,&v qui ne peut elle: compare

à vn (retiennes. sa;le Vin rendit forceriez les Indiens la pre-
miere fois qu’ilsen beurent. 7.b
Vifœn ridicule. n’aVlylre emmêle plus âge des monels. son
Vlylfe efcrit à Calypfon. i arc:
Vlyife f: faifoit nommerNd,& pourquoy.
i 5; a. d’où natif. i ibid.
yl (felo’uoir pnncipalemêtles Pennes ou:

a97.b V

3w«Î "Tigre.-.
deux Voyes conduiknt l l’art de bien:

M , 4 M 4 587.5 ,Voyes diuerfesàls mort. , r «la
Vo es de Vertu quelles; t ruait
Vu eau ouy de Iunon (ne fingueres heug

reur entre les Dieux,ainsfimple homme;

son x . iAmis, neume: à pleinte.’ "pub
Xenocrates auditeur de Platon mon,

rut v Page de huiéianrequarre ans.

* 459- fXerxes rdonna à Bulides, &âSperchis
Lace emoniens pourls feulcadmiration

- de leur vertu. . maisXenophon fils’deGrillus paruint à Page de

yuans. a),Xenophon fils de Derin,difi:iple du Phyfi-
cien Anhelaüs vefquit nonâte m an. 4gb

Xenoplron declare le fouge quil fit en ln

quarroit defon pere. . 4.:
Daf is, fleurie. r83bque s yeux [ont c6uenablesàla beauté

i d’vne femme. I i I 40.5
Yeux fubjeâts à fc tromper. au:
Yurongneriefiruid de la gourmandifenpb

Z
Amolride ç hommefuitif,qui [e refis.

I En vers les Thraees. 550.:
Zenop ante mourut mangeant ru morçeau

trop auider ment. .6613
Zenotheme armoiee natif de morue. i is danfe, de ne pouuoiri’eûouler les

’- voir danfer. 4 . n . "sa .a’a.b.r.9;.a . vVolupté,& fa defcriptiou. 9.b Zephire diaule de le, mort leyscinthe.
lVoluptosfout les amoicesqrfattirent plu; . 4;: - .lieursm feruice des Grau . une Zeuxis, premier Peintre de [on taponna

à Y I N. i pÈ Errrtncr me æ rinceau Dr son
Ph a Lettres Patentes donneesà Paris leiro.May.r6t;.fignee’s, Parle ko en (on Con?

feil, L r C o ex, il efl: permis à leur Richet Libraire 8L Imprimeur cul Viiiuerfirédf
Paris,d’imprimer Le: OepnwdeLndule squafnte, Jurieu Grec, de un»... 0M: en
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e France pendant l’elpnce de tir ans , du iourdu: datte que ledit liure aura me pancheué
dïmprimerà peine de quinzeeens liures d’amende,applicable moitié au ko . à l’autre
moitié audit Richer,auec la confifcstion des exemplaires contreâiéts, a de es delpens, I
dommages 8c intereffs.Aufli par ledit Priuile e, Defféces font frittes furles mefmes pci-J
tres à tous marchands fonins,ou fubieéls de Majeüé, quefi quelqueselhangers impri-L
niaient lediét liureÂ devles acheter dreur,8t:dren amener en France, ne d’y en vendre ou
dsbit’eten quelque façon que ce toit: Voulant ("adire Majeflé,qne(iquelqulvn en en
troussémfi dtvn’fenlexemplaire , ne contre iceluy contrenenant enfoitfaifi les our-
fnnttesaes peines ey «infus ,tont niai quçfi leditlinre efioitps’r luy imprimé. ’ain qu’il
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